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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 
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ANGÏR.  r.DJIHiN-GtJYR. 
AUER  (  George  -  Chris- 
jurisconsulte  et  philologue  al- 
naquit  à  Breslau  en  1690.  En 
fut  reçu  docteur  en  droit  à  All- 
j  publia ,  à  cette  occasion,  une 
lion  De  aqud  caldd,  occasio- 
et  gemmas,  in-40.,  qui  lui  fit  le 
nd  honneur.  En  1 7 1 7  ,  il  vint 
à  Leipzig,  où  il  fut  successi- 
lommé ,  en  1 7  a  3,  agrégé  de  la 
e  philosophie;  en  1 727,  pro- 
ie droit  féodal  saxon ,  et  enfin, 
,  agrégé  à  la  cour  suprême  de 
[ifs  écrits  qu'il  publia  pendant 
valle,  et  le  succès  avec  lequel 
lit  les  importantes  fonctions 
;ssorat ,  lui  avaient  acquis  une 
>n  telle,  que  la  cour  d'Angle- 
négligea  rien  pour  l'attirer  à 
;ité  de  Gôttingue  :  elle  lui  fit 

r,  en  1 7^4*  ^a  Hacc  ^e  Pre* 
rfesseur  ou  doyen  de  l'univer- 

roit ,  et  celle  de  conseiller  de 
lëbauer  accepta ,  et  vint  ha- 
klingue,  où ,  pendant  près  de 
?  années  ,  il  remplit  avec  exac- 
ts devoirs  de  sa  charge,  aux 
issements  unanimes  des  nora- 
èves  qui  accouraient  de  toutes 
lur  profiter  de  ses  leçons.  Ce 
i  à  Gôttingue  qu'il  entreprit  ou 
es  ouvrages  qui  lui  assurent 
i  le  rang  le  plus  honorable 
s  critiques ,  les  historiens  et 
consultes  les  plus  distingués, 
ude  matières  sur  lesquelles  il 


ne  se  soit  exercé  :  le  droit  romain  et  le 
droit  commun  lui  étaient  également 
familiers  ;  on  a  de  lui  plusieurs  dis- 
cours académiques ,  et  divers  mor- 
ceaux dt*  poésie  en  vers  latins,  qui 
ne  sont  point  sans  mérite  :  la  politi- 
que ne  lui  était  pas  non  plus  étran- 
gère. Néanmoins  le  plus  important  de 
ses  ouvrages,  et  celui  qui  lui  mérite 
l'attention  et  la  reconnaissance  des  ju- 
risconsultes de  toutes  les  nations,  fut 
le  célèbre  Corps  de  droit  auquel  il 
employa  trente  anuées  de  travaux  f 
mais  qu'il  n'eut  pas  la  satisfaction 
de  voir  publier  de  son  vivant.  Ou 
sait  que  les  bases  de  cette  édition 
furent  les  manuscrits  du  savant  Bren- 
kmann ,  qui  avait  consacré  son  exis- 
tence à  réunir  et  à  comparer  ensem- 
ble tous  les  manuscrits  et  toutes  les 
éditions  qu'il  avait  pu  recueillir  des 
Pandectes  de  Justinien,  et  à  noter 
avec  soin  toutes  les  variantes.  (  Foy. 
BaENKjfAifif.  )  La  mort  le  surprit 
avant  qu'il  eût  pu  terminer  ce  bel 
ouvrage.  Bynkershoeck ,  auquel  il 
avait  légué  ses  manuscrits,  lui  sur- 
vécut trop  peu  pour  pouvoir  y  mettre 
la  dernière  main;  et  ce  fuUàia  vente 
de  celui-ci  que  Gébauer,  en  174^, 
se  rendit  acquéreur  de  ces  précieux 
matériaux.  11  s'occupa  le  reste  de  sa 
vie  à  les  continuer;  mais  il  se  pro- 
posa, au  lieu  d'une  édition  criti» 
que  des  Pandectes  seulement,  d'éten- 
dre son  travail  à  la  totalité  du  Corps  de 
droit.  Il  est  à  regretter  que  ce  projet 


GEB 

|t  pas  reçu  son  entière  «crnliiMi 
'  s  soins  de  Gébauor  seul.  Aprci 
finort,   arrivée  à  Gôttiaguc  le   '.17 
1 573 ,  ses  manuscrits  lorobè- 
Jnt  entre  les  mains  de  George  -  Au* 
Jwte  Spangcnborg ,  qui   se   «faON 
n  publier  cl  de  continuer  l'cOittOu 
réparée  par  Gébauer.    Le  premier 
olumc  p..  :  ni  en  r!  !..  1  sous  ce  turc  : 
^Corpus  jurii  civilis  codicibus  vrte- 
"  is  manuscriplts  et  optimis  ipubus- 
:    edilionibus    collatîs    rerrnsuît 
I  G.-C.  Gebiuier ,  etpustejusttbitiim. 
I  tsttnwit  G.-Au^.Spangenberç,,  (tôt* 
I   tiii;w.   1776 ,  gr.   iti-4'.ll  ne  ren- 
'  ierme  que  les  Tnstituies  el  le*  Pandcc- 
(es  :  les  premières  sont  U  reproduc- 
tion de  l'édition  donnée  par  Cap*, 
avec   un   très   petit   nombre    de  va- 
riantes  nouvelles;  mais  les  Pau  dettes 
sont  traitées  d'une  manière  supérieure: 
les  notes  qui  accompagnent  révolu- 
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Jeta  rnuJitoriim  de  I* 
Homiifo  vbservatimûl'Uf 
tiens  iùjtstrato ,  Leipzig, 
4  ".  ;  De  Jfumà  J'ompilio , 
in-^.;  DeTtillo/tostiUo, 
U.Decabbeetcttldiapuâ 
tu,  liber  ji-ign/am,  [,h|hij 
H°. ,  fig.  Cest  la  thèse  que 
bauercn  1714.  revue  et 
111.  De  jurisdictione ,  in 
iii-4".;  ouvrage  précieux 
sous  ce  titre:  Commette 
mica  de  juriidiciione  si  ' 
t'inam  H<imanoruta,e^ 
trinœ  în  Oermitniti  un, . 
m-^'.W .  Aitthnlvgicaru 
tiuiium  liber ,  itim  aonrui 
vis  et  brevi  Gcllianî  et  j 
colleg  io  m  m  Lips  irai  1 u  m  ( 
ibid.,  17",:.,  iu8\  V.  Dt 
jure,  Gottmguc,  1738, 
,  fort  snpéoea 


icsea 


dissertation,  f 


que 


l>t»|IM 


et  poi 


C  de  celle*  u.ieG-dri'i-f. 


mises  au   b.is  de   Sun  édition  [  l'in-. 

in-  1".  ,   a   cependant 

Denîs  GodEFHOI).  Le  second  vuitinie 

par  les    ouvrages   de   ! 
bngieri.  VI.  Plan  d'à'. 

«e  fijf  publié  p.n   Sp.ingeiibeip  r-i/i  u 

■  7<)7  :  il   renferme    le    surplus    du 

tailles    tics    principau 

Corps  de  droit  ;  mais  il  est  fuit  infé- 

états de  l'Europe  ,  ave 

rieur  au  premier,  et  il  attira  sur  son 

sur  les  avantages  nu 

éditeur  quelques   critiques  méritées. 

de  l'histoire,   et  suit 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  édi  lion  dont 

ti'crlii  rr.tsseineiits  ,   1 

Gébauer  peut  être  regarde  comme  le 

in-8".  (  en  allemand. 

principal  auteur,  l'emporte,  pour  la 

édition  de  cet  utile  a 

pureté  du  teste,  sur  toutes  celles  qui 

jusqu'à  la  paix  de  W 

ont  été  publiées  depuis  la  reiïai.sanec 

du  droit  romain;  et,   à  ce  titre,  elle 

UélnueV  pour  l'étui! 

mérite  d'oce u |»t  11.1e  place  distinguée 

clé  imitée   avec  sue 

dans  lattbliutbèquc  de  tous  les  sa- 

dans son  fiilraducl 

vants.  Gébauer  a  laissé  de nombreux 

sancede  l'histoire 

ouvrages,  dont  aucun  repeiiJ.ml  n'est 

ro/ie,dunt  la  qnal 

donnée  par  Meiiscl,est   trop  longue 

faits  reiaarqualil 

pour  l'insérer  ici  dans  sou  entier  ;  ou 

empereur  des  II 

y  distingue  :  1.  Cinq  dissertations, 

fie  M.  Agrippa,  Leipzig ,  1717,  in- 

f.CVl-ir.,.!.,,, 

4  .;  De  mai/nom  Isiacv  ;daus  ls 

«™  ™'.o«-." '' 
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Leipzig,  1744*  (en  allemand)  3  vol. 
in-8". ,  fig.  VUï.  De  palrid  potesta- 
te.  Cette  importante  matière  du  droit 
romain  est  traitée  dans  deux  disser- 
tations assez  étendues,  dont  la  pre- 
mière parut  en  1753,  et  la  deuxième 
en  1 7 5 1 ,  à  Leipzig.  Gébauer  y  prou- 
ve, coutre  l'opinion  de  Bynkershoeck, 
adoptée  par  Heineccius,  que  la  puis- 
sance paternelle  n'était  pas  aussi 
étendue  à  Home ,  quant  au  droit  dévie 
et  de  mort ,  que  ces  jurisconsultes  le 
prétendent  :  il  discute  et  démontre 
que  c'est  également  à  tort  qu'ils  ont 
cru  voir  l'origiue  de  cette  puissance 
dans  le  droit  de  propriété;  que  c'est 
plutôt  dans  le  pouvoir  domestique 
du  père  de  famille  qu'il  faut  la  cher- 
cher. Cette  controverse  fut  ranimée 
parmi  les  jurisconsultes  allemands  en 
1784  :  l*s  uns  prirent  parti  pour 
Bynkershoeck,  les  autres  défendirent 
Gébauer;  et  l'on  doit  à  cette  dispute 
la  publication  de  trois  dissertations 
excellentes  de  MM.  Jensen ,  Robert  et 
Gunther.  IX.  Or  do  Institutionum 
Justinianearum  brevibus  positioni- 
bus  comprehensus  ;  accedunt  Proie- 
gomena  historiam  Institutionum  ad- 
umbrantia  et  in  earumdem  librum 
primum  excursus  sex ,  Gottingue, 
1752,  in-8'.  Il  existe  peu  d'abrégés 
plus  succincts  et  à  la  fois  plus  subs- 
tantiels des  Institutes  :  Gébauer  le 
composa  pour  l'usage  de  ses  élèves;  il 
est  précédé  d'une  préface  où  Fauteur 
se  livre  à  des  recherches  historiques 
sur  les  princes  qui  ont  étudié  le  droit 
et  obtenu  le  titre  de  docteur.  Les  Pro- 
légomènes peuvent  être  considérés 
comme  un  des  morceaux  les  plus  cu- 
rieux qui  existent  sur  l'histoire  des 
Institutes  ,  les  diverses  éditions  qui 
en  ont  été  données,  et  les  principaux 
jurisconsultes  qui  ont  consacre  des 
commentaires  à  leur  explication.  Les 
six  excursus  qui  terminent  Je  \olumc; 
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sont  des  dissertations  qui,  pour  L 
plupart ,  avaient  été  publiées  séparé 
ment.  Il  est  fâcheux  que  Gébauer  n'ei 
ait  point  composé  de  semblables  su 
les  trois  autres  livres  des  Institutes 

X.  Histoire  de  Portugal,  ou  Deve 
toppements  du  premier  chapitre  d\ 
Plan  de  Vhistoire  des  états  de  VEu 
Tope,  Leipzig,  1759,  in-8°.  (en  aik 
mand.)  Cette  espèce  de  commentai! 
n'était  que  le  prélude  d'une  plus  gran 
de  entreprise.  Gébauer  se  proposa 
de  traiter  dans  le  même  goût  f  histoii 
de  tous  les  états  sur  lesquels  il  n'avai 
pu  donner  que  des  notions  abrégée 
dans  son  premier  ouvrage.  Un  sem 
blable  travail  était  prêt  sur  l'histoir 
d'Espagne;  mais  il  ne  put  être  publi 
ni  par  Gébauer  ni  par  ses  héritier; 

XI.  Narratio  de  Henrico  Brenl 
manno,  de  manusc.  Brenkmannic 
nis ,  de  suis  in  corp.jur.  civ.  conat 
bus  et  lab. ,  Leipzig ,  1764 ,  in- 4° 
auquel  il  faut  joindre  Manuscrip 
cujusdam  Brenkmannianispecimei 
ibid.,  1 767 ,  iu-4°.  Cette  Biographie 
dans  laquelle  Gébauer  rend  coiupl 
des  travaux  de  Brenkmann  et  de  s< 
projets  sur  leur  continuation ,  est  tei 
minée  par  une  notice  sur  Henri  Ne? 
ton ,  chargé  d'affaires  d'Angleterre 
la  cour  du  grand-duc  de  Toscane 
homme  instruit,  ami  des  lettres,  et 
la  protectiou  duquel  Brenkmann  di 
l'entrée  de  la  bibliothèque  des  Médi 
cis  à  Florence,  et  la  communie*  tio 
du  célèbre  manuscrit  des  Pandcctc 
florentines ,  qu'on  montrait  si  diffici 
lement  aux  étrangers.  XII.  Pestigi 
juris  Germanici  antiquissima  in  C 

C.  Taciti  Germanid  obvia,  sive  di 
sertationes  XXII  in  varia  aurei  i 
lias  libelli  locaf  cum  nonnullis  sim 
lis  argument,  Gottingue,  1766,  in-8 
Cet  ouvrage  seul  suffirait  pour  a*sun 
à  Gébauer  la  réputation  Ta  plus  écl 
tante  comme  jurisconsulte  et  como 
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..._..*.,  ti    parte  de   la 
mauicicdont  la  justice  était  adminis- 
trée parmi  eux,  «Je  leuis  luis  civiles 
et  criminelles  :  il  entre  dans  le  détail 
des  supplices,  etc.  ;  en  un  mot,  rien  de 
tout  ce  qui  les  concerne  ne  nous  de- 
vient étranger.  Ce  recueii ,  trop  peu 
connu  eu  France,  peut  être  coiiMdcïé 
comme  le  plus  précieux  commentaire 
de  l'immortel  ouvrage  de  Tacite  sur 
les  Germains.  XlH.  Exercitationes 
academicœ  varii  argumenti.  C'est  la 
collection  des  principales  dissertations 
que  Gébiucr  avait  publiées  sur  le  droit 
civil.  Outre  toutes   celles  que  nous 
avons  citées  .dans  les  nM.  I,  V,  VIII 
de  cet  article,  on  y  remarque  encore 
les  dissertations .  De  actione  tutelœ 
adversùs  mapistralus;  De  successio- 
ne  inter  ingenuos  jure  sanguinis  ab 
intebtalo  avili  ;  De  imputationefac- 
i  alieni  circa  delicia;  De  origine 
estamentorum;  De  matrimoniocum 
wunculi  vidud;  De  differentiàinter 
roconsules  et  legatoi  Cœsaris;  De 
ercto  cito  ob  iniquilatem  in  mêlais 
iformando,  etc.  L'éditeur  de  ce  re- 
îeil  est  Weissmantel ,  qui  Gt  paraître 
premier  volume  à  Erfurt  .mi"-'5 


Bartk,  Le 
l'éditeur  d< 
Edlc,   i7< 
d'Hci%man\ 
ne  Ida ,     p, 

«:3i,  4  v< 

antres  ouvr 
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GEUElt 
chimiste  ara 
est  Abou   M 
était  de  Haur 
vivait  dans  I 
Aboulfeda.  ( 
auteurs  le  foi 
gnol,  d'autres 
Un  ignorant  t 
miers  volume 
médecine  de 
doute  Gober  < 
vestit  stupidci 
celui  de  Dona 
ta  il  sur  la  vie 
mais  on  voit , 
les  recherche: 
métaux  pour  < 
et  le  degré  de 
d'opérer  leur 
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eélèbre ,  non  pour  avoir  cou- 
ès  une  chimère  (  la  pierre  phi- 
aie),  mais  pour  avoir  trouve' 
rites  fondées  sur  l'expérience. 

dit  pas  s'il  se  ruina  à  ce  mé- 
oinme  tant  d'autres.  Il  paraît 
fameux  souffleur  cultiva  aussi 
aoinie  avec  soin  :  on  a  même 
lui  attribuer  l'honneur  de  l'in- 
n  de  l'algèbre,  en  supposant 
donné  son  nom  à  cette  scien- 
rdan  ne  fait  pas  difficulté  de 
ttre  au  nombre  des  douze  plus 

génies  du  monde.  Boerhaave 
le  aussi  avec  estime.  Tout  cela 
e  au  moins  dans  Gober  une 
i  étendue  de  connaissances  pour 
:1e  où  il  vivait  :  mais  il  n  était 
médecin;  et  il  ne  parait  pas 
it  cherché  un  remède  universel. 
9 rai  que  Ton  trouve  dans  ses 
jes  certaines  expressions,  telles 
s  suivantes  :  Uory  ainsi  prépa- 
ient la  lèpre  et  toutes  sottes 
iladies.  Mais  il  faut  observer 
lans  son  langage  mystique  et  fi- 
Geber  qualiûe  de  lépreux  les 
x  les  moins  parfaits,  et  qu'il 
or  au  nombre  de  ceux  qui  se 
it  bien.  Ainsi ,  lorsqu'il  dit ,  Je 
ois  guérir  six  lépreux,  il  en- 
>ar-là  les  convertir  en  or  capa- 
*.  soutenir  l'épreuve  de  l'anti- 
.  Gebcr  était  enthousiaste  d'al- 
;,  au  point  de  comparer  les  in- 
es  à  des  enfants  qui,  renfermés 
une  étroite  maison,  ne  voient 
u-delà,  et  n'ont  aucune  idée  de 
lue  du  globe  terrestre.  Voici  la 
e  ses  ouvrages  dans  les  traduc- 
latines  :  I.  Summœ  perfeclio- 
lagisterii  in  sud  naturâ  libri 
um  additione  ejusdem  Gebri 
torum  tractatuum ,  nec  non 
mnœ,  Mer  Uni  et  aliorttm  opus- 
tm  similis  argumenti  ,Dantzig, 
,  in  8°.  Cette  édition ,  qui  n'eot 
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pas  commune,  et  qui  renferme  plu- 
sieurs figures  de  vaisseaux  et  de  four- 
neaux chimiques ,  a  été  faite  sur  une 
édition  de  Rome,  très  ancienne  et 
extraordinairement  rare,  suivant  une 
note  manuscrite  de  Lenglet  du  Fres- 
noy.  Il  est  inutile  de  citer  les  éditions 
subséquentes ,  si  ce  n'est  une  traduc- 
tion française  de  la  Somme  de  laper* 
fection,  faite  par  Salmon ,  et  insérée 
dans  l'ouvrage  qu'a  publié  ce  méde- 
cin ,  sous  le  titre  :  Bibliothèque  des 
philosophes  chimiques,  Paris,  1672. 
et  1678,  2  vol.  in- 12.  II.  De  investi- 
gatione  perfectionis  metallorum  , 
Bâlc,  1 562, in- fol.  Ce  livre  est  joint 
à  l'édition  de  Dautzig  de  1 6811 ,  ainsi 
que  les  deux  suivants  :  Testamen- 
ium;  De  fornacibus  constrUendis; 
ce  dernier  avait  déjà  paru  à  Berne , 
eu  1 545 ,  iu-/}°.  Lcnglet  (  Hist.  de  la 
philos,  hermét.  iota,  m  )  cite  quatre 
manuscrits  arabes  de  Geber  :  le  pre- 
mier, conservé  dans  la  bibliothèque 
du  Roi,  sous  le  n°.  97a ,  est  intitulé  y 
Opus  cui  titulus  Liber  divitiarum , 
tractatus  chjrmicus,  et  pars  octava 
quingentorum  ilîorum ,  quos  de  hoc 
argumente  litteris  consignant  Abou 
Moussa  Giaber  ben  I/aijamal  Sofi, 
qui  vulgb  Geber  nuncupatur  ;  les 
trois  autres  manuscrits  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  publique  de 
Lryde,  sous  les  titres  :  De  lapide 
philosophico  (  n°.  800  )  ;  Tractatus 
de  inveniendd  arte  auri  et  argenti  > 
sive  alchymid  (  u".  801  );  cet  ou- 
vrage est  le  premier  de  Geber  qu'il 
faut  lire ,  suivant  l'auteur  même; Duo 
alii  tractatus  de  eddem  materid 
(  n°.  802  ).  R — d— n . 

GEBHARD  (Jean),  philologue, 
né  à  Nc-ubourg ,  daus  le  Haut-Palati- 
nat,  ût  ses  études  avec  succès  à  l'uni- 
versité de  Hi-idclbcrg ,  où  il  eut  pour 
maître  le  savant  Gruter.  11  était  à 
peiuc  âge  de  vingt-trois  ans ,  lorsqu'il 
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israttre  un  Recueil  à'observa- 
I  critiques  sur  les  principaux  au- 
t   de  Cantiauitè  :  c'était  le  fruit 
oc  lecture  assidue  de  leurs  ouvra- 
;  cl  G"LÏi.tl<1  fut  dés-lors  compte 
nui  II  s  érudiisque  possédait  l'Aile- 
agoc.    I.a  prise  de  Heidelberg,  tu 
.>::■■  ,  lui  fut  fatale  ;  il  y  perdit  tous 
;s  livres  et  ses  manuscrits,  et  entre 
utres  un  travail  sur  Tite-Live,  dont 
1  s'occupait  depuis  plusieurs  années. 
Apres  avoir  mené  une  vie  errante  et 
misérable ,  il  obtînt  enfin  ,  en  )6a8, 
la  chaiie  «"histoire  et  de  langue  grec- 
que â  l'université*   de    Groningue , 
vacante    par   la    mort  d'Ubbo  Em- 
miu*.  Il  la  remplit  avec  beaucoup  de 
distinction  ,  et  mourut    en     1 63a  , 
n'ayant  pas  encore  atteint  sa  quaran- 
tième année.  On  a  de  lut  :  1.  Cre- 
puit/Jioriim    swe  juvenilitim  cura- 
rwnlihri  III,  llanau,   i0i5,  in-,',". 
II.  Jitûqttarum  lectionum  Ubri  dttv. 
Jean   Hrimura    Scbminck   a   inséré 
Ces  deux  uuvrages  dans  son  Sjntag- 
ma  criticum,  Mai-bourg,  171  ™  ,  in- 
4°.  III.  la    Catalltrm,    Tibultum, 
i'ropcrtiitm  unimadversiones  ,  Ha- 
liau,  1618  ,  in-8'.,  et  dans  plusieurs 
autres  éditions  de   ces   trois   poêles. 
IV.  In  vitas  Cornelii  iïepotis  spi- 
ci/egiiimno((irain,Auislcrdain,i(i,}i, 
in- 1  -j  ;  a  la  suite  des  Fies  de  Corné- 
lius-Nèpos ,  et  dans  un  graud  nom- 
bre  d'autres   éditions   de  cet  liisto- 

miidversioiium  in  Livittm  ex  tribus 
cvdiçibus  biblivth.  Putatiiue  eruttt- 
1   ad  librura  primum 
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allusion  dans  le  titre  soi 
u  rennis.  Gebhard  ara 
lent  pour  la  poésie;  ot 
quelques-unes  de  se*  I 
avec  plaisir,  parce  qu'eu 
des  déiails  touchants , 
bien  connaître  sa  trisK 
fie,  par  André  Gel  jus 
est  1res  intéressante  :  c] 
me'c  à  Groninguc ,  1 05 

GEBHARDI  (Jeir 
Vin),  ne  en  16951  â  . 
fit    ses    premières   élu 

5 ère  Jean-Albert ,  qui 
u  gymnase,  et  qui  c 
quelques  ouvrages  en  '. 
tels  qu'un  iliamc  hïstoi 
Decus  familia-  Dttct 
co-Luneburgensium  à 
itnp.  tabc factura ,  Bru: 
11,-i".  GeUardi  alla  e 
ses  études  à  Helmstadt 

qu'avant  de  quitter  <:■ 
nés    gens 


i'auteur,  et  qu'au  li 
brochure  de  que' 
forme  un  ouvra- 
is Elle  offrit  enc 
cularilé  ;  Gebba 
théologie,  et  ce 


11. il  le  , 


&liu 
Exilium , 

scriptutum 
1O1H,    in- 


Stll 


hbri   titin,    Amslerdan 


et  ces'  à  celle 


il  qu'il  fait     offre  peu  de 
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>ar  un  biographe.  Apres  avoir 
comme  gouverne ur  aux  études 
«te  seigneur   banovrien ,  et 
ccorapagné  aux  universités  de 
de  fîelmstadt,  il  fit  nommé 
&  professeur  de  théologie,  de 
et  de  philologie  à  l'académie 
nés  nobles   de  Luneboorg; 
iju'il  remplit  Jusqu'en   1 n^ô* 
endant  qu  il  professait  la  théo- 
pi'il  publia  en  1730  et  1731 
nd  ouvrage  généalogique ,  qui 
titre  à  l'immortalité.  11   prit 
ise  de  son  travail  le  livre  de 
ier  ;   mais  H   le  refondit  en 
et  le  continua  jusqu'en  1 730. 
ige  de  Gebhardi ,  rédigé  en  al- 
.,  est  divisé  en  3  vol.  in-fol. , 
lacun  porte  nn  titre  partie*- 
t  premier  renferme  la  généa- 
*  maisons  impériales  et  royales 
ennes  existantes  en  1 730  ;  le 
,  celle  de  ces   maisons    qui 
éteintes  à  cette  époque  ;  le 
ne,  la  généalogie  des  maisons 
aiiies  musulmanes  et  païennes* 
îd  recueil  est  la  base  de  tous 
raux  généalogiquIftÉaies  savants 
vm\  siècle  jusqtta    Gatterer 
:b.  En   ï74<>,  Gebhardi   fut 
é  à  uue  chaire  plus  analogue  à 
:u nations  favorites ,  celle  d'his- 
et  en  même  temps  le  roi  d'An* 
e ,   électeur    d'Hanovre ,    lui 
le  titre  de   conseiller.  Geb* 
nourut  à  Lunebourg,  le  10  no- 
* 1 764*  Parmi  plusieurs  autres 
;es  historiques  et  généalogiques 
1  publiés ,  nous  ne  nommerons 
tes   Mémoires   historiques  et 
logiques  (en  allemand),  dont 
laru  3  vol.  în-8*.   Les  deux 
ers  furent  imprimés  en  1 7  49 
il  :  le  troisième  (1)  a  été  publié 


1  7  trovve  uiw  biographie  d«  l'auttar,  dont 
vont  pu  f«ire  u**fi« ,  et  Une  oc  m  troa- 
t  à  Paris. 
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après  la  mtftrt  de  l'auteur  par  9011 
(ils  Louis-Albert  (  mort  en  180a). 
Le  même  fils  publia  en  1776,  1779 
et  1785,  3  vol  irai  es  in-4".,  renfer- 
mant lés  matériaux  laissés  par  son 
pire  pour  une  Histoire  gé*éahçi~ 
que  des  maisons  souveraines  XAl- 
lemngne.  S*— l. 

GÉ6LER  (Tobie4>itimfpe,  ba- 
ron de),  né  le  2  novembre  1716  h 
Zeulenrod,  petite  ville  dm  pays  d« 
prince  de  Reuss-Gràitz,  endavé  dans 
le  Voigtlaftd  (  Batrte-Saxe  ),  oà  son- 
père  occupait  une  place  a  la  chan- 
ectterie ,    fit  ses  études    dans  les 
universités  de  rena,  Gottrogue   et 
Halle.  Après  avoir  voyagé  en  Al- 
lemagne ,  en  Danemark ,  en  Nor- 
vège et  en  HoHande,  il  entra  au  ser- 
vice ées  Etats-Généraux ,  qui  fe  nom- 
mèrent ,  en  1 748 ,  secrétaire  de  léga- 
tion à  la  cour  de  Berlin  ;  il  y  rèof* 
plit  pendant  trois  ans  les  fonctions1 
de  chargé  d'afàires  en  l'absence  du 
ministre.  Vers  la  fin  de  l'année  1  nSS 
il  quitta  ce  poste ,  et  accepta  la  place 
de  secrétaire  du  directoire  général  du> 
commerce  des  États  de  la  monar- 
chie autrichienne  a  Vienne.  Il  j>assa 
le  reste  de  sa  vie  dans  cette  capitale, 
où  il  fut  successivement  promu  à  des 
dignités  éminentes.  En  1759,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  an- 
tique, qui  était  chargée  de  l'adminis- 
tration suprême  des  affaires  de  l'in- 
térieur. Il  eut  la  direction  de  la  par* 
rie  des  mines  et  des  monnaies.  Lors- 
qu'on 1761  Marie  Thérèse  fit  une  or- 
ganisation  nouvelle    de   toutes   les 
branches  de  Tadmiuistration   publi- 
que, GeWer  nit  nommé  conseiller  an- 
tique attaché  à  la  chancellerie  de  l'Au- 
triche et  de  la  Bohème.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  anobli  et  gratifié  de  f  m- 
digenat  en  Bohème.  Eu  1 768 ,  l'irapé*- 
ratrice-reinc  le  nomma  membre  du 
conseil  d'état,  qui  délibérait  en  présence 
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ANGIR.  r.DJIHAN-GUTR. 
IAUER  (  George  -  Chris- 
jurisconsulte  et  philologue  al- 
naquità  Bresl.iu  en  1690.  En 
fut  reçu  docteur  en  droit  à  Ait- 
y  publia ,  à  cette  occasion,  une 
non  De  aqud  caldd^  occasio- 
etgemmœ,  in-4°.,  qui  lui  fit  le 
nd  honneur.  En  1717,1!  vint 
à  Leipzig,  où  il  fut  successi- 
nommé,  en  1 72 3,  agrège'  de  la 
le  philosophie;  en  1 727,  pro- 
ie droit  féodal  saxon ,  et  enfin, 
1 ,  agrégé  à  la  cour  suprême  de 
Les  écrits  qu'il  publia  pendant 
•valle,  et  le  succès  avec  lequel 
lit  les  importantes  fonctions 
ïssorat ,  lui  avaient  acquis  une 
Dn  telle,  que  la  cour  d'Angle- 
négligea  rien  pour  l'attirer  à 
site  de  Gôttingue  :  elle  lui  fit 

r,  en  1 7^4»  'â  P'ace  ^e  Pre" 
rfesseur  ou  doyen  de  l'univer- 

Iroit ,  et  celle  de  conseiller  de 
iébauer  accepta ,  et  viut  ha- 
ktingue,  où ,  pendant  près  de 
e  années  ,  il  remplit  avec  exac- 
ts devoirs  de  sa  charge,  aux 
issements  unanimes  des  nom- 
lèves  qui  accouraient  de  toutes 
mr  profiter  de  ses  leçons.  Ce 
i  à  Gôttingue  qu'il  entreprit  ou 
les  ouvrages  qui  lui  assurent 
i  le  rang  le  plus  honorable 
■s  critiques ,  les  historiens  et 
consultes  les  plus  distingués. 
11  de  matières  sur  lesquelles  il 


ne  se  soit  exercé  :  le  droit  romain  et  le 
droit  commun  lui  étaient  également 
familiers  ;  on  a  de  lui  plusieurs  dis- 
cours académiques ,  et  divers  mor- 
ceaux de  poésie  en  vers  latins ,  qui 
ne  sont  point  sans  mérite  :  la  politi- 
que ne  lui  était  pas  non  plus  étran- 
gère. Néanmoins  le  plus  important  de 
ses  ouvrages,  et  celui  qui  lui  mérite 
l'attention  et  la  reconnaissance  des  ju- 
risconsultes de  toutes  les  nations ,  fut 
le  célèbre  Corps  de  droit  auquel  il 
employa  trente  a  nuées  de  travaux  9 
mais  qu'il  n'eut  pas  la  satisfaction 
de  voir  oublier  Je  son  vivant.  On 
sait  que  les  bases  de  cette  édition 
furent  les  manuscrits  du  savant  Bren- 
kmann ,  qui  avait  consacré  son  exis- 
tence à  réunir  et  à  comparer  ensem- 
ble tous  les  manuscrits  et  toutes  les 
éditions  qu'il  avait  pu  recueillir  des 
Pandectes  de  Justioien,  et  à  noter 
avec  soin  toutes  les  variantes.  (  Foy+ 
BREZfKJfAifN.  )  La  mort  le  surprit 
avant  qu'il  eût  pu  terminer  ce  bel 
ouvrage.  Bynkershoeck ,  auquel  il 
avait  légué  ses  manuscrits,  lui  sur- 
vécut trop  peu  pour  pouvoir  y  mettre 
la  dernière  main  ;  et  ce  fuUà.ia  vente 
de  celui-ci  que  Gcbauer,  en  1743, 
se  rendit  acquéreur  de  ces  précieux 
matériaux.  Il  s'occupa  le  reste  de  sa 
vie  à  les  continuer;  mais  il  se  pro- 
posa, au  lieu  d'une  édition  criti» 
que  des  Paudectes  seulement,  d'éten- 
dre son  travail  à  la  totalité  du  Corps  de 
droit.  Il  est  à  regretter  que  ce  projet 
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n'ait  pas  rf-cu  son  tutière  exécution  ,/rl-i 

par  les  soins  de  fMluxr  seul.  A  pic»  Romul 

si  morl,  arrivée  à  Gùitinguc  k  'J7  R4CÛ  û 

janvier  1  775  ,  se»  niiJiUivriU  lorobc-  4*-I  <fl 

reul  entre  le*  mains  de  George:-  Au-  iii-4".j 

Juste  SpnngcuIxTg ,  qui  se   rh.irgea  U<-(Vl 

c  publier   cl  de  continuer  l'édition  tu.libe 

préparée  par  Gébaucr.    Le  premier  8°.  ,fi[ 

■volume  parut  en  effet  MU  te  titre  :  liaur.r  1 

Corpus  jaris  civilis  codicibas  vêle-  111.  D> 

rîbus  manuscriplu  et  npthim  imbus-  ili-4°.  ; 

/jite    edîtionibus    coilatis    rectnwit  sous  c< 

G.-C.  Gebaiier,  etpostefitsobitum,  micaa 

curavil  G.-yfug.  Spançrnbtrg ,  Gôt-  ttiiutm 

lingue,  1776,   gr.   iii'4".  Il  ne  rcn>  thaat  i 

ferme  (pic  Irslnstitutcsct  Iw  Paudcc-  in-4*.  i 

les  :  tes  premières  sont  la  reproduc-  tSuntm 

lion  de  l'édition    donnée  par  Cujjis,  vis  et  I 

avec  un  très  petit  nombre   de  va-  coiiegi 

riantes  nouvelles;  nuis  ks  Pandrctrs  iliitl., 


me  ne 

sont 

que   ni! 

iqne 

s,  et  point 

dans  le 

genre 

.que 

Godefmv  a 

mises  ■ 

lu   bas  de   soi 

1  édi 

ii..i.  ;/-«>. 

Denis  ( 

'.IDE! 

■rot;.  Lt 

ne  fut 

put.,,, 

par  Sp; 

IH^CI 

rberg  -pi',  n 

171)7:1!  renferme    le  surplus    du  taillée 

Corps  île  droit  ;  mais  il  est  fort  infé-  étals  t< 

rieur  au  premier,  et  il  attira  sur  son  sur  le 

crlileur  quelques    critiques  méritées,  de  l'h 

Quoiqu'il  en  soit,  celte  édition  dont  d'êcl.i 

Gébauer  peut  être  regardé  comme  le  in-8'. 

principal  auteur,  I  emporte,  pour  h  édilioi 

pureté  du  trxtc,sur  toutes  ci*! les  qui  jusqu'. 

tint  été  publiées  depuis  la  11  ùa^sau-'c  en  i-1 

du  droit  romain;  et,  à  ce  titre-,  elle  Gébat 

mérite  d'occuper  une  place  «liMinguéc  été  im 

dans   LiMsIiotliéque  de  tons  les  sa-  dans  • 

vants.  Gébaucr  a  laisse  de  nombreux  sance 


donnée  par  Metisel  ,  est   trop  longue    j'ai 

y  distingue  :  I.  Cinq  di 
De  if.  Agrippa,  Leipzig ,  1 7 
4 -;  De  marmot  c  Jsincu  ;d 
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1744,  (en  allemand)  3  vol. 
5.  VIII.  De  patrid  potesta- 
mportantc  matière  du  droit 
»t  traitée  dans  deux  disser- 
tez étendues,  dont  la  pre- 
uten  1^5^,  et  la  deuxième 
à  Leipzig.  Gébauer  y  prou- 
:  l'opinion  de  B ynkershoeck, 
>ar  Heineccius,  que  la  puis- 
iternelle  n'était  pas  aussi 
Uome  ,  quant  au  droit  de  vie 
t,  que  ces  jurisconsultes  le 
ut  :  il  discute  et  démontre 
également  à  tort  qu'ils  ont 
l'origine  de  cette  puissance 
Iroit  de  propriété;  que  c'est 
ins  le  pouvoir  domestique 
de  famille  qu'il  faut  la  cher- 
tte  controverse  fut  ranimée 
1  jurisconsultes  allemands  en 
les  uns  prirent  parti  pour 
liocck,  les  autres  défendirent 
;  et  l'on  doit  à  cette  dispute 
ation  de  trois  dissertations 
esdeMM.Jensen,  Robert  et 
.  IX.  Ordo  Institutionum 
nearum  brevibus  position^ 
irehensus  ;  accédant  Prole- 
historiam  Institutionum  ad- 
la  et  in  earumdem  librum 
excursus  sex ,  Gôttingue , 
i-8'.  Il  existe  peu  d'abrégés 
incts  et  à  la  fois  plus  subs- 
des  Institutcs  :  Gébauer  le 
pour  l'usage  de  ses  élèves;  il 
dé  d'une  préface  où  fauteur 
k  des  recherches  historiques 
rinces  qui  ont  étudié  le  droit 
île  titre  de  docteur.  Les  Pro- 
îs  peuvent  être  considérés 
in  des  morceaux  les  plus  cu- 
ti existent  sur  l'histoire  des 
1 ,  les  diverses  éditions  qui 
é  données,  et  les  principaux 
ultes  qui  ont  consacre  des 
aires  à  leur  explication.  Les 
sus  qui  terminent  le  volume, 
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sont  des  dissertations  qui,  pour  la 
plupart ,  avaient  été  publiées  séparé- 
ment. 11  est  fâcheux  que  Gébauer  n'en 
ait  point  composé  de  semblables  sur 
les  trois  autres  livres  des  Inslilutes. 

X.  Histoire  de  Portugal,  pu  Déve- 
loppements du  premier  chapitre  du 
Plan  de  Y  histoire  des  états  de  Y  Eu- 
rope, Leipzig,  1759,  in-8°.  (en  alle- 
mand.) Gette  espèce  de  commentaire 
n'était  que  le  prélude  d'une  plus  gran- 
de entreprise.  Gébauer  se  proposait 
de  traiter  dans  le  même  goût  l'histoire 
de  tous  les  états  sur  lesquels  il  n'avait 

Su  donner  que  des  notions  abrégées 
ans  son  premier  ouvrage.  Un  sem- 
blable travail  était  prêt  sur  l'histoire 
d'Espagne;  mais  il  ne  put  être  publié 
ni  par  Gébauer  ni  par  ses  héritiers. 

XI.  Narralio  de  Henrico  Brenk- 
manno,  de  manusc.  Brenkmannia- 
nis ,  de  suis  in  corp.jur,  ciV.  conati- 
bus  et  lab. ,  Leipzig,  1764,  in-4"-J 
auquel  il  faut  joindre  Manuscripti 
cujusdam  Brenkmanniani spécimen, 
ibid.,  1767,  iu-4°.  Cette  Biographie , 
dans  laquelle  Gébauer  rend  compte 
des  travaux  de  Brenkmann  et  de  ses 
projets  sur  leur  continuation ,  est  ter- 
minée par  une  notice  sur  Henri  New- 
ton ,  chargé  d'affaires  d'Angleterre  à 
la  cour  du  grand-duc  de  Toscane, 
homme  instruit,  ami  des  lettres,  et  à 
la  protectiou  duquel  Brenkmann  dut 
Tentréc  de  la  bibliothèque  des  Médi- 
as à  Florence,  et  la  communication 
du  célèbre  manuscrit  des  Pandcctcs 
florentines  v  qu'on  montrait  si  diffici- 
lement aux  étrangers.  XII.  Festigut 
juris  Germanici  antiquissima  in  C. 

C.  Taciti  Germanid  obvia,  sive  dis* 
sertationes  XXII  in  varia  aurei  il- 
lius  libelli  loca,  cum  nonnullis  simi- 
lis argumenti,  Goiùu^ue,  1766,  in-8*. 
Cet  ouvrage  seul  suffirait  pour  assurer 
à  Gébauer  la  réputation  la  plus  écla- 
tante comme  jurisconsulte  et  comme 


•• 
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len  ;  il   se  compose  de  vînp-  le«,  intenta  dan* 

dissertations ,  publias  séparé-  frwlalh  de.lrnk 

pour  la  plupart,  1  Grittin-ue,  l'édiiwti  de*  l'ra 

a  t;4i    jimju'en  17O3.  I.'-iu-  (Ulric),  donner 

nous    conduit    nu    milieu   des  S  vol.  in  .4"- .  »<( 

is  de  l'antique  Germanie;  il  nui»  nui  et  .le  Mcnrki 

wte  les  fête»,  les  jens,  les  niarii-  des   In^lituliunei 

des  Germains,  nous  li.icc'rs  fur-  Sclnlter,  Leipzig, 

S  Je  leurs  gniivriierneiits,  leur)  édition,  ij5i.(>! 

limitons  civiles  et  guerrière*,  leur  (ion  des  Ditserta 

.cipline  militaire;    il    jisilc  de    la  flartli,  Leipzig,   1 

auii'icdnnt  la  ju-lice  était  admiuti-  l'cJileur  de  Grati 

et  piimi  eux,  de  leurs  lois  civiles  Hille.   1730,    in 

1  riimmtlle.v  :  il  entre  dani  le  détail  d'Hamann  [_Ar 

irs  «upplicrs,  etc.  ;  en  un  mut,  rien  de  nelJa ,    par    I,n 

,out  ce  i|in  les eoiicci ne  ne  nous  de-  i;3l,  4  *•!■   '" 

vient  étranger.  Gc   recueil ,  trop  peu  anlro  ouvi  ees. 

CJtiuii  en  France,  peut  être  considéré         GEBEI.IN.  P\ 

comme  le  plus  précieux  comm<  nldjre         GE11EU  ou  Gl 

de  l'immortel  ouvrage  île  Tacite  sur  cliimtsiearahr,  dt 

"les  Gcrmiîns.  XIII.   Exertitnticmes  est  Alwu    Mouiv 

académie*  varîi  argument!.  Cesl  la  était  de  Hanran, 

q.u-Gébiucravail  publiées  sur  le  droit  Abuulfcla.   C'esi 

civil.   Outre  toutes    celles   que   nous  auteurs  le  font  ( 

avons  citées  dans  les  n«.  I ,  V,  V1IÎ  (Jnul,  d'autres  . 

de  cet  article,  on  y  remarque  encore  Un  igtiurai.t  tr.i 

les  dissertations  .  De  actione  (utelie  mier*  volumes 

adversùsmapistratus;  De  mecessio-  médecine  de  S 

ne  inter  ingeruios  jure  sanglants  ab  doute  G-  lier  tl 

inle-tato  avili  ;  De  imputaliotiefac-  vrslit  slupiiii  1 

tî  alieni  circa  delicta  ;  De   origine  celui  de  Don,' 

testamentorum;  De  mairimoniocum  tail  sur  la  vii 

avunculi  vidud  ;  De  differentiainler  maison  vuit 

procunsules  et  UgatOi  Ctrsaris;  De  les  rrrhercli 

tiercto  cîto  oh  iniquitatem  in  melius  métaux  pou 

reformando ,  etc.  I.'édileur  de  ce  re-  et  le  degré  1 

cueil  est  Wtissmantel ,  qui  lit  paraîlre  d'opérer  lei 

le  premier  volume  a  Erfurt ,  eu  (  776,  coudi.isirei 

in-4"«i *l  le  deuxième, au  même  en-  important! 

droit,  en  1777  :ce  dernier  est  précédé  deciuc,  le 

d'un  éloge  de  Gébauer  par  (illustre  sif  (  mûri 

Ileync ,  qui  avait  paru  à  Gdlttngueeu  le  precip 

1773,  in-fol.   Indépendamment  des  mercure 

ouvrages  ijue  l'on  vient  de  citer,  on  le  uitrat 

doit  encore  à  Ge'bsucr  une  foule  de  que  la  p 

dissertation*  sur  des  matières  féoda-  naissais 
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lebre ,  non  pour  avoir  cou- 
ine chimère  (  la  pierre  pbi- 
),  mais  pour  avoir  trouvé 
fs  fondées  sur  l'expérience, 
t  pas  s'il  se  ruina  à  ce  mê- 
me tant  d'autres.  Il  paraît 
neux  souffleur  cultiva  aussi 
nie  avec  soin  :  on  a  même 
attribuer  l'honneur  de  fin- 
ie l'algèbre,  en  supposant 
nné  son  nom  à  cette  scien- 
in  ne  fait  pas  difficulté  de 
>  au  nombre  des  douze  plus 
•nies  du  monde.  Bocrhaave 
lussi  avec  estime.  Tout  cela 
tu  moins  dans   Gcbcr  une 
endue  de  connaissances  pour 
où  il  vivait  :  mais  il  n  était 
fdecin;  et  il  ne  paraît  pas 
herché  un  remède  universel, 
i  que  Ton  trouve  dans  ses 
certaines  expressions,  telles 
îi vantes  :  L'or,  ainsi  prépa- 
it  la  lèpre  et  toutes  sottes 
aies.  Mais  il  faut  observer 
is  son  langage  mystique  et  fi- 
ber  qualifie  de  lépreux  les 
les  moins  parfaits ,  et  qu'il 
au  nombre  de  ceux  qui  se 
>icn.  Ainsi ,  lorsqu'il  dit ,  Je 
?  guérir  six  lépreux,  il  en- 
•là  les  convertir  en  or  capa- 
outenir  l'épreuve  de  l'anti- 
reber  était  enthousiaste  d'al- 
iu  point  de  comparer  les  in- 
à  des  enfants  qui,  renfermés 
e  étroite  maison ,  ne  voient 
lelà,  et  n'ont  aucune  idée  de 
■  du  globe  terrestre.  Voici  la 
tes  ouvrages  dans  les  traduc- 
ines  :  I.  Summœ  perfeclio- 
risterii  in  sud  naturd  libri 
i  additione  ejusdém  Gebri 
um    tractatuum ,  nec  non 
œ,  ftJerlini  et  aliorum  opus- 
similis  argumenli,  Dantzig, 
1 8°.  Cette  édition ,  qui  n'est 
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pas  commune ,  et  qui  renferme  plu- 
sieurs figures  de  vaisseaux  et  de  four- 
neaux chimiques ,  a  été  faite  sur  une 
édition  de  Rome,  très  ancienne  et 
extraordinairement  rare ,  suivant  une 
note  manuscrite  de  Lenglet  du  Fres- 
iioy.  Il  est  inutile  de  citer  les  éditions 
subséquentes  >  si  ce  n'est  une  traduc- 
tion française  de  la  Somme  de  laper* 
fection ,  faite  par  Salmon ,  et  insérée 
dans  l'ouvrage  qu'a  publié  ce  méde- 
cin ,  sous  le  titre  :  Bibliothèque  des 
philosophes  chimiques,  Paris,  1672 
et  1678,  2  vol.  in- 12.  II.  Deinvesti- 
gatione  perfectionis  metallorum  , 
Bâlc,  1 5Ôs,  in- fol.  Ce  livre  est  joint 
à  l'édition  de  Dautzig  de  1 682 ,  ainsi 
que  les  deux  suivants  :  Testamen- 
lurn;  De  fornacibus  constrUendis; 
ce  dernier  avait  déjà  paru  à  Berne , 
eu  1 545 ,  in~4°.  Lcnglet  (  ffist.  de  la 
philos,  hermét.  tom.  m  )  cite  quatre 
manuscrits  arabes  de  Geber  :  le  pre- 
mier, conservé  dans  la  bibliothèque 
du  Roi,  sous  le  n°.  97a ,  est  intitulé , 
Opus  cui  titulus  Liber  divitiarum , 
tractatus  chjrmicus,  et  pars  octava 
quingentorum  illorum ,  quos  de  hoc 
argumente  litteris  consignant  Abou 
Moussa  Giaber  ben  Haijam  al  Sofi, 
qui  vulgb  Geber  nuncupatur  ;  les 
trois  autres  manuscrits  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  publique  de 
Leyde,  sous  les  titres  :  De  lapide 
philosophico  (  n°.  800  )  ;  Tractatus 
de  inveniendd  arte  auri  et  argenti  > 
sive  alchymiâ  (  n".  801  );  cet  ou- 
vrage est  le  premier  de  Geber  qu'il 
faut  lire ,  suivant  l'auteur  même; Duo 
alii  tractatus  de  eàdem  materid 
(  n°.  8o'i  ).  R — d — w . 

GERHARD  (Jean),  philologue, 
né  à  Ncubourg ,  dans  le  Haut-  Palati- 
nat,  fit  ses  études  avec  succès  à  l'uni- 
versité de  Hiidclbcrg ,  où  il  eut  pour 
maître  le  savant  Gruter.  Il  était  à 
pciuc  âgé  de  vingt-trois  ans ,  lorsqu'il 
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un  Recueil  d'obterva- 
jrs  sur  les  principaux  au- 
''antiquité  ;  c'était  le  finit 
ire  assidue  de  leurs  outra- 
•  lili.n  (1  fui  dis-lors  compté 
cnidil»  que  possédait  l'Alle- 
1  .i  prise  de  Heidelberg ,  eu 
uî  fut  fatale  ;  il  y  perdit  tous 
.'S  et  ses  manuscrits,  et  entre 
iin  travail  sur  Tile-Live,  dont 
upait  depuis  plusieurs  années. 
avoir  mené  une  vie  errante  et 
able,  il  ubtïul enfin,  en  ifo8, 
aire  diusioirc  et  de  langue  grec- 
à   l*uoiversi!c*    de    Grvningue , 
inle    par  h   mort  d'Ubbo  Em- 
is. Il  la  remplit  avec  beaucoup  de 
tiuction,  et  mourut    en     iqSa, 
jyanl  pas  encore  atteint  sa  quaran- 
te année.  Ou  a  rie  lui  :  I.  Cre- 
untlionm    tive    juvenilium  cura- 
umiibri  III,  llauau,   i6i5,  in  .',■>. 
11.  A iitiqnarum  lectionum  liiiri  dm, 


il  i 


Sclin 
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allusion  diuî  te  titre  sous 
a  rénuis.  Grbhard  avait 
lent  pour  la  poésie;  on  I 
quelques-unes  de  ses  pu 
avec  plaisir,  parce  qu'elles 
des  dflails  touchants,  i 
bien  connaître  sa  triste  ; 
fie,  par  André  Gcbbart 
est  très  intéressante  :  elle 
mec  àGrouingue,  iG33, 

GEBHARDI  (Jeab- 
vii»),  ne  eu  1691)  à  lit 
fit    ses    premières  cludi 

S  ère  Jean-Albert ,  qui  y 
u  gymnase,  et  qui  est 
quelques  ouvrages  en  lai 
tels  qu'un  drame  historié 
Deeus  familite  Aucun 
co-Lunebtirgensium  à  1 
imp,  tabefaetum,  Bruns 
iiK'i°.  i .(  Uunli  alla  enf 
Helmstadl  t 


n  Sjnlag- 
ma  criticum,  Marbourg,  171-1 ,  in- 
4".  III.  In  Catullttm,  Tibullum, 
l'ropcrliiim  miimadversiones  ,  Ha- 
nau,  t  fj  t  S  ,  in-H  .,  et  dans  plusieurs 
autres  éditions  de  ces  irois  poètes. 
IV.  In  vitns  Cornelii  Nepotis  spi- 
Cj7eg(Hnino(<iriiTO,Auislcrdam,l(i.i  >, 
in- 1  j  ;  à  la  suite  des  Fies  de  Corné- 
lius-Népos ,  cl  d;ms  un  grand  nom- 
bre  d'autres   éditions   de  cet  hislo- 

mudveriioiium  in  Livitim  ex  tribus 
codicibus  biblioth.  Palatinie  eruta- 
ruin  spécimen  ad  librum  primum 
Livii,  Halle,  171-2,  in-4».  II.  I- 
Sclinrzfieiscb  eu  est  l'éditeur.  VI. 
Exilium ,  sive  carminum  in  exilio 
scriptuium  libri  duo,  Amsterdam, 
tCiiH,  in-i'j.  H  composa  ers  vers 
t.ius   le   leiups  qu'il   était  obligé   de 


.ge  des 


t  de  quitter 


des  thèses  un  disserta 
souvent   l'ouvrage  du 


autres,  en  ce  qui1 

l'auteur,  et  qu  au  li 
brochure  de  quel 
forme  un  ouvra-. 
4-.  Elle  offrit  rnc 
eiilanlé  :  Gcbba 
théologie ,  et  ce 


:.zv  ].;i) 


!l  qu'il 


ïran'!,;'!.-1 
offre  peu   1 
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>ar  un  biographe.  Apres  avoir 
comme-gouverneur  aux  étude» 
atfe  seigneur   La  no  v  rien ,  et 
«compagne  aux  universités  de 
de  Helmstadt,  il  fut  nommé 
S  professeur  de  théologie,  de 
et  de  philologie  à  l'académie 
nés  nobles   de  Lunebourg; 
qu'il  remplit  jusqu'en    i  n^ô. 
endant  qu'il  professait  la  theo- 
ju'il  publia  en  17^0  et  1731 
nd  ouvrage  généalogique ,  qui 
titre  à  l'immortalité.  11  prit 
ise  de  son  travail  le  livre  de 
ter  ;    mais  il   le  refondit  en 
et  le  continua  jusqu'en  1 730. 
ige  de  Gebhardi ,  rédigé  en  al- 
i9  est  divisé  en  3  vol.  in-fol. , 
lacun  porte  un  titre  parties- 
$  premier  renferme  la  généa- 
*  maisons  impériales  et  royales 
ennes  existantes  en  1 750  \  le 
,  celle  de  ces   maisons    qui 
éteintes  à  cette  époque  ;  le 
ne,  la  généalogie  des  maisons 
aines  musulmanes  et  païennes, 
id  recueil  est  la  base  de  tous 
raux  genéalogkjuËÉaies  savants 
vin*,  siècle  îusqVl   Gatterer 
3b.  En   174<>,  Gebhardi   fut 
é  à  une  chaire  plus  analogue  a 
mpations  favorites ,  celle  d'his- 
et  en  même  temps  le  roi  d'Àn- 
« ,   électeur    d'Hanovre ,    lui 
le  titre  de   conseiller.  Geb- 
mourut  à  Lunebourg,  le  10  no- 
1 1 764*  Parmi  plusieurs  autres 
;es  historiques  et  généalogiques 
1  publies ,  nous  ne  nommerons 
es   Mémoires   historiques  et 
logiques  (en  allemand),  dont 
uru  3  vol.  in-8°.   Les  deux 
ers  furent  imprimés  en  1  *j49 
»'i  :  le  troisième  (1)  a  été  publié 


1  y  trouve  une  biog r«{Jite  de  l'auteur,  dont 
vont  |m  Taire  usage ,  ce  livre  ne  te  troa- 
>  k  Paria. 
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après  la  rotort  de  l'auteur  par  sun 
fils  Louis- Albert  (  mort  en  180a). 
Le  meute  fils  pobKa  en  1776,  1779 
et  1785,  3  volumes  iw-4°.,  rcnîer- 
ntant  les  matériaux  laissés  par  son 
père  pour  une  Histoire  généalogi- 
que des  maisons  souveraines  fAl- 
lenptgne*  S*"—l. 

GÉ6LER  (ToBiE'PnitwPE,  ba- 
ron de),  né  le  2  ncVenfbre  17*6  k 
Zeuletrrod,  petite  ville  oVa  pays  du 
prince  de  Reuss-Grairz ,  enclavé  dans 
leVoigtlaftd  (  Haute-Saxe),  ou  su» 
père  occupait  une  place  a  la  ebam- 
ceaVerie ,    fit  ses  études   dans  les 
universités  de  féna,  Gdttrngue   et 
Halle.  Après  avoir  voyagé  en  Al- 
lemagne ,  en  Danemark  ,  en  Nor- 
vège et  en  HoHande,  il  entra  an  ser- 
vice èe$  Etats-Généraux ,  qui  ie  nom* 
mèrent ,  en  1 748 ,  secrétaire  du  léga- 
tion à  la  cour  de  Berlin  ;  il  y  rèm* 
plit  pendant  trois  ans  les  fonctions1 
de  chargé  d'affaires  en  l'absence  dtt 
ministre.  Vers  la  fin  de  l'année  1  n53 
il  quitta  ce  poste ,  et  accepta  la  place 
de  secrétaire  du  directoire  tiendrai  dit 
commerce  des  États  de  la  monar- 
chie autrichienne  a  Vienne.  Il  j>assa 
le  reste  de  sa  vie  dans  cette  capitale  f 
où  il  fut  successivement  promu  à  des 
dignités  éminentes.  En  1759,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  au- 
hque,qui  était  chargée  de  l'adminis- 
tration suprême  des  affaires  de  l'in- 
térieur. Il  eut  la  direction  de  la  par- 
tie des  mines  et  des  monnaies.  Lors- 
qn'cu  1 76a  Marie* Thérèse  fit  une  or- 
ganisation  nouvelle    de   toutes   les 
branches  de  radministration   publi- 
que, Gebtcr  nit  nommé  conseiller  au- 
nque  attache  a  la  chancellerie  de  l'Au- 
triche et  de  la  Bohème.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  anobli  et  gratifié  de  l'm- 
digénat  en  Bohème.  En  1 768 ,  l'impé- 
ratrice-reinc  le  nomma  membre  du 
conseil  d'état,  qui  délibérait  en  présence 


•    #  V  •      ■"*** 


Baron  de  Gebler  fot  un  de  ces  hom- 
mes rares  qui ,  sans  intérêt  person- 
nel, soutiennent,  par  pur  patriotisme 
et  par  amour  pour  le  bien  public, 
toutes  les  entreprises  qui  paraissent 
dirigées  vers  ce  but.  fas  hommes  de 
lettres,  les  artistes,  les  spéculateurs 
trouvaient  en  lui  un  protecteur  zélé'. 
Il  contribua  beaucoup  au  perfec- 
tionnement de  l'instruction  publique 
en  Autriche,  surtout  pour  ce  que  les 
Allemands  appellent  les  sciences  ca- 
méralistiques ,  qui  embrassent  tou- 
tes les  branches  de  l'administration 
de  l'État.  On  exige,  en  Allemagne, 
de  ceux  qui  se  destinent  à  cette  car- 
rière ,  non  pas  une  routine  acquise 
des  travaux  de  bureau  ,  mais  des 
études  réglées  dans  les  universités 
où  il  eiiste  des  professeurs  pour  ces 
sciences.  Gebler  a  le  mérite  d'avoir 
encouragé  cette  étude  en  Autriche. 
Il  aimait  beaucoup  le  théâtre,  et 
travailla  à  l'épurer  et  à  former  un 
vrai  théâtre  national.  Ne  trouvant  ya$ 
dans  la  littérature  allemande  un  assez 
grand  nombre  de  pièces  qui  satis- 
fissent son  goût,  il  employa  ses 


yivau  na 
ces,  qui  s 
de  la  ha 
qui  méril 
très  :  c'est 
qui  parut 
1771,  et 
On  est  él 
laquelle  ui 
les  mœurs 
Friedel  ). 
GED(( 
sais   du   x 
1725,  i'éta 
Édimbourp 
faire   i'esî>a 
qu'il  voulai 
l'impriment 
nais  imprim 
de  planches 
pat  ait  que  c< 
suivirent  d'à 
teursde  la 
L'invention 
tituer  aux 
ployés  un 
métal  coulé 
pages  ou  des 
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quelques  avantages  sou4  les  rapports 
de  l'économie,  de  la  correction ,  de  la 
beauté  et  de  l'uniformité.  Ged,  s'étant 
associé  ,  dans  cet  essai ,  Guillaume 
Fenner ,  papetier ,  un  fondeur  en  ca-> 
ractères,  et  son  propre  fils  Jacques 
Ged,  sollicita  et  obtint,  le  a3  avril 
1731 ,  de  l'université  de  Cambridge, 
le  privilège  d'imprimer,  avec  des 
planches  coulées  ,aes  Bibles  et  des  li- 
vres de  prières.  L'impression  de  deux 
livres  de  prières  fut  tout  le  résultat 
de  cette  association,  qui  ruina  entière- 
ment l'inventeur.  11  attribua  ce  revers 
à  l'infidélité  de  ses  ouvriers,  et  aux 
mauvais  procédés  de  ses  associés,  par- 
ticulièrement de  Fenner.  Les  autres 
imprimeurs  et  les  libraires,  pour 
étouffer,  dans  sa  naissance ,  une  inno- 
vation qui  pouvait  leur  devenir  très 
nuisible,  étaient  parveuus,  dit-il,  à  dé- 
primer le  mérite  de  son  procédé ,  en 
faisant  corrompre  le  texte  de  ses  édi- 
tions pour  les  remplir  de  fautes.  Il  re- 
tourna eu  Ecosse  en  1 7  33  ;  et,  pour  sa- 
tisfaire aux  désirs  de  quelques  amis  de 
l'art,  il  donna  une  édition  dcSallusle 
en  latin ,  imprimée  suivant  sa  méthode 
(labellis  seu  laminis  fusis> ,  17 44  9 
iu-12  de  i5o  p.  Camus,  qui  a  vu  à 
Paris  un  exemplaire  de  cette  édition, 
ainsi  qu'une  des  planches  qui  y  a  ser- 
vi, l'a  présenté  comme  étant  d'un  bon 
usage ,  mais  sans  avoir  un  mérke  re- 
marquable. On  peut  consulter  sur  ce 
sujet  son  Histoire  et  procédés  dupo- 
fytjrpageet  de  la  Stéréotypée ,  anx, 
in-8°.  Les  affaires  de  G.  Ged  ne  s'é- 
tant pas  améliorées  en  Ecosse,  et 
Fenner,  contre  lequel  il  avait  inutile- 
ment intenté  une  action  devant  les 
tribunaux ,  étant  mort  insolvable ,  il 
s'était  décidé  à  aller  rejoindre  son 
fils  à  Londres;  mais  il  mourut  avant 
l'exécution  de  ce  pi  ojet ,  le  1 9  octo- 
bre 1749*  Jacques  Ged  publia,  en 
j  751 ,  un  Mémoire  où  il  expose  les 
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avantages  delà  méthode  de  son  père 
et  se  plaint  amèrement  des  obstacle 
et  des  tracasseries  que  lui  avait  susci 
tés  la  jalousie  de  ses  confrères.  Alcxat 
dre  Tilloch,  éditeur  du  Philosophica 
magazine,  ai  fait ,  depuis ,  un  essa 
analogue  à  celui  de  Ged ,  qu'il  ne  cou 
naissait  pas,  dit-on,  et  obtenu  un  pri 
vilége  à  cet  effet.  On  voit  dans  le  1  o€ 
vol.,  août  1801 ,  de  l'ouvrage  pério 
dique  que  nous  venons  de  citer,  de 
réflexions  sur  ce  sujet ,  avec  de 
échantillons  de  l'impression  de  Ged 
de  Foulis,  de  Tilloch  et  de  Didot 
mais  il  paraît  que  l'auteur  de  ce  nou 
ve!  essai  n'eut  pas  assez  de  succè 
pour  suivre  sou  entreprise.  L'in 
vention  du  clichage  a  seule  fait  fair 
un  pas  impôt  tant  à  la  stéréotypic 
•(  Foy.  Carez.  )  André  Wilson  a  et 
plus  heureux  que  Tilloch ,  et  a  donn 
depuis  des  éditions  stéréoty|ies  de  plu 
sieurs  ouvrages  importants.  Lesavao 
libraire  Nichols  a  public  en  1781 
in-8  . ,  au  profit  d'une  fille  de  Ged 
d<'s  Mémoires  biographiques  d 
Guillaume  Ged  ,  comprenant  uj 
exposé  de  ses  progrès  dans  l'ar 
d'imprimer  en  planches  (block  prin 
ting  )j  et  ii  1  iuséré  quelques  délai! 
sur  le  même  sujet,  dans  sa  belle  édi 
tion  des  anecdotes  littéraires  à 
Bowyer.  X — s. 

GEDDES  (Michel),  théologie; 
anglican ,  né  en  Ecosse ,  passa,  ei 
1671 ,  de  l'université  d*Édimbour 
au  collège  de  Balliol  à  Oxford.  Ei 
1678,  il  alla  résider  à  Lisbonne,  ei 
qualité  de  chapelain  de  la  factoreri 
anglaise.  En  1686,  on  ne  dit  pa 
pour  quel  motif,  l'inquisition  le  cit 
à  son  ti  ibunal ,  et  lui  défendit  de  cou 
tinuer  ses  fonctions  ecclésiastiques 
qu'il  exerçait  cependant  en  verti 
d'une  des  stipulations  du  traité  con 
clu  entre  l'Angleterre  et  le  Portugal 
Les  négociants  anglais  s'adressèrent 


k  Londres ,  pour  se  plaindre 
Infraction  du    traité  ;  mais 
lieu  r  réclama  lion  lui  fût  par- 
\ ■:,!.■•.  :iv.ni  clé suspend^dc 
par  la  commission  ccdé- 
îvuquée  j ... i-  Jacques  II , 
|ll.iit  alors  à  rétablir  le  ca- 
11  Anglrterrc.  Il  y  revint 
|S8,  prit  le  degré  de  doe- 
loil,ei  fut  élu  rhancclier  de 
Ipar  l'évéquc   Rurnet,  qui 
™i  avec  éloge  dans  son   His- 
c  rëformation.  Il  s'occupa 
re,  de  l'espagnol  et  du 
anglais,  quelques  ma- 
rres rares  qu'il  avait  re- 
Iratvlsou  séjour  à  Lisbonne, 
ire  ecclésiastique  du 
l  Londres,  ,tk£,  iu-8".; 
lins  ecclésiastique  de  ?È- 
ilu'd.,    itkfB,  in-8".  On  a 
ni  ffurfqaes  autres  écrits  di- 
In.l'ÉsIi.tronuincndo! 
;  MûceGaiwwMU  irum  ) 


„,,„  ,7,(.     X-s. 
_l',à(.UcQn.s\  auteur  écos- 
no  d.ns  lecomlcde 
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GEDDES  (Alïiihdbi:),  pr*tn 
etosiais ,  ii:!i| nu  à  Riitoven  ,  «Un»  Il 
comte  de  BamlT,  en  i  •">•  ,  de  parait 
caitioliqncs ,  qui  l'envoyèrent  t-iirc  »e 
premières  études  il  Abcrdecn ,  sou»  1 
maître  particulier.  De  là  il  fui  sdl  : 
dans  l'écoiedeScalaii.étahhediins  e 
montagnes  pour  les  caiholiques  <Um 
nés  à  l'église,  et  qui  doivent  achet 
leurs  études  dans  quelque  unîrtu 
étrangère.  En  i  -;  :">S  ,  il  vint  du  c 
lége  des  Écossais  à  Paris,  étudia 
théologie  a  Navarre,  et  prit  de»  i 
(ons  d'héhren  sous  l'abbé  I.a*N* 
cal.  Son  goût  le  portait  dè*-lor» 
l'étude  de  la  Bible;  et  il  songeai 
même  à  en  faire  une  traduction 
l'usage  des  cal  liuliqucs  de  son  pay 
laborieux  et  doue  de  heauronp  < 
facilité,  il  apprit  le  français, fit ali« 
l'espagnol  et  I  allemand.  Après  MX  « 
de  séjonr  en  France,  il  retourna  ( 
Ecosse,  et  fm  ordonné  prêtre  à  Dm 
dee  ,  en  i  ~J>\.  On  l'envoya  ,  p< 
aînés,  en  qualité  de  ch.i pelai n,  chei 
courte  de  Traqnairc,  seigneur  eatb 
lique.  Il  y  resta  peu,  revint  à  Pi 
ris,  oii  il  passa  neuf  mois,  et,  < 
retour  en  Ecosse,  en  i-(x»,  il  fui  p, 
pose  à  la  congrégation  d'Aucliiuba 
rig,  dans  le  comté  de  Ram»:  Ce  f 
là  eiwe,  sïl.mt  lié  .ivre  des  seigneu 
1 1  de*  R  us  de  lettres,  il  prit  des  sei 
Mil  ni-  un  peu  accommodants  sur  I 
maliens  il'    religion  ,  imita  les    niai 
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éclairé,  s'efforça  de  le  ramener  à  de 
meilleurs  sentiments ,  et ,  voyant  ses 
exhortations  inutiles,  menaça  de  le 
déclarer   suspens  de  ses  fonctions. 
Geddes,  que  des  générosités  immo- 
dérées avaient  jeté  dans  des  embarras 
de  finances  ,  les  vit  alors  s'augmenter 
par  de  mauvaises  spéculations  :  il  avait 
acheté  un  petit  domaine,  et  s'occu- 
pait d'économie  rurale  ;  ses  essais  ne 
furent  pas  heureux,  et  l'auraient  bien- 
tôt réduit  à  l'indigence  sans  la  généro- 
sité du  duc  de  Norfolk ,  qui  paya  ses 
dettes  :  ce  fut  alors  qu'il  songea  â  tirer 
un  parti  lucratif  de  ses  talents  litté- 
raires; sa  traduction  en  vers  anglais 
de  Satires  choisies  tt Horace,  pu- 
bliée à  Londres,  17*79,  in-8°. ,  fut 
favorablement  accueillie.  Vers  ce  mê- 
me temps ,  Geddes  quitta  sa  con- 
grégation; et  l'université  d'Aberdeen 
lui   conféra,  en  1780,  le  titre  de 
docteur  en  droit ,  qui  n'avait  encore 
été  accordé  à  aucun  catholique  de- 
puis la    réforme.  Toujours   occupé 
de  son  projet  de  traduire  la  Bible ,  il 
vint  à  Londres  avec  lord  Traquaire , 
dans  l'espérance  d'y  trouver  p!us  de 
secours.  Il  paraît   avoir  totalement 
abandonné  les  fonctions  pastorales  en 
1 782 ,  et  il  se  livra  alors  plus  que  ja- 
mais à  *on  travail  sur  l'Écriture-sain- 
te.  Quelques  obstacles  qu'il  éprouva 
de  la  part  des  catholiques,  furent  le- 
vés par  la  protection  de  lord  Petre , 
auprès  duquel  l'avait  introduit  la  du- 
chesse de  Gordon ,  et  qui  lui  fournit 
généreusement  les  moyens  de  conti- 
nuer ses  recherches.  Le  Prospectus 
de  sa  traduction  de  la  Bible  parut  en 
1 786,  en  un  volume  assez  considéra- 
ble ,  et  fut  suivi  d'une  lettre  à  l'évêque 
Lowth,  et  d'une  autre  au  docteur 
Pricstley,  pour  prouver  que  la  divi- 
nité de  J.-C.  est  un  principe  fondamen- 
tal du  christianisme.  En  1 788,  il  propo- 
sa une  souscription  pour  sa  traduction 
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(  i  )  ;  ef ,  en  1 790 ,  il  don  na  une  Répons 
générale  aux  questions  et  aux  con 
seils  qui  lui  avaient  été  adressé. 
Le  premier  volume  de  sa  Traductio 
renfermant  le  Pentateuque  et  Josut 
vit  le  jour  en  179^,  et  excita  un  orag 
contre  l'auteur.  Trois  vicaires  apostc 
liques ,  MM.  faalmesley ,  Gibson  < 
Douglas,  avertirent  les  ûdèlesde  leui 
districts,  dans  une  lettre  pastorale  à 
26  décembre  1 792 ,  de  se  défier  c 
cette  Traduction.  De-là  une  corrci 
pondance  entre  le  dernier  de  ces  pr 
Fats  et  Geddes ,  auquel  l'évêque  lin 
par  annoncer  sa  suspension  de  tout 
fonctions  ecclésiastiques,  s'il  ne  i 
soumettait.  L'auteur,  blessé,  répoi 
dit  par  une  lettre,  ou  il  lui  disait  ne 
teiuent  qu'il  se  moquait  de  ses  cet 
sures.  Il  soutint  ce  ton  dans  ni 
Adresse  au  public,  et  dans  une  ph 
longue  lettre  à  l'évêque  :  ces  dei 
écrits  respirent  l'amertume  et  l'orgue 
Son  second  volume  fut  publié  t 
1 797  ,  et  comprend  les  Juges ,  & 
muel,  les  Rois  ,  et  les  Paralîjx 
mènes  (i).  Geddes  y  combat  forme 
leraent  l'inspiration  entière  de  ITÊcî 
ture,  et  ne  tait  pas  difficulté  d'avanc 
que  les  écrivains  sacrés  rapporte: 
quelquefois  des  faits  contraires  à 
raison ,  et  qu'il  faut  les  lire  avec  di 
cernement.  Ce  volume  attira  ait  tr 
ducteur  de  vifs  reproches,  tant  de 
part  des  catholiques,  que  de  celle  d 
protestants,  choqués  de  sa  hardies! 
Ses  Remarques  critiques ,  en  1801 
ne  firent  qu'augmenter  le  méconte 
tement  public.  La  même  année, 
donna  sa  Modeste  apologie  pour  l 
catholiques  romains  de  la  Grand 
Bretagne.  L'impressiou  qu'avaient  f 
te  sur  son  caractère  irritable  les  att 

(1)  Le  nombre  des  souscripteurs  «•  fut  que 
trois  cent  quarante-trois,  parmi  lesquels  oo 
comptait  *\nt  peu  de  catnoliqutt. 

iaj  On  a  publié  après  sa  mort  (en  1807^  M  l 
ducuou  du  Psautier ,  jusqu'à*  psaume  1  lu» 
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temble  pressentir  sa   fio   1res  pro- 
chaine. Il  expira  d*ns  de  longues  souf- 
frances, le  26  février   1801.  C'était 
certainement  un  homme  instruit  dans 
l'histoire  ecclésiastique  et  dans  la  lit- 
térature biblique.  Il  se  flattait  d'être 
toujours  catholique,  sans  approuver, 
disait-il,  l'alliage  qu'on  avait  mêlé  à 
l'Évangile  ;  et  sa  raison  s'indignait 
que  les  écrivains  sacrés  eussent  gnté 
des  faits  réels  par  une  mythologie 
de  leur  invention:  ainsi  parlait  ce 
critique  téméraire  et  ce  prêtre  hété- 
rodoxe. Ou  est  allé  jusqu'à  le  traiter 
d'incrédule  :  ce  reproche  paraît  peu 
mérite;  mais  Geddcs  donnait  prise  sur 
lui  par  la  singularité  de  ses  idées, 
Fimpétuosité   de  son  caractère,    et 
la  pétulance  de  sa  conversât iou  :  il 
était  surtout  fort  vif  contre  la  cour 
de  Rome,  et  en  parlait  très  librement. 
11  reçut  l'absolution  à  la  mort,  quoi- 
qu'il soit  douteux  qu'il  se  soit  rétracté  : 
le  vicaire  apostolique  de  Londres  dé- 
fendit de  célébrer  publiquement  la 
nesse  pour  lui.  Geddes  avait  une  idée 
)izarre  :  il  s'était  persuadé  qu'on  pou* 
ait  juger  le  caractère  des  hommes  n.»r 
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inassé,  joiguit  au  titre  de 
il  fut  revêtu  vers  l'an  il {5 
C.,  celui  de  libérateur  dis- 
ses de  la  juste  indignation 
mr,  et  livres,  depuis  sept 
clavage  chez  les  Madianites, 
lites   gémissaient  sous    ce 
s  dur  que  tous  ceux  qu'ils 
récédemment  portes.  Ils  le- 
irs  mains  suppliantes  vers 
,  qui ,  touché  de  leur  repen- 
sa un  de  ses  anges  sur  la 
a  de  mettre  un  terme  à  leurs 
choix  fait  par  l'envoyé  du 
tomba  sur  Gédeon ,  qui ,  qé 
asse  ordinaire  du  peuple ,  et 
nent  modeste,  se  défendit 
de  remplir  cette  honorable 
alléguant    pour   excuse  le 
msidération  dont  il  jouissait 
ssance  de  sts  movens.  L'an- 
it  rassuré   sur  ce  dernier 
lédcon  le  pria  de  lui  faire 
,  par  quelque  miracle ,  qu'il 
tablement  l'envoyé  de  Dieu, 
'omesse  qui  lui  fut  faite  que 
serait  rempli,  il  rentra  chez 
lire  un  chevreau,  du  paiu 
un,  mit   la  chair  dans  un 
?  jus  dans  un  vase ,  et  vint 
1  l'ange,  qui  l'attendait  sous 
.  Il  l'invita  à  prendre  part  à 
L'ange  lui  ordonna  alors  de 
la  chair  et  les  pains,  de  les 
ir  une  pierre,  et  de  verser 
jus  de  la  chair. Gédeon  obéit; 
ayant  étendu  le  bout  d'une 
iïl   tenait  à  la  main,  il  en 
»  chair  et  les  pains ,  et  il 
isiuk  de  la  pierre  un  feu  qui 
le  tout.  Gédeon  resté  seul ,  et 
i  saint  effroi,  avait  peine  à 
e  ses  sens ,  lorsqu'une  voix 
ni  fit  entendre  ces  paroles 
tes  :  «  Ne  craignez  rien  ;  vous 
urrez  pas.  Allez,  sans  per- 
temps,  détruire  l'autel  de 
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»  Baal;  coupez  le  bois  qui  l'environ- 
»  ne,  et  élevez  un  autel  au  vrai  Dieu, 
»  dans  le  lieu  même  ou  le   miracle 
»  dont  vous  venez  d'êf  re  témoin  s'est 
»  opéré.  »  Gédeon  profita  de  l'obscu- 
rité de  la  nuit  pour  exécuter  les  or- 
dres du  Seigneur.  Le  lendemain ,  au 
lever  du  soleil ,  les  habit  <nts  de  la 
ville ,  s'étant  aperçus  que  l'autel  de 
Baal  avait  été  renversé,  cherchèrent 
partout  le  coupable,  et  apprirent  en- 
fin que  c'était  Gédeon.  Pleins  de  fu- 
reur, ils  voulurent  forcer  Joas  de  leur 
livrer  sou  fils,  afin  de  le  faire  mou- 
rir. Mais  la  présence  d'esprit,  la  fer- 
meté et  la  foi  de  ce  bon  père  confondi- 
rent leur   barbare   dessein.    «  Que 
»  Baal,  s'écria-t-il,  punisse  mon  fils; 
»  et,  s'il  est  Dieu,  qu'il  se  venge  lui- 
»  même  de  celui  qui  a  renversé  son 
»  autel!  »  On  attendit  vainement  la 
vengeance  d'un  Dieu  qui  n'existait 
pas;  et ,  de  ce  moment,  Gédeon ,  qui 
fut  nommé  Jérobial,  réfléchit  aux 
moyens  qu'il   devait  employer  pour 
opérer  l'heureuse  délivrance  d'Israël. 
Son  plan  dressé,  il  douta  encore  de 
lui-même,  et  supplia  l'Éternel  de  lui 
prouver,  par  de  nouveaux  miracles, 
qu'il  lui  accordait  sa  protection  parti- 
culière. 11  demanda  que  la  toison  d'une 
brebis,  étendue  dans  un  champ,  reçût 
seule  la  rosée  du  ciel ,  tandis  que  le 
champ   demeurerait   sec.   La   rosée 
tomba,  et  il  n'y  eut  que  la  toison  de 
mouillée.  Il  désira  ensuite  que  la  toi- 
son demeurât  sèche,  tandis  que  îe 
champ  recevrait  seul  la  rosée  duciel^ 
La  rosée  tomba ,  et  il  n'y  eut  que  le 
champ  de  mouillé.  Hem  pli  d'une  sainte 
confiance,  il  parvint  à  rassembler  de 
suite  une  armée  de  trente-deux  mille 
hommes,  et  vint  camper  devant  les 
M  idianites ,  qui  étaient  au  nombre  de 
cent  trente-cinq  mille.  11  se  disposait 
à  les  attaquer  avec  toutes  ses  forces , 
lorsque  le  Seigneur,  voulant  prouver 


~»  —  .„«..,  uiaii»,  a«uis  meure  le 
genou  en  terre,  il  s'en  trouva  seu- 
lement trois  ceuts.  Il  lui  commanda 
alors  de  diviser  celte  petite  troupe 
en  trois  baudes,  de  leur  Lire  pren- 
dre  une  trompette  dans  la  main  , 
dans   I  autre   un   vase  vide,  où   il 
y  aurait  une  lampe  allumée,  et  de 
sonner  ensuite  de  la  trompette,  dès 
qu'ils  entendraient  le  son  de  la  sien- 
ne, en  criant  tous  ensemble  :  ZV- 
pee  du  Seigneur  et  de  Gédêon!  Au 
signal  de  leur  chef,  les  Israélites  fi- 
reut  retentir  les  airs  du  son  de  leurs 
trompettes;  et,  brisant  le  vase  qu'ils 
teuaientà  la  main,  ils  élevèrent  leurs 
lampes  en  poussant  le  cri  convenu. 
Le  bruit  des  trompettes,  les  cris,  et  la 
lueur  de  ces  trois  cents  lampes,  ré- 

Cndirent  une  si  grande  terreur  dans 
camp  des  Madianites,  que,  se 
croyant  assaillis  de  tous  cotés  par  des 
forces  considérables,  ils  tournèrent 
leur*  armes  Us  uns  contre  les  autres 
et  s'euli  ctuèrent.  Ceux  qui  échappè- 
rent à  cet  horrible  carnage  prireut  la 
faite;  mais  Gédéon  les  suivit  Téirée 
dans  les  reins ,  et  les  tailla  en  pièces. 

DCUX   (les  chef*    rnnomu       7,.'k~'~    _. 
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ta  i63i,  à  quatre- vingt  deux  ans. 

W— s. 
GEDIKE  (Frédéric),  naquit  le 
i5  janvier  1754,  à  Boberow ,  village 
de  la  Marche  de  Prégnitz  (dans  le 
Brandebourg  ) ,  où   son  père   e'tait 
pasteur.  Orphelin  à  l'âge  de  neuf 
ans,  sans  fortune ,  il  fut  élevé  d'abord 
a  l'école  de  Seebausen  dans  la  Vieille- 
Marche,  et  ensuite  dans  l'hospice  des 
orphelins  de  ZuHichau ,  où  il  resta 
pendant  sept  ans  sous  la  direction 
d'un  homme  d'un  grand  mérite ,  le 
professeur  Steinbart.  En  1771,  il  se 
rendit  à  l'université  de  Francfort- 
sur-l'Oder,  où  il  étudia  la  théologie: 
ce  fut  pendant  son  séjour  dans  cette 
ville ,  qu'il  prit  la  résolution  de  se 
rouer  à  Renseignement  public.   En 
1 7<i5  il  fut  appelé  à  Berlin  pour  ins- 
truire les  entants  de  Spalding,  un 
des  moralistes  et  des  théologiens  les 
plus  célèbres  de  l'église  protestante , 
dans  la  maison  duquel  il  passa  quel- 
ques années.  11  y  demeurait  encore  , 
lorsque   le  magistrat  de  Berlin   le 
nomma  vice-recteur  d'un  des  gym- 
nases de  cette  ville,  celui  de  Frie- 
ckrichs-werder.  En  1779,  il  obtint  la 
direction  en  chef  0e  cet  établisse- 
ment. Le  magistrat  le  désigna  en  1 79 1 
pour  assister  Busching  dans  la  direc- 
tion d'un  autre  gymnase  de  cette  ville, 
celui  dit  de  Cologne;  et  Gedike  remplit 
ces  fonctions  en  même  temps   que 
celles  de  directeur  du  gymnase  de 
Friedrichs-werder  jusqu'à  1793,  où 
il    remplaça    entièrement  Bu>cbing. 
t       Dès  1 784  f  il  avait  été  nommé  mem- 
t      bre  du  grand  consistoire;  en  1787, 

>  un  des  conseillers  au  département 
+  de  l'instruction  publique  (  Ober-Schul 
-  coUesium)  ;  en  1790  ,  membre  de 
t  f  académie  des  sciences  de  Berlin ,  et 
j      plus  tard  du  comité  chargé  du  per- 

>  fectionnement  de  la  langue  aile- 
»    -mande,  et  de  l'académie,  des  arts  et 
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sciences  mécaniques.  Ce  ne  fut  qu'c 

1 79 1  que  la  faculté  de  théologie  d 

Halle  lui  envoya  le  diplôme  de  doc 

leur  :  il  avait  cessé  depuis  long-temp 

de, s'occuper  de  cette  science;  mai 

le  règlement  voulait  que  le  direc 

teur  du  gymnase  fût  revêtu  de  la  d 

gnité  de  docteur.  En  1 797 ,  Gedik 

fit  on  voyage  en  Italie  ;  en  1 802 , 

reçut  l'ordre  de  visiter  les  écoles  d 

la  Prusse  méridionale  et  de  la  Noi 

velle-Pmsse  orientale.  Depuis  que 

ques  années  sa  constitution  robusl 

s'était  affaiblie.  Il  mourut  le  2  roi 

i8o3.  Quinze  jours  avant  son  décès 

le  roi  l'avait  chargé  de  faire  un  voyaç 

en  Suisse ,  pour  rendre  compte  a 

monarque  de  l'établissement  d'inj 

truction  de  Pestalozzi ,  dont  la  m< 

rhode  commençait  alors  à  faire  d 

bruit.  Tous  les  instauts  de  la  vie  a 

tive  de  Gedike  ont  été  consacrés 

l'éducation  de  la  jeunesse.  Ses  pri; 

cipes,  sa  méthode,  les  réglemen 

dont  il  est  l'auteur,  ont  fait  une  rév 

lution   dans  l'instruction   publiqu 

et  les  établissements  qu'il  a  dirig 

sont  devenus  des  écoles  d'où  so 

sortis  un  grand  nombre  de  savant 

de  littérateurs  et  d'hommes  de  cal 

net.  Il  enseignait  lui-même  la  rhét 

rique ,  la  poétique  ,  l'histoire  de 

philosophie  ancienne ,  et  donnait  1 

cours  d  encyclopédie,  dans  lequel 

faisait  voir  comment  toutes  les  scie 

ces  liées  entre  elles  se  prêtent  un  i 

cours  mutuel.  11  expliquait  aussi  Pi 

dare  et  Horace,  qui  étaient  ses  poè 

favoris.  C'est  ù  Gedike  que  Ber 

doit  la  fondation  du  séminaire  où  s< 

élevés  huit  jeunes  gens  qui  se  voui 

à  la  haute  instruction.  Dans  les  dil 

rentes   administrations    et   comn 

sions  où  Gedike  siégeait >  il  se  dis! 

gua  par  la  clarté  de  ses  rappor 

par  1  excellence  de  ses  plans,  par 

idées  lumineuses  que  renferment  U 
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■  rt-yernenu  dont    il  fut  Tantr-iir. 

I  >a  vir  privée  Grdilr  MA   d'utl 

rtrre  franc  et   vrai  ,    qui    allait 

ii.lr|urli'i-    jusqu'à    11    RHUM*)  son 

iiur.'i.iir   négligé  il  peu  prcye- 

,  il  il  Cillait  •oiiiMilri*  parltcu- 

nent  si-s  cxci  llmli..  qualités  pour 

rr.  La  jalunsie  ri    L    haine    lui 

ni  étrangères.  On  l'ait  use  d'avoir 

lirn'  l'argi  ni;  mais  s'il  est  vrai  qu'il 

■ait   pas  été  evmpt  de  ce   défaut, 

isieurs  (rails  de  sa  vie  prouvciii  au 

ijiis  que  ta    délicatesse    repoussait 

il  pain  qui  ne  paraissait  pas  i-qbi- 

LliLlc  avec  la  sévère  justice.  Parmi 

i   nombreux   ouvrages  de   Gedike 

t   ue  citerons  que    quelques-uns 

s  plus  remarquables  :  I.  Des    tra- 

—  -j  allemandes  des  Odes  olvm- 

et  pylhiques  de  Pindare  :  las 

1  m ières  parurent  en  1777.  el  'es 

rcs  en  i77<|.  Ces  ti'ad ,11c lions,  qui 

arenl  â  GcVlifce  une  place  distm- 

:e  parmi  lis  poètes  alk-m-nids,  n'uiit 

,  cuEextètê  «urpassce».  II.  Unelra- 

■liun.illituandi  (lequ-.IrcDi.ilu^ui-'s 

Platon  .  le  Méiiou  ,  le  Cnton  et  les 

K  AlcJbwdéS,  H.dk,    1780,  in- 

l'editiuu   du    tixle 


,.ru 


BifSl 


1.  du  H.i- 


i.  III.  Unie 

e  Sophocle .  avi  c  noies , 
7K1,  m-H  .  IV.jtf,  Tut- 
iiiîs  hiitoria    j'hîloioj/h'a 

(r  omnibus  il  lut  i  sinptis 
|.//<-"S(t ,  disposmt,  aliorumnue  aiw- 
um.ttim  Itttinomm  ,  tum  gra-co- 

u,  lùcii  atunrmït  ci  nmplifica- 

,  Berlin,  17S1,  in-H  .;  reïuipri- 
eu  iSooel  i8i5.  CVsl  mie  idée 


ingénu 


"fi" 


des 


-  philosophes,  et  df  le 
is  en  un  seul  corps,  de  manière 
s  forment  une  histoire  complète 

i   [iLilusophic  des  Grecs  et  des 
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Romains.  V,  Griechisch 
fur  die  er-Um  un/irngi 
178»,  ItHB*,  VI.  Laui 
ttbuch  fûrdie  eitsm  ■•"! 
lin,  1  ffia*  Cm  ilwiww< 
des  rwwili  de  ■cam 

les  ailleurs  classiques ,  ran 
suite  méthodique,  oui  ■ 
nombic  d'éditions.  Le  pri 
nSlÙ  i-itiii-  tmt  fois;  le 
neuf  édition»,  VII.  Frt 
letebuch  fur  anfttnger,  B 
Ce  recueil  de  Ircluics  I 
eu  onze  eiliiioi,..  VIII.  P 
mina  mEmU,  «ira  schol 
iitistjue  aotis ,  in  iisum  a 
(t  lUétittrum .  Britin .  1^ 
I X.  Fraa  :osi\  çhe  Cltreslo 
Gebrtuich  derkohereit  Cl 
crans  choisis  de  .ilicraiiu 
à  l'usine  des  hantes  cla: 
lin,  179-1.  171,(3,  18001 
Latein  sç&e  Cbfeiiam/iti 
classiichen  Autoren,  zui\ 
fur  malere  Ciastm,  ht 
réimprimé  in  -8  .  J.cs 
luitri  sont  destinés  .101 
qui  ont  fail  quelques  piof 
piec  ci  le  fiançais.  XL 
LesebuchJUrBnf<rngert'Ë 


au  supplément.   Su 

Ilu,,,..(.,romeala 
dequilqiu-s-unsdesi 
limites,  qui  fui  pid 
1H08. 

GÊDOVNdftcttL 
quità  Orléans lvi-j 

peu   oVtefMrj   ,  Ile 
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5me  on  l'avait  enseveli  :  Ma- 
nuel, si  connue  par  ses  bons 
voulut  le  voir,  et  ses  soins  le 
nt  à  la  vie.  En  1684,  Gédoyn 
:hez  les  jésuites  :  il  professait 
jrique  à  Blois ,  lorsque  la  fai- 
de  sa  complexion  le  fit  sortir 
e  société.  En  quittant  des  con- 
qu'il  aima  toujours ,  parmi  les- 
avait,  pendant  dix  ans ,  forme' 
îurs  et  son  esprit,  il  fut  trans- 
lans  une  école  bien  différente, 
éveloppèrent  les  qualités  agréa- 
l'il  avait  reçues  de  la  nature, 
troduisit  dans  la  maison  de  la 
e  Ninon  de  Lenclos,   sa  pa- 
Gette  femme,  qui  conserva  si 
mps   l'empire   de  la   beauté, 
)Our  n'avoir  voulu  lui  accorder 
dez-vous ,  que  le  lendemain  du 
1  elle  aurait  eu  quatre-vingts  ans 
plis  :  on  aime  à  penser  que  cette 
•te  est  aussi  dépourvue  de  vérité 
(vraisemblance.  Gédoyn,  dont 
moine  se  bornait  à  une  pension 
>  fr. ,  eut  des  amis,  qui  le  firent , 
)i ,  nommer  à  un  canonicat  de 
rite  -  Chapelle  de  Paris.  Dans 
e,  il  posséda  successivement 
ibbayes.  En  1 7 1 1 ,  l'académie 
scriptions  et  belles-lettres  l'ad- 
ns  son  sein.  Les  Dissertations 
lut,  sont  iusérées,  la  plupart, 
îs  Mémoires  de  cette  compagnie, 
remarque  des  recherches  sur 
;,   et  principalement  sur    les 
s  de  chevaux,  et  les  courses 
1rs  aux  jeux  olympiques ,  etc. 
'nier  sujet  est  celui  qu'il  discute 
le  plus  d'étendue.   En    1718, 
sa  Traduction  de  Quintilien , 
;  elle  le  fit  entrer  Tannée  sui- 
à  l'académie  française.  Cette 
action  méritait  d'autant  mieux 
accueillie ,  que  l'on  était  réduit 
de  l'abbé  de  Pure ,  l'un  de  ces 
s  condamnes  par  Despréaux  à 

nu 
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une  triste  immortalité.  La  préface  de 
Gédoyn  est   très  estimée.  Cest  en 
effet  le  plus  judicieux  et  le  plus  soigné 
de  ses  ouvrages  :  il  y  développe  les 
causes  de  la  corruption  de  l'éloquence 
chez  les  Romains;  Quant  à  la  traduc- 
tion, plutôt  libre  que  littérale,  elle 
omet  des  mots ,  des  phrases ,  ei  jus- 
qu'à  des  pages.  Malgré  les  omissions 
et  les  inexactitudes  que  Claude  et  Jean 
Capperonnier  y  ont  trouvées ,  elle  con- 
serve une  juste  réputation.  Pour  en 
apprécier  le  mérite,  il  faut  se  reporter 
au  temps  où  elle  fut  publiée  ;  le  texte 
n'était  pas  encore  épuré  par  les  belles 
éditions  qui  lui  sont  postérieures.  Il 
est  peu  de  livres  classiques  dont  les 
manuscrits  soient  aussi  rares  que  ceux 
de  Quintilien  ;  ce  qui  laisse,  indépen- 
damment de  la  difficulté  des  matières 
qu'il  traite,  bien  peu  d'espérance  de 
pouvoir  jamais  en  éclaircir  certaines 
obscurités.  Il  existe,  de  cette   Tra- 
duction, plusieurs  éditions  en  4  vol. 
in- 1 2  :  M.  Aclry  en  a  donné  une,  qui 
doit  être  recherchée  ;  elle  est  accom- 
paguée  du  texte  latin ,  corrigée ,  aug- 
mentée des  passages  omis  par  le  tra- 
ducteur, Paris ,  Voila  nd,  181  o,  6  vol. 
in-8°.  Pausanias  n'avait  pas  encore  été 
tradiût  en  français;  il  est  obscur  par  lui- 
même,  et  plus  encore  par  le  vice  des 
manuscrits  :  en    1731,  Gédoyn  en 
publia  la  Traduction,  avec  une  pré- 
face et  des  notes,  a  vol.in-4°.,cartcs  et 
figures.  Elle  n'eut  pas  moins  de  succès 
que  celle  de  Quintilien,  quoique  l'au- 
teur grec  soit  plus  instructif  qu'agréa- 
ble. Larcher,  dans  les  notes  de  sa 
Traduction  d'Hérodote,  relève  des 
méprises  graves  et  nombreuses,  dans 
lesquelles  est  tombé  Gé&oyn.  Il  l'ac- 
cuse de  s'être  constamment  servi  de 
la  versiou  latine  d'Amaseus,   et  de 
ne  l'avoir  même  pas  rendue  avec  fidé- 
lité. M.  Clavier  lui  fait  le  même  repro- 
che dans  la  préface  de  sa  Traduction 


16                  CED 

CED 

nouvelle  de  Pausanias.  L'abbé  Bel- 

III.  Des  anciens  et  de, 

langer  avait,  bien  des  années  MMff> 

IV.   Entretien  sur  Ho, 

vanl ,  remi  le  môme  langue  d.-uis  >rs 

l'urbanité   romaine.   V 

Estait  de  critique  sur  les  traduc- 

sirs de  la  table  chez  les 

tions  d'Hérodote.  L'édition  l.i  plus 

^tjtalogiedes  traduction 

recherchée  de  la  Traduction  deGc- 

çement  de  Photius  sur  . 

Inyn  pst  celle  d'Amsterdam,  1^35, 

célèbres  orateurs  de  la 

J  vol,  in- 12.  Ce  traducteur,  le  plus 

Relation  des  Indes ,  tir 

iouvent ,  Irav.iillait  à   la  campagne. 

Photius.  Ces  divers  mo 

;ltra des  parents,  chez  des  amis,  où  il 

insérés  dans  les  Mémoire 

■tait  prive  du  secours  des  grandes  bi- 

mie des  inscriptions ,  ma 

bliothèques  ,  et  de  l'entretien  des  sa- 

nière  abrégée ,  sans  doute 

i-  .ut-  :  aussi  le  mauvais  état  du  leste 

consistent  moins  eu  rech 

de  Slrabon  le  détourna  du  projet  qu'il 

rieuses   qu'en   réflesions 

ivsit  forme'  d'en  traduire  la  Géogra- 

littéraires :  c'est  par  ce  un 

phie.  Sa  composition  parait,  en  çétic- 

leur  souhaitait  qu'après 

r.il ,  précipitée  :  son  style  est  clair  , 

les  réunît  sans  iooud  roi 

^^■acilc ,  anime;  maïs  il  abonde  en  lorii- 

On   trouve    des    Béjlexi 

SOU  familières:  c'est  ma!  à  propos  que 

gotft  par  Giidoyn, dans  u 
intitulé  :    Becueil  d'oph 

(.-■  -,  dictionnaires ,  qui  se  copient  sans 

-^nmen,  en  v.intr  ru  TAfy  rare  comme 

raires  ,   publiés  par  u 

aquabié    dt-tin..,*-.  .Sny-nireu 

(d'Olivei'i,  Amsterdam, 
rcvelt,    ■  7<i--  Ccsrefli- 

1  mourut,  en  iwîi  jonri,  ofitne  pico- 

goût dt/posenl  que!<pieft.ï 

lui  de  l'sirWnr  :  Voiture 

le  Font-Perin'is ,  à 'une  bxup  de  IV- 

taiiif.Sniutr'.vrciuoiilil 

.lUcdcsonahuivcdc  fVutrc-Darae  iï 

v  soliI  placé.,  sur  l.i  uitjuit 

bWencv,   ou  l'on   voit  encore  son 
rpjlupfcc   11  était  ftfïable,  obligeant, 

leur  dn  Sied*  de  Louis 

plein  de  candeur ,  et  se  fii-.iii  aimer , 

menl  tii.lmn.    iru    il. ut 

quoiqu'il  fût  d'un  naturel  trop*  m  eus. 

l',j|lli  de  MM  pnc.  Il  pre 

Lt'01ï>ct,  tfafrôs  ta cmre*jtaBdnnee 

1    Til.1U,.,ll11,Il,0-iu',[p 

r«rS^*r5tS*on<)0T^ 

Jl'.Xn.N-Mj'l.'u,',; 

litre  d'tEniTM  diverses  de  M.lubliè 

le  poêwede  Milles,  qew 

Cédojn  ;  Goujel  cwl .  par  cette  r ,i- 

lioiw Ira ori  ■     -.■■■«n 

jnf-s,.|ootil.-!  rrmçS.  rrocÎMi*  cette 
jptinon  p!ii*M,i,Mi.1i...l..  i    -tu  .,- 
res   divers       ■  '   un*    :t   •■-  MM- 

II.,'  ..-.■  é,  faaUemie 
f    à     i  nAtsdetuxde 

■nfunis.   II.  rie   d'ÈptmimtuUs, 

Wars 
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•  impartial  peut  inférer  de  ses 
;es,   c'est  qu'admirateur    pas- 

•  des  orateurs  et  des  poètes  de 
uité,  il  est  rarement  juste  en- 
?s  modernes  pour  ce  qui  est  du 
t  des  belles-lettres.  Il  offre  sou- 
des aperçus  pleins  de  sens  et 
ité;  mais  sa  vivacité'  naturelle 
•se  à  ce  qu'il  mette  à  tous  ses 
ents  les  modifications  néces- 
:  au  reste,  on.  voit  partout 
ne  de  bien,  qui  pense  d'après 
:ine ,  et  qui  s'énonce  avec  fran- 

LER  (Louis  de),  né  en  Hol- 
,  d'une  famille  ancienne  de  ce 
,   se   rendit  en  Suède  sous  le 
de  Gustave-Adolphe-le-Grand , 
Dnda  les  vues  de  ce  monarque 
a  prospérité  intérieure  du  royau- 
me fut  De  Gcer  qui  iutroduisit  en 
:  les  meilleures  méthodes  de  fon- 
\  fer,  et  qui  établit  les  fonderies 
non ,  les  manufactures  d'armes  et 
briques  de  laiton.  Pour  faciliter 
ution  de  ses  projets,  il  avait  (ait 
des  ouvriers  du  pays  de  Liège 
;  contrées  voisines.  Ces  ouvriers 
:rent  une  colonie ,  dont  on  ob- 
encore  avec  intérêt  les  deseen- 
au  canton  de  Danmora,  où  sont 
in  ci  pales  mines  de  fer.  Les  en* 
ises  auxquelles  se  livra  De  Geer, 
ntribuant  au  bien  de  l'état,  lui 
irèrent  a  lui-même  une  fortune 
dérable,  qui  lui  donna  de  nou- 
l  moyens  d'être  utile.  Il  encou- 
i  les  talents,  fonda  des  hôpitaux , 
coles,  et  fit  venir  en  Suède  Amos 
snitis  pour  organiser   l'instruc- 
publique.  (Foyez  Comenius.) 
le  règne  de  Christine,  il  équipa 
[lotte ,  qui  servit  à  déjeudre  les 
et  à  protéger  le  commerce.  Les 
ces  que  rendit  De  Geer  à  sa  pa- 
idoptive,  furent  reconnus  et  ho- 
s.  Le  gouvernement  plaça  ses  ar- 
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mes  parmi  celles  de  la  noblesse  du 
pays,  et  lui  accorda  d'autres  distinc- 
tions flatteuses.  Les  descendants  de 
cet  homme  remarquable  sont  restés 
en  Suède  ;  et  l'un  d'eux,  que  nous  al- 
lons faire  connaître,  a  joint  aux  titres 
et  aux  richesses ,  des  succès  glorieux 
dans  la  carrière  des  sciences.  G — au, 
GEEU  (Charles, baron  de),  ma- 
réchal de  la  cour  de  Suède,  et  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Yasa ,  naquit  en 
Suède  l'année  1 720.  Il  passa  une  par- 
tie de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse 
en  Hollande,  où  il  prit   le  goût  de 
l'histoire  naturelle ,  en  observant  des 
vers  à  soie  qu'on  lui  avait  donnés 
comme  un  objet  d'amusement,  et  en 
s'entretenant  ensuite  avec  le  célèbre 
Muschenbroek.  Après   avoir    com- 
mencé ses  études  à  Utrecht,  il  les 
continua  à  Upsal ,  et  suivit  avec  une 
grande  assiduité  les   cours  de  Cel- 
sius ,  de  Klingenstiern  et  de  Linné. 
Ayant  hérité,  par  le  testament  de  son 
oncle,  d'une  des  premières  fortunes  de 
la  Suède ,  il  se  montra  digne  de  la  pos- 
séder eu  se  livrant  h  la  bienfaisance 
la  plus  active,  et  en  s'intéressant  à 
toutes  les  entreprises  utiles.  Il  mé- 
rita surtout  la  reconnaissance  publi- 
que lorsqu'il  consacra  des  sommes 
considérables  à    la   réparation    des 
mines  de  Danmora ,  inondées  par  la 
crue  d'un  lac.  En  même  temps  il  ac- 
quérait des  titres  à  l'estime  des  sa- 
vants en  cultivant  l'histoire  naturelle 
et  les  sciences  qui    s'y  rapportent. 
L'académie   de  Stockholm,  dont  il 
était  membre ,  le  voyait  assidu  à  ses 
séances,  et  lui  fut  redevable  de  plu- 
sieurs Mémoires  intéressants.  Ayant 
recueilli  un  grand  nombre  d'obser- 
vations sur  les  insectes ,  il  les  publia 
en  français  sous  le  titre  de  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  insectes , 
Stockholm,  1753-78,7  v.  in-4°.,fig. 
Ce  livre  contient  la  description  de 

2.. 
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■5oo  espèces.  C'est  l'ouvrage 
qui  avait  insp-rc  à  De 
it  particulier  pour  l'euto- 
s   Mémoires  qu'il  publia 
franche  de  l'histoire  natii- 
falu  à  juste  litre  le  sur- 
ifi'.tr  suédois.   Si  De 
is  de  charme  dans  la  nar- 
■  l'exposition  des  fails 
Iralisle  français,  il  est  moins 
Il  a  plus  de  méthode,  parce 
I  qu'il  imitait  aussi,  venait  de 
t  lout  particulier  déclasser 
re  les  objets  de  la  nature; 
1  en  a  fait  son  profit.  Les 
I  de  Geer  et  ceux  de  Béait- 
Iles  deux  ouvrages  les  plus 
,  les  plus  riairs,  les  plus 
I  les  plus  riches  en  faits  et 
liions  qu'on  ait  encore  pu- 
is insectes.  H  y  a  peu  d  es- 


des  ail< 


aïe 

l'auteur;  il  renferme  une  me'lhorj 
u craie,  fondée  sur  la  ualure  des  ai 
pour  les  intacte!  ailés,  et  pour  II 
aptères  sur  la  nature  de.»  ni  et  J  moi 
phoses.  Ou  a  publié  un  volume  <\< 
conlJeut  tous  les  insectes  décrits  pa 
De  Geer,  classés  selon  sa  niethod 
Attaqué  depuis  plusieurs  aniicrs  d 
la  goutte  ,  le  baron  de  Geer  moiirt 
de  celte  maladie  le  tt  niar»  177* 
Sa  veuve  fit  présenta  l'académie  « 
sciences  de  Stockholm  des  uombrcn 
objets  d'histoire  naturelle  qu'il  avi 
rassemblés.  Le  bos!c  du  baron,  • 
marbre  blanc,  a  été  placé  dans  I 
salle  où  ces  objets  sont  réunis. 
G— au  et  W- 

GEFFBIS.  Vor.  JtrFEBYS. 

GEHAN-GU1B.  foy.  DJ11 
GUYB. 

GEHEMA  f  Jeab  Abraham),  n 
-îi-oîii  polonais  du  17'.  siècle.  Ayar, 
perdu,  à  IMgï  de  qui 


M. 

DJIHA5 


il  t 


C  point  de  rwifrcliu 

es  les  plus   difficiles 

!   prosélytes.   I. 

bel    ouvrage    de    G. 

5a, et  eil  plus  rare  que 

■ÊayikulL  membre  defo 

"     icieKfô  tic  S.ockholt 

oJUoWiste,  nous   a   . 

a»on  de  celle  râtelé  p 

que   D,  Geer  lui-mê 


que 


ambelUi 

ilillci.nre  qui  lui  aval 
mis  son  esprit ,  avid 
*»  W développa,  pou 


ut  pour  la  Hol 
oit  les  science 
brillé  d'un  >- 


et  devint  candidat  ,1c  l'université  d 
Lcyde,  La  philosophie  cartésienne 
professée  par  Hertti  Unroy,  lui  ins 
pita  un  .vil  intérêt  ;  et  contlatniiMB 
il  en  Ai!  If  tM  défenseur.  Aj.rès  ei 
avuMcrminc  le  cours,  il  fixa  irrévo 
cabfonentsOn  choix  sur  l'art  de  gué 
r  h,  et  choisît  Bontelwe  pour  gnider  se 
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ros  cette  carrière.  Ses  progrès 
t  rapides,  et  lui  méritèrent 
ptement  le  doctorat.  Revêtu  de 
e ,  il  servit  dans  le  Holstein ,  en 
é  de  médecin  des  troupes  da- 
i.  Le  duc  de  Mecklenbourg  et 
eur  de  Brandebourg  le  choisi- 
uccessivement  pour  leur  archiâ- 
fut  aussi  médecin  et  conseiller 
de  Pologne.  Ces  fonctions  bril- 
,  jointes  à  l'exercice  public  de 
rfession ,  ne  diminuèrent  point 
deur  pour  le  travail  du  cabinet, 
e  le  prouvent  les  nombreux  ou- 
j  qu  il  a  composés.  Quelques-uns 
crits  en  latin ,  la  plupart  en  aile- 
;  ceux-ci  seront  désignés  en 
lis  :  I.  Observationum  chirurgi- 
n  decas  i  et  n  ,  Hambourg , 
,  in-12;  ibid. ,  1686;  traduites 
raand ,  Francfort ,  1 698 ,  in- 1  a . 
^bservationum  medicarum  de- 
Brème,  1686,  in- 1  a. Plusieurs 
observations  ne  manquent  pas 
rêt  ;  mais  elles  portent  rarement 
het  irréfragable  de  l'authentici- 
ut-il  croire  que  des  ulcéra! ious 
itomac  ont  été  guéries  par  l'usa- 
s  eoncombres?  Est-il  bien  vrai 
iontekoe  dissipait  le  hoquet  en 
t  faire  une  inspiration  profonde, 
nait  les  éternuements  opiniâtres 
liant  les  gencives  avec  le  doigt  ? 
)e  morbo  vulgb  dictovMca  po- 
liierulœ,  Hanib. ,  1  68d  ,  in- 1  a  ; 
re,  i683,  in-8°.;  traduit  en  hol- 
s  par  Hoogstfaaten ,  Dordrecht, 
,  in-8".  On  sait  que  la  pliaue  po- 
e,  endémique  sur  les  bords  de  la 
e,  est  une  maladie  singulière, 
laquelle  les  cheveux  sont  mêlés, 
tôt  feutres  d'une  manière  inextri- 
Rien  n'est  plus  disparate ,  plus 
tdictoire,  que  les  opinions  des 
ins  sur  celle  affection  étrange: 
:i  nous  représentent  les  cheveux 
pieusement  grossis  et  injectés, 
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distillant  du  sang ,  causant  des  dou- 
leurs intolérables  et  même  la  mort,  à 
ia  plus  légère  incision;  ceux-là  ne 
voient  qu'un  simple  mélange  des  che- 
veux ,  produit  par  la  négligence  et  la 
malpropreté.  Ce  n'est  point  ici  le  Heu 
de  discuter  ces  deux  sentiments  erro- 
nés ,  au  milieu  desquels  se  trouve  la 
vérité.  IV.  Homicides  médicinaux 
commis  par  la  saignée ,  les  purgu? 
tifs,  Us  ventouses,  les  ely stères ,  les 
julepsetles  cordiaux,  Brème,  1688, 
in-8°.;  Leipzig,  1714*  in- ia;  tra- 
duit en  hollandais ,  la  Haye ,  1690 , 
in-8'.  Cette  doctrine  est  mauvaise, 
puisqu'elle  est  exclusive.  L'auteur  cite 
à  l'appui  vingt-deux  années  d'expé- 
1  iences  (  Berlin ,  171a),  pendant  les- 
quelles il  dit  avoir  guéri  toutes  sortes 
de  fièvres ,  sans  saigner  ni  purger  les 
malades.  V.  Le  Médecin  militaire  ins* 
truit ,  dévoilant  les  abus  qui  se  com- 
mettent dans  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie des  armées ,  et  enseignant  les 
moyens  d'y  remédier,  Hambourg , 
1684 ,  in-i?;Bâ!e,  1691  ,in-8°.  Ge- 
heina  ne  s'est  point  borné  à  ce  livre 
sur  la  médecine  d'armée  ;  il  en  a  com- 
posé deux  sur  la  chirurgie  en  parti- 
culier ,  et  six  ou  sept  sur  les  pharma- 
cies civile  et  militaire.  VI.  La  goutte 
sûrement  guérie  par  le  moxa  des 
Chinois,  Hambourg,  168a,  in- 12. 
VU.  Combat  du  thé  de  la  Chine 
avec  Veau  chaude,  Berlin,  1686, 
in- 8°.  Ce  premier  mémoire  fut  suivi 
de  trois  ou  quatre  autres ,  dans  les- 
quels le  disciple  de  Bontekoe  fait ,  il 
l'exemple  de  son  maître ,  un  éloge  fas- 
tueux et  ridicule  du  thé ,  qui  serait ,  a 
les  en  croire,  une  véritable  panacée. 
VI 11/  Hygiène  rationelle,  Brème  , 
1688,  iu- 12;  Leipzig,  1696,  in-8°. 
Cette  édition  est,  ainsi  que  celle  de 
1712,  enrichie  de  notes  d'observa- 
tions et  d'une  préface  de  J.  A.  Schle* 
gel.  Les  traductions  hollandaise  et  la* 


Mtvau  te»  Tenus  mer- 

tci      ses  au  thé  pour  conserver  et 

Ero longer  la  vie.  Gehema  eut  de  nom- 
reux  adversaires ,  contre  lesquels  il 
lança  des  diatribes  ,  qui  ne  restèrent 
pas  sans  réponse.  Écrivain  intarissa- 
ble, il  a  mis  en  latin  le  Traité  hollan- 
dais de  Bon  tek  oe  sur  les  fièvres ,  la 
Haye,  i683,  in -8°.;  il  a  public 
sur  les  devoirs  des  nourrices,  sur 
ceux  des  archiâtres  et  sur  quel- 
ques autres  matières,  des  opuscules 
qui  ne. méritent  pas  d'être  tires  de 
l'oubli.  G. 

GEHLEN  (  Adolpae-Ferdin  aicd  ) , 
savant  chimiste,  membre  de  l'acadé- 
mie royale  de  Munich,  y  est  mort  le  1 5 
■juillet  181 5  ,  drs  suites  d'un  empoi- 
sonnement produit  par  le  développe- 
ment du  gaz  hydrogène  arseniqué, 
en  faisant  des  expériences  sur  des 
métaux  mixtes.  On  ignore  le  lieu  et 
l'année  de  sa  naissance.  Ce  labo- 
rieux chimiste  a  été  l'un  des  collabo- 
rateurs du  Journal  général  de  chi- 
mie, Berlin,  i8o5,  i8o5,  cinq  vol. 
in-  8°. ,  et  ensuite  du  Journal  pour  la 
cliimie  et  la  physique ,  ibid. ,  1 806  , 
•1807,  in- 8".  Il  a  public  aussi:I-  lïn/» 
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près  de  Gôrlitz,  en  avril  1696.  Après 
avoir  été  reçu ,  en  1719,  docteur  en 
droit  à  l'université  de  lielmstadt ,  il 
revint  à  Gôrlitz ,  et  y  fut  successive- 
ment sénateur,  inspecteur  des  bâti- 
ments et  bourgmestre.  Il  mourut 
le  tiQ  avril  1 «65. 11  a  publie'  :  1.  Diss. 
inaug.  de  œquitate  successionis  con- 
jugum ,  prœprimisjuxtà  stalutaGor* 
licensia,  Helmst.,  1719,  in-4°.  H.  Un 
Mémoire  sur  les  monnaies  bractéates, 
inséré  dans  les  Annonces  litter. , 
publiées  à  Halle.  111.  Différents  me'- 
moires  anonymes,  insérés  dans  la 
Bibliothèque  des  comètes ,  publiée 
par  G.  Koth  en  1746.  IV.  Plu- 
sieurs observations  astronomiques 
insérées  sans  nom  d'auteur  dans  diffé- 
rents journaux,  entre  autres,  dans 
les  A  et  a  eruditorum.    B— h — d. 

GEHLEK  (Jean  Samuel-Trau- 
gott  )  naquit  à  Gôrlitz,  dans  la  Lu- 
sace,  le   Ier.  novembre  1751.  Plu* 
sieurs  de  ses  ancêtres,  ainsi  que  son 
père,  Jean-Guillaume  Gehler,  avaient 
occupé    la    place    de    bourgmestre 
dans  cette  ville,  où  sa  fa  m  il  U  était 
très  considérée  depuis  plus  de  trois 
siècles.  J.-G.  Gehler,  le  bourgue- 
mestre,  avait  des  connaissances  très 
solides  en  philosophie  et  eu  malhé- 
mathiques  :  il  entretenait  une  corres- 
pondance suivie  avec  le  célèbre  Wo!(T 
à  Halle.  Une  particularité  de  sa  vie 
nous  semble  digne  d'être  citée  :  J.-G. 
Gehler  épousa,  en  secondes  noces, 
en  1727,  la  sœur  cadette  de  sa  pre- 
mière femme  :  c'est  le  premier  cas  de 
celte  nature  pour  lequel  on  ail  obtenu 
des  dispenses  dans  la  Saxe  électorale, 
et  nou  sans  de  grandes  difficultés  ;  car 
on  avait  consulté  à  ce  sujet  neuf  uni- 
versités. Jean-Samuel  Traugott  était 
le  sixième  et  dernier  enfant  de  ce 
mariage:  sa  constitution  faible,  qui 
►       recelait  dès  s*  naissance  le  germe  de 
«a   destruction ,  rendait  son  esprit 


GEH  a5 

contemplatif;  et ,  en  exploitant  dans  la 
suite  le  champ  des  sciences,  où  son 
père  avait  guidé  ses  premiers  pas,  il 
s'attachait  de  préférence  à  la  part» 
abstraite  et  spéculative.  Après  avoii 
achevé,  à  Gôrlitz,  ses  études  élémen- 
taires, il  fut,  à  l'âge  de  quinze  ans 
envoyé  à  l'université  de  Leipzig,  01 
son  frère  aîné,  alors  médecin ,  dirigée 
ses  études.  J.  A.  Erncsti,  et  Morus 
dont  il  suivait  les  cours  avec  assiduité 
sont  les  professeurs  auxquels  il  doi 
l'élégance  de  son  style  latin  :  mais  le: 
sciences  mathématiques  et  physiques 
et  la  chimie,  ne  furent  pas  négligées 
et  il  en  fît  tellement  son  occupatioi 
favorite,  que  son  esprit  méditatif,  1 
cnuemi  de  toutes  les  idées  vagues 
eut  beaucoup  de  peine  à  quitter  1; 
ligne  droite  des  sciences  exactes  pou 
se  jeter  dans  le  labyrinthe  de  la  juris 
prudence.  Cependant ,  par  une  appli 
cation  assidue,  il  acquit  bientôt  de 
connaissances  profondes  dans   cett 
partie.  En  1 773,  il  devint  le  fondateu 
d'une  société  de  jcuues  poètes  à  Leip 
zig,  connue  sous  le  nom  de  YAllianc 
des  tendres  amis  ;  et ,  par  ce  moyen 
il  exerça  une  heureuse  influence  su 
l'éducation  littéraire  et  savante  de  se 
jeunes  amis ,  eutre  lesquels  on  distii 
gue  Gallisch  et  Jùnger.  Api  es  avoi 
fini  ses  études  académiques ,  Gchlc 
fut,  depuis  1773  jusqu'en  1774*  go* 
verucur   de   trois   jeunes   seigneui 
russes ,  pour  le  temps  que  ces  jeune 
gens  suivaient  les  cours  de  Tunivei 
site  de  Leipzig.  Eu  1774»  ayant  é 
reçu  maître  ès-arts,  il  donua  des  U 
cous  de  mathématiques.  Les  progri 
de  ses  élèves ,  et  surtout  le  succès  c 
sa  traduction  des  Recherches  sur  l< 
modifications  de  l'atmosphère  \\ 
De  lue,  qu'il  publia  en  1776,  l'cng. 
gèrent  à  écrire  une  dissertation  couni 
sous  le  titre  d'ItiAorice  logarUhm 
rum  naiuralium  prhhordia  h  a( 
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m  <!  re.  i  :  d  '  1  a  i  r  ■■  (1  C  s  I . - .;  o  r.  s  \  ni  - 
I  toutes  les  parties  des  scieu- 
ï:i.iii'i'ic-.  Geldcr  ,  n'ayant 
)n  père  qu'une  bibliuthè- 
pii.ilile,  mais  peu  de  for- 
I  forme  li'  plau  de  cunsa- 
m  a  l'instruction  :  mi  riche 
Lngea  cntièrcuientcciledis- 
■t  le  fit  entrer  dans  la  car- 
I magistrature.  Reçu  docteur 
In  1777,  il  lut,  six  ans 
•iuic'  sénateur  de  la  ville  de 
:,eu  1786,  assesseur  de 
ir  de  justice.  La  multitude 
lance  des  fonction*  qui  lui 
liée»,  entre  autres  IWpec- 
Hénible  sur  les  maîtrises ,  [a 
a  maison  de  prêt,  etc. , 
■tient  point  de  ses  tra- 
_~.  ; rs;  mais  il  refusa  cous- 
loutrs  les    pljrcs   académî- 


GEH 

concevoir  comment  il   lui  avait  1 
possible  il''. \i -ici- ,  et  surtout  de  se 
vrer  Ù  uue  vie  aussi  active.  Grklcre*. 
l'auteur  des  ouvrages    suivant»  : 
Diu.historiœ  logarithmorum  n 
ralium  primor'lia,  Leipzig,   t^f 
in-4*.  IL  Dus.  ùtaug.  île  Ursio» 
emtoris  ultra  dimidivm  recti  et 
putandà,   iliid,,    «777.   iu^'*- 
deux  disserta lions  se  distiiigti'iit  n 
seulement   par  le  fonds  de  wietree 
mais  surtout  par  h  pureté  du  rt; 

III.  ll»n%  le  Recueil  pour  laphjr 
que  ttt  histoire  naturelle,  public  €M 
;ilii  isi.id'l ,  à  Leipzig,  depuis  1  7 -H, 
et  lédiçé  par  lui  et  son  fifcre  niai 
(  J.  C  Gehlcr ,  médecin  et  professent 
je  botanique  ],  un  trouve  tfg.-ilt  aïeul 
nu  y.i  .iinl  nombre  île  mémoires  et  di 
moi  n  aux  traduit*  d'Hit  il  est  l'auteur: 

IV.  Dictionnaire  île  pbytîam 


:  U 


,     l.i  M 


de   1787  i 


l'avait  firc«  de  j^i- 

WXdr  Cul.Ul,  i]UI 

afïrwiws.  Il  hwîiu 

«Vf  .<.m"|c.mï.i.',f.l 
•V »■■"»  p.aml 


|    côte  dniii  des  pu 


irriitbi.iiljMu.vdr 
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"« àtaft»  , 

M-    ItirMral* 
vului 


cijnkii.nii  tftmtre  Tables  tlet  inatiè 
nM.in-rK,  tt-ipùg,  17<(U.  Geblcr. 
de  plus  Induit  eu  ..llt-ui.ind  les  Re 
du-rrhes   sur    les   modification*    rfi 

tatmasphèiv,  pu  K.  \h  I.nc.a  vo! 
in-8.,  Lcipwc;,  17-1);  En  Disserta 
lion  complète  itir  In  doctrine  ,te  IV 
IftirkAè,  par  l'.u  .il..,  Leipzig  ,  in 
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t  ;  la  philosophie  chimique,  de 
et  oy ,  Leipzig,  1 796 ,  in  -  8°. , 
Gchler  n'était  pas  étranger  à  la 
e;  on  trouve  de  lui  plusieurs 
:eaux  en  ce  genre ,  avec  la  sigtia- 
H— -m.,  dans  un  petit  Recueil 
ié  à  Leipzig  en  1777 ,  intitule': 
ichte.  B— h— d.    , 

E1GER  (Jean-Conrad),  pein- 
te Zurich ,  ne'  en  1 597  ,  mort  en 
[.  Il  se  rendit  célèbre  par  de  très 
s  peintures  sur  verre,  par  un 
1  plan  géométrique  du  canton  de 
;h,  qui  est  conservé  a  la  b'blio- 
îe  de  cette  ville ,  et  qui  a  été  gravé 
iblié  en  sept  grandes  feuilles,  par 
Meyer.  —  Son  frère  ,  Philippe 
er,  a  publié  divers  ouvrages 
notaires  de  mathématiques.  — 
chic  Geiger  ,  médecin  et  chirur- 
de  Munich ,  vivait  vers  le  milieu 
vir.  siècle.  Il  a  publié  :  I.  Mar- 
ologia  sive  disserlatio  de  Mar- 
is,  Munich,  16^7,  in-8°.  IL 
-ocosmus  h/pochondriacus  sive 
nelancholid  hypochondriacd  9 
ieh,  i65i,  iu  4°. ,  fig»  U— 1. 
EÏLEK.  fqr.GEYLEn. 
ËINOZ  (  François  ) ,  membre  de 
lémie  des  inscriptions ,  naquit  à 
:  en  Suisse ,  au  mois  de  juillet 
>.  Après  avoir  fait  ses  premières 
îs  dans  sa  famille,  il  fut  envoyé 
ollége  de  Fribourg,  tenu  alors 
es  jésuites ,  et  ensuite  à  Paris , 
obtint  une  bourse  dans  la  corn- 
auté  des  Trente-trois.  La  candeur 
>n  caractère,  sa  docilité  et  son  ap- 
tion  au  travail,  le  rendaient  cher  à 
mitres.  Il  fit  son  cours  de  philo- 
ie  au  collège  du  Plessis:  mais,  quoi- 
:rès  jeune  encore,  il  sentit  l'inu- 
des  questions  scolastiques  qu'on  y 
it  ;  et  laissant  à  ses  condisciples 
rôle  avantage  de  briller  dans  les 
nentations,  il  revint  de  lui-même 
udo  des  poètes  et  des  auteurs  an- 
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ciens ,  dont  les  ouvrages  lui  étaient 
déjà  familiers.  Destiné  par  ses  parents 
à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  obligé 
d'interrompre  encore  ses  études  ché- 
ries ,  pour  s'appliquer  à  la  théologie  : 
mais  ayant  obtenu  de  ses  supérieurs 
la  dispense  de  fréquenter  les  leçons 
de  la  Sorbonne  par  le  motif  qu'il 
n'aspirait  à  aucun  grade,  il  étudia 
l'hébreu,  et  employa  quinze  heures 
par  jour  à  l'explication  du  texte  des 
livres  *aints  et  à  la  lecture  des  meil- 
leurs ouvrages  de  théologie.  L'excès 
du  travail  altéra  sa  sauté;  il  tomba 
malade  deux  fois,  et  fut  en  danger:  sa 
jeunesse  le  sauva;  et  les  médecins  lui 
ayant  conseillé  d'aller  respirer  l'air 
natal ,  il  revint  dans  sa  patrie ,  en 
17x1,  après  une  absence  de  neuf  an- 
nées. Il  reçut  alors  l'ordre  de  prêtri- 
se ,  fut  pourvu  d'un  canouicat  de  la 
collégiale  de  Bulle ,  et  se  consacra  en- 
tièrement aux  devoirs  de  son  minis- 
tère. Mais  l'ennui  ne  tarda  pas  à  le  ga- 
gner dans  la  solitude:  sans  cesse  il  re- 
grettait les  amis  et  les  moyens  d'ins- 
truction qu'il  avait  perdus;  et  après 
avoir  lutté  pendant  sept  ans  entre  son 
attachement  pour  ses  parents  et  sa 
passion  pour  l'étude,  il  résigna  son 
bénéfice ,  et  revint  a  Paris  en  1 730. 
Deux  ans  après ,  il  obtint  la  place 
d'aumônier  dans  les  gardes  suisses; 
et,  en  1755,  il  remplaça  l'abbé  de 
Vcrtot  à  l'académie  des  inscriptions  : 
il  justifia  l'honneur  qu'on  lui  avait  fait 
par  les  Mémoires  qu'il  lut  aux  séances 
publiques  de  cette  société ,  et  qui  se 
distinguent  par  une  vaste  érudition 
unie  à  une  critique  judicieuse.  Il  entre- 
prit aussi  une  édition  d'Hérodote ,  en 
revit  le  texte  sur  les  excellents  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  Roi,  et  il 
se  disposait  à  en  donner  la  traduction  : 
mais  ce  travail  fut  interrompu  par  un 
Voyage  que  l'abbé  Geinoz  fit  enfuisse, 
pour  euibra^cr  encore  une  fois  50 
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n  retour  à  Paris,  la  rup- 

liréve  de  1 7^1  l'obligea  de 

yiandre  le  régiment  des  gar- 

s  ;  et  ce  fut  sculrment  en 

{lllt     vi'l'i'  1  ■  e  1 1  ■  -     l-lihn     >.;i 

V  celte  époque,  des  dou- 
illes de  sciatique  l'incom- 
leenefutquedanslesin- 
9  lui  laissait  la  douleur , 
ilinuer  un  travail  auquel 
n  grand  pri».  Une  fièvre 
l'enleva  aux.  lettres,  le  a 3 
I.  Son  éloge,  prononce' à  l'a- 
■s  inscriptions  par  Boug.iiu- 
é  imprime   dans  le  xxv". 
iMémuircs  de  celle  société, 
lu  :  I.  Observations  sur  tes 
|  antiaues  (Elirait),  dans  les 
J  de  l'académie,  tome  xii. 
[nation  sur  l'oftraeîtme , 
I.  Recherches  sur  Vori- 


CE! 


ioténitt 


rum,  etc.,  qui 

plus  aujourd'hui.  Mais  il  fut  le  prt 
wicr  qui  s'occupa  de  cette  partie  d 
l'bisioire  littéraire  qui  traite  des.  m 
leurs  anonymes  et  pscuduiiynirs.  S 
dissertation  De  nominum  muttUion 
ad  leç.  unie,  codic,  hoc  (il.  unà  eut 
decadibus  rjuinque  scriptorum  ont 
nymontm  et  pseudonymorum.  à  i 
dcleclorum  ,  antérieure  à  l'ouvrage  il 
Dr.  kln'i  r,  et  à  ta  fisiera  aluua 
bliée  tous  le  nom  de  P.  j. 
(  Voy.  Amosio),  parut,  en  itt 
et  fut  inse'rce,  sans  le  consentent 
l'auteur,  en  ifj'jo,  dans  le 
ftw*»  de   Placciits  {f'oy.  Fjttnici 
XIV,  So  );  elle  a  même  été  n" 
mecà  Leipzig,  sans  nom  d'au 
IÔJ1 ,  sont  ce  litre  :  Latvct  d 
i.  e.  brevis  expotitio  r 
ijuibus  scriptnrcs  aliquot  p 

recenliores  inprimii ,  Inlere  v 
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J  tu  me  1 
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!,   tome   : 
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;.  C.1.1I1I/,  h  Ci.ih.1,  et  à  Pfor 
do  »7$i  à  iTH7,  divers  établis 
un-nts    (l'iusIriiiTliun   publique,   di 

d'un 
pir- 

distingues.  Lue  nombreuse  quaul 
de  dissertations,  de  programmes 

1 ve  IV  m  huit.,  lion    d.ins   ,>/«,,, 

nllestllil  li  i.iritlc  île  ses  rgnnai-w 
ws.ll  lui  it.Hr.rm!,  en  1787,  dir, 
lenr  de  h  IsUioili&tpio  (locale  à  C 
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Parmi  ses  ouvrages  nous  nous  bor- 
nons à  citer  :  I.  Commentatio  de 
Photiiy  patriarchœ  Constantinopo- 
lilani  y  scierai  ci  medicd,  Leipzig, 
1 74O ,  in-4°.  IL  Diss.  de  ded  Con- 
cordid,  ex  monumenlis  velerum  il' 
lustratd,  ibid.,  1 730,  in-4°. ,  fig.  UL 
Cinq  dissertations  DeBibliothecdMi- 
lichîand,  Gorliiz,  ï  763, 1 768. 1  V.ilV 
tice  succincte  de  la  Bibliothèque  des 
pauvres  appartenant  au  gymnase  de 
Gorliiz  (  en  allemand  ),  ibid. ,  1 765 , 
in-4°.  V.  Recensio  numorum  thesau~ 
ri  Fridericiani ,  in  quibus  concor- 
dia  laudatur7  pars  1  et  11  ;  ibid. 
eod.  in-^°.,ejusd.  recensionisp.  11 r, 
ibid.,  1 769 ,  in-4°-  H  était  aussi  un  des 
collaborateurs  de  la  Gazette  littérai- 
re de  Gotha.  —  Geisler  (  Fréd.- 
Dauiel  ),  notaire  à  Leipzig,  où  il 
naquit  en  1771  ,  est  mort  en  mars 
1 798.  Ou  a  de  lui ,  dans  le  Diction- 
naire  de  conversation  par  Loebel , 
Leipzig ,  1 796 ,  1 797  ,  in -8.° ,  les  ar- 
ticles qui  ont  rapport  a  l'histoire  de 
France  et  à  la  révolution.    B — n — d. 

GELADASou  ELADAS,  d'Argos, 
sculpteur  grec,  florissait  vers  la  80e. 
olympiade ,  460  ans  avant  J.-C.  Son 
nom  mériterait  à  peine  d'être  conser- 
ve', s'il  n'avait  été  le  maître  de  Phi- 
dias. Gcladas  avait  fait,  pour  une  tri- 
bu de  TAttique, une  statue  d'Hercule, 
qui  fut  élevée  en  actions  de  grâces,  à 
1a  fin  d'une  peste  dont  les  ravages 
avaient  été  terribles.        L— S— e. 

GELAIS  (Saint).  Foy.  SAINT- 
GELAIS. 

GELALEDDIN.  Foy.  DJELAL- 
ÉDDYN. 

GÉLASE  Itr.  (Saint),  élu  pape  le 
1  mars  49? ,  succéda  a  Saiul-Félix  II  : 
il  était  Africain  ;  son  père  se  nommait 
Valèie.  Euphémiiis ,  patriarche  de 
Constantinopîe,  lui  écrivit  pour  se 
plaindre  de  ce  qu'il  iw.  lui  avait  pas  fait 
part  de  son  ordination.   Gélase  rc- 


GEL  27 

pondit  qu'il  n'avait  point  rempli  cette 
formalité  d'usage  envers  celui  qui  s'é- 
loignait de  sa  communion,  en  ne  recon- 
naissant point  la  condamnation  d'Aca 
ce.  Le  décret  contre  Acace  déplaisaii 
aux  Grecs.  Gélase  mit  tous  ses  soin  s  à  )< 
justifier,  en  démontrant  que  son  pré 
décesscur  n'avait  fait  qu'exécuter  lei 
statuts  du  concile  de  Ghalcédoinc ,  e 
qu'il  en  avait  le  droit.  C'est  l'objet  d< 
plusieurs  lettres  qu'il  écrivit  tant  i 
Euphémius  qu'à  l'empereur  Ànastasc 
dans  celle  qui  est  adressée  à  l'empe- 
reur, il  distingue  expressément   le 
deux  puissances,  et  pose  en  principi 
que  les  évêques  et  le  pape  étant  sou 
mis  aux  rois  dans  tout  ce  qui  tient  i 
l'ordre  politique,  les  rois,  à  leur  tour 
doivent  se  soumettre  aux  décisions  d 
l'Église  dans  tout  ce  qui  appartient  ; 
la  religion.  Cette  doctrine  de  St.-Gé 
lasc  a  été  souvent  opposée  aux  pré 
tentions  des   ultramontains.   Gelas 
poursuivit  avec  vigueur  le  pélagia 
nisrae ,  qui  semblait  renaître  dans  1 
Dalmatie,  et  fit   chasser  des  mani 
chéens ,  qui  se  cachaient  dans  Rome 
Il  s'occupa  avec  un  soin  particulier  d 
remédier  aux  maux  que  les  église 
avaient  soufferts    en  Italie  par  le 
guerres  élevées  entre  Thçodoric  < 
Odoacre.  Afin  de  donner  plutôt  à  ce 
églises  les  pasteurs  do  ut  elles  étaier 
privées,  il  se  relâcha  de  la  rigueu 
des  règles  canoniques ,  et  rapproch 
les  intervalles  des  ordinations.  Gelas 
tint  à  Rome,  en  494 »  UD  concile  0 
l'on  établit  la  distinction  des  livre 
authentiques  et  des  livres  apocryphe! 
Après  avoir  posé  en  principe  la  pri 
niante  de  l'église  de  Rome,  à  caus 
de  la  parole  de  Jésus-Christ  mêra 
à  St.  Pierre;  après  avoir  donné  1 
second  rang  à  Alexandrie  et  le  tro 
siè/ncà  Autioche,on  yfaitl'cnumér. 
tion  des  écrits  dont  la  lecture  est  pei 
mise.  11  est  remarquable  que,  dans  < 
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■dut  point  compris  In  Ae- 

ans  et  huit  muis,  l'année  nu*  me   o 

rtyrs,  qu'il  n'est  point  d'u- 

Clovît,  qui  régnait  alors  en  Franc* 

<re  d.tis  l'Église  romaine, 

embrassa  la  religion  chrétienne.  Gelai 

's  peuvent  être  altères  par 

fut  un   modelé  de  pureté,  dr   ùte  « 

es  ou  des  ignorants  ;  a  <iu  j 

de  simplicité  dans  sa  conduite.  Se 

[ta»  que  la  mémoire  de  ces 

mu-ors  répondaient  à  sa  doctrine.  t> 

ionnagrs  ne  soit  honorée. 

nis  le  mit  an  noiobie  de]  s.iînt*,  i 

ri  vit   contre    Eutychcs    M 

l'Eglise  honore  sa  mémoire  Ip  -j  r  m 

tout -à- la -fois,  dans  un  ou- 

wrabn ,  jour  de  m  mort.  Il  eut  pev 

tille  :  Des  deux  natures. 

succcsscnrSl.  Ana*la»c  II.      D— *. 

•crils,  GélaseGt  un  Traité 

CÉUSEU.  élu  pape  le  ■/.  ,.„, 

sénateur    Andromsque  et 

virr  niH,  succéda  à  Pascal   H,  | 

nmains  ,  qui  voulaient  rélj- 

s'appelait  Jean  de  Gaéte,  était  nëdaa 

upercaies    abolies  de  son 

celte  ville,  de  parents  nobles,  qui  I 

fin ,  il  avait  compose'  des 

firent  étudier  de  bonne  heure ,  ri  an 

3  l'imilalion  de  St.-Ambroî- 

soin*  desquels   il   répondit    pur  de 

ledes Préfaces,  des  Om- 

sucrés nombreux  cl  non  tntrrrnfm»> 

it  saint  sacrifice ,  et  pour 

Étant  encore   foit  jeune,  il    fui   Eu 

atiou  des  sacrements,  Ces! 

cardiuai  par  Urbain    11,  et  buttai 

au  lu)  attribue,  avec  beau- 

après  chancelier,  pour  rétablir,  £ 

rraiscwbUncp ,  un   ancien 

PandoJfr  d'Alain,  l'ancienne  «téga» 

Utire  de  f  Eglise  remoû*, 

eciîti  sivlcipuéml  presqu    |><rduc 

t  lu  messes  de  iu;iie  l'an- 

Apres  la  moit  d'Urbain,  le  c Lance- 
lui  tau  de  (.acte  s'attacha  h  Pas 
cil  II,  et  ne  le  quitta  pasuti  leulmo 

U"  m  .1  dis  *r>  ..fil.! is ,  comme  s'il 

eût  voulu  lai.r,  RAcscâlès,  l'appre» 
lissage  il--  malheurs  uni  l'a  tien,  laie» 

Chrisliue,  fm  two\(  .m 

àsontour.ddanalciuèffledepre'* 

"•  ■( ■  r"  "H|i»mc(  .. 

pHauMr.  K«  effet,  CcoeJQ  de  Fran 

68omI«-1  regarde,    mure 

gip. ,  chef  de  cette  orgueilleuse  r! 

ti..!..,'.-,!,  U.ill.-. -j ..  disposait  deh 
principale  autunir  dans  ftoroe  elle- 

,lte,   qui    i.y    f..l [ce 

"";""f - n-"'îolVmpe. 

■      i          M  ■",!..  "■(,.:■.... 

'"••  '   r-»! •■■'■■'  «ppris  l'élec 
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"•    ■'■''■  ■■■-1--'-  -| «  pape* 

tes  Lettres  .1.  ( 1   .. 
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..i-il<'..i,  ,1,.  ,.,.., !■,...  us 

or  pird  pi'qu  i   (Ynsanglaiiler  de  ses 

t>mp<.  ticltv.-  mourut  en 

Éperons;   puis,  le   n.uu.iM    pac    les 

Kll   pOJi  ifn  It  .t.-  q-nirr 

rhrvrus,  ■!  le  mena  rlut  lui,  l'en- 

rliaitii  M  l'.„f,,.„.i.  Crue  violence 
soutctalrs  Roaiajos  Pierre,  préfet 
dr  la  ville,  Pu-ric  dr  |.rnn  et  pin- 
sirnii  iwbles,  -r  rassemblèrent;  le 
pt.ql.-p.ii  In  mrrs;onraaub3« 
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Capitale  :  les  Frangipanes ,  effrayes  , 
rendirent  le  pape;  l'un  d'eux,  nom- 
me' Léon ,  se  jeta  à  ses  pieds  pour  lui 
demander  pardon ,  et  sut  échapper 
ainsi  à  une  mort  certaine.  Gélase,  ra- 
mené' en  triomphe,  reçut  les  hon- 
neurs accoutumes.  On  se  préparait  à 
l'ordonner  et  à  le  sacrer  solennelle- 
ment (car  il  n'était  encore  que  dia- 
cre), lorsqu'il  fut  averti  que  l'em- 
pereur Henri  V  était  en  armes  à  St.- 
Pierre.  Gélase  n'eut  que  le  temps  de  se 
jeter  sur  un  cheval,  et  d'aller  se  cacher 
chez  un  citoyen  nommé  Bulgamin.  Le 
lendemain ,  il  prit  son  parti  de  sor- 
tir de  Rome,  et  s'embarqua  avec  les 
siens  sur  le  Tibre,  où  deux  galères  les 
attendaient  et  les  menèrent  jusqu'à 
Porto.  La ,  ils  furent  arrêtés  par  une 
tempête  horrible ,  mais  ordinaire  dans 
cette  saison.  (On  était  au  mois  de  fé- 
vrier. )  Les  Allemands,  qui  les  sui- 
vaient en  bordant  le  rivage,  leur  ti- 
raient, dit  i'hiétoire,  des  traits  em- 
poisonnés. Us  menaçaient  de  les 
poursuivre  jusque  dans  l'eau,  s'ils  ne 
rendaient  le  pape.  lie  cardinal  Hu- 
gues d' Al  a  tri  fut  oblige  de  le  charger 
sur  ses  épaules,  et  de  le  mener,  à  la 
faveur  de  la  nuit,  jusqu'à  un  endroit 
d'où  lui  et  ceux  de  sa  suite  s'embar- 
quèrent «  et  parvinrent,  demi -morts 
de  frayeur,  le  troisième  jour,  à  Terra- 
cine ,  et  le  quatrième  à  Gaete.  Gélase 
fut  reçu  avec  joie  par  ses  compatrio- 
tes. L'empereur ,  embarrassé  par  cette 
fuite,  envoya  prier  Gélase  de  venir  se 
faire  sacrer  et  couronner  à  Rome,  lui 
faisant  entendre  en  même  temps,  que 
ce  serait  une  occasion  de  conférer  en- 
semble ,  et  le  meilleur  moyen  de  réta- 
blir l'union.  Mais  Gélase,  instruit  par 
l'exemple  de  Pascal  II,  ne  .voulut 
point  se  fier  aux  promesses  du  per- 
fide Henri ,  et  se  fit  ordonner  et  sa- 
crer à  Gaëte.  Furieux  d'avoir  man- 
qué sa  proie,  l'empereur  résolut  de  se 
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venger  en  créant  un  anti-pape,  e< 
choisit,  à  cet  effet,  Maurice  Bourdic 
(Voy.  Bourdin).  Cet  iutrus  ne  man- 
qua point ,  en  s'etablissant  à  Rome , 
de  chercher  à  consolider  son  pouvoir 
et  l'un  des  premiers  actes  de  son  au- 
torité fut  ûe  couronner,  *n  sa  qua- 
lité de  pape,  Henri  qu'il  avait  déji 
couronné  n'étant  encore  qu'arche- 
vêque de  Brague.  Il  envoya  de  totu 
côtés  des  bulles,  et  réussit  à  m 
faire  reconnaître  dans  quelques  en- 
droits de  l'Allemagne  et  de  l'Angle- 
terre. Le  reste  de  la  chrétienté,  et  h 
France  surtout,  continuèrent  de  recon 
naître  Gélase.  Un  petit  nombre  nere 
connut  ni  l'un  ni  l'autre.  L'cmpereui 
cependant  s'était  retiré  de  Rome;  ei 
Gélase ,  l'ayant  appris ,  se  décida  à  y 
rentrer  secrètement,  et  se  cacha  dans 
une  petite  église  nommée  Ste.- Marie* 
du -second-Cierge.  Il  voulut  même, 
contre  l'avis  de  quelques-uns  de  set 
amis,  officier  un  jour  de  fête  dam 
cette  église ,  qui  dépendait  des  forte- 
resses occupées  par  les  Frangipanes, 
Cette  imprudence  eut  les  suites  fu- 
nestes qu  on  avait  prévues.  Les  Fran« 
gipanes  vinrent  attaquer  le  pape  au 
milieu  de  l'office ,  avec  une  troupe  d< 
leurs  gens  armés.  Crescenoe  Gaétan , 
neveu  du  pape,  et  un  autre  de  ses  par- 
tisans nommé  Etienne  -  le-Normand , 
résistèrent  avec  courage.  Le  poraba 
dura  tout  le  jour.  Gélase  s'enfuit,  ; 
moitié  vêtu  de  ses  ornements.  Sot 
porte-croix  tomba  en  le  suivant  :  uni 
pauvre  femme  le  recueillit,  et  le  caclu 
jusqu'au  soir.  Le  combat  durait  en- 
core ,  et  ne  cessa  que  lorsque  lesdeiu 
partis  convinrent  enfin  que  la  fuiti 
du  pape  ne  pouvait  produire  qu'uni 
immense  effusion  de  sang.  Gélase  fu 
rcjoiut  par  ses  amis ,  qui  le  trouvé 
rent  dans  la  campagne  près  de  l'églia 
de  St.-Paul ,  las  et  gémissant.  Ils  tin 
rent  conseil  le  lendemain  ;  et  le  pap 
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i   Après  les  -i-.irvc  -  :  »   Me* 

■suivaut    l'exemple  de  nos 

1  le  précepte  lit  l'Évangile, 

nous  ne  pouvons  plus  vi- 

cetlc  ville,  fuyons  dans 

;  l'iïiir,-  cette  Sodome  et 

:■.  pic.  je  le  dis  devaul  Dieu, 

s  mieux  ,   s'il  élait  pussi- 

ir  un  seul   empereur  que 

ir  un  si  grand  nombre  :  un 

an  moins  perdrait  les  au- 

s  tnci  bants  ,  jusqu'à  ce  qu'il 

Bii'inènic  la  justice  du  sonve- 

lipeieuT.  ■   L'avis   du    pape 

lap  prouvé,  il  Gi  ses  disposi- 

I  distribuer  le  gouvernement 

:  et  de  Rome  pendant  son 

!  .■■'.  m  1  i.i:  qna  pourla  Proven- 

ïuL  très  bien  accueilli.  Le  roi 

f,  Louis  VI,  envoya  au-de- 

li  l'abbé  Su  ger  avec  despre- 
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zoin»  qui  partageait  leur  erreur;  n 
Valent  étant  murl ,  Gelx>e  fut  rét 
sur  son  liège,  qu'il  occupa  ju-qu'ei 
5y5.  Il  était  l'un  des  cent*  ânqimMt 
pères  «pu  composaient  leruucilcura 
menique  de  Coiist.iutinoplc  ;  et  il  i 
trouva  à  un  autre  concile  team  dan 
la  même  ville  en  3f>4  ,  le  »  j  jeptem 
brc.  Il  mourut  quelque  temps  api u 
el  certainement  avant  le  mois  de  mit 
ou  d'avril  de  l'année  suivante,  Jeai 
sou  successeur  ayant  dès  -  lui»  ordon 
né  S.- Porphyre  cvèque  de  (iua.  Oi 
sait  que  Gél.isc  composa  :  I,  Un  Dû 
cours  sur  l'Epiphanie,  dont  Tbrodt 
ret ,  qui  donne  à  Gelase  le  titre  A'mÀ 
mi  tabla,  cita  un  passage  contre  k 
Eulycbiens.  II.  Une  Histoire  ecch 
siastiijue,  pour  servir  de  suite  à  cet 
d'Eusibe.  Phoiius,  après  avoir  par 
de  cet  ouvrage,  semble  douter  que 
fonds  en  appnrlicntc  à  Gelase,  ayai 
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indiqué  un  concile  .ï  \  if  une- 
ie  ordre  à  l'archevêque 
'  le  trouver  •>   Clugnî. 

échr.étasc  l'ut, il- 
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:s  tirés  d'Eusèbe,  de  Socrate , 
►mène  el  de  Théodore  t.  Quoique 
ompilation  ne  contienne  rien 
rthodoxe ,  elle  ne  doit  pas  être 
is  précaution,  parce  qu'elle  pré- 
)eaucoup  de  faits,  ou  douteux, 
lifestement  faux.  L'auteur  a  tra- 
sur  de  mauvais  mémoires;  et 
cution  est  loin  'de  racheter  ses 
défauts.  Celte  histoire,  néan- 
,  a  été  imprimée  plusieurs  fois 
c  et  en  latin.  Le  P.  Labbe  parle 
lilion  donnée  par  Robert  B.d- 
icossais  ;  Paris,  Morel ,  i 599 , 
.  L'ouvrage  est  divisé  eu  deux 
quelques  lettres  de  l'empereur 
ntin  en  formeut  un  5e.  On  la 
rimé  à  Rome ,  dans  le  tome  v 
mcti.es  généraux  ;  et  on  le  trou- 
si  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
Le  P.  Labbe  parle  d'un  troisic- 
îlase  ,évêquc  de  la  même  ville, 
n  croirait  être  celui  de  Ccsarée, 
tius,  en  lui  attribuant  le  Traité 
les  AnoméenSy  ne  l'en  dis- 
it  formellement ,  «  le  style  de 
lernier,  dit -il ,  étant  beaucoup 
■  élevé  que  celui  du  neveu  de 
iyrille.  »  L — y. 

LDENHAUR  ou  GEL D EN- 
ER  (  Gérard),  né  à  Nimègue 
i  Ta  fait  assez  communément  ap- 
Gérard  de  Nimègue  ) ,  vivait  au 
encement  du  xvi°.  siècle  ,  et 
lit  d'une  assez  grande  réputa- 
>mme  littérateur  et  poète.  Il  étu- 
Deveuter  ,  école  alors  célèbre  , 
reçut  les  leçons  de  ce  même 
tidre  Hegius  ,  qui  dirigea  les 
ères  études  d'Érasme.  Son  ta- 
on r  la  poésie  latine  le  fit  cou- 
r  poète  lauréat  par  l'empereur 
nilien  Itr. ,  en  1617.  La  vie 
raie  à  laquelle  Geldenhaur  s'é- 
ouc  d'abord,  ne  lui  ayant  pas 
nu  à  la  longue,  il  s'attacha  , 
e  titre  de  recteur  et  d'historien, 
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à  Charles  d'Autriche,  depuis  empe- 
reur ;  mais ,  n'ayant  pu  se  décider  àt 
le  suivre  en  Espagne ,  il  prit  le  parti 
d'entrer  dans  la  maison  de  Philippe 
de  Bourgogne,  évêque  d'Utrecht,  fils, 
naturel  de  Philippe-le-Bon,  et  lui  ser- 
vit de  chapelaiu  et  de  secrétaire.  11 
écrivait    en  cette  qualité  à  Érasme 
(  E  ras  mi  Epîst. ,  lib.  m,  ep.  4 1  ) ,  et 
lui  donnait  les  assurances  de  la  bien- 
veillance la  plus  dévouée  de  ce  prélat. 
Érasme  et  Gérard  de  Nimègue  s'é- 
taient connus  et  liés  à  Louvain  ,  ou 
ils  avaient  fait  quelque  séjour  ensem- 
ble ;  mais  leur  amitié  ne  dura  pas 
toujours.  Gérard  de  Nimègue  ayant 
été  envoyé,  en  i5a6,  à  Wittemberg, 
afin  d'y  examiner  l'état  des  écoles  et 
celui  de  l'Église  ,  semble  avoir  été  en- 
gagé par  ce  voyage  à  embrasser  les 
opinions  de  Luther  ;  il  écrivit  en  fa- 
veur de  la  réforme  ,  et  ne  fut  point 
approuvé  par  Érasme,  qui  lâcha  inu- 
tilement de  le  dissuader,  et  qui  finit  par 
le  traiter  de  la  manière  la  plus  outra - 
gcuse*  Gérard  fit  passer  ses  écrits  con- 
tre Érasme  et  contre  l'Église  romaine, 
à  la  diète  de  Spire,  et  il  ne  négligea  rien 
pour  brouiller  Érasme  avec  le  pape , 
l'empereur ,  le  roi  Ferdinand  et  les 
autres  princes  catholiques.  Il  faut  au- 
jourd'hui plutôt  livrer  à  l'oubli  ces  mi- 
sérables disputes  que  les  ressusci- 
ter. Ceux  qui  seraient  curieux  d'en  voir 
quelques  détails,  pourront  se  satisfaire 
dans  la  Vie  d'Erasme,  par  Burigny, 
2e.  vol.,  pag.  3o6  et  suiv.  Gelden- 
haur finit  par  se  retirer  en  Allemagne  : 
il  se  maria  «i  Worms ,  d'où  il  fut  rap- 
pelé à  Augsbourg  ;  et,  en  i534,  une 
académie  ayant  été  créée  à  Marbourg, 
il  y  accepta  une  chaire ,  et  la  desservit 
peudant  quelques  années.  De  là  s'étant 
encore  rendu  pour  affaires  à  Wittem- 
berg ,  il  mourut ,  le  1  o  janvier  1 54?» 
de  la  peste,  selon  les  uns,  et  selon  d'au- 
très  par  la  main  de  quelques  brigands 
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pli   lui  fendirent  le  crâne.  OiiIit  les 

Abrégé   d'.iuatouiie  ,  lit 

I>roductions  de   théologie    polémique 

partie   de   Itiolau   e(    de 

le  Gcldcnliaiii-,  on  a  de  lui:  \.Schv- 

Cet    ouvrage,   qui   fui 
accueilli  du    publie,  a 
UAnatvmie  française 

\ia  in  iBalWlfmm    Gearttt  Trupe- 

uintii,  Cologne,  i538,  m  -  3".  II. 

Rifli-rcnl*   opuscules  relatif!  à  l'biï- 

d'abrégé,  recueillie  de. 

airc  de  Hidliiude ,  qui  ont  été  la  plu- 

ailleurs    qui    ont   éerii 

Mrl  recueillis  d.ius  la  Batavia  iitus- 

science,   augmentée   d'i 

rala    de  Pierre  Scriverius,    i»J5r>, 

sur  les  valvules,  ttoucli 

n-4".  111.  Inferioris  Germania?  his- 

8\;  Paris,  t656,  in-8 

oria  ,  iusérée  dans  Bealus  ftttentt- 

additions  de  Gabriel  lietti 

vis  de  refais  Germaniœ,  1610,  in- 

.064,  i683,  in-8\;P 

i°. ,  et  dans  Pirckheimeri  desertp- 

in-8". 

\ia  Gerraan'tw.  IV.  Une  fie  de  Phi- 

gki,ée.  rtff.  Lorb, 

'ippe  de  Bourgogne,  en  latin,  pu- 
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bliée  à  Strasbourg  en  i5arj,  et  qu'An- 

à  Prapue,   à   la    lin  du 

iline  M  ilb  !  us  a  mise,  acectuipagnéc 

d'une  famille  bonorablci 

le  notes,   d.ins  .es  Analecta  prisci 

à  la  cour  de  Bobèine.  Soi 

evi,  lom.   1".,  pa;;.  316,  Leyde , 

goirelJrubydeGeleiii). 

ifx)8.  V.  Satjnr   fin  ,  I.ouvain, 

prit  et  lettré,  avait  Irad 
langue   l'Éloge  de  la  fol 

l5l5:    l'auteur  de  cet  article  les  a 

nulilmirul  recherchées.  Il  p*y  a  rien 

melO.et  était  connu 

icGeldonliaurd.insles/AW/me- 

Intimait.  S*  acre,  fen» 

arum   helycarum.  VI.  U   lie  de 

rite  distingua,  jouissait 

HadaîphaAgriadaei  <<:\.-,k  )l'r<- 

■a  nïftgncl  tla  im'iuc  cr 

etos  Gonsfartim  .  n-m. . ,!....  PS- 

hardi  vih-    wonta  iStotrân, 

lente  r-l».  .ti.111,  <l  lit  de 

Frandort,  i*,y>.  iii-i'.    H— os. 

g/b  n  ri  -.  -  im  tn  ■-  Pi 

GELÉE  ilHF-'orun.cî,   médecin 

feaiomicr encore, il  té-c 

le  Dieppe,  Mort  ni   if.iio,  efu.li.i  la 

fier.    Il     parcourut   l'Alli 

uédcciue  a  Montpellier  ,  où  il  fut 

France  «  l'Italie,  reclier 

■e(u  doctiur  sous  l.i  présidence  de 

vants,  cl  prenant  des  Icçi 

)uUuiens.  Il  avait  clé  le  disciple  as- 

fdtneta.tm  leur  demanda 

,idu  dt  ce  médecin,  qui  jouissait  alors 

«ils    your   ses    études. 

le  liraucuiip  de  cclcbrifé  en  Franc*;: 

texte  tournée,  pour  ains 

nen.lquihunv-iv.toui .pturson 

■  1  ■    ;    ,  i 

,  grjuîtl  .I.If|.M-.il,.  maladie  véi.é- 
i- »■"■.'■»  ■""«< ■  qui  «pour  litre: 

tournant  m  Allemagne,  1 

QueUua   Ojmia&s  rtcueiltis  des 

Bâlc,  y  vit  Érasme,  el  s 

tçmu  ,U  JDutwrens  en  Us  années 

lié  avec  lui,  Cil  homtoo 

587  et  iSm,  Pwis,  (6t">,  iii-fbl. 
I.    OEiwrrS    d'Audit    Didauretis 

AniaedciniiUrfbuuG 

ecueiUies  et  traduites  c»  français , 

Y,  \', ,  ,  q„E  '  '(  >t  ')"'',  !  '.".' ,  '!'„  ,'."'!l', 

touco,  ii*i.  ir.-u.,  iiE.  ni:  Ud 
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dVrudkion.  11  parla  de  lui  à  Jean 
Froben,  imprimeur  à  Bâle,  alors  oc- 
cupé d'éditions  savantes  :  il  lui  repré- 
senta Gelenius  comme  un  homme  qui, 
par  son  savoir  et  ses  profondes  con- 
naissances des  langues  anciennes,  pou- 
vait lui  être  d'une  grande  utilité  dans 
son  entreprise.  Frobcti  le  mit  à  la  tète 
de  son  imprimerie.  Gelenius  se  char- 
gea de  la  tiche  difficile  et  pénible  de 
corriger  les  épreuves  des  livres  crées , 
hébreux  et  latins;  mais  il  ne  borna 
point  à  cela  son  travail  :  il  s'appli- 
qua i  traduire  la  plupart  des  auteurs 
grecs  qui  sortaient  des   presses   de 
Frobeu,  à  en  revoir  le  texte,  et  sur- 
tout à  corriger  les  Œuvres  de  Pline 
d'après  les  anciens  manuscrits.  Ja- 
mais vie  ne  fut  plus  laborieuse ,  ui 
homme  plus  studieux.  Gelenius  don- 
nait à  ces  occupations  tout  son  temps  : 
il  n'en  devint  pas  plus  riche.  «  I * 
»  pauvreté,  dit  De  Thon ,  fut  le  par- 
»  Lige  de  ce  grand  homme  pendant 
9  toute  sa  vie.  »  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'eût  pu  améliorer  sa  situation;  mais  il 
en  négligea  plusieurs  fois  l'occasion, 
préférant  à  des  postes  lucratifs  et  aux 
avantages   de  la  fortune,  le  plaisir 
d'être  utile  à  la  littérature ,  a  laquelle 
il  rendit  de  grands  services.  C'était 
d'ailleurs  un  homme  d'une  extrême 
simplicité   de   mœurs,   d'un    carac- 
tère doux  et  sociable ,  et  d'un  flegme 
imperturbable;  on  ne  le  vit  jamais 
se  mettre  en  colère.  Il  s'était  marié 
à  Bâle ,  et  y  mourut  en  1 554  ou  55, 
à*é  de  soixante-dix  -  sept  ans  ,  lais- 
sant deux  Gis  et  uue  fille.  On  peut 
le  regarder  comme  un  des  hommes 
les  plus  savants  du  xvT.  siècle.  On 
doit  à  ses  travaux  :  I.  Lexicon  sym- 
phonum  quatuor  Unguarum  grœcœ 
sciliccl,  latinœ,  germanicœ  et  scia- 
vimeœ  (  sic  ) ,  Bâle ,  1 537 ,  in  -4°-  ; 

1 544  ?  iu-40*  Ccst  un  <fcs  Pms  an" 
ciens  vocabulaires  de  la  langue  sçU- 

XVII. 
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vone  :  on  n'y  trouve  qu'un  petit  nom- 
bre de  muts  ;  mai»   il  est   curieux 
par  l'analogie  frappante  qu'il  fait  voie 
entre  les  mots  de   ces  quatre  lan- 
gues.   II.   La   traduction   en   latin 
de  quelques  Homélies  de  S.  Jean 
Chrysostôme.   III.  VKistoire    ro- 
maine de  Denjrs  d'Hàlicarnasse 
IV.  V Histoire  ecclésiastique  d'E 
vagre.  V.    \J  Ouvrage    âtOrigèm 
contre  Celse.  VI.  L-  s    Œuvres  dt 
Pkilon.  VII.  Appiani  de  beWs  gai 
licis  liber,  vel  potiùs  epitome,  grœa 
et  latine  :  cet  Abrégé  se  trouve  dan 
son  Histoire  romaine  en  grec  et  ci 
latin  de  l'édition  de  Henri  Esiienne 
1592,  in-fol.  VIII.  I»   cnlrepri»   1 
Version  des  Œuvres  de  5.  Justin 
martyr,   et   les    aviit   traduites  e: 
grande  partie  lorsqu'il  mourut.  Cett 
version  a  été  publiée  à  Pjtis,  1575 
in- 16.  IX.  Il  fit  àur  Ammien  Mai 
cellin  un  travail  loué  par  H  n ri  de  V; 
lots.  X.  Il  donna  des  notes  sur  Pline  < 
sur  Tite-Live.  Érasme  blâme  les  pr< 
mières ,  et  reproche  à  son  ami  d'avo: 
donné  trop  de  confiance  à  un  m< 
nuscrit  peu  sûr.  Huet,  en  rendai 
justice  à  l'érudition  de  Gelenius  et 
son  habileté  pour  la  correction  d< 
manuVrits,  1 accuse  d'interpréter 
sa  fantaisie  les  passages  dont  le  sei 
échappe  à  sa  pénétration.  XL  Ui 
édition  d'Arnobe,  qui  a  été  coi 
damnée.  —  Gilles  Gelenius  ,  qui  1 
doit  pas  êîre  confondu  avec  le  préo 
dent,  était  historiographe  de  félectei 
de  Cologne  et  chanoine  de  Su- And 
de  cette  ville.  Il  a  laissé  :   I.  C 
hnia  supplex,  Cologne,  1639,  i 
12.  II.  Chronici(i)  sancti  André 
Coloniensis    pretiosa   HUrothecc 
Cologne,    i634,  in  -  4°.    III.  1 
admirandd  Coloniœ  magnitudin* 

(i)  Cet  oorrage  eit  cité  da-i  Fontetle  «  tom. 
mv.86U.  Au  Supplément,  tom.  IV,  pig.  3t3, 
C«t  dit  qu'au  Ucu  de  chronici  il  faut  lire  canon* 
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5,  in  •  4"  Osns  ces  deux 

dèrenl   merveilleusement  «es   liTurti 

ïfflM  Gel.nius   donne  !» 

L'étude  luiélail  agréable  et  J'uIiAmm 

fpJBun  évéfp.es  de   Co- 

Cr    peu   pénible;    il  lil  ses    pri-mifcn 
éludes  à  l'école  de  Mci&scn,  uù  il     - 

finàex  lii-ertath  cccle- 

;  martyr  sanctiis   Engel- 

tracta  avec  Gartner   et   11 .<!> r  a» 

â.,  i653,  iu-4  .  —  Son 

liaison  d'amitié  qui  duraiusqu'a  l.l,. 

Gelemu»,  chanoine  de 

de  sa  vie.  I.c  goût  de  la  poésie  te  m* 

lort  eu  i(i3i  ,  avait    ira- 

infesta  eu  lui  de  bonne  ht  me  ;  a  l'tg 

plupart  de  es  ouvrages! 
laisse ,  du  fruit  de  leurs 

de  douze  ans  il  composa  ,  pour  l'an 

invers.iire  de  la  naissance  de  son  pevr 

e  collection  manuscrite  far- 

un  petit  pocincidlcgorique,  que  àèm 
la  suite  il  rappela  toujours  avec  on» 

^^^^^K 

ile  trente  volumes ,  sons  le 

■tropolis  ColomensU.  Eck- 

plaisance.  En  1 73$  il  se  rendit  a  Fiai 

mne  un  aperçu  dans  ses 

vcrsilé  de  Leipzig;  les  leçon»  qu'd] 

7rantfœ  orientait!  ,\om.  i. 

suivît,  lui  fuient  peu  utiles  :  la  laaaja 

Ire  Jean  Gelenius,  ué  à 

vulgaire  était  méprisée  des  savant*}  ( 

dans   l'électoral   de    Colo- 

de  vaines  subtilités   philosophique* 

itciir  d'un  Traite  Se  na- 

une  étude  des  ancien»,  aussi  sèche  qo 

m'fictilionibus  cometarum , 

prolixe  ,   faixiient  presque    funiqa 

et  tcrrfc    motuum,  Cofc- 

occupation  des    maîtres  comme  de 

i,  in- il.  —  Jona*  GeLe- 

élevés.  Gcllert  revint  a  11  .mi.  1,.--.  et 

aSl^Grorgr   en  Hon-.ie, 

13S8,  décide  à  suivre  la  carrier*  J 

s  le  ffwaifl  de  la  Crois 

laprédieali.m;  son  premier  CSSal  fa 

S0U5  le  «avniil  F.njenoTrili , 

malheureux :  ua'umlement  timide,  1 

luerc'iU.  1!   mourut  le    19 

deincuia  louit  nu   boni  de  quelque 

17*7  ,  apiî's  .noir   pn- 

phrases,  et  ce  Iri-ie  accident   le  d< 

gaula  pour  Miijours  de  la  chaiie.  E 

ni    les  plus    renia  rq  un  bfu 

1-!"»)   il  Nlouiin  à   Leipzig,    chare 

AUù  (sur  FEtbsJ  disser- 

dediren  Mine  .1.-11  Je  MM.  àeU 

,,,  1  7  ;>,  fo-M.l  De  bi- 

tielua.ctnuwd  J le st»  neveu 

sehoU    j«<.c«*    Ont*, 

il  si   MHfM  ■&   »  pi..|iie  éducalioi 

-i.i,  ifl-fol.;   /?<?  «VM/* 

aii'-i-lu.  h  .]'..'    de  erÛe  des    jeuni 

[anùwMfA'coJeic.î^-r. 

ff>taqm  M  rfearal  ratifies  ;qudqui 

ÎHT  <  Biii8ri*ri-FuBcmrE- 

UnmnA  L  tir.  -  ■-.  Uii,  s  «valent  de 

el  i  jiullcl  i^tS.àHay- 

l',,il  m  pMuur.li.,ri  pour  tirer  del 

êf  de  Freibcrg    eu  Saxe, 

bnib.rH.|alai.pi.cJlc:ii.,nd"ïCtdo. 

>'« q»M,„l  i,  |J>,S 

1111.11v11n.nl  ettit  ^meial;  Guttscbfl 

mule  di'  IViat  de  barbarie 

Ebcit.ScWeçni,  Innlntr,  Brriiinee 

lri«   ou   ille   mit   pliu.gée 

llodmrr,  v   li.Kaill.iicnlcba.-uu  ,i; 

lenrcracnt  du    xviti".  siè- 

manière /et  lis  querelles  qui  Wdi» 

saillit  rscilïeia  les  esprits  a  IVlivit 
Sclnvalie  eiiii-i  -prit  un  ouvrage  péri. 

v..,.^|,^,1."!,;ll"1n',ii'  soi" 

dique  ,    intitule  :    A ' iiittfements    à 
naturel  de  f esprit  (\nûl  vul.,L-ir 

Icllr^iee  f  .elle  el  1 ,  douceur 

7.B,  ,7i1-i7'|î<;CHIm,  J„„, 

:re  du  jeune  GdlcrL  mcoh- 

quelques  labiés  et   d  autres  pièces  ( 
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iî  réussirent ,  malgré  l'incdr- 
du  style  :  ce  journal  étant  de* 
ientôt  le  champ  de    bataille 
aerre  littéraire  qui  ne  conve- 
à  son  honnêteté  ni  à  Sa  dou- 
y  renonça ,  et  publia,  de  cou- 
re quelques  amis,  un  autre  ou- 
tu   même  genre,  sous  le  titre 
ériaux  pour  former  V esprit 
aison ,  quatre  vol. ,  Brème , 
où  toute  satire   personnelle 
erdite.  Il  avait ,  en  1 744  »  pris 
?  de  maître  ès-aits  dans  la  fa- 
i%  lettres  de  l'université;  et 
rs  son  temps  fut  entièrement 
é,  soit  à  écrire,  soit  à  donuer 
jus  publiques  de  littérature  et 
île.  En  1746  parut  le  premier 
le  szs  tables;  il  Gt  imprimer,  la 
innée,  son  roman  de  La  Com- 
lédoise  :  ces  deux  publications 
.urnes  de  celle  de  plusieurs  co- 
,   La  Dévote ,  Les  tendres 
,  etc. ,  et  du  second  recueil  de 
blés  et  Contes.  Ces  divers  ou- 
eurent  le  plus  grand  succès  ; 
en  était  simple  et  naturel,  le 
>rrecl  et  facile:  ses  Fables  de- 
une  lecture  tout-à-fait  popu- 
>n  les  lut  dans  les  villages,  on 
•rit  par  cœur  dans  les  écoles; 
jour  apportait   à  Gellert  de 
es  preuves  de  ce  succès»  Un 
vint  à   Leipzig ,   conduisant 
hure  chargée  de  bois  qu'il  fit 
devant  la  maison  du  profes- 
N'est-ce  pas  ici  que  demeure 
îellert?  demande-t-il.  —  Oui , 
tez.  »  II  arrive  devant  Gellert: 
fêtes -vous  pas,  monsieur,  le 
rellert  qui  a  composé  des  fables? 
l'est  moi-même.  —  Eh  bien  ! 
une  voiture  de  bois  que  je 
amène  pour  vous  remercier 
daisir  qu'elles  nous  ont  fait ,  à 
,  à  ma   femme  et  à  mes  en- 
ié  »  Une  autre  fois,  Gellert 
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était  ch'z  son  relieur  ;  entre  un  vil* 
lageois  qui  donne  au  relieur  un  livre 
en  feuilles,  en  lui  disant:  «  Tenez; 
*  reliez-moi  cela  bien  ferme.  —Où 
»  avez-vous  pris  ce  livre?  lui  deman- 
»  de  le  relieur.  —  Je  l'ai  acheté  à  la 
»  ville  ;  nptre  bailli  et  notre  maître 
»  d'école  l'ont  trouvé  si  drôle,  qu'ils 
p  ont  manqué  en  étouffer  de  rire  :  j'ai 
»  uu  garçon  qui  commence  à  lire  cou* 
»  rammeut  ;  il  me  lira  ça  le  soir  pen- 
»  dant  que  je  fumerai  ma  pipe ,  et  je 
»  n'irai  presque  plus  au  cabaret.  » 
Lors  de  la  prise  de  Leipzig  par  les 
Prussiens  en  1758,  un  lieutenant  de 
hussards  entra  brusquement  chez  Gel- 
lert ,  pour  le  remercier  aussi  d'avoir 
fait  ces  beaux  livres  qui  l'avaient  tant 
diverti  pendant  ses  campagnes;  et  il 
voulait  absolument  témoigner  sa  recon- 
naissance au  paisible  professeur ,  en 
lui  faisant  présent  d'une  paire  de  pis- 
tolets qu'il  avait  pris  à  un  Cosaque, 
et  d'un  fouet  qui  avait  servi,  disait-il, 
à   donner  le  knouL  On  rencontre  a 
chaque  instant  dans  la  Fie  et  dans 
les  Lettres  de  Gellert ,   des  preuves 
de  cet  enthousiasme  populaire  qu'il 
avait  excité  dans  toute  1  Allemagne  : 
au  milieu  des  désastres  de  la  guerre , 
des  régiments  presque  entiers  venaient 
assister  à  ses  leçons  ;  les  soldats  le  sa- 
luaient respectueusement ,  et  un  ser- 
gent qui  avait  obtenu  son  congé,  se 
détourna  de  sa  route  pour  voir,  avant 
de  retourner  dans  son  pays ,  ce  brave 
M.  Gellert)  dont  les  livres  l'avaient 
empêché  de  devenir  un  malhonnête 
homme.  Une  morale  simple ,  douce , 
et  à  la  portée  de  tous  les  esprits ,  est 
en  effet  un  des  principaux  mérites  des 
ouvrages  de  Gellert  ,  et  a  sans  doute 
été  une  des  causes  de  leur  influence  ; 
les  Allemands  aiment  qu'on  leur  parle 
de  morale ,  et  leur  prêcher  la  vertu 
est  parmi  eux  un  moyen  de  succès 
à  peu  près  sûr:  Gellert  la  leur  recoin* 

3.. 
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P'jiii    IM-l-IVM-lT    (On  île  ll-lll- 

i    plaît,     surluul    in     âli*- 

i  «hua  bMri«Mi  <k  lt 

L  réputation  s'étendit  Irietiiùl 

au  grands  seigneurs:  jm  ri  - 

wi  1 1-  de  s'  pi  ans ,  le  grand 

Al  le  prince  Henri  voulurent 

ftfcwur  soutint  noblrnuiit 
|  K«i  l'honneur  de  la  litiéra- 
aaiide  et  la  nécessité  d*  la 
■I  se  plaignit  de  l'iudiflYVcu- 
i-raiusnllcinan  I-  pour  leur 
ir  propre  langue:  u  11  nous 
lui  dit  -  il ,  des  Auguste , 
*  XIV.  —  Cnmraeiil!  la 
-l  elle  pas  eu  deux  Augus- 
>i  avons-nom 
—IIMilllli  »  Frédë- 
n  choque  'If  l.i  franchise 
ir,  et  lui  (Mi-la  dp  ses  Fa- 
■  qui  plut 


r.  f.  i, 

pritio*  Henri  ,  d'Iioimr.iMe»  ratre^ 
d'estime qu'il  ne  chercha  point  a  fi 
frnctiti'r  ;  la  Jaildesic  de  M  MDté  I 
i.i.inl.niiiiàil  a  cette  vie  'i'd'  litane  qu' 
avait  choisie  par  poiït  ;  ses  taufTran 
ce»  te  faisaient  souvent  touilier  ,dtn 
l'hvpowndne  et  la  Iristessr  ;  tmit  Te 
li.iv.nl.  rien  ne  le  rassurait,  et  k 
«oins  À'  scs  ami*  lui  faisaient  ni 
quelque  bien. Sn  courajwUta  ctaaw 
fort  suivis  :  il  ne  parlait  point  »«t 
éluquencf  ;  il  ne mettait  ptDttt  «m »»« 
ces  idées  neuves  ci  hardies  ijoi  «*tni 
nent  tous  ceux  qu'elles  ne  repuBMea 
pas:  mais  sa  diction  était  tacile;  x 
ûlees  étaient  eUf  es  et  justes.  I.cs  Ira 
blcs  de  la  guerre  de  sept  ans , 
malheurs  de  U  Saxe 
souvent  son  repos, 
ses  travaux  et  ses  succès.  En  i-;' 
panireni  ses  Poésie: 


•initie;  re  IwbH  l'étourdit,      senti 

l'es,   sur    la   ii. .mie  cl  la  de-tini 

le' le  saisit ,  la  mehnrolie  h-      tir». 

de  l'homme  ,  sur  l'importa  net 

L'oublie,  cl  un  nïu  lire  nM      tu  b. 

•aule  de  la  vertu;  toute  pédant 

»  Gellert,  liraide  et  s*rs     «io 

seul  istiqlie   en  elJlt  bannie  ;  cet 

lia  n -Il .  dtrrau  en  rfièl     ntau 

iirc  simple  tl  s,u. s  prétention  ( 

ut   ciiil  alors    un    phénomène 

[  anniinnai  de  h.  !■   .  .  H      1     • 

i  friï-ellc  universellement  ^oûléi 

ndant,    i   1  I<  -mmi-  <;ni  li      l.vi 
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Frédéric  -  Christian  et  son  fils  Frédé- 
ric -  Auguste  témoignèrent  à  Gellert 
une  bienveillance  pleine  d'estime  :  ce 
dernier  lui  fit  une  pension  que  Gel- 
lert trouva  trop  considérable,  et  qui 
lui  hit  conservée  malgré  ses  représen- 
tations. Eu   1765,   1767  et  1769, 
l'électeur  et  sa  cour  voulurent  assister 
aux  hçons  du  professeur  de  Leipzig; 
et  il  prononça  devant  eux  trois  dis- 
cours ,   le  prt  inier  sur  la  nature , 
V étendue  et  t  utilité  de  la  morale  ; 
le  second ,  sur  les  causes  de  Vt  préé- 
minence des  anciens  sur  les  moder- 
nes; le  troisième,  sur  l'empire  qu'il 
faut  avoir  sur  soi-même.  Ces  trois 
morceaux  lui  valurent  de  nouvelles 
marques  de  considération,  dont  il  fut 
encore  plus  touché  que  flatté.  Malgré  le 
déplorable  état  de  sa  santé,  et  sa  mélan- 
colie habituelle,  il  entreprit  de  mettre 
la  dernière  main  à  ses  Leçons  de 
morale,  pour  les  donner  au  public  ; 
mais  elles  ne  devaient  paraître  qu'après 
sa  mort.  En  vain  iJ  essaya  de  plusieurs 
remèdes  :  les  eaux  de  G  .rlsbad  ne  le 
soulagèrent  que  momentanément;  il 
▼oyait  approcher  la  fin  de  sa  vie  avec 
tristesse,  mais  sans  effroi  :  le  5  décem- 
bre 1769,  ses  évanouissements  re- 
doublèrent, et  les  douleurs  devinrent 
plus  aiguës  ;  il  languit  sans  se  plain- 
dre jusque  dans  la  nuit  du  i5  au  14 
décembre  :  Je  ne  croyais  pas  qu'il 
fut  si  difficile  de  mourir ,  dit-il  à  ses 
mé<!ecius ,  eu  leur  demandant  com- 
bien de  temps  cela  pouvait  encore 
du  rer . — Peut-être  encore  une  heure , 
lui  répondirent-ils.-—  Dieu  soit  loué! 
encors  une  heure  !  —  et  i!  mourut 
en  effet  dans  la  nuit.  Sa  mort  fut  pieu- 
rec  de  l'Allemagne  entière,  comme 
celle  d'un  bienfaiteur  de  sa  nation  :  les 
chaires  publiques  retentirent  de  son 
éloge  ;  tous  ceux  qui  savaient  écrire 
firent  des  vers  ou  de  la  prose  en  son 
honneur}  on  multiplia  son  image  en 
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marbre,  en  plâtre,  en  cire,  sur  It 
toile  et  sur  le  bots;  on  ouvrit  une 
souscription  pour  lui  ériger  un  monu- 
ment :  M.  OE«er,  professeur  de  dessin 
à  Leipzig ,  devait  en  être  chargé;  mais 
des  circonstances  particulières  en  fi- 
rent remettre  le  soin  à  M.Scblegei. 
Ce  monument  est  placé  dans  l'église 
du  eimetière  de  Leipzig ,  faubourg  et 
Grimma  :  il  représente  la  Religion 
offrant  le  médaillon  de  Gellert  à  h 
Vertu ,  qui  s'apprête  à  le  couronner; 
les  deux  figures  d'albâtre,  avec  (e mé 
daillon  de  cuivre  jaune,  reposent  sut 
un  sarcophage  de  marbre  noir.  M 
Weodler,  libraire  de  Gellert,  lui  À 
élever  dans  son  jardin  un  autre  mo 
Dûment,  qui  fut  exécuté  par  M.  OEacr 
un  cippe,  surmonté  d'une  urne  sépul- 
crale ,  offre  le  médaillon  de  Gellert 
les  trois  Grâces,  encore  dans  l'en 
fance,  pleurent  leur  père  :  leur  en 
fance  fait  allusion  à  celle  de  la  litté 
rai  nre  allemande. Ce  monument  méiit 
l'approbation  de  Pigatle,  passant  \ 
L»  ipzig  en  1 776. Tous  ces  témoignage 
d'affection  et  de  regret  étaient  du 
aux  vertus  comme  a  l'influence  de 
talents  de  Gellert  :  son  caractère  cou 
tribua  presque  autant  que  ses  ouvra 
ces  à  répandre  en  Allemagne  le  gofl 
des  lettres.  11  acet'eiltatt ,   avec  un 
extrême  bonté,  tous  ceux  qui  vou 
laient  le  voir ,  et  prêtait  libéralemer. 
aux  jeunes  gens  le  secours  de  ses  Iti 
mières  ,  de  sa  protection ,  sotrra 
même  de  sa  bourse.  Une  correa 
pondance  très  étendue  lui  donna 
beaucoup  de  moyens  de  servir  ceu 
qui  avaient  besoin  de  ses  bons  oi 
fiées.  Le  recueil  de  ses  Lettres  e 
vu  monument  authentique  de  sa  bot 
té  :  on  y  reconnaît  une  ame  bor 
nête  et    tendre,  une  rare  sineéri 
de  conscience ,  et  cet  amour  de  pe 
fertionnemetit  qui  distingue  la  \n 
vertu.  Le  caractère  de  Gellert  ma 
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lait  de  vigueur  comme  son  esprit; 
;   souflianers  physiques  rendaient 
flclqurtuis  son   humeur  inégale  :   il 
liait  pas  iuaccc-sible  aux  petits  plai- 
i  de  la  vanité;  nuis  la  franchise 
*  laquelle  il  avuuait  ses  faiblesses, 
e  désir  qu'il  avait  de  les  surnwm- 
,  ne  permettent  pas  de  les  consi- 
r  comme  des  toits;    ou  les    lui 
oune  d'autant  plus  aisément,  qu'il 
I  lis  pardon  fait  moin.  lui-même.  La 
'  o  de  ses  Œuvres  a  été  sim- 
ili primée  :  I>ipiîg,  17(16,10 
:    in-8°.  ;    llerrte,    1769-74, 
in-.»;  1775,   10  vol,in-<a; 
ftancfort,  1770.  4  vol.grandin-8  .; 
vipz'g,   1776,  in-8'\;  ibid.,  1784; 
■". ,  etc.  :  ces  deux  dernière*  éditions 
it  les  plus  complètes  et  les  plus  soi- 
lèes.  Celle  de  Berne,  que  nous  avons 
^eus.  contient:   ie.Une/>i$- 
wrla  stjtoépMvtaire,* 

gl  tUGelerl  hypc  qurlqnes 
.-  son  .nui  liguer.  O,  lil- 
i5  ,  dont  i|uc!<pie*-iiiiFS  .sont  l'oit 
[u.intes.  uni  etc  traduites  eu  fran- 
1  par  M  Hiibrr,  qui  1rs  J  hit  ple- 
in d'un  Ètuge  de  G.-llin  .  1  vol. 
la^iipwe,  t77;seip-rMB,Mle 
|3Ge(Utiea,1,l:7j)..|uiv.-1ïo,„t 
ira  ludion  de  la  fie  de  Geltert 
,  M.r,iain.r  —  iW+CtWtÛpm 
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mais  elles  interrompent  quel 
le  fil  do  récit.  Sm  meilleure: 
sont  relies  dont  le  sujet  est 
invention,  et  c'est  te  puiserai 
bre;  mérite  trop  rare  parmi  1 
listes.  Celles  qu'il  a  imitées 
Fontaine  sont  1res  inférii 
ginal ,  et  Gcllert  n'en  diseonvvn 
I.a  gaïlé  ne  lui  est  pas  étrangère 


e  que 


te;  et  quand  il  essaie  de  dom 
faÛc  le  ton  de  la  satire,  il 
«incision  et  de  sel.— S*.  Dca 
dits.  Gellert  ne  connaissait  pu 
le  monde  et  les  travers  de  la 
humaine  pour  réussir  dans  la 
die  -  l'exagération  prend  sou» 
les  siennes  la  place  de  h  ve'rii 
fit  ,  pour  s'en  convaincre,  d 
Dévote ,  mauvaise  il 
liiffc,  sans  intérêt,  sa 
sans  dénouement  :  il 
d.ins  le  dtnine  des   Tendres 


dont  I 


„■!:, 


c.  Ses  l'on 


rel  et  I 


,   foi.    p,,doi 


nue.i 


i'  Tons 


■sparlioi, 


e  fabuliste,  Gdteri  a  un  fient 
rigiu.il  et  vrai  ;  sa  ji.n  1  a'iou  manqué 
'         mais  elle  est  naturelle  ; 
cl   plus  élégant  que  poi'li- 


r.ll-s:.. 


■ut  il 
e  gr,k, 


in-81.;  1758,  iu-8'. 
lieux  traditions  i 
(parForm.v),  .7: 
tre  par    M.  de    B., 
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1784  »  *  parties  in- 12.  —  n9.  Des 
Œuvres  mêlées,  contenant  des  con- 
tes ,  des  idylles,  etc.— »  8U.  Des  Dis* 
sertations  de  littérature  et  de  mo- 
rale, agréables  à  lire,  souvent  spi- 
rituelles, quelquefois  insignifiantes, 
et  beaucoup  plus  remarquables  dans 
le  temps  où  elles  ont  paru  qu'elles  ne 
le  sont  aujourd'hui,  Leipzig,  1747  » 
în-8\;  1766,  in-80.,  etc.— 90. Ses 
Leçons  de  morale,  publiées  après  sa 
mort,  par  J.  A.Schlegel  et  G.  L.rleyer, 
Leipzig,  1 770, 1  vol.  in-8°.  :  elles  ont 
été  traduites  en  français  par  M.  Pajon, 
qui  y  a  joint  des  Réflexions  sur  laper* 
sonne  et  les  écrits  de  V auteur;  tra- 
duites aussi  de  l'allemand  (de  Garve), 
Utrecbt  et  Leipzig ,  *i  vol. ,1772;  elles 
l'ont  encore  été  par  la  reine  de  Prusse, 
veuve  du  grand  Frédéric  (  Berlin , 
1 790 ,  3  vol.  in-8°.  )  Cette  princesse 
a  au&si  traduit  ,  en  français  ,  les 
Hymnes  et  les  Odes  sacrées  de  Gel- 
lert,  ibid.,   1789,  iu-8°.   (Voyez 
Elisabeth-Christine.  )  Tels  sont  les 
titres   littéraires  d'un  homme  qui, 
malgré  les  révolutions  qu'a  essuyées, 
depuis  sa  mort,  la  littérature  alle- 
mande, malgré  le  dédain  que  témoi- 
gnent, pour  ses  poésies  et  ses  idées, 
certains  critiques  modernes,  conser- 
vera toujours,  aux  yeux  des  juges 
équitables,   le  mérite  d'avoir  puis- 
samment contribué  a  former  la  lan- 
gue ,  et  a  mettre  en  mouvement  les  es- 
prits de  ses  compatriotes  :  rien  n'est 
plus  commun  que  l'ingratitude  en  lit- 
térature; le  génie  même  n'y  échappe 
pas  toujours,  et  Gellert  n'était  point 
un  homme  de  génie  ;  mais,  si  Ton  peut 
lui  contester  la  gloire  dont  il  a  joui  de 
son  vivant ,  on  ne  saurait  lui  ravir  la 
réputation  qu'il  a  justement  acquise. 
On  a  beaucoup  écrit  sur  sa  vie  :  le 
meilleur  ouvrage  à  ce  sujet  est  celui  de 
son  ami  Cramer,  qui  forme  le  xe.  vol. 
de  la  plupart  des  collections  de  ses 
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GÊuyres.  Le  célèbre  Garve  a  bien 
jugé  Gellert  dans  ses  Observations  sur 
la  morale  de  Gellert ,  ses  écrits  ei 
son  caractère,  Leipzig,  1 770,  in-8°, 
Ernesti  a  aussi  écrit  son  éloge  en  la- 
tin ,  Leipzig,  1770,  iu-4';  etBaur. 
en  allemaud ,  dans  le  tome  11  de  set 
Biographies.  G— t. 

GELLERT  (  Chuistmeb  -  Ehhe- 
gott),  frère  aîné  du  précédent,  sa- 
vant professeur  de  métallurgie ,  né  à 
Haynichen,  près  de  Freiberg,  er 
août  2713,  fit  ses  premières  étudet 
à  Meissen ,  et  ensuite  à  l'université  d< 
Leipzig.  Appelé  avec  plusieurs  au 
très  savants  saxons  à  Pétersbourg 
il  y  enseigna  d'abord  pendant  ui 
an ,  et  fut  ensuite  pendant  dix  au 
adjoint  a  l'académie.  Ses  relations  in 
limes  avec  le  célèbre  Euler  lui  inspi- 
rèrent le  goût  de  la  physique  et  d< 
la  chimie  ;  et  ce  fut  pendant  son  se 
jour  à  Pétersbourg  qu'il  commenç* 
k  cultiver  ces  sciences.  Rappelé  ci 
Saxe  en  1746  ou  1747»  il  *y  Hvr* 
de  nouveau  à  la  carrière  dé  i'ensei 
gnement.  Ses  cours  minéralogiquei 
attiraient  à  Freiberg  une  quantiti 
d'étrangers  de  la  plus  haute  distinc 
tion,  et  lui  furent  piycs  très  cher 
car  le  prix  ordinaire  d'un  cours  pu 
blic  était  de  3  à  4  cents  thaleis  (  12  « 
16  cents  fr.),  et  pour  un  cours  par 
liculier  il  recevait  jusqu'à  2  mille  fr 
Il  fut  nommé  successivement  en  175! 
conseiller  commissionne  aux  mines 
chargé'de  l'inspection  des  machines 
de  l'examen  des  fontes  et  de  celui  de 
minéraux  de  la  Saxe  ;  en  1764 ,  ad 
ministrateur  en  chef  des  fonderies  c 
forges  à  Freiberg  ;  en  1 765 ,  profes 
seurde  métallurgie  à  l'académie  de 
mines  établie  dans  la  méine  ville ,  c 
enfin  en  1 782  conseiller  effectif  de 
mines.  Ses  recherches  métallurgique 
ont  fait  faire  uu  grand  pas  à  1 
science.  Il  a  le  premier  introduit  e 


..«m«vuvu  par  amalgamation  a  froid  pos 

s'était  pas  encore  en  usage ,  et  les  es-  rie 

tais  qu  on  avait  entrepris  dans  les  mi-  met 

nés  de  Hongrie,  n'avaient  pas  eu  de  Sttx 

succès.  Gellert,  convaincu  de  l'econo-  Lei) 

mie  qui  résulterait  de  l'extraction  des  men 

métaux  par   amalgamation  à  froid ,  cons 

en  épargnes  de  bois ,  salaires  d'où*  thêoi 

yriers ,  et  dépenses  pour  les  chaudiè-  1 75c 

res  de  cuivre ,  appliqua  cette  dernière  aiigm 

méthode  aux  minerais  de  la  Saxe.  Ses  Elém 

essais  ayant  complètement  réussi  en  tome 

grand,  Charpentier,  conseiller  des  que-p 

mines  de  la   Saxo  ,  fut  envoyé  en  on  dét 

1786,  par  l'électeur,  en  Hongrie,  cédés 

pour  s'instruire  de  tout  ce  qui  a  rap-  Leipzig 

port  à  cette  opération  ;  et  à  son  re-  a',  éd 

tour  il  fut  chargé  par  l'électeur  de  ibid., 

construire  à  Halsbrâck  un  atelier  d'à-  ouvrag 

malgamation  à  froid,  qui  est  le  plus  le  ban 

grand  qui  existe  en  Europe  pour  cette  a  vol. 

opération.  GVst  depuis  1790,  que  le  glaise  , 

procédé  de  Born ,  pour  le  départ  des  Londn 

métaux ,  a  été  suivi  dans  cet  atelier  égalent 

en  grand   d'après  les  principes  de  sertatic 

Gellert.  Ce  bâtiment  fut  en  1 792  la  pour  h 

proie  des  flammes;  mais  H  a  été  re-  et,  dan 

levé  depuis ,  et  on  continue  a  y  cm-  tani,  ui 
plovcr   le  m£n*«»   •*■ 


«._'!*    "  * 
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ito ,  que  ceux  qui  s'excusent 
ignorance  et  de  l'éloignement 
it  vécu  de  la  culture  des  ht- 
des.  arts,  sur  leur  pauvreté , 
foires,  ou  sur  d'autres  motifs 
r  nature ,  n'en  doivent  en  effet 
qne  leur  paresse.  Né  à  Flor- 
in 1498,  il  était  fils,  selon 
,  d'un  bonnetier  ou  chausse- 
dzaiuolo;  selon  d'autres,  d'un 
tailleur,  Sariore^i  même  d'un 
raocontmodeur  d'habits  (1): 
00g- temps  son  père  dans  cette 
on;  il  l'exerça  lui-même,  et 
lit  encore,  ainsi  que 'nous  le 
;  plus  bas,  lorsque,  reçu  mera- 
l'académie  florentine,  et  même 
n  avoir  été  consul ,  il  prononça 
cette  illustre  académie  Je  dis- 
ratoire  qui  précède  ses  leçuns 
)ante.  Malgré  le  désir  très  vif 
lit  toujours  montré  de  faire  ses 

il  n'en  obtint  la  permission 

père  qu'à  l'âge  de  vingt-cinq 

s  progrès  furent  aussi  grands 

>ides.  11  n'apprit  point  le  grec, 

devint  très  savant  dans  la 
latine  ;  et  s'étant  particulière- 
pplique  a  connaître  les  prio- 
\e  vrai  caractère  et  l'élégance 
langue  toscane,  il  fut  bientôt 
?  comme  un  de  ceux  qui  la 
it  et  récrivaient  le  mieux.  Il 
a  i54«>,  tin  des  principaux 
•ors  qui  se  rassemblèrent  chrfc 
lanuoli,  plus  connu  sous  le 
u  Stradino,  et  qui  y  formé* 
icadémie  des  Humides;  titre 
ne  è  la  mode  académique  qui 
alors ,  et  qu'elle  changea  trois 
près  sa  fondation,  pour  le 
us  convenable  d'académie  flo- 
,  qu'elle  a  illustré,  et  qu'elle 


la  le  langage  commun  et  dam  la  langue 
ralxaiuolo  a  souvent  «■  lulie  ce  der- 
i  mmi  «la  m  la  langue  écrite  et  régulière 
ifte  maie  cbeuttetier ,  etc. 
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a  toujours  conservé  depuis.  Son  prési- 
dent ,  qui  était  renouvelé  tous  les  six 
mois ,  avait  le  titre  de  consul.  Gelli ob- 
tint le  consulat  -en  1 548  :  il  fut  de 
plus  nommé  trois  fois  censeur  et  ré- 
formateur de  la  langue,  qui  était  la  se- 
conde dignité  de  l'académie  ;  et  ce  fut 
en  1 553,  que  le  duc  de  Florence ,  Cos- 
me  1er.,  le  chargea  d'expliquer  publi- 
quement la  Divina  commedia  du  Dan- 
te, tandis  qu'il  chargeait  aussi  le VarcfaÂ 
d'expliquer  le  Canzoxier*  de  Pétrar- 
que. Ces  dates  peuvent  paraître  in- 
différentes; mais  voici  ce  qui  les  rend 
dignes  d'attention  :  dans  le  discours 
d'apparat  que  Gelli  prononça  devant 
l'académie  pour  l'ouverture  de  ses  le- 
çons sur  le  Dante,  il  compte  pour 
l'une  des  principales  raisons  qui  font 
engagé  dans  une  entreprise  si  diffi- 
cile, l'amour  qu'il  a  et  qu'il  a  toujours 
eu  pour  ce  grand  homme ,  tant  à  rai* 
sou  de  son  savoir  et  de  son  sublime 
talent,  que  parce  qu'il  a  été  la  pre- 
mière et  la  principale  cause  oui  lui 
a  fait  apprendre  tout  ce  qu'il  sait. 
«  Le  seul  désir,  conlinne-i-it ,  d'enten* 
»  dre  les  hautes  et  profondes  pensées 
»  de  son  merveilleux  poème ,  fut  ce 
»  qui  me  porta ,  dans  cet  âge  où 

*  Iriomow  est  le  plus  livré  aux  plat- 
»  sirs ,  et  d*ns  cette  profession  si 
»  étrangère  aux  lettres ,  que  j'exerçais 
»  et  qnt  j'exerce  encore,  à  me  met- 
»  tre  a  étudier  la  langue  latine,  et  en- 
»  suite  a  consacrer  tout  le  temps  que 
u  je  pouvais  prendre  sur  mes  affaires 
9  domestiques ,  à  l'étude  des  sciences 

*  et  des  beaux-arts  ;  jugeant  avec  rai- 
»  son  que ,  vouloir  sans  h?uf  secours 

*  entendre  ce  poème,  c'était  vouloir 
»  voler  sans  ailes ,  et  vouloir  uavî- 
»  guer  sans  boussole  et  s.ws  gouver* 
»  nail.  »  Ainsi ,  à  l'âge  de  cinqnaiite- 
cinq  ans ,  honoré  des  premières  di- 
gnités littéraires  de  sa  patrie, et  après 
avoir  publié  avec  succès  un  grand 
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m.  vers  italiens ,  et  qui  fut  im- 
iit-8'.,  sans  date  et  sans  nom 
:  elle  est  très  rare  ;  —  la  Fie 
\onse  d'Esté,  duc  de  Fer-rare, 
m  latin  par  Paul  Jovc ,  Florcn- 
>3,in-8".; —  un  Traite',  non 
;  couleurs  en  géuéral ,  comme 
ent  presque  toutes  les  Biogra- 
t  les  Bibliographies,  mais  des 
s  des  yeux ,  de*  colori  degli 
de  Simon  Poraio,  philosophe 
ain  ,    Florence,    Torrentino, 
in-8°.  On  trouve  à  la  fin  du 
;  une  petite  dissertation  tradui- 
»érae  auteur,  sur  une  jeune  fille 
prétendait  avoir  vécu  en  Àllc- 
plus  de  deux  ans  sans  man- 
tans  boire.  Le  philosophe  Por- 
nd  dans  cet  opuscule  ta  liberté 
jquer  en  doute  un  phénomène 
donnait  pour  constant;  et  il 
te  au  pape  Paul  III  les  raisons, 
de  n'y  pas  croire ,  ainsi  que  les, 
atureù  qui  ont  pu  donner  lieu  à 
rreur.  G— £. 

LL1BRAND  (Henri),  astro- 
inglais,  né  à  Londres  eu  1 597, 
ire  de  Chiddingstotie,  au  comté 
it,  lorsqu'une  sorte  de  p.is*k>n 
rit  tout  a  coup  pour  le»  mathé- 
les ,  après  avoir  assisté  à  uue 
publique  sur  cette  science ,  lui 
ndouucr  la  carrière  ecclésiasti- 
ù  il  pouvait  cependant  espérer 
aucement.  Il  entra  comme  étu- 
à  Oxft><d,  où  ses  progrès  ra- 
ui  méritèrent  l'amitié  et  la  pro- 
1  de  Henri  liriggs.  Ce  savant 
seur  lui  fit  obtenir,  en  1627,  la 
d'astronomie  du  collège  de 
am,et  (e  chargea  en  mourant, 
5o,  d'achever  et  de  publier  son 
;c  ,  intitulé  :  Trigonomctria 
mica,  Cel  ouvrage  fut  imprimé 
>35 ,  in  -  ÙA. ,  p  ir  le  célèbre 
(Adrien),  à  Goudt  en  Hol- 
Le  second  livre  est  de  Gelkr 
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brand. C'est,  avec  quelques  petits  trai- 
tes Vendant  au  perfectionnement  de 
Tari  de  la  navigation ,  à  peu  pies  tout 
ce  qu'on  connaît  de  lui.  H  mourut  le 
26  février  1 637 ,  à  l'âge  de  quarante 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  savant 
géomètre,  mais  qui  ne  devait  ses  pro- 
grès qu'à  une  application  infatigtble, 
et  non  à  un  génie  naturel.  Il  était  fer- 
mement attaché  au  système  de  Pto- 
lémée,et  ne  craignit  pas  de  le  dé- 
fendre contre  celui  de  Copernic, 
qu'il  traitait  d'absurdité.  Ou  peut  ci- 
ter ,  parmi  ses  autres  ouvrages ,  son 
Institution  trigonomètrique ,  pu- 
bliée en  i654f  et  réimprimée  aveedes 
additions  par  G.  Leybourn  eu  i65*. 

X— s» 

GELLIUS.  Voy,  àulu-gells. 

GLLMI  (Jean-Antoine),  impro- 
visateur italien ,  né  à  Vérone  dans  le 
xvie.  siècle, était  ûls  d'un  boulanger: 
il  exerça  la  profession  de  son  père  ; 
mais  les  soins  qu'il  était  obligé  de 
donner  chaque  jour  à  ses  affaires,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  produire  une 
foule  de  pièces  de  poésie,  remarqua- 
bles par  le  choix  des  expressions  et 
la  délicatesse  du  sentiment  qui  y 
domine.  On  a  de  lui  deux  Recueils 
de  Sonnets,  impiimés  a  Vérone  est 
1 584  et  en  i588,  et  plusieurs  Elé- 
gies sur  la  mort  d'un  de  ses  ûls ,  que 
Se i pion  Maffei  trouve  dignes  des  meil- 
leurs |>0€tes  de  l'Italie.         W— ?• 

GÉLON ,  roi  de  Syracuse ,  naquit  à 
Géia,  ville  de  Sicile*  Il  descendait  de 
l'un  des  Grecs  qui  vinrent  fonder 
cette  ville.  La  dignité  d'hiérophante 
de  Cérès  et  de  Proserpioe  fut  toujours 
exercée  par  ses  ancêtres  depuu  Te- 
liuèt,  qui  en  avait  été  revêtu  le  premier. 
Hérodote,  à  qui  nous  devons  ces  dé- 
tails ,  nous  apprend  que  Gélon  était 
ûls  de  Diuomcnès,  et  que, de  simple 
garde  du  corps  d'Hippocrates ,  tyran 
d(j  Gela,  il  parvint  par  son  mérite  à 


.  ••jattt  eu  ie  moyen 

de  se  former  un  parti  daus  cette  ville, 
il  s'en  fit  ouvrir  les  portes  ;  et,  après 
avoir  abandonné  le  gouvernement  de 
Gela  a  Hiéron  son  frère,  il  s'empara 
de  l'autorité,  et  ne  tarda  pas  à  se  ren- 
dre très  puissant  (i).  Son  premier 
soin  fut  de  réformer  les  mœurs  de 
ses  nouveaux  sujets,  naturellement 
enclins  à  la  paresse ,  et  de  1rs  rendre 
actifs  et  laborieux.  Il  étendit  les  limites 
de  ses  états,  et  en  augmenta  tellement 
les  forces ,  qu'il  fut  en  état  de  fournir 
aux  Grecs  des  secours  contre  le  roi 
de  Perse.  Les  ambassadeurs  de  Sp  »rte 
et  d'Athènes  se  rendirent  à  sa  cour , 
pour  lui  demander  de  se  joindre  à  la 
confédération  de  h  Grèce,  contre  les 
barbares  qui  voulaient  l'asservir.  Gé- 
lou,qui,  peu  de  temps  auparavant; 
avait  imploré  en  vain  l'assistance  des 
Grecs  contre  les  Carthagiuois,  se  plai- 
gnit justement  d'avoir  été  abaudonné 
par  eux  à  ses  propres  moyens  :  il 
leur  offrit  néanmoins  vingt  mille  hom- 
mes de  pied ,  deux  mille  chevaux  et 
deux  cents  vaisseaux,  s'ils  voulaient 
le  reconnaître  pour  général.  Le  Lacé- 
demonien  refusa  avec  dédain  l«*   «■- 
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;  cent  cinquante  mille  faom- 
perdirent  la  vie  :  à  peine  ar- 
il  en  Afrique  quelques  fuyards 
annoncer  ce  désastre.  Carthage 
it  de  voir  venir  Gélon  jusque 
ses  murs  poursuivant  sa  vie- 
et,  pendant  qu'elle  veillait, 
!  délibérait  sur  les  moyens  d'ar- 
on  ennemi ,  qu'elle  lui  envoyait 
abassadeurs ,  Gélon  distribuait 
soldats  les  dépouilles  des  vaiu- 
éservait  les  plus  riches  pour  les 
es  des  «lieux ,  et  partageait  entre 
Téreuts  corps  de  son  armée  et 
lies  de  Sicile,  les  captifs,  qui 
t  en  si  grand  nombre,  qu'on 
it  que  toute  la  Libye  était  pri- 
bre.  Diodore  de  Sicile  assure 
Igrigente,  quelques  particuliers 
t  jusqu'à  cinq  cents  esclaves. 
,  couvert  de  gloire,  revint  en- 
à  Syracuse  avec  les  troupes  et 
isonniers  qui  lui  étaient  échus 
rtage;  il  y  reçut  les  ambassa- 
de cette  ville  africaine,  dont 
>idité  convoita  constamment  la 
ision  de  la  Sicile,  et  qui  en- 
t,  jusqu'à  sa  destruction,  les 
urs  de  la  guerre  et  les  divisions 
nés  au  sein  de  cette  î'e.  Plus 
encore  par  sa  modération  que 
,  victoire ,  Gélon  accorda  la  paix 
Carthaginois.  II  exigea  d'eux  l'a- 
)n  des  sacrifices  humains  qu'ils 
i  en  usage  d'offrir  à  Saturne,  et 
(ment  de  deux  mil?e  talents  pour 
ais  de  la  guerre.  Heureux  les 
es  dont  les  princes  sont  assez 
animes  pour  n'être  animés  que 
'aussi  nobles  sentiments  de  gé- 
ité!  Les  Carthaginois  ne  furent 
humiliés  par  ces  conditions  :  ils 
tèrent  d'exécuter  le  traité;  et, 
1e  on  crut  que  Damarète ,  femme 
flon,  avait  contribué  à  inspirer  à 
poux  cette  douceur  qu'il  montra 
s  les  vaincus ,  les  ambassadeurs 


GEL  47 

reconnaissants  lui  offrirent  une  cou* 
roune  d'or  de  cent  talents,  dont  on 
fit  ensuite  une  monnaie  qu'on  appela 
Damarétion.  La  conduite  que  tint 
Gélon  dans  cette  circonstance  indique 
assez  que  le  bonheur  des  Syracusains 
occupait  toute  sa  pensée.  Loin  de 
s'enorgueillir  de  ses  succès,  il  ne 
voulut  point  profiter  de  l'ascendant 
que  lui  donnait  son  triomphe  ;  il  dé- 
daigna de  s'assimiler  au  vainqueur 
qui,  après  avoir  employé  la  force  des 
armes  pour  humilier  les  vaincus ,  s'en 
sert  ensuite  pour  faire  peser  le  même 
joug  sur  le  peuple  qu'il  est  appelé  à 
rendre  heureux.  Gélon  convoqua  une 
assemblée  du  peuple,  y  parut  sans 
armes,  fit  un  expose  de  sa  con- 
duite, rendit  compte  de  l'usage  qu'il 
avait  fait  de  son  autorité,  et  re- 
mit sa  vie  et  son  pouvoir  entre  les 
mains  de  ses  sujets.  Les  Syracusains 
admirèrent  la  confiance  de  Gélon ,  et , 
voulant  récompenser  ses  vertus  et  ses 
talents,  le  saluèrent  par  acclamation 
roi  de  Syracuse.  On  lui  décerna  une 
statue,  où  il  fut  représenté  sans  ar- 
mes, tel  qu'il  s'était  montré  au  milieu 
de  ses  concitoyens,  plein  de  confiance 
dans  leur  justice  et  dans  sa  conduite. 
Des  dépouilles  des  Carthaginois,  Gé- 
lon bâtit  ensuite  deux  temples,  l'un  à 
Cérès,  l'autre  à  Proserpine,  et  il 
envoya  à  Delphes  un  trépied  d'or. 
Il  faisait  élever  un  autre  temple  de 
Cérès  au  mont  Etna,  lorsque  la  mort 
l'enleva  à  ses  sujets  :  il  mourut  vers  l'an 
478  avant  J.-C. ,  après  avoir  désigné 
son  frère  Hiéron  pour  son  succes- 
seur. Les  honneurs  héroïques  lui  fu- 
rent décernés  ;  on  lui  érigea  un  super- 
be monument ,  où  les  Syracusains  al- 
laient pleurer  la  perte  de  leur  roi;  et 
lorsque ,  1 3o  ans  après ,  Timoléon  fit 
rendre  à  Syracuse  sa  liberté ,  et  dé- 
truisit les  statues  des  tyrans  qui  Pa- 
vaient gouvernée  jusqu'alors,  celle» 
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mais  le  cardinal  Colonne  par- 
es   obtenir  tous,  et  fut  pro- 
dus  le  nom  de  Martin  V.  Ge- 
a  Paris  en  i4i3,  lorsque  le 
Bourgogne  y   revint;  et  il 
'être  enveloppé  dans  les  mas- 
|ui  sigualèrent  cette  époque 
iuse.  L  année  suivante ,  le  dau- 
lepuis  Charles  VII,  l'envoya 
roi  de  Cas  tille  solliciter  des 
de  troupes,  qu'il  obtint.  11  fut 
leureux  dans  une  autre  négo- 
dont  Martin  V  le  chargea  près 
ne  II ,  reine  de  Naples,  afin  de 
r   les  différends  *|ui  s'étaient 
entre    le    roi    d'Aragon  *et 
III,  au  sujet  de  la  succession 
)  princesse.  Ayant  été  transfé- 
»iége  de  Tours  à  celui  d'Era- 
sur  la  demande  du  chapitre 
!  église  dont  il  avait  été  autre- 
noine ,  il  ne  se  mêla  plus  que 
einement  de  son  diocèse  et  de 
ction  de  son   troupeau,  don- 
exemple  des  mœurs  ecclésias* 
maintenant  la  discipline  dans 
rgé ,  et  faisant  relever  à  ses 
•s  églises  et  d'autres  établisse- 
lieux  qui  tombaient  en  ruine, 
ut  en  1 432.  On  a  de  lui  :  l.Une 
ji>   pour  l'empereur  Sigis- 
,    le  roi  d'Aragon,   et   les 
sadeurs  du  concile  ,  contre 
XII I;  elle  fut  écrite  à  Nar- 
,  après  que  cet  antipape  se  fut 
itioemeut   enfui  à  Perpignan, 
peint  l'ambition  de  Pierre  de 
sa   conduite  tortueuse,    ses 
uges ,  son  obstination.  Cette 
adressée  à  tous  les  fidèles  , 
et  approuvée  par  le  concile , 
ma  beaucoup  à  la  paix  de  l'É- 
en  détachant  de  l'obédience  de 
XIII  ceux  qui  tenaient  encore 
parti.  11.  Viia  Jacob  i  G  élu, 
ad  annum    \!\i\  ,   ab    ipso 
ipta.  C'est  une  courte  notice 

11. 
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des  choses  qui  lui  sont  arrivées ,  ran- 
gées par  ordre  des  temps;  elle  n'est 
composée  que  de  dix-huit  articles  : 
elle  fut  trouvée,  écrite  de  sa  main, 
sur  le  revers  de  la  couverture  et  sur 
quelques  feuillets  blancs  d'un  manus- 
crit de  l'église  de  Tours ,  contenant 
le  Décret  de  Gratien.  Dom  Martène 
l'a  insérée  au  tome  m  de  son  Novus 
Thesaur.  Anecdotor. ,  page  1947* 
III.  Jacobi  Gelu  ministri  (  archic- 
piscopi  )  Bbredunensis  de  PueUd 
Aurelianensi  Dissertatio  y  manus- 
crit sur  vélin  delà  bibliothèque  du  Roi 
(  tom.  iv  ,  n°.  6199  ).  Il  vient  de  la 
bibliothèque  de  Ducange.  Gelu  avait 
été  consulté  au  sujet  de  la  Pucelle  ' 
d'Orléans,  par  ordre  du  roi  Charles 
VII;  il  répond  par  ce  traité  à  cinq 
questions  qui  lui  avaient  été  propo- 
sées à  ce  sujet.  IV.  Berum  ab  an- 
tecessoribus  suis  in  ecclesid  Ebre- 
dunensi  gtstarum  brève  compen- 
dium.  L— y. 

GEMBlCIUS  (  Jacob  ) ,  théolo- 
gien polonais  de  la  religion  protes- 
tante, ué  en  i56y,  mourut  en  i633  à 
Dombnitx,  où  il  était  pasteur.  On  a 
de  lui  des  Hymnes  sacrées  en  polo- 
nais ,  iaisant  partie  du  Recueil  de 
Cantiques  à  l'usage  des  protestants 
de  Pologne,  imprimé  à  Dantzig, 
en  1619.  G— au. 

GEMELL1-CARERI  (  Jean-Fran- 
çois), voyageur  célèbre,  était  né  à 
Naples,  en  i65i ,  d'une  famille  qui 
tenait  un  rang  distingué.  Il  étudia  la 
jurisprudence,  et  obtint  le  degré  de 
docteur  en  droit  civil  ;  mais  sa  curio- 
sité le  conduisit  de  bonne  heure  dans 
les  pays  étrangers.  H  parcourut  rapi- 
dement l'Italie,  la  France,  l'Angle- 
terre ,la  Belgique,  la  Hollande,  l'Al- 
lemagne ,  et  servit ,  comme  volontai- 
re, en  Hongrie,  en  1687. 11  vit  en- 
suite le  Portugal  et  l'Espagne,  revint 
par  Gènes  dans  sa  patrie,  en  1Ô89, 
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ieiUesse  n'avait  pas  éteint 
Aureng-Zeb  était  voûte  et 
appuyé  sur  un  bâton  ; 
;rivait  sans  lunettes  les  rc- 
>'il  faisait  aux  requêtes,  et 
se  plaire  à  cette  occu pa- 
rtait de  petite  taille,  avait 
)s ,  et  paraissait  délicat.  Il 

avec  Gemelli,  et  lui  offrit 
•ndre  à  son  service  :  celui- 
Lcusa  sur  ce  que  des  af- 
trémement    importantes  le 
ît  dans  sa  patrie.  Lorsque 
éprit  le  chemin  de  Goa ,  il  se 
onné  de  son  interprète  et  de 
rve ,   qui  disparurent  sans 
u  le  moindre  sujet  de  plain- 
;  donc  obligé  de  s'exposer 
une  route  infestée  de  bri- 
I  arriva  néanmoins  heureuse- 
roa ,  où  il  profita  d'un  navire 
i  destiné  pour  la  Chine,  et 

Macao  le  4  *<>&•  Gemelli 
à  la  chinoise,  prit  congé  du 
,  et  en  reçut  un  passeport , 
l'il  avait  avec  lui  un  bagage 
able  et  un  esclave.  Les  fran- 
le  reçurent  civilement  à  Can- 
ae  fut  pourtant  pas  sans  quel- 
rque  de  jalousie.  On  le  prit 
i  émissaire  du  pape,  envoyé 
endre  connaissance  de  la  di- 
qui   existait   entre   les  mis- 
es des  différents  ordres  reli- 
I  essaya  de  les  ftire  revenir 
rançon  sur  son  compte  :  «  Je 
is  jamais  les  désabuser,  dit- il  ; 
me  répondirent  que  depuis  que 
lemios  de  la  Chine  étaient  on- 
,  om  n'y  avait  jamais  vu  de  laïc 
a,  et  encore  moins  de  N  a  poli* 
»  11  leur  proposa  de  visiter  ses 
tout  fut  inutile  ;  et  les  jésuites 
ielescordelters  firent  plusieurs 
abons  au  sujet  de  son  arrivée, 
isement  pour  lui  qne ,  lorsqu'il 
niqua  au  supérieur  du  courent 
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sa  résolution  d'aller  àlPéking,  ce  der- 
nier le  fit  savoir  sous  main  à  un  jé- 
suite lombard,  qui  lut  dit  de  laisser 
partir  Gemelli.  «  Si  c'eût  été  un  jésui- 
»  te  portugais ,  ajoute  •  t  -  il ,  certaine- 
9  ment  il  aurait  empêché  mon  voya- 
»  ge.  »  Ce  dessein  confirma  les  mis* 
sionnaires  dans  leurs  soupçons.  Ge* 
inelli  prit  deux  domestiques  chinois, 
et  se  mit  en  route  pour  JNanking ,  par 
la  barque  de  poste  que  le  vice- roi  ex- 
pédie ,  tous  les  trois  jours ,  pour  in- 
former l'empereur  de  ce  qui  se  passe 
dans  sa  province.  Dans  ce  voyage,  il 
ne  put  s'empêcher  de  réfléchir  sur  sa 
témérité  et  sa  folie  d'aller  errant  avec 
deux  domestiques  chinois ,  qu'il  n'en- 
tendait pas,  et  qui  ne  l'entendaient 
pas  mieux  :  «  mais ,  dit-il ,  un  homme 
»  qui  a  résolu  de  faire  le  tour  du 
»  monde,  et  qui  veut  tout  voir  et  savoir 
»  par  lui-même ,  doit  braver  tous  les 
»  dangers.  »  II  poursuivit  par  terre  sa 
route  de  Nanking  à  Péking,  où  son  ar- 
rivée excita  parmi  les  missionnaires  les 
mêmes  défiances  qu'à  Canton,  lis  lui 
témoignèrent  leur  étonnement  de  la 
résolution  qu'il  avait  prise  de  visiter 
la  capitale,  où  il  n'était  pas  permis 
aux  Européens  de  venir  sans  y  avoir 
été  appelés  par  l'empereur.  Le  père 
Grimaldi,  supérieur  provincial  de  la 
mission,  ne  pouvant  le  recevoir  dans  la 
maison  du  collège  qu'après  avoir  con- 
sulté le  monarque,  Gemelli  fut  obli- 
gé de  se  procurer  un  logement  daus  la 
ville  chinoise.  Ce  même  missionnaire 
lui  ménagea  une  audience  de  l'empe- 
reur, et  ensuite  lui  donna  un  passeport 
avec  lequel  Gemelli  quitta  Péking,  le 
23  novembre  i6q5,  après  avoir  fait 
une  excursion  à  la  grande  muraille. 
Il  partit  de  Macao  le  9 .avril  1696, 
et  arriva  à  Manille  le  8  mai.  Un  ga- 
lion espagnol  le  transporta  à  Acapul-, 
co ,  longue ,  ennuyeuse  et  épouvanta- 
ble traversée ,  dit-il ,  qui  dura  depuis 
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.«  •  «f.  uccemnre  dan 

pour  la  f     aoevct,       es  une  Ira-  dou 

versée  très  o      *use  ,  eutra  dans  le  serv 

port  de  Cadix  ie  4  )uia  1698.  Il  tra-  ter  1 

versa   l'Espagne   et  le    midi  de  la  reçu 

France,  quitta  le  continent  à  Mar-  il  en 

seille  ,  débarqua  à  Gènes ,  alla  à  Mi-  lonté 

lan,  et  de  cette  ville  à  Naplcs,  où  il  du  m 

arriva  le  5  décembre  :  d'après  son  plus  c 

calcul ,  on  était  au  4*  H  avait  mis  ainsi  de  fai 

cinq  ans  ,  cinq  mois  et  vingt  jours  à  son  c: 

faire  le  tour  du  monde.  IL  employa  qui  s< 

les  premiers  jours  à  satisfaire  la  curio-  exeinj 

site'  de  diverses  personnes  qui  vinrent  sujet , 

le  voir:  mais  à  la Gn  elle  se  rassasia;  l'homo 

il  fut  délivré  de  ces  importunités ,  et  le  tour 

put  enfiu  jouir  du  repos  dans  la  so-  que  co 

ciété  de  ses  amis ,  qui  pouvaient  bien ,  chargea 

ce  sont  ses  expressions,  le  regarder  il  sérail 

comme  un  homme  revenu  de  l'autre  dre  ave 

monde.  Il  survécut  assez  long  •  temps  de  chai 

à  ce  grand  voyage ,  dont  il  ne  tarda  par  la  { 

pas  à  publier  la  relation  en  italien  sous  trouver 

ce  titre  :  Giro  âel  mondo  (  Tour  du  d'état  di 

monde  ),  Naples ,  1 699 ,  1 700 ,  6  v.  argent 

in- 1  a  9  avec  fig.  Chaque  volume ,  pré-  de  tuuU 

cédé  d'une  dédicace  adressée  k  un  pas  que 

personnage  différent,  est  consacré  au  assez  d 

voyage  et  à  la  description  d'un  n*r«  • — 
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?sta  dans  plusieurs  endroits ,  ne 
ssa  ni  le  loisir  ni  l'occasion  de 
ou  tes  les  remarques  dont  son 
•st  rempli.  Il  reçut  quelquefois 
wurnents  dont  l'exactitude  peut 
re  suspecte  :  par  exemple  il  parle 
sèment  d'hommes  à  queue  au 
i  dos  j  il  est  vrai  qu'il  cite  pour 
l  un  missionnaire.  Ce  n'est  pas 
te  le  seul  exemple  de  crédulité 
lonne;  et  cependant  il  se  mon- 
néralement  judicieux.  Quoiqu'il 
it  pas   très  profond  observa- 
son  voyage  ne  laisse  pas  d'of- 
eaucoup  de  choses  curieuses  et 
:Ucs ,  notamment  sur  les  Philip- 
et  le  Mexique.  Cet  ouvrage  con- 
,  à  1  époque  où  il  fut  publié  t  le 
mrnal  détaillé  de  la  route  de  Ma- 
i  Àcapulco ,  et  le  seul  récit  des 
es  opérations  par  lesquelles  on 
rvenu  successivement  à  préve- 
s  dégâts  des  inondations  dans  la 
de  Mexico.  H  donne  sur  la  con- 
du  Mexique,  et  sur  ce  pays  en 
al ,  des  particularités  et ( des  no- 
qui  mauquent  aux  anciennes  re- 
s.  Quelques  critiques  ont  accusé 
lli  de  n'être  pas  sorti  de  Naples, 
ivoir  composé  son  ouvrage  à 
de  lambeaux  tires  d'autres  voya- 
.  D'autres  ne  lui  contestent  pas 
>urses  dans  des  pays  lointains, 
prétendent  qu'il  ne  rédigea  sa 
)n  que  de  mémoire ,  et  non  sur 
lotes  écrites.  Ces   deux  imputa- 
son  t  fausses.  Une  lettre  d'un 
onuaire  français,  imprimée  en 
lal  à  la  fin  du  dernier  voluinede 
ation ,  et  qui  lui  fut  adressée  de- 
son  retour  en  Europe,  prouve 
évidemment  qu'il  avait  été  en 
î; et,  quant  au  Mexique,  voici 
noignage  que  lui  rend  M.  de 
boldt  :   «   Par  l'effet  du  scepti- 
inc  le  plus  extraordinaire ,  le  li- 
\  de  Gcmclli  a  été  regardé  corn- 
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9  me  un  amas  d'impostures   et  de 
»  mensonges.  Je  ne  déciderai  pas  la 
9  question  si  Gcmclli  a  été  en  Chine 
»  ou  en  Perse;  mais  ayant  fait  dans 
9  l'intérieur  du  Mexique  une  grande 
9  partie  du  chemin  que  le  voyageur 
»  italien  décrit  si  minutieusement,  je 
9  puis  affirmer  qu'il  est  aussi  indubi- 
»  table  que  Geraclli  a  été  à  Mexico , 
9  à  Acapulco,  et  dans  les  petits  villa- 
»  ges  de  Matztan  et  de  San-Augustin- 
»  de-las  -Cuevas,  qu'il  est  certain  que 
9  Pallas  a  été  en  Crimée  et  M.  Sait  en 
»  Abyssinie.  Les  descriptions  de  Ge- 
9  me  lli  ont  cette  teinte  locale  qui  fait 
9  le  charme  principal  des  relations  de 
»  voyages  écrites  par  les  hommes  les 
»  moins  éclairés,  et  que  ne  peuvent 
9  donner  que  ceux  qui  ont  eu  l'a  va  n- 
»  tage  de  voir  de  leurs  propres  yeux. 
»  Un  ecclésiastique  respectable ,  l'ab- 
»  bé  Clavigero,  qui  a  parcouru  le 
»  Mexique  un  dcmi-.siècle  avant  moi  > 
»  a  déjà  élevé  !a  voix  pour  la  défen- 
»  se  de  l'auteur  du  Giro  del  mondo* 
»  11  a  très  justement  observé  que,  sans 
»  avoir  quitte  l'Italie,  Gemelii  n'au- 
»  rait  pu  parler,  avec  cette  grande 
»  exactitude,  des  personnes  qui  vi- 
9  voient  de  son  temps ,  des  couvents 
»  delà  ville  de  Mexico,  et  des  églises 
»  de  plusieurs  villages  dont  le  nom 
»  était  inconnu  en  Europe.  La  même 
»  véracité,  et  nous  devons  insister 
9  sur  ce  point,  ne  se  manifeste  pas 
9  dans  les  notions  que  l'auteur  pré* 
9  tend  avoir  puisées  dans  les  récits  de 
9  ses  amis.  L'ouvrage  de  Gemelii- 
9  Careri,  comme  celui  d'un  voyageur 
9  célèbre  qui,  de  nos  jours,  a  été 
9  traité  avec  une  si  grande  sévérité, 
9  semble  offrir  un  mélange  incxjrica- 
9  ble  d'erreurs,  et  de  faits  exactement* 
»  observés.  9  Voilà  une  autorité  irré- 
cusable, qui  lave  complètement  Ge- 
melii du  premier  grief;  car  le  même 
raisonnement  peut  s'appliquer  à  ce 
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4  e  peut  manquer  ;  et  il  aj<  que 
ceux  oui  ne  veulent  rien  donner  au 
hasard,  font  deux  copies  de  leur 
Journal,  dont  ils  confient  Tune  à  un 
ami  d'une  droiture  éprouvée.  Menacé, 
dans  plusieurs  occasions ,  de  voir  pé- 
rir les  manuscrits  dont  sa  relation  est 
composée  ,  il  regretta  quelquefois 
amèrement  de  n'avoir  pas  suivi  cet 
avis.  11  le  donne  avec  cet  aveu ,  pour 
que  l'on  en  sente  mieux  l'importance. 
Le  seul  reproche  fondé  que  Gemelli 
ait  encouru ,  est  d'avoir  voulu  en  im- 
poser dans  le  récit  qu'il  (ait  de  l'au- 
dience de  l'empereur  de  la  Chine  et 
dans  la  description  de  la  cour  impé- 
riale. L'abbé  Prévost,  tout  en  conve- 
nant qu'il  est  difficile  de  défendre  Ge- 
melli contre  le  témoignage  formel  du 
rédacteur  des  Lettres  édifiantes ,  ob- 
serve qu'il  est  assez  étrauge  que  le 
/'oy âge  autour  du  monde  ayant  été 
publié  dès  le  commencement  du  xv  me. 
siècle,  personne  n'ait  relevé  cet  en- 
droit jusqu'à  l'an  1720,  où  vraisembla- 
blement le  père  Grimaldi  et  Gemelli 
étaient  morts  tous  deux.  On  a  encore 
de  ce  dernier,  Pioggj  di  Eum* 
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11  surprit  tons  les  spectateurs  ;  et  de- 
puis cette  époque  il  rut  reconnu  pour 
un  des  plus  célèbres  violons  de  ce 
temps.  Après  avoir  parcouru  les  prin- 
cipales villes  de  l'Italie ,  il  fut  em- 
mené a  Londres  par  un  seigneur  an- 
glais en  1707;  et  dès-lors  il  fixa  son 
•éjour  dans  la  Grande-Bretagne,  où 
il  publia  ses  ouvrages  théoriques  :  1. 
Traité  du  bon  goût,  et  règles  pour 


GEM  55 

tre,  Paris,  1756.  Ailler,  dans  ses 
Notices  [ffillerischâ  nachrichten) , 
pag.  82,  donne  des  détails  satisfai- 
sants sur  cet  ouvrage.  On  a  aussi 
plusieurs  compositions  gravées  de 
Gemrniani,  comme  trente  sonates 
pour  violon  en  trois  œuvres,  dooze 
trios  pour  violon  en  deux  cahiers, 
trente  -  six  grands  €oncerti  en  six 
œuvres  ,  dont  un  contient  l'œuvric 


exécuter  avec  goût.  II.  Leçons  pour  cinquième  de  Corel! i.  Le  f>retaiei 
le  clavecin  Ail.  L'Art  de  jouer  du  œuvre  des  Sonates  parut  en  1716 
violon  ,  avec  des  règles  nécessaires  Gémi  nia  ni  fit  en  Ecosse  et  en  Ir 
pour  la  perfection ,  etc.  Dans  ce  lande  plusieurs  voyages  qui  lui  pro« 
dernier  ouvrage  il  traite  de  l'usage  duisirent  beaucoup  d'argent.  Il  mou- 
ci  u  manche  du  violon ,  et  de  la  ma-  rut  très  riche  à  Dublin,  le  i  7  septem- 
nierc  de  se  servir  de  l'archet.  Il  bre  1762,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
donne  à  ce  sujet  une  gravure  dans  deux  ans.  Àtvison  cite  les  composi 
laquelle  il  divise  le  manche  en  douze  tion  s  de  cet  artiste  comme  un  mo 
lignes ,  en  tons  entiers  et  en  demi-  dète  d'excellente  musique  instrumen 
Ions.  Il  exige  que  l'écolier  transporte  taie  ,  en  loue  la  modulation  ,  l'ex 
ces  ligues  avec  de  la  craie  sur   le  pression  ,  l'harmonie,  et  le  nature 


manche  du  violon;  et  il  en  montre 
l'usage  eu  traçant  plusieurs  échelles 
avec  l'indication  du  doigté ,  ainsi  que 
six  différentes  positions  de  la  main. 
Il  éclaircit  cette  méthode  par   des 
exemples,  et  enseigne  ensuite  à  se 
servir  de  l'archet,  et  la  manière  d'ob- 
tenir les  forte  et  les  piano.  Ces  rè- 
gles sont  suivies  de  douze   solos  , 
avec  accompagnement  de  basse  dans 
tous    les     styles ,     dans     tous   les 
tous  et  les  mouvements.  M.  Siéber 
fils  a  douné  une  nouvelle  édition  de 
cet  ouvrage  en    1801.   IV.   VArt 
d  accompagnement ,    on    Méthode 
nouvelle  pour  exécuter  proprement 
et  avec  goût  la  basse  continue  sur 
le   clavecin,   Londres,    1742.   V. 
Guide  ou    Dictionnaire   harmoni- 
que pour  l'harmonie  et  la  modulât 
tion,  Londres,  1742.  Cet  ouvrage, 
qui  ne  consiste  qu'en  des  passages 
très  courts,  et  auquel  on  prétend  «fite 
Tauinir  a  travaillé  vingt  ans,  a  e'îc 
traduit  en  fiançais  avec  le  même  ti- 


des  liaisons.  Burney  dit  que  sa  corn 

position  est  hardie  et  pleine  d'inven 

tion,  mais  défectueuse  dans  le  rhythtn 

et  dans  la  méthode ,  et  qu'elle  coh 

tient  si  peu  de  phrases  qu'un  mnsi 

teien  qui  se  tromperait  en  jouant  s 

partie  aurait  beaucoup  de  peine  à  s 

retrouver.  Nous  n'ajouterons  rien  an 

différentes  décisions  de  ces  deux  h; 

biles  connaisseurs ,  sinon  que  la  me 

thode  de  Geminidni   pbtir  jouer  d 

violon  a  clé  considérablement  sin 

pliiioc  par  les  compositeurs  techn: 

que*  qui  lui  ont  succède,  et  notai] 

ment  par  le  célèbre  Nardini.   B— s, 

G  K  MI  NUS.  Ce  nom  paraîtrait  c 

lifi  d'un  Romain  ;  c'est  celui  d'un  a 

teur  o^ii  a  écrit  en  grec  une  Introdu 

tion  à  Vétudb  des  phénomènes  c 

lestes,  (Tn  croii  qu'il  était  de  hlioflc 

mais  qu'il  écrivit  à    Home  Vers   I 

temps  dé  Svlla  et  de  Ciccron.  Il 

lui -mente  fixé  cette    époque   à  p 

près ,  par  un  passage  de  son  livr 

dti  il  dit  que,  120  ans  auparavant, 


_  _r^..v.  vaiia  coût  ce  qu'on  sait 
ac  lui.  Cest  un  de  ces  auteurs  dont 
toute  la  vie  était  dans  leurs  ouvrages; 
et  ceux  de  Geminus  sont  perdus  en 
partie.  Il  avait  compose  un  Traité  de 
mathématiques,  dont  Proclus  a  pro- 
fité (Uns  son  Commentaire  sur  Eu- 
clide  ;  mais  il  n'est  plus  connu  au- 
jourd'hui que  par  son  Introduction 
ou  ses  Eléments  d'astronomie.  C'est 
un  ouvrage  un  peu  superficie1  ,  mais 
simple,  lumineux,   tel   à    beaucoup 
d'égards  qu'on  pourrait  le  composer 
aujourd'hui ,  et  le  meilleur  sans  con- 
tredit de  tous  ceux  qui  nous  restent 
des  Grecs.  La  première  édition  parut 
n  Altorf  en  1 5()0 ,  avec  la  traductiou 
latine  d'Hilderic.  Li  plus  connue  est 
celle  que  Pctau  a  donnée  dans  son 
Ifranologion ,  ou  Collection  d'écrits 
relatifs  à   l'astronomie.  Geminus   y 
traite  des  cercles  de  la  sphère,  des 
climats,  des  levers  et  couchers  des 
étoiles ,  des  jours,  des  mois,  des  an- 
nées, et  des  diverses  périodes  imagi- 
nées par  les  Grec*;  dc*>  mouvements 
du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes; 
de  l'excligme,  c'est-à-dire  d'une  pé- 
riode luni-  solaire  AAh*"**  -1 
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r  son  éloquence  et  son  grand 
lans  la  question  relative  au 
qui  divisait  les  Grecs  et  les 
Il  fut  admis  à  la  cour  du  pré- 
cis Médicis ,  dont  l'un  était  le 
peuple,  et  l'autre  \cpère  des 
LTest  In  que  prit  naissance  la 
fameuse  entre  les  partisans 
te  et  ceux  de  Platon  ;  car  ces 
inds  hommes  avaient  alors, 
leurs  sectateurs.  La  philoso- 
Platon  fut  adoptée  a  Ja  cour 
ces ,  et ,  par  cette  raison ,  fut 
?n  grand  honneur  parmi  les 
s  de  lettres  du  temps.  Gcmiste 
t  point  l'impulsion  :  ce  fut  eu 
sorte  lui  qui  la  donna.  Les 
[ues  étaient  décries;  et  l'on 
pul  fallait  à  l'esprit  humain 
meut  régénéré  un  aliment  plus 
uc  de  vaines  disputes  :  la  vé- 
>hilosophic  n'était  pas  encore 
;  on  sentait  seulement  corn- 
t  défectueuse  celle  qu'on  aban- 
Gcmisle  se  déclara  le  cbani- 
Platon  contre  Aristote  et  ses 
1rs.  George  deTrébisondc  ra- 
e  gant;  et,  dan*  ce  ridicule 
philosophe,  épousant  la  cause 
te  avec  une  sorte  de  fureur, 
beaucoup  Platon.  La  victoire, 
,  resta  pour  lors  à  ce  dernier, 
linal  Bessarion,  compatriote 
iste,  mit  aussi  une  extrême 
à  soutenir  la  fiction  plaloni- 
et  ce  fut  la  première  fois,  de- 
beaux  siècles  de  1j  Grèce,  que 
tion  pour  de  si  grands  hom- 
t  le  caractère  d'une  espèce  de 
e.  Gcmiste  vécut  près  d'un 
eut-étre,  quelques  aimées  plus 
ait-il  vu  renverser  l'idole  qu'il 
vée  à  si  grands  frais ,  e!  bru- 
4  il, avait,  adoré.  C'est  le  pro- 
meilleurcs  choses  d  etre  t'aci- 
ilt crées  et  détoui  nées  de  leur 
parles  insensés  et  les  supers- 
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tïtieux  :  le  système  des  génies,  la 
préexistence  des  âmes,  le  culte  exclu- 
sif dés  livres  de  Platon,  que  d'aveu- 
gles sectaires  voulaient  substituer  au 
texte  sacré  (  i  ),  tous  ces  excès  de  la  su- 
blime doctrine  de  Platon,  pervertie 
par  ses  plus  ardents  prosélytes,  la  fi- 
rent tomber  dans  le  ridicule;  et,  àks 
lors,  elle  fut  généralement  abandon- 
née. Au  commencement  du  xvte.  siè- 
cle, elle  avait  perdu  tout  sou  crédit. 
Aristote  avait  pris  la  place  accordée 
quelques  années  avant  à  Platon.  Gé- 
mis te  partagea  la  disgrâce  de  son  hé- 
ros; et  lis  écrits  qu'il  avait  publiés  à 
l'occasion  de  ces  querelles ,  ne  leur 
survécurent  pas.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ce  délaissement, 
c'est  que  peu  d'écrivains  ont  eu  l'avan- 
tage d'une  aussi  grande  quantité  d'his- 
toriens :  beaucoup  se  sont  occupés  de 
nous  transmettre  le  titre  de  ses  nom- 
breux ouvrages  ;  car,  outre  la  philo- 
sophie, il  écrivit  sur  la  grammaire, 
les  mathématiques,  l'histoire ,  l'astro- 
logie, la  théologie,  la  géographie,  la 
chorographie  ;  aucune  partie  de  la 
science  ne  lui  fut  étrangère:  il  s'adon- 
na même  à  l'éloquence;  mais  ses  dis- 
cours ne  sont  pas  au-dessus  du  mé- 
diocre. 11  nous  suffira  d'indiquer  les 
plus  intéressants  de  ses  ouvrages , 
écrits  en  grec  :  I.  De  plalonicœ  ai" 
que  amtotelicœ  philosophiez  diffe- 
rentid,  iiâle,  1 674  «•  m-4°«>  îd.,  ^a" 
ris,  1 54 1  ?  in-8°.  II.  Oracula  ma- 
gica  Zoroastris,  Paris,  i558,  in- 
4°.;  id.,  ibid.,  1599,  in-8'.;  opus- 
cule de  quatorze  à  quinze  pages,  et 
de  peu  d'importance.  III.  De  gestis 
Grœcorum  post  pugnam  ad  Man- 
tineam ,  tractatio  duobus  libris  ai- 
gesta ,  Venjsc ,  1 5o3 ,  in-fol.;  et  réira- 


(1)  Sur  lr  livre  He  Plctboo  ,  où  il  voulait  lublir 
une  nouvelle  religion ,  et  aur  Ira  «uitet  de  ce 
projet ,  voyei  Boivtit ,  Acatl.  dtt  Iie(lct-Lcltr<tt 
tom.  *  ,  y.  ;  ili. 


"«sent  grec,  non  «culement  erà 
ï"a"  cor"8e  ^  «a  main  de  Gemiste 

ol  P.-   •  ' 3  fa"  usaGe  d  «">  Errait 
^«,  vin  et  «  de  iWrace  de  ce 

icT/f  n '"n S0Dt  ,oin  d'*"  «ou- 
«  ?l  .       ?••  "  C0nv,'en«  ^"da-'t 

fc,e"rs  d«  '««une»  du  tesie  ancien 
surtout  celles  du  ix«    li«L        •     ' 
«roufe  nwuie-  d"'X-  ,,T.re>  «lui  se 
cri/,  i  v»    •       ,      ,ous  '«»  «nanus- 

SELS?*  -^-433   K 

J.,  Ii  '  avec  u°e  autre  pièce 

«lo  même  genre.  (  rv.  FvvuJS^ 

rii/iîrh!1  ib,ioa,**«  «*»  Uni  p^m.  _. 

I  "irr»  m«nu»cnu  décrit»  1^  e<It9,,«*»*« 
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>45,in.4".  III.  DearmuU 
nid  usu,  ibid.,  i548,  iu- 
De  principiis  astronomiœ 
^graphies ,  avec  quelques  au- 
i(s  traités,  Paris,  i547  »  'n~ 
knvers,  1 548,  in- 12.  ttois- 
traduit  en  français ,  Paris , 
1  8°.  V.  De  astrolabio  ca- 
et  usu  ejusdem ,  An  ver*, 
i-8°.  VI.  Charta  sive  mappa 
dédiée  à  Charles-Quint,  Lou- 
»4o.  VII.  Il  a  réimprimé, 
t  augmenté  en  plusieurs  edi- 
scessives,  la  Cosmographia 
s  Apianus.  Il  en  a  paru  une 
>n  française,  à  Anvers,  en 
4°.  •  sous  ce  titre  :  La  Cos* 
hie  de  P.  Apien,  traduite 
nma  Frison ,  mathétnati- 
Louvain  ,  avec  autres  LU 
même  Gemma»  Le  Recueil 
ultations  publié  par  Henri 
rancfort,  1  $9» ,  in-8°. ,  con- 
msilia  quœdam  de  arlhri- 
lotre  Gemma.  M— on. 
IMA  (Corneille),  fils  du 
it,  suivit,  sans  dégénérer,  la 
rrière  :  né  à  Louvain  en  1 535, 
:réc  docteur  en  médecine  en 
t  aussitôt  nommé  pour  la 
r  dans  cette  université.  La 
'  enleva  aux  sciences,  à  la 
son  âge ,  en  1 579.  Le  duc 
avait  appelé  peu  de  temps 
int  à  Nimègue,  dans  ie  des* 
le  consulter.  Il  a  écrit  :  I. 
r  cyclognomicd,  tomi  11  r , 
m  ordinum  universam ,  unà- 
isophiam  Hippocratis ,  Pla- 
Galeni  et  À  ris  tôt  élis  ,  in 
mmunissimœ  oc  circulons 
speciem  referentes,  etc., 
i5(k>,  in- 4°.  Cet  ouvrage, 
Philippe  II ,  offre  à  la  fois 
)  de  connaissances,  d'érudi- 
c  singularité;  il  est  précédé 
:cc  qui  prouve  le  talent  de 
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Gemma  pour  la  poésie  latine;  elle 
est  intitulée  :  Menti  rerum  archi- 
tectrid,  dwini  amoris  et  Psychés 
Hymeneum  Cornélius  Gemma  , 
loco  hymni,  magici  consecravit.  11. 
De  Stella  peregrind,  quœ  superiori 
anno  apparere  ccepit,  C.  Gemmce 
et  Gui.  Postelli  judicia ,  1575,  in- 
4°.  III.  De  naturœ  divinis  charac- 
terismis ,  seu  raris  et  admirandis 
spectacuiis ,  cousis ,  indiciis ,  pro- 
prietatibus  rerum,  in  partibus  sw- 
gulis  unwersi ,  libri  // ,  Anvers, 
^5)5,  in -8.,  suivi  de  deux  petits 
Traites  de  médecine,  l'un  sur  un 
abcès  singulier,  l'autre  sur  une  fièvre 
pestilentielle.  IV.  De  prodigiosd 
specie  naturdque  cometœ  anni  1 577, 
cum  adjunctd  explicatione  duorum 
cfiasmatum  anni  1575, ibid.,  1578, 
in*  1 1.  L'auteur  n'est  pas  éloigné  de 
voir,  dans  la  comète  qu'il  décrit ,  et 
qui  est  celle  dont  De  Thou  a  fait  ex- 
pressément mention  dans  le  65e.  li- 
vre de  son  Histoire  (  pag.  5çji5  du  vnr. 
volume  de  la  traduction  française  ) , 
des  pronostics  effrayants.  D'après  là 
description  qu'il  en  donne ,  les  deux 
chasmata  nous  ont  paru  beaucoup 
ressembler  a  deux  grandes  aurores 
boréales.  L'opuscule  est  suivi  d'une 
pièce  de  vers  latins ,  intitulée  :  Eidjrl- 
lion,  falalis  vicissitudinis  in  Bel- 
gico  statu.  C'est  une  églogue  dialogoéc 
entre  la  SifryUaErythrœa  et  la  Virgp 
Belgica.  M— on. 

GEMMA  (Jean-Baptiste),  mé- 
decin vénitien,  disciple  deTrincavelli, 
mort  en  i58r ,  fut  médecin  de  Sigis- 
mond  III ,  roi  de  Pologne  et  de 
Suède,  et  publia  l'ouvrage  suivant  : 
Methodus  rationalis  nova  atque  dk 
lucidissima  curandi  bubonis  car- 
bunculique  pestilentis ,  in  qud  morbi 
essentia ,  causœ ,  signa  ,  prognosti- 
cum  ,  prœcautio  atque  curatio  os- 
tenduniur,  Gralz  ,  i584>  in*{'.; 


...  .«m  .  L*c  livre  rat  très  c 

bien  accueilli  par       contemporains  n 

de  Gemma ,  et  ne  contribua  pas  peu  o 

à  la  réputation  de  l'auteur.     Ch— t.  ti 

GEMUSjEUS  (  Jérôme  ) ,  médecin  il 

et  philologue  célèbre ,  né  en  1 5o5  à  d; 

Mulhauscn  en  Alsace,  manifesta  dès  en 

son  en  fonce  un  extrême  desirde  s'ins-  un 

truire  et  une  grande  aptitude  pour  les  ha 

sciences.  L'intelligence  et  la  rare  pers-  Pc 

picacité  qui  l'avaient  constamment  fait  de 

distinguer  dans  l'école  où  il  reçut  les  il  < 

premiers  éléments  des  lettres,  détermi-  rôn 

lièrent  ses  pannts  à  l'envoyer  à  Baie,  tre 

à  l'âge  de  dix-huit  ans,  pour  y  conti-  cère 

nuer  ses  éludes.  Les  grands  moyens  nier 

d'instruction  que  lui  fournissait  ce  nou-  sa  > 

veau  théâtre,  ne  firent  que  lui  douner  élev* 

une  nouvelle  ardeur  pour  les  lettres  cont 

grecques  et  latines;  et  il  y  ut  de  si  ra-  6e  r 

pides  progrès  qu'il  fut  bientôt  remar-  de  t 

que  par  Gtareanus ,  dont  il  était  le  dis-  lang 

ciple  :  cet  habile  maître  aimait  à  se  re-  Seb; 

poser  sur  lui  du  soin  de  l'enseignement,  de 

et  le  chargeait  souvent  de  faire  les  le-  les 

çons  publiques.  Cependant  Gemusaeus  ge'lu 

ne  se  bornait  pas  à  la  simple  littérature:  trad 
il  se  livrait  avec  le  même  zèle  à  l'étude     turé 

des  différentes  scienr*»«  «"' 
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i  ses  travaux.  Il  a  laissé  : 
édition  grecque  des  œuvres 
d  àïMginc ,  corrigée,  aug-. 
,  collationnée  avec  le  plus 
>oin  sur  les  anciens  raauus- 
nrichie  de  notes  savantes ,  et 
e  par  Fabricius  comme  la  meil- 
îe  nous  ayons  des  ouvrages  de 
ecin  ^rec,  Bâle,  Cratander, 
in -fol.  II.  Une  Préface  la- 
ivanle  mais  prolixe  )  et  la  Fie 
ien,  aussi  eu  latin,  imprimées 
;  des  Œuvres  grecques  de  cet 
médecin,  Bâle,  i538,  5  vol. 
III.  Une  Traduction  latine 
brégé  des  dix -sept  livres  de- 
phie  de  Strabon,  imprimée 
;  Œuvres  de  ce  dernier,  Bâle, 
in-fol.  ;  Amsterdam,  1 707 ,  a 
fol.,  et,  avec  la  Géographie 
ius  Niger,  Bâle,  i557,  in-fol. 
xtrouve  aussi,  avec  le  text# 
lans  les  Petits  Géographes 
)n,  tome  11.  IV.  Une  Traduc- 
ine  d'une  partie  des  Œuvres 
lote,  avec  une  préface,  une 
:  des  dogmes  de  ce  philosophe 
commentaires  dans  la  même 
sur  les  Analyùcavosteriora  : 
ses  soins  que  l'on  doit  l'édition 
>te  de  Bâle,  i54?>  '545  et 
I.  On  a  cru  aussi  qu'il  était  Tau- 
la  version  latine  des  deux  livres 
anus,  faussement  attribués  à 
e,  qui  se  trouvent  dans  l'édition 
b  des  Œuvres  de  ce  philoso- 
53g,  in-fol.  ;  mais  cette  tra- 
1  parait  plus  ancienne  que  Ge- 
s  (  f.Harles,  tom.  m ,  p.  ?44  > 
hblioth.  grœca  de  Fabricius  ). 
iûn  il  a  fait  des  Préfaces  la- 
l'Almageste  de  Ptoléînée  (  Pto- 
opera  excepta  geographid, 
lienripierre,  i54i,  in-fol.  ); 
egé  latiu  de  cet  ouvrage ,  don- 
-  Muller  (  Regiomontanus)  et 
h,  Bâle,  1 543,  in-fol.;  aux 
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Œuvres  de  Theophraste(i),  et  au 
Traité  des  fièvres  de  Fumanelli. 

Ch— t. 

GENDRE  (Le).  Voy.  Legendre 
et  Saint-Aubin. 

GENDRON  (  Cêàude  Desrais  ) , 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Montpellier ,  et  ensuite  médecin  du 
duc  d'Orléans ,  régent  de  France , 
était  né  en  Beauce.  Le  goût  précoce 
qu'il  manifesta  pour  les  sciences  phy- 
siques lui  ayant  fait  embrasser  par 
choix  la  médecine,  il  se  livra  avec  tant 
d'ardeur  à  l'étude  de  cette  science, 
qu'il  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  beau- 
coup d'habileté  et  une  grande  répu- 
tation. La  place  de  médecin  du  ré- 
gent l'avait  mis  en  rapport  avec  les 
grands  :  son  amour  pour  les  sciences , 
les  agréments  d'un  esprit  très  cul- 
tivé et  les  qualités  du  cœur  les  plus 
estimables,  le  lièrent  avec  la  plupart 
des  savants  de  son  temps;  et  quoique 
obligé  de  vivre  à  la  cour,  il  fut  tou- 
jours compatissant  envers  les  malheu- 
reux ,  simple  dans  ses  mœurs  et  ami 
de  la  vérité.  Parvenu  à  un  âge  avan- 
cé ,  il  se  retira  à  Auteuil ,  près  de  Pa- 
ri*, dans  la  maison  qui  avait  appar- 
tenu autrefois  à  Boileau- Despréaux, 
son  ami.  Les  savants,  les  ambassa- 
deurs et  les  grands  du  siècle,  venaient 
souvent  le  visiter  et  le  consulter  dans 
cette  retraite  philosophique,  où  il 
mourut  le  3  septembre  1 750 ,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-sept  aus.  Voltaire  en- 
core jeune  était  venu  un  jour  lui 
présenter  un  de  ses  ouvrages;  inspiré 
par  le  souvenir  de  Boileau  et  par  la 
présence  du  vieillard  véucrable  dont 
il  ambitionnait  les  suffrages  ,  il  lui 
adressa  ces  vers  : 

Ce«t  ici  le  vrai  Pinuit 

D«a  vraii  enfaoU  d'Apollon  ; 
Soo»  le  nom  de  Botleaa  ce*  mura  virent  Horace  ; 
Etculape  y  pareil  «oui  celui  de  Gcndron. 

(1)  Bâle,  i534,  i54i  ,  in-fol.  en  grec.  Quelque* 
«Kemptairea  de  cette  4dilio«  ont  mue  prefav*  de 
Jeacliioi  CanerarUi. 


a«?oir  dea  jecreis  non»    2~* 

*       .**     wii  Ot  voir  que  |'cx      ?' 
,,rJ  «Ue  seul  moyen  deT,.!-      ,Ajr* 

compter  .-  comme  iX/jf Y  M  Vl 

«*- .  dtrr  an:,?  ** 

auccè,  dan,  cette  idt  Un^™  *"  s 
«eveux,  docteur  deTfn;.     •.««»    f°n» 

Mompe/Wr  commet  ÏÏEï*  2"* 
manuscrits,-  mai»  aucun  ^  M  Gbarl' 
digne  d'être' publié.         °  r*   P3™     d«Cfa 

dent ,  fut  profess.nr  ».  j  ™  P™**"    P'des , 

«^c^tote^S/d'irtZ""""     ^ 
'76a.  On  lui  doit    ?    ST*'*0    a    P°* 

Plu™*  malais LÏZ"  S"r    ^ant  ' 

««ic,  Paris?  I7fl.ff  £    Wavar" 

des  moyens  et  opérations  mrZl  *    L*&e  "F 

in-ixCetouvrace  dan,  1.  '.1  ..  oL    nères-  * 

'<*res,„',     aitpre^em^îj"    2^" 
surlemé      ohw .«««écrites    voyaceà 
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Blois  une  reqnête  pour  le 
réer.  Henri  lll,  le  clergé  et 
:sse,  approuvaient  ce  choix  ; 
président  Pibrac  desirait  cet 
pour  son  frère  Claude  du 
t  fit  si  bien  qu'il  l'emporta, 
il,  comme  quelques-uns  Tout 
i,  soit  que  Geuebrard,  ca- 

ardent,  crût  ne  voir  dans 
s  de  la  ligue  que  les  défen- 
x  catholicisme  à  une  époque 
rotestantisme  menaçait  la  foi 
ice,  il  se  jeta  dans  ce  parti 
t  emportement  qui  tenait  de 
lie.  La  ligue  s'applaudit  d'avoir 
un  pareil  champion.  Le  duc 
une  lui  fit  avoir ,  en  1592, 
êché  d'Aix  ;  et  le  pape  Gré- 
IV  lui  en  donna  les  bulles. 

côté  il  servit  merveilleuse- 
ligue  par  ses  écrits  et  ses  dis- 
II  fit  un  livre  où  il  déclara 
îuniés  tous  ceux  qui  avaient 
nique  avec  Henri  lll  après  le 
:  du  cardinal  de  Guise.  11 
vit  Henri  IV  avec  le  même 
:menl  ,  signa  la  requête  des 
irécha  le  1 1  février  1  5q3  dans 
de  Notre-Dame  le  sermon  du 
Us,  tissu  d'injures  grossières , 
le  jour  de  la  Pentecôte  de  la 
lunée,  dans  un  autre  sermon, 
nés  invectives,  déclama  con- 
aix,  désirée  par  tous  les  gens 
et  ne  cessa  d'entrt'tenir  le  peu- 
is  la  rébellion.  Cependant  la 
'Ail  s'étant  déclarée  pour  le 
fut  obligé  de  .se  retirer  à  Avi- 
Alors  le  parlement  de  Pro- 
procéda contre  lui.  Un  arrêt 

janvier   1S96  condamna  au 

livre  qu'il  avait  fait  contre  le 
dat,  déclara  l'auteur  déchu  de 
vêché  d'Aix  (  1),  et  le  bannit  à 


eat  remarquable  que  Paul  Héraut  de 
,  nommé  à  cet  arclietechë  par  Hrnri  IV, 
rvceBO*i*;*M    f**  Ueatbrant,,    ieiùliK 
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perpétuité.  Le  clément  Henri  IV  adou- 
cit ce  jugement ,  et  permit  à  Genc- 
brard  de  se  retirer  dans  le  prieuré 
de  béinur  en  Auxois ,  béoéfice  assez 
considérable,  dout  il  était  titulaire.  Il 
mourut  dans  cette  retraite,  le  16  fé- 
vrier (1)1 597 ,  âgé  d'un  peu  plus  de 
soixante  ans.  Genebrard  était  sans 
contredit  un  homme  de  mérite  et  un 
savant  très  distingué.  Il  fut  même, 
si  l'on  en  croit  les  auteurs  du  Gal- 
Ua    christiana,    un   bon    évêque, 
episcopus  meritissimus  (sans  doute 
à  son  fanatisme  près);  il  comptait 
pour  amis  des  personnages  de  la 
meilleure   réputation  ,  melioris  no- 
te, parmi  lesquels  était  S.  François 
de  Sales,  qui  se  glorifiait  d'être  son 
disciple.  Il  était  lié  avec  tous  les  sa- 
vants de  son  temps.  De  Thou  lui  ac- 
corde même  des  mœurs  douces,  mais 
auxquelles ,  dit  •  il ,    a   sa   manière 
»  d'écrire  ne  répondait  pas.»  L'Étoile 
rapporte  que  a  Henri  IV  dînant  à 
»  St.-Denis ,  demanda  qui  ébit  un 
»  nommé  Genebrard ,  et  que  Derucrv 
«répondit,    par  l'organe  de  Pcrrc 
»  rin,  lecteur  du  roi,  qui  était  der- 
»  rière  lui ,  que  c'était  un  moine  qui 
»  ne  pouvait  dire  ni  écrire  ua  mot 
»  qui  ne  fût  une  injure.  »  Sa   mé- 
moire néanmoins  reçut  encore  d'ho- 
norables hommages.  La  Bibliothèque 
générale  de  l'ordre  de  S.  Benoît  dit 
qu'il  était  qualifié  d'astre  éclatant  do 
l'Église  et  des  sciences  ,  prœclarum 
EccUsiœ  et  UUerarum  sjdus.  Sn:- 
vole  de  Sainte-Marthe,  en  rendant  jus- 
tice à  sa  profonde  érudition,  regretta 
qu'elle  n'ait  pas  été  accompagnée  d'un 
jugement  plus  sain  ;  et  la  courte  épi- 
taphe  («2)  mise  sur  sa  tombe  en  dit 

tant  nomination  rorale  préalable,  n'en  prit  cepen- 
dant pouestton  qu  apre*  la  mort  de  Genebrard. 

(1)  Ou  le  *4  mari,  selon  U  noamu  Galiia 
christiana. 

(1)  Voici  cette  épitapbe  : 

l'ma  çtt^it  einent ,  nvmtn  nv/K  erée  tmetur. 


.  _-  r»  vMir  cuids  NiceroD  Ma 

(  lom.  xxii  )  la  liste  de  ses  nombreux  bin 

ouvrages;  nous  iudiqurrons  les  prin-  trai 

eipaux  :   I.    Un  Alphabet  hébreu,  phi< 

avec  le  Décalogue  en  hébreu  et  la  plu» 

version  latine ,  Paris,  1 5t>7 ,  iu -8 '.  nien 

de  '28  pag.   II.  Isagoge  rabbmica  trou 

ad  legenda  et  intelligenda  hebrœo-  duit: 

rum  et  orientalium*  sine    punctis  VII. 

scripta,  etc.,  ibid.,  in-4"«>  »563,  duiu 

1587,  cl  ^ans  *es   -dn^cta  rab-  16% 

binica  de  Reland,  Uticcht,   170a,  VI il 

in-Sn.  111.  iPsalmi  Davidis,  calen-  turgi 

dario  hebrœo,  sj  ro,  ^rdPco-latirtOy  Dt  s, 

argumentis    et    commentariis    ge~  édi'.w 

nuinum  eorum  sensum,  hebràismos-  Disco 

que  locupletiàs  quàm  anteà  aperien-  d'autt 

tibus,  Pafis,  Ô77,  in^".,  trè*  sou-  ne  ce  s  s 

vent  réimprimé  in-4".  et  in-fol.;com-  eccles 

inentaire  tics  estime,  et  le  meilleur,  nem, 

ditdouiCalmet,  que  Ton  ait  sur  les  i5q4; 

psaumes.    Gcntbraid    y    défend    la  que  le 

version  grecque  des  Scptaule    con-  brûler 

tre  le  texte  hébreu.  Il   avait  laisse  des  éj, 

sur  tout  l'ancien  Testament  un  com-  ques, 

inentaire  dout  le  manuscrit  se  con-  XL  Z 

servait  dans  la  bibliothèque  du  col-  pis  ,  . 

Icge  des   jésuites  à  Paris  ,   et  dont  scienu 

Kdm.  ttieber  desiiait  vivement  la  «••  '    ' 


^  »• 
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i  de  Valois  après  le  meurtre  du 
nal  de  Guise.  XII.  Oraison  fu- 
e    de  Pierre   Danes ,    Paris, 

,  iu-8°.  L— y. 

NEBRIER.  Il  fut  un  temps  où 
jouîmes  d'état  et  de  cabinet  cher- 
mt  un  agréable  délassement  dans 
le  des  antiquités  et  principale- 
t  daus  celle  des  médailles.  Tel  a 
le  savant  auquel  nous  consacrons 
irticle.  11  prend  lui-même  dans 
crits  le  titre  de  médecin  ;  et  c'est 
ce  que  nous  savons  de  lui.  Il  fit 
ître,  en  1704,  un  petit  volume 
'.,  qui  contenait  deux  disserta- 
i  :  la  première  traite  des  médail- 
le Magnia  Urbica ,  qu'il  dédia  à 
'oucautdc  M.igni.  Il  y  établit  que 

princesse  a  été  la  femme  de 
s  ;  et  son  opinion  a  été  adoptée 
Banduri  et  Venuti:  d'autres  aott<- 
res  ont  pensé  qu'elle  était  femme 
Sarinus,  avec  qui  elle  est  Ggnrée 
plusieurs  médailles  (  Foy.  Ca- 
s  ).  L'autre  dissertation  traite  de 
"inianus,  qui  n'est  connu  non  plus 
par  ses  médailles ,  et  dont  l'épo- 
?st  également  incertaine.  11  la  rap- 
e  au  meute  temps;  et  c'est  au- 
l'Iiui  l'opinion  de  la  plupart  des 
[uaircs  (  1  ).  Il    paraît  que ,    dès 

époque,  Genebrier  avait  com- 
té à  s'occuper  des  médailles  de 
umiis  ,  et  que  le  désir  d'en  con* 
e  un  plus  grand  nombre  le 
luisît  en  Angleterre,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  les  antiquai- 

et  principalement  par  mylord 
te  de  Pembrok ,  un  des  plus 
>rcs  amateurs  de  la  numismati- 

Genebrier,  de  retour  à  Paris, 
*sa  à  cet  i' lustre  Mécène  une  Let* 
:ur  une  médaille  singulière  de 
lusiusj  elle  est  insérée  dans  le 


Oi  êenx  dtM«rtfeU<m«  «ut  éltf  tradaitet  e« 
et  intérêt*  d*M  let  EUtt+  nmmaria  de 
reck. 

IV II. 
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Mercure  de  France,  septembre 
1 73 1  •  Ce  ne  fut  que  ntuf  ans  après, 
qu'il  fit  paraître  l'ouvrage  auquel  il 
travaillait  depuis  si  long-temps ,  17//$- 
toire  deCarausius ,  empereur  de  la 
Grande-  Bretagne ,  collègue  de  7>îo- 
clétien  et  de  Maximien ,  prouvée 
par  les  médailles ^  Paris,  '  1 74°,  in- 
4°.  E'Ie  reçut  l'approbation  du  monde 
savant.  Il  parait  que  Genebrier  est 
mort  avant  17^0,  puisqu'il  n'est 
point  cité  dans  la  France  littéraire  , 
qui  a  été  publiée  à  cette  époque. 

A.  L.  M. 

GENES.  Foy.  FROGER  et  GEN- 
NES. 

GENES  D'ARLES  (S.),  natif  ou 
originaire  de  cette  ville ,  vivait  dans 
le  111e  siècle.  Il  s'était  rendu  célèbre 
par  son  talent  d'écrire  en  notes,  où  il 
était  devenu  si  habile ,  que  la  rapidité 
de  sa  main  égalait  celle  de  la  parole  : 
il  devint  plus  célèbre  encore  par  son 
courage  à  confesser  la  foi.  C'était  lui 
qui  écrirait  les  plaidoyers  des  avo- 
cats, et  les  autres  discours  publics  im- 
provisés qu'on  voulait  conserver.  Il 
exerçait  l'emploi  de  greffier  ou  no- 
taire; et  il  était  chargé  de  rédiger  les 
arrêts  des  cours  de  justice  et  les  au- 
tres actes  civils.  L'empereur  Maxi- 
mien-Hercule, collègue  de  Dioclétien, 
étant  venu  à  Arles,  voulut  y  faire  pu- 
blier un  édit  de  persécution  contre  les 
chrétiens.  Il  était  de  l'office  de  Gcnès 
de  le  transcrire  sur  les  registres  pu* 
blics.  Cette  loi  de  sang  lui  fit  horreur, 
quoiqu'il  ne  fut  que  catéchumène  :  il  re- 
fusa son  ministère  à  une  telle  oeuvre 
de  barbarie  et  d'iniquité,  et  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Il  parcourut  plu- 
sieurs villes  pour  se  dérober  aux  per- 
quisitions qu'on  faisait  contre  lui  : 
enfin  il  fut  découvert  et  arrêté.  On 
lui  trancha  la  tête  sur  le  bord  du 
Rhône.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  reçu 
d'autre  baptême  que  celui  du  martyre . 

5 
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Mua  «|uc  néanmoins  il  soit  fait  mention  déc 

du  siège.  Doin  Rtiinart  l'a  aussi  pu-  chr 

bliée  sous  le  nom  de  VÊvéque  Paulin  que 

d'heureuse  mémoire;  et  le  dernier  (ère 

éditeur  <ic  St.- Paulin  Ta  laissée  dans  sent 

les  œuvres  qu'il  a  publiées  (  Fuyez  gc , 

Paulin  ).  —  Gènes  (S.) ,  comédien ,  téric 

appelé   aussi    Gènes  de    Rome,  y  reco 

exerçait  cette  profession  sous  l'empi-  vrai 

re  de  Dioctétien.  Ce  prince  devant  se  l'emf 

rendre  dans  celte  ville,  on  fit   de  quil'i 

grands   préparatifs  pour  lui  donner  les  y< 

des  fêtes  ;  et  il  fut  résolu  que  les  spec-  recon 

tacles ,  plaisirs  si  chers  aux  Romains,  DiocU 

en  feraient   partie   Genès,   devant  cruel!» 

jouer  en  présence  du   prince,  crut  quoi  il 

qu'il  ferait  une  chose  qui  lui  serait  Plautic 

extrêmement  agréable,  en    mettant  valet, 

sur  la  scène  et  y  livrant  au  ridicule  et  les  flan 

à  la  dérision  les  mystères  des  chré-  qu'on 

tiens,  pour  lesquels  la  haine  de  Dio*  ardent 

clétien  n'était  que  trop  connue.  Genès  tieuce 

exécuta  son  dessein  :  il  parut  sur  le  il  le  fit 

théâtre  en  présence  de  l'empereur,  martyi 

dans  la  situation  d'un  malade  a  l'cx-  en  3o3 

trémité;  puis ,  contrefaisant  les  caté-  d'août 

chumènes ,  qu'il  n'était  pas  rare ,  dans  Clernx 

ces  temps- là,  de  voir  recourir  au  illustre 

baptême,   à  Pan.'  >«    »     • 
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►ta  qu'avec  peine.  Il  gouverna  sa- 
l,  et  fit  fleurir  les  mœurs  et  les 
chrétiennes.  L'erreur  de  Noya- 
de Jovinien  ayant  fait  quelques 
s  dans  son  diocèse,  il  ne  prit 
le  repos  qu'elle  ne  fût  extirpée, 
li    doit   divers  établissements 
tels  qu'un  hôpital  dans  la  ville 
rmont ,  et  la  fondation  de  Tab- 
le Ma n lieu,  Magni  loci ,  dans 
rg  de  ce  nom.  11  mourut  vers 
i6a.  Le  diocèse  de  Clermont 
re  le  3  juin;  et  la  même  jour, 
e  ùïi  mémoire  de  lui.  —  St.- 
iy  évêque  de  Lyon,  vivait  sous 
II,  et  était  abbé  d'unmouastère, 
le  la  reine  Bathilde  le  fit  son 
lain  et  le  distributeur  de  ses  au- 
».  Il  succéda  ,  sur  le  siège  de 
,  vers  l'an  (K>3,  à  Aunemond , 
dans  les  légendes  sous  le  nom 
-Chauuiond,  lequel  fut  assassi- 
•  les  ordres  du  maire  du  palais 
n ,  qui  craignait  qu'il  ue  fit  cou- 
ses malversations.  St.Genès 
on  mourut  en  68 1.      L— y. 
ÏNES1US  (Joseph),  historien 
s-Eropire,  floiissait  vers  le  mi- 
lu  xe.  siècle.  Jean  Scylitza  est 
1  auteur  contemporain  qui  l'ait 
lé ,  mais  sans  entrer  dans  aucun 
à  son  égard.    Le  P.  Lobbe, 
)é  sans  doute  par  quelque  faute 
piste,  a  cru  devoir  distinguer 
sius   de  Josephus  Bysantinus  ; 
Fabricius  rejette  cette  opinion , 
te    n'étaut    nullement    fondée, 
oire  qui  porte  le  nom  de  Gene- 
ut  entreprise  par  l'ordre  de  Cous- 
1  Porphyrogénèle  (1);  elle  com- 
e  à  l'année  81 5,  et  comprend  les 
s  de  Léon  l'Arménien ,  Michel 
gue,  Théophile  son  fils,  et  Ba- 
in ne  doit  lias  confondre  Yllittoire  de  Ge- 
avec  la  Chronique  ,   composée  également 
dre  de  Constantin  Porphjrocénèt*-,  et  ini- 
dans  let  Scriplorci  poil    J'heophanem^ 
par  F.  Combcfia ,  Parii,   i6&5 ,  m -fol. 


GEN  67 

sile  le  Macédonien,  mort  en  886. 
Jcau-  André  Bosius  eut  le  projet  de  la 
publier;  mais,  en  mourant,  il  ne  laissa 
que  quelques  notes  en  marge  d'un 
manuscrit  que  l'on  conserve  à  la  bi- 
bliothèque de  l'académie  de  Iéna.  Geor- 
ge Schubart ,  et,  après  lui ,  Godcfroî 
Wagner,  en  annoncèrent  des  éditions. 
Godefroi  Oléarius ,  après  avoir  revu 
le  texte  de  Gcnesius  avec  le  plus  grand 
soin ,  le  traduisit  eu  latin ,  et  en  expli- 

3ua  par  des  notes  les  passages  les  plus 
ifficiles.  Son  travail  était  prêt  a  voir 
le  jour  en  1 726.  Enfin  Y  Histoire  de 
Genesius  a  été  imprimée,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  grec  et  en  latin,  sur 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Jean  Mcncken  Burckard  ,  Venise  , 
i733,in-fol.  Ce  volume,  dans  lequel 
on  a  réuni  plusieurs  autres  opuscules 
sur  le  même  sujet,  se  joint  à  la  collec- 
tion de  V Histoire  bjzant ine ,  impri- 
mée au  Louvre.  Frcytig,  d'après 
Lenglcl-Dufresnoy,  cite  une  édition 
de  ÏHLtoire  de  Gcnesius,  Venise, 
1570,  in-4°.;  mais  on  doit  la  regar- 
der comme  imaginaire ,  puisqu'elle  a 
été  inconnue  h  tous  les  savants  cités 
dans  «et  article  comme  ayant  tra- 
vaillé sur  le  même  ouvrage,  et  qui, 
par  cette  raison ,  auraient  eu  tant  d'in- 
térêt à  se  la  procurer.         W — s. 

GENEST  (Cuarles-Claude),  fils 
d'une  sagc-fenmie,  naquit  a  Paris  le 
17  octobre  i63().  Pour  toute  éduca- 
tion ,  il  apprit  d'abord  à  lire,  et  ensuite 
à  très  bien  écrire,  afin  de  pouvoir  en- 
trer dans  les  bureaux  de  Colbcrt.  Mais 
un  de  ses  camarades,  qui  allait  cher- 
cher fortune  aux  Indes  avec  une 
petite  pacotille,  IVmnieni  avec  lui 
pour  tenir  ses  livres.  Ils  furent  pris 
en  mer  parles  Anglais,  dépouillés  de 
tout,  et  conduits  à  Londres.  Un  sei- 
gueur  du  p.tys  prit  Genest  pour  en- 
sciguer  le  fiançai.-,  à  ses  enfuis,  et, 
à  cet  effet ,  l'envoya  à  sa  maison  de 
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,  _.-r ,....,      tbt»  aans  sa  jeunes-     « 
£  Genest  .Wina  d'en  co,*po£    * 

procntes,  et,  peu  de  temps  après,  il 
remporta  an  prix  de  poésie  à  &. 
demie  francise  Le  pèreVmer  co„. 
lesseur  du  roi ,  |u,  a vai,  dit  à  ,.  '      . 

près  cetavis  bienveillant ,  il '.vS^.  £ 
forme-  et  avait  adopté  le  costume  ec-  ^ 
cles.ast.que.  Il  se  fit  connaît  d^Bos     ,1 

««e.e.deMale.ieu,  qui  prirent  S  S 
rêt  à  lu,,  ,e  plurcn,  à  rinï,ru;         £    <'e" 

firent  entrer,  en  qualité  de  precén  F* 
leur,  auprès  de  M"'  d*  iiil-^"  aus* 
puis  femme  du  ri£nr &«,  il"*  *.-       ti,,,,« 

chesse  du  Maine    mii  Im  a  de  l* 

eô„T  AaUlVeTiMemenU  * '« 5        G 

a  bout.  II  mourut  I»  ,„  .        m(,m* 

»«.~  j»  ^    u"wui  ie  iq  novembre    «al/'  ^ 

'7  «  ft  .^  de  q-atre-vingLuatre  ans  ÏÀ 

"avait  été  reçu  â  l^dànie  fb„-"  Jfr 

P«*c,  en  i6q8.  Louù  xivi-      •  dlJJeT{ 

«tonné  l'ab^  *£$£  TIl  i'fc 

rW't ,  une  pension  A.  £r  e,.ie  i™4  <» 
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e  actuel  de  l'Angleterre,  qu- 

etiodique,  \"\5f]  -  5g,  10  vol. 
VIII.  Mémoire  pour  les  mi~ 
d'Angleterre  contre  V amiral 
trad.  de  l'anglais,  1 7^7  ,  iu- 
Essais  historiques  surVAn- 
g ,  1761 ,  'i  vol,  in- 12.  X.Let- 
comte  de  Bute  sur  la  re- 
le  M.  Pitt  y  trad.  de  l'anglais, 
iii-80.  XI.  Nouvelle  Lettre  au 
le  Bute ,  concernant  la  rup- 
?  l'Angleterre  avec  V  Espar 
762,  in  8°.  XII.  Table  ou 
?  des  1 35  volumes  de  la  Go- 
e  France ,  depuis  son  com- 
ment, en  i65i,  jusqu'à  la 
Vannée  1 76J ,  Paris ,  1 768 , 
in-4°.  XIII.  Histoire  d'Éric 
ride  Suède ,  trad.  du  suédois 
Olof  Celsius,  1777,  'à  vol. 
XIV.  Becherches  sur  tan- 
mplefinois  ,  d'après  le  rap- 
e  la  langue  fi  noise  avec  la 
grecque,  par  M.  Idman ,  trad. 
rlois,  1778,  in-8*.  A.  B— t. 
<ÈVE  (  Robert  de  ),,pape  à 
n  sous  le  nom  de  Clément  VII , 
"ondi  le  27  août  1378,  était 
u  comte  Aniedée  de  Genève, 
naissance  illustre  ,  et  allié  à 
?  tous  les  souverains.  Il  avait 
anoine  de  Paris,  évêque  de 
nue ,  puis  de  Cambrai ,  pro- 
cardinalat par  Grégoire  XI  ; 
ndant ,  il  n'avait  que  36  ans, 
il  fut  élevé  au  Saint  -  5iége. 
q  avait  besoin  d'un  adversaire 
»t  courageux  contre  Urbain  VI; 
e  raison  fut  une  de  celles  qui 
i lièrent  en  sa  faveur.  Les  cir- 
îces  où  il  fut  nommé,  méritent 
remarquées.  Ce  fut  le  commen- 
du  schisme  d'Occident,  où  l'on 
x  et  quelquefois  trois  corn  pè- 
se disputer  la  thiare,  et  parla  - 
suffrages  îles  puissances  et  l'o- 
ce  des  peuples.    Urbain  VI, 
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ayant  été  élu  à  Rome  d'une  manière 
un  peu  tumultueuse,  ne  tarda  pas, 
avec  un  caractère  dur  et  hautain ,  à 
indisposer  contre  lui  les  cardinaux 
qui  l'avaient  nommé,  et  dont  la  plu- 
part étaient  Français.  Ils  étaient  au 
nombre  de  seize,  dont  quatre  seule- 
ment Italiens.  Les  Français  trouvè- 
rent Je  moyen  de  rattacher  ceux-ci  à 
leur  paVti;  et  ce  fut  à  Fondi  que  de 
leur  réunion  sortit  la  nomination  de 
Robert  de  Genève,  qui  prit  le  nom 
de  Clément  VU.  Il  n'est  pas  admis 
par  tous  les  auteurs  dans  le  rang  des 
papes  légitimes;  ce  qui  fait  qu'un 
autre  pape  (Jules  de  Médicis  )  a  pris 
ce  même  nom  de  Clément  VU.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Robert  de  Genève  fut 
choisi ,  parce  que,  n'étant  ni  Fran- 
çais m  Italien ,  on  crut  qu'il  ne  se- 
rait suspect  à  aucun  parti,  et  parce 
qu'à  nue  haute  noblesse  il  joignait  de 
l'activité ,  de  l'éloquence ,  et  une 
grande  aptitude  aux  affaires  et  au 
travail.  Toute  la  chrétienté  se  trouva 
donc  divisée  entre  ces  deux  pontifes. 
Quelques  états  gardèrent  la  neutralité 
en  attendant  un  concile  oecuménique. 
Tel  fut  le  sentiment  de  la  France  en 
particulier,  qui,  cependant,  se  décida 
ensuite  pour  Clément  sous  le  règne 
de  Charles  V.  Une  partie  de  l'Es- 
pagne reconnut  aussi  Clément  au  con- 
cile de  Salamanque,  par  les  soins  de 
Pierre  de  Lune.  Cette  lutte  scaudalcuse 
était  appuyée ,  de  part  et  d'autre, 
par  tous  les  moyens  que  les  circons- 
tances pouvaient  fournir  à  l'un  et  à 
l'autre  parti.  Taudis  qu'Urbain  VI 
appelait  Charles  de  Duras  au  trône  de 
Naples  ,  Clément  VU  engageait  Louis 
d'Anjou  à  venir  s'emparer  de  ces 
mêmes  états  dont  la  reine  Jeanne 
lui  faisait  donation.  Mais  cet  auxiliaire 
ne  suffit  pas  pour  soutenir  le  paru'  de 
ce  pape,  qui,  se  voyant  sans  appui , 
prit  la  résolution  d'abandonner  l'IU- 
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que  uonilace   protégeait  contre    la  I1 

maison  d'Anjou.  Clément  et  Boniface  f< 

créaient  des  cardinaux ,  chacun  de  n 

leur  côte'.  Pour  soutenir  leurs  pre'len-  d1 

tions  respectives,  ils  commirent  des  ce 

exactions  en  levant  des  impôts  sur  les  pi 

peuples  de  leurs  obédiences  respec-  de 

tives.  Ce  furent  ces  excès  qui  éveil-  ru; 

lèrent  le  zèle  de  l'université  de  Paris  :  re( 

elle  imagina  ce  projet  d'union  et  de  nei 

cession  réciproque  que  Clément  VII  Sé^ 

rejeta  ou  éluda,  ainsi  que  son  ad  ver-  iill< 

sairc,  et    qui    perpétua    le  schisme  clic 

après  eux  (    Voy.  Benoit  XIII  ou  sur 

Pierre  de  Lune  ,  anti-pape.  )  Open-  pas, 

dant  la  pro|>ositiou    de   l'universifé  cuit 

causa  un  violent  chagrin  à  Clément  sign 

VII,  qui  tomba  malade,  et  mourut  Geri 

frappé  d'apoplexie,  le  1 6  septembre  époi 

]3q4,  après  un  pontificat  d'environ  te  ni] 

i6  ans.  D — s.  de  t< 

GENEVIÈVE  (  Sainte  ),  patrone  pier; 

de  Paris,  naquit  à  Nanterre,  à  deux  pro[ 

lieues  de  cette  ville,  yen  l'an  4^3.  si  el 

Son  père  nommé  Sévère,  et  sa  mère  geoiî 

Geroncc,  habitaient  ce  lieu.  Une  tra-  piof 

dition  populaire  fait  de  Geneviève  nue  l'enf 

simple  bergère  ;  d'autres  prétendent  exen 
oue  s#»«r*«». — •-    '• 
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s,  conduits  par  Attila ,  me- 
Paris,  et  les  habitants  effrayés 
iant  à  fuir,  Geneviève  osa  ras- 
s  concitoyens ,  et ,  malgré  l'im- 
ï  du  danger,  leur  annonça  qu'il 
irriverait  rien  de  fâcheux.  On 
>cha  de  vouloir  faire  la  prophé- 
n  l'injuria  ,  ou  alla  même  jus- 
mer  le  dessein  d'attenter  à  sa 
e  souffrit  tout  avec  patience, 
ant  la  prédiction   s'accomplit, 
uement ,  une  visite  de  Saint 
n     d'Àuxcrre  ,    et     d'autres 
s  d'estime  qu'il  donna  à  Gene- 
Gront  taire  la  malveillance.  La 
,  depuis  lors ,  fut  constamment 
le  la  vénération  publique  ;  et 
important  ne  se   fusait  dans 
u'on  ne  la  consultât.  Elle  ren< 
:  Parisicus  de  signalés  services, 
illc  ayant  été  assiégée (  i  ) ,  ou  se 
ît  par  quelque  autre  circons- 
iftligée  d'une  longue  disette, 
ève  parvint  à  leur  procurer 
vres  en  abondance.  On  croit 
contribua  à  la  conversion  de 
,    et    qu'elle  le  détermina  à 
lire ,  en  l'honneur  des  saints 
i ,  Pierre  et  Paul ,  la  basilique 
puis  porta  son  nom.  Elle-même 
i  ses  frais,  une  église  à  l'endroit 
nt  Denis    et  ses  compagnons 
t  été  martyrisés.  Pleine  eue  roé- 
it  d'années ,  elle  mourut  le  3 
*,  jour  où  l'Église  célèbre  sa 
le  fut  l'an  5i2 ,  suivant  quel- 
luteurs,  ou,    selon   d'autres, 
tes  années  auparavant.  Elle  était 
('environ  88  ans,  et  fut  enter- 
nsi  que  Clovis ,  qui  mourut  à 
rès  vers  la  même  époque ,  dans 
même  église  de  Saint-Pierre  et 

e  siège  de  Paru,  qu'on  place  ordinaire- 
tu  le  règne  de  Childeric,  te  concilie  diffi- 
t  avec  l'histoire  de  ce  prince.  L'hitlérien 
unie  parle  d'un  siège  {  on  blocus  )  de  dix 
dit  qne  Gene/icve,  ayant  remonté  la  Seine 
Trojes,  en  ramena  onze  balcaui  chargés 
s. 
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Saint-Paul (  t).  On  lui  attribue  plusieurs 
miracles.  Son  corps ,  par  la  suite ,  fut 
exhumé,  et  l'on  déposa  ses  reliques 
dans  une  riche  châsse ,  ouvrage  de  St. 
Éloi.  En  i  ?42>  un  a^De  de  Sain  te- Ge- 
neviève en  fit  faire  une  plus  riche  en- 
core, toute  couverte  de  pierreries  , 
présents  de  nos  rois  et  de  nos  reines. 
Elle  devint  la  proie  du  gouvernement 
de  sang  qui  signala  son  impiété  pen- 
dant nos  fureurs  révolutionnaires;  et 
les  reliques  de  l'illustre  vierge   que 
Paris  avait  prise  pour  sa  protectrice, 
à  qui  il  devait  tant ,  furent,  par  l'ordre 
de  ce  même  gouvernement,  publique- 
ment brûlées  sur  la  place  où  le  crime 
s'expie  par  le  supplice.  La  plus  ancien- 
ne vie  de  Sainte  Geneviève  est  d'envi- 
ron l'an  53o,  dix-huit  ans  après  sa 
mort.  On  u'en  connaît  point  l'auteur. 
Les  PP.  Lallemantet  Dumolinet  l'at- 
tribuent à  un  nommé  Salvius.  Dora 
Doublet  pense  qu'elle  est  du  prêtre 
Genesius9  duquel  il  est  fait  mentio* 
dans  l'ouvrage.  Elle  est  écrite  sage- 
ment ,  avec  la  gravité  eonvenable;  et 
l'auteur,  pour  le  temps,  paraît  ne 
pas  manquer  d'érudition.  On  remar- 
que, sur  différents  manuscrits,  des  al- 
térations faites  par  des  copistes.  L'abbé 
Leheuf,  tom.  i ,  p.  5a  de  ses  Disserta- 
tions, soupçonne  que  cette  Vie  a  été  in- 
terpolée, au  xie.  siècle,  par  un  nommé 
Félix,  diacre  et  doyen  de  Ste.-Gene- 
viéve  :  ce  n'est  qu'en  i5'ii  qu'elle  fut 
connue,  Jean  de  Ravisi  de  Never* 
(Ravisius  Textor*\  qui  l'avait  décou- 
verte ,  l'ayant  insérée  dans,  le  reoucil 
de  ses  Femmes  illustres.  Surius  Ta 
donnée ,  en  en  changeant-  le  style. 

Ci)  D'antres  .chronologie te»  prétendent  «i  1a. 
Sainte  m»urut>avaiitClovis.  Vrlty,  Hitt.  dt  Fran- 
ce ,  tom.  I ,  p*g.  65 .  en  parlant  de  la  mort  de 
ee  prince,  du  :  «  Il  fut  enterré  dant  l'église  de 
»  Si  -Pierre-  et  St.-Paol.  L*hi«t  >ire  rapporte  «pie  , 
«quelque»  rooii  auparavant,  on  j  avait  transporté 
»  le  corps  de  Slc-Geiirricvc,  et  qu'un  mort  ressu»- 
»  cita  sur  son  tonibean.  m  Voyri,  à  ce  su^et,  lea 
NouvûUct  annales  Je  Pari/,  par  TouMamvDvj* 
pleatto-,  pasj.  /{o  ct4>* 


_M«,u  5  en  1 663,  il 

ou  seu       ;nt       1007 ,  suivant  Bail-  in 

let.  Il  eo  a  paru ,  en  i083 ,  une  non-  bl 

velle  traduction ,  ou  la  même  retou-  à  « 

cbée  et  enrichie  d'observations,  1  vol.:  uu 

il  s  y  est  glissé  des  fautes  qui  ne  sont  ils 

pas  dans  l'original.  Les  uns  l'attri-  cm 

tuent  au  père  Dumolinel ,  les  autres  leu 

au  père  Lalhmant.  L — y.  doi 

GENEVIÈVE   de   Brabaut  est  là  il 

citée  par  les  hagiologues  tantôt  comme  vrai 

sainte  ,   tantôt    comme    simplement  l'êlr 

béatifiée.  Plusieurs  auteurs  ont  parlé  qu'u 

d'elle,  tels  que  Frébcr  dans  ses  Ori-  tes  s 

eines  du  Palatinat,  Aubert  le  Mire  vage 

dans  ses  Fastes  de  la  Belgique,  Jean  taclu 

Molan  dans  sa  Naissance  des  saints  feu  et 

belges,  Matbicu  Rader  dans  sa  Ba-  pend; 

vière ,  Henri  Dupiiy  (  Etycius  Pute  a-  avaic: 

7IU5  ) ,  Browcr  dans  ses  Annales  de  avon« 

Trêves,    les    Bollandistes    dans    le  752. 

tome  1".  du  mois  d'avril ,  etc.  C'est  6  jan 

dans  ces  auteurs  qu'ont  puise  les  Al-  et  se 

lemands  et  les  Français  qui  ont  écrit  ayant 

l'histoire  vraiment  pathétique  de  Ge-  ebe  c 

neviève.  Elle  était  filîc  d'un  duc  de  eux  j 

Brabant,  qui  la  maria  à  Siffroi  ou  Au  b 

SùTrid,  palatin  d'Ofllendinck,  dont  neviè 
le  château,  nomm*  H '»*•--  *,g 
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»  tienne ,  seigneur,  el  ma  nudité  ab- 
»  soluc  me  force  de  me  tenir  cachée 
»  loin  de  votre  présence.  Prêtez- 
»  moi  votre  manteau ,  si  vous  désirez 
»  que  je  paraisse.  —  Le  palatin  lui 
d  jeta  ce  vêlement ,  el  s'écria  avec 
9  étonnement  :  Eh  quoi  ,  malhcu- 
»  reuse  !  vous  n'avez  en  ces  lieux  ni 
»  vêtements  ni  nourriture  ?  —  Mes 
»  habits ,  lui  répondit -elle,  se  sont 
»  usés  entièrement ,  et  je  n'ai  pour 
»  aliment  que  les  végétaux  de  la  fo- 
»  rêt.  SiffVoi  ayant  continué  de  l'in- 
»  terroger,  elle  ajouta  :  J'habite  ces 
»  lieux  depuis  plus  de  cinq  année*; 
»  cet  enfant  est  mon  fils  ;  son  père... 
»  Dieu  sait  que  ma  bouche  fut  tou- 
»  jours  étrangère  au  mensonge  ;  et 
»  moi,  seigneur,  je  suis  cette  infor- 
»  tuuée  Geneviève  qui  sortit,  jeune  et 
»  recherchée  avec  éclat,  du  palais  des 
»  ducs  de  Brabant ,  pour  épouser  le 
9  palatin  de  ces  contrées.  A  ces  noms 
»  de  Geneviève  et  de  palatin,  Silfioi 
9  reconnut  son  épouse.  Les  officiers 
»  de  la  suite  du  prince  et  quelques 
»  anciens  serviteurs  de  la  princesse 
v  la  reconnurent  facilement  à  une 
»  cicatrice  qu'elle  avait  au  front, 
»  ainsi  qu'à  l'anneau  conjugal  qu'elle 
9  avait  conservé.  »  Le  palatin  ne  put 
croire  qu'une  conservation  aussi  éton- 
nante ne  fût  |>as  miraculeuse  ;  il  em- 
brassa avec  transport  son  épouse  et 
son  fils ,  et  ordonna  de  les  porter  sur 
un  brancard  au  château.  Sur  ces  en- 
trefaites Golo,  s'etant  présenté,  fut  sur 
Je  point  d'être  mis  en  pièces  par  les 
personnes  qui  se  trouvaient  h.  SitFroi 
le  fit  écarte  1er  par  quatre  taureaux 
indomptés.  Geneviève  exigea  qu'au 
lieu  ou  elle  avait  été  trouvée,  une 
chapelle  lût  érigée  à  la  Vierge.  Le 
palatin  y  consentit ,  et  (il  bâtir  Frauen- 
iLirclieu ,  dont  les  ruines  existent  en- 
core ,  et  attirent  beaucoup  de  pèle- 
rins. L'auteur  de  la  Statistique  du  dc- 
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parlera  en  t  de  Rhin  et  Moselle  (M.  Mas- 
sou)  eu  parle  comme  ayant  vu  ccj 
lieux:  a  Le  lac,  dit-il,  où  le  perfidi 
»  châlclaiu  ordonua  de  précipiter  Gc 
•  neviève,  est  dans  le  voisinage;  h 
»  contrée  a  porté  le  nom  de  Pèlent  j 
»  (Pdlalinat);  ou  reconnaît  encore 
»  les  ruines  d'un  vieux  palais  :  inah 
9  le  lieu  où  l'on  voit  la  chapelle  n'es 
9  plus  une  vaste  forêt  ;  c'est  aujour 
9  d'oui  une  campagne  fertile  et  cul- 
9  tivée.  La  chapelle  est  située  suj 
9  une  éinincnce  :  elle  a  été  presque 
v  totalement  détruite  pendant  h 
9  guerre.  Sur  l'autel  dégradé  on  voi 
9  encore  l'histoire  de  Geneviève  gros- 
9  sièremeut  sculptée ,  et  les  tombe! 
v  de  Geneviève  et  de  Sigefroi  qu 
9  avaient  été  fouillées.  »  Nous  avoni 
en  français  une  Histoire  de  Gène 
fieVe  de  Brabant,  par  le  jésuite  Ce 
risiers,  Paris,  1647  ,  in -8'.,  laquelh 
a  été  depuis  revue  et  corrigée  pai 
l'ahlnS  Uichard.  MM.  Duputel  ctLoui 
Dubois  ont  publié  chacun  un  romai 
sur  ce  sujet,  in  8'.,  i8o5,  et  a  vol 
in- 1  a,  181  o.  Cerisiers,  D'Aurc,  Cor 
neille  Blessebois,  la  Chaussée,  G 
cile,  ont  fait  de  cette  touchante  his 
toirc  le  sujet  de  tragédies  el  de  drames 
L'allemand  Tieck  a  traite  aussi  ce  su 
jel  dans  sa  tragédie  de  Geneviève  d< 
Brabant,  ouvrage  dont  M010,  la  ba 
ronne  de  Staël  Lit  un  juste  éloge.  (  JD< 
l'Allemagne ,  tom.  11 ,  pag.  *49* 
Une  jolie  romance  de  Berquin,  plu- 
sieurs cantiques  populaires ,  enfin  d< 
belles  gravures,  ont  aussi  retracé  ce 
événements,  qui  offrent  plusd'intéré 
que  de  vraisemblance.  D— b— s. 
GENGA  (  Leonobe  dei  cort 
DELLA),uée  à  Fabriano  à  l'époqw 
de  la  renaissance  des  lettres  en  Italie 
cultiva  la  poésie  avec  succès.  Jean 
André  Gilio  a  publié  quelques  son 
nets  de  cette  dame,  à  la  suite  de  soi 
Topica  poëtica ,  Venise ,  1 5So  ,  iu 


-.  jes  il-  Jft 

gares  arec  du  c       «n  ;  ei  ses  pa-  fél 

rents  s'étant  «     ;rmn       à  le  retirer  ob 

de  l'atelier  du  cardeur  pour  le  faire  Ur 

entrer  chez  un  peintre,  ils  n'eurent  et  : 

qu'à  s'applaudir  de  cette  résolution,  sio. 

À  quinze  ans ,  il  passa  dans  l'école  de  ma 

Lucas  Signorelli  ;  et  cet  habile  maître  un 

{>rit  en  lui  une  telle  confiance ,  qu'il  par 

e  chargea  souvent  de  traiter  les  ac-  ci  ai 

cessoires  dans  ses  tableaux.  11  de-  Pèr 

menra  ensuite  trois  ans  sous  la  di-  plus 

rection  de  Pérupin,  qui  lui   apprit  Fils 

l'art  de  la  perspective  et  le  secret  de  quat 

distribuer  les  effets  de  lumière  d'une  gnit 

manière  piquante.  Raphaël,  compa-  Cha) 

triote  et  ami  de  Genga  ,  fréquentait  Forli 

en  même  temps  que  lui  l'école  de  Pé-  une^. 

rugin;  et  l'on  peut  croire  que  les  très  < 

conseils  d'un  si  grand  homme  ne  lui  fut  re 

furent  pas  inutiles.  Après  avoir  ter-  vint  a 

miné  ses  études,  Genga  se  rendit  à  appn 

Florence,  et  de  là  à  Sienne,  où  il  nome 

peignit  pour  Pandolfe  Petrucci  plu-  repar 

sieurs  tableaux ,  dont  Vasari  loue  la  truire 

correction  de  dessin  et  la  fraîcheur  de  rial , 

coloris.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  résoli 

après  une  assez  longue  absence,  il  sista 

fut  employé  par  le  duc  Gui  Baldo  à  ~-~:- 
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tîcm.  Mais  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  res- 
tauration du  palais  archiépiscopal  de 
Mau loue  :  ce  fut  son  dernier  ou- 
vrage. Épuise'  par  l'âge  et  les  fatigues 
d'uue  vie  laborieuse,  il  se  retira  dans 
une  maison  qu'il  avait  achetée  près 
d'Urbin ,  pour  y  jouir  de  quelque  re- 
pos. Il  y  dessina  au  crayon  ,  dans  un 
moment  de  loisir ,  une  Conversion 
de  S.  Paul,  morceau  que  Vasari  dit 
être  très  précieux ,  et  qui  prouve  que 
son  imagination  n'avait  rien  perdu  de 
son  activité  ni  de  sa  vigueur.  Ce  fut 
dans  cette  retraite  que  Genga  mourut, 
le  1 1  juillet  1 55 1  ,  à  soixante-quinze 
ans  environ.  11  joignait  aux  talents  de 
peintre  et  d'architecte  ceux  de  sculp- 
teur et  de  musicien  ;  et  il  avait  écrit 
sur  les  arts  différents  petits  Traités 
que  l'on  conservait  dans  sa  famille. 
Vasari,  qui  a  composé  la  Vie  de 
Genga,  lui  donne  le  plus  grand  éloge 
que  puisse  recevoir  un  homme,  en 
disant,  «  que  j.imais  il  ne  fit  une 
»  chose  dout  il  eût  à  se  repentir.  » 

W— s. 
GENGA  (  Bartuelemi  ) ,  archi- 
tecte ,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Césènc  en  i5i8.  Son  père  voulut 
d'abord  qu'il  apprît  les  belles-lettres  ; 
mais  voyant  qu'il  n'y  faisait  que  des 
progrès  médiocres,  et  que  son  goût 
le  portait  vers  les  arts  ,  il  l'envoya  à 
Florence  étudier  le  dessin ,  à  l'école 
des  grands  artistes  qui  faisaient  alors 
l'ornement  de  cette  vOle.  Le  jeune  ar- 
tiste y  travailla,  pendant  trois  ans, avec 
tant  de  zèle  et  d'application  que  son 
père,  l'ayant  rappelé  près  de  lui,  le 
jugea  en  élatde  diriger  les  travaux  de 
l'église  St.-Jcan- Baptiste  de  Pesaro. 
Barthclcmi  avait  plus  de  connais- 
sances dans  l'architecture  que  dans 
le  dessin  :  son  père  s'en  aperçut  ;  et 
après  lui  avoir  donné  quelque  temps 
des  leçons  de  perspective,  il  l'en- 
voya à  Rome  pour  se  perfectionner 
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par  l'étude  des  monuments  :  Genga  j 
passa  quatre  ans  ,  et  revint  ensuite  i 
Urbin ,  où  il  fut  employé  par  le  du( 
à  différents  ouvrages.  11  accompagna 
ce  prince  dans  la  visite  des  places  d< 
la  Lombardic  qu'il  voulait  fortifier 
et  en  leva  les  plans.  Après  la  mort  d 
son  père ,  il  fut  fait  intendant-généra 
des  bâtiments  publics,  et  chargé  d 
la  construction  de  différents  édifices 
tant  à  Urbiu  qu'à  Pesaro.  11  donn 
aussi  les  plans  de  l'église  de  Monte 
l'Abbate  et  de  celle  de  St.-Pierre  d 
Mondovi  ,  que  Vasari  dit  être  c 
qu'on  peut  voir  de  mieux  dans  d 
petites  proportions  :  il  fit  encore  de 
projets  pour  ajouter  aux  fortifica 
tions  de  Vérone  et  de  Borgo-San-Sc 
polcro  ;  mais  les  circonstances  ei 
empêchèrent  l'exécution.  Plusieur 
souverains,  entre  autres  le  roi  d 
Bohème,  s'étaient  disputé  l'avai 
tage  de  posséder  dans  leurs  états  u: 
aussi  habile  artiste  ;  mais  le  du 
d'Urbin  avait  toujours  montre  beau 
coup  de  répugnance  à  le  voir  s'élo 
gner  :  il  ne  crut  pas  cependant  pôv 
voir  le  refuser  au  grand -maître  d 
Rhodes,  qui  le  demandait  pour  mel 
tre  en  état  de  défense  l'île  de  Main 
Barthélemi  partit  donc  avec  les  ch< 
valicrs  qui  étaient  venus  le  chercher 
et ,  arrivé  à  Malte ,  il  leva  le  plan  d 
l'île,  traça  celui  de  la  cité  Valette,  d 
quelques  églises  et  du  palais  du  granc 
maître  :  mais  comme  il  souffrait  beat 
coup  de  la  chaleur,  s'étant  mis  entr 
deux  portes  pour  travailler  plus  com 
modément ,  il  fut  attaqué  d'une  plei 
résie ,  dont  il  mourut  le  1 7e.  jour ,  a 
mois  de  juin  i558.  11  était  Âgé  d 
quarante  ans.  W— s. 

GENGA  (  Bernardin)  ,  docteti 
en  philosophie  et  en  médecine,  n< 
quit  dans  le  duché  d'Urbin ,  enscign 
l'anatomie  et  la  chirurgie  à  Rome 
vers  le  milieu  du  xvne.  siècle,  et  fu 
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MUa  que  néanmoins  il  soit  fait  mention 
du  siège.  Doin  Ruinart  fa  aussi  pu- 
bliée sous  le  nom  de  l'Euéque  Paulin 
d'heureuse  mémoire;  et  le  dernier 
éditeur  <ic  St.- Paulin  l'a  laissée  dans 
les  œuvres  qu'il  a  publiées  (  Voyez 
Paulin  ).  —  Gènes  (S.) ,  comédien , 
appelé  aussi  Genès  de  Rome,  y 
exerçait  cette  profession  sous  l'empi- 
re de  Dioctétien.  Ce  prince  devant  se 
rendre  dans  celte  ville,  on  Gt  de 
grands  préparatifs  pour  lui  donner 
des  fêtes  ;  et  il  fut  résolu  que  les  spec- 
tacles ,  plaisirs  si  chers  aux  Romains, 
en  feraient  partie  Genès,  devant 
jouer  en  présence  du  prince,  crut 
qu'il  ferait  une  chose  qui  lui  serait 
extrêmement  agréable,  en  mettant 
sur  la  scène  et  y  livrant  au  ridicule  et 
à  la  dérision  les  mystères  des  chré- 
tiens, pour  lesquels  la  haine  de  Dio- 
cictien  n'était  que  trop  connue.  Genès 
exécuta  son  dessein  :  il  parut  sur  le 
théâtre  en  présence  de  l'empereur, 
dans  la  situation  d'un  malade  a  l'ex- 
trémité; puis, contrefaisant  les  caté- 
chumènes, qu'il  n'était  pas  rare ,  dans 
ces  temps- là,  de  voir  recourir  au 
baptême     il'",:"u    ' 
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ta  qu'avec  peine.  11  gouverna  sa- 
;,  et  fit  fleurir  les  mœurs  et  les 
chrétiennes.  L'erreur  de  Nova- 
de  Jovinien  ayant  fait  quelques 
s  dans  son  diocèse,  il  ne  prit 
le  repos  qu'elle  ne  fût  extirpée, 
i    doit   divers   établissements 
tels  qu'un  hôpital  dans  la  ville 
-mont ,  et  la  fondation  de  l'ab- 
c  Maniieu,  Magni  loti ,  dans 
rg  de  ce  nom.  11  mourut  vers 
62.   Le  diocèse  de  Clermont 
e  le  3  juin  ;  et  la  même  jour, 
s  fdft  mémoire  de  lui.  —  St.- 
,  évêque  de  Lyon,  vivait  sous 
II,  et  était  abbé  d'unmouastère, 
e  la  reine  Batbilde  le  fit  son 
ain  et  le  distributeur  de  ses  au- 
.  Il  succéda  ,  sur  le  siège  de 
,  vers  l'an  003,  à  Annemond , 
dans  les  légendes  sous  le  nom 
Chauuiond,  lequel  fut  assassi- 
•  les  ordres  du  maire  du  palais 
3 ,  qui  craignait  qu'il  ne  fit  con- 
ses  malversations.  St.Genès 
On  mourut  en  68 1 .      L— y. 
ÏNES1US  (Joseph),  historien 
s-Eropire,  floi  issait  vers  le  mi- 
lu  x4.  siècle.  Jean  Scylitza  est 
l  auteur  contemporain  qui  l'ait 
lé,  mais  sans  entrer  dans  aucun 
à  son  égard.   Le  P.  Labbe, 
)é  sans  doute  par  quelque  faute 
piste,  a  cru  devoir  distinguer 
>ius  de  Josephus  Bysantinus  ; 
Fabricius  rejette  cette  opinion  , 
1e    n'étant    nullement    fondée, 
oire  qui  porte  le  nom  de  Gêne- 
nt entreprise  par  Tordre  de  Cons- 
Porphyrogénèle  (1);  elle  com- 
e  à  l'année  81 5,  et  comprend  les 
s  de  Léon  l'Arménien ,  Michel 
gue,  Théophile  son  fils,  et  Ba- 
in ne  doit  pat  confondre  YHiiloire  de  Ge- 
avec  la  Chronique  ,   coropoaée  c gaiement 
dre  de  Constantin  Purphjrogénèle,  et  iru- 
danj  lea  Scriplorct  post    The»p.hancm, 
par  F.  Gombcûi ,  Paru,  it>&5  ,  m-fol. 
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sile  le  Macédonien,  mort  en   886. 
Jeau  -André  Bosius  eut  le  projet  de  la 
publier;  mais,  en  mourant,  i!  ne  laissa 
que  quelques  notes  en   marge  d'un 
manuscrit  que  Ton  conserve  à  la  bi- 
bliothèque de  l'académie  de  Iéna.  Geor- 
ge Schubart ,  et,  après  lui ,  Godcfroi 
Wagner ,  en  annoncèrent  des  éditions. 
Godefroi  Oléarius ,  après  avoir  revu 
le  texte  de  Gcnesius  avec  le  plus  grand 
soin ,  le  traduisit  eu  latin ,  et  en  expli- 
qua par  des  notes  les  passages  les  plus 
difficiles.  Son  travail  était  prêt  à  voir 
le  jour  en  1726.  Enfin  V Histoire  de 
Genesius  a  été  imprimée,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  grec  et  en  latin,  sur 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Jean  Mcncken  Burckard  ,   Venise  , 
i^33,in-fol.  Ce  volume,  dans  lequel 
on  a  réuni  plusieurs  autres  opuscules 
sur  le  même  sujet,  se  joint  à  la  collée* 
tion  de  ï 'Histoire  byzantine ,  impri- 
mée  au  Louvre.    Freytig,    d'après 
Lenglel-Dufresnoy,  cite   une  édition 
de  V HLtoire  de  Gcnesius,  Venise, 
1570,  in-4°.;  mais  on  doit  la  regar- 
der comme  imaginaire ,  puisqu'elle  a 
été  inconnue  h  tous  les  savants  cités 
dans  <ct  article  comme  ayant  tra- 
vaillé sur  le  même  ouvrage,  et  qui, 
par  cette  raison  ,  auraient  eu  tant  d'in- 
térêt à  se  la  procurer.         W — s. 

GEN  EST  (Cuarles-Claude),  fils 
d'une  sage-femme,  naquit  a  Paris  le 
17  octobre  i63g.  Pour  toute  éduca- 
tion ,  il  apprit  d'abord  à  lire,  et  ensuite 
à  très  bieu  écrire,  afin  de  pouvoir  en- 
trer dans  les  bureaux  de  Colbert.  Mais 
un  de  ses  camarades,  qui  «JUit  cher- 
cher fortune  aux  Indes  avec  une 
petite  pacotille,  l'emmena  avec  lui 
pour  tenir  ses  livres.  Us  furent  pris 
en  mer  par  les  Anglais ,  dépouilles  de 
tout,  et  conduits  à  Londres.  Un  svi- 
gueur  du  p.iys  prit  Genest  pour  en- 
seigner lefrançai*  à  ses  enfuis,  et, 
à  cet  effet ,  l'envoya  à  sa  maison  de 
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4  appris  des  yers  dans  sa  jeunes-  . 

se,  lienest  s'imagina  d'en  composer  > 

sur  les  conquêtes  du  roi,  à  qui  ils  furent  1 

présentes;  et,  peu  de  temps  après,  il  » 

remporta  un  prix  de  poésie  à  l'aca-  » 

dc'mie  française.  Le  père  Fcrricr ,  con-  si 

fesseur  du  roi ,  lui  avait  dit  à  l'armée  :  ( 

Je  voudrais  bien  vous  voir  plus  de  qi 

sagesse,  et  un  autre  habit;  et,  d'à-  ce 

près  cet  avis  bienveillant ,  il  s'était  ré-  Oi 

formé,  et  avait  adopté  le  costume  ce-  c/*< 

elésiastique.  Il  se  ût  connaître  de  Dos-  un< 

suet  et  de  Malezieu ,  qui  prirent  in  té-  Ge 

rêt  a  lui,  se  plurent  à  l'instruire,  et  le  gag 

firent  entrer,  en  qualité  de  precep-  a  us: 

leur,  auprès  de  M"€.  de  Blois ,  de-  titul 

puis  femme  du  régent.  Cette  éducation  (Trc 

terminée ,  il  fut  recueilli  par  la  du-  de  I' 

chesse  du  Maine ,  qui  lni  donna  un  les  . 

logement  à  Sceaux  :  il  contribua  beau-  chai 
coup  aux  divertissements  de  cette         G 

cour.  A  l'âge  de  quarante  ans,  il  se  crét. 

mit  a  apprendre  le  latin,  et  il  en  vint  mm 

li  bout.  Il  mourut  le   19  novembre  sal( 

t  7 1 9,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  ado 

lf  avait  été  reçu  a  l'académie  fran-  diffi 

çaisc,  en  1698.  Louis  XIV  lui  avait  174 

donné  l'abbaye  de  St. -Vil mer,  et  le  trad 


régent ,  un*  n#w 
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e  actuel  de  V Angleterre,  qb- 
etiodique,  1757  -  59,  10  vol. 
VI  II.  Mémoire  pour  les  mi- 
dJ  Angleterre  contre  l'amiral 
irad.  de  l'anglais ,  1 757  ,  iu- 
Essais  historiques  surVAn- 
ç,  1 76 1 ,  'i  vi'i.  in- 1 1,  X.  Ltt- 
comte  de  Bute  sur  la  re- 
le  M.  Pitt ,  trad.  de  l'anglais, 
iii-80.  XI.  Nouvelle  Lettre  au 
le  Bute ,  concernant  la  rup- 
?  l'Angleterre  avec  VEspa- 
'foi,  in  8°.  XII.  Table  ou 
?  des  1 55  volumes  de  la  Go- 
e  France ,  depuis  son  com- 
ment, en  i65i,  jusqu'à  la 
Vannée  1 76J ,  Paris ,  1 768 , 
in-4°.  XIII.  Histoire  d'Éric 
nde  Suède ,  trad.  du  suédois 
Olof  Celsius,  1777,  'à  vol. 
XIV.  Becherches  sur  tan- 
mplefinois  ,  d'après  le  rap- 
e  la  langue  Ji noise  avec  la 
grecque,  par  M.  Idman ,  trad. 
rtois,  177H,  in-8°.  A.  B — t. 
<ÈVE  (  Robert  de  ),,pape  à 
n  sous  le  nom  de  Clément  VII, 
•ondi  le  27  août  1378,  était 
u  comte  Aniedée  de  Genève, 
naissance  illustre  ,  et  allié  à 
?  tous  les  souverains.  Il  avait 
anoine  de  Paris,  évêque  de 
nnc ,  puis  de  Cambrai ,  pro- 
cardinalat par  Grégoire  XI  ; 
ndant ,  il  n'avait  que  36  ans, 
il  fut  élevé  au  Saint  -  5iége. 
a  avait  besoin  d'un  adversaire 
?t  courageux  contre  Urbain  VI; 
e  raison  fut  une  de  celles  qui 
i lièrent  en  sa  faveur.  Les  cir- 
îcis  où  il  fut  nomme,  méritent 
remarquées.  Ce  fut  le  commen- 
:  du  schisme  d'Occident,  où  l'on 
x  et  quelquefois  trois  corn  pè- 
se disputer  la  thnre,  et  parla-, 
suffrages  iies  puissances  et  l'o- 
ce  des  peuples.    Urbain  VI, 
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ayant  éié  élu  à  Rome  d'une  manière 
un  peu  tumultueuse,  ne  tarda  pas, 
avec  un  caractère  dur  et  hautain ,  à 
indisposer  contre  lui  les  cardinaux 
qui  l'avaient  nommé,  et  dont  la  plu- 
part étaient  Français.  Ils  étaient  au 
nombre  de  seize,  dont  quatre  seule- 
ment Italiens.  Les  Français  trouvè- 
rent le  moyen  de  rattacher  ceux-ci  à 
leur  paVti;  et  ce  fut  à  Fondi  que  de 
leur  réunion  sortit  la  nomination  de 
Robert  de  Genève,  qui  prit  le  nom 
de  Clément  VU.  Il  n'est  pis  admis 
par  tous  les  auteurs  dans  le  rang  des 
papes  légitimes  ;  ce  qui  fait  qu'un 
autre  pape  (Jules  de  Médicis  )  a  pris 
ce  même  nom  de  Clément  VII.  Quoi 
qu'il  m  soit ,  Robert  de  Genève  fut 
choisi,  parce  que,  n'étant  ni  Fran- 
çais ni  Italien ,  on  crut  qu'il  ne  se- 
rait suspect  à  aucun  parti,  et  parce 
qu'à  nue  haute  noblesse  il  joignait  de 
l'activité ,  de  l'éloquence ,  et  une 
grande  aptitude  aux  affaires  et  au 
travail.  Toulc  la  chrétienté  se  trouva 
donc  divisée  entre  ces  deux  pontifes. 
Quelques  états  gardèrent  la  neutralité 
en  attendant  un  concile  oecuménique. 
Tel  fut  le  sentiment  de  la  France  en 
particulier,  qui,  cependant,  se  décida 
ensuite  pour  Clément  sous  le  règne 
de  Charles  V.  Une  partie  de  l'Es* 
pagne  reconnut  aussi  Clément  au  con- 
cile de  Salamanque,  par  les  soins  de 
Pierre  de  Lune.  Cette  lutte  scaudalcuse 
était  appuyée ,  de  part  et  d'autre, 
par  tous  les  moyens  que  les  circons- 
tances pouvaient  fournir  à  l'un  et  à 
l'autre  parti.  Taudis  qu'Urbain  VI 
appelait  Charles  de  Duras  au  trône  de 
Naplcs ,  Clément  VU  engageait  Louis 
d'Anjou  à  venir  s'emparer  de  ces 
mêmes  états  dont  U  reine  Jeanne 
lui  fusait  donation.  Mais  cet  auxiliaiic 
ne  suffit  pas  pour  soutenir  le  parti  de 
ce  pape,  qui,  se  voyant  sans  appui  » 
prit  la  résolution  d'abandonner  i'ita- 
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que  Bonifacc   protégeait  contre    la  I 

maison  d'Anjou.  Clément  et  Boni  face  1 

créaient  des  cardinaux ,  ebacun  de  r 

leur  côte.  Pour  soutenir  leurs  préten-  d 

tions  respectives,  ils  commirent  des  c< 

exactions  en  levant  des  impôts  sur  les  p 

peuples  de  leurs  obédiences  respre-  d< 

tive*.  Ce  furent  ces  excès  qui  éveil-  m 

lèrent  le  zèle  de  l'université  de  Paris  :  re 

elle  imagina  ce  projet  d'union  et  de  ne 

cession  réciproque  que  Clément  VII  Se 

rejeta  ou  éluda,  ainsi  que  son  ad  ver-  fill 

saire,  et    qui    perpétua    le  schisme  clic 

après  eux  (    Foy.  Benoit  XIII  ou  sur 

Pierre  de  Lune ,  anti-pape.  )  Cepeu-  pas 

daut  la  proposition    de   l'université  cun 

causa  un  violent  chagrin  à  Clément  sign 

VII,  qui  tomba  malade,  et  mourut  Ger 

frappé  d'apoplexie,  le  1 6  septembre  époi 

j3q4,  après  un  pontificat  d'environ  tem 

iôans.  D — s.  de  t 

GENEVIÈVE  (  Sainte  ),  patrone  picr 

de  Paris,  naquit  à  Nanterre,  à  deux  proj 

lieues  de  cette  ville,  vers  l'an  4^3.  si  el 

Son  père  nommé  Sévère,  et  sa  mère  geoi 

Gcroncc,  habitaient  ce  lieu.  Une  tra-  prof 

dition  populaire  fait  de  Geneviève  une  l'en! 
simple  bergère  ;  d'autres  prétendent 
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,  conduits  par  Attila ,  me- 
aris,  et  les  habitants  effrayés 
int  à  fuir,  Geneviève  osa  ras- 
i  concitoyens ,  et ,  malgré  l'im- 
du  danger,  leur  annonça  qu'il 
rriverait  rien  de  fâcheux.  On 
cha  de  vouloir  faire  la  prophé- 
i  l'injuria  ,  ou  alla  même  jus- 
ner  le  dessein  d'atteuter  à  sa 

souffrit  tout  avec  patience, 
nt  la  prédiction  s'accomplit, 
jement ,  une  visite  de  Saint 
i  d'Auxcrie  ,  et  d'autres 
\  d'estime  qu'il  donna  à  Gène- 
iront  taire  la  malveillance.  La 
depuis  lors ,  fut  constamment 
e  la  vénération  publique  ;  et 
m  portant  ne  se  faisait  dans 
t'ou  ne  la  consultât.  Elle  ren- 
Parisiens  de  signales  services. 
Ile  ayant  été  assiégée (  i  ) ,  ou  se 
t  par  quelque  autre  circons- 
ftligée  d'une  longue  disette, 
îve  parvint  à  leur  procurer 
Tes  en  abondance.  On  croit 
contribua  à  la  conversion  de 

et  qu'elle  le  détermina  à 
ire ,  en  l'honneur  des  saints 
,  Pierre  et  Paul ,  la  basilique 
mis  porta  son  nom.  Elle-même 
ses  frais  ,  une  église  à  l'endroit 
ut  Denis  et  ses  compagnons 
été  martyrisés.  Pleine  de  mé- 
t  d'années ,  elle  mourut  le  3 
,  jour  où  l'Église  célèbre  sa 
e  fut  l'an  5i2 ,  suivant  quel- 
uteurs,  ou,  selon  d'autres, 
es  années  auparavant.  Elle  était 
'environ  88  ans ,  et  fut  enter- 
isi  que  Clovis ,  qui  mourut  à 
es  vers  la  même  époque ,  dans 
nênie  église  de  Saint-Pierre  et 

siège  de  Par  if,  qu'on  place  ©rdinaire- 
s  le  règne  de  Cbilderic,  se  concilie  diffi- 

avee  l'histoire  de  ce  prince.  L'historien 
ol«  parle  d'un  siège  (ou  blocus  >  de  dix 
it  que  Geneviève,  ayant  remonté  la  Seine 
Projet,  ca  riment  oose  baleaui  chargés 
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Saint-Paul(i).On  lui  attribue  plusieurs 
miracles.  Son  corps  ,  par  la  suite ,  fut 
exhumé,  et  l'on  déposa  ses  reliques 
dans  une  riche  châsse ,  ouvrage  de  St. 
Éloi.Eo  ia42>  un  abbé  de  Sainte-Ge- 
neviève en  fit  faire  une  plus  riche  en- 
core, toute  couverte  de  pierreries , 
présents  de  nos  rois  et  de  nos  reines. 
Elle  devint  la  proie  du  gouvernement 
de  sang  qui  signala  son  impiété  pen- 
dant nos  fureurs  révolutionnaires;  et 
les  reliques  de  l'illustre  vierge   que 
Paris  avait  prise  pour  sa  protectrice, 
à  qui  il  devait  tant ,  furent,  par  l'ordre 
de  ce  même  gouvernement,  publique- 
ment brûlées  sur  la  place  où  le  crime 
s'expie  par  le  supplice.  La  plus  ancien- 
ne vie  de  Sainte  Geneviève  est  d'envi*- 
ron  l'an  53o,  dix-huit  ans  après  sa 
mort.  On  n'en  connaît  point  l'auteur. 
Les  PP.  Lallemantet  Dumolinet  l'at- 
tribuent à  un  nommé  Salvius.  Dora 
Doublet  pense  qu'elle  est  du  prêtre 
Genesius,  duquel  il  est  fait  mention 
dans  l'ouvrage.  Elle  est  écrite  sage- 
ment ,  avec  la  gravité  convenable;  et 
l'auteur,  pour  le   temps,  parait  ne 
pas  manquer  d'érudition.  On  remar- 
que, sur  différents  manuscrits,  des  al- 
térations faites  par  des  copistes.  L'abbé 
Lchcuf,  tom.  i ,  p. 3a  de  ses  Disserta- 
tions, soupçonne  que  cette  Vie  a  été  in- 
terpolée, au  xie.  siècle,  par  un  nommé 
Félix,  diacre  et  doyen  de  Ste.-Gene- 
viéve  :  ce  n'est  qu'en  i5'ii  qu'elle  fut 
connue,  Jean  de  Ravisi  de  Never* 
(Ravisius  Textor*),  qui  l'avait  décou- 
verte ,  Tayaut  insérée  dans,  le  reoueil 
de  ses  Femmes  illustres.  Surius  Ta 
donnée ,  en  en  changeant-  le  style. 

{■)  D'autres  .chronologiste»  prétendent  me  1a. 
Sainte  mourut» avant  Clovis.  Velly,  Hitt.  d*  Fran- 
ce ,  tem.  I  ,  p*g.  65  .  en  perlant  de  la  mort  de 
ee  prince ,  du  :  «  Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
»SÎ  -Pierre-  et  St.-Panl.  L'histoire  rapporte  que  , 
»  quelque»  mois  auparavant,  on  y  avait  transporté 
»  le  corps  de  Ste. -Geneviève,  et  qu'un  mort  ressns- 
i»  cita  sur  son  tombeau,  »  Voyes ,  à  ee  sujet ,  les 
fiouveUei  annale*  de  Parit  ,  par  TousiaintrDit* 
pleM»*,  pag.  4«  el4'« 
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d  française  en  i663,  te 

ou  s<      a    it  en  1667,  suivant  Bail-  n< 

let.  11  en  a  paru,  en  i683,  une  non-  bl 

veile  traduction ,  ou  la  même  retou-  à  ( 

ebée  et  enrichie  d'observations,  1  vol.:  un 

il  s'y  est  glissé  des  fautes  qui  ne  sont  ils 

Sas  dans  l'original.  Les  uns  l'attri-  cm 

uent  au  père  Dumolinet ,  les  autres  leu 

au  père  Lallrmant.  L— y.  doi 

GENEVIÈVE   de   Brabaut  est  là  il 

citée  par  les  hagiologues  tantôt  comme  vi  ;ii 

sainte  ,  tantôt    comme    simplement  l'êtr 

béatifiée.  Plusieurs  auteurs  ont  parlé  qu'u 

d'elle,  tels  que  Frébcr  dans  ses  Ori-  tes  •>; 

cines  du  Palatinat,  Aubert  le  Mire  vage: 

aans  ses  Fastes  de  la  Belgique,  Jean  tacha 

Molan  dans  sa  Naissance  des  saints  feu  et 

belges,  Mathieu  Radcr  dans  sa  Ba-  pend; 

vière ,  Henri  Dupn  y  (  Erycius  Putea*  a  vaiei 

nus  ) ,  Browcr  dans  ses  Annales  de  avons 

Trêves,    les    Bollandistes    dans    le  7 5 2. 

tome  rr.  du  mois  d'avril ,  etc.  C'est  0  j.m 

dans  ces  auteurs  qu'ont  puise  les  Al-  et  se: 

lemands  et  les  Français  qui  ont  écrit  ayant 

l'histoire  vraiment  pathétique  de  Ge-  ebe  e 

neviève.  Elle  était  ûllc  d'un  duc  de  eux  j 

Brabant,  qui  la  maria  à  SilTroi  ou  Au  bi 

SûTrid,  palatin  d'Ofilcodinck,  dont  neviè 
le  château,  nomm»  w» 
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ic ,  seigneur,  et  ma  nudité  ab- 
c  me  force  de  me  tenir  cachée 

de  votre  présence.  Prêtcz- 
votre  manteau ,  si  vous  désirez 
je  paraisse.  — -  Le  palatin  lui 

ce  vêlement ,  et  s'écria  avec 
nement  :  Eh  quoi  ,  malheu- 
e  !  vous  n'avez  en  ces  lieux  ni 
ments  ni  nourriture  ?  —  Mes 
its,  lui  répondit -elle,  se  sont 

entièrement ,  et  je  n'ai  pour 
ent  que  les  végétaux  de  la  fo- 
Siffioi  ayant  continue  de  l'in- 
oger,  elle  ajouta  :  J'habite  ces 
x  depuis  plus  de  cinq  année*  ; 
enfant  est  mon  fils  ;  son  père... 
i  sait  que  ma  bouche  fut  lou- 
s  étrangère  au  mensonge  ;  et 
,  seigneur,  je  suis  cette  in  fur- 
ie Geneviève  qui  sortit,  jeune  et 
erchee  avec  éclat,  du  palais  des 
i  de  Brabant ,  pour  épouser  le 
lin  de  ces  contrées.  A  ces  noms 
Geneviève  et  de  palatin,  Siflïoi 
nuut  son  épouse.  Les  officiers 
a  suite  du  prince  et  quelques 
ens  serviteurs  de  la  princesse 
ecounurent  facilement  à  une 
trice  qu'elle  avait  au  front, 
i  qu'à  l'anneau  conjugal  qu'elle 
l  conservé.  »  Le  palatin  ne  put 
qu'une  conservation  aussi  éton- 
ne fût  |>as  miraculeuse  ;  il  em- 
i  avec  transport  son  épouse  et 
s ,  et  ordonna  de  les  porter  sur 
ancard  au  château.  Sur  ces  en- 
es  Golo,  s'étant  présenté,  fut  sur 
ut  d'être  mis  en  pièces  par  les 
mes  qui  se  trouvaient  la.  Siffroi 
écartelcr  par  quatre  taureaux 
i  pics.  Geneviève  exigea  qu'au 
u  die  avait  été  trouvée,  une 
le  fût  érigée  à  la  Vierge.  Le 
i  y  consentit ,  et  ût  bâtir  Fraucn- 
n ,  dont  les  ruines  existent  cn- 

ct  attirent  beaucoup  de  pèle- 
/autcur  de  la  Stati»liquc  du  dé- 
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parlement  de  Rhin  et  Moselle  (M.  Mat- 
son)  eu  parle  comme  ayant  vu  ces 
lieux:  «  Le  lac,  dit-il,  où  le  perfide 
©  châtelain  ordonna  de  précipiter  Ge- 
»  ne v iève,  est  daus  le  voisinage;  la 
»  contrée  a  porté  le  nom  de  Pèlent  1 
»  (Palalinal);  ou  icconuaît  encore 
»  les  ruines  d'un  vieux  palais  :  mais 
»  le  lieu  où  Ton  voit  la  chapelle  n'est 
»  plus  une  vaste  forêt  ;  c'est  aujour- 
»  d'bui  une  campagne  fertile  et  cul* 
»  tivée.  La  chapelle  est  située  sur 
»  une  éminence  :  elle  a  été  presque 
»  totalement  détruite  pendant  la 
©  guerre.  Sur  l'autel  dégradé  on  voit 
»  encore  l'histoire  de  Geneviève  gros* 
9  sièrement  sculptée ,  et  les  tombes 
v  de  Geneviève  et  de  Sigefroi  qui 
»  avaient  été  fouillées.  »  Nous  avons 
en  français  une  Histoire  de  Gène* 
viive  de  Brabant,  par  le  jésuite  Ce- 
risiers, Paris,  1647  ,in-8*.,  laquelle 
a  été  depuis  revue  et  corrigée  par 
l'ahl)é  Richard.  MM.  Duputel  et  Louis 
Dubois  ont  publié  chacun  un  roman 
sur  ce  sujet,  in  8\,  i8o5,  et  a  vol, 
in- 1  a,  181  o.  Cerisiers,  D'Aure,  Cor* 
neille  Blessebois,  la  Chaussée,  Ci- 
cile,  ont  fait  de  cette  touchante  his- 
toire le  sujet  de  tragédies  et  dédiâmes* 
L'allemand  Tieck  a  traité  aussi  ce  su- 
jet dans  sa  tragédie  de  Geneviève  de 
Brabant,  ouvrage  dont  M"10,  la  ba- 
ronne de  Staël  Lit  un  juste  éloge.  [De 
l'Allemagne ,  tom.  11,  pag.  ifa.  ) 
Une  jolie  romance  de  Berquin,  plu- 
sieurs cantiques  populaires ,  enfin  de 
belles  gravures,  ont  aussi  retrace  ces 
événements,  qui  offrent  plus  d'intérêt 
que  de  vraisemblance.  D— b—  s. 
GENGA  (  Leonore  dei  gonti 
DELLA),née  à  Fabriano  à  l'époque 
de  la  ienai>sance  des  lettres  en  Italie, 
cultiva  la  poésie  avec  succès.  Jean- 
André  Gilio  a  publié  quelques  son-* 
nets  de  cette  dame,  à  la  suite  de  son 
Topica  poëlica ,  Venise ,  1 58o ,  ia- 


•«•    OC 


en  traçant  des  fi-  I< 

cures  avec  du  cnarbon  ;  et  ses  pa-  fc 

rents  s'étant  détermines  à  le  retirer  ol 

de  l'atelier  du  cardeur  pour  le  faire  U 

entrer  chez  un  peintre,  ils  n'eurent  et 

qu'à  s'applaudir  de  cette  résolution,  sic 

A  quinze  ans ,  il  passa  dans  l'école  de  m; 

Lucas  Signorelli  ;  et  cet  habile  maître  un 

prit  en  lui  une  telle  confiance ,  qu'il  pai 

Je  chargea  souvent  de  traiter  les  ac-  ci  a 

cessoires  dans  ses  tableaux.  11  de-  Pè 

meura  ensuite  trois  ans  sous  la  di-  plu 

fection  de  Pérugin,  qui  lui   apprit  Fils 

l'art  de  la  perspective  et  le  secret  de  qua 

distribuer  les  effets  de  lumière  d'une  gnit 

manière  piquante.  Raphaël,  compa-  Cha 

triote  et  ami  de  Genga  ,  fréquentait  Forl 

en  même  temps  que  lui  l'école  de  Pé-  une. 

rugin;  et  l'on  peut  croire  que  les  très 

conseils  d'un  si  grand  homme  ne  lui  fut  r 

furent  pas  inutiles.  Après  avoir  ter-  vint 

miné  ses  études,  Genga  se  rendit  à  appr 

Florence,  et  de  là  à  Sienne,  où  il  nom 

peignit  pour  Pandolfe  Petrucci  plu-  répa 

sieurs  tableaux ,  dont  Va  sa  ri  loue  la  truir 

correction  de  dessin  et  la  fraîcheur  de  rial , 

coloris.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  réso 

après  une  assez  longue  absence,  il  sista 
fut  employé  par  le  dm»  ^-  "  " 
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tîcm.  Maïs  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  res- 
taurant m  du  palais  archiépiscopal  de 
Man  loue  :  ce  fut  son  dernier  ou- 
vrage. Épuisé  par  l'âge  et  les  fatigues 
d'une  vie  laborieuse,  il  se  retira  dans 
une  maison  qu'il  avait  achetée  près 
d'Urbin ,  pour  y  jouir  de  quelque  re- 
pos. Il  y  dessina  au  crayon  ,  daus  un 
moment  de  loisir ,  une  Conversion 
de  S.  Paul ,  morceau  que  Vasari  dit 
être  très  précieux,  et  qui  prouve  que 
son  imagination  n'avait  rien  perdu  de 
son  activité  ni  de  sa  vigueur.  Ce  fut 
dans  cette  retraite  que  Genga  mourut, 
le  1 1  juillet  1 55 1  ,  à  soixante-quinze 
ans  environ.  Il  joignait  aux  talents  de 
peintre  et  d'architecte  ceux  de  sculp- 
teur et  de  musicien  ;  et  il  avait  écrit 
sur  les  arts  différents  petits  Traités 
que  l'on  conservait  dans  sa  famille. 
Vasari,  qui  a  compose  la  Vie  de 
Genga,  lui  donne  le  plus  grand  éloge 
que  puisse  recevoir  un  homme,  en 
disant,  «  que  jamais  il  ne  fit  une 
»  chose  dout  il  eût  à  se  repentir.  » 

W— s. 
GENGA  (  Bartoelemi  ) ,  archi- 
tecte, fils  du  précédent,  naquit  à 
Césène  en  1 5 1 8.  Son  père  voulut 
d'abord  qu'il  apprît  les  belles-lettres  ; 
mais  voyant  qu'il  n'y  faisait  que  des 
progrès  médiocres,  et  que  son  goût 
le  portait  vers  les  arts  ,  il  l'envoya  à 
Florence  étudier  le  dessin,  à  l'école 
des  grands  artistes  qui  faisaient  alors 
l'ornement  de  cette  ville.  Le  jeune  ar- 
tiste y  travailla,  pendant  trois  ans,avec 
tant  de  zèle  et  d'application  que  son 
père,  l'ayant  rappelé  près  de  lui,  le 

{ugea  en  état  de  diriger  les  travaux  de 
'église  St.-Jean-  Baptiste  de  Pesaro. 
Barthclcini  avait  plus  de  connais- 
sances dans  l'architecture  que  dans 
le  dessin  :  son  père  s'en  aperçut  ;  et 
après  lui  avoir  donné  quelque  temps 
des  leçons  de  perspective,  il  l'en- 
voya à  Rome  pour  se  perfectionner 
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par  l'étude  des  monuments  :  Genga  j 
passa  quatre  ans  ,  et  revint  ensuite  i 
Urbin ,  où  il  fut  employé  par  le  du< 
à  différents  ouvrages.  Il  accompaguj 
ce  prince  dans  la  visite  des  places  d< 
la  Lombardie  qu'il  voulait  fortifier 
et  en  leva  les  plans.  Après  la  mort  d< 
son  père ,  il  fut  fait  in  tendant -généra 
des  bâtiments  publics,  et  chargé  & 
la  construction  de  différents  édifices 
tant  à  Urbin  qu'à  Pesaro.  11  donu 
aussi  les  plans  de  l'église  de  Monte 
l'Abbate  et  de  celle  de  St.-Pierre  à 
Mondovi  ,  que  Vasari  dit  être  o 
qu'on  peut  voir  de  mieux  dans  à 
petites  proportions  :  il  fit  encore  de 
projets  pour  ajouter  aux  fortifica 
lions  de  Vérone  et  de  Borgo-San-Sc 
polcro  ;  mais  les  circonstances  ei 
empêchèrent  l'exécution.  Plusîeur 
souverains,  entre  autres  le  roi  d 
Bohème,  s'étaient  disputé  lavai] 
tage  de  posséder  dans  leurs  états  ui 
aussi  habile  artiste  ;  mais  le  du 
d'Urbin  avait  toujours  montre  beau 
coup  de  répugoance  à  le  voir  s'éloi 
gner  :  il  ne  crut  pas  cependant  pou 
voir  le  refuser  au  grand -maître  d 
Rhodes,  qui  le  demandait  pour  met 
tre  en  état  de  défense  l'île  de  Mata 
Barthélemi  partit  donc  avec  les  ch< 
valicrs  qui  étaient  venus  le  chercher 
et ,  arrivé  à  Malte ,  il  leva  le  plan  d 
l'île,  traça  celui  de  la  cité  Valette,  d 
quelques  églises  et  du  palais  du  grand 
maître  :  mais  comme  il  souffrait  beau 
coup  de  la  chaleur,  s'étant  mis  entr 
deux  portes  pour  travailler  plus  com 
modément ,  il  fut  attaqué  d'une  pieu 
rcsie ,  dont  il  mourut  le  1 7e.  jour ,  a 
mois  de  juin  i558.  Il  était  âgé  d 
quarante  ans.  W— -s. 

GENGA  (  Bernaroin)  ,  docteu 
en  philosophie  et  en  médecine ,  m 
quildans  le  duché  d'Urbin ,  enseign 
l'anatomie  et  la  chirurgie  à  Rome 
vers  le  milieu  du  xvne.  siècle,  et  fui 


...  -~~     ce  contre  Hîp-  eu 

pocrate,  quil  accusait  ouvertement  de 

d'avoir  commis  de   graves  erreurs  Go 

dans  le  traitement  de  plusieurs  ma-  cet 

ladies   chirurgicales,   il   eu   commit  du 

lui-même  de  Lien  plus  grandes  ,  en  l'ix 

rejetant  l'opération  de  la  hernie  dans  moi 

tous  les  cas  d'étranglement ,  et  en  dit- 

condamuaut  le  trépan    sur  1rs    su-  il  et 

tures.  On  a  de  lui  :  I.    Analomia  j.in, 

chirurgien ,  sive  istoria  anatomica  mille 

deWossa  e  musculi  del  eurpo  uni  a-  l'exc 

no  colla  descrizione  de  vasi ,  Borne,  leur  ; 

1672,  1675;  Bologne,  i687,in-8a.  cens* 

On  y  trouve  une  dissertation  sui   la  mais 

circulation  du  sang,  et  plusieurs  ano-  de  ni( 

malics  aoatomiques  curieuses  sur  les  que  c 

doigts,  les  muscL  s ,  etc.  11.  Anato*  Louis 

miaper  uso  ed  intelligr/iza  del  di-  soie  ut 

segno,  ricercata  non  sol.  su  g!  os  i  que  s<i 

e  musculi  del  corpo  htmano  ,  ma  jounP 

dimostrata  ancora  su  le  statue  an-  en  Uy\ 

tiche  più  insigni  ,   Rome  ,    i(i*)i  ,  autant 

in-fol.  ,  avec    d«s   ex.  lications    par  il>  n'a 

Lancisi.  Cet    ouvrage ,  destiné  aux  ou  plu 

peintres  et  aux  sculpteurs,  ne  traite  eux  dj 

que  des  ni  us  des  Mip<  ific:els.  L'aiteur  portei 

les  considère  dans  li  s  a  ttitudes  foi  eées  peu  1 1 

que  prcnaiuit  les  ancien*  rdi'l" - 
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sans  appel  au  peuple  et  sans  sursis. 
Cet  homme  n'était  doue  ni  de  grands 
talents,  ni  de  beaucoup  d'énergie.  11 
parla  peu  dans  la  suite  de  la  session 
conventionnelle;  mais  siégeant  tou- 
jours sur  la  Montagne,  il  appuya  de 
tous  ses  moyens  les  mesures  les  plus 
révolutionnaires  et  les  plus  tyran  ni- 
que*. Travailleur  infatigable  ,  il  fut 
employé  constamment  dan*  les  comi- 
tés, fit  souvent  des  rapports  en  leur 
nom,  particulièrement  sur  la  législa- 
tion ,  la  police  et  les  mesures  de  sûreté 
intérieure  ;  il  poursuivit  avec  fureur 
les  nobles ,  les  prêtres  et  les  parents 
d'émigrés.  Le  16  mars  1793,  il  pro- 
posa de  désarmer  tous  les  suspects; 
et  le  6  mai  1 79J ,  il  s'éleva  contre  les 
facilités  accordées  aux  émigrés  pour 
leur  rentrée  eu  France,  à  la  faveur  du 
rappel  des  citoyens  qui  avaient  fui 
par  terreur.  Cependant  en  septembre 
il  parla  en  faveur  des  prêtres  dépôt  tés 
et  de  leurs  familles  ;  mais  il  s'opposa  à 
la  rentrée  de  M.  de  Talleynnd-Pcri- 
goi.l,etdu  général  Montesquiou.  11  lit 
écarter  de  toutes  fonctions  publiques 
les  prêtres  insermentés  et  les  parents 
d'émigrés.  A  la  suite  du-   1 3  vendé- 
miaire an  iv  (5  octobre  1 795  ),  il  fll 
décréter  la  suspension  provisoire  des 
mises  eu  liberté.  Génissieox  entra  au 
conseil  des  cinq-cents  lors  de  sa  forma- 
tion ;  et  il  y  demanda  l'exclusion  de 
.1.  J.  Aimceomme  chef  des  compagnies 
royalistes  auxquelles  on    donnait  le 
nom  de  Jésus  et  du  Soleil.  Le  direc- 
toire lui    confia  le  portefeuille  de  la 
justice  le  5  janvier  1796;  mais  il  ne 
le  garda  que  jusqu'au  3  avril.  Nommé 
alors  consul  a  Bircclonc,  il   refusa 
cet  emploi ,  et  passa  à  celui  de  substi- 
tut du  corn  «issairc  du  gouvernement 
près  Iri  cour  d?  cassation.  En  1798 ,  il 
preViial'-is-ieiiib'ée électorale  de  Paris 
à  l'Oratoire,  et  fut  élu  au  conseil  des 
cinq-cents;  le  21  août,  il  fut  nommé 
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secrétaire  ,  et  il   vota  pour  que  le: 

journaux  fussent  mis  sous  la  surveil 

lance  du  gouvernement.  Le  5  uovern 

bre,  il  attaqua  violemment  son  collègue 

Rouchon,  qui  s'opposait  à  la  couGsca 

tion  des  biens  des  déportés   par  I; 

loi  du  19  fructidor  an  v  (4  septembre 

1 797  ).  Plus  tard,  il  attaqua  aussi  l'ad 

ministration  financière  du  directoire 

ainsi  que  la  gestion  de  son  miuistr 

Ramcl ,  et  fut  nommé  président  d 

l'assemblée.  Toujours  attaché  au  pari 

des  démagogues  les  plus  ardents ,  i 

se  moutra  fort  opposé  a  la  •  cVolutioi 

du  18 brumaire,  où  Buonaparlc  s'em 

para  du  pouvoir.  Il  fut  arrêté  par  suit 

de  cette  opposition,   avec  plnsieur 

de  ses  collègues  :  la  liberté  leur  fu 

rendue  le  même  jour  ;  mais  ils  furen 

pour  toujours  éloignés  de  la  puis 

sance    suprême.   Génissieux  devin 

juge  au  tribunal  d'appel  de  la  Seine 

et  il  conserva  cette  place  jusqu'à  1 

(in  d'octobre  1 8o4,  époque  de  sa  mor 

Au  milieu  des  fureurs  et  des  discorde 

de  la  révolution, il  n'avait  jamais  perd 

de  vue  ses  intérêts  personnels  ;  et  o 

le  vit  souvent  embrasser  1*  défens 

des  fripons  et  des  concussionnaire 

II  augmenta  considérablement  sa  foi 

tune;  et  le  but  de  sa  conduite  et  de  se 

opinions  ne  fut  jamais  équivoque. 

M—  d.  j. 
GENNADE  ,  évêque  et  patriarcl 
de  Gonstantinople,  succéda  dans  a 
dignités  à  Anatole,  et  fut  élu  en  l'a 
4ri8.  Il  était  né  avec  un  génie  vif 
pénétrant ,  qu'il  avait  fortifié  par  1' 
tude.  Il  parlait  avec  facilité,  avait  ut 
connaissance  profonde  des  saint 
Ecritures ,  et  passait  pour  éloquer 
Il  tint  en  4^9  un  synode  composé* 
73  évêques  ,  outre  les  légats  duSiiri 
Sicgc  ,  pour  terminer  les  disputes  q 
divisaient  l'Élise  d'Orient,  au  su 
du  concile  de  Ghalcédoine.  On  fit  d 
règlements  de  discipline  dans  ce 
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*■  ogjréé  après  ,UID  gj*™    » 
Marrie,  sou  contemporain    j„i  ,     * 

t»  i,«  ,; ■       ure  Védique  cou-     n)a£ 

«*  ta  simooiaques  ;  celle  saL  doute    i,l„ 
qm  fiji  composée  da„s  l,  concile     Ç    £s 
?va,t  tenu  (,).  De  ses  aulre»  ouvraCe" 
preste  que  des  frag„,ents.  ,.„     «J 

poiteprFacundus.dansleqnel  GiT 
nade  se  plaint  de  Sain,  Cyrille  a™     .. 

^«uretemportemcne,!^,^  Z 
des  contestât  ons  de  ce  UJ  ^Sl"tt  jfe 
Orienta»  ;  UII  ,*.%£» , «J  *»    J« 

^uc.ctîe^nt/atle^n: 

GENNADE  de  M  AR  s  iïTïv      Ç1^ 
Gaolob  de  Daissa,,ce  Aoriste Y^     *"** 
v  v  SIC«e,  sous  l'emnir*.  *Va..„-      a 
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r,  8  livres  ;  contre  Nestorius,  6; 
9  Pelage,  3;  un  Traité  des 
ans  et  de  V apocalypse;  les  Écri- 
ecclésiastiques,  et  une  Prof  es- 
de  foi  envoyée  au  pape  Gelase. 
us  ces  ouvrages,  il  u'en  est  venu 
leux  jusqu'à  nous  ;  savoir,  le 
des  Écrivains  ecclésiastiques, 
i  Traité  des  Dogmes.  Quelques- 
►ensent  que  le  premier  fut  com- 
sous  Se  pontificat  du  pape  Ge- 
d'autres,  qu'il  peut  l'avoir  été 
tn  477  »  quoiqu'il  n'ait  été'  achevé 
lus  tard.  Ce  catalogue  est  regardé 
raison  comme  la  suite  de  celui  de 
rôme  ,  et  on  les  joint  ordinaire- 
ensemble.  L'usage  de  réunir 
leux  ouvrages  remonte   à  une 
antiquité.  On   en   trouve  des 
\  dès  le  vie.  siècle  au  temps  de 
odore  ;  et  ils  sont  joints  dans  un 
iscrit   de    Corbie,  qui  compte 
le  900  ans  d'ancienneté.  Le  livre 
snnade  est  écrit  sans  art  et  avec 
»up  de  simplicité,  mais  avec 
sion  et  une  sorte  d'élégance.  L'au- 
y  a    conservé  ,  touchant    les 
uns  dont  il  parie ,  beaucoup  de 
historiques   qu'on  chercherait 
ement  ailleurs  ;  et  il  y  donne  la 
aissanced'un  grand  nombre  d'ou- 
îs  qui  n'existent  plus.  Ce  livre  est 
)ose  de  ccut  articles ,  depuis  l'an 
de  J.-C.  jusqu'en  l'an  4<)o.  Outre 
est  inséré  dans  presque  toutes  les 
)ns  de  St.  Jérôme ,  il  y  en  a  eu  un 
1  nombre  d'autres  éditions.  Dojn 
ianay ,  en  1 706 ,  l'a  mis  à  la 
Je  son  ve.  volume  de  St.- Jérôme; 
savant  J.  Alb.  Fabricius  l'a  fait 
•r  dans  sa  Bibliotheca  ecclesias- 
,  Hambourg,  1718,  in- fol.  Le 
ité  des  dogmes  ecclésiastiques, 
;  ouvrage  de  Gennade,  a  passé 
être  de  St.  Augustin ,  et  a  été  in- 
dans sus  œuvres  ,  quoique   les 
tnents  qui  s'y  trouvent  soient 
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fort  opposes  à  ceux  de  ce  saint  doc- 
teur :  d'autres  l'ont  attribué  à  diffé- 
rents auteurs  ;  mais  la  plus  commune 
opinion  le  donne  à  Gennade.  Des  lo 
vin*,  siècle,  ce  traité  se  trouvait  sous 
son  nom,  dans  la  bibliothèque  de  St.- 
Vandrille  près  de  Rouen.  Il  paraît, 
d'ailleurs,  et  c'est  le  sentiment  de 
Bellarmin,  que  c'est  le  même  ouvrage 
que  la  Profession  de  foi  envoyée  par. 
Gennade  au  pape  Gelase.  Les  criti- 
ques ont  remarqué,  au  sujet  de  ce 
traité,  qu'il  y  avait  plus  d'érudition 
que  de  jugement  ;  que  desimpies  opi- 
nions y  étaient  données  pour  des  vé- 
rités dogmatiques ,  et  que  des  senti- 
ments très  catholiques  y  étaient  con- 
damnés ;  que  l'auteur  s'y  trouvait 
évidemment  en  opposition  avec  St. 
Augustin ,  et  d'accord  avec  Faustc  de 
Riez  sur  la  grâce ,  le  libre  arbitre ,  et 
sur  la  corporéité  des  âmes.  Sur  d'au- 
tres points  cependant  il  s'exprime 
d'une  manière  très  catholique.  Il  y  a 
eu  deux  éditions  du  traité  des  dogmes, 
ecclésiastiques ,  toutes  deux  de  Ham- 
bourg; l'une  de  1 5g4,  l'autre  de  1 61 4, 
in- 4°.  Un  manuscrit  de  St. -Victor  at- 
tribue au  même  Gennade  l'addition  de 
quatre  nouvelles  hérésies  a  la  liste  de 
celles  sur  lesquelles  St.  Augustin  avait 
écrit  des  traités.  L — y. 

GENNARIou  GENAR1  (Benoit), 
dit  Y  ancien ,  peintre  italien ,  né  dans 
la  ville  de  Cento,  dépendant  alors 
du  duché  de  Ferrare,  y  avait  ses 
ateliers  vers  la  fin  du  xvi*.  siècle.  Son. 
premier  titre  de  recommandation 
auprès  de  la  postérité ,  est  d'avoir  été 
l'un  des  meilleurs  maîtres  du  Guer- 
chin,  qui,  avant  d'entrer  dans  l'école 
des  Garraches ,  et  après  avoir  quitté 
celle  d'un  peintre  médiocre,  dont  il 
reçut  les  premières  leçons  de  l'art, 
trouva  dans  l'école  de  Gennari  une 
grande  partie  des  talents  qui  distin- 
guent ses  propres  ouvrages.  Le  se- 


nari  était  si  franchement  zélé  pour 
les  progrès  de  l'art,  qu'étranger  à 
toute  jalousie,  il  se  passionnait  à  l'ins- 
tant pour  le  talent  même  naissant  que, 
des  le  premier  abord ,  il  jugeait  de- 
voir être  supérieur  au  sien.  En  voyant 
se  développer  celui  de  son  élève  Guer- 
chin  ,  il  se  crut  bientôt  surpasse  par 
lui  ;  et  dès- lors ,  non  seulement  i!  se     i 
l'associa  comme  son  égal  daus  ses  ou- 
vrages les  plus  importants ,  mais  en-     1 
coi  c  il  le  pria  de  corriger  ce  que  lui-     e 
même  y  avait  peint.  Quoique  le  Guer-     s 
chin  ait  ensuite  passé  daus  l'école  des     à 
Carraches,  il  n'a  jamais  abandon  né     r< 
la  manière  de  Gennari  ;  et  l'on  peut     m 
juger,  d'après  la  peinture  dont  il  vient     fa; 
d'être  pané,  que  c'e»t  de  lui  qu'il  an-     il 
prit  à  donner  aux  têtes  un  beau  ca-     tn 
ractère,  à  toucher  ses  sujets  avec  tant    tic 
de  facilité,  et  à  devenir  si  parfait  dans     ne 
les  teintes  et  dans  le  clair-obsour.  —     qi: 
Sou  fils  aîné,  Bartbélcmi  Genkari,     ca 
né  en  i  5q4,  s'appliqua  aussi  à  la  pein- 
ture; et  l'on  voit  encore  de  lui  aux  en- 
viions de  Ccnlo  quelques  Tableaux    la 
d'autel;   mais   il  est  moins  connu     an 
que  son  frère  Hercule  Gehfta*»     «-     '- 


e 
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phie ,  et  ne  négligea  même  pas  les  ma- 
thématiques :  ces  connaissances  préli- 
minaires lui  parurent  indispensables 
pour  justiûcr  le  dessein  qu'il  avait 
formé  de  dé  ruire  les  préventions  qui 
existent  eutre  les  jurisconsultes  et  les 
gens  de  lettres,  en  leur  montrant  que 
ces  deux  nobles  professions  n'ont  rien 
d'incompatible.  Ce  fut  également  ce 
motif  qui  l'engagea  à  différer  son  en- 
trée au  barreau  :  il  voulut  auparavant 
*e  livrer  à  une  étude  réfléchie  du  droit 
civil  et  du  droit  public.  Il  consacra 
plusieurs  anuées  à  méditer  sur  toutes 
les  parties  des  lois  romaines  ;  et  dans 
le  nombre  infini  des  commentateurs , 
il  ne  consulta  que  les  écrits  d'Alciat, 
de  Gujas ,   de  Duaren ,  de  Gouvea 
et  de  Brisson ,  ses   auteurs  favoris , 
et  pour  lesquels  il  témoigna  toujours 
une  prédilection  marquée.   La  con- 
naissance approfondie  du  droit  ro- 
main ne  le  détourna  pas  cependant 
de  celle  des   lois  de    son  pays;  et 
il    s'appliquï ,  avec  non   moins   de 
soin  9  à  l'élude  de  tout  ce  qui  con- 
cernait le  droit  public  et  coutumier  du 
royaume  de  Naples.  On  sent  avec  quel 
éclat ,  après  des  travaux  si  bien  diri- 
gés, Gt'unaro  dut  paraître  au  bar- 
reau ;  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  acqué- 
rir une  réputation  telle,  qu'il  ne  fut 
plus  bientôt  de  cause  importante  qu'il 
lie  se  trouvât  charge    de   défendre 
soit  à  l'audience ,  soit  par  écrit.  Le  pu- 
blic se  portait  en  foule  à  ses  plaidoi- 
ries 'y  et  les  magistrats  eux-mêmes ,  sur 
leur  siège ,  lut  témoignaient  le  plaisir 
qu'ils  avaient  à  l'entendre.  Le  bruit  de 
*a  réputation  étant  parvenu  aux  oreil- 
les de  Charles  111,  il  fut  nommé, 
en  i  }38 ,  magistrat  de  la  ville  de  Na- 
ples. Lorsqu'cn  1 741 ,  le  roi ,  sur  les 
instances  du  marquis  Tanucci,  résolut 
de  donner  à  ses  étals  le  bienfait  d'une 
législation  uniforme,  en  réunissant  en 
un  seul  corps  de  doctrine  toutes  les 
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lois  napolitaines,  il  chargea  de  cet  im- 
portant travail   Gennaro  et  l'avocat 
Cirillo,  dont  les  efforts  restèrent  mal- 
heureusement sans  résultat.  En  1745, 
Gennaro  fut  nommé  secrétaire  de  la 
chambre  royale  de  S  mite-Claire;  et, 
en  1 748 ,  il  y  devint  conseiller  du 
roi.  Depuis  celte  époque ,  il  fut  suc- 
cessivement appelé  à    diverses  au- 
tres fonctions  publiques,  telles  que 
celles  de  professeur  de  droit  féodal 
en  1753,  de  membre  du  conseil  su 
périeur  du  commerce  en  1 754 ,  etc 
D'aussi  importantes  fonctions  ne  pu- 
rent rien  diminuer  des  soins  qu'il  don 
naît  à  ses  clients  et  aux  affaires  de  sot 
cabinet,  ni  altérer  ce  caractère  aitnabh 
et  liant  qui  lui  avait  concilié  tous  le; 
cœurs,  et  auquel  on  ne  pouvait  com 
parer  que  sa  modestie  et  son  rar< 
désintéressement.  Cependant  le  soii 
des  affaires  ne  lui  fit  point  négliger  h 
culture  des  lettres  :  mais  aussi  que 
que  fût  le  charme  qu'il  goûtait  à  le 
cultiver ,  elles  ne  l'empêchaient  poin 
de  remplir  les  devoirs  de  son  étal 
Les  vacances  seules,  en  lui  offrant  plu 
de  repos,  lui  permettaient  de  se  livre 
avec  moins  de  réserve  à  ses  occupation 
favorites,  pour  lesquelles  il  sacrifiai 
même  dans  le  cours  de  l'année  plu 
d'une  nui  t.  Ccstàces  loisirs  trop  courl 
que  nous  devons  le  petit  nombre  d'e 
crils  qui  ont  échappé  à  la  plume  h 
génieuscet  spirituelle  de  Gennaro,  1 
qui  tous  portent  le  cachet  de  ce  goi 
épuré ,  de  cet  esprit  de  critique,  et  d 
ces  connaissances  aussi  variées  qu'< 
tendues  qui  le  distinguaient.  Le  pr< 
micr  qu'il  publia  à  l'âge  de  trente  an: 
est  intitulé  :  Respublica  jurisconsu 
torum,  Naples,  1731 ,  in*4°.  H  su] 
pose  que,  dans  un  coin  de  la  Médite 
ranée   il  existe  une  île  où  tous  I< 
jurisconsultes  se  rendent  après  lei 
mort,  et  où  ils  ont  fondé  un  gouve 
nement,  dont  les  bases  sont  celles  1 
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jwcjvuj  comprend  aussi  tous  les 

auteurs  qui  depuis  Alciat  jusqu'à  nos  , 

jours  ont  traite'  la  jurisprudence  avec  < 

un  esprit  cultivépar  l'usage  des  belles-  1 

lettres.  EnGn  le  peuple  est  compose  j 

des  Accurse,  des  Bariole,  et  de  tous  les  ï 

Jurisconsultes  qui  ont  porté  dans  la  e 

science  du  droit  un  esprit  de  subtilité'  C 

et  d'argutie,  ou  n'ont  discuté  que  des  d» 

questions  futiles  et  ridicules.  Cest  dans  m 

cette  île  que   Gennaro   se  suppose  re 

transporté  avec  quelques  compagnons,  lie 

An  moment  où  il  y  aborde,  Ùlpien  et  tio 

Papinîen  sont  consuls ,  Gujas  est  pré-  LU 

leur  ,  Gaton  et   Irnérius  censeurs  ,  Dr 

Serviu vSulpirius  preskle  le  sénat ,  etc.  qu' 

On  voit  tout  ce  que  et  cadre  offre  de  Ge 

piquant,  et  quelles  ressources  il  pré-  d*u 

sente  pour  &ire  passer  en  revue  les  rail 

plus  célèbres  jurisconsultes,  et  leur  trai 

distribuer  selon  leur  mérite  la  louange  jen 

on  le  blâme.  Gennaro  s'est  acquitté  dec 

de  cette  double  tâche  avec  autant  de  Ge 

goût  que  d'impartialité  ;  et  il  a  su  ré-  cet 

pandre  sur  une  matière  aussi  aride  nei 

assez  d'agrément  pour  que  son  ouvrage  pn 

se  fasse  lire  avec  beaucoup  de  plaisir,  del 

Aussi  le  succès  en  fut-il  complet  :  le  sa-  nai 
vant  Frédénr-Ht^— 
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tique  et  sentencieux  dont  les  ouvrages 
de  ce  genre  n'offrent  que  trop  d'exem- 
ples :  partout  on  reconnaît  la  trace 
d'un  bon  esprit  et  d'un  esprit  éclairé. 
J/ouvrage,  accompagné  d'une   pré- 
face de  l'éditeur,  J.  A.  Sergio,  avocat  à 
Waples,  morceau  fort  curieux,  et  dans 
leqael  on  trouve  une  histoire  de  l'élo- 
quence du  barreau  chez  les  peuples  an- 
ciens et  modernes ,  est  précédé  d'une 
introduction  dans  laquelle  Gennaro 
traite  de  l'origine  et  Aes  progrès  de  la 
profession   duvocat.  Ce  livre  a  été 
traduit  eti  français,  sous  le  titre  :  de 
Y  Ami  du  barreau,  par  ttoyer-Duval, 
Orléans,   1787,  in- 12.  On  a  encore 
de  Gennaro  :  1.  Ferhe  automnales 
post  reditum  à  republied  juriscon- 
sukorum,  Naples,  1 7 5 2 ,  in-8  '.  C'est 
en  quelque  sorte  une  suite  de  la  Ré- 
publique des  jurisconsultes  ;  l'auteur 
suppose  qu'au  retour  de  cette  lie ,  les 
voyageurs  passent  ensemble  les  va- 
cances d'automne  à  discuter,  dans  des 
dialogues  (  à  la  manière  de  ceux  de  Ci- 
ceron  dans  ses  livres  de  philosophie 
et  de  rhétorique  ),  le  titre  au  Digeste 
De  regulis  juris ,  que  l'un  d'eux  tra- 
duit même  tout  entier  en  vers  latins. 
Cette  traduction  est  écrite  avec  une 
facilite  et  une  élégance  dont  on  croi- 
rait difficilement  qu'une  p  treille  ma- 
tière fût  susceptible.  Voici  un  exemple 
de  la  lui  1  e. 

tcnli  r*m  breviter  narrât  •  Mn  aaaeîtar  «s  aie 

Jus  ;  è  iaia  nalo  rrguW  jars  veait. 
ffcrc  ijâawam  e»t  cawaar  c<to  jrctio  ,  teste  Stbtno  t 

irriU ,  parU  aliouft  ai  vilictor  t  eriu 

La  même  entreprise  avait  été  déjà 
tentée,  mais  saus  aucun  succès ,  par 
Jérôme  Eleni  ,  et  d'autres  auteurs. 
(  Foj:  J.  Girard.)  H.  Oratiodejure 
feudali,  Naples,  1733,  iu-4°«;  c'est 
/introduction  an  cours  de  droit  féo- 
dal que  Gennaro  fut  chargé  de  pro- 
fesser :  Pùttmann  l'a  tait  réimprimer 
il  la  suite  de  su  dissertation  Defeudo 
fidudario ,  Leipzig  ,  17779  ia-8°. 


GEN 


8! 


III.  Opère  diverse,  Naples,  1757, 

in-8u.  H  n'a  paru  «pic  ce  volume 

il  contient  une  traductiou   eu   ver 

italiens  par  Gennaro  lui-trente  de  soi 

poème  sur  la  loi  des  douze  T.  blés 

et  plusieurs  mémoires  sur  la  politiqui 

de  l'ancienne  jurisprudence  romaine 

L'éditeur,  J.  A.  Sergio,  a  mis  à  I 

fin  de  ce  volume  un  choix  de  lettre 

écrites  à  Gennaro  par  les  personnage 

et  les  savants  les  plus  distingués  d 

l'Europe,  tels  que  Benoît  XlV,  1 

cardinal Quiri ni,  Muratori,Stiuviu9 

Heineccius,  Faeciolali,  Laini,Gori 

Scipiou  Maffei ,  Vulpi ,  etc.  :  ces  lettre 

dénotant  la  profonde  estime  qu'ils  fai 

saient  de  ses  t*\euisAV.EpistolaJ.ji 

dejanuarioad  Dan.Fellenbergiuir 

Naples,  1759.  Felleuberg,  juriscoc 

suite  suisse ,  se  proposait  de  public 

une  collection  d'opuscules  sur  la  jurû 

prudence  ancieune  :  avant  d'exécutc 

ce  projet,  il  le  soumit  à  Gennaro,  < 

sollicita  de  lui  une  lettre  qu'il  pi 

mettre  a  la  tête  de  sou  recueil.  C'é 

ce  morceau  qui  lui  fut  envoyé  pi 

Gennaro ,  et  qu'il  plaça  en  effet  e 

tête  du  premier  volume  de  sa  collet 

tioit,  publiée  à  Berne  en  1760,  soi 

le  titre  de  Jurisprudenda  antiqua 

2  vol.  in-4°-  (  Voy.  Jorders*  )  Cet 

lettre  fut  la  dernière  production  c 

Gennaro  :  sa  santé  affaiblie  parl'ezoi 

du  travail  l'avait  obligé  de  se  retirer 

une  campagn'-  aux  environs  de  Naple 

ce  fut  là  qu'il  mourut,  le  8  septembi 

1 76 1 ,  à  peine  âgé  de  soixante  ans.  I 

collection  de  ses  œuvres  a  été  impi 

méeavec  luxe  en  4  vol.  in-8°.  à  N, 

pies,  en  1767,  aux  frais  et  par  l 

soins  de  Dominique  Torres ,  qui  y 

ajouté  une  préf.ice.  Le  rr.  voluu 

renferme  la  République  des  juri 

consultes,  le  *i*.  les  FerLv  autumn 

les ,  le  3e.  les  poésies  ktincs  et  it 

tiennes  qui  avaient  déjà  été  précédei 

ment  recueillies  par  Sergio,  sous 
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....,»       b  avec  des  notes  dans  git 

le  recueil  \     né  pr  Pùttmann  sous  cou 

ce  titre  :  Excellenlium  aliquot  juris-  tel  1 

consultorum  et  litteratorum  vitœ  at-  pela 

que  memoriœ ,  variis  à  scriptoribus  eu  ri 

exaratœy  Leipzig,  1 796 ,  in-cT.  On 

P— n — t.  logic 

GENNES  (  De  ).  F.  Frogeh.  venu 

GENNES  (  Julien  -René-  Ben  j  a-  plus 

min  de),  prêtre  de  l'Oratoire ,  naquit  doute 

à  Vitre'  eu  Bretagne ,  le  16  juin  1 687.  Un  P 

]|  avait  plusieurs  frères ,  dont  deux  se  jesuit 

firent  je'suitcs.  Il  suivit  une  route  dif-  logie  . 

fe'rente;  et,  ayant  étudié  la  théologie  seau  j 

à  l'Oratoire,  sous  des  maîtres  préve-  de  Ba 

nus  en  faveur  des  nouvelles  doctri-  seurs  > 

nés,  il  se  déclara  pour  l'appel ,  en  d'une  I 

1716,  la  même  année  qu'il  fut  or-  ce  titre 
donné  prêtre.  Ayant  été  nommé  pro- 
fesseur de  théologie  a  Saumur,  il  y  fit        GE1 

soutenir  une  thèse  que  Tévcquc  d'An-  parle  ni 

gers  et  la  faculté  de  théologie  de  cette  1 759. 

ville  censurèrent.  Forcé  de  quitter  San-  dans  s< 

mur  aptes  cet  éclat,  il  fut  envoyé  à  lants  ei 

Troyes ,  où  il  ne  montra  fta  un  zèle  rnagiaa 

plus  mesuré.  Un  sermon  véhément  fut  des  in 

cause  qu'on  le  fit  partir  pour  Ne  vers;  Pierre 

et  sa  conduite,  à  l'assemblée  de  sa  compte 
congrégation  en  1  non  !•»'  «••:— 
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tion,  souvent  négligée,  est  quelque- 
fois trop  familière.  G  est  Tunique  re- 
proche qu'on  puisse  faire  à  son  style, 
en  général  facile,  naturel,  et  toujours 
analogue  au  sujet  qu'il  traite.  Ses 
Jdémoires  les  plus  intéressants  sont 
ceux  qu'il  a  publiés  pour  Mahédela 
Bourdonnais,  Paris,  1750,  1  vol. 
in-4°. ,  5  vol.  in- 1 2,  et  pour  Dupleix, 
contre  la  compagnie  des  Indes,  Pa- 
ris, 1759,  in  4°.  Les  autres  sont: 
I.  pour  KlingUn,  préleur  de  Stras- 
fcourg,in-fol.ctin-ia,  Paris  et  Gre- 
noble ,  1 753.  II.  Pour  le  prince  hé- 
réditaire landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt,  contre  les  représen- 
tants de  la  comtesse  de  Nassau , , 
Paris,  1757,  in-4°»  III.  Pour  le 
premier  chirurgien  du  roi,  contre 
les  frères   de  la  Charité,  Paris, 

i757,in-4°«  W — e. 

G  EN  N  ÉTÉ,  physicien  -  fumiste 
"du  dix  -  huitième  siècle ,  prenait  le 
titre  de  premier  physicien  et  raéca- 
niste  de  S.  M.  l'empereur  d'Allema- 
gne, et  se  fit  connaître  par  des  in- 
ventions utiles ,  ainsi  que  par  divers 
ouvrages.  Il  s'était  proposé  de  résou- 
dre le  problème  d'une  cheminée  qui 
ne'  fumât  point;  recherche  d'autant 
plus  importante  à  l'époque  où  il  écri- 
vait ,  que  toutes  étaient  plus  ou  moins 
affectées  de  ce  vice,  quoiqu'on  eût 
déjà  fait  quelques  tentatives  pour  y 
remédier.  (  Fojr.  Gauger.  )  Genneté 
n'oublia  rien  pour  parvenir  à  un  per- 
fectionnement. Il  ut  un  grand  nom- 
bre d'expériences,  et  alla,  jusque  dans 
les  houillères  du  pays  de  Liège ,  étu- 
dier le  mécanisme  de  la  circulation 
de  l'air,  relativement  à  ses  vues.  11  ne 
lui  suffit  pas  de  pourvoir  aux  moyens 
d'empêcher  la  fumée;  il  voulut  don- 
ner à  ses  cheminées  d'autres  avanta- 
ges, comme  celui  de  pouvoir  étouf- 
fer le  feu,  quand  il  y  prend,  de  l'y 
allumer  promptetneut,  de  conserver 
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la  chaleur,  etc.  Quand  il  crut  avoir  as- 
sez vu  et  observé,  il  présenta  à  l'aca- 
démie l'exposé  de  ses  moyens.  Elle  j 
applaudit ,  et  jugea  qu'on  pouvait  er 
espérer  du  succès  :  on  sait  que ,  de 
puis ,  beaucoup  de  travaux  ont  eu 
faits  avec  plus  ou  moins  de  réussite 
pour  obtenir  une  amélioration  d< 
construction ,  sous  le  rapport  non  seu 
lement  de  la  fumée,  mais  encore  d 
l'économie  du  combustible.  On  a  d< 
Genneté  :  I.  Cahier  présenté  à  MM 
de  V Académie  des  sciences  de  Pa 
ris ,  sur  la  construction  et  les  effet 
d'une  nouvelle  cheminée,  qui  ga 
rantit  de  la  fumée,  Paris ,  1 759 ,  in 
8°.-  Il  y  en  eut  une  a*,  édit.  sous  le  ti 
tre  de  Nom.  construction  de  chemi 
nées ,  qui  garantit  du  feu  et  de  U 
fumée,  à  l'épreuve  du  vent,  de  L 
pluie  et  des  autres  causes  qui  fon 
fumer  les  cheminées,  Paris,  Jom 
bert ,  1 760 ,  in- 1  a  ;  et  une  troisième 
édition  en  1 764.  IL  Expériences  su, 
le  cours  des  fleuves ,  1760,  in-8fl 
III.  Purification  de  l'air  croupis 
sant  dans  les  hôpitaux" ,  les  prisons 
et  les  vaisseaux  de  mer,  Nanci 
1 767,  in-8\  IV.  Manuel  des  labou 
reurs ,  réduisant  à  quatre  chef 
principaux  ce  qu'il  y  a  d 'essentiel \ 
la  culture  des  champs ,  ib.,  1 767;  i 
a  eu  plusieurs  éditions.  V.  Pont  de  boi 
de  charpente  horizontal,  sans  piles 
ni  chevalets,  ni  autre  appui  que  se 
deux  culées,  etc.,  1770,  in-8°.  VI 
Connaissance  des  veines  de  houill 
et  de  charbon  de  terre ,  et  leur  ex 
ploitation  dans  la  mine  qui  les  con 
tient,  Nanci,  i774,in-cv.  Gennet 
avait  été  à  portée  d'étudier  ces  tn 
vaux,  lorsqu'en  1744  il  était  ail 
visiter  les  houillères  de  Liège.  VU 
Origine  des  fontaines,  et  de  là 
des  ruisseaux ,  des  rivières  et  de 
fleuves ,  Nanci,  1774,^-8°.  L— -i 
GENOUILLAC.  Ftp.  GALIOT. 
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ae  ta  théologie  scola&tique,  et  toi 

ae  se  consacrer  à  l'eut  ecclésiastique,  de 

En  peu  de  temps ,  il  se  Gt  remarq'ter  II 

parmi  tous  les  autres  dans  cette  pnti-  san 

qae  de  l'argumentation,  qu'on  prend  siei 

trop  souvent  dans  les  écoles  pour  Fart  ten< 

du  raisonnemeut  ;  cependant  s'étaut  celé 

épris  d'une  jeune  personne,  il  se  pro-  il  s'. 

posait  de  lui  sacrifier  tout  son  savoir  de  T 

tbéologiqoe  et  les  projets  de  son  père,  prog 

Celui-ci ,   s'en  étant  aperçu ,   le  re-  alors 

légua  dans  un  village,  où  il  trouva  royai 

un  prêtre  qui  le  dirigea  un  peu  mieux  un  c 

dans  5a  carrière.  Excommunié  par  Par-  moins 

chevêque  de  Corna ,  pour  avoir  joué  pourv 

un  rôle  dans  une  comédie,  il  retour-  manqi 

na  à  Castiglione  ;  mais  ayant  trouvé  raie  et 

sa  maîtresse  mariée,  il  reprit  la  sou-  faire  n 

tane,  et  se  fit  prêtre,  à  Sa  If  me,  en  res  eu 

1 7 36.  Ses  connaissances  et  son  esprit  et  il  : 

lui  méritèrent  la  protection  de  l'arche-  pour  c 

vêquede  cette  ville,  qui  lui  confia  la  toyens 

chaire  d'éloquence  dans  son  séminaire,  clairer 

A  cette  époque,  Génovesi  n'était  qu'un  plus  < 

théologien  de  l'école  ;  cependant  un  reux. 

savant  ecclésiastique  de  ses  amis  lui  ancien 

fit  entrevoir  qu'au-delà  de  la  sphère  vants 
soolastique,  il  y  avait  un  autre  mond* 
nlu%  élpn'l"    -1 
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*  qui  constituent  le  cours  entier 
)hik>sophîe  :  ses  premiers  essais 
ter? nt  à  donner  en  latin  ses  Elé- 

métaphysiques',  dont  le  i'r. 
le  parut  en  1 7 45 ,  in-8°.  ;  et  en- 
ta grande  Logique ,  intitulée  : 
entorum  artis  logico  -  criticœ 
flanque,  in-8  '.,  1 74^  Dans  ces 
ouvrages,  il  avait,  pour  ainsi 
fondu  et  amalg  <mé  les  théories 

principes  de  Baron,  de  Des- 
,  de  Leibniiz  et  de  Locke;  et, 
fi  il  avait  substitué  le  doute  phi* 
tiique   à  la  croyance  automat- 
es observations  de  la  nature  aux 
lations   de  l'école,  la  raison  a 
rite,  c'en  fut  assez  pour  le  (aire 
icer  comme  hérétique,   ou  du 
i  comme  irréligieux.  Il  eût  été 
ié,  si  l'archevêque  de  Tarente, 
ai,  grand-aumônier  du  roi,  et 
[•maître  de  l'université,  ne  l'eût 
m.  Malgré  cette  protection,  Gé- 
i  eut  de  la  peine  à  être  nommé 
iseur  d1 éthique  ou  de  philosophie 
le  :  mats  il  ne  put  réussir  à  se 
nommer  professeur  de  théologie, 
il  ambitionnait  les  honneurs  et 
riviléges;  et ,  ce  qui  est  remar- 
e,  on  Gnit  par  l'autoriser  de 
•t  de  Braocone,  ministre  du  roi, 
frimer  ses  écrits  théologiques, 
avec  défense  de  les  professer  en 
e.  lia  guerre  injuste  et  obstinée 
essnya  pour  cet  ouvrage ,  le  dé- 
ta  de  cette  carrière  dangereuse, 
ramena  dans  cel'e  de  la  philo- 
ie  purement  rationnelle.  Il  conti- 
enne à   donner  la  suite  de  ses 
tents  métaphysiques ,  qu'il  porta 
'à  5  vol.  in-81.;  mais  il  éprouvait 
re  à  chaque  publication  les  cen- 
.  et  les  contradictions  des  parti- 
(Je  la  routine  scolastiqne.  On  dis- 
ait parmi  eux  le  cardinal  Spi- 
,  archevêque  de  Naples,  et  un 

Magli,  que   Génovesi  couvrit 
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de  ridicule  dans  des  lettres  intitu- 
lées :  Letiere  ad  un  amico  provin- 
ciale. Malgré  ces  tracasseries  conti- 
nuelles, Génovesi  obtint  l'approba- 
tion et  l'estime  de  Benoît  XIV,  de 
plusieurs  cardinaux  et  de  tous  les  sa- 
vants qui  florissaient  à  cette  époque  en 
Italie.  De  ce  nombre  était  Barthélcmi 
Intieri,  Florentin ,  qui ,  ayant  fait  un 
long  séjour  à  Naples,  aimait  ce  pays 
'  comme  le  sien  propre.  Cet  homme, 
Aussi  distingué  par  ses  qualités  phi- 
lantropiques  que  par  ses  connaissan- 
ces utiles,  était  encore  plus  estimable 
par  Peroptoi  qu'il  faisait  de  sa  for- 
tune. Cest  à  lui  que  l'Italie  doit  la 
première  chaire  d'économie  politique  y 
il  la  fonda  à  ses  frais ,  avec  l'autori- 
sation du  gouvernement,  dans  l'uni- 
versité de  Naples,  en  y  mettant  ces  trois 
conditions ,  que  les  leçons  fussent  en- 
seignées en  italien;  que  Géuovesifût 
le  premier  professeur  qui  la  remplit; 
et  qu'après  la  mort  de  ce  savant,  au- 
cun religieux   ne  pût  lui  succéder. 
Génovesi  ouvrit  le  cours  de  ses  le' 
cons  de  commerce,  ou  d'économie 
politique,  le  5  novembre  1754*  Le 
succès  en  fut  étonnant  :  la  nouveauté 
et  l'intérêt  du  sujet ,  la  manière  élo- 
quente et  agréable  dn  professeur ,  lot 
attirèrent  une  foule  d'auditeurs,  €t 
imprimèrent  un  grand  mouvement 
aux  esprits  en  Italie  ;  partout  on  ne 
parlait  que  d'agriculture,  d'économie, 
de  commerce.  Pour  satisfaire  encore 
davantage  l'avidité  du  public,  Géno- 
vesi publia  non  seulement  ses  Le» 
zioni  di  commercio ,  0  di  economia 
ciïite ,  en  2  volumes  in-80.,  mais 
aussi,  en  17.57 ,  la  Storia  del  corn' 
mercio  délia  Gran-Brelagna ,  par 
Jean  Cary ,  qu'il  avait  fait  traduire  pir 
Pierre  Génovesi,  son  frère,  3  vol. 
in-8°.;  et,  en   1764,  le  Corso  di 
agricultura  di  Cosimo   Trinci,  IV  u 
et  l'autre  ouvrage  enrichis  de  us 


.  -  ao  recoercbes  qui 
u'cUieni  pas  encore  bien  aprofon- 
dies.    Enfin   c'est  le    premier  livjfc 

qui ,  en  Italie,  et  particulièrement  i 

dans  le  royaume  de  Naples,  ait  fait  \ 

sentir  l'intérêt  et  le  goût  de  l'écono-  c 

mie  politique,  science  que,  dans  ce  c 

même  royaume,  Antoine  Serra  avait  d 

envahi  conçue  et  exposée  des  l'an  n 

]6i3,  et  que  Bioçgia  avait  ensuite  ii 

appliquée  à    plusieurs  branches  de  la 

l'administration  publique.  L'heureux  di 

succès  de  ce  cours  donné  en  italien ,  in 

engagea  Ge'novesi  à    faire  un  code  la 

complet  de  philosophie  dans  la  même  col 

langue.  L'usage  était  alors  en  Italie,  tht 

et  surtout  à  Naples ,  d'enseigner  tout  ticr 

en  latin ,   ce  qui   empêchait    Tins-  last 

truction  de    se    répandre  dans   les  pos 

classes  à  qui  cette  langue  ne  pou-  log 

Tait  pas  être  familière;  et  le  peu-  et  11 

pic  napolitain  avait  besoin  d'instruc-  con 

tion  plus  que  tout  autre.  A  cette  épo-  livr 

que,  on  eut  de  Génovesi,  en  italien ,  pie. 

ses   Meditazioni  fdosofiche ,  sur  la  que 

religion  et  sur  la  morale,  publiées  en  rap 

i^SB,  et  ses  Lettere  accademiche ,  Ële 

sur  l'utilité'  des  sciences  et  des  arts ,  duij 
contre   J.-J.  Rousseau.   nnWï-"-  - 
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•dilations  et  ses  Lettres,  il 
une  espèce  d'affectation  dans 
e,  qui  montre  que,  quoique 
*  eût  lu  beaucoup  de  livres 
,  il  n'avait  pas  acquis  cette 
qui  cache  tout  effort  de  l'art, 
lant  on  y  trouve  bien  exposes 
sternes  et  les  idées  des  plus 
s  philosophes,  et  particulière- 
leLeibnitz  et  de  Vico,  qu'il  es- 
jeaucoup;  on  y  trouve  aussi  les 
ands  principes  de  la  morale  so- 
t  surtout  de  l'amour  le  plus  su- 
de  la  patrie.  Après  tant  de  tra- 
Jtiles ,  Génovesi  était  devenu 
table  pour  ceux-mêmes  qui  ne 
ent  pas.  Lorsqu'après  la  sup- 
>n  des  jésuites,  il  fut  question 
remplacer  pour  renseignement 
,  le  gouvernement  consulta  Gé- 
;  le  philosophe  conseilla  de 
icfT  les  chaires  sco  las  tiques  par 
>les  de  mathématiques,  de  phy- 
d'histoire ,  et  il  en  proposa  une 
explication  des  Offices  deCicé- 
ès  le  commencement  dei  -65,  il 
aperçu  d'une  maladie  organique 
:ur ,  qui  s'annonçait  chez  lui 
s  battements  extraordinaires  de 
cère;  mais  il  ne  cessa  jamais 
igner  et  d'écrire  jusqu'à  son 
r  jour  :  avant  de  mourir,  il  eut 
ce  satisfaction  de  voir  lui-mé- 
it  le  succès  de  ses  travaux.  De- 
[elesio  et  Camp.inelln ,  aucune 
n'avait  eu  à  N a  pies   plus   de 

et  de  célébrité  que  celle  de 
esi.  Des  élèves,  des  savants, 
r  son  nages  illustres,  tels  que  le 

de  Brunswick ,  l'archevêque 
i  et  plusieurs  autres,  s'em- 
ient  d'écouter  ses  leçons  ;  et , 
'on  l'avait  entendu ,  on  ne  pou- 
?  dispenser  d'adopter  ses  idées 

suivre  ses  maximes.  Il  el- 
les choses  les  plus  abstraites 
manière  la  plus  agréable ,  et 
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dans  an  style  presque  poétique  ;  c'est 
ce  qui  caractérise  particulièrement  cet 
homme  illustre ,  et  ce  qui  lui  donnait 
autant  d'empire  sur  l'imagination  que 
sur  le  jugement  de  ses  disciples.Gomme 
Pythagore  l'avait  été  dans  la  grande 
Grèce,  il  fut  l'instituteur  de  tout  le 
royaume  de  Napfes.  On  peut  dire  que 
tout  ce  que  la  philosophie  et  la  poli- 
tique ont  produit  de  mieux  après  lot 
dans  cette  partie  de  l'Italie,  est  dû  à 
l'influence  de  son  école.  En  un  ce  philo- 
sophe, chéri  et  respecté  de  ses  conci- 
toyens et  des  étrangers,  partageant 
ses  dernières  heures  entre  les  doux 
entretiens  de  ses  amis  et  la  lecture  du 
Phédon  de  Platon ,  succomba  à  une 
attaque  d'hydropisie,  le  22  septeui- 
brei^ôçj,  âgé  d'environ  cinquante- 
sept  ans.  La  nature  lui  avait  donné 
nne  haute  taille ,  une  très  belle  figure, 
une  santé  robuste,  et  des  manières 
pleines  de  décence  et  d'aménité.  J.- 
M.  Galanti ,  l'un  de  ses  élèves  les  plus 
distingués,  lui  a  consacré  un  Éloge 
historique   très  étendu,   dont  nous 
avons  fait  usage  dans  cet  article.  S-i. 
GENSERlC,roides  Vandales,  en 
Espagne ,  né  à  Séville  en  ^06 ,  suc- 
céda à  son  frère  Gonderic,  quoiqu'il 
fût  petit  et  boiteux,  et  que  son  frère 
eût  des  enfants.  Mais  il  avait  acquis 
une  grande  autorité  sur  les  soldats, 
et  il  s'était  fait,  dès  son  jeune  âge, 
une  réputation  de  haute  valeur;  ce 
qui  est  ta  première  de  toutes  les  qua- 
lités aux  yeux  des  barbares.  Boni- 
face,   gouverneur  d'Afrique,  et  qui 
voulait  s'y  rendre   indépendant  de 
Rome,  invita  Genseric  à  quitter  son 
établissement    précaire    d'Espagne, 
pour  venir  en  fonder  un  plus  riche  et 
plus  étendu  dans  les  belles  contrées 
qu'il  gouvernait,  et  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  soustraire  au  joug  des  Ro- 
mains. Le  roi  des  Vandales  y  con- 
sentit avec  joie,  rassembla  sa  peu- 


eu  d'abord  dck  inte       com-  pi 

muns  t  défendre,  mais  <         dam  lei 

leur  ambition,  manifestèrent  uientôt  l'o 

des  vues  différentes.  Boniface ,  trom-  ba 

pé  dmsla  sienne,  se  réconcilia  avec  ten 

l'empereur,  et   promit   de   réparer  hal 

le  mal  qu'il  avait  fait    11  offrit  à  dcf 

Genseric  les    moyens  de  conquérir  ava 

toute  l'Espagne  ;  mais  celui-ci,  aussi  ru  •  née 

se  que  sou  ancien  complice,  luisigui-  trcr 

fia  qu'il  conserverait  par  la  force  ce  série 

qu'il  tenait  de  la  trahison.  La  guerre  que 

éclata  aussitôt,  et  fut  affreuse.  Gcnse-  succi 
rie ,  naturellement  féroce,  et  de  plus  .  qu'il 

offensé,  entra  dans  les  provinces  ro-  aux  < 

inaines,  et  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  llom; 

Ses  soldats ,  Ariens  comme  lui ,  haï*-  1 1  fc 

saient  mortellement  les  catholiques,  daien 

et  joignaient  les  tourments  aux  mas-  deCai 

sacres.  La  plus  riante  contrée  de  Tu-  sacèr» 

nivers ,  b  plus  fertile  et  la  plus  peu-  la  Ni 

plée ,  ne  fut  bieutôt  plus  qu'un  désert,  gagea 

Ni  le  rang ,  ni  la  naissance ,  ni  l'âge ,  prenc 

ni  le  sexe,  ne  trouvèrent  grâce  auprès  et,  p< 

de  ces  cœurs  impitoyables.  Ils  char-  na  se 

geaient  de  fardeaux  énormes  les  feni-  quille 

mes  les  plus  délicates ,  et  les  forçaient  trées 

de  marcher  a  coups  de  fouet  ou  d'ai-  »?  " 
euiiloii*   ii*  - 
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empara  par  surprise ,  le  19  oc- 
de  la  même  année;  et  cette  cite 
se ,  dont  la  conquête  avait  coûté 
e  sang  aux  Romains,  et  qu'ils 
liaient  depuis  585  ans,  passa 
lifficuké  au  pouvoir  des  Vanda- 
tfiteeric ,  en  y  entrant ,  défendit 
isacre  et  le  pillage;  mais  c'était 
le  réserver  à  lui  seul  le  droit  de 
ter  des  habitants  et  de  leur  for* 
H  se  fit  apporter  tout  ce  qu'ils 
tt  d'or,  d'argeut ,  de  bijoux  et  de 
les  précieux  ;  et ,  après  les  avoir 
«ment  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils 
liaient,  il  relégua  les  uns  dans  le 
t,  et  fit  embarquer  les  autres 
les  vaisseaux  brisés  et  prêts  à 
naufrage.  Quelques-uns  de  ces 
unes  se  jetèrent  à  se$  pieds  pour 
ier  merci!  «  J'ai  résolu,  leur 
dit-il  en   colère,  d'exterminer 
nation  toute  entière*  »  La  chute 
irthage  retentit  dans  tout  l'unir 
et  les  débris  de  cette  ville  opu» 
couvrirent  en  quelque  sorte  la  sur- 
e  l'ancien  monde.  Genseric  avait 
fils,  Huneric,  Genton  et  Théo- 
,  auxquels    il  abandonna   les 
-ures  terres  de  sa  nouvelle  cOn- 
:  il  partagea  les  autres  entre  ses 
tines.  Ce  fut  alors  que ,  se  croyant 
cible  et  supérieur  à  la  fortune ,  il 
ssa  enivrer  d'adulations,  et  prit 
re  de  Roi  de  la  terre  et  de  la 
Les  conquérants  qui    veulent 
er  un    établissement    durable, 
»nt  ordinairement  à  s'y  fortifier 
>e  mettre  hors  d'insulte.  Par  une 
que  toute  contraire ,  Genseric  fit 
nteler  toutes  les  villes  d'Afrique, 
sur  que  les  Romains,  venant  à 
Ire  leur  revanche  contre  lui ,  ne 
assert  dans  les  places  fortes  des 
îvai ds  contre  ses  armées ,  et  que 
>euples,  mal  affermis   dans  son 
•sauce ,  n'y  cherchassent  un  asile 
«  sa  tyrannie.  Cette  conduite, 
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qui  paroi  alors  fort  sage ,  causa  dans 
la  suite  la  ruine  prompte  et  tptate  de 
l'empire  des  Vandales.  Aucune  place 
ne  fut  en    état   d'arrêter  Bélisaîre, 
lorsqu'il  descendit  en  Afrique.  Gen- 
seulc ,  mattre  de  Carthage ,  songea  à 
tirer  parti  du  port    avantageux  de 
cette  ville  :  il  acheta  des  vaisseaux  , 
en  construisit  de  neufs,  enrôla  des 
matelots  étrangers ,  exerça  ses  troupes 
aux  opérations  de  la  mer  ;  en  un  mot, 
il  créa  en  très  peu  de  temps  une  ma- 
rine formidable,  et  en  état  de  porter 
au-delà  des  mers  la  terreur  de  ses  ar- 
me* Pour  premier  essai  de  ses  forces 
maritimes ,  il  fit  une  descente  en  Si- 
cile ,  ravagea  le  pays,  et  assiégea  Pa- 
tronne (  aujotirdthui  Païenne  ).-  Une 
expédition  plus    importante  appela 
bientôt  son  attention ,  et  combla  ses 
voeux;  voici  a  quelle  occasion.  Maxt* 
me ,  meurtrier  et  successeur  de  Va» 
lentinien  II,  avait  contraint  Eudoxie, 
sa  veuve,  à  l'épouser  :  celle-ci,  pour 
se  défaire  du  tyran  qu'elle  abhorrait, 
ne  craignit  pas  d'avoir  recours  à  Gen- 
seric ,  et  lui  écrivit  pour  le  prier  «  de 
»  venir  la  délivrer  de  l'affreuse  cap- 
»  tivité  dans  laquelle  elle  gémissait , 
»  étant  forcée  de  recevoir  les  erobras- 
»  sements  d'un  monstre  encore  souillé 
»  du  sang  de  son  époux.  »  Genseric 
n'hésita  pas,  promit  de  la  délivrer,  se 
mit  en  mer  avec  une  puissante  année, 
et  vint  débarquer  à  l'embouchure  du 
Tibre*  Le  lâche  Maxime ,  en  appre- 
nant cette  nouvelle,  eut  une  frayeur 
extrême,  abandonna  son  palais,  et  se 
disposait  à  quitter  la  ville,  lorsqu'un 
de  ses  propres  soldats,  indigné  de  sa 
lâcheté ,  le  perça  $J0**  coup  d'épée. 
Trois  jours  après,  (fcnscric  entra  dans 
Rome,  qui  ne  (ni  opjfcsa  aucune  résis- 
tance. Le  pape  S.  Léon  alla  au-devant 
de  lui ,  et  en  obtint  la  promesse  qu'il 
épargnerait  les  habitants  et  les  mai- 
sous.  Le  pillage  néanmoins  dura  14 


•« ,  va  y  comprend  aussi  tous  1rs  ii 

ai      rs  qui  depuis  Aidai  jusqu'à  nos  s< 

jours  ont  traite  la  jurisprudence  avec  qi 

un  esprit  cultivépar  l'u*age  des  belles-  re 

lettres.  Enfin  le  peuple  est  compose'  pi 

des  Accurse,  des  Bariole,  et  de  tous  les  l'a 

jurisconsultes  qui  ont  porté  dans  la  en 

science  du  droit  un  esprit  de  subtilité  Gc 

et  d'argutie ,  ou  n'ont  discuté  que  des  de 

questions  futiles  et  ridicules.  Cest  dans  me 

cette  île  que   Gennaro   se  suppose  rec 

transporté  avec  quelques  coin  pagnons.  lice 

Au  moment  où  il  y  aborde,  Ulpicn  et  tion 

Papinien  sont  consuls ,  Cujas  est  pré-  blés 

teur  ,  Gaton  et   Irnérius  censeurs  ,  Dru 

Servius-Sulpicius  préside  le  sénat ,  etc.  qu'il 

On  voit  tout  ce  que  et  cadre  offre  de  Gen 

piquant ,  et  quelles  ressources  il  pré-  d'un 

sente  pour  dire  passer  en  revue  les  raîtr 

plus  célèbres  jurisconsultes,  et  leur  traiti 

distribuer  selon  leur  mérite  la  louange  jenà 

ou  le  blâme.  Gennaro  s'est  acquitté  dedi 

de  cette  double  tâche  avec  autant  de  Gen 

goût  que  d'impartialité  ;  et  il  a  su  ré-  ccui 

pandre  sur  une  matière  aussi  aride  neus 

assez  d'aeréinent  pour  que  son  ouvrage  prec 

se  fasse  lire  avec  beaucoup  de  plaisir,  défa 

Aussi  le  succès  en  fut-il  complet  :  le  sa-  narl 
vantFréd^W**1--    ** 
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tique  et  sentencieux  dont  les  ouvrages 
de  ce  genre  n'offrent  que  trop  d'exem- 
ples :  partout  on  reconnaît  la  trace 
d'un  bon  esprit  et  d'un  esprit  éclaire. 
J/ouvrage,  accompagne'  d'une   pré- 
face de  l'éditeur,  J.  A.  Sergio,  avocat  à 
Naples,  morceau  fort  curieux,  et  dam 
leqael  on  trouve  une  histoire  de  l'élo- 
quence du  barreau  chez  les  peuples  an- 
ciens et  modernes  9  est  précédé  d'une 
introduction  dans  laquelle  Gennaro 
traite  de  l'origine  et  des  progrès  de  la 
profession   d'uvocat.  Ce  livre  a  été 
traduit  eu  français,  sous  le  titre  :  de 
Y  Ami  du  barreau ,  par  Boyer-Duval, 
Orléans,   1787,  in- 12.  On  a  encore 
de  Gennaro  :  l.  Ferboc  automnales 
post  reditum  à  republied  juriscon- 
sukorum,  Naples,  1 7^2 ,  in-8  '.  C'est 
en  quelque  sorte  une  suite  de  la  Ré- 
publique des  jurisconsultes  ;  l'auteur 
suppose  qu'au  retour  de  cette  île ,  les 
voyageurs  passent  ensemble  les  va- 
cances d'automne  à  discuter,  dans  des 
dialogues  (  à  la  manière  de  ceux  de  Ci- 
céron  dans  ses  livres  de  philosophie 
et  de  rhétorique  ),  le  titre  au  Digeste 
De  regulis  juris ,  que  l'un  d'eux  tra- 
duit même  tout  entier  en  vers  latins. 
Cette  traduction  est  écrite  avec  une 
facilite  et  une  élégance  dont  on  croi- 
rait difficilement  qu'uue  p  treille  ma- 
tière fût  susceptible.  Voici  nn  exemple 
de  la  loi  1  e. 

Accula  r«m  breviter  narrât  ?  Ma  aaacitar  «x  kle 

Ju»  ;  «  iara  nalo  rrgaU  jure  veait. 
Hkc  cnuMan  est  causât  otojrctio  ,  taatc  Sabino  i 

Irrita ,  parte  aliaoft  ai  viticlur ,  erlu 

La  tuéme  entreprise  avait  été  déjà 
tentée,  mais  saus  aucun  succès ,  par 
Jérôme  Eleni  ,  et  d'autres  auteurs. 
(  Voy.  J.  Girard.)  II.  Oratiodejure 
feudali ,  Naples ,  1 7 53 ,  iu-4°-  ;  c'est 
/introduction  au  conrs  de  droit  féo- 
dal que  Gennaro  fut  chargé  de  pro- 
fesser :  Pùttmann  l'a  fiait  réimprimer 
il  la  suite  de  sa  dissertation  Defeudo 
fiduciario ,  Leipzig  ,  1777,  ia-8°. 
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III.  Opère  diverse,  Naples,  1757, 

in-8°.  U  n'a  paru   que  ce  volume 

il   contient  une  traduction   eu   ver; 

italiens  par  Gennaro  lui-irênie  de  soi 

poème  sur  la  loi  des  douze  T,  blés 

et  plusieurs  mémoires  sur  la  politiqu 

de  l'aucienne  jurisprudence  routine 

L'éditeur,  J.  A.  Sergio,  a  mis  à  1 

fin  de  ce  volume  un  choix  de  lettre 

écrites  à  Gennaro  par  les  personnage 

et  les  savants  les  plus  distingues  d 

l'Europe,  tels  que  Benoît  XlV,  1 

cardinal  Quirini ,  Muratori ,  Sti  u  vius 

Heineccius,  Faeciolali,  Laini,Gori 

Sciptou  Maffei ,  Vulpi ,  etc. :  ces  lettre 

déuofrnt  la  profonde  estime  qu'ils  fa- 

saient  de  ses  talents.  1 N.EpistolaJ.A 

deJanuarioad  Dan.FeUenbergiun 

Naples,  1759.  Felieuberg,  juriscor 

suite  suisse ,  se  proposait  de  public 

une  collection  d'opuscules  sur  la  jurû 

prudence  ancieune  :  avant  d'exécuU 

ce  projet,  il  le  soumit  à  Gennaro,  < 

sollicita  de  lui  une  lettre  qu'il  pi 

mettre  a  la  tête  de  son  recueil.  C'é 

ce  morceau  qui  lui  fut  envoyé  p; 

Gennaro ,  et  qu'il  plaça  en  effet  e 

tête  du  premier  volume  de  sa  collet 

tion,  publiée  à  Berne  en  1760,  soi 

le  titre  de  Jurisprudenlia  antiqua 

%  vol.  in-4°.  (  Voy.  Jordews.  )  Cet 

lettre  fut  la  dernière  production  c 

Gennaro  :  sa  santé  affaiblie  par  l'exd 

du  travail  l'avait  obligé  de  se  retirer 

une  campagne  aux  environs  de  Naple 

ce  fut  là  qu'il  mourut,  le  8  septembi 

1 76 1 ,  à  peine  âgé  de  soixante  ans.  I 

collection  de  ses  œuvres  a  été  ira  pi 

méeavec  luxe  en  4  vol.  iu-8°.  à  N 

pies,  en  1767,  aux  frais  et  par  I 

soins  de  Dominique  Torres ,  qui  y 

ajouté  une  préface.  Le  rr.  votuu 

renferme  la  République  des  juri 

consultes,  le  '2e.  les  Ferùe  autumn 

les,  le  3e.  les  poésies  latines  et  il 

tiennes  qui  avaient  déjà  été  précède! 

ment  recueillies  par  &rgio ,  sous 


.' 


r...     c  «vec  aes  notes  dans 

le  recueil  publié  par  Piïttmann  sous 
ce  titre  :  Excellentium  aliquot  juris- 
consukorum  et  litteratorum  vitœ  ni- 
que memoriœ ,  variis  à  scriptoribus 
exaratœ,  Leipzig,  1 796 ,  in-b°. 

P— N— T. 

;;  GENNES  (  De  ).  V.  Froger. 

:!•  G ENN ES  (Julien -HEifÉ- Benja- 

min de),  prêtre  de  l'Oratoire ,  naquit 

.'  à  Vitre'  en  Bretagne ,  le  1 6  juin  1 687. 

!:  Il  avait  plusieurs  frères ,  dont  deux  se  j 

firent  jésuites.  Il  suivit  une  route  dif-  1 

férente;  et,  ayant  étudié  la  théologie  s 

à  l'Oratoire,  sous  des  maîtres  préve-  c 

nus  en  faveur  des  nouvelles  doctri-  s 

nés,  il  se  déclara  pour  l'appel,  en  d 

1716,  la  même  année  qu'il  fut  or-  c< 
donné  prêtre.  Ayant  été  nommé  pro- 
fesseur de  théologie  à  Saumur,  il  y  fit 

soutenir  une  thèse  quel'évêquc  d'An-  p 

gers  et  la  faculté  de  théologie  de  cette  1 

Yille  censurèrent.  Forcé  de  quitter  Sa  u-  d 

mur  api  es  cet  éclat,  il  fut  envoyé  à  la 

Troyes ,  où  il  ne  montra  (As  un  zèle  m 

plus  mesuré.  Un  sermon  véhément  fut  di 

cause  qu'on  le  fit  partir  pour  Nevers;  Pi 

et  sa  couduite,  à  l'assemblée  de  sa  ce 
congrégation  en  1  non  l»ï  -,,: — 
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tion,  souvent  négligée,  est  quelque- 
fois trop  familière.  G  est  l'unique  re- 
proche qu'on  puisse  faire  à  son  style, 
en  général  facile,  naturel,  et  toujours 
analogue  au  sujet  qu'il  traite.  Ses 
Mémoires  les  plus  întéressauts  sont 
ceux  qu'il  a  publiés  pour  Mahé  de  la 
Bourdonnais,  Paris,  1750,  1  vol. 
in-4°. ,  5  vol.  in- 1 2,  et  pour  Dupleix, 
contre  la  compagnie  des  Indes ,  Pa- 
ris, 1759,  in  4°.  Les  autres  sont: 
I.  Pour  KlingUn,  préleur  de  Stras- 
bourg,  in-  fol.  et  in  -12,  Paris  et  Gre- 
noble ,  1 753.  II.  Pour  le  prince  hé- 
réditaire landgrave  de  Hesse* 
Darmstadty  contre  les  représen- 
tants de  la  comtesse  de  Nassau , , 
Paris,  1757,  in-4°.  HL  Pour  le 
premier  chirurgien  du  roi,  contre 
les  frères  de  la  Charité,  Paris, 
1757,  in-4°.  N — e. 

G  EN  N  ÉTÉ,  physicien  -  fumiste 
"du  dix -huitième  siècle,  prenait  le 
titre  de  premier  physicien  et  raéca- 
niste  de  S.  M.  l'empereur  d'Allema- 
gne, et  se  fit  connaître  par  des  in- 
ventions utiles ,  ainsi  que  par  divers 
ouvrages.  Il  s'était  proposé  de  résou- 
dre le  problème  d'une  cheminée  qui 
ne;  fumât  point;  recherche  d'autant 
plus  importante  à  l'époque  où  il  écri- 
vait ,  que  toutes  étaient  plus  ou  moins 
affectées  de  ce  vice,  quoiqu'on  eût 
déjà  fait  quelques  tentatives  pour  y 
remédier.  (  Fojr.  Gauger.  )  Genneté 
n'oublia  rien  pour  parvenir  à  un  per- 
fectionnement. Il  ut  un  grand  nom- 
bre d'expériences,  et  alla,  jusque  dans 
ies  houillères  du  pays  de  Liège ,  étu- 
dier le  mécanisme  de  la  circulation 
de  l'air,  relativement  à  ses  vues.  11  ne 
lui  suffit  pas  de  pourvoir  aux  moyens 
d'empêcher  la  fumée;  il  voulut  don- 
ner à  ses  cheminées  d'autres  avanta- 
ges, comme  celui  de  pouvoir  étouf- 
fer le  feu,  quand  il  y  prend,  de  l'y 
allumer  promptetneut,  de  conserver 


GEN 


& 


la  chaleur,  etc.  Quand  il  crut  avoir  as 
sez  vu  et  observé,  il  présenta  à  l'aca- 
démie l'exposé  de  ses  moyens.  Elle  ] 
applaudit ,  et  jugea  qu'on  pouvait  er 
espérer  du  succès  :  on  sait  que,  de 
puis ,  beaucoup  de  travaux  ont  ét< 
faits  avec  plus  ou  moins  de  réussite 
pour  obtenir  une  amélioration  d 
construction ,  sous  le  rapport  non  seu 
lement  de  la  fumée,  mais  encore  d 
l'économie  du  combustible.  On  a  d 
Genneté  :  I.  Cahier  présenté  à  MM 
de  V Académie  des  sciences  de  Pa 
ris ,  sur  la  construction  et  les  effet 
d'une  nouvelle  cheminée,  qui  ga 
rantit  de  la  fumée,  Paris,  1759,  in 
8°/  Il  y  en  eut  une  a*,  édit.  sous  le  ti 
tre  de  Nouv.  construction  de  chemi 
nées ,  qui  garantit  du  feu  et  de  h 
fumée,  à  l'épreuve  du  vent,  de  L 
pluie  et  des  autres  causes  qui  fon 
fumer  les  cheminées,  Paris,  jom 
bert,  1760, in- 1  si;  et  une  troisième 
édition  en  1764*  H.  Expériences  su, 
le  cours  des  fleuves,  1760,  in-8c 
III.  Purification  de  l'air  croupes 
sant  dans  les  hôpitaux' ,  les  prisons 
et  les  vaisseaux  de  mer,  Nanci 
1 767,  in-8\  IV.  Manuel  des  labou 
reurs ,  réduisant  à  quatre  chef 
principaux  ce  qu'il  y  a  ^essentiel  i 
la  culture  des  champs ,  ib.,  1 767;  i 
a  eu  plusieurs  éditions.  Y.  Pont  de  boi 
de  charpente  horizontal,  sans  piles 
ni  chevalets,  ni  autre  appui  que  se 
deux  culées,  etc.,  1770,  in-8°.  VI 
Connaissance  des  veines  de  houill 
et  de  charbon  de  terre ,  et  leur  ex 
ploitation  dans  la  mine  qui  les  con 
tient,  Nanci,  i774,in-oJ.  Gennet 
avait  été  à  portée  d'étudier  ces  tn 
vaux,  lorsqu'en  1744  il  était  ail 
visiter  les  houillères  de  Liège.  VU 
Origine  des  fontaines,  et  de  là 
des  ruisseaux,  des  rivières  et  de 
Jleuves,N*nc\t  1774,^-8°.  L— 1 
GENOUILLAC.  Voy.  GALIOT, 


*c     ic  ae  ta  théologie  scolastkjue,  et  1 

de  se  consacrer  à  l'état  ecclésiastique. .  c 

En  peu  de  temps ,  il  se  Gt  remarquer  I 

parmi  tous  les  autres  dans  cette  pr.Jti-  s 

que  de  l'argumentation ,  qu'on  pn-nd  si 

trop  souvent  dans  les  écoles  pour  l'art  te 

1  du  raisonnement  ;  cependant  s'étaut  ce 

épris  d'une  jeunr  personne,  il  se  pro-  il 

posait  de  lui  sacrifier  tout  son  savoir  de 

tbéologiqne  et  les  projets  de  son  père,  pr 

Celui-ci ,   s'en  étant  aperçu ,   le  re-  aie 

légua  dans  un  village,  où  il  trouva  rir 

un  prêtre  qui  le  dirigea  un  peu  mieux  un 

dans  *a  carrière.  Excommunié  par  l'ar-  mo 

chevêque  de  G>nia ,  pour  avoir  joué  poi 

un  rôle  dans  une  comédie ,  il  retour-  mai 

na  à  CastigtioAe  ;  mais  ayant  trouvé  raie 

sa  maîtresse  mariée,  il  reprit  la  sou-  fain 

tane,  et  se  fit  prêtre,  à  Salerne,  en  res 

i  <736.  Ses  connaissances  et  son  esprit  et  i 

lui  méritèrent  la  protection  de  l'arche-  pou 

vêque  de  cette  ville,  qui  lui  confia  la  toye 

chaire  d'éloquence  dans  son  séminaire,  claii 

A  cette  époque,  Génovesi  n'était  qu'un  plus 

théologien  de  l'école;  cependant  un  rem 

savant  ecclésiastique  de  ses  amis  lui  anci 

fit  entrevoir  qu'au-delà  de  la  sphère  van 

scolastique,  il  y  avait  un  autre  monde  W 

plus   l*t«»n«l..     -' 
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s  qui  constituent  le  cours  entier 
milosophie  :  ses  premiers  essais 
ère  ut  à  donner  eu  latin  ses  Élé- 

métaphysiques',  dont  le  i'r. 
e  parut  en  1 7 45,  in-8°.  ;  et  en- 
sa  grande  Logique ,  intitulée  : 
mtorum  artis  logico  -  criticœ 
minque,  in-8'.,  1 745-  Dans  ces 
ouvrages,  il  avait,  pour  ainsi 
fondu  et  amalg  <mé  les  théories 

principes  de  Baron,  de  Des-  < 
,  de  Leibniiz  et  de  Locke;  et, 
e  il  avait  substitué  le  doute  phi- 
>ique  à  la  croyance  automati- 
sa observations  de  la  nature  aux 
laitons  de  l'école,  la  raison  a 
rite,  c'en  fut  assez  pour  le  faire 
icer  comme  hérétique,  ou  du 

comme  irréligieux.  Il  eût  été 
é,  si  l'archevêque  de  Tarente, 
11,  grand-aumônier  du  roi,  ft 
•maître  de  l'université,  ne  l'eût 
tu.  Malgré  cette  protection,  Gé- 
i  eut  de  la  peine  à  être  nomme 
iseur  d1 'éthique  ou  de  philosophie 
e  :  mais  il  ne  put  réussir  à  se 
îommer  professeur  de  théologie, 
il  ambitionnait  les  honneurs  et 
riviléges;  et ,  ce  qui  est  rcmar- 
e,  on  Gnit  par  l'autoriser  de 
t  de  Brancone,  ministre  du  roi, 
rimer  ses  écrits  théologiques, 
avec  défense  de  les  professer  en 
?.  La  guerre  injuste  et  obstinée 
essuya  pour  cet  ouvrage ,  le  dé- 
a  de  cette  carrière  dangereuse, 
ramena  dans  celle  de  la  philo- 
e  purement  rationnelle.  Il  conti- 
lutic  a  donner  la  suite  de  ses 
\enis  métaphysiques ,  qu'il  porta 
'à  5  vol.  in-8'.;  mais  il  éprouvait 
e  à  chaque  publication  les  cen- 

et  les  contradictions  des  parti- 
:ie  la  routine  scolastique.  On  dis- 
ait parmi  eux  le  cardinal  Spi- 

archrvêque  de  Naples,  et  un 

Magli,  que   Génovesi  couvrit 
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de  ridicule  dans  des  lettres  intitu- 
lées :  Lettere  ad  un  amico  provin- 
ciale. Malgré  ces  tracasseries  conti- 
nuelles, Génovesi  obtint  l'approba- 
tion et  l'estime  de  Benoît  AlV,  de 
plusieurs  cardinaux  et  de  tous  les  sa- 
vants qui  florissaient  à  cette  époque  en 
Italie.  De  ce  nombre  était  Barthélemi 
Intieri,  Florentin ,  qui,  ayant  fait  un 
long  séjour  à  Naples,  aimait  ce  pays 
'  comme  le  sien  propre.  Cet  homme, 
aussi  distingué  par  ses  qualités  phi- 
lantropiques  que  par  ses  connaissan- 
ces utiles,  était  encore  plus  estimable 
par  Peroploi  qu'il  faisait  de  sa  for- 
tune. Cest  à  lui  que  l'Italie  doit  la 
première  chaire  d'économie  politique  f 
il  la  fonda  k  ses  frais ,  avec  l'autori- 
sation du  gouvernement,  dans  l'uui- 
versité  de  Naples,  en  y  mettant  ces  trois 
conditions ,  que  les  leçons  fussent  en- 
seignées en  italien;  que  Géuovesi  fût 
lé  premier  professeur  qui  la  remplit; 
et  qu'après  la  mort  de  ce  savant,  au- 
cun religieux   ne  pût  lui  succéder. 
Génovesi  ouvrit  le  cours  de  se$  le' 
cons  de  commerce,  ou  d'économie 
politique,  le  5  novembre  1754*  Le 
succès  en  fut  étonnant  :  la  nouveauté 
et  l'intérêt  du  sujet ,  la  manière  élo- 
quente et  agréable  du  professeur ,  lut 
attirèrent  une  foule  d'auditeurs,  et 
imprimèrent  un  grand  mouvement 
aux  esprits  en  Italie  ;  partout  on  ne 
parlait  que  d'agriculture,  d'économie, 
de  commerce.  Pour  satisfaire  encore 
davantage  l'avidité  du  public,  Géno- 
vesi publia  non  seulement  ses  Le- 
zioni  ai  commercio ,  0  di  economia 
cïïHte ,  en  2  volumes  in-tt0.,  mais 
aussi,  en  1757,  la  Storia  del  com- 
mercio délia  Gran-Bretagna ,  par 
Jean  Cary ,  qu'il  avait  fait  traduire  pir 
Pierre  Génovesi,  son  frère,  3  vol. 
in-8°.;  et,  en   1764,  le  Corso  di 
agricultura  di  Cosimo   Trinci,  lYu 
et  l'autre  ouvrage  enrichis   de  ks 


v—  «   ues  recherches  qui  C 

n'étaient  pas  encore  bien  aprofon-  01 

dies.    Enun  c'est  le   premier  livjfc  et 

qui,  en  Italie,  et  particulièrement  il 

dans  le  royaume  de  Naples,  ait  fait  p.i 

sentir  l'intérêt  et  le  goût  de  l'écono-  ch 

mie  politique,  science  que,  dans  ce  ch, 

même  royaume,  Antoine  Serra  avait  d'à 

en  vain  conçue  et  exposée  des  Tan  nie 

]6i3,  et  que  Bioçgia  avait  ensuite  tior 

appliquée  à    plusieurs  branches  de  la  n 

l'administration  publique.  L'heureux  ai  t 

succès  de  ce  cours  donné  en  italien ,  in-8 

engagea  Génovesi  à   faire  un  code  la  pi 

complet  de  philosophie  dans  la  même  cosn 

langue.  L'usage  était  alors  en  Italie,  théo, 

et  surtout  à  Naples ,  d'enseigner  tout  tien , 

en  latin ,   ce  qui   empêchait   Tins-  lastiq 

truction  de    se    répandre  dans   les  pose 

classes  à  qui  cette  langue  ne  pou-  logie 

Tait  pas  être  familière;  et  le  peu-  et  m< 

pic  napolitain  avait  besoin  d'instruc-  conv; 

tion  plus  que  tout  autre.  A  cette  épo-  livres 

que,  on  eut  de  Génovesi,  en  italien ,  ptesq 

ses   Médita zioni  fdosojiche ,  sur  la  quclq 

religion  et  sur  la  morale,  publiées  en  ra  pp< 

1^58,  et  ses  Lcttere  accademiche ,  Èlérr 

sur  l'utilité  des  sciences  et  des  arts,  duisa 
contre   J.-J.  Rousseau     •*•• tJ"  ' 
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editations  et  ses  Lettres,  il 
une  espèce  d'affectation  dans 
le ,  qui  montre  que ,  quoique 
r  eût  lu   beaucoup  de  livres 
s,  il   n'avait  pas  acquis  cette 
qui  cache  tout  effort  de  l'art, 
iant  on  y  trouve  bien  exposés 
sternes   et  les  idées  des  plus 
es  philosophes ,  et  particulière- 
ieLeibnitz  et  de  Vico,  qu'il  es- 
beaucoup;  on  y  trouve  aussi  les 
rands  principes  de  la  morale  so- 
rt surtout  de  l'amour  le  plus  su- 
de  la  patrie.  Après  tant  de  tra- 
utiles,  Gcnovesi  était  devenu 
itable  pour  ceux-mêmes  qui  ne 
ient  pas.  Lorsqu'à  près  la  sup- 
on  des  jésuites,  il  fut  question 
remplacer  pour  renseignement 
; ,  le  gouvernement  consulta  Gé- 
i;   le  philosophe  conseilla   de 
acrr  les  chaires  scolas tiques  par 
oies  de  mathématiques,  de  phy- 
d'hisloire ,  et  il  en  proposa  une 
'explication  des  Offices  deCicé- 
)ès  le  commencement  dei  ^65,  il 
aperçu  d'une  maladie  organique 
eur ,  qui   s'annonçait  chez  lui 
?s  battements  extraordinaires  de 
scère;  mais  il  ne  cessa  jamais 
igner  et    d'écrire  jusqu'à   son 
ir  jour  :  avant  de  mourir,  il  eut 
ice  satisfaction  de  voir  lui  "me- 
ut le  succès  de  ses  travaux.  De- 
Télesio  et  Campa  nelln ,  aucune 
n'avait  eu  à  N a  pies   plus   de 
et  de  célébrité  que  celle  de 
vesi.  Des  élevés,  des  savants, 
?rsonnages  illustres,  tels  que  le 
;  de  Brunswick,  l'archevêque 
ii  et   plusieurs  autres,    s'em- 
îicnt  d'écouter  ses  leçons  ;  et , 
l'on  l'avait  entendu ,  on  ne  pou- 
e  dispenser  d'adopter  ses  idées 
•  suivre   ses  maximes.    Il  el- 
les choses  les  plus  abstraites 
manière  la  plus  agréable ,  et 
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dans  un  style  presque  poétique;  c'est 
ce  qui  caractérise  particulièrement  cet 
homme  illustre ,  et  ce  qui  lui  donnait 
autant  d'empire  sur  l'imagination  que 
sur  le  jugement  de  ses  disciples. Gomme 
Pythagore  l'avait  été  dans  la  grande 
Grèce,  il  fut  l'instituteur  de  tout  le 
royaume  de  Naples.  On  peut  dire  que 
tout  ce  que  la  philosophie  et  la  poli- 
tique ont  produit  de  mieux  après  lut 
dans  cette  partie  de  l'Italie,  est  dû  à 
l'influence  de  son  école.  Enûn  ce  philo- 
sophe, chéri  et  respecté  de  ses  conci- 
toyens et  des  étrangers,  partageant 
ses  dernières  heures  entre  les  doux 
entretiens  de  ses  amis  et  la  lecture  du 
Phédon  de  Platon ,  succomba  à  une 
attaque  d'hydronisie,  le  22  septem- 
bre 1 769 ,  âgé  d'environ  cinquante- 
sept  ans.  La  nature  lui  avait  donne 
une  haute  taille ,  une  très  belle  figure, 
une  santé  robuste,  et  des  manières 
pleines  de  décence  et  d'aménité.  J.- 
M.  Galanti ,  l'un  de  ses  élèves  les  plus 
distingués,  lui  a  consacré  un  Éloge 
historique   très  étendu,   dont  nous 
avons  fait  usage  dans  cet  article.  S-i. 
GENSERIC,  roi  des  Vandales,  en 
Espagne ,  né  à  Séville  en  4<>6 ,  suc- 
céda à  son  frère  Gonderic,  quoiqu'il 
fût  petit  et  boiteux,  et  que  son  frère 
eût  des  enfants.  Mais  il  avait  acquis 
une  grande  autorité  sur  les  soldats , 
et  il  s'était  fait,  dès  son  jeune  âge, 
une  réputation  de  haute  valeur;  ce 
qui  est  la  première  de  toutes  les  qua- 
lités aux  yeux  des  barbares.  Boni- 
face,   gouverneur  d'Afrique,  et  qui 
voulait  s'y  rendre   indépendant  de 
Rome ,  invita  Genseric  à  quitter  son 
établissement    précaire    d'Espagne, 
pour  venir  en  fonder  un  plus  riche  et 
plus  étendu  dans  les  belles  contrées 
qu'il  gouvernait,  et  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  soustraire  au  joug  des  Ro- 
mains. Le  roi  des  Vandales  y  con- 
sentit avec  joie,  rassembla  sa  peu- 
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empara  par  suj  s  ,  le  ig  oc* 
de  la  même  ani  et  cette  cité 
se ,  dont  la  cooc  avait  coûté 
e  sang  aux  Romains,  et  qu'ils 
ikient  depuis  SS5  ans,  passa 
lifficuké  au  pouvoir  des  Vanda- 
•en^eric,  en  y  entrant ,  défendit 
nacre  et  le  pillage;  mats  c'était 
le  reserver  à  lui  seul  le  droit  de 
ter  des  habitants  et  de  leur  for* 
11  se  fit  apporter  tout  ce  qu'ils 
it  d'or,  d'argent,  de  bijoux  et  de 
les  précieux;  et,  après  les  avoir 
ement  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils 
iaient,  il  relégua  les  uns  dans  le 
t ,  et  fit  embarquer  les  autres 
les  vaisseaux  brisés  et  prêts  à 
naufrage.  Quelques-uns  de  ces 
unes  se  jetèrent  à  »$  pieds  pour 
ier  merci!  «  J'ai  résolu,  leur 
dit  il  en  colère,  d'exterminer 
nation  toute  entière»  »  La  chute 
irthage  retentit  dans  tout  l'uni- 
et  les  débris  de  cette  ville  opu- 
xmvrirent  en  quelque  sorte  la  sur- 
e  l'ancien  monde.  Genseric  avait 
fils,  Huneric,  Genton  et  Théo» 
,  auxquels  il  abandonna  les 
-ures  terres  de  sa  nouvelle  côn- 
:  il  partagea  les  autres  entre  ses 
lines.  Ce  fil  ta  lors  que ,  se  croyant 
cible  et  supérieur  à  la  fortune ,  il 
isa  enivrer  d'adulations,  et  prit 
re  de  Roi  de  la  terre  et  de  la 
Les  conquérants  qui  veulent 
er  un  établissement  durable, 
»nt  ordinairement  à  s'y  fortifier 
►e  mettre  hors  d'insulte.  Par  une 
que  toute  contraire ,  Genseric  fit 
Mêler  toutes  les  villes  d'Afrique, 
*ur  que  les  Romains,  venant  à 
Ire  leur  revanche  contre  lui ,  ne 
a  s  sent  dans  les  places  fortes  des 
?vards  contre  ses  armées ,  et  que 
peuples,  mal  affermis  dans  son 
sauce ,  n'y  cherchassent  un  asile 
e  sa  tyrannie.  Cette  conduite, 
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qui  parut  alors  fort  sage ,  causa  dans 
la  suite  la  ruine  prompte  et  tptale  de 
l'empire  des  Vandales.  Aucune  place 
ne  fut  en    état   d'arrêter  Belisalre, 
lorsqu'il  descendit  en  Afrique.  Gen- 
setlc ,  maître  de  Carthage ,  songea  à 
tirer  parti  du  port    avantageux  de 
cette  ville  :  il  acheta  des  vaisseaux  , 
en  construisit  de  neufs,  enrôla  des 
matelots  étrangers ,  exerça  ses  troupes 
aux  opérations  de  la  mer  ;  en  un  mot, 
il  créa  en  très  peu  de  temps  une  ma- 
rine formidable,  et  en  état  de  porter 
au-delà  des  mers  la  terreur  de  ses  ar- 
me*. Pour  premier  essai  de  ses  forces 
maritimes ,  il  fit  une  descente  en  Si* 
cite ,  ravagea  le  pays,  et  assiégea  Pa- 
norme  (  aujourd'hui  Palerme  ).-  Une 
expédition  plus    importante  appela 
bientôt  son  attention ,  et  combla  ses 
vœux;  voici  à  quelle  occasion.  Maxt* 
me ,  meurtrier  et  successeur  de  Va» 
lentinicn  II,  avait  contraint  Eudoxie, 
sa  veuve,  à  l'épouser  :  celle-ci,  pour 
se  défaite  du  tyran  qu'elle  abhorrait, 
ne  craignit  pas  d'avoir  recours  à  Gen* 
série ,  et  lui  écrivit  pour  le  prier  «  de 
9  venir  la  délivrer  de  l'affreuse  cap* 
»  tivité  dans  laquelle  elle  gémissait , 
9  étant  forcée  de  recevoir  les  erobras- 
»  sèment  s  d'un  monstre  encore  souillé 
»  du  sang  de  son  époux.  »  Genseric 
n'hésita  pas,  promit  de  la  délivrer,  se 
mit  en  mer  avec  une  puissante  armée, 
et  vint  débarquer  à  l'embouchure  du 
Tibre*  Le  lâche  Maxime,  en  appre- 
nant cette  nouvelle,  eut  une  frayeur 
extrême,  abandonna  son  palais,  et  se 
disposait  à  quitter  la  ville,  lorsqu'un 
de  ses  propres  soldats,  indigné  de  sa 
lâcheté,  le  perça  c^^coup  d'épée. 
Trois  jours  après,  dknscric  entra  dans 
Rome,  qui  ne  (ni  opjfcsa  aucune  résis- 
tance. Le  pape  S.  Léon  alla  au-devant 
de  lui ,  et  en  obtint  la  promesse  qu'il 
épargnerait  les  habitants  et  les  mai- 
sons. Le  pillage  néanmoins  dura  14 
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._..,*.*  turc  nu  temple  de  Ju  iter  Capi- 
toliii  :  die  était  d'un  cuivre  très  fin,  et 
doré  à  une  grande  épaisseur.  Les  dé- 

Çouilles  du  temple  de  Jérusalem ,  que 
'itus  avait  fait   conduire  à  Rome, 
furent  transportées  en  Afrique.  Parmi 
les  habitants  des  deux  sexes,  les  Van- 
dales enlevèrent  ceux  dont  la  jeunesse 
ou  l'industrie  leur  promettaient  plus     i 
de  plaisirs  ou  plus  de  profits.  Eudoxie 
eUe-inéme ,  qui  les  avait  appelés  à  son     t 
secours,  ne  fut  pas  à  l'abri  de  leurs     d 
violences  ;  elle  fut  emmenée  en  capti-     r. 
vite  avec  ses  enfants,  et  renfermée     d 
pendant  plusieurs  années  dans  une     m 
étroite  prison  à  Carthage.  Sous  pré-    ce 
texte  de  réclamer  les  biens  de  Valen-     so 
tinien ,  qu'il  retenait  contre  le  droit    jà 
des  gens,   Genseric  infestait,  tous     à" 
les  ans,  les  cotes  de  Sicile  et  d'Italie,     loi 
Les  prétextes  ne  manquent  jamais  ni     su 
aux  pirates ,  ni  aux  conquérants  pour     d'« 
justifier  leurs  conquêtes  et  leur  bri-     de 
gandage.   La   guerre    et    le   pillage    ce 
étaient  devenus  le  premier  besoin  de     ar 
celui-ci.  Tous  les  ans  il  s'embarquait    de 
au  printemps,  pour  aller  porter  la  dé-     ge 
solation  tantôt  sur  un  rivage  et  tantôt     tni 
sur  un  ai»»-~     L 
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a  la  paix;  elle  fut  signée  en 
rie  vécut  encore  deux  ans, 
en  4779  dans  la  soixante- 
née  de  son  âge ,  et  la  ciu- 
de  son  règne,  comblé  de 
s  conquérants,  c'est-à-dire 
sang  des  peuples ,  et  pour- 
i  malédiction  de  ses  con- 
.  Ce  fut  sans  doute  le  plus 
£  de  son  siècle  :  vainqueur 
les  batailles  où  il  se  trou- 
onne,  créateur  d'une  ina- 
able ,  maître  de  Garthage 
ique,  fondateur  d'un  em- 
ferme  dans  le  gouverne- 
\  états  qu'habile  à  troubler 
ennemis ,  mats  cruel  et  fa- 
complaisant  au  milieu  des 
u  sang.  Après  s'être  établi 
rre ,  il  laissa  son  royaume 
nt  affermi  par  la  paix,  et 
mon  sans  remords,  au 
trouble ,  au  sein  d'une  fa- 
reuse  et  soumise.  II  n'était 
cruel  chez  lui  que  chez  les 
tant  imaginé  que  sa  bru 
ipoisonner  pour  régner  un 
l,  sans  autre  information,  il 
er  le  nez  et  les  oreilles ,  et 
dans  cet  état  au  roi  Théo- 
père. Le  nom  de  Gcnseric 
nps  un  objet  d'effroi  parmi 
d'Occident  ;  et  celui  de  sa 
encore  aujourd'hui  syno- 
orbare,  ennemi  des  arts 
unité.  Mm".  Deshoulièrcs  a 
*édie  de  Genseric.  G— s. 
LEISCH.  Voy.  Guttem- 

NNÉ  (  Armand),  né  à 
e  1 0  août  1 758 ,  suivit  la 
t  barre  iu  daus  sa  patrie  , 
de  succès ,  se  jeta  dans  la 
comme  la  plus  grande 
jeunes  gens  de  son  âge 
tat ,  et  fut  membre  du  tri- 
assation,  lors  de  la  fon- 
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dation  de  ce  tribunal.  Quand  il 
fallut  ensuite  nommer  des  dépu- 
tés à  la  seconde  assemblée  natio- 
nale, Gensonné  obtint  facilement  les 
suffrages  de  ses  compatriotes.  Il  for- 
ma, dès  ce  moment,  avec  ses  col- 
lègues Guadet  et  Vergniaud ,  une 
espèce  de  triumvirat  Bordelais  (  Voy+ 
Guadet  et  Vergniaud  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  faction  de  la  Gi- 
ronde ou  des  Girondins  :  parti  mal- 
heureux, qui,  après  avoir  été  la  prin- 
cipale cause  de  l'entière  destruction 
de  la  monarchie  ,  devait  périr  bien- 
tôt lui-même  delà  manière  la  plus 
déplorable.  La  population  de  Bor- 
deaux qui ,  au  moment  où  nous  écri- 
vons ,  montre  tant  d'attachement  au 
gouvernement  monarchique  sous  ses 
rois  légitimes ,  manifestait  alors  des 
idées  très  voisines  du  système  répu- 
blicain. Forts  de  cet  assentiment,  ces 
députés ,  ou  du  moins  les  trois  per- 
son  nages  que  nous  venous  de  nommer, 
et  auxquels  il  faut  joindre  un  autre  de 
leurs  collègues,  nommé  Grangeneuve, 
firent  serment  d'établir  ce  système, 
et  prouvèrent,  par  leur  conduite, 
qu'ils  voulaient  y  être  fidèles.  Le  com- 
merce des  Colonies,  et  particulière- 
ment de  Saint-Domingue,  faisait  la 
prospérité  de  Bordeaux.  Avant  d'être 
député,  Gensonné  avait  adressé  à 
l'assemblée  constituante,  au  nom  des 
Bordelais  ,  un  factum ,  dans  lequel 
il  prétendait  prouver  que  l'indépen- 
dance des  hommes  de  couleur  ne 
pouvait  qu'être  favorable  aux  Co- 
lonies. Cette  opinion  qu'on  cita  dans 
l'assemblée  constituante,  lorsqu'elle 
s'occupait  de  leur  sort,  contribua 
beaucoup  aux  déterminations  funes- 
tes qu'elle  prit  sur  cet  objet  im- 
portant. Avant  d'entrer  dans  l'as- 
semblée législative ,  Gensonné  avait, 
en  exécution  d'un  décret  de  l'assem- 
blée constituante ,  été  envoyé  dans  les 
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10m  ae  rigueur ,  a  tons  les  actes  ty- 
ranniques  dont  lés  prêtres  fidèles  fu- 
rent les  victimes.  11  fui  membre  du  co- 
mité diplomatique  que  rassemblée  lé- 
gislative créa  ausi-i  dans  son  sein, 
comme  un  de  us  moyens  pour  ren- 

Ycrsc  r  l'autorité  royale ,  et  qui ,  en  f  f-  < 

fet,  y  contribua  beaucoup.  Ce  député  ] 

discutait  avec  assez  d'art,  et  suivait,  ] 

avec  opiniâtreté ,  les  opinions  qu'il  1 

voulait  faire   triompher.   Railleur  et  1 

caustique,   il   saisissait  à  propos  les  à 

moyens  qui  produisent  de  l'effet  dans  t 

une  grande  assemblée  ;  et  il  obtint,  de  h 

cette  manière ,  un  certain  ascendant.  t< 

Ce  rat  lui  qui,  au  nom  du  comité  diplo-  q 

manque,  proposa  un  décret  d'accusa-  s' 

lion  contre  les  deux  princes ,  frères  du  li 

Roi ,  le  prince  de  Gondé ,  le  vicomte  l'< 

de  Mirabeau  et  le  marquis  de  Laqueille.  g« 

Ce  décret  fut  rendu ,  le  i rr.  janvier  m 

1 791 ,  à  l'unanimité  des  voix  :  il  n'y  ga 

eut  pas  une  seule  opposition  directe.  a\ 

Après  cette  victoire ,  Gensonné ,  d'ac-  rr 

cord  avec  les  députés  de  son  parti ,  rit 

qui  formaient  alors  la  faction  vérita-  tri 

blcment  républicaine,  continua  d'à-  pa 

dopter  toutes  les  mesures  oui  non-  "< 
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ositions ,  un  peintre ,  nom- 
pi  y  avait  accès.  Ce  fut  Gen- 
rédigea  le  mémoire  que  ce 
•ësenta  il  Louis  XVI  ;  mais 
ant  tout,  le*  Girondins  vou- 
îiner ,  leurs  propositions  ne 
mt  acceptées  :  alors  ils  se 
momentanément  au  parti 
ait,  comme  eux,  à  renverser 
ans  des  vues  différentes ,  et 
rint  effectivement.  Après  le 
791,  Gensonué  fit  détermi- 
ributions  du  conseil  provi- 
bstitué  au  gouvernement  du 
rut  alors  un  peu  moins  vio- 
it  rendre  k  ce  parti  la  justice 
le  la  plupart  des  hommes 
iposaient  auraient  voulu  cm- 
atrocités  dont  les  (actions  de 
re  et  de  Danton  se  rendirent 
,  et  surtout  arracher  le  pou- 
tte  commune  sanguinaire, 
sa  tous  les  attentats ,  ou  plu- 
rigea  elle-même.  Gensonné 
er  la  municipalité  de  Paris 
)le  de  la  sûreté  des  personn- 
es propriétés ,  et  rendre  un 
ii  détermina  les  règles  que 
tés  de  cette  nature  devaient 
tant  à  Paris  que  dans  le 
la  France  :  mais  on  n'y  eut 
ard.  Ce  fut  encore  Geuson- 
1  arrêter  que  chaque  citoyen 
>ujours  avoir   sur    lui   une 

•  sûreté,  sous  peine  d'être 
teelu  député  k  la  Convcn- 

*  le  département  de  la  Gi- 
se  déclara  alors  franchement 
in  ;  mais  il  fut  presque  aus- 
}ué  de  la  manière  la  plus  vio- 
1  l'accusa  d'avoir  participé  a 
ibutions  d'argent,  faites  par 
'eNarbonue,  et  d'avoir  voulu 
ivec  la  cour.  De  son  côté ,  il 

ses  adversaires  avec  beau- 
force  ,  et  ne  cessa  de  demati- 
ttneert  avec  ses  amis,  la  pu- 
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nition  des  crimes  commis  le  a  sep- 
tembre ,  et  auxquels  avaient  pris  part 
Danton ,  Tallieu  et  autres  députés  de 
Paris.  11  est  certain  que  le  parti  des 
Girondins  n'aurait  pas  voulu  condam- 
ner le  Roi  :  l'idée  ac  ce  grand  forfait 
les  effrayait;  ils  auraient  désiré  le  sau- 
ver ,  mais  sans  compromettre  leur  sys- 
tème de  républicanisme  ,  auquel  ils 
tenaient  avec  opiniâtreté  :  ce  fut  dans 
cette  intention,  qu'ils  adoptèrent,  avec 
le  plus  grand  empressement,  la  voie 
de  l'appel  au  peuple ,  qui  fut  imaginée 
par  le  député  Sales.  (  Fojrez  ce  nom.  ) 
Gensonné  vota  cet  appel;  mais,  le 
voyant  rejeté ,  il  vota  pour  la  mort  et 
contre  le  sursis  à  l'exécution.  H  s'op- 
posa à  ce  qu'un  mémoire  du  ministre 
d'Espagne  fût  en  tendu, et  ne  voulut  pas 
non  plus  qu'on  examinât  le  jugement. 
En  cela,  il  se  montra  plus  implacable 
que  son  ami  Goadet,  qui  manifesta 
une  opiuion  différente.  L'affreux  dé- 
nouement de  ce  procès  n'apaisa  pas 
encore  les  ennemis  delà  monarchie: 
la  plu  paît  d'entre  eux  avaient  un  au- 
tre projet  que  celui  de  constituer  une 
république;  et  d'ailleurs,  leur   voeu 
principal  était  de  disposer   exclusi- 
vement de  l'autorité  suprême.  Gen- 
sonné parut   néanmoins  s'intéresser 
à  la  jeune  princesse ,  fille  du  Roi , 
et  à  Louis  XVII  son  frère;  il  de- 
manda que  la  municipalité  fût  res- 
ponsable de  leur  sûreté:  mais  cette 
preuve  tardive  d'humanité  ne  servit 
qu'à  fournir  des  armes  à  ses  ennemis. 
Dès-lors  Robespierre  poursuivait,avec 
un  acharnement  excessif,  le  parti  de 
la  Gironde ,  et  ne  cessait  d  amruter  f 
par  ses  discours  ,  la  populace  qui  était 
entièrement  a  sa  disposition.  Les  Gi- 
rondins avaient  aussi  pour  adversai- 
res Marat,  qui ,  bien  que  méprisé  dans 
l'assemblée,  élait  cependant  redouta- 
ble par  son  audace,  et  Danton  qn'ils 
poursuivaient  indirectement ,  eu  dé- 
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Nouvelle  correction  faite  aux 
?s ,  1 74 1.  IV.  Observations  sur 
eau  construit  de  manière  que 
'.ces  essentielles  soient  à  Vabri 
nt,  174 '•  V '.  Manière  d'em- 
*  Veau  pour  les  pompes ,  1 74 1  • 
'orrection  faite  à  la  pompe  à 
1744-  Vu.  Observations  sur 
nés  c? Alsace  et  du  comté  de 
pgne;  elles  sont  insérées  dans 
partie  du  recueil  des  Anciens 
alogistes  de  la  France,  par 
»  P'g-  7  i3  et  suivantes.  VIII. 
re  naturelle  de  la  province  de 
uedoc ,  partie  mincralogique 
portique,  Montpellier  1776 et 
,  1  vol.  in  8.  IX.  Lagéomé- 
souterraine  pour  V exploita- 
es  mines,  Montpellier  ,  1 776 , 
X.  Traite0  de  la  fonte  des  mi- 
%r  le  feu  de  charbon  de  terre, 
,   1770  et  1776,2  vol.  in-4°. 

L— Y. 
iNT  (  Thomas),  antiquaire  an- 
né  à  York  en   1691  ,  exerça 
fession  d'imprimeur  à  Londres, 
>uite  dans  sa  ville  natale,  où  il 
it  le  17  mai  1778,  âge'  de  87 
in  a  de  lui ,  entre  autres  compi- 
\  grossièrement  imprimées,  mais 
xhees  aujourd'hui  pour  les  par- 
ités qu'on  y  trouve ,  et  qu'on 
lerait  inutilement  dans  d'autres 
ges    historiques  plus    considé- 
:  I.  Histoire  ancienne  et  mo- 
de la  fameuse  cité  d*  York , 
.11.  Histoire  abrégée  de  l'A n- 
re  et  de  Rome ,  York  ,  1 74  »  » 
in- 12.  III.  Histoire  ancienne 
derne  de  la  loyale  ville  de 
n,  ibid.,  1753,  in-8°.:  ces  trois 
»es  sont  en  anglais.  IV.  An- 
Regioduni  Hullini,  ou  His- 
de  Kingston  upon  Hull,  ibid. , 
,  in -8".  X — s. 

NT.  Voy.  Gehtius. 
NT1EN  (  Pierre)  ,  poète fran- 

IV 11. 
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çais,  florîssait  à  la  fin  du  xm*.  ou  vers 
le  commencement  du  xiv*.  siècle.  Il 
était  de  Paris;  et  Fauchet  conjecture 
qu'il  était  fils  de  l'un  des  deux  ffères 
Gcniien  ,  qui  furent  tués,  en  i5o4, 
à  la  bataille  de  Mons-en-Puelle ,  en 
combattant  vaillamment  sous  les  yeux 
du  roi  Philippe- le-Bel.  Gentien  a  com- 
posé un  livre  en  rimes,  dans  lequel 
il  nous  apprend  que  les  dames,  qui 
voulaient  accompagner  les  chevaliers 
dans  leurs  voyages  d'outre-mer,  cé- 
lébrèrent un  tournoi  pour  s'exercer 
au  maniement  des  armes ,  et  y  dis- 
puter le  prix  de  la  valeur.  La  des- 
cription de  cette  fête  donne' lieu  au 
poète  de  nommer  quarante  ou  cin- 
quante dames  des  plus  belles  qu'il  y 
eût  alors  ;  et  Fauchet  dit  que  son  ou- 
vrage mérite  plus  d'être  lu  pour  la 
mémoire  des  anciennes  familles ,  que 
pour  l'excellence  du  style.  W — s. 

GENTIEN  (Benoit),  célèbre  reli- 
gieux de  St.-Denis  ,  était  docteur  en 
théologie.  Son  mérite  le  fit  choisir  par 
l'université  pour  porter  la  parole  en 
diverses  actions  d'éclat,  soit  dans  l'af- 
faire du  schisme ,  soit  pour  obtenir 
le  soulagement  des  peuples.  Il  fut  l'un 
de  ses  députés  au  concile  de  Cons- 
tance ,  où  il  se  distingua  par  son  élo- 
quence et  par  son  zèle.  Il  est  princi- 
palement connu,  parmi  nos  historiens, 
par  son  Histoire  de  Charles  VI 9 
sous  le  nom  de  moine  de  St.-Dcnys. 
Du  inoins ,  le  Laboureur,  qui  l'a  tra- 
duite et  publiée  en  2  vol.  in-fol. ,  la 
lui  attribue-t-iL.il  paraît  tort  instruit 
des  intrigues  de  la  cour  d'Avignon  et 
des  affaires  de  la  cour  de  France.  Son 
style  est  simple.  Il  se  montre  impar- 
tial ;  ce  qui  est  rare  dans  un  temps  de 
troubles.  Ou  ne  s'aperçoit  point  s'il 
tenait  à  aucune  des  factions  d'Orléans 
ou  de  Bourgogne  :  il  avait  écrit  cette 
histoire  par  Tes  ordres  et  sur  les  mé- 
moires de  Gui  de  Monceaux  et  de 
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djn&menc  dont  il    fai8ai,  J^"1 
MM.  D„pl,«,  de  Bussy.Lawde 
il  contribua  aux  succès  de  nos  ar. 
aussi  témoin  de  nos  revers.  Après    A 

Pondjcberi,  CU  1 760 ,  et  e,  eurent  I 

démoli  les  fortifications,  il  traversa  J 

la  presqule  p0llr  se  ™lre  au^g  J 

d»  gênerai  Lauriston,  qoi  fu(0C  £ 

■«  Anglais.  Voyant ÏL  *32ï    "' 
«.lumen,  désespérées  dans  iSe      S 

Mb  du  Bengale,  Myr  Cacem Àt    ff 

ïïctisqmLeaac?ïrSeDgUeiTewecI-    2. 
Anglais.  La  conduite  atroce  et  perfide     ,  ^ 
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la  maladie  du  prince,  il  re- 
uprès  de  lui,  sous  prétexte 
ndre  congé  :  il  lui  prodigua  les 
ndres  soins ,  lui  procura  même 
irurgien  français  ,  qui  l'aurait 
blcment  guéri  ;  mais  les  femmes 
irem  et  les  grands  de  la  cour 
usèrent  cet  inGdèJc  ,  dont  uu 
rojrant  no  pouvait  accueillir  les 
s.  Chouiljâà  succomba  le  26 
p  177$;  et  le  17  février  sui- 
Gentii  reçut  ordre  d'Assef  êd- 
1  de  quitter  définitivement  la 
il  se  rendit  aussitôt  à  Chander- 
,  et  ne  tarda  pas  à  revenir  dans 
trie  ,  où  il  arriva  en  177B.  La 
année  il  obtint  le  grade  de  co- 
il  avait  reçu  la  croix  de  S(.- 
dès  1771.  Ces  récompenses y 
onorabio  qu'elles  sont,  n'ont 
paru  excessives  aux  hommes  ca- 
>  d'apprécier  le  cliev  lier  Gen- 
utre  les  objets  précieux  dont 
avons  déjà  parlé  ci- dessus  , 
1  a  généreusement  déposés  dans 
iblissements  publies ,  on  doit 
qu'il  avait  le  projet  de  nous 
lir  des  moutons  du  Tibet,  qui 
rent  ces  précieuses  laines  dont  se 
uent  les  beaux  schalls  de  Kach- 
Les  six  brebis  et  les  six  béliers 
'était  procurés,  restèrent  à  i'Ile- 
anee;  le  porte-musc  qu'il  avait 
expédié  pour  la  métropole,  ar- 
rivant à  la  ménagerie  de  Ver- 
1.  Ces  actes  d'un  vrai  patrio- 
,  et  a 5  ans  de  services  militai- 
e  le  préservèrent  pas  des  tristes 
de  la  révolution.  Ayant  à  cette 
e  lamentable  perdu  sa  pension, 
nstimait  ses  seuU  moyens  d'exis- 
il  écrivit  de  Bignols  ,  où  il  s'é- 
:tiré,  à  l'auteur  de  cet  article, 
lequel  il  avait  toujours  conservé 
endre  amitié,  et  lui  peignit  sa 
ion  avec  une  candeur  et  une  ré- 
ion  héroïques.  Celui-ci  ne  put 
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s'empêcher  de  communiquer  cette 
lettre  au  ministre  de  l'intérieur  (  M.  le 
comte  François  de  Neufchâteau  )  :  à 
l'instant,  une  ordonnance  de  600  fr» 
fut  expédiée.  Elle  art  iva  quelques  jours 
après  que  le  vénérable  et  infortuné 
vieillard  avait  exhalé  son  dernier  sou- 
pir. 11  mourut  à  Bagnols  ,  Âgé  de  ^3 
ans,  le  i5  février  1799,  des  suites 
d'une  attaque  de  paralysie,  ne  laissant 
à  sou  fils  d'autre  fortune  que  des  ser- 
vices trop  oubliés,  et  l'impuissante 
reconnaissance  des  administrateurs 
et  des  savants  ,  qui  ont  fréquemment 
sous  les  yeux  de  nombreux  monu- 
ments des  connaissances  et  de  la  géné- 
rosité de  son  père.  Le  chevalier  Gen- 
til a  composé:  1.  Lne  Histoire  mé* 
tallique  de  F  Inde,  ren  fumant  les 
de  sius  d'un  grand  nombre  de  mon- 
naies ,  1  vol.  in- fol. ,  que  nous  avons 
eu  occasion  de  voir  plusieurs  fois ,  et 
dont  nous  iguo'ons  le  sort.  11.  Une 
Histoire  de  Vem\iire  mogol ,  tirée 
principalement  de  Férichtah  (  Voy. 
Férichtah  ) ,  ornée  de  vignettes  et 
des  portraits  des  souverains ,  d'une 
jolie  exécution,  1  vol.  in-fol.  111.  Uu 
Abrégé  géographique  de  Vlnde, 
extiait  en  grande  partie  de  VAyiii 
Akbéry  (  Voy.  Arbae  et  Aboul  Fàt- 
zbl  ) ,  avec  la  carte  géographique  de 
chaque  souba  h  ou  gouvernement:  celle 
du  Kachmyr  a  été  publiée  par  le  tra- 
ducteur du  Voyage  du  Bengale  à 
St.-Pélersbourg  par  George  Forsier., 
Paris,  180a,  3  vol.  in-8°.  (Voyez 
For  s  ter.  )  C<  tte  traduction  est  dédiée 
à  la  mémoire  du  chevalier  Gentil;  et, 
au  ver»o  de  la  dédicace,  se  trouve  une 
courte  notice  biographique,  renfer- 
mant une  parti**  des  faits  consignés 
i«i.  IV.  Histoire  des  Radjahs  de 
VHindouslàn  depuis  Barth  jusqu'à 
Petaurah,  manuscrit  déposé  au  ca- 
binet des  estampes.  On  trouve  de  plus 
grands,  détails  dans  une  brochure  de 

7- 


.—  *!••»•  «cuevait  ses 

études  au  collège  de  Dole ,  il  se  lia 
avec  le  prieur  d'Acey ,  qui  l'invita  à 
Tenir  y  passer  le  temps  des  vacances. 
L'accueil  qu'il  reçut  dans  cette  mai- 
son, un  penchant  nature)  pour  la  re- 
traite ,  et  peut-être  aussi  l'espérance 
de  pouvoir  se  livrer  tranquillement 
à  l'étude ,  déterminèrent  sa  vocation. 
11  prit  l'habit  de  S.  Bernard  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  et  fut  envoyé  à  Clair- 
vaux  ,  où  il  fit  sou  novici.it.  Plusieurs 
années  s'écoulèrent  sans  que  rien 
annonçât  les  dispositions  particuliè- 
res de  dora  Gentil  :  il  remplissait 
avec  exactitude  ses  devoirs  de  reli- 
gieux, et  employait  le  reste  de  la 
journée  a  lire  des  ouvrages  de  chi- 
mie, de  physique  ou  d'histoire  na- 
turelle ;  mais  ces  lectures  semblaient 
être  pour  lui  moins  une  occupation 
qu'uu  simple  délassement.  Cependant 
un  de  ses  supérieurs ,  ayant  remar- 
qué qu'il  s'informait  avec  curiosité 
des  différentes  pratiques  des  labou- 
reurs du  canton ,  le  nomma  procu- 
reur de  la  maison ,  et  le  chargea  de 
la  direction  des  fermes  qui  en  dépen- 
daient. Ce  fut  alors  qu'annlinnan»  * 
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par  ses  ouvrages ,  désira  de 
>ir  à  Monbard,  et  lui  prodigua 
marques    du    plus    vif  intérêt. 

Gentil  uniquement  occupe  de 
•ts  d'utilité  publique  était  bien 
ué  de  prévoir  les  maux  dont 
Qt  menacés  ses  derniers  jours, 
évolution  l'exila  de  son  cloître  ; 
se  réfugia  à  Paris ,  dans  le  des- 
de  revoir  ses  ouvrages,  et  d'en 
er  la  substance  sous  le  titre  de 
Econome:  niais  le  chagrin  qui  le 
rail,  avait  accru  ses  infirmités,  au 
:  qu'il  lui  fut  impossible  de  se 
r  à  ce  travail.  La  pension  qu'on 
vait  promise  était  mal  payée; 
tarants  ne  pouvaient  lui  donner 
ecours  :  il  était  trop  fier  pour  en 
i  ter  de  la  pi  tic.  Il  vécut  pendant 
pie  temps  du  produit  de  ses  livres; 
homme  qui  avait  tant  travaillé 

le  bouheur  de  ses  semblables, 
rut  dans  un  état  voisin  de  la  mi- 
,  et  presque  ignoré  à  Paris,  en 
>.  Dora  Gentil  était  membre  des 
finies  de  Montpellier ,  Dijon  , 
i ,  Limoges, et  des  sociétés  d'agri- 
re  de  Paris ,  de  Nanci ,  du  Mans , 
[ezicres  et  de  Besançon.  11  or- 
1a,  par  son  testament,  que  ses  ma- 
rits  fussent  partagés  entre  les 
>agnies    savantes   auxquelles    il 

appartenu.  Dans  le  nombre  il 
st  plusieurs  qui  sont  écrits  en 
res,  et  qui  par  cette  raison  ne 
it  vraisemblablement  jamais  con- 
iu  public.  Les  ouvrages  les  plus 
irtants  de  dom  Gentil  sont  :  I. 
lier  Essai  d'agronomie ,  ou 
étique  générale  des  végétaux, 
yplication  de  la  chimie  à  Vagri- 
tre ,  Dijon ,  1777,  in-8°.  11.  Mé- 
%e  sur  cette  question  :  «  Les  en- 
lis  peuvent-  ils  être  supplées  par 

fréquents  labours?  Jusqu'à  quel 
int  les  labours  influent-ils  sur  la 
gctation?  et  peuvent-ils  y  suf- 


GEN  101 

»  firc?  »  couronné  par  la  société  d'a- 
griculture d'Auch  en  1779. 111.  Mé- 
moire indiquant  les  substances  fos- 
siles propres  à  remplacer  la  marne, 
couronné  par  la  société  d'agriculture 
de  Limoges  en  1779.  IV.  Quel  est  le 
meilleur  moyen  de  cultiver  les  terres 
basses  et  nouvellement  desséchées  ? 
Cette  question  avait  été  mise  au  con- 
cours par  l'académie  d'Amsterdam  : 
un  Hollandais  remporta  le  prix  ; 
mais  dom  Gentil  eut  le  premier  ac- 
cessit, V.  Mémoire  sur  le  sujet  pro~ 
posé  (en  1779)  par  la  société  des 
sciences  de  Montpellier  :  «  Déter- 
»  miner  par  un  moyen  fixe,  simple 
»  et  à  la  portée  de  tout  cultivateur  , 
»  le  moment  auquel  le  vin  en  fer- 
»  mentation  dans  la  cuve  aura  ac- 
»  quis  toute  la  force  et  toute  la  qua- 
rt lité  dont  il  est  susceptible.  »  Le 
premier  prix  fut  accordé,  dit  M.  Chan- 
tai, à  une  rapsodie  théorique  de  l'abbé 
Bertholon  ;  et  l'excellent  ouvrage  de 
dom  Gentil  n'obtint  que  le  second. 
Les  deux  Mémoires  furent  imprimés 
ensemble  aux  frais  de  la  société;  et 
celui  de  dom  Gentil  a  eu  plusieurs 
éditions.  VI.  Les  avantages  et  les 
désavantages  de  l'incinération  sim- 
ple, de  celle  à  Yécobue  et  de  la 
fumigation  aussi  à  Yécobue,  mé- 
moire couronné  par  la  société  de 
Limoges  en  1781.  VU.  Désigner 
les  plantes  inutiles  et  vénéneuses  qui 
infestent  souvent  les  prairies  et  dù> 
minuent  leur  fertilité ,  et  indiquer 
les  moyens  d'en  substituer  de  .sa- 
lubres  et  d'utiles  ,  de  manière  que 
le  bétail  y  trouve  une  nourriture 
saine  et  abondante.  Le  Mémoire  <de 
dom  Gentil  eut  le  premier  accessit , 
m  1 783,  à  l'académie  de  Dijon.  VI H. 
Est-il  avantageux  ou  non  de  souti- 
rer les  vins  ?  Dans  le  cas  de  l'affir- 
mative y  quand  et  comment  doit  •  on 
les  soutirer  pour  ne  point  nuire  à 
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deux  de  ses  (ils ,  Albëric  et  Scipion , 
et  remplit  pendant  quelque  temps 
l'emploi  de  médecin  de  cette  provin- 
ce. Enfin  il  termina  ses  jours  en  An- 
gleterre, où  il  était  allé  joindre  son 
fils  Aibéric,  devenu  professeur  de 
droit  à  Oxford.  Cn— t. 

GENT1LESCHI  (  Orazio)  ,  pein- 
tre d'histoire ,  ne  à  Florence,  nom- 
me' Gentiel  par  les  Flamands,  quitta 
l'Italie  fort  jeune,  pour  voyager  en 
Espagne,  où  il  fit  plusieurs  grands  ta- 
bleaux pour  l'Kscuri;tl.  De  là,  ayant 
S&ssé  en  Angleterre,  il  vint  se  fixer 
ans  les  P.iys-Bas.  En  peu  de  temps, 
sa  réputation  s'y  accrut  beaucoup  ;  et 
Charles  Ier.,  roi  d'Angleterre,  lui  com- 
manda deux  tableaux,  dont  l'un  repré- 
sentait une  Ste.  -  Madelène,  et  l'au- 
tre ,  Loth  et  ses  filles.  Cet  artiste  exé- 
cuta aussi,  pour  Ja  Hollande  et  pour 
le  Jirabant ,  différents  ouvrages  qui 
lui  firent  inûniment  d'honneur.  Réu- 
nissant à  ses  talents  comme  artiste, 
beaucoup  de  connaissances,  d'esprit 
et  même  d'érudition,  et  possédant,  ou- 
tre tous  ces  avantages,  un  caractère  ai- 
mable et  doux,  il  se  fit  un  grand  nom- 
bre d'amis,  et  obtint  plusieurs  emplois 
bouorables.  Appelé  en  Angleterre  par 
le  roi,  il  y  séjourna  long-temps ,  et  y 
peignit  beaucoup  de  tableaux  :  il  est 
probable    qu'il    mourut   dans   cette 
contrée.  Sa ndrart,  qui  a  écrit  sa  vie, 
et  qui  en  fait  un  grand  éloge,  ne 
nous  donne  aucune  lumière  à  cet 
égard.  Suivant  le  Nouveau  diction- 
naire historique ,  il  mourut  à  Rome , 
en  1647.  P— e. 

GENTILIS  (Albebig),  laborieux 
jurisconsulte  du  xvir.  siècle,  doit  être 
mis  dans  la  classe  des  écrivains  de 
cette  époque  qui  ont  eu  plus  d'éru- 
dition que  de  goût  et  de  jugement.  11 
naquit  en  i55i,  à  CastclIo-di-Sin- 
Genesio ,  dans  la  Marche-d'Ancone  , 
et  fit  ses  études  àPérouse,où  il  fut 
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reçu  docteur  en  droit  civil,  à  l'âge  de 
vingt-un  ans.  Peu  de  temps  après,  il 
obtint  une  place  de  juge  dans  la  ville 
d'Ascoli  ;  mais ,  ne  pouvant  y  profes- 
ser avec  sécurité  la  religion  protes- 
tante dont  il  était  ardent  sectateur,  il 
alla  chercher  un   asiie  d'abord  dans 
la  Garniole ,  et  en  dernier  lieu  en  An- 
gleterre. Pendant  son  séjour  a  Lon- 
dres ,  qui  fut  de  plusieurs  années  ,  il 
vécut  uniquement  des   secours  qu'il 
put  tirer  de  quelques  généreux  amii 
des  sciences.  Enfin  le  comte  de  Lei- 
cester  ,  son  protecteur,  lui  procura . 
en  1 587 ,  une  chaire  de  droit  dans  l'u- 
niversité d'Oxford ,  dont  il  était  chan- 
celier. Cette  place ,  et  le  titre  que  Gen« 
tilis  ne  tarda  pas  ensuite  à  recevoir . 
d'avocat  perpétuel  des  sujets  du  ro 
d'Espagne  pour  les  causes  qu'ils  au- 
raient  en  Angleterre,  le  firent  jouir 
le  reste  de  ses  jours,   d'une  asse 
grande  aisance.  Il  mourut  au  com 
meu cernent  de  Tannée    161 1.   Le 
travaux  d' Aibéric  Gentilis  sur  la  ju 
risprudence  lui  donnent  peu  de  droit 
à  notre  estime  :  outre  qu'il  raontr 
quelquefois  des  sentiments  erronés 
les  saines  doctrines  que  peuvent  con 
tenir  ses  ouvr.igcs  sont  comme  en 
seveiies  dans  une  multitude  de  cita 
tions  sans  fin,    tirées  des   philoso 
phes,  des  saints  Pères,  des  poètes 
des   historiens  et  des  jurisconsulte 
Cette  énorme  érudition  le  fait  mena 
chanceler  fréquemment  dans  des  ma 
tières  importantes  :  Aussi  Bayle  li 
reproche-t-il  d'avoir  fait  un  él<;gc  ii 
direct  des  opinions  des  catholiqia 
sur  quelques  points  de  controverse 
quoiqu'il  fût  d'ailleurs,  ainsi  que  noi 
I  avons  dit ,  zélé  protestant.  Mais  s< 
Traités  sur  le  droit  des  gens,  01 
rendu  son  nom  digne  d'être  recueil 
par  l'histoire.  Son  livre  De  jure  bel 
renferme  d'excellentes  vues  sur  ut 
science  qu'Aristote  et  Cicéron  n'01 


.«,        vf  uiembere  ,  i58o,  in- 

8°.;  et  Londres,  i5§7,  idem.  IL 
De  juris  interpretibus  dialogi  sex, 
Londres ,  1 582 ,  in  -  4°.  ;  cet  ou- 
vrage a  été  réimprime  avec  les  Vies 
des  jurisconsultes ,  de  Pancirole ,  à 
Leipzig,  îjai,  in-4".  III.  De  in- 
jusiitid  bellicd  Romanorum  actio, 
Oxford,  1590,  in-8°.  IV.  De  jure 
beUi  libritres ,  Hanau,  1  SgBJn-B0.; 
ibid. ,  161  a.  V.  Disputationes  duce  : 
'prima  de  acloribus  et  spectatoribus 
Jabularum  non  notandis;  secundo, 
deabusu  mendacii,  Hanau,  1599, 
in-8".  et  in- 12.  VI.  Ad  Joannem 
JRainoldum  de  ludis  scenicis  episto- 
lœ  duce,  Middelbourg ,  1 599 ,  in-4  . ; 
idem,  Oxford,  16:29,  îu-40.  VU. 
Disputationes  très:  ia.  de  libris  ju- 
ris canonici;  1».  de  libris  juris  avi- 
lis; 3«.  de  latinitate  veteris  Biblio- 
rum  versionis  malè  aceusatd,  Ha- 
nau, 1604  et  i6o5,  in-8".  VIII.  De 
linguarum  mixturd  dîsputatio  pa- 
rer mca  ,  Hanau,  1 6o4,  in-8 '•  N — e. 
GENT I  Ll  S  (Scipxow  ),  frère  du 
précédent,  qu'il  accompagna  dans  sa 
retraite  en  Carniole ,  et  jurisconsulte 
comme  lui .  nan«»»  ~~  ■ 
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,  voy.  le  tom.  xv  des  Mè- 
eNiceron  etLippenius.  Tou- 
euvres  de  Sa  pion  Gentilis 
éunies  eu  4  vol.  in-4'\,  Na- 
65  et  1765.  N— e. 

ÏILIS(Jeaw-Valewtiw), 
[ue,  né  à  Goscnza ,  dans  le 
de  Naples,  au  xvie.  siècle, 

I  les  opinions  de  Socin ,  et 
u  de  discrétion  à  les  répan- 
'il  fut  réduit  à  s'enfuir  pour 
*  aux  poursuites  qu'il  &  était 

II  se  réfugia  à  Genève ,  011  il 
voir  débiter  impunément  ses 

mais  les  chefs  de  la  réforme 
un  d'avoir  pour  les  autres  Fin- 
;  qu'ils  réclamaient  pour  eux- 
ObIigé,en  i558,  de  signer  un 
re  de  foi  donné  par  le  con- 
italien,  Gentilis  fut  accusé, 
temps  après ,  d'avoir  conti- 
ioçmatiscr  contre  la  Ste.-Tri- 
mis  en  prison ,  d'où  il  ne  sor- 
>rès  avoir  apaisé  Calvin  par 
dissions.  On  exigea  en  outre 
amende  houerable,  qu'il  Jetât 
e  ses  écrits  au  feu,  et  s'enga- 
r  serment,  de  ne  point  quitter 
sans  la  permission  des  magis- 
se  sauva  cependant,  au  bout 
ques  mois,  et  se  tint  caché 
village  du  canton  de  Berne, 
eusuite  en  Savoie,  et  parcou- 
fonnais  et  le  Dauphiné ,  cher- 
faire  des  partisans  au  socinia- 
La  crainte  d'être  découvert  et 
contraignit  bientôt  à  regagner 
1ère  retraite.  11  y  fut  arrêté  et 
prison  par  l'ordre  du  bailli  de 
li  lui  demanda  une  profession 
>our  la  faire  examiner  par  des 
ens.  Il  parvint  à  obtenir  son 
•raent ,  et  retourna  à  Lyon , 
imprimer  sa  profession  de  fui, 
dia  à  ci»  même  bailli,  l'auteur 
irrestation.  Cette  imprudence 
aus  un  nouvel  embarras  :  les 
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magistrats  de  Lyon  crurent  devoir  s'as- 
surer de  sa  personne;  mais  il  leur  per- 
suada qu'il  n'en  voulait  qu'à  Calvin,  et 
on  lui  rendit  encore  une  fois  la  liberté. 
Il  en  proûta  pour  aller  en  Pologne, 
où  deux  disciples  de  Socin ,  Geor- 
ge Blandrata  et  Jean-Paul  Alciat,  ve- 
naient de  l'appeler,  afin  qu'il  les  aidât 
à  propager  Ifur  doctrine.  Les  sectaires 
s  étant  divises  sur  quelques  points,  il 
en  résulta  des  troubles,  auxquels  le 
roi  de  Pologne  mit  fin  en  les  obligeant 
de  sortir  du  royaume.  Gentilis  se  re- 
tira d'abord  en  Moravie  et  ensuite  en 
Autriche ,  d'où  il  revint  dans  le  can- 
ton de  Berne.  Mais  le  bailli,  dont  il 
aurait  dû  se  délier,  le  fit  arrêter  une 
seconde  fois,  le  1 1  juin  1 566 ,  et  con- 
duire à  Berne ,  où  son  procès  fut  ins- 
truit solennellement.  Les  débats  durè- 
rent depuis  le  5  août  jusqu'au  7  sep- 
tembre; et  enfin,  ayant  été  convaincu 
d'avoir  attaqué  le  mystère  de  la  Ste.- 
Trini:é,il  fut  condamné  à  perdre  U 
tête.  On  dit  qu'en  allant  au  supplice , 
il  se  flatta  d'être  le  premier  martyr  de 
la  gloire  du  Père;  les  apôtres  et  les 
autres  martyrs  n'étant  morts  que  pour 
la  gloire  du  fils.  Bénédict  Aretius  a 
écrit  en  latin  l'Histoire  de  la  con- 
damnation de    Gentilis,  Genève, 
1 58 1 ,  in-8°.  On  y  trouvera  le  détail 
de  ses  opinions ,  qui  différaient  de  cel- 
les de  son  maître,  et  dans  lesquelles 
il  a  varié  plus  d'une  fois;  chose  inévi- 
table, lotsqu'on  u'a  d'autre  règle  de 
foi  que  la  raison   ou    l'imagination. 
Cette  idée  lui  était  particulière,  que 
Dieu  avait  crée ,  daus  l'étendue  de  l'é- 
ternité, un  excellent  Esprit  qui  s'était 
incarné  lui-même  dans  la  plénitude 
du  temps.  On  peut  consulter  encore 
le  Dictionnaire  des  hérésies ,  par 
l'abbé  Pluquet,  aumotSociMANisME. 

W— s. 
GRNTILOTTI   (Jean-BewoÎt), 
néàEngclsbrun,  dans  le  Tyrol,  en 
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cessivement  à  Bath,  Edimbourg,  Man- 
chester, Liverpool ,  Chcstcr  et  dans 
d'autres  villes.  Une  Épître  intitulée 
les  Caractères,  in-40.,  et  des  Fables 
royales,  in -8°.,  publiées  par  lui  en 
1766,  indiquent  du  talent  pour  la 
poésie.  Il  travailla  aussi  pour  le  théâ- 
tre; et  ce  fut  vers  1770,  étant  alors 
attaché  à  la  troupe  de  celui  de  Hay- 
tnarket  k  Londres ,  sous  la  direction 
de  Foote,  qu'il  composa  et  arrangea , 
d'après  d'anciens  auteurs  ,  plusieurs 
tragédies  et  comédies ,  dont  la  repré- 
sentation eut  peu  d'éclat,  et  qui  .sont 
ignorées  aujourd'hui.  On  cite  aussi  un 
ouvrage  corn  posé  vers  le  même  temps, 
et  iu Ululé  le  Censeur  dramatique, 
1 770, 2  vol.  iu-8  '.,  où  il  jugeait,  dit-on, 
avec  goût  et  impartialité,  environ  cin- 
quante des  principales  pièces  du  ré- 
pertoire ,  et  les  principaux  acteurs  de 
son  temps  (1).  Gentleman  a  donné 
une  édition  du  Théâtre  de  Shakes- 
peare, publié  par  Bell,  1774-5, 
qui  ne  lui  a  valu  que  des  reproches. 
Il  passa  ses  dernières  années  dans 
son  pays  uatal,  où  il  mourut  dans 
l'indigence,    épuisé   par  des  m-»!-» 
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lurae, s'apercerait  seulement, 
\  à  autre ,  que  Fauteur  se  ré* 
t  peu.  La  fortune  qu'il  laissa 
use  n'étiit  pas  très  considc- 
uis  elle  l'augmenta  beaucoup 
esprit  d'ordre  et  son  écono- 
elle  appelait  elle-même  «  une 
'  d'indépendance  et  de  libéra- 
Douce  de  beaucoup  de  rai* 
l'une  grande  justesse  natu- 
sprit ,  elle  fonda  ses  pliisirs , 
beur  même,  sur  la  bonté  et  la 
ince.    La    considération   pu- 
levint  le  but  et  l'occupation 
i  sa  vie  :  mais  elle  voulût  une 
ration  tranquille;  et  il  est  Du- 
croire qu'elle  ne  serait  jamais 
à  une  aussi  grande  célébrité',  si 
rait  eu  pour  amis  des  gens  de 
ui  étaient  alors  les  dispensa- 
:  la  renommée.  Elle  ne  se  bor- 
> ,  comme  M"1*,  de  Teucin ,  à 
mner  à  dîner,  et  à  leur  faire 
s  petits  présents  fort  utiles  ; 
aidait,  ainsi  que  les  artistes  de 
ïs  plus  connus ,  soit  de  sa 
,  soit  de  son  crédit ,  et  ajou- 
nc  extrême  générosité  le  mè- 
ne jamais  blesser  leur  délica- 
lle  rapprochait  ces  deux  classes 
îes ,  des  gens  en  place  et  des 
,  et  leur  faisait  connaître  aussi 
tassadeurs  et  les  étrangers,  qui, 
ne  capitale,  sont  toujours  aiti- 
une  bonne  maison,  surtout  si, 
idamment  des  avantages  d'une 
salion  instructive  et  amusante, 
*nt  qu'une  réunion  d'hommes 
s  doit  y  satisfaire  leur  curio- 
ns voyageurs ,  à  cette  époque , 
>nt  u  avoir  vu  Paris  qu  impar- 
;nt  s'ils   n'avaient  pas  connu 
jreoftrin.  Deux  dîners  par  se- 
étaient  alternativement  consa- 
ir  elle  aux  gens  de  lettres  et  aux 
i;  mais  elle  avait,  de  plus,  le 
souper,  des  réunions  beaucoup 

VH. 
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moins  Bombreoses ,  et  qui  étaient  sou- 
vent recherchées  par  despersonnesdu 
grand  monde.  Ces  réunions  étaient 
précédées  par  les  visites  qui  se  suc- 
cédaient sans  foule  depuis  quatre  ou 
cinq  heures  jusqu'à  dix.  On  n'allait 
pas  seulemeut  chez  M^.GeofTrin  pour 
y  voir  la  plus  intéressante  compagnie 
en  teut  genre  ;  on  y  allait  aussi  pour 
jouir  d'elle-même ,  de  ses  qualités  at- 
tachantes ,  enfin  de  l'aimable  singu- 
larité de  son  caractère ,  vif  jusqu'à  la 
brusquerie,  et  cependant  tempéré  par 
la  sagesse  de  son  esprit ,  par  la  sen- 
sibilité de  son  cœur.  11  est  certain 
qu'elle  avait  un  caractère  à  elle ,  un 
caractère  décidé  ,   mais  sans    traits 
absolument  marquants.  Une  de  ses 
maximes  ordinaires ,  car  elle  avait 
réduit  sa  raison  en  maximes  ,  c'est 
que  tous  les  maux  qui  nous  affligent 
ici-bas  viennent  d'un  défaut  de  fer- 
meté. Aussi  n'en  manqua-t-elle  jamais 
dans  sa  conduite ,  quoiqu'elle  sût  allier 
à  sa  fermeté  persounelle  beaucoup 
d'indulgence  pour  les  autres,  et  une 
grande  tolérance  en  lait  d'opinions. 
Son  esprit  n'ayant  été  cultivé  que  par 
le  commerce  du  monde ,  elle  conve- 
nait avec  franchise  qu'elle  était  igno- 
rante, et  ne  savait  même  pas  l'ortho- 
graphe; mais  grâces  à  un  tact  qui  lui 
était  propre,  elle  paraissait  rarement 
étrangère  à  ce  qui  occupait  son  cer- 
cle de  tous  les  jours.  Jamais  elle  n'a- 
vait étudié  ni  le  dessin  ni  la  musi- 
que ;  et  cependant  elle  fut  un  excel- 
lent juge,  une  protectrice  éclairée  des 
sciences  et  des  arts.  Elle  montra  par- 
ticulièrement son  bon  jugement  dans 
l'opinion  qu'elle  se  forma ,  et  qu'elle 
émit ,  à  l'époque  de  la  publication  de 
Y  Esprit  des  lois.  Très  liée  alors  avec 
Montesquieu,  elle  lui  adressa  les  té- 
moignages de  son  admiration  pour  ce 
livre,  n'ayant  pas  l'air  de  savoir  qu'il  en 
fût  Fauteur.  Le  goût  de  M**.  Geolfi  tn,et 


qra  lui  allait  bien  dans  sa  vieillesse.  Il 
fallait  la  voir  dans  son  fauteuil ,  les 
mains  presque  recouvertes  de  longues 
manches  plates,  diriger  la  conversation 
sans  en  avoir  l'air,  laisser  habituel- 
lement les  auties  en  faire  les  frais , 
et  mettre,  par  uo  art  délicat ,  chacun 
dans  son  jour  le  plus  avantageux ,  au 
moyen  de  simples  questions,  ou  de 
quelques  mots  remplis  d'intérêt,  qu'elle 
jetait  pour  ainsi  dire.  Faire  tout  le 
bien  possible ,  et  respecter  toutes  les 
convenances  établies  :  voilà  ses  deux 
grands  principes.  Le  savoir-vivre 
était  pour  elle  la  suprême  science; 
et  on  aurait  pu  lui  demander  des 
leçons  pour  bien  connaître  les  hom- 
mes ,  comme  aussi  pour  se  con- 
duire toujours  selon  les  règles  de  la 
prudence.  Heureuse  par  sa  raison , 
à  laquelle  on  a  souvent  répété  qu  elle 
avait  donné  la  forme  et  l'éclat  du 
bel-esprit ,  et  soignant  son  bonheur 
autant  que  sa  santé,  Mme.  GeoftVin 
était  occupée  sans  cesse  à  modérer 
les  idées  et  les  sentiments  des  per- 
sonnes avec  qui  elle  vivait  le  plus  in- 
timement,  en    commençant  par  se 
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it  un  projet  de  mariage  qui 
lit  alors  lie  pouvoir  être  forme' 
»ur  le  bonheur  de  la  France  et 
celui  de  l'auguste  Marie  -An- 
:e,  elle  dit  tout  bas  un  jour,  au 
de  l'impératrice  :  a  Voilà  une 
:e  archiduchesse  charmante; 
oudrais  bien  remporter  avec 
,  »  —  «  Emportez,  emportez,  » 

bonté  de  repondre,  en  sou- 
Marie -Thérèse,  qui  avait  cu- 

Mme.  Geoffrin ,  ou  bien  s'était 
péter  ce  que  celle-ci  n'aurait  ja- 
sé articuler  tout  haut.  Elle  revint 
s  au  bout  de  cinq  mois,  tout  aussi 
e  qu'elle  en  était  partie.  Si  cette 
icitc  était  chez  elle  un  système, 
.  convenir  que  le  système  lui 
ssatt  bien.  Elle  reprit  son  train 
;  ordinaire,  et  eut  l'honneur  de 
air  la  visite  de  plusieurs  souve- 
voyageurs.  Bref,  rien  ne  changea 
elle  jusqu'à  l'époque  où  sa  santé 
s'altérer.   Une  maladie  qu'elle 
a  1776,  donna  lieu  dans  sa  so 
à  plusieurs  querelles,   et  par 
raison  fit  beaucoup  de  bruit  à 
.  La  marquise  de  la  Ferté-Im- 
,  qui  né  partageait  pas  tous  les 
,  ni  la  tolérance  de  sa  mère, 
'affligeait  surtout  du  vernis  de 
sophie  qu'on  avait  cherché  à  lui 
er,  avait  cru  devoir  fermer  la 
\  de  la   malade  à  D\4lembert, 
nontel ,  l'abbé  Morcllet  et  au- 
encyclopécLstes.  Ils   s'en   plai- 
:nt  amèrement.  Leur  amie  ,  ren- 
1  la  vie,  ne  gronda  personne,  elle 
ivait  la  réputation  d'être  gron- 
e.  Mais  lorsqu'elle  fut  en  état  de 
roir  du  monde,  elle  confirma 
lusion  donnée  à  ceux  des  an- 
.  habitués  de  sa  maison  qui  effa- 
baient  trop  M"1*,  de  la  Ferté- 
lult.  Tant  qu'elle  avait  craint, 
en  gardant  les   principes  rcli- 
t  de  sou  enfance ,  de  se  brouiller 
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avec  les  philosophes  du  xvirT,  siè- 
cle ,  elle  ne  s'était  livrée  qu'avec  sa 
modération  accoutumée  à  une  dévo- 
tion que  Marmontel  appelait  clan- 
destine.  Elle  la  montra  plus  à  dé- 
couvert sur  la  fin  de  ses  jours.  Frap- 
pée  de  paralysie  pendait  un  an , 
elle  conserva  un  grand  calme  physi- 
que et  moral,  et  mourut  en  octobre 
1777  dans  les  meilleurs  sentiments 
religieux  ,  n'ayant  oublié  aucun  de 
ses  amis  dans  son  testament,  et  lais- 
sant h  plusieurs  d'entre  eux  des  legs, 
des  rentes  viagères  même  ;  ce  qui  a 
fait  dire,  avec  plus  de  méchanceté  que 
de  justice,  que  les   gens  de  lettres 
étaient  payés  pour  la  louer.  Thomas, 
l'abbé  Morellct  et  D'Alembert  fuient 
ceux  qui  mirent  le  plus  d'empresse- 
ment à  acquitter  cette  dette,  qui  était 
pour  eux  la  dette  du  cœur.  Ecrivant 
long-temps  après  eiiX,  La  H  irp<'(,  Mar- 
montel et  M.  Suard ,  enfin  l'abbé  De- 
lille  (dans  son  poème  de  la  Conver- 
sation ) ,  ne  nous  ont  pour  ainsi  dire 
rien  laissé  à  apprendre  sur  M""".  Geof- 
frin. Mais  s'ils  n'avaient   pas  autant 
détaillé  tous  les  genres  de  mérite  qui 
lui  étaient  propres ,  et  que  nous  eus- 
sions à  la  juger  ici  sans  autres  don- 
nées que  les  mots  et  les   maximes 
qu'on  cite  d'elle,  que  ses  lettres  et 
quelques  fragments  de  sa  main,  il 
nous  resterait  encore  une  idée  très 
positivé  de  son  genre  d'esprit.  Les 
qualités  qui  le  distinguaient   étaient 
évidemment  le  naturel ,  la  justesse 
et  la   finesse,  quelquefois  aussi  la 
grâce.  Dans  le  peu  qu'on  a  imprimé 
de  Mm  .  Geoffrin,  l'on  a  Lit  disparaî- 
tre les  fautes  qui  justifieraient  ce  que 
dit  Marmontel  dans  ses  Mémoires, 
qu'elle  écrivait  en  femme  a  mal  éle- 
»  vée ,  et  qui  s'en  vantait.  »  A  la  vé- 
rité c'était  un  travers  du  temps  par- 
mi les  personnes   de    son  sexe,  et 
peut-être  aussi  parmi  les  hommes 
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|ans  un  certain  ordre  de  la  société'. 

■  i  skie  i  s;  concis,   clair    et   sira- 

i  des  défauts  qu'un 

■proche   au   style   académique.   Les 

riident  toujours  sa  pensée  d'une 

Panière  bernoise,   et  souvent   origi- 

c:   enfin,  dans  ses  écrits  comme 

is  ce  qu'on  nous  a  rapporté  de  ses 

filrelicns  et  de  sa  vie,  ou  reconnaît 

inbic.es  que  donne  le  bou  sens 

i  la  sagesse  de  caractère,  quand 

s  sont  perfection  nés  l'un  et  l'autre 

'     sage  du  monde. 

L— P— E. 

I  GEOFFROI,  premier  du  nom  ,  fut 
si  le  premier  qui  prit  le  titre  de 
;   de  Bretagne;   Connu   Ier.,  sou 

'ayant  eu  que  celui  de  comte 


;  Het 


•s.  Par 
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événement  comme  une  ) 
ciel  courroucé  lit  la 
qu'il  avait  faite  au  comte  de  I 
fit  de  grande»  concession*  «a  i 
afin  de  fléchir  la  colère  de  11 
résolut  ru  outre  tic  faire  le 
de  Rome.  Au  retour  de  ce  !«< 
lerinage,  en  ioc-3,  il  fui  In 
coup  de  pierre ,  qui  fatti  i . .. 
tête  ;  cette  pierre  avait  été  Uu< 
une  femme  chez  laquelle  il  an 
et  qui  était  furieuse  d'avoir  td 
glrr  une  de  ses  poules  par  ub 
oiseaui  de  proie  que,  si li vint 
de  ce  temps,  on  portait  i  I 
du  dite.  Grolfroî  1".  eut  dei 
Alain  III,  dit  le  f 
succéda ,  et  Eudes  ,  nec 
huet  :ce  dernier,  quiregiu 


;lé   en   992,    il    débuta    par    con- 

frère,  eut  sep!  fils,  connus  ém 

litidre  Judicacl  Berenger  à  lui  faire 

toire  par  leur»  aventures  trt 

imma-e    du     comlé   &    Nantes.    Il 

naires.  Adelaïs,  aussi  fille  de  G 

lloi.S-luiipscli.qiMi.'iuri.t,.|i  Kucr- 

inurle  eu    10C7,  lut  abbtsse 

avec  ee    [uilictr,    .Lut    il    1 vi- 

Gec/rce  ,1e  Rennes.                    P- 

il  les  éiats.  Avaul  épun-c  Hcdwtge, 

GEOFFROI  II,  surnommé] 

leaïnéedeBiWdl  '.,  dit  leWei, 

ruiiilc  d'Anjou,  troisième:  fils  t 

te  île  Normandie,  Grolhui  vint  au 

11.  roi  d'Angleterre,  et  d'Éléoi 

coiirsdc  Richard  II,  suecc>seur  de 

Giiieunc,  épouse  divorcée  deL 
Jeune,  roi  de  France,  naquit  en 

prince,  coolie  le  ciinile  de  Ch  ir- 

:,,  leur  bcnificr.   ,  qui.àla  mort 

et  devint  duc  de  Bretagne   p 

:s,.femine,5o?urdrRrch.ird.decé- 

luurj.igc  avec  Constance  ,  filtr 

«  sans  postérité ,  ti'av4l  pu  ouutu 

naul\  ,el  Iierinèicde  ce  duché 

iidrc  ta  pirlie  du  cumlfl  de  Dieu* 

que  le-  accords  furent  faits  dé 

nii-tiée  eu  dut  à  ecHe-cj.    liirh.nd 

u.e  iititi,  époque  à  laquelle  le 

uit  aussi  appelé  ■'    s"«  ««>»« 

11  avait  que  huit  ans,  et  la   pri 

sus,  roi  des  Huriqiies ,  et  I.aciiian, 

quatie  ou  cinq  ,  le  mariage  ne: 

i  des  Snéve,,  ces    barbare*   éaiiï- 

dm  qu'en  u8a,acause des  difl 

rrntum-  flotte,  qui,  au  lieu  de  se 

élevées  par    le  pape  pour  doui 

■rteren  Sonnandir,  vilittlébafqiier 

dispenses  ,  1rs  conjoints  étant  f 

1  (rennes  qu'elle  ..vnit.i  bord,  sur 

au  troisième  degré.  Depuis  l'ace 

dtesdsljrctagne^uxeimiuns.le 

0  'maiiage,  CunanlV.    qui  ai 

nrale;  ils  brûlèrent  llol ,  et  eu  nv,s- 

em.tra.nl  de  1.-  conjure  par  la 

M-éreni  ton*  lis  habitants  qui  avaii  ut 

ne   fut   plu-   que   le   lieutenant 

tiln  s'opposer  a  lent  débjiijm  incrU: 

d'Angleterre,  jusqu'à  sa  mort ,  i 

montant  ensuite  su.  leurs  vji.-wm, 

en    11  -  1.  Cieullioi  ,   pnssesseui 

s  qu'il  soutint  en  faï 
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>e-Auguste,  contre  les  ducs  de 
>gne  et  les  comtes  de  Flandre 
Champagne.  Entraîné  dans  la 
contre  son  propre  père  a  l'ins- 
i  de  sa  mère ,  de  ses  frères  et 
de  France,   il  ravage  l'Aqui- 
pille  le  trésor  de  Si. -Martial  de 
es ,  reçoit  son  frète  Henri  d  >ns 
teau  de  cette  ville  ,  et  fait  tirer 
•ches  sur  le  roi  Henri  II  lui- 
,  qui  se  présentait  pour  y  en- 
levenu  à  Paris  pour  se  con- 
ivec  Philippe-Auguste ,  avec  lc- 
était  intimement  lié,  GcoflVoiest 
se  et  foui  eaux  pieds  des  chevaux 
m  tournois  qui  avait  été  donné 
i  honneur.  Les  suites  de  cet  acci- 
ointes  à  unedyseuteriedont  il  fut 
,  terminèrent  ses  jours  en  1 186. 
moire  de  ce  prince,  d'un  ca- 
•  doux,  quoique  très  vaillant, 
long-temps  en  vénération  par- 
clergé  et  la  noblesse  de  Bre- 
II  fit  pendant  sou  règne  de 
es  donations  aux  églises;  il  leur 
en  une  seul  fois  jusqu'à  40,000 
d'argent.  Il  est  Fauteur  de  cette 
lèbre ,   appelée  communément 
e  du  comte Geoflroi ,  par  laquelle 
s  aines  d  s  barons  et  des  cbe- 
»  recueillaient  l'entière  sucecs- 
de   leurs  pères,  au  détriment 
us  les  autres  enfants.    Il  eut 
n  mariage  avec  Coustanre ,  un 
;  posthume,  nommé  Arthus,  que 
ncle  Jean -sa  us-  Terre  fit  jtérir,et 
Jle  née  en  1 1 84  •  qui  fut  accor- 
1  fils  de  Léo|K>ld,  duc  d'Autri* 
[ue  le  même  Je.m- sans-Terre  rc- 
ang-temps  prisonnière ,  et  qu'il 
ma  ensuite  dans  le  monastère  de 
à  Bristol,  où  elle  mourut  en 

P— E. 
OFFHOI  LE  BEL,  nomme  aussi 
togenet,  parce  qu'il  portait  or- 
•cment  un  rameau  de  cet  arbuste 
1  casque  ,  duc  de  Normandie , 

lvii. 
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comte  d'Anjou  et  du  Maine,  naquit  k 
Angers  ,  le  2?  août  1 1 1 3.  Foulques 
son  père ,  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs de  France ,  lui  fit  épouser,  en 
1 1 27,  Mathilde,  fille  de  Henri  I' r.,  roi 
d'Angleterre ,  et  veuve  «ans  enfants  de 
l'empereur  Henri  V  .Cet  hymen  fut  célé- 
bré au  Mans,  par  des  fêtes  magnifiques 
qui  durer*  ut  trois  semai  11  -  s.  Bientôt 
Foulques,  appelé  au  trône  de  Jérusa- 
lem, investit  avant  son  départ  Geof- 
froi  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine* 
Le  jeune  prince  fit  ses  premières  ar- 
mes contre  plusieurs  vassaux  rebelles 
qu'il  réduisit  à  l'obéissance.  Devenu 
héritier  du  duché  de  Normandie,  pir 
la  mort  de  H-.'iiri  son  beau  -  père ,  il 
combattit  huit  ans  pour  recueillir  cette 
riche  succession,  que  iui  disputaient  le 
comte  de  B<  ois  élu  parles  Normands, 
et  Louis  le  jeune,  roi  de  France.  De 
nouveaux  troubles  suivirent  cette  guer- 
re. Dubellai ,  sénéchal  d'Aquitaine  , 
avait  ravagé  l'Anjou;  Oeoffroi  le  pour- 
suit  à  outrance,  et  le  fait  prisonnier. 
Louis  le  jeune  réclame  à  main  armée 
la  délivrance  du  captif  :  plusieurs  pro- 
vinces sont  dévastées.  Enfiu  le  comte 
d'Anjou  cède,  et  met  Dubellai  en 
liberté;  mais  il  dédaigne  de  se  faire 
absoudre  des  censures  que  le  pape 
Eugène  III  av.iit  1  ncées  contre  lui. 
Eu  vain  bt  .-Bernard  l'exhorte  à  se  sou- 
mettre: le  fier  Geoffroi  proteste  qu'elles 
sont  nulles.  Cette  discussion  n'était 
pas  terminée,  lorsqu'il  mourut  à  Chi- 
teau-du-Loir,  en  septembre   ii5i; 
il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  du 
Mans,  où  l'on  voyait,  avant  1  ~g3,  son 
portrait  en  émail,  sur  uue  table  de 
cuivre,  avec  re  distique  : 

Ente  tu©,  prineept,  prsdonam  turba  fagautr  | 
£cclr«ii*jue  quic»,  pacc  figent  r  ,  datur. 

Ce  prince  était  brave,  généreux,  ma- 
gnanime, et  d'une  bel  e  stature  :  mais 
les  guerres  féodales  sans  cesse  renais- 
santés  qu'il  eut  9  soutenir  pendant 
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i .       i  néon  11  )  monta  sur  ic  trône  s'y  ti 

d'Aï         rrc.  L— u.  sine. 

uoufFROI  MARTEL,  fils  de  inviu 

Foulques  Nerra ,  comte  d'Anjou  et  il  se  1 

d'Hildegarde ,  naquit  le  i4  octobre  çut,  « 

1006.  Celait  un  prince  guerrier,  qui  conm 

se  faisait  des  ennemis  pour  les  corn-  Lam 

battre  et  les  écraser,  comme  un  mar-  Veud 

teau  qui  frappe  de  grands  coups  :  de-  long-t 

là \t  surnom  de  Martel,  surnom  ca-  tion , 

ractérïstique  de  sa  valeur.  Il  n'avait  discus 

qu'environ  11  ans  quand  il  déclara  la  Mabill 

guerre  à  Guillaume  V ,  duc  d'Aqui-  Teier 

taine,  le  défit  deux  fois  en  bataille  d'Anjo 

rangée ,  et  s'empara  de  l'objet  de  la  la  mort 

dispute,  c est-a-dire  de  la  Saint  on  ge ,  maître 

qu'il  prétendait  lui  appartenir  du  coté  ci  ;  il  s' 

de  sa  mère.  Par  le  conseil  dt  celle-ci,  la  Toui 

il  demanda  et  obtint  en  mariage  Agnès  de  Cha 

de  Bourgogne ,  veuve  de  Guillaume  ;  ses  suc 

car  ce  seigneur  était  mort  de  chagrin,  quêtes, 

après  être  resté  trois  ans  prisonnier  une  vie 

de  GeoffroL  Agnès  lui  porta  en  dot  à  Saint 

le  comté  de  Poitou  et  aautres  biens  bâti  nai 

considérables.  Il  était  presque  toujours  ans  dan 

en  guerre  avec  ses  voisins,  et  le  plus  sans  lai 
souvent  avait  sur  eux  l'avantage.  Ce         GEX 

fut  les  armes  à  la  main ,  qu'il  dépos-  Voy.  ( 
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tout  de  dix  ans,  et  passa  en  Angle- 
terre, où  il  sut  se  concilier  si  bien  les 
bonnes  grâces  de  Henri  II,  que  ce 
prince  écrivit  au  chapitre  général  de 
l'ordre  et  an  pape  ,  pour  obtenir  la 

Esrmission  de  le  retenir  à  sa  cour. 
'Angleterre il  se  rendit  en  Italie,  fnt 
fait  abbé  de  Fossa-Nova  en  i  in 5,  et 
ae  retira  ensuite  à  l'abbaye  de  Haute- 
combe  en  Savoie,  où  il  mourut  après 
Tan  1 180.  Oudin  recule  sa  mort  jus- 
qu'en iai5  ;  mais  1rs  raisons  dont  il 
appuie  son  opinion  ne  paraissent  pas 
bien  fondées.  On  a  reproché  à  Geof- 
froi son  ingratitude  envers  Abailard, 
son  premier  maître ,  contre  lequel  il 
écrivit  dans  le  temps  même  où  celui- 
ci  était  persécuté;  et  l'on  avoue  qu'il 
.  test  difficile  de  le  justifier  à  cet 
égard.  On  a  plusieurs  ouvrages  sous 
le  nom  de  Geoffroi  d'Auxtrre  ou  de 
Clairvaux;  ce  sont  :  I.  Fitas  Sancti 
Bernardi  libri  très  ;  de  ejus  mira- 
-  cuits,  et  sermo  in  die  memoriœ  il- 
Vus  sacro;  dans  l'édition  des  œuvres 
de  Siiot-Bernard,  donnée  par  Ma- 
billoo  (1).  II.  Epistola  de  morte 
Sancti  Bernardi;  elle  a  été  insérée 
dans  le  tome  v  des  Miscellanea  de 
Baluze.  llf.  Vit  a  Sancti  Pétri  ar- 
chiepùcopi  Tarentasianensis  ;  dans 
les  Vies  des  Saints  par  Surius,  et 
dans  les  Acta  sanctorum  des  Bollan- 
distes ,  au  8  mai  :  cette  vie  a  été 
traduite  en  français  et  en  flamand. 
IV.  Epistola  de  transsubstantiatione 
mquœ  mixtœ  vino  insanguine  Christi; 
dans  l'fiist.  de  Baronius,  sous  l'an- 
^»ee  1 188.  V.  De  gestis  in  concilio 
^Bernensi,  anno  1 1 48;  dans  THist.  cc- 
^ejesiast.  de  Baronius.  VI.  Sermones 
*|às  festum  S.  Joannis  Baptislœ  et 

Jmjestum  S.  Martini  ;  dans  la  BibL 

*o^— ■—  ■     - — .  - 

[}\  L**ie  entière  de  St.  Bernard  est  composta 
4§*  cinq  livre»,  dont  les  troU  dernier»  «calcinent 
4Ml  de  Geoffroi.  Lee  deux  premiers  seat  de  Gui!- 
m-Sm«,  tbb«  de  St-Ihifny,  cl  d'AïaMld ,  «M* 
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concionatoria  du  P.  Combefis.  VII 
Liber  contra  P.Abailardum;Com 
mentar,  in  Canticum  canticorum  ; 
Sermones  in  Apocalypsitn  :  manus- 
crits. Bertrand  Tissier,  prieur  de  Bon 
nefontaine,  préparait  auxvir*.  sièch 
une  édition  complète  des  œuvres  d< 
Geoffroi,  dans  laquelle  il  se  proposai! 
d'insérer  les  pièces  inédites  qu'on 
vient  de  citer ,  et  d'autres  encore.  D. 
de  Visele,  en  travaillant  après  Tissiei 
à  mettre  en  ordre  les  pièces  qui  por- 
tent le  nom  de  Geoffroi,  reconnul 
qu'elles  ne  pouvaient  pas  être  de  U 
même  main ,  et  renonça  à  l'exécution 
de  son  projet ,  par  l'impossibilité  011 
il  se  trouva  de  distinguer  celles  qui 
appartenaient  à  Geoffroi  de  celles  qui 
sont  d'autres  écrivain*  du  même  nom 
et  du  même  siècle.  W— s. 

GEOFFROI  ou  GODEFROI,  cin- 

3uième  abbé  de  la  Trinité  de  Ven- 
ome  ,  était  né  k  Angers ,  d'une  fa- 
mille noble ,  et  y  fut  élevé  par  l'ar- 
chidiacre Garnier.  Ses  parents  le  des- 
tinaient à  de  bau's  emplois  civils; 
mais  il  préféra  d'entrer  dans  le  mo- 
nastère qui  avait  été  fondé  à  Ven- 
dôme par  Geoffroi  Martel ,  comte 
d'Anjou.  Ses  progrès  dans  la  piété, 
les  lettres  et  la  science  ecclésiastique, 
furent  tels  que ,  n'étant  encore  que 
novice  et  diacre,  il  fut  jugé  digne, 
en  1092,  de  remplir  le  siège  abba- 
tial. 11  reçut  la  bénédiction  du  célèbre 
Yves  de  Chartres.  Par  son  serment 
d'obéissance  a  cet  évêque,  il  avait 
renoncé  au  droit  que  prétendait  avoii 
l'abbaye  de  ne  relever  que  du  papej 
mais  il  céda  aux  reproches  et  aux  ins- 
tances de  ses  religieux ,  qui  renga- 
geaient à  entreprendre  le  voyage  de 
Rome ,  pour  y  foire  annuller  ce  ser- 
ment. Urbain  II  lui  conféra  l'ordre 
de  la  prêtrise ,  ainsi  que  la  dignité  Je 
cardinal,  dont  le  titre  était  déjà  atta- 
ché a  fabbaye  de  Vendôme.  U  en 

8* 


•«le  Vendôme  qui  aida  Urfx      (l   en    Scïi 

togî,  à-  rentrer  dans  le  p       deU-    œou, 

iran.  M  revint  I  année  suivante  à  Ven-     1 1 3, 

ddme^ù  il  reçut,  en  1096,  la  visite    dont 

du  même  pape.  Employé  à  plusieurs    père 

affaires  importantes  de  l'Église  e,  de    {ent , 

I  Etat ,  il  assista  à  divers  conciles ,  et    dont 

fat  choisi  par  Louis-lc-Gros  pour  ac-    pape- 

coinmoder  un  différend  qu'avait  ce    abb* 

monarque  avec  le  comte  d'Anjou.  Ex-    euliet 

teémement  zélé  pour  les  intérêts  du     celle 

aatnt- Siège,  Geoffroi  passa  douze    (Vov 

fois  les  Alpes,  fut  trois  fois  prison-    bave  , 

nier  des  ennemis  du  pape ,  et  courut    du  rv 

souvent  le  nsqne  de  la  vie.  Il  eut  per-    d'un  1 

sonneUement  à  soutenir  un  pricè,    «,„  a 

contre  des  évéques ,  des  abbés  et  des    ceux 

seigneurs ,  relativement  aux  droits  de    Son  c'o 

•on  monastère,  droits  qu'il  conserva,    riRe 

Î£JL    A      ■    "  "  Prude"«e,  «    Wt  sic 
inompë.  des  intrigues  d'un  de  ses    tre.  L, 

rehmeox,  apostat ,  qui  l'avait  brouillé  l'avoir 

Zï  î!d«  Vendôme,  Geoffroi  étaitdt 

«eP       iy.  En  diferentes  occasions,  c'est-à. 

H  a        la  réparation  d'outrages  ou  l'abbé 

1?    rlfTï'  "?''***"*    taitd* 
!.        lnne.m«n»*reqtii  prouve  bien    de  la  C 
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d'ordre  et  de  lumière  divers  points 
de  doctrine  et  de  discipline  ecclésias- 
tiques.—- 3°.  Dts  ffjrnmes  en  prose,  et 
onze  Sermons.  11  avait  encore  coin- 
pose'  dos  commentaires  sur  les  Épîtres 
de  St.-Paul.  Enfin ,  Ton  voyait  à  l'ab- 
baye de  St-Germain-des-Prés  de  Pa- 
ris un  gros  manuscrit ,  qui  contenait 
un  commentaire  du  même  auteur  sur 
les  cinquante  premiers  psaumes  de 
David.  L— p— e. 

GEOFFROY   (  Étiewne  -  Fran- 
çois), célèbre  médecin ,  naquit  à  Pa- 
ris, le  1 5  février  167:1  ,  de  Mathieu- 
François  Geoffroy,   habile  et  riche 
apothicaire.  «  Si  nous  disions  que  l'é- 
*  ducation  d'un  jeune  homme  a  été  telle, 
que,  quand* H  fut  en  physique,  il  se 
tenait  chez  son  père  des  conférences 
réglées ,  où  Cassini  apportait  ses  pla- 
nisphères ,   Truchet  ses   machines , 
Joblot  ses  pierres  d'aimant ,  où  Du- 
verney  Lisait  ies  dissections,  et  Hom- 
berg  des  opérations  de  chimie,  où  se 
rendaient  plusieurs  autres  savants  fa- 
meux ,  et  des  jeunes  gens  qui  por- 
taient de  beaux  noms;  qu'enfin  ces 
conférences  parurent  si  bien  enten- 
dues et  si  utiles,  qu'elles  furent  le  mo- 
dèle et  l'époque  de  rétablissement  des 
expériences  de  physique  dans  les  col- 
lèges ,  sans  doute  on  croirait  qu'il 
s'agissait  de  l'éducation  d'un  fils  de 
ministre,  destiné  aux  plus  brillants 
emplois,  aux  plus  ém  in  en  tes  dignités. 
Cependant  tout  cela  fut  feit  pour  le 
jeune  Geoffroy,  que  son  père  ne  des- 
tinait qu'à  lui  succéder  dans  sa  pro- 
fession ;  mais  il  savait  combien  de 
connaissances  demande  la  pharmacie 
embrassée  dans  toute  son  étendue.  » 
Le  disciple  justifia ,  ou  plutôt  surpassa 
l'attente  de  ses  maîtres.  Il  cultiva  sur- 
tout avec  une  sorte  de  prédilection  la 
botanique  et  la  chimie.  Dans  ses  heures 
de  récréation ,  il  tournait ,  il  travail- 
Lit  des  verres  de  lunettes;  il  exécutait 
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des  machines  en  petit.  Son  père  voulu 

qu'il  allât  en  169*2,  à  Montpellier 

pour  y  apprendre  la  pharmacie ,  che 

un  apothicaire  instruit,  lequel,  en  « 

tour,  envoya  sou  fils  à  Paris  che 

Geoffroy.  Le  séjour  d'une  cite  fameus 

à  plus  d'un  titte ,  fut  extrememes 

utile  au  jeune  Paiisien  ;  il  suivit  ave 

ardeur  les  plus  célèbres  piofesseui 

de  l'uni  récité.  Avant  de  revenir  dan 

la  capitale,  il  voyagea  dans  les- belle 

provinces  du  midi  de  la  France,  1 

visita  les  pcrls  de  l'Océan.  De  rctou 

à  Paris,  en   1694,  il  fit  son  chel 

d'eeuvre  en  pharmacie  :  la  gravui 

ingénieuse,  placée  à  la  tête  du  pre 

gramme ,  inspira  au  savant  Charli 

Rollin  de  beaux  vers  latins ,  que  l'abt 

ltosquilon  traduisit,  ou  pour  micu 

dire,  imita  en  vers  français.  Le  comi 

de  Tallard  ayant  été  nommé,  en  169J 

à  l'ambassade  extraordinaire  d'Aï 

gicler re ,  choisit  Geoffroy  pour  se 

médecin,  et  ne  crut  point  que  cet 

confiance,  accordée  au  mérite  dépou 

vu  de  titre,  fût  trop  hardie.  Les  prii 

cipaux  membres  de  la  société  roya 

de  Londres,  charmés  des  connar 

saiices  variées  et  profondes  du  jeui 

Français  ,  l'admirent  daus  leur  seii 

et  l'année  suivante,  Vacadémie  d 

sciences  de  Paris  lui  accorda  le  inén 

honneur.  En   1 700 ,  il  accompngi 

l'abbé  de  Louvois  en  Italie ,  comn 

son  médecin  et  sou  ami.  Revenu 

Paris ,  Geoffroy  obtint  de  son  père 

liberté  de  suivre  la  carrière  médical 

Entré  en  licence  an  mois  demars  170 

il  soutint  des  thèses,  foit  curieuses 

pvfiiteruent  écrites ,  pour  son  bacc 

lauréat  et  son  doctorat.  Dans  l'un 

il  examine  si  toutes  les  miladies  pr 

viennent  de  la  même  cause ,  et  pe 

vent  être  guéries  par  le  même  r 

mède.  Dans  une  seconde ,  présid 

par  Fagon  ,  en   1704,   le  candid 

conclut  que  le  médecin  philosop! 
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(mécanicien  -chimiste.  Une 
.(  de  la  plus  piquante  nri - 
(,-/;j   à  vrrmibus  huminum 
'àus ?Elle  servir™  quH- 
Idc  caneva*  à  la  dissertation 
T-  que  le  jeune  docteur  pré- 
B&nc  année,  et  fil  soutenir 
iDuccrf  :  An  haminil  pri- 
m?rmis  ?  Ce  singulier  sujet 
|eincut  la  curiosiié  des  da- 
mlurcnt  lire  la  thèse .  et 
lidry  U  traduisit  eu  tJWffit, 
|lie  :  Si  l'homme  a  corn- 
r  dtrt  ver  ?  Persuade  que 
le  la  médecine  doit  être  prè- 
le longues  et  sérieuses  mé- 
I  Geoffroy  continua  dVtu- 
eardcurinfatignblc,  pen- 
■mices  ;  ce  Tut  alors  senle- 
1  consentit  à  pratiquer  un 
wiiiel  une  erreur  peut  de- 
liridr.  Désigné:  en  1707 
r  F.ip,on  ,   crtu.-ci  jn^ea 

le  sonMeYenc,  l.i  chaire 
n  Jardin  des  Plante*  fut 

'iifl'rriv  :  en  1  70Ç),  il  ni  1- 

inCrkritic  et  de  ph;irma- 

H'gp  ik  France,  et  se  mou  ira 

iiillusticpredé 


de 


,dit 
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avalent  été  contraires.  La  t 
donna  plusieurs  autres  le'moÎL 
de  la  pli»  honorable  coulîmcf .  . 
loin  de  1  emplir  gloriiuie 
nombreuse»  rt  pénible*  tut* 
Geoffroy  tomba ,  pour  niât 
calilé  de  fatigues,  et  mourut  le  SJK 
virr  173t.  Sa  bibliothèque,  ricnei 
parlai lemettt  choisie,  fui  te* do*  I 
même  année,  d\.près  le  caul»e,urn 
digé  par  Gabriel  Martin.  Geoft» 
avait  entrepris  de  dicter  à  hinJ 
leurs  du  Collège  Royal  toute  (Tus*»* 
de  la  matière  médicale.  |,e  régne  ■ 
uéral  a  été  terminé  ;  et,  pour  le  rêp 
végétal ,  il  était  arrive! ,  en  toi** 
l'ordre  alphabétique  ,  jusqu'à  la  m 
liste.  Tout  ce  qu'il  a  dicté.  »  rlé  n 
cueilli,  revu  et  publié  par  Elit** 
Chardon  de  Cou  refiles ,  sou*  ce  MPI 
Tractatits  de  materid  médiat,  fi 
île  medicamnMrum  sirupliciumii: 
lorid  .  virtaîe  ,  delectu  et  mu  ,  Pi 
ris ,  1741,  â  vol.  in  -B».  |rf  ton 
premier  Comprend  les  fïissiles;  le  « 
otmd ,  les  foetaux  exotiques  ;  le  ir» 
sièrae ,  les  Végétaux  indigènes.  L'< 
dilriir  a  joint  au  premier  volume  un 
parln  des  thèses,  et  quelques  aoln 
Opuscules  Se  Cieuffroy,  ainsi  que  so 
éloge .  par  Fontenclle.  Cette  pbanni 
euh  pie  a  été  traduite  en  français  pa 
M"\\nl<.meBrSier),pariST,7t, 
i-j'ï.  7  vol,  in-13.  Ce  traducteur 
aide  du  savant  Bernai  Jussieu ,  «M 
plein  l'histoire  des  végetau»;  ,  deps 
Iri  mrlisse  jUsqu'.iii  Ijris,  Paris,  1 7  Si 
"1  vol.  in-iï.  [,a  partie  zoologîque  fl 
traitée  p.ir  les  docteur*  Artiault  i 
Bi  hleville  ei  S.ilirne  ,  Paris  ,  17JÏ 
17J7, 6  vol.  in-13.  Jean  Goulin  pi 
hlia,  eu  1770,  une  table  géneii! 
alphabétique  de  tout  l'ouvrage,  enU 
gros  volume  tir- r  1  de  600  pages.  Gif 
s.iult  dessina  d'apres  nature,  rt  mi 
an  jour,  en  17(14,  les  figures  i* 
plantes  d'usnge  en  médecin* ,  M 
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crites  dans  la  matière  médicale  de 
Geoffroy,  gravées  jrar  de  Fehrt, 
Prévôt,  Diiflos,  Martinet;  Paris, 
1764  ,  4  vol.  in-8°.  (Voy.  Gàr- 
sault.)  Les  étrangers  se  sont  em- 
presses d'enrichir  leur  littérature  de 
cette  production  importante.  L'origi- 
nal latin  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois  en  Italie;  et  la  continuation  a  été 
traduite  dans  la  même  langue,  5  vol. 
in-4°. ,  Venise ,  1 7  7 1 , 1 79 1 .  La  ver- 
sion allemande ,  avec  une  préface  de 
Chrétien  -  Théophile  Ludwig ,  parut 
a  Leipzig,  1 760-  1 765 , 8  vol.  in-8°. 
La  traduction  anglaise ,  par  G.  Dou- 
glas ,  Londres ,  1  j36 ,  in-83 ,  est  loin 
d'être  complète  :  1  imitation  ou  supplé- 
ment anonyme ,  publié  en  1751 ,  sous 
le  titre  A  new  treatise ,  etc.,  est  une 
rapsodie.  L'accueil  universel  fait  à  la 
Matière  médicale  de  Geoffroy ,  re- 
pose- t-  il  sur  le  mérite  réel  de  l'ou- 
vrage ?  Oui ,  sans  doute  ;  et  l'espèce 
de  dédain  auquel  on  semble  la  con- 
damner aujourd'hui ,  témoigne  bien 
plutôt  un  amour  irréfléchi  de  la  nou- 
veauté que  les  progrès  du  bon  goût. 
Les  recherches  nombreuses ,  l'érudi- 
tion choisie ,  les  observations  impor- 
tantes rassemblées ,  et  pour  ainsi  dire 
accumulées  dans  ce  livre ,  lui  assigne- 
ront éternellement  une  place  distin- 
guée parmi  les  meilleures  pharmaco- 
logie*. Le  savant  et  laborieux  auteur 
a  enrichi  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  divers  articles,  dont 
il  suffira  de  mentionner  les  priuci- 
paux:  I.  Table  des  différents  rap- 
ports observés  en  chimie  entre  diffé- 
rentes substances  ,  et  Éclaircisse- 
ments sur  cette  table ,  1 7 1 8  et  1 720. 
IL  Observations  sur  le  vitriol  et  sur 
le  fer,  1713.  On  retrouve  ces  trois 
opuscules  en  tête  du  premier  volume 
de  la  Matière  médicale.  III.  Sur  les 
dissolutions  et  sur  les  fermentations 
qfu  Von  peut  appeler  froides,  parce 
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qu'elles  sont  accompagnées  du  re 
jfroidissement  des  liqueurs  dans  les- 
quelles elles  se  passent ,  1700.  IV 
Examen  des  eaux  de  Vichy  et  dt 
Bourbon  V 'Archambault ,  170a.  V 
Détail  de  la  manière  dont  se  fai 
Valun  de  roche  en  Italie  et  en  An 
sUterre,  1 702.  Jacquin  a  consacré  1 
la  mémoire  de  cet  illustre  pharmaco 
logiste ,  sous  le  nom  àeGeojfrœa,\ii 
genre  de  plantes  légumineuses,  com 
posé  d'un  petit  nombre  d'espèces 
toutes  exotiques  ,  dont  l'une,  origi 
naire  de  Surinam,  produit  une  écorci 
qui  passe  pour  un  précieux  vermifuge 

C. 
GEOFFROY  (  Claude  -Joseph) 
frère  puîné  du  précédent ,  naquit  i 
Paris,  le  8  août  i685.  Son  père  1 
destinait  a  la  médecine,  et  desirait  qu 
l'atné  prît  la  pharmacie:  il  arriva  pré 
cisément  le  contraire.  Claude- Josepl 
montra  une  prédilection  marquée  pou 
les  études  pharmaceutique*.  Il  suivi 
avec  ardeur  les  leçons  cle  Tourneforl 
dont  il  se  concilia  l'estime  et  l'amitU 
Jaloux  d'augmenter  encore  ses  con 
naissances,  déjà  très  étendues,  etd'ob 
server  la  uature  dans  un  climat  oùell 
répand  avec  une  sorte  de  libéralité  se 
plus  brillantes  productions ,  il  par 
courut  en  philosophe  les  province 
méridionales  de  la  France,  pendao 
les  années  1 704  et  1 705.  Au  retou 
de  ce  voyage ,  dont  il  rapporta  un 
foule  de  productions  curieuses,  l'aca 
demie  des  sciences  l'admit  dans  so: 
sein ,  bien  qu'il  eût  à  peine  atteint  s 
vingt-deuxième  année. Il  consacra  tou 
ses  travaux  a  cette  illustre  société 
dont  il  a  été  l'un  des  plus  zélés  colla 
borateurs.  Les  mémoires  qu'il  a  foui 
nis  sont  au  nombre  de  04,  parmi  le; 
qaels  on  distingue  les  suivants  :  I.  01 
servations  sur  le  noslech,  quiproi 
vent  que  c'est  véritablement  uneplai 
te,  1 708.  II*  Sur  la  végétation  cL 
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!i.  III.  Sur  ta  structure 

\e  des  principales  parités 

711.  IV..>ur  Uijieun 

trtpùc,  eu  mais,  171a. 

BHUWH  postulent  des 

■ri.i  iagAùtinrj,ci  même 

■■s  découvr/rlcs  snrlastiïie- 

I  fondions  drs  organes  de 

Irioti. L'auteur  prouve  qu'un 

Eeiit  eue  cuiup'.et,  s'il  e*I 
ères;  1»  rcweiion  dr  ces 
utiles  mâles  et  fécondantes 
di  1  jours  l'avorte  m  en  I .  L'ba- 
§11)  i>:.<ii  iir  a  constate  CW 
rufs,snr  le  mais,  et  mè- 
|trse«ervp1ogame-;  il  I  de"- 
1  :r  que  >e  notlucli   11e 

11  moyen  des  stnim- 
|> servalions  sur  Ut  huttes 
,  avec  quelques  tonjee- 
1  cause  dei  couleurs  des 
•sfti-ursdcsplanl-s,  1 70-. 
"  css.rtti*llri,el*itr 
ve-dt  les  tabwn 
vfier,  i-j  1 .  i-ilt  VII. 

tes   hwUs    essentielles , 

s.,  ,-  .t,.\i|i..w;,- 
lefytui  tmihs  ess*ri- 
**pnt-i*vhtt  1737. 
■  eongeter  l'esprit  de 

in\  rfes  airai  tttvs  d\  5  Uni- 
Welle, 
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portent  Urwind'tM-àC'Wttê' en 
d.-Yin,  i7iXXn  Nouvelles  elf 
riences  turtpielques  espèces  drrt 
rt't  dont  on  fait  de*  bouteille»,  1 
Xl  1 1.  Examen  chimique  des  Vu 
qu'un  emploie  onlinairemeai  à 
tes  bottillons,  par  Uipiel  on  peNtea* 
naître  la  quantité  d'extra.!  au'eUa 
fmirttisfeiU,  et  déterminer  1 
chaque  bottillon  doit  conta 
sur.  nowrissam;  un  y  a  jtuat  fa* 
ly  se  chimique  du pam,  1  7  îo,  17' 
XIV.  Description  du  petit  nom  m 
mé  fiicolas  Ferry  .  174*».  T 
monde  a  eutcudn  parler  tl*  t_  p 
iwrswiiiage ,  plus  cou  nu  son»  le  1 
d  Bébé.  On  voit  dans  IrtC 
la  F  ■r.ulle  di-  medeane  de  P 
sl.iliic  rnriir,  parfaiteriirnl  I 
blanc ,  <  t  velue  îles  Oihnr*  H 
portail  Bebe  a  là  cour  Au  1 
([ni  t'.nm.iil  lir.n.conp.  GVoflWiy  ■ 


.dm 
in,  Pai 


17H 


.  (■' 


Iilii-llii'qm.-  paim  fHÛni 
«liante.  C 

flEOFFBOÏ    ÉTIEKNE-I.OlTIS^fi 

d'ÉtiMini-Fr.iiirui!. ,  naquit  a  Parée 
17.0.  !l  montra, eOBnne  son  peu 
imr  stu'i.'  ili-  pWmti  pour  les  divers 
de  Rutrïr,  et  w 
stone  naturelle.  E 

vi'C.  distinction  pi 
obtenir  tt-durla» 
J  S  pn 


itkn  d.    I\.i 
Mai  (mut  r 


Mqt'i  fournissent  lu  teinture 
1714.  XI,  Méthode  pour 
et  déterminer  nu  juste  la 


\   JICI'M'HC 

-  Prisions  profond 

Kr.indes  u  fortes  « 
il  de  Geoffroy  po 
aisîl  point  s  i*«ere 
i;  il  fut.  pendant  pi 
iccs,  un  dis  inédeei 
nés  de  la  capitale.  L 
s  vinrent  ire 
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a  tranquillité  de  ce  vénérable 
ttrope  :  il  s'ëluigna  avec  horreur 
ville  qui  chaque  joui  offrait  le 
x  spectacle  des  crimes  les  plus 
ants.  Retire'  dans  la  petite  com- 
deChartrenvc,  pi  es  poissons,  il 
zrait  ses  veilles  au  tiavail  du  ca- 
,  au  soulagement  des  inalheu- 
et  aux  fonctions  de  maire,  qui 
aient  ère  décernées.  Deux  autres 
étions  bien  flatteuses  étaient  ré- 
>s  à  sa  vieillesse  :  il  fut  nommé 
>re  du  jury  médical  du  départi  - 
de  l'Aisne,  et  conespoud-iiit  de 
itut  d«*  France.  Doyen  d'âge  et  * 
'ception  de  l'ancienne  fatuité  de 
cinc  de  Paris,  il  termina  sa  car- 
an  mois  d'aoûi   1810,  laissant 
uuvrnirs  honorables,  et  des  ou- 
'S  importants.  I.  Histoire  abrê- 
ies  insectes  qui  se  trouvent  aux 
ons  de  Paris ,  dans  la/juelle 
nimaux  sont  rangés  suivant  un 
s  méthodique,  Paris,   1762,  2 
in-4".  »  fig-   La  contrefaçon  de 
[  y  a  des  figures  beaucoup  moins 
s.  L'édition  de   1799  est  etori- 
d'un  supplément  et  de  figures 
•iees.  L'auteur  a  fondé,  comme 
é ,  sa  classification  générale  sur 
ence  ou  la  présence ,  le  nombre , 
rrac  et  la  texture  des  ailes.  Il  a 
ievoir  réunir  les  névroptères  et 
ryménoptercs  sons  la  déuomina- 
de  télraplères  à  ailes  nues.  La 
•ibution  des  ordres,  d'après  U 
ititédes  arûcles  des  tarses,est  sans 
redit  une  modification  très  utile  au 
ème  de  l'inimortel  naturaliste  sué- 
,  qui  cite  fréquemment  le  médecin 
\iris.  On  regrette,  en  lisant  cet 
rage   précieux   à  tv  .itifoup  d'é- 
ls,  de  n'y  poii-t   rencontrer  les 
is  spécifiques.  Le  professeur  Four- 
r  a  parfaitement  rempli  celte  la- 
!  dans  son  excellente  Entomologie 
Isienne.  U.  Traite'  sommaire  des 
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coquilles ,  tant  fluviattlcs  que  ter- 
restres y  qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris ,  Paris,  1767,  in- ri.  Geof- 
froy avait  l'intention  de  publier  sur 
les  vers  une  monographie  complète, 
dont  cet  opuscule  n'est  qu'un  frag- 
ment ,  fort  estimé  des  conchyliolo- 
gistes.  111.  Dissertations  sur  V organe 
de  l'ouïe  de  Vhomme ,  des  reptiles  et 
des  poissons,  Amsterdam  et  Paris, 
1778,  111-8  .  ;  trad.  en  allemand  , 
avec  des  remarques ,  Leipzig ,  1 780 , 
in-8°. ,  fig.  Ces  recherches  intéres- 
santes, qui  contiennent  plusieurs  dé- 
couvertes, suffiraient  pour  démontrer 
que  l'analomie  des  brutes  répand  une 
vive  lumière  sur  celle  de  l'homme. 
C'est  principalement  dans  la  descrip- 
tion de  l'organe  auditif  des  poissons 
que  brille  le  talent  de  Geoffroy ,  dont 
les  travaux  ,   antérieurs  n  ceux   de 
Camper  et  de  Vicq-d'  Azyr,  son t cepen- 
dant pius  complets.  W.ffy'gieine,  sive 
ars  saniuitem  conservandi,  Poëma , 
Paris,  1771,  in  8.;  trad.  en  proie 
française  par  le  docteur  Detannay  , 
■Paris,- 1 774,  in  8°.  Ce  poème  réuifit 
le  double  mérite  de  l'élégance  et  de 
l'exactitude.  L'auteur  chante  en  beaux 
ver*  Part  utile  et  négligé  de  conserver 
la  sente.  C'tst  la  première  bonne  hy- 
giène qu'on  ait  publiée  en  France.  I^c 
traducteur  sTest  montré  digne  de  son 
modèle.  V.  Manuel  de  médecine  pra- 
tique, à  V usage  des  chirurgiens  et 
des  personnes  charitables  qui  s'a- 
donnent au  service   des  malades 
dans  les  campagnes ,  Paris ,  an  rx , 
3  vol.in-8°.  Froit  infortuné  de  la  dé- 
crépitude ,  ce  manuel  de  médecine 
populaire  ne  méritait  pas  de  voir  le 
gt and  jour,  et  surtout  de  porter  au 
frontispice  un  nom  justement  célèbre. 

C. 
GEOFFROY  (Jfan  Baptiste)  ,  né 
à  Charulles  en  1 706,  se  lit  jésuite ,  et 
succéda  aux  IP.  Purée  et  de  la  Saute 
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hait*  un  certain  ordre  &e  la  société. 
Bon  style  rst  couds ,  clair  cl  sim- 
ïilr  ;  il  n'a  aucun  des  défauts  qu'on 
Tcprudie  an  style  académique.  Les 
"  rendent  toujours  sa  pensée  d'une 
:re  beurcusc,  et  souvent  ongi- 
enfiu,  dans  ses  écrits  comme 
l.i  ru  ce  qu'on  nous  a  rapporté"  de  ses 
[nlrciietis  et  de  sa  trie  ,  on  reconnaît 
i  avantages  que  donne  le  bon  sens 
loïnt  à  la  vitesse  de  caractère,  quand 
's  sont  perfectionné*  l'un  et  l'autre 
liar  uu  grand  usage  du  monde. 

'"  L—  P—  E. 

,    GEOFFROI,preroicrdunum,fut 

si  le  premier  qui   prit  le  titre  de 

:  de  UreL.igne  ;   Conan   I"'.,  son 

l'ère,  n'ayant  eu  que  celui  de  comte 

e  Ri'tiurs.  Paritnu   à   la   souverai- 

i  99a ,    il  débuta    p.ir  con- 

Irninrire  Judieacl  rlc'reuger  à  lui  faire 

"'  -e   du    cumie  de.  Hautes,   Il 


cUlïli.idl 


è  H.dw 

lui.  i' 


:  de  Normandie,  Gcoffioi  vint  ,1 
01115  dp  Richard  II,  surce^.-urd 
prince,  ronde  le  eu  ut  le  de  Clin 
.,  Ia«rbeao-fi*FV,tiui,àla  mœ 

rcur  de  Richard,  deci 


c  I,  partie  du  ( 


1  |i.i 


lortcr  en  >  ui  ni,!  11  Jk,  uni  ilébarum 
jupes  qu'elle  avait  A  Uni ,  su 
[csdeUreMcitc xetmioiml 
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événement  comme  une  ] 
cirl  courroucé*  de  la  ( 
qu'il  avait  faite  iiu  comte  de  1 
lit  de  grandea  eot£tarioa§  j" 
.,ii;i  de  flccliir  la  colère  de  l 
résolut  en  outre  de  faire  le 
de  Home.  Au  retenir  de  ce  j* 
fermage,  en  1008,  il  fut  i 
coup  de  pierre,  qui  FUtt 
tète;  celte  pierre  avait  «te  lai 
une  femme  cher  laquelle  il  ar; 
et  qui  élait  furieuse  d'avoir  t 
glcr  une  de  «s  poules  fm  un 
oiseaux  de  proie  que,  suivant 
de  ce  temps,  on  portait  i 
dn  duc.  Geoftroi  I".  eut  <k 
Alain  111,  dit  le  Rebnt, 
succéda ,  et  Eudes  ,  vicocuM  < 
!■■'■'.  :  ce  dernier ,  qui  régna  a| 
frère,  eut  sept  fiis,  connus  ds 
toire  par  leurs  aventures  rf 
naires.  AdeLis,  aussi  fille  de  C 
morte  eu  ,o6f,  fut  abbe»e 


GEOFFROI  II,  surnommé 
mlc  d'Anjou,  troisième  fils 
d'Angleterre,  et  d'Éléo 
iiiimii^eponsedivorccedel 
eiiue,  roi  de  France,  naquit  ei 
1  devînt  duc  de  Bretagne  j 
laii.gc  avec  Constance,  fille 
au  IV,  et  héritière  dece  duel» 
ne  les  accords  fussent  dits  d 
i.-  1  ititi,  époques  laquelle! 
'avait  que  huit  ans ,  et  la  p 
1  cinq  ,  le  mariage  ne 
1  1  icta.à  cause  des  dî 
lai  le  pape  pour  dot 
,,  If  s  ConjoÏDtS  étant 
me  degré.  Depuis  l'ac 
;e,  Conan  IV.  qui  j 
de  le  conjure  pari. 


Il 


qua 


-edi-litigu.i  fort  jeu; 
i  qu'il  soutint  en  fa 
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juste,  contre  les  ducs  de 
;t  les  comtes  de  Flandre 
pagne.  Entraîne  dans  la 
re  son  propre  père  à  l'ins- 
(a  mère ,  de  ses  frères  et 
rance,   il  ravage  l'Aqui- 
e  trésor  de  Su-Martial  de 
îçrît  son  frète  Henri  dns 
le  celte  ville  ,  et  fait  tirer 
sur  le  roi  Henri  II  lui- 
se présentait  pour  y  en- 
u  à  Paris  pour  se  con- 
Miilippe-Auguste^ver  le- 
ntiinement  lié,  Gcoffroiest 
oui  eaux  pieds  des  chevaux 
mois  qui  avait  été  donné 
leur.  Les  suites  de  cet  acci- 
à  une dyseuteriedont  il  fut 
litièrcnt  ses  jours  en  i  i8ô. 
;  de  ce  prince,  d'un  ca- 
x,  quoique  très  vaillant, 
emps  en  vénération  par- 
;  et  la  noblesse  de  Bre- 
t  pendant  son  règne  de 
îations  aux  églises;  il  leur 
te  seul  fois  jusqu'à  40,000 
ent.  11  est  l'auteur  de  cette 
,   appelée  communément 
omteGeoflfroi,  par  laquelle 
s  d  s  barons  cl  des  cbe- 
leillaient  l'entière  sucecs- 
urs  pères,  au  détriment 
s  autres  cnfiuts.    Il   eut 
riage  avec  Goustanre ,  uu 
uirue,  nommé  Arthus,  que 
eau -sa  us  Terre  fit  périr,  et 
p  en  1 1 84  »  q"i  fut  accor- 
de Léo|»old,  duc  d'Autri» 
même  Jcin-sans-Terrc  rc- 
mps  prisonnière ,  et  qu'il 
suite  dans  le  monastère  de 
istol,  où  elle  mourut  en 

P— E. 
101  LE  BEL,  nomme  aussi 
et,  p.irce  qu'il  portait  or- 
t  un  rameau  de  cet  arbuste 
[ue  ,  duc  de  Normandie , 


GEO  n5 

comte  d'Anjou  et  du  Maine,  naquit  à 
Angers  ,  le  2 3  août  1 1 1 3.  Foulques 
son  père ,  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs de  France ,  lui  fil  épouser,  en 
1 1 27,  Mathilde,  fille  de  Henri  I  r.,  roi 
d'Angleterre ,  et  veuve  «ans  enfants  de 
l'empereur  Henri  V  .Cet  hymen  fut  célé- 
bré au  Mans,  par  des  fêtes  magnifiques 
qui  durer»  ut  trois  semaiii'  s.  Bientôt 
Foulques,  appelé  au  trône  de  Jérusa- 
lem, investit  avant  sou  départ  Geof- 
fi  oi  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine* 
Le  jeune  prince  fit  ses  premières  ar- 
mes contre  plusieurs  vassaux  rebelles 
qu'il  réduisit  à  l'obéissance.  Devenu 
héritier  du  duché  de  Nortmndie,  par 
la  mort  de  H  -nii  son  beau  -  père ,  il 
combattit  huit  ans  pour  recueillir  cette 
riche  succession,  que  lui  disputaient  le 
comte  de  B!  ois  élu  parles  Normands, 
et  Louis  le  jeune,  roi  de  France.  De 
nouveaux  troubles  suivirent  cette  guer- 
re. Dubellai ,  sénéchal  d'Aquitaine  , 
avait  ravagé  l'Anjou;  Geoffroi  le  pour- 
suit à  outrance,  et  le  fait  prisonnier. 
Louis  le  jeune  réclame  à  main  armée 
la  délivrance  du  captif  :  plu«ieurs  pro- 
vinces sont  dévastées.  Enfin  le  comte 
d'Anjou  cède,  et  met  Dubellai  en 
liberté;  mais  il  dédaigne  de  se  faire 
absoudre  des  censures  que  le  pape 
Eugèue  III  aveût  1  ncées  contre  lui. 
Eu  vain  bt  .-Bernard  l'exhorte  à  se  sou* 
mettre:  le  fier  Geoffroi  pi  oteste  qu'elles 
sont  nulles.  Cette  discussion  n'é'ait 
pas  1er  mi  liée,  lorsqu'il  mourut  à  Châ- 
teau-du-Loir,  en  septembre   ii5i; 
il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  du 
Mans,  où  l'on  voyait,  avant  1  -g5,  son 
portrait  en  émail,  sur  uue  table  de 
cuivre,  avec  re  distique  : 

Eose  tuo,  prineeM,  predoonm  turba  fnnatur  | 
Ecclrsiutjue  quics,  pace  vigenir  ,  datur. 

Ce  prince  était  brave,  généreux,  ma- 
gnanime, et  d'une  bel  e  stature  :  mais 
les  guerres  féodales  sans  cesse  renais- 
santes qu'il  eut  9  soutenir  pendant 

8 
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I,  rendirent  ses  sujets  mil- 

■  tafamine/at  si  grande 

jue  lit  somme  de  bled  (en- 

|  /.  1  valait  ^o  sots,  et  l'a- 

•s  te  manger  ordinaire  des 

Is  seigneurs ,  se  vendait  16 

mangeade  la  chair  humai' 

Lui  \  1 1 1 1 .  Ilisl.  de  Normand!) 

rgcut  valait  alors  3  liv.  6s. 

n  eut  trois  enfants,  dont 

ri  II }  monta  sur  le  Irdne 

rc.  L— IJ. 

FROI  MARTEL,  fils  de 

Nerra,  comte  d'Anjou  el 

ïde ,  naquit  le   1 '}  octobre 

■tait  an  prince  guerrier,  qui 

nemis  pour  les  corn- 

s  écraser,  cnuime  un  mar- 

fappe  «le  grands  coups  :  de- 

n  de  Martel,  surnom  ca- 

t  de  sa  valeur.  U  n'avait 

14  ans  qnaod  il  déclarais 

uillaume  V  ,  duc  d'Aqui- 

éfil  deux  fuis  en  baUHIe 

s'cmparo  do  l'objet  de  la 

Si-Mite  de  l.i  ^ijinloopc  , 

J.iit  lui  appartenir  du  cùtè 

.  Parle  conseil dt celle-ci, 

.1  et  eliiinl  en  mariagi:  Agnes 

veuve  de  Guillaume  j 

■tait  mort  de  chagrin, 

truis  ans  prisonnier 

ni  s  lui  porta  en  dut 

ion   et  d'autres  Liens 

était  presque  toujours 


irai*  de  Vendôme  Foulques 
«.sonore»,  mais  d'accord 

VnciiJccelui-ei.uiû  av.it 

técsdcicciimtê,  il  le  rendit 
les,  sous  le  hou  plaisir  du 
|  I"'..duut  il  reçut,  (Lins  le 


-de. 


.ides 
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Bourgogne  était  ,  comme  *on  n 
d' u  u  c  h  urne  iir  I  u  r  bu  leu  te  et  a  uibitieiue. 
Pendant  un  de  ses  séjour*  j  Ven- 
dôme, Gwflroi  y  fonda  r.ibluyc  d< 
la  Trinité,  en  ir>3a.  Michel  Papal* 
goiuen,  empereur  d'Orient,  ajrw 
envoyé  deinauder  au  roi  de  Fruio 
des  secourt  contre  les  Sarrasins  qa 
faisaient  de  grands  ravage»  dans  **1 
états,  et  surtotit  en  Sicile,  (ieoKroj 
s'y  transporta  et  les  délit  prèi  de  Ma 
sine.  A  la  suite  de  celle  victoire 
invité  par  l'empereur  à  venir  U  aanr 
il  se  rendit  à  Cuiistanlinoptr,  dm  H  tr 
cul,  coDitDC  un  témoignage  de  U  n 
connaissance  de  Michel,  la  Soi* 
Larme  :  il  fit  présent  à  l'abbaye  d< 
Vendôme  de  cette  relique ,  qui  J  I 
long-temps  excité  une  grande  ài<r» 
tion,  et  donué  lieu.en  i-oo.aun 
discussion  assez  vive  entre  le  pér 
Mabillonellecure  de  Vibraient 
Tnims.)  Indépendamment  ducomt 
d'Anjou,  (ieollroi  Martel  devint,  pa 
la  mort  de  son  père  Foulques  Piern 
maître  de  tous  les  domaines  de  celu 
ci;  il  s'empara  du  comté  de  Bloiseid 
la  Tour.iiiie,  où  il  fonda  la  petite  vill 
de  Ciiàteau-Hegnault ,  cte.  Il  bissa 
ses  sucres  s  eu  es  une  partie  de  ses  CM 
quêtes.  Las  de  guerroyer  el  de  tneoi 
une  vie  agitée ,  il  prit  fliabil  religitû 
à  Saint -Nicolas  d'Angers,  moiiasin 
Lâii  par  Fuulque*  Netra,  y  vécut  dm 
an*  dansla  retraite,  et  mouraient  961 

(iEOKFftOI  ds  MONMOLTt 
Ptn.  Gai  mm. 

i.KUrl-HUli,*AUXEBRE,né<iM 
Crtte  ville  au  111*.  siècle,  f.t  discipi 
d'Abaila  ni,  l'abandonna  p»ur  scmetu 
sous  la  direction  de  St.  Bernant  ,« 
devint  ]c  secrétaire  de  cet  illuslre  fui 
dateur.  £lu  abbe  d'Iguy  dans  le  dis 
cc.-e  de  Uenus ,  il  fut  rappelé  en  1  16 
.1  O.nrvaiix  pour  prendre  le  gou'tl 
n  cuit  ni  de  celte  nidiiou,  U  quittai 
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de  dix  ans,  et  passa  en  Angle- 
,  où  il  sut  se  concilier  si  bien  les 
es  grâces  de  Henri  II,  que  ce 
$e  écrivit  au  chapitre  général  de 
ne  et  an  pape  ,  pour  obtenir  la 
ission  de  le  retenir  a  sa  cour. 

Èleterreil  se  rendit  en  Italie,  fut 
bé  de  Fossa-Nova  en  i  in 5,  et 
tira  ensuite  a  l'abbaye  de  Haute- 
e  en  Savoie,  où  il  mourut  après 
1 180.  Oudin  recule  sa  mort  jus- 
;  iai5;  mais  1rs  raisous  dont  il 
ie  son  opinion  ne  paraissrnt  pas 
fondées.  On  a  reproché  à  Geof- 
on  ingratitude  euvers  Abailard, 
iremier  maître,  contre  lequel  il 
it  dans  le  temps  même  où  celui- 
ît  persécuté;  et  l'on  avoue  qu'il 
liffiàle  de  le  justifier  à  cet 
.  On  a  plusieurs  ouvrages  sous 
m  de  Geoffroi  d'Auxtrre  ou  de 
raux;  ce  sont  :  I.  Fitœ  Sancti 
ardX  libri  très  ;  de  ejus  mira- 
,  et  sermo  in  die  memoriœ  il- 
acro;  dans  l'édition  des  œuvres 
iiot-Bernard ,  donnée  par  Ma- 
1  (1).  II.  Epistola  de  morte 
ti  Bernardi;  elle  a  été  insérée 
le  tome  v  des  MisceUanea  de 
ie.  III.  Vita  Sancti  Pétri  ar- 
ùcopi  Tarentasianensis  ;  dans 
ries  des  Saints  par  Surius,  et 
[es  Acia  sanctorum  des  Bollau- 
,  lu  8  mai  :  cette  vie  a  été 
ite  en  français  et  en  flamand. 
'pistola  de  transsubstantiatione 
•  mixtœ  vimt  insanguine  Christi; 
J'Hist.  de  Baronius,  sous  l'an- 
[  188.  Y.  De  gestis  in  concilio 
msi,  anno  1 1 48;  dans  l'Hist.  cc- 
st.  de  Baronius.  VI.  Sermonés 
stum  S.  Joannis  Baptistœ  et 
ium  S.  Martini  ;  dans  la  Bibl. 

■  vie  catierc  de  St.  Bernard  etl  compote* 
[  litre» ,  demi  les  troit  deniers  •ealemeat 
Geoffroi.  Lee  de«s  premiers  arai  de  Guil- 
•U*  d«  Sl-Tfcitrrj,  tt  d'Anrald ,  eJOX 
MT«n. 
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concionatoria  du  P.  Gombefis.  VIL 
Liber  contra  P .  Abailardum  ;  Com- 
menlar.  in  Canticum  canticorum  ; 
Sermonés  in  Apocafypsim  :  manus- 
crits. Bertrand  Tissier,  prieur  de  Bon- 
nefontaine,  préparait  aux  vu*,  siècle 
une  édition  complète  des  œuvres  de 
Geoffroi ,  dans  laquelle  il  se  proposait 
d'insérer  les  pièces  inédites  qu'on 
vient  de  citer ,  et  d'autres  encore.  D. 
de  Viscle,  en  travaillant  après  Tissier 
à  mettre  en  ordre  les  pièces  qui  por- 
tent le  nom  de  Geoffroi,  reconnut 
qu'elles  ne  pouvaient  pas  être  de  U 
même  main ,  et  renonça  à  l'exécution, 
de  son  projet ,  par  l'impossibilité  où 
il  se  trouva  de  distinguer  celles  qui 
appartenaient  à  Geoffroi  de  celles  qui 
sont  d'autres  écrivains  du  même  nom 
et  du  même  siècle.  W— s. 

GEOFFROI  ou  GODEFROI,  cin- 
quième abbé  de  la  Trinité  de  Ven- 
dôme ,  était  né  à  Angers,  d'une  fa- 
mille noble ,  et  y  fut  élevé  par  l'ar- 
chidiacre Garnier.  Ses  parents  le  des- 
tinaient à  de  bau's  emplois  civils; 
mais  il  préféra  d'entrer  dans  le  mo- 
nastère qui  avait  été  fondé  à  Ven- 
dôme par  Geoffroi  Martel ,  comte 
d'Anjou.  Se*  progrès  dans  la  piété, 
les  lettres  et  la  science  ecclésiastique, 
furent  tels  que ,  n'étant  encore  que 
novice  et  diacre,  il  fut  jugé  digne, 
en  1092,  de  remplir  le  siège  abba- 
tial. Il  reçut  la  bénédiction  du  célèbre 
Yves  de  Chartres.  Par  son  serment 
d'obéissance  à  cet  évêque,  il  avait 
renoncé  au  droit  que  prétendait  avoir 
l'abbaye  de  ne  relever  que  du  pape; 
mais  il  céda  aux  reproches  et  aux  ins- 
tances de  ses  religieux ,  qui  renga- 
geaient à  entreprendre  le  voyage  de 
Rome ,  pour  y  foire  annuller  ce  ser- 
ment. Urbain  II  lui  conféra  l'ordre 
de  la  prêtrise,  ainsi  que  la  dignité  Je 
cardinal,  dont  le  titre  était  déjà  atta- 
ché à  f  abbaye  de  Vendôme.  11  en 
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plus,  nue  bulle  qui  con- 

attendu  qu'il  ne  te  trouvait   pas  n 
état  de  recevoir  un  ii  riche  abbé.  Di 

î  les  privilèges  dont  celle 

il  joui  précédemment. Geof- 

reste,  soignant  le  spirituel  et  le  Ira 

:asîon  do  témoigner  M  re- 

porel  avec  un  zèle  égal,  il  etilntctui 

co  au  souverain  pontife, en 

la  régularité  el  la  ferveur  de  «s  re- 

satit des  sommes  d'argent 

ligieux  .  et  fusait  admirer  les  quali- 

ks,  de*   chevaux   et  des 

tés  de  l'ame  réunie»  en  lui  à  celle: 

^^^Hr 

mur  a'rèter  les  entreprises 

de  l'esprit.  Indépendamment  de  k 

pcGuibert,  quise faisait  ap- 

considération  qu'avaient  pour  lui  In 

ent  111. Ce  fut  même  l'abbé 

papes,    il   fui    regarde    coninw    tin 

ue  qui  aida  Urbain  II,  en 

des  lumières  de  son  siècle.  Groffrv 

filtrer  dans  le  palais  de  f,a- 

mourut  dans  son  abbaye,    en  »tn 

itil  L'a  11  nue  suivante  à  Ven- 

1 1 3o.  Il  a  compose  divers  ouvrage* 

1  reçut,  en  togfi,  la  visite 

dont  une  partie  a  été'  pulil.ee  par  li 

pape.  Employé  à  plusieurs 

père  Sirmond,  en  iGio.  Ils  conqi 

portantes  de  l'Église  el  de 

lent,  i".  eu  cinq  livres  de  lettre! 

ssîtla  à  divers  conciles,  et 

doui  plusieurs  sont  adressées  k  de 

wr  Louis-lc-Gros  pour  ac- 

papes  et  à  des  légats  ,  à  des  éveijoe» 
abbés ,  moine.- ,  et  à  différents  put 

un  différend   qu'avait  ce 

avec  le  comte  d'Anjou.  Ex- 

eu  lier  s.   Une  des  plus  fameuse*  es 

ïélc  pour  les  intérêts  du 

celle  qu'il  écrivit  à  Robert  d'Arbrïttt 

!ge,   GcuflVoi   passa  douze 

[  f'oy.  Abbius-elI,  fondateur  de  l'an 

lies,  fut  trois  fois  prison- 

bavé  de  Fonlevr.mil.  Elle  est  la  ft 

A^Ji'bnLnmiKr. 

du"  iv'n  -  livre.  Cïat  lepanchemet 
d'un  ami,  qui  avertit  cbai itablcnkr. 

sou   ami   que   des   bruits  désavaulJ 

évéques ,  des  abbés  et  des 

gcui,  scandaleux  même,  courent  su 

rcl.ilivi'nicrit  airs  droits  de 

son  compte,  afin  que  celui-ci  se  cof 

Itère,  diuits  qu'il  conserva, 

rige,  si  ce  qu'on  dil  de  lui  est  vn 

irviiil  uicinc  à  augmenter. 

Gîoiîrûi  a  lair  de  ne  lias  croire  )' 
fait  singulier  rapporté  dans  celle  tri 

mecur  et  sa    prudence  ,   il 

des  mtrictu»  d'un  de  ses 

Ire.   I.e  père  Sirmoud  se  repentit  a 

apostat,  qui  l'avait  brouillé 

l'avoir  imprimée ,  d'autant  plus  quVIl 

mte  de  Vendôme  ,  Gt'offroï 

était  démentie  par  plusieurs  auteurs 

\f.  En  différentes  occasions, 

c'est-à-dire  .  attribuée  à  d'autre*  qu 

l'abbé  Geoftïm  ;  mus  la  lettre  esii 

a  réparation  d'outrages  ou 

portées  à  Ses  privilèges  ; 
ne  manière  qui  prouve  bien 

tait  dans  les  manuscrits  des  abbarc 

de  li  Couture  du  Mans,  et  de  la  tr 

£3§= 

nilé  de  Vendôme.  Deux   moinrs  .. 
l'iuilei-iaiill  ,  envoyés  pour  fculrvc 

suis    succès  ,   n'ayant    pu    sou*lian 

isiliou  à    peu  près    prrraa- 

qu'un  seul  feu  i  lit  du  livre,  qui  c! 

rn    abuser.    \jt    tram    de 

dejiu-é  aujourd'hui  a  la  btbKotttp 

Vendôme  était,  dit-on,  si 

de  Vendôme. —  i"A  la  suite  des  tel 

(de,  qu'un  évèquc  du  Mans 

Iris  de  Gi  ullioi  se  trouvent  plusien 

:  lu;  point  passer  clicr  lui. 

Opuscules,  où  il  a  traite  avec  as» 

GEO 

d'ordre  et  de  lumière  divers  points 
de  doctrine  et  de  discipline  ecclésias- 
tiques.—3°.  Desffymnes  en  prose,  et 
onze  Sermons.  Il  avait  encore  com- 
pose' dos  commentaires  sur  les  ÉpUres 
de  S  t. -Paul.  Enfin ,  l'on  voyait  à  l'ab- 
baye de  St-Germain-des-Prés  de  Pa- 
ris un  gros  manuscrit ,  qui  contenait 
un  commentaire  du  même  auteur  sur 
les  cinquante  premiers  psaumes  de 
David.  L— p— e. 

GEOFFROY   (  Étiewke  -  Fran- 
çois), célèbre  médecin ,  naquit  à  Pa- 
ris, le  1 5  février  167:2  ,  de  Mathieu- 
François  Geoffroy,  habile  et  riche 
apothicaire.  «  Si  nous  disions  que  l'é- 
-  ducation  d'uu  jeune  homme  a  été  telle, 
que,  quand* il  fut  en  physique,  il  se 
tenait  chez  son  père  des  conférences 
réglées ,  où  Cassini  apportait  ses  pla- 
nisphères ,   Trucliet  ses   machines , 
Joblot  ses  pierres  d'aimant ,  où  Du- 
verney  faisait  ses  dissections,  et  Hom- 
berg  des  opérations  de  cltimir,  où  se 
rendaient  plusieurs  autres  savants  fa- 
meux ,  et  des  jeunes  gens  qui  por- 
taient de  beaux  noms;  qu'enfin  ces 
conférences  parurent  si  bien  enten- 
dues et  si  utiles,  qu'elles  furent  le  mo- 
dèle et  l'époque  de  l'établissement  des 
expériences  de  physique  dans  les  col- 
lèges ,  sans  doute  on  croirait  qu'il 
s'agissait  de  l'éducation  d'un  fils  de 
ministre,  destiué  aux  plus  brillants 
emplois,  aux  plus  drain  en  tes  dignités. 
Cependant  tout  cela  fut  bit  pour  le 
jeune  Geoffroy,  que  son  père  ne  des- 
tinait qu'à  lui  succéder  dans  sa  pro- 
fession ;  mais  il  savait  combieu  de 
connaissances  demande  la  pharmacie 
embrassée  dans  toute  son  étendue.  » 
Le  disciple  justifia ,  ou  plutôt  surpassa 
l'attente  de  ses  maîtres.  Il  cultiva  sur- 
tout avec  une  sorte  de  prédilection  la 
botanique  et  la  chimie.  Dans  ses  Lcurcs 
de  récréation  >  il  tournait ,  il  travail- 
Lit  des  verres  de  lunettes  j  il  exécutait 
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des  machiues  en  petit.  Son  pere  voulu 

qu'il  allât  en  1692,  à  Montpellier 

pour  y  apprendre  la  pharmacie,  che 

un  apothicaire  instruit,  lequel,  en n 

tour,  envoya  sou  fils  à  Paris  che 

Geoffroy.  Le  séjour  d'une  cite  fameus 

à  plus  d'un  titie ,  fut  cxtrcmcmei 

utile  au  jeune  Parisien  ;  il  suivit  av< 

ardeur  les  plus  célèbres  professeui 

de  l'université.  Avant  de  revenir  dan 

la  capitale,  il  voyagea  dans  les- bclU 

provinces  du  midi  de  la  France,  « 

visita  les  ports  de  l'Océan.  De  rctou 

à  Paris,  en  1694,  il  fit  son  chei 

d'oeuvre  en  pharmacie  :  la  gravai 

ingéuieuse,  placée  à  la  tête  du  pr< 

gramme ,  inspira  au  savant  Charh 

Roi  lin  de  beaux  vers  latins ,  que  l'abt 

liosqui  Ion  traduisit ,  ou  pour  micu 

dire ,  imita  en  vers  français.  Le  coati 

de  Ta  1  lard  ayant  été  nomme,  en  169! 

à  l'ambassade  extraordinaire  d'Aï 

glcterre ,  choisit  Geoffroy  pour  se 

médecin ,  et  ne  crut  point  que  cet 

confiance,  accordée  au  mérite  dépou 

vu  de  titre,  fut  trop  hardie.  Les  prii 

cipaux  membres  de  la  société  roya 

de  Londres,  charmés  âes  connati 

sauces  variées  et  profondes  du  jtui 

Français  ,  l'admirent  dans  leur  seti 

et  l'année  suivante,  Tacadéhiie  d 

sciences  de  Paris  lui  accorda  le  mén 

honneur.  En   1 700 ,  il  accompigi 

l'abbé  de  Loti  vois  en  Italie ,  comn 

son  médecin  et  son  ami.  Kevenu 

Paris,  Geoffroy  obtint  de  son  père 

liberté  de  suivre  la  carrière  médical 

Entré  en  licence  an  mois  de  mars  170 

il  soutint  des  thèses,  fort  curieuses 

pi fiiteraent écrites,  pour  son  bacc 

lauréat  et  son  doctorat.  Dans  l'uni 

il  examine  si  toutes  les  maladies  pr 

viennent  de  la  même  cause ,  et  pe 

vent  être  guéries  par  le  même  r 

mède.  Dans  une  seconde,  présid 

par  Fagon  ,  eu   1704,  le  caitdid 

conclut  que  le  médecin  philosop! 


-chimiste.  Une     avaient  éV  eontt 
_st  de  la  plus  piquante  ori-     donna  plusieurs   autres   létuoiguj 
An  a  vrrmibus  kominum     de  la  plus  honorable  confiait».  . 


Méritas?  Elle  servit  en  qucl- 
M'u-  canevas  à  la  dissertation 
j  que  le  jeune  docteur  pré- 
Kême  année,  et  lit  soutenir 
■  Diiccrf:  An  hominis  prî- 
l'irmis  ?  Ce  singulier  sujet 
eut  la  curiosité  des  da- 
ju lurent  lire  la  thèse,  et 
Idry  la  traduisit  en  français, 
|tre  :  Si  l'homme  a  corn- 
t  être  ver  ?  Persuade  que 
e  la  médecine  doit  être  pré- 
e  longues  et  sérieuses  me- 
1  Geoffroy   continua  d'élu- 
leardeiirinfaligable,  pen- 
nées ;  ce  fui  alors  seiile- 
I  consentit  à  pratiquer  un 
e  erreur  peut  de- 
liomieide.  Désigne  en  1707 
'  '  r  Fngon  ,   celui-ci  jugea 
supplé, 


emplir  glorieusement  le 
nombreuse*  et  pénibles  fonctions 
Geoffroy  tomba ,  pour  ainsi  dire,  ac 
cable  de  fatigues,  et  moiirul  le  5  jan 
virr  1731.  Sa  bibliothèque ,  rkhc  1 
parfaîleRmut  choisie ,  fut  vendue  I 
mime  année,  d'après  le  catalogue  ri 
digé  par  Gabriel  Martin.  GeoéTrv; 
avait  entrepris  de  dicter  à  «es  a  oui 
leurs  du  Collège- Ho yal  toute  l'hiilooi 
de  la  matière  inédicjle.  I,e  règne  mi 
lierai  a  été  termine  ;  et,  pour  le  rcgn< 
végétal,  il  entait  arrivé,  en  surran 
l'ordre  alphabétique ,  jusqu'à  la  me 
lisse.  Tout  ce  qu'il  a  dklé.  a  été  re 
cueilli,  revu  et  publié  par  Étienu 
Chardon  de  Courcclles,  sons»  An 
Trmetntus  de  materid  nudied ,  sfc 
de  medîcamvntorum  simpltciumhis 


n- tes  dû 


S,  delec 


1-8».   Le 


>P» 


1  Jardin  des  Hantes  fut 

tftroy  :  en  IJ09,  il  0I1- 

rnëderiae  et  dr  pharnia- 

Kge  (le  France,  el  se  montra 

11  illustre  pi'édéccsseurTuHr- 

a  faculté,  de  médecine,  dit 

,  crut,  en  17*0,  se  trou- 

■1  il  lui 


possédant  tutu 


mpagm 


lunVoyfuteli 
emlires  d'une  répiib'iquc 
s  également  répiiblir.uus  , 
is  ..ilaqncrenl  son  élection  ; 
e  aurait  été  volontiers  de 

|ll  fut  confirmé  par  h  [li- 


ft In 

suffra- 


id  les  fossiles  ;  le  se 
coud ,  lus  végétaux  exotiques  ;  le  troi 
sièrne  ,  les  végétaux  indigènes.  L'é 
diteur  a  joint  au  prrmicr  volume  uni 
parlic  des  thèses;,  et  quelques  autre 
opuscules  (b  Geoffroy,  ainsi  que  soi 
éwge,  par  Foiitm'lle.  Celle  phareu 
coli  gir  a  été  traduite  en  français  pi 
M*"(AntoinrB  rgiei  ),  Paris,  17^1 
i-j7i.  7  vol.  in-ia.  Ce  traducteur 
aide  du  savant  Kcniaid  Jussicu ,  cont 
plélfl  l'IiisloiiL  des  végétaux,  dépôt: 
L  mélisse  jusqu'au  art  ris,  Paris,  1 7S0 
!ï  vol.  in-13.  I,a  partie  zuologique  (il 
traitée  par  les  docteurs  Arnaiilt  d< 
tj.blewlle  el  Salerne,  Paris,  >75fr 
1717,6  vnl.  in-ia,  Jean  Goulin  pu- 
blia .  en  1770,  une  table  généiali 
.'ilpli.die'tiqui'  île  tout  l'ouvrage,  en  un 
gros  volume  in- 1  1  de  600  pages.  Gar- 
saull  dessina  d'après  nature,  et  mil 
au  jour,  en  1 7^4 ,  les  figures  dti 
planta  d'usnge  en  médecine  ,  de 
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entes  dans  la  matière  médicale  de 
Geoffroy,  gravées  jrar  de  Fehrt , 
Prévôt,  Duflos,  Martinet;  Paris, 
1764  ,  4  v°l-  în-8u.  {Voy.  Gar- 
sault.)  Les  étrangers  se  sont  em- 
pressés d'enrichir  leur  littérature  de 
cette  production  importante.  L'origi- 
nal latin  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois  en  Italie;  et  la  continuation  a  été 
traduite  dans  la  même  langue,  5  vol. 
in -4°.,  Venise,  1771, 1791.  La  ver- 
sion allemande ,  avec  une  préface  de 
Chrétien  -  Théophile  Ludwig ,  parut 
à  Leipzig,  1 760-  1 765 , 8  vol.  in-8°. 
La  traduction  anglaise ,  par  G.  Dou- 
glas ,  Londres ,  1  ^36 ,  in-83 ,  est  loin 
d'être  complète  :  I  imitation  ou  supplé- 
ment anonyme,  publié  en  1 751 ,  sous 
le  titre  A  new  treatise,  etc.,  est  une 
rapsodie.  L'accueil  universel  fait  à  la 
Matière  médicale  de  Geoffroy ,  re- 
pose-1- il  sur  le  mérite  réel  de  l'ou- 
vrage ?  Oui ,  sans  doute;  et  l'espèce 
de  dédaiu  auquel  on  semble  la  con- 
damner aujourd'hui,  témoigne  bien 
plutôt  un  amour  irréfléchi  de  la  nou- 
veauté que  les  progrès  du  bon  goût. 
Les  recherches  nombreuses ,  l'érudi- 
tion choisie ,  les  observations  impor- 
tantes rassemblées ,  et  pour  ainsi  dire 
accumulées  dans  ce  livre ,  lui  assigne- 
ront éternel lera eut  une  place  distiu- 
Gée  parmi  les  meilleures  pharmaco- 
jies.  Le  savant  et  laborieux  auteur 
a  enrichi  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  divers  articles ,  dont 
il  suffira  de  mentionner  les  princi- 
paux: I.  Table  des  différents  rap- 
ports observés  en  chimie  entre  diffé- 
rentes substances  ,.  et  Éclaircisse- 
ments sur  cette  table ,  1 7 1 8  et  1 720. 
IL  Observations  sur  le  vitriol  et  sur 
le  fer,  1 7 1 3.  On  retrouve  ces  trois 
opuscules  en  tète  du  premier  volume 
de  la  Matière  médicale.  III.  Sur  les 
dissolutions  et  sur  les  fermentations 
qpu  Von  peut  appeler  froides,  parce 
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qu'elles  sont  accompagnées  du  re 
jfroidissement  des  liqueurs  dans  les 
quelles  elles  se  passent,  1700.  IV 
Examen  des  eaux  de  Fichjr  et  d 
Bourbon  VArchambault,  1702.  V 
Détail  de  la  manière  dont  se  fax 
Valun  de  roche  en  Italie  et  en  An 
gleterre,  1 702.  Jacquin  a  consacré 
la  mémoire  de  cet  illustre  pharmaco 
logiste ,  sous  le  nom  èeGeoffrœa,u\ 
genre  de  plantes  légumineuses,  corn 
posé  d'un  petit  nombre  d'espèces 
toutes  exotiques  ,  dont  l'une ,  origi 
naire  de  Surinam,  produit  une  écorc 
qui  passe  pour  un  précieux  vermifuge 

C. 
GEOFFROY  (Claude -Joseph) 
frère  puîné  du  précédent  ,  naquit 
Paris,  le  8  août  i685.  Son  père  I 
destinait  à  la  médecine,  et  desirait  qu 
l'aîné  prit  la  pharmacie:  il  arriva  pré 
cisément  le  contraire.  Claude- Josep 
montra  une  prédilection  marquée  pou 
les  études  pharmaceutique*.  Il  suivi 
avec  ardeur  les  leçons  de  Tournefor 
dont  il  se  concilia  l'estime  et  l'amitû 
Jaloux  d'augmenter  encore  ses  con 
naissances,  déjà  très  étendues,  et  d'ol 
server  la  nature  dans  un  climat  oùell 
répand  avec  une  sorte  de  libéralité  se 
plus  brillantes  productions ,  il  par 
courut  en  philosophe  les  province 
méridionales  de  la  France,  pendar. 
les  années  1 704  et  1 705.  Au  retou 
de  ce  voyage ,  dont  il  rapporta  un 
foule  de  productions  curieuses,  Paca 
demie  des  sciences  l'admit  dans  so 
sein ,  bien  qu'il  eût  à  peine  atteint  s 
vingt-deuxième  année.  Il  consacra  toi 
ses  travaux  à  cette  illustre  société 
dont  il  a  été  l'un  des  plus  zélés  coll. 
borateurs.  Les  mémoires  qu'il  a  foui 
nis  sont  au  nombre  de  64»  parmi  le: 
qaels  on  distingue  les  suivants  :  I.  0< 
servations  sur  le  nostoch,  quiproi 
vent  que  c'est  véritablement  unepla 
te,  1 708.  IL  Sur  la  végétation  d 


.  1IJ.  Sur  la  structure 

\e  des  principtilei  parties 
.  \\..-ur  les  fleurs 


Irt-ï  ingénieur  s ,  i-t  même 

s  dëcouvcrles  sur  la&tnic- 

inclioiis  des  organes  de 

n.I.'auleiir  prouve  qu'un 

I  prut  ù-.iv  complet ,  s'il  Brt 

■  liéres;  la  résection  de  ces 

|ueltcg  maies  ri  fà  ond.inlcs 

oujours  rdvoncuiciii.  L'ba- 

limrnlalrur  .1  BMSlM  ces 

Itunfs.snr  le man,  et  mê- 

rypiograwsj  il  a  àé- 

r  que  ,c  Tiotl'icli  ne 

l<t  ipi'.m  moyen  des.  srmen- 

J/jervnlioiM  fur  les  toutes 

.  avec  quelques   ronjee- 

1  cause  des  couleurs  des 

■sjtcursdcsplani.-s^o-. 


m<l'   quelques   huiles  esien- 
"  :  hsprit-âwm,    l737. 

.s  de  congeler  l'esprit  de 

'oiuttraut  futiles  firmes 

luis  (tel  eurintere\  di.-lmi- 
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portentUnomà*t*uA*ntttfa 
de-»in,  t7iK.Xtl.Abuw&«  «  . 
rirticcs  sur  quelques  espèces  dv*> 
ri'.i  dont  nnj'ail  des  bouteilles ,  1 
XIH.  Examen  chimique  des  via 
qu'un  emploie  ordinairement  A 
/<■>  bouillant,  par  lequel  im  peut  es 
naître  la  quantité  a"extra-t  qu'ri 
fournissent,  et  déterminer    ce  ^ 
chaque  bouillon    doit  contenir  1 
suc  now  risiani  ;  an. y  a  joint  l'an* 
ly se  chimique  du  pitin,  17Î0,  17S3 
XIV.  Description  du  petit  wtin  nom 
mè  Nicolas    l-Viiy  ,    1740,   Tort  I 
inonde  a  entendu  parler  île  et  M 

personnage ,  plus  WfJUU  «OUI  If  tna 

(i-  Bébé.  On  voit  dans  Ici  ciiuoeud 
I.)  F'tulle  d<-  mcdrnne  de  Pan*.  I 
glaliic  en  rire  ,  parfaitcfflml  rrsMsm 
blanlc.M  veme  des  mAmcs  b.iLijqi 
portai  BtIm'  à  U  i-mii  (I 


«ilm 


in.  Pat 
|uc  par 


t  l'an 
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GEOFFROY  ÉTiE»KK-I-atr>t),l 
nfEiienm-Fr.ii.pois ,  utupéti  Paris* 
t  7  *  ti .  Il  moiiira, somme  son  pèr 
iltic  sorle  île  |i.i-Mini  pour  les  divers 
beanefavs  d-  l'ait  dp  guérir,  ei  m 
laminent  poai  l'Mstone  naturelle.  I 

■1 1  "1  DU  ll<  'Il  pi 


t  obi. 


r  li-  do. 


unirions  profouï 

1  m&a  et  fortes  w 
:  rie  Cffljffroy  po 

il  fut. pendant p 
se»,  un  dis  me'dcd 
^  dohcapiiak.1 
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i  tranquillité  de  ce  vénérable 
trope  :  il  s'éloigna  avec  hormir 
ville  qui  chaque  jour  offrait  le 
l.  spectacle  des  crimes  les  plus 
m t«.  Retire'  dans  la  petite  com- 
ieChartreuvc,  pies  Snissons,  il 
rait  ses  veilles  au  travail  du  ca- 
au  soulagement  des  mai  heu» 
?t  aux  fonctions  de  maire,  qui 
ient  été  décernées.  Deux  autres 
tions  bien  flatteuses  étaient  ré- 
s  à  sa  vieillesse  :  il  fut  nommé 
re  du  jury  médical  du  dépait»- 
le  l'Aisne, et  correspond. ut  de 
lut  d<-  France.  Doyen  d'âge  et  ' 
:ej>tion  de  l'ancienne  faculté  de 
:inc  de  Paris ,  il  termina  sa  car- 
an  mois  d'auûi   1810,  laissant 
uvenirs  honorables,  et  des  ou- 
*  importants.  I.  Histoire  abré- 
es  insectes  qui  se  trouvent  aux 
)ns  de  Paris  ,  dans  latjuelle 
ûmaux  sont  ranges  suivant  un 
méthodique,  Paris,   1762,  2 
n-4'.,  fig.   La  contrefaçon  de 
y  a  des  figures  beaucoup  moins 
.  L'édition  de   1799  e*t  -cmv 
d'un  supplément  et  de  figures 
ces.  L'auteur  a  fondé,  comme 
?,  sa  classification  générale  sur 
nce  ou  la  présence,  le  nombre, 
me  et  la  texture  des  ailes.  Il  a 
evoir  réunir  les  névroptères  et 
yroénoptcres  sous  la  denomina- 
de  tétraptères  à  ailes  nues.  La 
bution  des  ordres,  d'après  la 
tilédes  ar'icles  des  tarses, est  saiis 
editune  modification  très  utile  au 
me  de  l'immortel  naturaliste  sué- 
qui  cite  fréquemment  le  médecin 
aris.  On  regrette,  en  lisant  cet 
ige   précieux   à  h  niKonp  d'é- 
j,  de  n'y  poiM  rcncunircr  les 
s  spécifiques.  Le  professeur  Four- 
a  paifiitciueut  rempli  celte  la- 
dans  son  excellente  Ènt<m,ologie 
tienne.  II.  Traité  sommaire  des 
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coquilles ,  tant  fluviatîles  que  ter- 
restres 9  qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris,  Paris,  1 767,  in- 12.  Geof- 
froy avait  l'intention  de  publier  sur 
les  vers  une  monographie  complète, 
dont  cet  opuscule  n'est  qu'un  frag- 
ment ,  fort  estimé  des  conchvliolo- 
gistes.  111.  Dissertations  sur  V organe 
de  l'ouïe  de  Vhomme ,  des  reptiles  et 
des  poissons,  Amsterdam  et  Paris, 
1 778,  in-8  .  ;  trad.  en  allemand  , 
avec  des  remarques ,  Leipzig ,  1 7 Ho , 
in-8°. ,  fig.  Ces  recherches  intéres- 
santes, qui  contiennent  plusieurs  dé- 
couvertes, suffiraient  pour  démontrer 
que  l'analotnie  des  brutes  répand  une 
vive  lumière  sur  relie  de  l'homme. 
C'est  principalement  dans  la  descrip- 
tion de  l'organe  auditif  des  poissons 
que  brille  le  talent  de  Geoffroy ,  dont 
les  travaux  ,   antérieurs  à  ceux   de 
Camper  et  de  Yicq-d'  Azvr,  sont  cepen- 
dant plus  complets.  1 V  .Hygieine,  sive 
ars sanitàtem  conservandi,  Po'èma , 
Paris ,  1771,  in  8.;  trad.  en  prose 
française  par  le  docteur  Dclaonay  , 
•Paris,  1 774,  in  8°.  Ce  poème  réuifit 
le  double  mérite  de  l'élcfcancc  et  de 
l'exactitude.  L'auteur  chante  en  beaux 
vers  fart  utile  et  négligé  de  conserver 
In  sente.  C'est  la  première  bonne  hy- 
giène qu'on  ait  publiée  en  France.  ÏjC 
traducteur  s'est  montré  digne  de  son 
modèle.  V.  Manuel  de  médecine  pra- 
tique ,  à  i *  usage  des  chirurgiens  et 
des  personnes  charitables  qui  s'tf- 
donnent  au  service   des  malades 
dans  les  campagnes ,  Paris ,  an  rx , 
a  vol.in-8°.  Fruit  infortuné  de  la  dé- 
crépitude ,  ce  manuel  de  médecine 
populaire  ne  méritait  pas  de  voir  le 
giand  jour,  cl  surtout  de  porter  au 
frontispice  un  nom  justement  célèbre. 

C. 
GEOFFROY  (Jfan-B^ptiste)  ,  né 
à  Charolles  en  1 706,  se  fit  jésuite ,  et 
succéda  aux  l  P.  Purée  et  de  la  Saute 
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re  de  rhétorique  au  col- 
s-!c-Giaiid,  qu'il  remplît 
isnurs  anne'ts  avec  dis- 

f inbre,  cl  se  relira  dans  sa 

st  mort  en  i^Ha.Ou  a 

:-urs  harangues iatiucs, 

I  regem  ex  morbo  restitu- 

|i  ;  I)et  amore  ptttrite,  i  '  \  \\ 

tBelgîco,  i^9;Depace, 

i  lôça  inter  cives  vir  litu- 


ïiarmi  les  meilleurs  ;  s'il  est 
t  parmi  les  pins  dangereux); 
Wisiimas  Delphini  nuplias , 
I  parenlibus  Delpkino  et 
I,  lj5i;ln  restîtutam  Del- 
Te/KiJinem,  i-jS'i.  II,  fers 
|îur  /ii  convalescence  du 
l^iil.  lit.  Exercices  en 
I  plaidnyers  prononcés  pur 
is  du  collège  de  Lonis- 
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le'ge  de  Louis-le-Grand,  le 
Ièbrc  de  ceui  qui  étaient  diriges 
la   même   société.   Habile*  à   et 
Im  dispositions  de  leur*  élèves , 
cerner  le  mérite  naissant,  et  le 
qui  s'annonce  dans  les  premiers 
et  les  premières  compositions  de  la  j< 
nesse,  les  Jésuile*  distinguaient  G* 
froy,  ci  se  l'attachèrent.   Témoin» 
ses  succès  dans  ses  dindes,  et  u 
bons  juges  de  son  goût   et    de   t< 
aptitude  pour  les  belles  -  lutrrs  , 
le   destinèrent  h  les  rnieigm-i.  >f, 
la  catastrophe  qui  anéantit  cet  orJi 
laissa  Geoffroy ,  à  peine  ipé  de  *M 

ans,sausétalct  s.iusnreiij t.:  :! . 

naturel  qu'il  en  clii'i  eli.lt  imrcutifon 
à  celle  qui  venait  de  lui  6ire  ealm 
A  cette  époque,  la  carrière  de  rhe 
e'taît  fixée,  et  à  peu  près  irrc'rooal 
ment  de'lcmiîuéc  par  la  premier»  « 
n ciion  qi  '*' 


Tu! 


HP.  Geoliroy  fit  représente] 
collège  des  Jésuites  à 
W.ùlide ,  tragédie  en  5  acte 


hue  l'on  duit  fa  Suage  de 
'  're  politique  à  Qain- 

I  Paradoxes  de  Cicèroii , 


les  bieiui 
il  de  banni 


la  lui  tune,  et  qui  *V 
études ,  ne  cherchai 
source  que  dans  cet  avantage.  Geo 
froy  ne  quitta  donc  un  collège,  des  Ji 
suites  que  pour  passer  dans  liu  coite 
âel'iutiversUd;  n  il  occupa,  à  M« 
taigii  ,  riiiuntilc  et  inudeste  emploi  d 
maître  d'éimies  j  ce  qu'on  appeb 
alors  maître  de  quartiei 


t  po< 


enlr 


-  ehei 


a  rie» 


:  Geuflroy 
■époque 


|i.OY(Ju lies-Louis),  né 

;  Jésuites  de  celte  ville,  et 
■Tcclioiincr  i»  Paris,  BU  col - 


particulier  ,  M.  Boulin , 
fia  l'èduciion  de  ses  en  Ta  "ut  s.  Ce  (< 
là  qu'il  contracta  le  goût  des  spect; 
clcs,uù!c  menait  souvent  la  nièred 
ses  élèves.  Ce  goût  ne  fut  point  pun 
ment  frivole  chez  lui  ,  puisqu'il  l'a 
gagea  à  étudier  l'art,  à  eo  approfondi 
les  règles ,  à  juger  et  les  effets  draffi 
tiques  ,  el  le  mérite  des  pièces,  et  I 
geiile  des  auteurs,  et  le  talent  A 
acteurs.  Pour  mieux  connaître  M 
la  tue'uric  de  ces  compositions  <p 
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»  littératures  placent  au  pre- 
ing  des  plaisirs  de  l'esprit  et 
nluctions  du  génie ,  il  voulut 

l'application  ,  et  il  composa 
ac  une  tragédie.  Il  choisit  pour 
mortdeCaton  :  ce  n'était  pour 
me  étude.  Il  présenta  cepen- 

pièce  aux  comédiens  ,  q«*i  la 
t  ,et  lui  donnèrent  ses  enti  ées  : 
)ut  ce  que  Geoffroy  demandait, 
il  ne  sollicita  la  représentation 
ragédic  ;  jamais  dans  la  suite 
rappela  aucuue  situation ,  au- 
fene ,  aucun  vers.  Toutefois  de 
s  plaisants ,  ou  des  auteurs 
s ,  ayant  appris  que  cette  pièce 
Listé,  imaginèrent  cinq  ou  six 
en  ridicules ,  et  même  une  tra- 
ntière  qu'ils  firent  imprimer 
n  nom  (  i  ).  Il  ne  tint  qu'a  Geo£- 

Irs  faire  condamner  à  un  dé- 
lumiliant;  ce  fut  par  modéra- 
'il  s'en  abstint.  Jusqu'ici  Geof- 
ait  tiré  parti  de  son  instruc- 
de  ses  talents ,  sans  néanmoins 
re  un  état  :  il  crut  qu'il  était 
d'y  penser  ;  et ,  ne  s'écartant 
e  la  route  qu'il  avait  constam- 
livie ,  il  demanda  â  être  agrégé 
rersité  de  Paris,  et  fut  reçu 
ours.  Ses  examens  furent  brii- 

remarqués.  L'université  dis- 
tous les  ans  un  prix  auquel 
libres  de  concourir  tous  les 
-ès-aits ,  et  qui  était  la  récom- 
iu  meilleur  discours  latin  sur  un 
roposé  par  elle.  Geoffroy  con- 
pour  la  première  fois, en  1 773, 
t  le  prix  ;  il  se  présenta  encore , 
le  même  succès ,  l'année  sui- 
enfin,  une  troisième  palme, 
téeen  1775,  fit  craindre  à 
'H'é  que  ce  redoutable  concur- 
f  décourageât  tous  les  autres  ; 

•ttrihn*  daat   le  temps  i  M.  Cubiiret 
ixt  cette  ridicule  IrMtédieea  5  ac  les  et 


GEO 


ï*5 


elle  déclara  qu'un  même  athlète  ne 
pourrait  être  couronné  que  trois  fois* 
On  a  d'assez  fortes  raisons  de  croire 
qu'encouragé  par  ces  succès,  Geof- 
froy en  ambitionna  de  plus  éclatants 
et  sur  un  plus  brillant  théâtre.  Il 
concourut ,  dit-on ,  à  l'académie  fran- 
çaise ,  pour  l'éloge  de  Charles  V  ;  et 
son  discours  fut  honorablement  re- 
marqué à  ce  concours  ,  où  La  Harpe 
remporta  le  prix.  Enfin ,  Geoffroy 
entra  dans  la  carrière  où  il  s'est  acquis 
une  grande  célébrité.  Fréron  venait 
de  mourir;  et  les  héritiers  et  succes- 
seurs de  ce  critique  fameux,  cherchant 
un  écrivain  qui  pût  soutenir  la  répn- 
tation  de  Y  Année  littéraire ,  jetèrent 
les  yeux  sur  Geoffroy.  Il  avait  été  ré- 
cemment nommé  à  la  chaire  de  rhé- 
torique dn  collège  de  Navarre ,  d'où  il 
passa  bientôt  à  celle  du  collège  Maza- 
rin.  Il  était  regardé,  dans  l'université, 
comme  le  plus  habile  des  professeurs 
de  rhétorique.  Il  accepta  la  proposi- 
tion qui  lui  fut  faite  par  les  proprié- 
taires de  l'Année  littéraire,  et  ne 
trompa  point  leur  espoir.  Il  débuta 
dans  cette  carrière,  au  commencement 
de  1 776 ,  par  un  aiticle  sur  le  Cours 
d'études  de  l'abbé  de  Condillac.  Geof- 
froy n'exaniim  point  les  1 6  volumes 
in-8°.  dont  ce  Cours  était  composé; 
il  s'attacha  à  celui  de  ces  volumes  qui 
a  pour  litre  ,  De  l'Art  décrire ,  ce- 
lui de  tous  qui  entrait  le  plus  dans  le 
plan  de  ses  réflexions  habituelles ,  et 
auquel  il  pouvait  le  mieux  appliquer 
ses  excellents  principes  littéraires.  Il 
démontra  combien  ceux  de  fauteur 
de  Y  Art  décrire  étaient  ou  superfi- 
ciels ou  erronés,  et  vengea  surtout  la 
belle  poésie  de  Boileau  de  la  fausse 
métaphysique  de  l'abbé  de  Condillac, 
qui,  par  ses  analyses,  disséquait 
tout ,  refroidissait  tout ,  et  se  mon- 
trait étranger  aux  arts  de  l'imagina- 
tion et  à  leur  langage.  Tous  les  arti- 
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■Geoffroy  enrirriil  \ Amie 

I.  il.iriî  If  roui  «  dr  quinze 

|<1  y  travai  la,  sonls-diilrs, 

I   rem  irquabti  >  par  d*e\- 

:»-ij«s  Jf  p^.dos  ph;e,  de 

surtout  de  littéraire.  Son 

I  piste,  sa  logique  lï'rnw  , 
If  clair,  pcir,  concis,  mais 
Ifoi  gnve,  quoiqu'il  ne 
Vint  de  vivacité.  Sis  article» 

«  austères  que  levers  et  ba- 
t  eberctie  point  à  e^iyer 
»  ,  et  ne  se  permet  que  de 

Il  <p.ir'<j'cs   traits  d'ironie. 

II  ni  [.|u-  tard,  dans  un 
Ji-tl,  nu  autre  ton  ,  et  don- 
lire   loir   i    ses   critiques; 

cela  «ontact  et  son  esprit, 

I  qu'il  savait  1res  Li.  11  juger 

t  des  cadres ,  des  temps , 

t  des  matières,  be  lotis 


'T-" 


'.-Innrehtl 
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Mais  bientôt  le»  ennenw*tl«  1 
la  pairie  ri  de  la  n 
nul  oc  journal  ri  M»  i 
Geoffroy,  nradiul  là  Irrrrw.  i 
fui  Pari»  rt  tuni  1rs  iLrigrrS  et  la 
lebrite  ;  .Lu.;.. i-  dont  l'oluoiri*  a 
préservait  pas  toujo-irs.  Il  s'etart  n 
fugié  dan*  un  hameau  à  qoelqw 
limes  de  la  eapicalr;  la.  roaln 
du  arec  'c*  vîtfagcoi*,  velu  d'an  In 
bii  semblable  »u  har  ,  il  leur  ««■ 
propose d'm-fiçfoerà  lîte  à  leurs  rs 
faut'  ,  avait  ete  ixatniiM  p*r  le»  fk 
h  i  biles  d'entre  eux  ,  H  jitgé  opàbl 
dVsercer  cet  emploi.  U  l'eknp  * 
effit  pend an i  totite  la  lulle  de*  ftrMi 
qui  se  disputaient  !.i  f 
oiiçlanMien!  leurs  qurnlles.  |S 
à  P.îrisdatis  l'année  i-çjq  e" 
fidèle  à  la  can  iire  qu'il  ai-ai. 
embrassée,  il  entra  An  m 
de  pension  dans  un  des  qiu 


rapil 


sll 


Ur.au-      qu'uni: 

le..-..,ni^llalecliercberd« 

iiv.  le     1'-  prifli 

(TOpsdei'atw.ife  180.1,  et  h 

i  de  sr  charger  de  la  partie  <fe 

,  drus     spr-etne 

lesd  ins  WJournaldes  D&éi 

Il  l„i     Gcuiîri 

iv  an'ipti  ;et  alois  commeaç 

it   uni  nouvelle    carnerc.on 

rnliU-     nuitecl; 

e  vie.  une  ver. table  «Ma* 

redigû     Ce  fut 

aussi  dans  l'bisioîre  des  j»» 

!'_■/;,-     namc-ti 

ne  époque  neuve  et  sinptWre 

devait     Depuis 

dix    ans   et    plus,   lotîtes  kl 

ittps ,     fausses 

cWtrmesen  philosophie,  a 

roires,     murale 

,  eu  politique,  en  littroMR, 

iés   et     .TViiinl 

fié  proclamée*,  et   regMÏol 

dans     aiidacrt 

iisemeiil  sur  les  esprits  tati» 

>i,    épouvantes  :1c   Trai  *rat. 

rs  .ii;-     'luis  t 

sus  les  genres,   n'avait  phi 

ii irr  et  de  delcnscur  :6oMf 

a  Uns     pour* 

nsidire,  de  tous,   ilêlail* 

it   i!f,      venu  i; 

ne  nouveauté  pour   lot»  b 

1  ni  .-      h    1   m 

..   C'était  tin    grand    awct*r 

1      -:-       i      .1   la 

niiique  :  elle  poirrait  f«h 

:  remettre  en  qiieslioft  ce  «^ 

mtë=.     il  •■-  ji 

cetnt  Fois  page;  rrprodwna 
ciHU  axiomes  de  j^dotopP 

ri      a*  î  ■-•-*-     ^    _ ■•"-■" 
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L  plus ,  une  bulle  qoi  con- 
s  les  privilèges  dont  cuti*.* 
Lit  joui  précède  m  me  nl.Geoi- 
<_-.j-.M-bj  de  témoigne!  sa  10- 
ica au  souverain  pontife ,  en 
Bb-.ii::  des  sommes  d'argent 
1j1<-_  ,  des  chevaux  et  des 

I  pour  ■-  ■  ■  iJ- 1  -t - j.  les  cntrrprises 
■i  pe  Guibert,  q  ui  se  faisan  ap- 

titlIl.Cefutmèracl'abbé 
|  qui  aida  Urbain  II,  cti 
M  dans  le  palais  de  to- 
it l'année  suivante  il  Ven- 
lil  reçut,  en  1036,  la  visite 
■  pape,  Employé  a  plusieurs 

II  portantes  de  l'Église  et  d« 
Insista  à  divers  conciles,  el 
flpar  Lonis-lc-Gros  puur  ae- 
1'  un  différend  qu'avait  ce 
I  avec  le  comte  d'Anjou.  Ex- 

f  télé  pour  les  intérêts  du 
■     ,  GcofNoi  pssM  douze 


attendu  qu'il  ne  se  trouvait  ru»  r 
eut  de  recevoir  un  >i  riche  abbé.  D 
reste ,  .oignant  le  spirituel  et  le  le» 
porel  avec  un  «Ue  éftal,  il  cnirttetui 
li  régularité  et  la  ferveur  de  tes  n 
liaient,  #1  disait  admirer  les  q*»li 
tes  de  l'aine  réunies  eu  lot  k  C*Ue 
de  l'esprit.  Indépendamment  de  I 
considération  qu'avaient  puur  lui  h 
papes,  il  fui  regardé  comme  un 
des  lumières  de  son  .siècle.  Groftn 
mourut  dans  son  abbaye  ,  en  air 
i  1 5o.  Il  a  composé  diver*  ouvrage» 
dont  nue  partie  a  été  publiée  par  I 
père  Sirmond,  en  1610.  Ils  eonsr 
lent,  i".  eu  cinq  livres  de  lettres 
dunt  plusieurs  saut  adressée*  à  4 
papes  cl  à  des  légats  ,  à  des  ëvcqwn 
abbés,  moines,  et  à  dillereot*  part 
culieis.  Une  des  plus  fameuses  a 
celle  qu'il  écrivit  a  Robert  d'ArbrÎMi 
(  Vûy,  AiiBuis-ELl,  Fondateur  de  lab 
bave  de  Fonlevmtilt.  Elle  est  la  ^ 


uiicmisdu  psne.tt  couru! 

du"  iv™'.   livre.  Clesl   l'épancbemta 

risque  de  la  vie. H  rut  per- 

d'un ami,  qui  avertit  cbai ilablemen 

çut  à  soutenir   un    procès 

Sun   ami   que   des   bruits  désavanti 

;  évoques,  des  abbés  et  des 

geuj,  scandaleux  même,  courent  su 

.relativement  aux  droits  de 

son  compte,  afin  que  celui-ci  se  cor 

stère,  diuits  qu'il  conserva. 

lige,  si  ce  qu'on  dit  de  lui  est  vrai 

mrini  même  à  augmenter. 

GeolTroi  a  l'air  de  ne  pas  croire  « 
fait  singulier  rapporté  dans  cette  let 

iiiceur  et  sa    prudence,   il 

des  intrigues  d'un  de  ses 

Ire.  I.c  père  Sirmond  se  repentit  i 

apostat,  qui  L'avait  brouillé 

l'.ivoir  imprimée,  d'.uitant  plusqu'tlli 

rote  de  Vi  udûmc  ,  Gcoffroi 

était  démentie  pur  plusieurs  auteurs 

f.  En  différentes  occasions, 

c'est-à-dire  ,  attribuée  à  d'autres  qn 
l'abbé  Geoffroi  ;  m  .is  la  lettre  eus 

a  réparation  d'outrages  ou 

portées  _   ses  privilèges  ; 

lait  dans  les  manuscrit!  des  abbitt 

de  h  Coulure  du  Mans,  et  de  la  Tri 

nité  de  Vendôme.  Deux   moines  i 

Kuiilcviaull  ,  envoyés  pour  l'enlrvt 

ru\-.i  MMEBI  U  puissance 

dans  eettu  dernière  vile,  le  leoinei 

sans    succès  ,   n'ayant   pu    sou^tm' 

qu'un  seul  feui  le!  du  livre,  qui  o 

en     abn-cr.     I,e    tram    de 

déposé  aujouid'liui  <i  la  Inbliolhèqv 

Vendôme  ét.iit  ,  dit  ou  ,  ;,i 

de  Vendôme.— a°.A  la  suite  deslfl 

ble,  qu'un  évèque  du  M.iris 

Ins  de  GiufTioi  se  trouvent  plurêiil 

:  ne  point  passer  cher  lui . 

Opuscules  f  où  il  î  traite  ayee  *W 
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d'ordre  et  de  lumière  divers  points 
de  doctrine  et  de  discipline  ecclésias- 
tiques.—3°.  Des  Hymnes  en  prose,  et 
onze  Sermons.  11  avait  encore  corn- 
pose'  des  commentaires  sur  les  Épîtres 
de  S  t. -Paul.  Enfin ,  l'on  voyait  à  l'ab- 
baye de  St-Germain-des-Pre's  de  Pa- 
ris un  gros  manuscrit ,  qui  contenait 
un  commentaire  du  même  auteur  sur 
les  cinquante  premiers  psaumes  de 
David.  L     p    e. 

GEOFFROY   (  Étiewne  -  Fran- 
çois )v  célèbre  médecin ,  naquit  à  Pa- 
ris, le  1 3  février  167.1 ,  de  Mathieu- 
François  Geoffroy,  babile  et  riche 
apothicaire.  «  Si  nous  disions  que  l'é- 
-  ducation  d'un  jeune  homme  a  été  tel  le, 
que,  quand* il  fut  en  physique,  il  se 
tenait  chez  son  père  des  conférences 
réglées ,  où  Cassini  apportait  ses  pla- 
nisphères, Truchet  ses   machines, 
Joblot  ses  pierres  d'aimant ,  où  Du- 
verney  faisait  ses  dissections,  et  Hom- 
berg  des  opérations  de  chimie,  où  se 
rendaient  plusieurs  autres  savants  fa- 
meux ,  et  des  jeunes  gens  qui  por- 
taient de  beaux  noms;  qu'enfin  ces 
conférences  parurent  si  bien  enten- 
dues et  si  utiles,  qu'elles  furent  le  mo- 
dèle et  l'époque  de  l'établissement  des 
expériences  de  physique  dans  les  col- 
lèges ,  sans  doute  on  croirait  qu'il 
s'agissait  de  l'éducation  d'un  fils  de 
ministre,  destiué  aux  plus  brillants 
emplois,  aux  plus  dm  in  en  tes  dignités. 
Cependant  tout  cela  fut  fait  pour  le 
jeune  Geoffroy,  que  son  père  ne  des- 
tinait qu'à  lui  succéder  dans  sa  pro- 
fession ;  mais  il  savait  combien  de 
connaissances  demande  la  pharmacie 
embrassée  dans  toute  son  étendue.  » 
Le  disciple  justifia ,  ou  plutôt  surpassa 
l'attente  de  ses  maîtres.  Il  cultiva  sur- 
tout avec  une  sorte  de  prédilection  la 
botanique  et  la  chimie.  Dans  ses  heures 
de  récréation ,  il  tournait ,  il  travail- 
lait des  verres  de  lunettes;  il  exécutait 
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des  machines  en  petit.  Son  père  voulu 

qu'il  allât  en  1692,  à  Montpellier 

pour  y  apprendre  la  pharmacie,  cho 

un  apothicaire  instruit,  lequel,  en  r( 

tour,  envoya  sou  fils  à  Paris  che 

Geoffroy.  Le  séjour  d'une  cite  fameus 

à  plus  d'un  titre  ,  fut  extrememen 

utile  au  jeune  Parisien  ;  il  suivit  ave 

ardeur  les  plus  célèbres  professeur 

de  l'université.  Avant  de  revenir  dan 

la  capitale,  il  voyagea  dans  les- belle 

provinces  du  midi  de  la  France,  < 

visita  les  perts  de  l'Océan.  De  retou 

à  Paris ,  en   1 694 ,  il  fit  son  chei 

d'oeuvre  en  pharmacie  :  la  gravui 

ingénieuse,  placée  à  la  tête  du  pre 

gramme ,  inspira  au  savant  Charh 

Rollin  de  beaux  vers  latins ,  que  Vabh 

Bosquilon  traduisit,  ou  pour  micu 

dire,  imita  en  vers  français.  Le  coml 

de  Tallard  ayant  été  nommé,  en  169$ 

à   l'ambassade  extraordinaire  d'Ar 

glcterre ,  choisit  Geoffroy  pour  so 

médecin ,  et  ne  crut  point  que  cet 

confiance,  accordée  au  mérite  dépou 

vu  de  titre,  fût  trop  hardie.  Les  prit 

cipaux  membres  de  la  société  roya 

de  tandres ,  charmés  des  connaît 

satices  variées  et  profondes  du  ftui 

Français  ,  l'admirent  dans  leur  seii 

et  l'année  suivante ,  Tacadémic  d< 

sciences  de  Paris  lui  accorda  le  inên 

honneur.  En   1 700 ,  il  aceonrpagi 

l'abbé  de  Louvois  en  Italie ,  comn 

son  médecin  et  sou  ami.  Revenu 

Paris,  Geoffroy  obtint  de  son  père 

liberté  de  suivre  la  carrière  médical 

Entre  en  licence  an  mots  demars  1 70 

il  soutint  des  thèses,  fort  curieuses 

parfaitement  écrites ,  pour  son  bacc 

lauréat  et  son  doctorat.  Dans  l'uni 

il  examine  si  toutes  les  maladies  pr 

viennent  de  la  même  cause ,  et  pc 

vent  être  guéries  par  le  même  r 

mède.  Dans  une  seconde,  présid 

par  Fagon  ,  en   1704,  le  candid 

conclut  que  le  médecin  philosop! 
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I  mécanicien  ■  f  himisie.  Une 
|e*t  de  la  plus  piqua  nie 

i  %irrmibus  hvminum 
-itas  ?  Elle  servit  en  qucl- 
■tic 

T  que  le  jeune  doelenr  pré- 
Mimc  année,  CI  fil  soutenir 
■Dnccrf  :  An  homimt  prî- 
Wfermis  ?  Ce  singulier  sujet 
|rmcut  la  curiosité  des  do- 
it lire  la  tlifese ,  et 
Jidry  U  traduisit  en  fronçai*, 
|lre  :  Si  l'homme  a  com- 
r  être  ver  ?  Persuadé  que 
je  la  médecine  doit  être  pré- 
e  longues  et  sérieuses  mé- 
I  Geoffroy  continua  d'élu- 
litie  ardeur  infatigable,  pen- 
ftnnées  ;  ce  fut  alors  seule- 
1  consentit  à  pratiquer  un 
*l  «ne  erreur  peut  de- 
liridc.  Désigné  en  1707. 
r  Fagnn  ,   celui-ci  jugea 


.de 


les  démarches 
u  Mécène,  l.i  chaire 
rdiu  des  Plantes  fut 
Jlenfl'rnv  :  en  ITOÇ).  il  oh- 

1'-  médecine  et  de  pharm*- 

p-.leFianec.ctscmonlra 

a  fjculté  de  médecine,  dit 

|,  crut ,  en  17JIJ,  se  Irou- 

4  circonstances  où  d  lui 

loyen  qui ,  possédant  tintes 

ne  fi!  repen- 

a  liberté,  et 


et  cuuliriiié  les 
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avaient  éié  conlmire».  La  faculté  c 
donna  plusieurs  anirc*  témoigna 
de  la  pins  honorable  confiance. 
lunx  de  remplir  glorieusement 
nombreuses  el  pénibles  fonction 
Geoffroy  tomba ,  pour  ainsi  dire 
râblé  de  fatigues,  et  mourut  le  5 
yi<T  17J1.  Sa  bibliothèque,  r'  * 
par  Oit  émeut  choisie,  fut  ve.ni 
même  année .  d'.ipre*  le  catalogue 
digé  par  Gabriel  Martin.  Gcoffro' 
av.nl  '  11  (repris  de  dicter  à  se*  aodj 
leurs  du  Collég'-llos/al  toute 
de  la  matière  médicale.  I* 
lierai  a  été  lermîué  ;  et,  pot 
végétal,  il  «tait  arrivé,  en 
l'ordre  alphabétique  ,  jusqu'à 
lisse.  Tout  ce  qu  il  a  dicté,  a 
cueilli,  revu  et  publié  par  I 
Chardon  de  Courcelles,  sou*  ce 
TrmaatHS  de  materid 
île  medicammtorum  simplicitimhif 
toriii  .  vîrtute  ,  délecta  et  utu  ,  Pa- 
ris,  r  74  '  >  3  vo1-  i"-8".  Le  toini 
premier  comprend  les  fossiles  ;  le  se 
o-uiid,  les  végétaux  exotiques;  le  Iroi- 
sicme,  les  végétaux  indigènes.  Lï 
dileur  a  joint  au  premier  volume  uni 
partie  des  thèses,  el  quelques  autres 
opuscules  de  Geoffroy,  ainsi  que  soi 
éloge ,  par  Font' 111  lie.  Cette  phartni 
coli  gie  a  été  Iraduile  en  français  pai 
M***  [Antoine  8  rgier ),  Paris,  17^1- 
1*43.  7  ™'-  in-ia.  Ce  traducteur, 
aide  du  savent  llcrnaid  Jussieo .  corn- 
plein  l'histoire  des  végétaux,  depiiii 
la  mrltsse  jusqu'au  .ri  m,  Paris,  17:10, 
,")  vol.  ill-15.  I.a  parue  Znobigjque  fol 
trader  par  les  docteurs  Ariiaull  At 
N.  hleville  el  Salrrne  ,  Paris  .  1 736- 
17-17,  6  vol.  in- 11.  Jean  Goulin  po- 
hli.i.  en  17-n,  une  table  générait 
alphabétique  de  tout  l'ouvrage,  en  ur 
gros  vuluuicii;-i3de6oo  pages.  Gar- 
s. mil  dessina  d'après  nature,  et  mil 
an  jour,  en  17'J.ii  les  rfgurei  de> 
filitntis  d'usage  en  médecine  ,  de 
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criies  dans  la  matière  médicale  de 
Geoffroy,  gravées  j>ar  de  Fehrt, 
Prévôt  y  Dufios,  Martinet;  Paris, 
1764  ,  4  vol.  in-8°.  (Voy.  Gar- 
sault.)  Les  étrangers  se  sont  em- 
presses d'enrichir  leur  littérature  de 
cette  production  importante.  L'origi- 
nal latin  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois  en  Italie;  et  la  continuation  a  été 
traduite  dans  la  même  langue,  5  vol. 
in- 4°.  >  Venise ,  1 7  7 1 , 1 79 1 .  La  ver- 
sion  allemande ,  avec  une  préface  de 
Chrétien  -  Théophile  Ludwig ,  parut 
à  Leipzig,  1 760-  1 765 , 8  vol.  in-8°. 
La  traduction  anglaise ,  par  G.  Dou- 

tlas ,  Londres,  1  j56 ,  in-83 ,  est  loin 
'être  complète  :  I  imitation  ou  supplé- 
ment anonyme,  publié  en  1  }5i ,  sous 
le  titre  A  new  treatise ,  etc.,  est  une 
rapsodie.  L'accueil  universel  fait  à  la 
matière  médicale  de  Geoffroy,  re- 
pose-1- il  sur  le  mérite  réel  de  l'ou- 
vrage ?  Oui ,  sans  doute;  et  l'espèce 
de  dédaiu  auquel  on  semble  la  con- 
damner aujourd'hui ,  témoigne  bien 
plutôt  un  amour  irréfléchi  de  la  non- 
Teauté  que  les  progrès  du  bon  goût. 
Les  recherches  nombreuses ,  l'érudi- 
tion choisie ,  les  observations  impor- 
tantes rassemblées ,  et  pour  ainsi  dire 
accumulées  dans  ce  livre ,  lui  assigne- 
ront éternellement  une  place  distiu- 
Géè  parmi  les  meilleures  pharmaco- 
jies.  Le  savant  et  laborieux  auteur 
a  enrichi  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  divers  articles,  dont 
il  suffira  de  mentionner  les  princi- 
paux: I.  Table  des  différents  rap- 
ports  observés  en  chimie  entre  diffé- 
rentes substances  ,.  et  Éclaircisse- 
ments sur  cette  table ,  1 7 1 8  et  1 720. 
IL  Observations  sur  le  vitriol  et  sur 
le  fer y  1 7 1 3.  On  retrouve  ces  trois 
opuscules  en  tète  du  premier  volume 
de  la  Matière  médicale.  III.  Sur  les 
dissolutions  et  sur  les  fermentations 
afu  Von  peut  appeler  froides,  parce 


in 
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qu'elles  sont  accompagnées  du  rt 
froidissement  des  liqueurs  dans  les 
quelles  elles  se  passent,  1700.  IV 
Examen  des  eaux  de  Vichy  et  d 
Bourbon  VArchambault,  170a.  "V 
Détail  de  la  manière  dont  se  fax 
l'alun  de  roche  en  Italie  et  en  An 
gleterre,  1 702.  Jacquin  a  consacré 
la  mémoire  de  cet  illustre  pharmaco 
logiste ,  sous  le  nom  de  Geoffrœa ,  u 
genre  de  plantes  légumineuses,  con 
posé  d'un  petit  nombre  d'espèces 
toutes  exotiques  ,  dont  l'une ,  origi 
naire  de  Surinam,  produit  une  écorc 
qui  passe  pour  un  prédeux  vermifuge 

C. 
GEOFFROY  (  Claude  -Joseph] 
frère  puîné  du  précédent  ,  naquit 
Paris ,  le  8  août  i685.  Son  père  I 
destinait  à  la  médecine,  et  desirait  qu 
l'afné  prit  la  pharmacie:  il  arriva  pré 
ci  sèment  le  contraire.  Claude- Josep 
montra  une  prédilection  marquée  pou 
les  études  pharmaceutique*.  Il  suiv 
avec  ardeur  les  leçons  de  Tournefor 
dont  il  se  concilia  l'estime  et  l'amitM 
Jaloux  d'augmenter  encore  ses  cou 
naissances,  déjà  très  étendues,  et  d'oi 
server  la  nature  dans  un  climat  oùell 
répand  avec  une  sorte  de  libéralité  se 
plus  brillantes  productions ,  il  pai 
courut  en  philosophe  les  province 
méridionales  de  la  France,  pendai 
les  années  1 704  et  1 705.  Au  retoo 
de  ce  voyage ,  dont  il  rapporta  uu 
foule  de  productions  curieuses,  l'aa 
demie  des  sciences  l'admit  dans  so 
sein ,  bien  qu'il  eût  à  peine  atteint  « 
vingt-deuxième  année.  Il  consacra  toi 
ses  travaux  à  cette  illustre  société 
dont  il  a  été  l'un  des  plus  zélés  coll. 
borateurs.  Les  mémoires  qu'il  a  foui 
nis  sont  au  nombre  de  64,  parmi  le 
qaels  on  distingue  les  suivants  :  I.  0 
servations  sur  le  nostoch ,  qui  proi 
cent  que  c'est  véritablement  unepla 
te,  1708.  Il*  Sur  la  végétation  d 
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:i.  III.  Sur  la  structure 

/■or/en  1  /r  n  r  m  rf  '<;a  u-  de-  *  î  f  rf  J 'es  pt  i  (■ 

!(e  des  priiCipnlei  parties 

dr-Tin,    171S.  Ml .  irWcflw  ei»W- 

1711.  IV.. -or  lesfieurs 

rienr.es  sur  quelques  espèces  de  ver- 

Vwquie,  ou  malt,  1712. 

rtrs  dora  on/ait  îles  bouteilles,  1 77^. 

DAni  no  prâciilnil  des 

XI 1 1.  Examen  chimique  des  viandes 

t'ts  mgAncim  s ,  et  raéine 

qu'on  emploie  ordinairement  âtent 

les  bouillons,  pur  lequel  on  pewf  con- 
naître la  quantité  d"eitrn  t  qu'elle! 

s  découvertes  sur  lastruc- 

fonctions  des  organe»  de 

:ioii.I,*au!cur  prouve  qu'un 

fournissent,  et  déterminer    cm  ami 

for»;  la  résection  de  ce* 

chaque  bouillon    doit    contenir   J* 

suc  now  rissani  i  '  n  y  a  joint  tamm 

lellcs  mfiles  ei  feVoniUote* 

ly  se  chimique  du  pain,  17Ï0,  **J* 

oiijoursl'aîorltiiiccl.L'Lj- 

XIV.  Description  dupent  nain  MM 

mriiiaiiur  a  constaté  ers 

nnifs ,  s"r  le  mai* ,  *t  mu- 

inonde 3  entendu  porter  de  et  jel 

er  se-  cryptogame»  ;  il  .1  dé- 

pcrwmrwpr ,  pins  connu  «tus  le  »** 

pmniû  que  t  r  H.1..1  ii  ne 

d>  Bébé,  Ou  1  <>ii  dait*  iV* M»itwb>  4 

t  qu'.u  moyen  des  simen- 

la  F'iulle  de  tnédeanf  rie  Pan*,  » 

•servations  sur  les  huiles 

Miine  en  rire,  parunltflieNl   mVMl 

s .  avec   quelques   conjee- 
■a  cause  des  couleur*  des 

bUnie,  n  vêtue d.  s  mrïoe*  b.tbjr»« 

iH-ii..ii  iî.Im  ;.  s.,  .■.,»-.:  : 

qui  l'.'iniiiil  IietiiiCOup.  (Voflroy  incfl 
hit  le.i  murs  17V1,  Lisant  »u  b« 

'es  fleurs  des  plant'-s,  1  -0-, 

^,fai>*W«  Je»  M*™™ 

-if.r,  17a. ,  i;ati.  VU. 

a  Ac public pm  Gmrin,  Paria,  1755 

■,mtyensd'fi}jiamm«r,mn 

ci  lui   le  si  bibliothèque  parut  l'.uiot 

tn    !)aili.x    essentielles, 

sumnh*.                              G 

et  s  baumes  naturels,  pur 

GEOFFROY  ÉTiEK)«-I.om«,i 

<Ktdc>,  i;.(i.\  l}:|.. fur  h 

d'ÉiivUm^uufois,  naquit*  PaÀi 

■&■  quelques  Imites  ester*- 

1  7  '.  j.  Il   im a,CDimne  ion  péri 

«   L'esprU-de-vi» ,     1737. 

une  Mirli  île  |i.i-.~iiiii  («lin  les  (inersi 

us  rf<-  vt>ti&>]*r  irsprb  de 

brsui  h>  .s  de   l'.tii  (Je   piicrîr,  el  ne 

Amnr*  mu  ànlltt  fr*<m 

t.imniiiil  pour  rtisloie*  liai  urcl  le.  E 

mtdtawFtittènt  d.shtù- 

1  7 ',8,  il  soutint  sv«  distinction  pli 

j£jt     .    .1.         ■   ^    -. 

sieurs  ihfcsrs  pour  obtenir  lt dut  Ion 

.,  ont  q  '*«Bw*rwi  l'antre, ld 

un?  iBfliienretWfipitclusivfl 

iNMiHiH    ■]   e  :■-  ir.cision*  proM 

1.  n  s[  cnnlrrmriL  prtut  h 

|iti|..r<M  <ih\..1i-..„tl..suppiir,.lK 

des  dîvmes  pwtics  du  ïé- 

UcrrMHre  m    .:  mdtt  et  for  les  en 

'bservattofu  vxr  la  ffomnw- 

luMiins.  tf  e<  >it  de  Geoffroy  pa 

1  ,uir  ta  autres  matières 

lt.  Mofogicm  i,.ù>.l|«iular«f«i 

qui  fournissent  la  teinture 

de  i.i  profession;  il  fui,  pendant  pi 

1714,   XI.  Méthode  min 

de  quarante  années,  un  dis  niêdcci 

,\ déterminer  MJmtch 

,     les  plus  rriiummi-s  de  la  eapilale.  L 

*  liqueurs sficiiueHSesym 

Ofi|;is  itvolulitiHiiaiies  viurcul  tio 
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a  tranquillité  de  ce  vénérable 
trope  :  il  s'éloigna  avec  faom  ur 
ville  qui  chaque  joui  offrait  le 
(•  spectacle  d«s  crimes  lc>  p'us 
ants.  Relire  dans  U  pttitecom- 
deChartreuvc,  pi  es  S< -lisons,  il 
xait  ses  veilles  au  tt  avait  du  ca- 

au  soulagement  des  nia!heu- 
tt  aux  fonctions  de  marie,  qui 
lient  été  décernées.  Deux  autres 
M  ions  bien  fbtteuscs  étaient  ré- 
s  à  sa  vieillesse  :  it  fut  nomme 
»re  du  jurv  médical  du  départi - 
ic  l'Aisne,  et  coi  irspoud  i:t  de 
ml  d«-  France.  Doyen  d'à^e  et  ' 
ircption  de  l'ancienne  fatuité  de 
ci  ne  de  Paris ,  il  termina  sa  or- 
an  mois  d'aoûi   1810,  laissant 
»u  venir*  honorables,  et  des  ou- 
s  importants.  I.  Histoire  abré- 
tes  insectes  qui  se  (rôtirent  aux 
ans  de  Paris ,  dans  laquelle 
nimaux  sont  ranges  suivant  un 
t  méthodique,  P«iris,   1762,  2 
m-4'.,  fit;.   La  contrefaçon  de 
y  a  de*  figures  beaucoup  moins 
;.  L'édition  de   1799  r*t  eori- 
d'un  supplément  et  de  figures 
iees.  L'auteur  a  fondé,  comme 
é,  sa  classification  générale  sur 
nce  ou  la  présence ,  le  nombre , 
•roc  et  la  texture  des  ailes.  11  a 
levoir  réunir  les  névroptères  et 
yroenopf  ères  sous  la  denomina- 
de  tétraptères  à  ailes  nues.  La 
ibution  des  ordres  7  d'après  la 
titédes  ar'icîes  des  tarses, est  saus 
redit  une  modification  très  utileau 
ïmc  de  riminortel  naturaliste  sué- 
,  qui  cile  fréqucmuient  le  médecin 
Uris.  On  regrette,  en  lisant  cet 
âge   précieux   à  h  .-iii'vup  d'é- 
5,  de  n'y  poh  ?   irncuiiinr  les 
{spécifiques,  i.e professeur Four- 

a  paifjitciucnt  rempli  celle  la- 
dans  son  excellente  Enfuj  olr.gie 
sienne  Al.  Traité  sommaire  des 
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coquilles,  tant  fluviatiles  que  ter- 
restres ,  qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris,  Paris.  17(57,  in-ia.  Geof- 
froy avait  l'intention  de  publier  sur 
les  vers  une  monographie  complète, 
dont  cet  opuscule  n'e>t  qu'un  frag- 
ment ,  fort  estimé  des  conchvliolo- 
gistes.  III.  Dissertations  sur  Toscane 
de  l'ouïe  de  ïhomme ,  des  reptiles  et 
des  poissons,  AnMerdam  et  Paris, 
1778,  in-8  .  :  trad.  en  allemand  , 
avec  des  remarques ,  Leipzig ,  1 780 , 
in -8°. ,  fig.  Cts  recherches  intéres- 
santes, qui  contiennent  plusieurs  dé- 
cou  vtrtes,  suffiraient  pour  démontrer 
que  l'anaioinie  des  brutes  répand  une 
vive  lumière  sur  relie  de  l'homme. 
C'est  principalement  dan*  la  descrip- 
tion de  l'organe  auditil  des  poissons 
que  brille  le  tarcnt  de  Geoffroy ,  dont 
Its   travaux  ,   atitciirurs  à  ceux   de 
Camper  et  de  Yicq-d"  Aïv  r,  sont  cepen- 
dant plus  complets.  I V .  ffygimne,  sive 
ars  saniuitem  conservciidi,  Poèma , 
Paris,  1771,  in  8  .;  trad.  en  prose 
française  par  le  docteur  Dcîannay  , 
Paris,  177'h  in  h°.  Ce  poème  réunit 
le  double  mérite  de  l'éie^ancc  et  de 
l'exactitude.  lAuleur  chante  en  beaux 
vers  fur!  utile  et  nê'lbc  de  conserver 
la  santé.  C'tst  la  première  bonne  hy- 
giène qu'on  tiit  publiée  en  France.  Le 
traducteur  s'est  montré  digne  de  son 
modèle.  Y.  Manuel  de  médecine  pra- 
tique, à  V usage  des  chirurgiens  et 
des  personnes  charitables  qui  s'a- 
donnent au  service   des   malades 
dans  les  campagnes ,  Paris ,  an  ix , 
1  vol.  in-8°.  Froil  infortuné  de  la  dé- 
crépitude ,  ce  manuel  de  médecine 
populaire  ne  méritait  pas  de  voir  le 
gtand  jour,  et  -urtout  de  porter  au 
frontispice  un  nom  justement  célèbre. 

C. 
GEOFFROY  (Jfas  Baptiste)  ,  né 
à  Cliamlies  en  1706,  se  lit  jésuite ,  et 
iucceda  aux  l  P.  Puce  et  de  la  San  te 
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s  la  chaire  de  rhétorique  s 


col- 


Wiffi  de  Louis-lc-Grand,  qu'il 
Arndaut  plusieurs  .iiimo  avec  au- 
|ii,i  ii,,i.  Il  survécutà  la  société  dont 
inbrc,  et  se  relira  dans  sa 
laine,  où  il  est  mort  en  i-Ha.On  a 
k  lui  :  i.  Plusieurs  harangues  latines, 
yaUis  ob  regem  ex  morho  restitu- 

tutlovico  Belgico ,  1 7  4  8  ;  De  pace , 

1^4(1  r  Q"o  hico  inler  cives  vir  litte- 

1  habrndus  sit ,  in56  (Il  décide 

i   la  question  :    s'il  est  honnête 

■oinme,  parmi  les  meilleurs;  s'il  est 

"rompu,  parmi  les  plus  daugerem); 

fiugu'.tis.'imns  Delphiiû  naptias , 

■isusth   parentibus    Delpkino    et 

lelphinit,  i-j5  1;  In  restilutam  Del- 

0  valetudinem ,  f}5i.  II.  Fers 

mançais  sur  ta   convalescence  du 

Vau'phin,    t'jS'i.  III.  Exercices  en 

e  de  plaidnyers  prononcés  par 

telw  teints  du  collège  de  Lnuis- 

:-  Grand,  1  jtïti  ,  111- 1  2,  rûiujn  iniés 

avec  dos  augmcnbltknu  en  '.i 

■11.  IV".  Oraison  funèbre  du 

toaitptùn  [pi'w  de  Louis  XVI),  1  -Gfl, 

+  '.  Le  P.  Geoffroy  61  représenter, 

i^î,  au  collège  dis  Jésuites  de 

is,  Basilide ,  tragédie  eu  5  actes 

n  peu!  voir  l\  iluil 
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lége  lie  Loiiij-Ic-Grand ,  le  n 
lêbrc  de  ceux  qui  étaient 
la   roërae  société.   Habiln 
1rs  du  position»  de  leur»  âei 
cerner  le  mérite  unîswnt,  el 
qui  s'annonce  dans  les  pi 
1 1  li  1  [il  1  mil  1  u  1  iiiiimiUDlii 

liesse,  les  Jésuite»  diitiiigurrr 

froy ,  et  se  l'attachèrent.  Te» 
ses  sueres  dans  srs  élude* 
bons  juges  de  son  goût   ri 
aptitude  pour  les  HUM  -  lu 
le   destinèrent  à  les  riiseit*tK 
la  catastrophe  qui  anéantit  c 
laissa  Geoffroy,  à  peine  JfiC*  « 
ans,sansétat  et  s.inii>rrupaiit 
naturel  qu'il  en  clieirb.iiiiiirro 
à  celle  qui  venait  de  lui  élr» 
A  celle  époque,  lt  carrière  i 
cuit  fixée,  et  à  peu  près  in 
ment  déterminée  par  la  prêt 
ri'Clion  qu'il  avait  prise  oti  qu' 


éludes 


,e  ihridiai 
c  dans 


il  rail  de  I 


s  Ma 


avantage. 

m  Collège.  ■ 

aipa,  i 


ullVuy  ,rll 


l.il.'i 


liment  dif- 

■—Malgré 


]  d..ii  le  Songe  de 
jcipion,  la  Lettre  polltioae  à   Qliin- 
■l  les  Paradoxes  de  Cicéron  , 
\adactiim   nowflle   avec   des    re- 
marques, et  le  latin  à  côté,  172^, 
1 1.  Lel'.  Geoffroy  n'avait  que  dii- 
faus  à  celle  époque.      A.  li— T. 
|  GEOFFKOÏ  (  Jcheh-Lodm),  né 
745.  fit  ses  éludes  au 
suites  de  cette  ville  ,  et 
loi  les  pirfccLiuiinci  i  Paris,  aucol- 


fray  ne  quitta  dot 

suiles  que  pour  p; 

[aigu  .  Diiunlileet  modeste  e 
maître  d'éludés  ;  ce  qu'on  a 
alors  maître  de  quartier,  liii 
en  sortît  pour  entrer  chez  m 
particulier,  M.  liontin  ,  qui  1 
fia  (VduCation  de  ses  enfants. 
li  qu'il  contracta  le  poût  des  i 
clcs ,  où  le  minait  souvent  la  rc 
ses  élèves.  Ce  pool  ne  fut  poinl 
ment  frivole  chez  lui,  pnuqo 
gagea  .'1  étudier  l'ait,  a  eu  appre 


;..;.., 


iiqui 


apigei 


et  les  effets 


j;éiuc  des  auteurs,  et  le  talc 
acteurs.  Pour  miens  connaître 
ta  ihéuric  de  ces  compositioi 
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s  littérature»  placent  an  pre- 
ng  des  plaisirs  de  IV sprit  et 
iuctions  du  génie,  il  voulut 
l'application  ,  et  il  composa 
c  une  tragédie.  Il  choisit  pour 
nort  de  Caton  :  ce  n'était  pour 
ne  étude.  Il  présenta  cepen- 
pièce  aux  comédiens  ,  qi«i  la 
,et  lui  donnèrent  sesentiées: 
ut  ce  que  Geoffroy  demandait. 
1  ne  sollicita  la  représentation 
agédie;  jamais  dans  la  suite 
'appela  aucune  situation ,  au- 
ne ,  aucun  vers.  Toutefois  de 
plaisants ,  ou  des  auteurs 
< ,  ayant  appris  que  cette  pièce 
isté,  imaginèrent  cinq  ou  six 
n  ridicules ,  et  même  une  tra- 
îtière  qu'ils  firent  imprimer 
i  nom  (  i  ).  U  ne  tint  qu'a  Geof- 
les  faire  condamner  à  un  dé- 
u  mi  liant  ;  ce  fut  par  modéra- 
il  s'en  abstint  Jusqu'ici  Geof- 
ut  tiré  parti  de  son  instruc- 
le  ses  talents ,  sans  néanmoins 
•e  un  état  :  il  crut  qu'il  était 
l'y  penser  ;  et ,  ne  s'écartant 
la  route  qu'il  avait  constam- 
ivie ,  il  demanda  à  être  agrégé 
ursité  de  Paris ,  et  fut  reçu 
mrs.Ses  examens  furent  bril- 
remarqués.  L'université  dis- 
tous les  ans  un  prix  auquel 
libres  de  concourir  tous  les 
ès-aits ,  et  qui  était  la  récom- 
i  meilleur  discours  latin  sur  un 
oposé  par  el!e.  Geoffroy  con- 
tour la  première  fois,  en  1 773, 
Je  prix  ;  il  se  présenta  encore , 
le  même  succès ,  l'année  sui- 
?nfin,  une  troisième  palme, 
éeen  1775,  fit  craindre  à 
i'é  que  ce  redoutable  concur- 
décourageâ  t  tous  les  autres  ; 

Urihaa  dans   |«  trmp*  i  M.  Cubiiret 
1,  cette  ridicule  tragédie  ta  5  ickt  et 
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elle  déclara  qu'un  même  athlète  ne 
pourrait  être  couronné  que  trois  fois. 
On  a  d'assez  fortes  raisons  de  croire 
qu'encouragé  par  ces  succès,  Geof- 
froy en  ambitionna  de  plus  éclatants 
et  sur  un  plus  brillant  théâtre.  Il 
concourut ,  dit-on ,  à  l'académie  fran- 
çaise ,  pour  l'éloge  de  Charles  V  ;  et 
son  discours  fut  honorablement  re- 
marqué à  ce  concours ,  où  La  Harpe 
remporta  le  prix.  Enfin,  Geoffroy' 
entra  dans  la  carrière  où  il  s'est  acquis 
une  grande  célébrité.  Fréron  venait 
de  mourir;  et  les  héritiers  et  succes- 
seurs de  ce  critique  fameux,  cherchant 
un  écrivain  qui  pût  soutenir  la  répu- 
tation de  Y  Année  littéraire ,  jetèrent 
les  jeux  sur  Geoffroy.  Il  avait  été  ré- 
cemment nommé  à  la  chaire  de  rhé- 
torique du  collège  de  Navarre,  d'où  il 
passa  bientôt  à  celle  du  collège  Maza- 
rin.  Il  était  regardé,  dans  l'université, 
comme  le  plus  habile  des  professeurs 
de  rhétorique.  Il  accepta  la  proposi- 
tion qui  lui  fut  laite  par  les  proprié- 
taires de  Y  Année  littéraire,  et  ne 
trompa  point  leur  espoir.  Il  débuta 
dans  cette  carrière,  au  commencement 
de  1776 ,  par  un  atticle  sur  le  Cours 
d'études  de  l'abbé  de  Condillac.  Geof- 
froy n'ex;iniin<  point  les  16  volumes 
in-8°.  dont  ce  Cours  était  composé; 
il  s'attacha  à  celui  de  ces  volumes  qui 
a  pour  litre  ,  De  l'Art  décrire ,  ce- 
lui de  tous  qui  entrait  le  plus  dans  le 
plan  de  ses  réflexions  habituelles  ,  et 
auquel  il  pouvait  le  mieux  appliquer 
ses  excellents  principes  littéraires.  Il 
démontra  combien  ceux  de  l'auteur 
de  Y  Art  décrire  étaient  ou  superfi- 
ciels ou  erronés,  et  vengea  surtout  1a 
belle  poésie  de  Boileau  de  la  fausse 
métaphysique  de  l'abbé  de  Condillac, 
qui,  par  ses  analyses,  disséquait 
tout ,  refroidissait  tout ,  et  se  mon- 
trait étranger  aux  arts  de  l'imagina- 
tion et  à  leur  langage.  Tous  les  arti- 
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Geoffroy  pii'ii'liit  l' Annie 
,  d,i[i5   te  cours  de   qntnzc 

M."'*  bientôt  le*  ennemi*  iln  Bot, 

la  patrie  <t  de  la  socu-te,   |ittnrn 

'il  y  Imvaila,  sonls-olnles. 

renl    ce     journal   et  «ci   téiLictee 

et  remarquables  par  il>\- 

Geoffroy ,  pendjut    la  tertet*.  ai 

riniîp. sJi-  plulo*  jih:*,  de 
l  surtout  de  liilc'ra -art.  Son 

fui  ï'.irï.i  <  t  (mu  't^  dançer»  de  la 

lcbrite;diEipr*  dont  lv«h*nh*r 

juste ,  sa  logique    ferme  , 

préservait  pas  toujours-.  Il  »'rljtt 
fugie   dans  un   hameau  à  fMtf 

le  clair,  pur,  couds,  tuais 

ent    graïc ,    quoiqu'il      ue 

oint  de  vivacité.  Sis  articles 

li-ues  de   la    capitale;   (t,   «ont 

du  avec  'es  viHagtoâ ,  TeVu  d'ut  1 

I  austère*  quelé^irs  cl  ba- 

Lit  scrubliblc  iiu  l<ur,  il  le«r  *> 

ie  cherche  point  h  e'g.iycr 

proposé  d'enseigner  à  lire  i  lettre  i 

r*  ,  et  ne  se  prrmel  qtie  de 

faut*  ,  avait  été  rximîn*  par  h»  ■ 

i   qur'ipcs    traits  d'ironie. 

habiles  d'emtretnx,   et  i«i-ê  e*pa 
d'escreer  cri  emploi.  11  lettre* 

prit    [dus   lard ,   dans    Un 

nal,  un  autre  Ion  ,   et  duo- 

effi  t  pendant  toute  la  lutte  de*  béat 

Ire   lotir  à   ses  critiques; 

qui  se  disputaient  la  puisn.ince et . 

eu  cria  son  tact  et  son  esprit, 

sanglantaient  leur*  quen  lie».  Beel 

qu'il  savait  très  Li.n  juger 

à  f.irisdatis  l'aune'e  tjçjt)  ri  m  j» 
fidèle  à  la  carrière  qu'il  avait  <M 

icc  des  cadres,  des  temps, 

i  ci  des  natte*.  De  ta* 

.I....-      m  -i.   ;,,■:!;'  ;_7..le 

™p™.in,'lar,?.mLq..,,iier. 
pins  rmt'es   de  la    capitale  ;  c'es. 
iptiiii  de  ^.  ami;  alla  le  chercher di 
feprmicmpsdel'anpdc  »8o»,  el 
pi-  ,  osa  tic  >r  charger  de  la  partiel 

fondes  et  toupiMe.  Il  fut 

(icuilii-v  acceptât  el  jIois  commn 

notrreJii  vï  .  uc  'ont.ible  cclrbii 
(  i   !  i     an  dans  i'histuire  des  jet 
aaax  me  époque  neuve  et  smpthr 
Depuis  dix    ans  et    plus,   toutes  i 
troiees  doctrinesen  philosophie, 
momie,  m  politique,  en  lilteratM 
.iraient  élé   proclamées,  et   régaw 

ïes    iïrim  H-pir.,  Il  il   (i.ins 

audacieusetnvnt  sur  les  esprits  snb 

m  1rs  deux  premières  nu- 

gueS     on    épouvantés;  le   vrai  su 
dans   lotis  1rs   genres,   n'avait  pi 

■-:■.    .pli.    -..LT.lis.3tlt    IOI.Î 

d'iiiit'i'pi'i.'tc  et  de  défenseur  :  onH 
pimr  ainsi  dire,  de  Ions,    il  étant 

venu  une   nom  raillé  pour    tous 
1  ,  tours,    t.'.-liit  no    grand    avaqll 
!"  '  '■  eriStlue  :  elle  pour**  par 
Jet     t;  remettre  eu  question  ce  * 
avait  i-l.-unl  feiijugéj  reproduire 

[d  Mi  atteints  axîuines  de  phtlotofl 
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de;  apprécier  toutes  les  lit* 
ancienues  et  modernes  , 
elles  ne  l'avaient  pas  été  déjà, 
fin,  comme  d'une  nouveau- 
1ère,  d'Euripide,  de  Virgile, 
i  ,  de  Bossuet,  de  Racine , 
Ile,  de  Boileau.  Chose  étran- 
tique  était  d'autant  plus  pi- 
'elle  était  plus  raisonnable, 
i,  plus  vraie  :  mais  il  fallait 
in  homme  de  beaucoup  d'es- 
*,  savoir  pour  entreprendre 
mplir  une  tâche  aussi  variée 
étendue  ;  et  comme  une  pa- 
reprise  devait  être  ,  à  cette 
in  combat  opiniâtre  et  con- 
fallait  un  homme  aguerri 
;enre  polémique,  et  fécond 
irees  :  cet  homme  fut  Geof- 
rgé  de  rendre  compte  de  la 
ation  des  pièces  de  théâtre , 
ener  dans  ce  cadre ,  qui  pa- 
K>rné,  toutes  les  questions , 
discussions;  il  ne  ménagea 
velles  doctrines  ni  leurs  au- 
ux-ci  s'indignèreut  et  fre- 
ts discutèrent  aussi;  plus  sou- 
insultèrent ,  et  quelquefois 
irèrenî.  Geoffroy  ne  se  laissa 
tnider;  et ,  chaque  matin  ,  il 
sur  la  brèche ,  armé  de  non- 
isoonemeots ,  de  nouvelles 
ies,  de  nouveaux  sarcas- 
ureux  si ,  souvent  attaqué 
nce ,  il  eut  toujours  répondu 
ure  et  avec  politesse  !  il  se 
m-mêine ,  il  devait  à  ses  lec- 
•  modération  que  ses  adver- 
tvaient  peut-être  pas  le  droit 
et  qu'il  ne  garda  pas  tou- 
t  l'on  peut  lui  reprocher 
isrnes  trop  amers ,  des  plai- 
de mauvais  goût.  Ceux 
allaient  sous  d'autres  dra- 
egardaient  Voltaire  comme 
;  Geoffroy  attaqua  ce  chef 
nce ,  et ,  il  faut  le  dire ,  avec 
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exagération  :  il  fit  des  critiques  peu 
fondée»,  injustes  même  ;  il  reprodui- 
sit trop  souvent  colles  qui  étaient  jus- 
tes ,  et  c'était  la  f  mie  d'un  sujet  bor- 
né, dans  lequel  il  était  obligé  de 
trouver  un  fonds  inépuisable  :  il  ne 
distingua  pas  assez  le  génie  extraor- 
dinaire de  l'homme,  de  l'abus  qu'il 
en  avait  trop  souvent  fait,  parla  trop 
des  défauts,  et  ne  remarqua  pas  assez 
les  beautés  ;  et  l'on  ne  sait  quel  fut  son 
motif,  car  personne  n'était  plus  en 
état  de  faire  cette  distinction  et  cette 
juste  appréciation.  Quelques  autres 
exagérations  lui  furent  justmeut  re- 
prochées :  mais  en  général  on  peut 
dire  que  Geoffroy  fut  juste  à  peu  près 
toutes  les  fois  qu'il  voulut  l'être ,  et  il 
le  voulut  souvent.  11  eut  sans  doute 
beaucoup  d'ennemis.  Comment  ne  pas 
en  avoir,  lorsqu'on  est  aux  prises  avec 
l'orgueil  des  poètes,  des  poètes  drama- 
tiques surtout,  et  descomédiens?  La  co- 
lère de  ceux-ci  a  été  quelquefois  portée 
jusqu'au  scandale.  Mais  ses  ennemis  , 
ceux  du  moins  qii  sont  dignes  d'avoir 
un  avis,  dont  le  jugement  est  compté 
pour  quelque  chose ,  rendent  justice 
a  son  esprit ,  à  ses  connaissances ,  à 
sa  littérature ,  à  ses  talents.  Ses  nom- 
breux lecteurs  s'étonnaient  surtout  de 
celte  prodigieuse  fécondité  qui ,  dans 
uu  cadre  borné,  ne  s'épuisait  jamais , 
ne  se  lassait  jamais,  et  trouvait  9 
dans  un  fonds  cent  fois  exploité ,  de 
nouveaux  et  d'ingénieux  motifs  d'ar- 
ticles. Le  naturel ,  l'abandon ,  la  vi- 
vacité, étaient  le  caractère  dominant  de 
sou  style  ;  il  rattachait  avec  beaucoup 
d'art  les  principes  de  la  philosophie 
usuelle  et  de  la  vie  commune  aux 
préceptes  de  la  littérature;  ingénieux 
artifice  qui  faisait  le  principal  agré- 
ment de  ses  articles ,  comme  il  fait 
celui  des  épUres  d'Horace  et  de  Boi- 
lcau. Quelquefois  il  pouvait  choquer 
U  vérité,  la  justice,  souvent  les  pré- 
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I  ti.iil  mécontent,  mais  ja- 


u tyran 


feuilletons,  il 
ut  opprimait  la 


ses   à   les   excuser  :  nous 
■ns  seulemenl  que  personne 
ra  plus  constamment  l'en- 
»  révolution ,  des  principes 
-es,  et  des  hommes  ré- 
b  Personne  ne  fut  plus 
einiers:  il  crut  avuir  be- 
I  protection  contre  le  res- 
dr  ces  hommes  dont  quê- 
taient puissants  et  hy 
9  leur  miitri-.Sun  es- 
n;>    presque    toujours 
bcasiurj';ct  peiil-elre  srrail- 
H'en  conclure  que  ces  adu- 
i    Irop    souvent    venaient 
il  bgremenleiVdiirrat 
|?llcule  discussion  lilléraire, 

a  ,   lui   cliienl    arrachées 
îttcliiotjuns  elS'S 
Considérées   dans    l'effet 
pouvaient  produire , 
s  grâce,  sans  i-sjirit 


■  gre 


I  l'opittîOH  publique  ;  t.tn  lis 
fC  continuelle  et  vigoureuse 


;   conséquences   qui 
a  prej'igM  qu'elle  a 
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le  plus  fécond ,  et  remplissant  « 
gagent  eut  s  avec  la   plus  tcxupu'ci 
fidélité,  iilî.ini  uieuie  souvent  aiHi" 
Geoffroy  trouva  nciunioim  le  li 
de  publier,  en  jKc-8,  i 
taire  sur  lia  ri  ne,  en  7  vol.  in-h°. 
ennemis   ne  oiiuquèrcnl    point  C 
occasion  de  se  venger; il  scdéfcwi 
mail ,  ce  qui  es)  remarquable  .    • 
jiassïon  et  sans clulcur.  On  afaîti 
ilouic  de  justes  critiques  de  cet  01 
vrage  de  Geoffroy,  composa  an-ctr* 
de  précipita  lion  ,  où  il  y  a  trop  de  r 
marques  raiiiulieuses,  tt  où  fart  rt! 
génie  du  grand  poète  ne  sont  pas  asM 
approfondis  :  un  ne  [ttitt  disconve» 
toutefois  qu'il  est  semé  d'ingeni 
reflétions  et  de  très  bonnes  obs 

ses  défauts,  pculn 


et    tm 


,1e  r,-.-. 


unis  r 


e  de  des  tragédie 
miletiri  gre 


isidérablet 


latins 
.  par  Racine.  Geoffroy  avait  tu 
l.il.-ut  sérit  iblc  puni'  la  traduction;  ( 
iltûlétédder-irei  qui  n'eût  pas  bon* 
ce  talent  a  l.i  ii'adurtion  açrr'ablrctelc 
gaule  di  Tliéoiiitp  ,  qu'il  poblîi  0 
"pendant  il  es 


iplus 

ou  il  s  est  pnna 
Au  jugement  A 
ceu*  qui  tunt  suivi  de  plu*  j,rfe  t 
ave,- plu.  d'huiiiieur  dans  elle  util 
carrière,  il  est  le  premier  rrittq» 
d'une  époque  où  l'on  peut  affirme 
que  l'.nl  de  la  •nlujue  n'a  pas  degé 
ne'rè.  quoiqu'on  la  voie  trop  souvei 
cul  lue'  par  de  jeunes  écoliers  sansini 
tl'Ui  lion,  siiir.  talent  et  saiisespril.Tos 
en  sr  livrant  au  Iravail  qu'exigeai 
le  Journal  des  Débat*,  Geoflrt] 
avail  eiilr,'|irr.  île  ressusciter  l'Anna 
littéraire,  il  <n d  publié,  a v.-c  M.Grt 
Mer,  Ueiik-siï  numéros,  formant  ( 
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a-ia,  en  Pan  rx:  3s  n'en 
que  neuf  numéros  Tannée 
3n  a  publie  la  Fie  polémi- 
roUaire  et  histoire  de  ses 
ons,  suivie  de  pièces  justi- 
par  G***y,  Paris,  Dcntu  , 
8°.  11  est  il  croire  que  l'édi- 
ces  lettres,  voulait  faire  at- 
t  ouvrage  à  Geoffroy,  et 
personnes  ont  donné  dans 
nais  on  sait  que  ce  n'est  au- 
e  Tableau  philosophique 
t  de  M.  de  Foliaire  (  par 
►atier  de  Castres  ).  Geoffroy 
le  rô  février  i8i4*  F— z. 
G  (Jean-Michel),  direc- 
i  régence  prussienne  de  Bai- 
iquit  en  1740  à  Bischoff- 
irg  de  cette  principauté.  Il 
père  un  charbonnier,  qui, 
de  l'enfance,  l'envoya  gar- 
icbes.  Le  jeuue  Georg  mon- 
«me  heure  un  esprit  vif  et 
observer.  Frappé  des  dif- 
[ue  lui  offraient  les  mœurs  des 
u'il  voyait  dans  les  forêts , 
sa,  d'après  ses  observations, 
u  systématique  qui  annon- 
sagacité  peu  commune.  Sa 
nme  au-dessus  de  son  état, 
enseigné  à  lire  et  à  écrire 
tent,  ainsi  que  les  éléments 
métique  et  de  k  langue  la- 
ie mena  h  l'âge  de  douze  ans 
ville  voisine  pour  qu'il  pût 
des  leçons  qui  satisfissent 
'  d'apprendre.  Admis  dans 
de  charité,  le  jeune  Georg 
'Ogres  surpreuants,  notam- 
ts  l'arithmétique:  il  inven- 
e  des  formules  pour  résou- 
iroblèmes  les  plus  difficiles 
cieuce.  A  seize  ans ,  il  entra 
ise  de  Hof  ;  et  en  moins  d'une 
ses  maîtres  le  proposaient 
icle  à  ses  camarades.  Tout 
fu  lui  une  extrême  aptitude 


GEO  127 

pour  les  professions  savantes  :  mais 
son  excessive  pauvreté  le  lança  dans 
une  autre  carrière.  Honteux  d'avoir 
été  réduit  à  contracter  des  dettes, 
bien  chétives  à  la  vérité  ,  il  s'enrôla 
dans  un  régiment  de  hussards  prus- 
siens ;  et  l'engagement  qu'on  lui  paya , 
l'aida  à  s'acquitter.  Le  tumulte  des 
camps  ne  le  détourna  pas  de  la  cul- 
ture des  lettres.  Il  avait  emporté  un 
Cornélius  Népos,  qu'il  lisait  sans 
cesse  :  il  aurait  pu  difficilement  mieux 
choisir  pour  sa  position.  Au  bout  do 
trois  mois,  on  voulut  le  faire  entrer 
dans  un  régiment  d'infanterie ,  à  qui 
son  colonel  l'avait  vendu  avec  qiu  1- 
ques-uns  de  ses  camarades.  Outré  de 
cette  infraction  aux  promesses  qui  lui 
avaient  été  faites,  il  adressa  des  repré- 
sentations aux  chefs.;  il  pria  qu'on 
le  laissât  dans  les  hussards.  On  fut 
sourd  à  ses  réclamations.  Il  déserta  $ 
et ,  après  avoir  couru  plus  d'une  fois 
le  risque  d'être  découvert ,  il  rentra, 
au  mois  de  mai  1 759 ,  dans  la  misé- 
rable hutte  de  son  père.  Il  l'aidait 
dans  son  travail ,  lorsqu'un  riche  pro- 
priétaire de  forges  le  connut,  prit 
confiance  en  lui ,  et  le  chargea  de 
l'inspection  de  ses  propriétés.  Georg 
acquit  dans  ses  nouvelles  fonctions 
beaucoup  de  connaissances  prati- 
ques. Son  esprit  ayant  graduelle- 
ment repris  sa  première  direction, 
toutes  ses  pensées  se  tournèrent  de 
nouveau  vers  l'étude  des  sciences. 
Ses  parents  alarmés  le  supplièrent 
de  renoncer  à  son  projet ,  et  de  ne 
pas  abandonner  un  emploi  avanta- 
geux. Son  penchant  était  trop  fort 
pour  qu'il  écoutât  leurs  remontran- 
ces: mais,  d'un  autre  coté,  il  avait  déjà 
vingt-deux  ans  ;  il  ignorait  jusqu'aux 
éléments  de  la  plupart  des  choses 
qu'il  desirait  savoir  ;  sa  pauvreté  le 
privait  des  moyens  de  les  acquérir 
sans  abandonner  son  poste.  La  Pro- 
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.  Un  i 


:  secours, 
struit,  qui  exerçait 
t  de  Iciupt  le  ministère-  i 
il,   runsi'iitit  à  donner  * 

■'  i;r:r;IK'l>'      (jUI     lllj     lll.lll- 

i-i-i,  occupe  luul  le  jour  , 
|  .1  l'étude  avec  son  maître 
s  heures  de  la  miît ,  et 
i  employait  le  reste  :•  re* 
|  Irçous  qu'il  avait  reçues. 
■  vit  en  étal  de  suivre  avec 

on  de  son  hien- 
i  départ  cau«a  de 
rendit  à  Erlaug.  Il 
l'élude  de  la  tliéoloeie  celle 
"  ifophie  et  des  mathéinali- 
il  pour  celte  science  d'aolrc 
lelej  ouvrages  de  K*ilner. 
■ni  pour  Georp,  une  mine 
le  de  recherches,  qui  produi- 


faiieinent  h  ses  e/iûts  i  i1  ' 
Lu  le  prix  de  son  assiduité  et  de  m 
ai  J.  ur  [Hinr  l'élude.  S- n  ronnaiv>a»a 
variées  le  me  liaient  k  tncatr.  Ae  citoj 
tir  une  profession  savante  qui  lu*  41 
se*  lucrative  pour  procurer  de  Tù 
Mnce  à  sa  hmiltc;  car  il  vniaii  ât  s 
tuai  ier.  L'exercice  de  la  nvédtti**  1 
lui  aurait  pas  laissé  le  temps  de  m 
p!ir  se*  devoirs  de  pru(i.s>eur  :  il  1 
décida  pour  la  pratique  de  la  ftnt 
prudence.  Suivant  sa  coutume ,  il  1 
prépara,  par  un  Iravail  |in  " 
l'examen  qu'il  devait  so 
siiccw  couronna  tes  efforts.  Dca  f 
se  Tut  mis  au  roui'.] ni  de»  u 
Irilninaux  ,  a  pour  put  - 
l'empreuenenl  des  clients  t 
naienl  lui  confier  leurs  inlo 
réfutation  de  jurisconsulte  i 
laborieux  cl  intêpre,  lui  valut  m 


('prendre 
maire  et  Ml 

Voici  coiuaic  ii  m 
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ttc  difficulté.  Il  fit  venir  de 

•  Lusace  une  bible  sorabe- 
et  à  i'aide  d'une  concordance 
land ,  il  composa  une  gram- 
în  dictionnaire  et  uuc  my- 
sorabes-we  odes.  Quelques  a  li- 
es, le  hasard  lui  fit  rencon- 
vieille  grammaire  wcride,  qui 
t  pas  la  sienne.  D'autres 
uivirent  celle  de  cette  lan- 
int  été  nomme  conservateur 
s  ,  et  ensuite  ju-e  du  tribu- 
mines  dans  l'Obergebirg ,  il 
adit,  jusque  dans  les  plus  pc- 
ils,  toutes  les  branches  de 
!  naturelle  ,  la  chimie ,  l'cx- 
n  des  mines  et.  la  métallur- 
enûn  tout  ce  qui  concerne  la 
deuce  des  forets  et  des  mines, 
e  mente  fut  récompense  par 

éininent  de  directeur  de  la 
.  Un  au  après,  le  i4  juin 
il  mourut,  consume'  par  son 
pour  l'étude ,  laissant  un  bel 
;  à  tous  ceux  qui,  écoutant  une 
mbition ,  cherchent  par  leur 
et  leur  travail  à  s'élever  au- 
lu  rang  où  ils  sont  nés.  On 
org,  en  allemand  :  I.  Essai 
Grammaire  générale  en  dia- 

Schwabach,  1769,  in  -8?. 
îoire  du  tribunal  auîique  de 
Ih,  Baireuth,  1774»  11&'À> 
q-4°.  111.  Dictionnaire  com- 
f  chasse  ,  Leipzig,  1 797 ,  a 
•  8".  Ce  livre  a  été  rédigé  sur 
nuscrits.  IV.  Des  Disserta- 
ur  des  questions  de  jurispru- 
1  de  physique.  Indépendam- 
e  ces  ouvrages  imprimés ,  il  a 
u  manuscrit  60  volumes  tn- 

Pbistoii  c  et  le  droit  public  du 
e  Baireuth;  3o  volumes  in- 
n-4°.  sur  les  mathématiques, 
»iqne,  la  chimie,  l'administra- 
s  forêts  et  des  mines ,  etc.  ;  un 
maire ,  une  Grammaire,  une 

u. 
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Mythologie  sorabes-wendes.  Sa  Vie , 
écrite  par  son  fils  Frédéric  -  Adam 
Gcorg,  docteur  en  philosophie,  a 
été  imprimée  à  Erlang,  1  vol.  in-4°*y 
1798:  elle  est  précédée  de  considé- 
rations sur  la  Biographie  en  général , 
et  se  fait  lire  avec  intérêt  par  1rs  parti- 
cularités qu'elle  contient.       E — s. 

GËOKGE  I". ,  roi  d'Angleterre  , 
fils  d'Ernest- Auguste ,  premier  élec- 
teur de  Br uns wick-Lun<- bourg,  et  de 
la  princesse  Sophie  ,  petite-fille  du  roi 
Jacques  1er.,  naquit  à  Osnabruck,  le 
28  mai  1G60.  Issu  de  la  maison  de 
Stuart,  par  sa  mère,  et  né  dans  le 
protestantisme ,  il  dut  à  ce  double  ti- 
tre d'être  appelé  au  trône  d'Angle- 
terre, le  12  août  1714?  après  la 
mort  de  la  reine  Anne,  décédée  sans 
enfants,  a  Jamais  l'autorité  suprême 
ou  plutôt  la  toute- puissance  salutaire 
de  la  constitution  anglaise  n'avait 
été  déployée  d'une  manière  plus  im- 

{>osanle  qu'elle  le  fut  à  l'accession  do 
a  famille  de  Brunswick  au  trône  de 
la  Grande-Bretagne,  dans  un  moment 
011  tous  les  éléments  d'uite  guerre  ci- 
vile étaient  en  fermentation ,  où  la 
nation  entière  était  divisée  en  deux 
partis  opposés ,  où  une  ancienne  dy- 
nastie, encore  existante,  devait  être 
proscrite  en  faveur  d'une  nouvelle, 
en  un  mot  quand  l'héritier  naturel ,  à 
qui  le  trône  appartenait  par  le  droit 
de  sa  naissance ,  ayant  un  parti  con- 
sidérable dans  l'intérieur  du  royaume, 
et  pouvant  être  soutenu  par  quelques 
puissances  étrangères  ,  devait  être 
exclu  par  l'héritier  légal  qui  n'avait 
pour  lui  d'autre  titre  qu'un  acte  du 
parlement.  Toutes  les  apparences  de 
danger  s'évanouirent  néanmoins  au 
moment  où  la  reine  Anne  expira  : 
George  fut  proclamé  roi  ;  et  aussitôt 
tous  les  partis  se  réunirent  en  faveur 
de  l'acte  qui  avait  réglé  la  succession 
au  trône ,  et  reco.murent  la  légitimité 
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nainimsiratioo  mixte  ;  essai  très  dan- 
gereux dout  la  conséquence  nécessaire 
est  de  placer  le  mouarque  entre  les 
deux  partis ,  sans  lui  en  attacher  au- 
cun. George  eut  la  sagesse  de  lie  vou- 
loir pas  renouveler  celte  épreuve;  et  le 
zèle  avec  lequel  les  Whigs  avaient 
soutenu  et  fait  triompher  ses  intérêts, 
d  termina  son  choix  en  leur  faveur. 
«  Ma  maxime,  disait-il ,  est  de  ne  ja- 
«  mais  abandonner  mes  amis,  de  ren- 
te dre  justice  à  tout  le  monde  ,  et  de 
«  ne  crain<]ie  personne.  »  Il  avait 
épouse,  le  i\  novembre  16&1,  So- 
phic-l Jorothéc  de  Zcll,  sa  cousine, 
qui  n'avait  alors  que  quinze  ans.  Les 
qualités  de  son  cœur  et  les  places 
de  son  esprit  égalaient  les  charmes 
de  sa  personne.  Ses  attraits  néanmoins 
ne  fixèrent  pas  longtemps  les  affec- 
tions de  son  mari:  il  négligea  son  ai- 
mable compagne ,  après  en  avoir  eu 
un  fils  et  une  (illr ,  et  s'attacha  à  la 
duch<s«e  de  Kendal.  Le  comte  de 
Kônigtinark ,  grand  seigneur  suédois, 
arriva  à  Hauovre  dans  cette  circons- 
tance. C'était  un  de»  plus  g  liants  et  des 
plus  beaux  hommes  de  son  siècle.  Il 

avait   r»to  •>n»»-».~-  --* 


cembre  16 
sistoire  ecc 
leur  divorc 
d'Aldcn,  la 
mina  sa  de 
trente-deux 
teur  de  c<  t 
son   hibtoir 
pag.    n5, 
constaticiés 
téressante. 
qualités  les  ] 
une  nouvelle 
cessai  rcs  po 
ractère  série 
ne  fût  aflab 
céticux  dan; 
ment.  Tour 
vere,  suivai 
n'était  jamais 
qu'il  pouvai 
veillante  qui 
minant  de  s* 
turcllcments 
dans  ses  rc 
avec  une  ci 
eut  ion  de  c 
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;ore  sa  sagesse  et.  sa  vigi- 
iraient  généralement  le  suc- 
mesures.  Malgré  son  goût 
r  militaire ,  et  quoique  dans 
e  il  eût  déployé  autant  de 
tjue  de  talents  en  Hongrie 
Morée  contre  les  Turcs, 
i  Flandre  et  en  Allemagne 
France ,  il  préféra  à  l'éclat 
:es  l'avantage  bien  plus  so- 
îrer  à  ses  nouveaux  sujets 
ts  d'une  paix  honorable , 
fer  ses  états  en  Allemagne , 
*  le  prétendant  définitive- 
11  du  royaume  d'Angleterre. 
ices  défensives ,  et  des  me- 
précaution ,  furent  en  con- 
le  principal  objet  de  sa  po- 
)  fondement  de  la  gloire  et 
tir  de  son  règne ,  que  rien 
altérés,  sans  les  désastres 
édit  qu'entraînèrent  les  fol- 
iations de  la  compagnie  du 
déplorable  de  l'avidité  et  de 
lion  des  ministres ,  ainsi  que 
ériencedu  roi  en  finance, éga- 
desir  louable  de  réduire  la 
lique.  Ce  fut  aux  talents  su- 
ie sir  Robert  Walpole ,  qu'il 
gation  de  retirer  son  royau- 
et  abîme  de  perdition.  La 
sans  réserve  dont  George 
ce  ministre  pendant  toute 
de  spn  règne,  fut  la  juste 
ise  d'un  service  aussi  im- 
11  est  assez  curieux  de  ro- 
que le  roi  ne  pouvait  pas 
iglais  avec  plus  de  facilite 
pôle  ne  parlait  français.  Le 
était. obligé  de  donner  son 
atin  à  S.  M.  ;  et  comme  l'un 
parlaient  peu  correctement 
;  moins  couramment  cette 
m  entendit  souvent  Walpole 
sons  le  règne  de  George  1er., 
[ministre  le  royaume  en  mau- 
i.  Un  des  traits  les  plus  rc- 
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marquables  de  la  modération  et  de  la 
sage  politique  de  George  Ier. ,  est  que, 
sans  prendre  part  aux  guerres  du  con- 
tinent, il  parvint  à  conserver  à  l'An- 
gleterre la  prépondérance  que  les  vic- 
toires du  règne  précédent  lui  avaient 
acquise.  Il  laissa  à  la  justice  un  libre 
cours ,  sans  chercher  à  influencer  les 
décisions  des  magistrats ,  même  dans 
les  causes  qui  pouvaient  l'intéresser 
personnellement.  On  cite  de  lui  des 
traits  qui  prouvent  qu'il  savait  avec 
adresse  se  tirer  d'une  situation  dé- 
licate. Dans  un  bal ,  une  dame  mas- 
quée, qui  causait  avec  lui  depuis  quel- 
ques moments ,  le  mène  au  buffet,  et 
lui   propose   des  rafraîchissements: 
George  accepte.  A  la  santé  du  pré- 
tendant, lui  dit  l'inconnue. — De  tout 
mon  cœur,  répond  le  roi  sans  se  dé- 
concerter ;  je  bois  volontiers  à  la 
santé  des  princes  malheureux.  II 
rétablit ,  en  1725,  l'ancien  ordre  mi- 
litaire du  Bain ,  dont  l'institution  est 
attribuée  a  l'un  des  premiers  rois 
saxons  ,  et  qui  ,  depuis  Charles  II , 
était  presque  oublié  :  le  nombre  des 
chevaliers  fut  fixé  à  trente-huit.  Après 
avoir  ainsi  retracé  avec  impartialité 
les  traits  honorables  du  caractère  de 
George  I'r. ,  et  ses  vertus  royales, 
l'austérité  de  l'histoire  nous  impose 
le  devoir  pénible  de  reconnaître  que 
ses  vertus  privées  étaient  loin  d'être 
aussi  estiraab'cs.  Époux  infidèle ,  in- 
juste et  cruel ,  il  rie  fut  certainement 
pas  meilleur  père  ;  et  rien  ne  peut 
excuser  les  mauvais  traitements  que  v 
son  caractère  ombrageux  et  jaloux  fit 
éprouver  à  son  fils;  quoique  ce  fils 
vertueux  ne  s'écartât  jamais  du  res- 
pect qu'il  lui  devait,  la  populaiilé  qu'il 
s'ét  fit  arquisc  par  ses  aimables  quali- 
tés, le  lui  fusait  regarder  comme  un  ri- 
val dangereux.  Les  Uanovrîens  étaient 
ses  sujets  de  prédilection;  et  il  allait 
presque  tous  les  ans  passer  quelques 
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; ,  l»>  sque  les  affaires  de 
I-  Bretagne-  n'exigeaient  pas 
i  sa  présence  ['.un  pour  le 
lu  inuis  de  juin  1737,!!  était 
|.jil.i:lr  Santé  -,  D<  Idtn;  miis 

c  dans  h  maison  de  cara- 
l'ouiic  de  Twil ict ,  à  vingt 
.ellevillc,  il  inaii^ca  beau- 
té luii  après  souper  :  l'indi- 
1 1-11  résulta  fui  probablement 
li'altaquc  d'apoplexie  dontil 
1 1  juin  p  dans  la  soixante- 
inée  de  son  âge ,  et  la  dîx- 
1  son  règne.  De  deux  enfants 
ufils, qu'il  avaitcre'u 
en  arrivant  en  Angli- 
Bucceda,  et  sa  fille,  mariée 
use  Frédéric  I".,  fut  la 
J  Frédéric. 
fcE  II  (Augu 
I  du    pre'cédci 
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pendant  l'absence  du  roi  t n  1 7 16  , 
avait  été  nommé  gardien  et  lîeulelun 
général  du  royaume.  Sa  conduite  ÙV 
ccute  pendant  la  malncurciue  mrsii 
ttlligence  qui  ml  lieu  entre  lut  et  w 
père,  ne  contribua  pas  peu  à  augiucu 
1er  sa  popularité.  Mais  la  frovtdrnr 
lui  avait  accordé  on  avantage  bien  pi» 
précieux  encore,  en  lui  hisani  trouvr 
dans  la  princesse  Caroline <i* Al 
qu'il  épousa  leu  seplrnilur  iro! 
compagne  la  plus  aitu.iblc  et  I' 
la  plus  essentielle  par  le  bon  il 
mirable  ,  le  jugmieul  n  la  s 
dont  elle  était  douée  ;  ainsi  rut-i 
toujours  la  plus  entière  conDanct  e 
elle.  Cette  princesse  le  gouverna  M 
plètemcut  jusqu'à  la  fin  de  ses  f 
avec  tant  d'adresse  et  de  de 
qu'elle  ne  duuua  jamais  le  1 
ombrage   à  uu  époui 
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d  crédit  inébranlable,  le  mi- 
rori    ne  put  résister  long- 
i  clameurs  et  aux  cabales  de 
ombreux  ennemis.  Les  douze 
i  années  du  règne  de  Geor- 
licnt  écoulées  dans  une  paix 
:  Walpoie  ne  cherchait  qu'à 
îgrr  la  durée;  mais  en  1759 
dations  continuelles  des  Es- 
ur  le  commerce  de  la  Grande- 
excitèrent  une  telle  indigna- 
I  fallut  se  préparer  à  venger 
1  outragée.    Quelque   répu- 
1e  le  ministre  éprouvât  pour 
ire,  il  ne  put  se  défendre  de 
la  guerre.  Des  revers  qui  lui 
rangers,  et  que  la  haine  lui 
le  forcèrent  de  donner  sa  dc- 
(  Foy.  Robert  Walpole.  ) 
teret,  le  nouveau  ministre  qui 
la  dans  l'affection  et  la  con- 
Georgc  II,  attira  bientôl  sur 
de  plus  grands  désastres , 
t  intervenir  son  maître  dans 
que  la  mort  de  Charles  VI 
illumersur  le  continent.  L'at- 
ît  que  George  II  avait  con- 
isi  que  son  père,  pour  l'élcc- 
Hanovre,  le  portait  naturel- 
fairc  tous  ses  efforts  pour  en 
r  la  sûreté ,  qui  dépendait  du 
lilibre  des  divers  intérêts  du 
manique.  Quarante  mille  An- 
chèrent  au  secours  de  la  reine 
rie,  Marie -Thérèse,  alors 
née  par  l'Europe  entière,  et 
à  dire  accablée  sous  les  forces 
rance.  Le  roi,  qui  dans  la 
le  la  succession  avait  donné 
es  preuves  d'intrépidité,  vint 
une  prendre  le  commande- 
cette  armée.  La  victoire  de 
n  (17  43  ),  due  en  partie  à 
)silc  mal  calculée  du  duc  de 
t,  sauva  les  Anglais  d'une  rui- 
ue  totale;  car  depuis  quelaucs 
unes  par  le  maréchal  de  ISoail- 
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les,  ils  ne  pouvaient  recevoir  ni  vi- 
vres, ni  munitions.  La  gloire  de  ce 
succès  fut  bientôt  obscurcie  par  la  ba- 
taille de  Fontenoi  (  1 745),  perdue  par 
le  duc  deCumberland  contre  LouisXV. 
Mais  le  sentiment  pénible  de  cette 
défaite  dut  faire  place  à  des  inquiétu- 
des plus  vives.  Le  prince  Edouard  , 
fils  du  prétendant,  n'ayant  pour  ainsi 
dire  d'autre  appui  que  son  nom  et  les 
droits  de  ses  aïeux,  était  descendu  en 
Ecosse ,  et,  en  peu  de  jours,  avait  pé- 
nétré jusque  dans  la  capitale  de   ce 
royaume  :  ce  succès  important  exal- 
tant son  audace ,  il  avait  fait  une  ir- 
ruption en  Angleterre,  à  la  tête  de 
quelques  milliers   de  montagnards , 
accourus  sous  ses  drapeaux,  et  il  mar- 
chait à  grandes  journées  sur  Londres. 
Il  n'était  plus  qu'à  cent  milles  de  cette 
métropole  :  le  sceptre  de  la  Grande- 
Bretagne  semblait  devoir  échapper  à 
la  maison  de  Brunswick  ;  l'épouvante 
avait  saisi  tous  les  cœurs.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  le  duc  de  Cumberland  est 
rappelé  en  Angleterre  :  sa  présence 
ranime  le  courage  de  la  nation  ;  il  force 
l'ennemi  à  retourner  sur  ses  pas ,  le 
joint  à  CulJoden()'7/}6),  et  le  met  dans 
une  déroute  complète.  Cette  mémora- 
ble journée,  qui  renversa  pour  jamais 
les  espérances  des  Stuarts ,  fut  suivie 
de  sanglantes  exécutions  contre  les 
Écossais  qui  dans  cette  conjoncture 
s'étaient    montres    leurs    partisans. 
(  Fojr.  Cumberland  et  Stuart.  )  La 
victoire  de  Cul  loden  fut  la  dernière 
faveur  que  les  armées  anglaises  ob- 
tinrent de  la  fortune.  Elles  furent 
battues  par  le  maréchal  de  Saxe  k 
Lawfeld  (  1 747  ).  Le  ministère  britan- 
nique ,  ne  voyant  plus  dans  la  guerre 
des  chances  assez  heureuses  pour  la 
continuer,  consentit  enfin  à  la  paix  ; 
et  le  traite  d'Aix-la-Chapelle  mit  un  ter- 
me aux  calamités  de  l'Europe  (  1 74*$). 
Après  une  guerre  si  dispendieuse ,  et 
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porte  U  dette  publiqnc  à 
Té  énorme,  la  ummAt- 
la  V  Europe  par  MU  im-nic 
J  cl  l.i  liilii'ssc  de  son  «im- 
B'cicnduc  de  ion  crédit  na- 
lrrr'auders  de  l'ctat  acquies- 
liniaircweni  à  une  telle  rc- 
Bntr'rcts  qu'à  peine  aurait-un 
I  que  la  proposition  en  put 
Vivant  même  que  la  nation 
Irtc'ia  moitié  de  cette  dette. 
ll'A«-la-Cli*pi  He  était  peu 
Bour  l'Angleterre  :  au-si  fol-" 
prie  diir.ic.  Quelques  nii*e- 
■rclîw  survenues  a  l'occasion 
_  Ju  Canada  entre  le»  coiu- 
I^iaistl  français,  canscreltt 
rupture  cuire  la*  deux 
revers  passagers  trom- 
■Lord  les  mdmuS  de  la 
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■n  faite;  les  cbe» 
I  avait  lei  veut  li 
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Saillants  El  le  ne/,  retroiinvr.  5>HI  BK 
nier  mouvement  était  vif;  mu*  < 
s'dpaittit  aiscininl,  et  était  gwtef» 
!•  ment  doux  't  liuiu.iiii.  On  mu 
nu  exemple  reniarquabl*  i  Mp  ■■ 
île  la  rébellion  réprimée  eu  17(6 
lorsque  la  maj-'Me  royale  ofli nw  J< 
inanrl.iit  vengeance,  que  U  prudent 
exigeait  des  exempt» .  .-i  tftt  Dma 

nîte  et  le   repiutir  solli  

p..i-d'jin,  plusieurs  roupatiiea  fiiren 
punis,  et  le  |,!m  ^i'jii'I   aatt  bre  lu 
jiirdotine.  Se»  intrnlion»  lurent  ti»i 
pour»  droite* ,  H  il  fut  toujtiiti 
0  t»  parole.  On  oc  pi  al  dm  i 
eu'  ik's  qn.iie.  tew  buttant**;  ■ 
toute  sa  conduite  offre   d'-s  p 
d'un  bon  km  Iras  rem 
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tit  de  mesures  trop  prompt  pou- 
lire  perdre.  On  l'a  accuse  d'avoir 
é  trop  loin  son  Attachement  pour 
jets  hanovriens ,  et  même  devoir 
pour  leurs  intérêts  ceui  de  la 
de-Bret..gne;  rniis  il  a  honora- 
.•Dt  reposé  et  anéanti  tout  soup- 
le cette  "espèce,  dans  la  guerre  de 
ans,  par  son   empressement  à 
ser  ses  états  d'Allemagne  à  une 
presque  inévitable,  plutôt  que  de 
ntir  à  la  moindre  réduction  sur 
oits  que  les  Anglais  prétendaient 
mérique.  La  facilite  de  son  ca- 
rc  fut  pour  lui  la  source  de  bien 
:hagrins  domestiques.  Des  hoin- 
iiitûgants ,  qui  surprirent  sa  con- 
2  y  le  tinrent   presque   toujours 
de  sa  famille.  Sous  le  règne  de 
•ère,  il  eut  peu  de  part  augouver- 
nt.  La  seule  fois  qu'il  lui  fut  per- 
radmiuistrer  le  royaume  en  l'ab- 
:  du  roi,  qui  était  parti  pour  le 
>vrc,  on  donna  tant  de  limites  à 
pouvoir,  qu'il  ne  pouvait  prendre 
ne  résolution  sans  le  consente- 
t  des  ministres.  Il  parvint  néan- 
ts à  se  rendre  très  agréable  au 
le  par  Fa  Habilite  de  ses  manières. 
:  circonstance  ne  servit  qu'à  ang- 
ter  les  inquiétudes  ombrageuses 
ndisposaicutle  roi  contre  lui.  au 
t  de  lui  interdire  le  palais  de  St.- 
es,ct  de  le  priver  des  honneurs 
m  rang  pendant  plusieurs  années, 
rgc  II  n'éprouva  guère  plus  de 
faction  de  la  part  de  Frédéric, 
ce  de  Galles,  son  (ils;  ce  jeune 
ce  ,  doué   d'ailleurs   de    talents 
ictits  9  mais  égaré  par  des  sugges- 
s  perfides  ,  u'eut  point  pour  lui 
fg.irds  respectueux  qu'un  ÇiU  doit 
n  père.  La  princesse  de  Galles  ap- 
:hait  du  terme  de   sa  grossesse 
?)*]  ),  sans  qu'aucune  nouvelle  en 
encore   été  donnée  au  roi ,  son 
i-père  j  l'oubli  des  bienséances  fut 
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même  pousse  plus  loin.  Surprise  par 
les  douleuis  de  l'enfantement  à  Hamp- 
toucourt ,  où  se  trouvait  alors  la  fa- 
mille royale,  la  princesse  fut  trans- 
portée, par  ordre  de  son  époux,  au  pa- 
lais de  Si. -James ,  où  elle  accoucha  , 
pour  ainsi  dire  clandestinement.  La 
reine,  ni  aucun  des  grands  officiers 
d'état,  dont li  présence  est  regardée 
comme  nécessaire  en  pareil  cas ,  n'a- 
vaient été  avertis.  Vivement  offrnsé  de 
cette  omisMon  affectée  d'un  devoir  in- 
dispensable, George  II  fit  signifier  à 
son  fils  de  quitter  le  palais, et  ne  voulut 
jamais  lui  permettre  de  venir  recevoir 
la  bénédiction  de  sa  mère  expirante. 
La   reine  mourut  effectivement  sans 
l'avoir  vu;  mais  la  bouté  maternelle 
lui  fît  notifier  par  un  message ,  qu'elle 
avait  pardonné.  De  ce  moment  ,  le 
prince  de  Galles  s'attacha  de  plus  en 
plus  aux  membres  de  l'opposition  : 
sa  maison  deviut  le  rendez  vous  ha- 
bituel des  Bolingbrokc,  des  Pitt,  des 
Chcsterfield  ;  etc. ,  et  on  le  vit  cons- 
tamment combattre  avec  eux  les  pro- 
jets présentés  parla  cour  au  parlement. 
George  II ,  étant  déjà  d'un  âge  mûr 
lorsqu'il  viuten  Angleterre,  ne  put  ja- 
mais acquérir  une  connaissance  assez 
profonde  de  la  langue  du  pays  pour  eu 
apprécier  l'énergie  et  les  beautés:  aussi 
ne  parut  il  jamais  faire  assez  de  cas  de 
la  littérature  anglaise ,  qui  ne  fit  que 
très  peu  de  progrès  sous  son  règne. 
C'est  à  lui  cependant  que  l'Angleterre 
fut  redevable   de  l'établissement  du 
Musée  britannique,  service  le  plus  im- 
portant qui  pût  être  rcudu  aux  scien- 
ces et  à  la  littérature  en  général,  et 
qui  assure  pour  jamais  à  la  mémoire 
de  George  II  la  reconnaissance  de 
tous  les  savants.  Son  petit-fils  lui  suc- 
céda, sous  le  nom  de  George  1 II.  B.  M. 
GEOKGE ,  duc  de  Cl.icnce,  frère 
aîné  d'Edouard    IV,    roi    d'Angle- 
terre ,  naquit  en    i449*   Pi'csomp* 
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rté,  d'une  humeur  in- 

naissance  aux  premiers 
courennr;  et  bc  voyant 
e  roi,  éloigné  même  du 
Kent,  taniti-  lut-  les  p. n  Lis 
«?i;iîent  comlile»  d'Iiou- 
ÛMMfri  d'une  influence 
>s,  il  regaidu  celle  prefe- 
p,ur  des  piWflt 
Mlglaul  dis  uulrages. 

|dc  Wmvick,  alors  d.s- 
inéditail  là  chutr  du 
ingrat  qu'il  avait  place  sur 
Jd  profil»  avec  adresse  des 
Inients  du  jeune  prince 
Vue  à  ses  pic-jcls  de  ven- 
|  lui  donnant  sa  fille  Isa- 
nnriage,  il  rendil  leurs  io- 
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s'il  nrt  été  couronne  long -les 
sucre-,  (ni  anéanti  pour  \»u 
nuison  d'Yod.  Tandis  nue  ce  . 
iiij prudent uégocintara  I"  dIm  ia 

Silscablw  ennemis  de  m  famille  ,  M» 
moriie  de  la  duilirsse  son  épouse 
gagnée  par  Edouard ,  vint  le  ironie; 
sous  uu  jirclrxte  plausible,  il  lui  un 
viant  les  jeux  sur  l'abîme  qu'il  crut 
tait  sous  ses  pas,  l'eut  bientôt  ra- 
mené aux  senti  m  en  (s  de  U  nature 
Carence,  frappe  des  raisons  de  Cd 
émissaire  ,  après  aujir  obtenu  la  pni' 
messe  une  ses  tort)  seraient  oubli** 
fit  assurer  le  roi  d'Angleterre  qu'il 
abandon  liera  il  le  parti  des  Lu  ' 
trieus  au  premier  inotncnl  Uiot 
On  peut  voir.il  l'ailii'lrErjovuml 
avec  quelle  inconcevable  proi 
prince   fut  précipite  du  h 
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orage  terrible  devait  bieuiùt  éclalf 
sur  sa  léle.  Lhrenrt-  -apercevait  de 
puis  long-temps,  qu'il  ne  jouissai 
ifniiriiiti!  considération  personnelle 
la   cuiii.il   que    toutes    les     faveur 
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ses  discours  indiscrets  ac- 
nême  le  roi  de  son  aveugle 

Edouard  croyait  n'avoir 
de  motifs  de  redouter  un 
angereux.  Une  nouvelle  cir- 
!  vint  encore  ajouter  à  son 
eut.  Le  duc  de  Bourgogne 
m  mourant ,  de  transmettre 
;nse  héritage  à  sa  fille  uni- 
».  Glarencc  ,  qui  avait  perdu 
se ,  fit  demander  cette  prin- 
mariage  ;  et  il  e'tait  sur  le 
l'obtenir ,  lorsqu'Édouard , 
d'une  alliance  qui  se  con- 
sans    sa    participation  ,    et 

d'ailleurs  l'élévation  d'un 
I  baissait  mortellement,  em- 
js  ses  efforts  pour  rompre 
rojete'e,  et  la  rompit  en  effet, 
arque  anglais  mit  dans  sa 
les  procédés  les  plus  insul- 
ir  son  frère  ,  jusque  la  qu'il 
»oser  à  Marie  d'épouser  le 
Ri  vers ,  l'un  des  frères  fa- 
la  reine.  De  nouveaux  ou- 
aspérèrent  encore  le  duc  de 
Quelques  -  uns  de  ses  plus 
confidents  furent  punis  de 
des  prétextes  frivoles ,  sans 
sollicitations  et  ses  prières 
aire  adoucir  leur  sentence.  Il 
1  forcé  de  reconnaître  que 
é  était  leur  seul  crime.  Son 
kit  ulcéré  ;  quelques  propos 
mes  purent  échapper  à  sa 
1  n'en  fallut  pas  davantage 
Caire  accuser  de  tramer  de 
s  conspirations.  Le  duc  de 
r ,  ne  songeant  qu'à  détruire 
s  i'un  par  l'autre  pour  se 
i  chemin  au  trône,  aigrit en- 
>rit  du  roi  contre  le  duc  de 
.  Edouard  se  porta  lui-même 
ir  de  ce  prince  malheureux  , 
irlcment  condamna  bientôt  à 
i  vie.  Pour  tonte  faveur ,  on 
da  le  choix  de  son  supplice; 
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et  il  fut  noyé  clandestinement  dans 
un  tonneau  de  malvoisie  (  1 478  )  : 
choix  bizarre,  dit  Hume,  et  qui  sup- 
pose une  passion  excessive  pour  cette 
liqueur.  Polydore-Virgile  a  avancé , 
et   plusieurs    historiens   ont    répété 
après  lui,  qu'il  fallait  attribuer  la  mort 
du  duc  de  Cla renée  à  la  réponse  d'un 
devin  qui  avait  prédit  que ,  quoique 
Edouard  eût  des  enfants,  û  aurait  pour 
successeur  un  prince  dont  le  nom 
commencerait  par  un  G ,  et  que  Cla- 
rence  s'appela  ni  George  fut  celui  sur 
lequel  le  roi  jeta  ses  soupçons.  Dans 
un  siècle  où  l'on  croyait  aux  sorti- 
lèges, il  n'est  pas  impossible  qu'une 
considération  de  cette  nature  ait  en 
partie  fait  commettre  un  crime    si 
atroce.  N — e. 

GEORGE,  prince  de  Dane- 
mark, fils  de  Frédéric  III ,  frère  de 
Christian  V,  était  né  en  i653,  et  fit 
avec  Christian  les  campagnes  de  Sca- 
nie,  contre  Chirles  IX,  roi  de  Suède. 
L'année  i6S5  ,  la  cour  de  Dane- 
mark entra  en  négociation  avec  celle 
d'Angleterre ,  sous  les  auspices  de 
Louis  XIV;  et  il  fut  résolu,  pour 
gagner  Christian  V ,  que  son  frère  le 
prince  George  épouserait  la  princesse 
Anne,  fille  de  Jacques  II ,  alors  duc 
d  York.  Ce  mariage  eut  lieu  le  38  juil- 
let. Jacques ,  devenu  roi ,  ne  put  se 
maintenir  sur  le  tiône  :  le  prince 
George  s'attacha  à  la  fortune  de  Guil- 
laume d'Orange  ,  qui ,  peu  après  s'être 
emparé  du  trône ,  le  créa  duc  de 
Cumberland.  Il  naquit  de  son  union 
avec  Anne ,  qui  devint  reine  à  la  mort 
de  Guillaume ,  treize  enfants ,  tous 
morts  en  bas  âge.  George  mourut  lui- 
même  en  1708  ,  plusieurs  années 
avant  la  reine  ,  qui,  en  montant  sur 
le  trône ,  l'avait  créé  lord  et  grand- 
amiral  du  royaume.  Il  ne  partagea  ni 
le  titre ,  ni  les  prérogatives  de  la 
royauté,  et  ne  prit  aucune  part,  même 
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I   affaires   importante*. 

Ice  i&)5,  i!  obtint ,  pour 

|inoisc,le  droit  d"  construire- 

■i  Londres  ,  et  d'y  fain   le 

in  eu  danois.  Celle  cdi*e 

I  qii.niin  de  Wappinp,,  mi 

^n*si ,  ii  paa  de  lirtrnri , 

»  .Suédois.  En  Daueuuik  , 
i  du   prince   GtONpl  s'est 

,  par  Ici  soins  <|"'il  durina 

e  des  arbres  fruitier* ,  et 

Iv.nîl-ili  s*  funl  mitMl  re- 

^nx  environs  de  Woidins- 

l'ilc  de  Selandc  Ci'  cin- 

m  le  plus  r.cfce  de  l'île 


liEIer.(GiooGrmr;nnKi), 

ln-gic  et  des  Abkli.ïï,  de  la 
hpMÏdu ,  siiwcila  a  «on 
I  III,  l'an   .01  ï.  Hélait 

lissants  ptinres  élire'- 


,  viblmwei 
■i»  pluMrM 


r.r.o 

de  l'Arménie  lù&rièiomU 
le  *ir'i;i-  devant  Ain.  Après  plnsirn 
Liini,..'.  ni-,  tnngUnl»,  letdrmfi 
rt*  firent  ti  paix,  ci  partag*rew  ■ 
royaume  par  l.i  inédialroii  du  f 
George  cl  de»  prince»  arménien»  Vi 
s:ig  rt  Valir.mi.  l/tn  icAl  ,  (ïrutp 

fi.-r  de  M  pi.issanrr.M-  r*>ottl  (MU 

l'empereur  di'i'.unsiaiiliuiiplerlasilrl 
(I  refuM  de-Jui  |ny(«  le  tribut  q* 
lui  devait  pour  mie  portion  delà  pK 
■vince  de  tlaik'li  ,  luuilmphe  de  M 
étals  ,  que  «  pnneo  lui  avait  W* 
aiiteiiei.rrmenl.  Il  rassembla,  de  iwi 
coids,  des  troupes  pour  Mineur  1 
rébellion  ,  et  di manda  du  sicoir» 
Holiarxies ,  ini  lui  euro?»  un  ci 
dire  de  suidais,  l-oisrjnc  Pe« 
Baaîlc  .i]'piîi  l,i  i 
Genrpt ,  il  était  dans  la  »Uî 
Garin  ou  Tlieodusinpdlis  ;  et  il  d 
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avoir  ravagé  douze  provinces, 
•  l'hiver  à  Trëbizonde ,  dans  le 
Pendant  qu'il  était  dans  cette 
le  roi  d'Arménie ,  allié  de  George, 
anté  par  la  défaite  de  ce  dernier, 
a  demander  la  paix  à  Basile , 
rant  de  lui  céder  la  souverai- 
e  ses  états ,  après  sa  mort.  L'cm- 
r  lui  accorda  sans  peine  la  paix 
e  condition.  L'année  suivante , 
;e  sortit  de  sa  retraite,  rassein- 
te  armée ,  vainquit  les  troupes 
les  qui  étaient  restées  dans  son 
me,  et  fit  des  courses  jusque 
'Anatolie,  et  même  dans  les  en- 
s  de   Trëbizonde.   Basile  était 
occupé  à  soumettre  quelques  ro- 
de l'Asie  mineure,  qui  l'inqoié- 
bcaucoup.  Lorsqu'il  .en  fut  dé- 
ssc,  il  se  hâta  de  passer  les 
;  Kliaghdik'h ,  et  d'entrer  dans 
jviuce  de  Daik'h ,  pour  punir 
éorgiens  de  leur  insolence.  II 
ea   de    nouveau    les    états  de 
*c,  qui,  appréhendant  le  même 
[ue  celui  qu'il  avait  éprouvé  l'au- 
récédente,  demanda  la  paix  avec 
:oup  d'instance  :  l'empereur  la 
corda ,  et  emmena  eu  otage  son 
agrat ,  qu'il  renvoya  dans  sa  pa- 
ri viron  trois  ausaprès.  George  1er. 
ut  en   1027;  et  sou   fils    Ba- 
IV  lui-succédi.         S.  M — if. 
ËOKGE  II,  ûls  et  successeur  de 
at  IV,  monta  sur  le  trône  en 
1073   de   J.  -C.    Les    princes 
s  de  la  dynastie  des  Scldjouki- 
possédaient  alors  plusieurs  foitc- 
•i  dans  la  Géorgie  ;  et  de  temps 
rc ,  ils  y  envoyaient  des  corps 
*oupcs  qui  ravageaient  le  pays. 
»  même  ,  capitale  du  royaume  , 
en  leur  pouvoir.  Lorsque  le  sui- 
Mclik-Schah ,  (ils  d'Alp- Arslan , 
non:é  sur  le  tronc  de  sou  père, 
i'il  eut  soumis  toute  la  Perse  sous 
ibsance,  il  envoya  une  grande  ar- 
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mée  pour  soumettre  entièrement  la 
Géorgie.  Le  roi  George  se  prépara  à 
la  repousser ,  et  effectivement  il  rem- 
porta sur  elle  plusieurs  avantages  :  mais 
comme  ses  troupes  étaient  peu  nom- 
breuses ,  et  qu'il  n'avait  pas  de  moyen 
de  réparer  sa  perte ,  il  ne  put  parvenir 
à  vaiucre  complètement  l'année  per- 
sane ;  il  fut  défait ,  et  contraint  de 
fuir  dans  la  partie  la  plus  reculée  de 
ses  états.  Ce  prince  prit  alors  la  ré- 
solution d'aller  en  Perse  trouver  le 
sullhan  Melik-Schab  ,  qui  le  reçut 
comme  il  convenait  à  un  roi ,  le  re- 
plaça  sur  son  trône,  et  le  renvoya 
dans  son  pays,  à  condition  qu'il  lui 
paierait  un  tribut.  A  celte  époque , 
plusieurs   bordes   de  Tatars   et  de 
Turkmans,  de  la  nation  des  Khasaks, 
vinrent  s'établir  en  Géorgie ,  où  leurs 
descendants  se  trouvent  encore  ac- 
tuellement. Les  uns  se  filèrent  sur 
les  rives  du  Kour,  entre  l'embou- 
chure de  l'Alazani  et  la  ville  de  Ghori , 
et  les  autre*  entre  la  rivière  lori  et 
Kbaschmi.  George  11  régna  en  paix 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  en  l'an 
1 089.  Son  fils  David  II  lui  succéda. 

S.  M — w. 
GEORGE  111,  roi  de  Géorgie ,  fils 
de  Démétrius  Pr.,  mouta  sur  le  trône 
en  l'an  1  i5ô  de  J.-C,  et  succéda  à 
son  frère  David  111  f  qui  ne  laissa  en 
mouraut  qu'un  ûls  en  bas  âge,  appelé 
Temna.  David  avait  fait  veuir  auprès 
de  son  lit  de  mort  le  jeune  Tem- 
na ,  son  frère  George ,  le  patriarche 
de  Géorgie ,  le  sbarabied  Ivane  Or- 

Îrélian,  avec  son  fils  Sempad,  et  tous 
es  grands  du  pays;  et  il  leur  avait  fait 
jurer  de  reconnaître  son  fils  pour  roi , 
et  de  le  faire  sacrer  en  cette  qualité. 
George  prit  l'engagement  d'aecomplir 
la  dernière  volonté  de  son  frire  ;  et 
son  neveu  fut  confié  à  Ivanr  Orpc- 
lian,  qui  avait  clé  chargé  par  Da- 
vid de  le  protéger.  A  peine  ce  prince 
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lie  les  yem,  que  George 
sso  ,  s'altaclia  a  ga- 
;«  enfin,  du  con- 

I  même  d'ivane,  remplaça 
■  le  iioue.  Voulant,  par 

i  hunlcase  usurpation , 
.1  à  faire  nue  invasion 
l'ays  occupe*  par  les  Mu- 
|u  Arménie ,  pour  se  ven- 
s  fréquentes  ini'ui'sioii*  en 
Jl  Min,  en  1 161  ,  dans  le 
Ichirag ,  et  assiégea  la  ville 


I    Kliadloi 


:  elle 
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ba'idjftn,  où  il  fut  assassiné  peu  .ipri 
par  des  émissaires  de  son  sons-cran 
La  fuite  de  Saloun  amena  Bflï  gurrr 
entre  les  Géorgii-ns  et  fatal"- k,  :  !'■  o 
George  rentra  en  eatnpaguc  en  t  ifii 
et  s'avança  en  vainqueur  jusqu'à  I 
puissante  vilte  de  Turin  eu  Arménie 
qui  était  alors  possédée  par  les  Mi 
suintons  ;  elle  fut  prise  ,  el  sotuM 
mille  prisonniers  persan»  trrabi 
rent  entre  les  mains  des  chrélieni 
Aussitôt  que  l'atabek  apprit  cette  cou 
Telle,  SI  se  prépara  a  tirer  une  ren 
géante  éclatante  des  cbrélieri* ,  «t  1 
rassembla  une  puissante  armée  poui 
aller  chercher  (Iciii  ge  jusque  dans  N 
états  :  îl  prît  et  brûla  le 


h  ta  Khelath  et  de  Mai.d- 

villes  de  M  rem  et  d'Asrbnag,  passa  m 

duutatil    le   voininage    des 

fi!  de  IVpee  tous  les  Arméniens  et  k 

1  el  le  son  de  P'badloun  , 

!   prendre   roffensl*e;  et  . 

Géorgiens  qu'il  renconiri;  enfin  î 
ci. Ira  jins  la  province  de  KcokarlV 

■    res  !.    pmc    l'Ani     .11 

.txn.tr.mperdans  la  phinc  de  Gap 

vint  m    |iici.i't  rjcsai  1 

I.r  ,.,,<„  .rgr  «  son  sbarabied  Ïvm 

1 :.n,e.   ,t,,ep,,-,;„- 

Qrpdli  m  vinrent  t'y  chercher  areeu» 

■-■'-  ■«!■■) - 

■  ...-.    i-./  nombreuse;  il  s'y  livr. 

!,!.•„■.,..  [..,.„.!,■   t.-     ,. 

Une  1. .I.:M(    1res  longue  et  très  sari 

(■  .    furo-s    étaient    lueo 

gU,,!.  ....■■. I.I..J,  l..t  nus  dans™ 

,   -".t  il  enfermé   dans  la 

il- e     .o.'i !■!.-..  -,    et    coi.  tr. mit   d 

•■■.:.  f-r.dn-      il  en   ..,.(, t 

[cutter   couvert   de    tonte   cl   os    se 

1,-',  ...  „I.,::,,;k,  dcfil  11,- 

ctati.  1.' ,6e   suivante,  IMiphit  G 

.iru  c  .lu  ....  d. ■KI..-I.!!., 

lunvclaïueaeateoMivlMGfa 

,,-,-  Je    lever    le  s..-.-  .t 

Uui-,.iil<'r,,iglalcs„ltl1and(sSe!d 

'.  ':'    ' s  ".'.'  ','    '  :' 

juuki  ti  - ,  A.  -1  .:i  ,  .i  prendre  part  à  l 

1 ,.,  , . .' |.,'-.'!  1  .,.",!.,■ 

guerre.  Ces  pi  utees  •■.  tain  nf  en  mat 
.1,    avec  des  forces  considérai*» 

l!    ■■    .  .  ■..  1   :!  i.ii   •    s  état*. 

rtiuvj-cnérs  de  Persans  et  de  Tiirki 

-et*  après  triera   le.  U- 

et  ils  vîui  -.t  mettre  le  sie'^e  devan 

!'\ -..  .1  .,  mil  du.,   un 

Ani  i  qu'il*  tinrent   bloquée  pendan 

■.:.■■    .t.  défense;  H-  .;m 

trente  jours  •    ne  pouvant   enlever  li 

Ollp  t.-     l;i   ,  i| ..- '..; 

place  .i.    1  n  c  K'. .  •  .  1Î1  en  levèrent  1 

..  ....  1,    s    révoltai  con- 

-.c;.'  ,  et   m  rujirci  Ici  eut  de  faire  de 

-1   .:: Icv   .:..;....    le- 

r Ourses  Oins  le  p..vs  ci«-i  (jeorgiens 

■    <    le. edvnrura 

J.i  gnrm  .ni,.,   ,:i,  longueur  pen 

.  Sarkis.  li1,  .!•   /.,- 


■l.^u/.  prince  dr  Va  lu-     i't 
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;  remit  à  la  tête  de  ses  trou* 
narcha  contre  cette  ville, 
ait  abandonnée  aux  Persans 
eaucoupde  regret.  Il  fit  pri- 
emir  musulman  Ainirschah , 
mandait,  l'emmena  eu  Géor- 
mfia  la  défense  d'Ani  à  son 
Ivane  Orpelian.  1  Idigbiz  vint 
:  son  armée  assiéger  encore 
ette  ville ,  qui  fut  re'duite  à  la 
extrémité  :  Ivane  était  sur  le 
se  rendre  ;  mais  les  Armé- 
habitaient  Ani,  et  qui  re- 
la  vengeance  des  Musul- 
;  pressèrent  de  résister  en- 
e  fit  avec  tant  de  succès  que 
fut  forcé  de  s'en  retourner 
t.  Vers  l'an  1177,  *'  éclata 
es  divisions  entre  les  princes 
$  :  Ivane ,  irrité  contre  le  roi 
voulut  le  détrôner ,  et  mettre 
ace  son  neveu  Temna,  qui 
égitime  héritier  de  la  coû- 
ta grand  nombre  de  princes 
s  et  arméniens  se  joignirent 
is  le  même  dessein.  George, 
té  de  cette  ligue ,  se  réfugia 
lis,  où  Ivane  vint  l'assiéger 
te  sou  armée.  Le  siège  dura 
-temps  :  les  princes  alliés  d'I- 
muyèrent  ;  George  parvint  à 
:her  du  parti  de  son  adver- 
à  les  faire  passer  dans  le  sien, 
bientôt  un  secours  qui  lui  vint 
:hak ,  et  qui  lui  fut  amené  par 
né  Khoubasar.  George  sortit 
le,  défit  les  troupes  d' Ivane 
traignit  de  lever  le  siège  :  ce- 
vit  abandonné  par  ce  qui  lui 
e  partisans,  et  il  fut  réduit 
rmer  avec  le  jeune  Temna, 
brteresse  de  Lorhi  qui  lui  ap- 
t.  Il  envoya  alors  son  frère 
et  ses  deux  fils  auprès  de 
I Idigbiz  pour  lui  demander 
urs.  George   vint   chercher 
isque  dans  Lorhi ,  qu'il  tint 
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pendant  long-temps  étroitement  blo- 
quée :  tous  ceux  qui  y  étaient  ren- 
fermés avec  le  prince  Orpelian  l'a- 
bandonnèrent, redoutant  la  colère 
de  George  ;  Temna  lui-même  le  quitta, 
et  Ivane  se  vit  presque  seul  enfermé 
dans  la  forteresse,  attendant  vaine- 
ment des  secours  de  Perse.  George 
envoya  alors  vers  lui,  pour  l'engager 
à  rendre  la  place ,  et  à  se  soumettre 
à  sa  puissance  :  il  promettait  de  ne 
lui  faire  aucun  mauvais  traitement. 
Le  prince  Orpelian,  voyant  que  sa 
résistance  n'avait  plus  d'objet,  puis- 
que Temna  l'avait  abandonné  ,  sor- 
tit de  la  forteresse,  et  vint  dans  le 
camp  de  George,  qui  viola  indi- 
gnement sa  parole  en  le  faisant  mas- 
sacrer avec  tous  ceux  de  sa  famille 
qui  se  trouvaient  dans  la  Géorgie  : 
il  fit  bien  plus  encore;  il  voulut 
anéantir  jusqu'au  souvenir  de  leur 
nom  dans  son  royaume ,  en  ordon- 
nant de  détruire  tous  les  livres  qui 
traitaient  de  leur  histoire.  Ces  événe- 
ments arrivèrent  en  Tan  1177*  Pour 
qu'il  n'y  eût  plus  à  l'avenir  de  troubles 
dans  ses  états ,  George  fit  crever  les 
yeux  à  son  neveu  Temna.  Il  parta- 
gea ensuite  toutes  les  possessions  du 
prince  Orpelian  entre  ceux  qui  l'a- 
vaient servi  avec  le  plus  de  zèle  dans 
cette  guerre.  George  mourut  peu  après, 
vers  l'an  1 180  ;  il  eut  pour  successeur 
sa  fille  Thamar.  S.  M — ic. 

GEORGE  IV ,  surnommé  Lascha. 
ou  le  Lippu,  roi  de  Géorgie  ,  succéda 
environ  vers  l'an  1 1 98  à  sa  mère 
Thamar,  fille  de  George  III.  Il  était 
fils  d'un  prince  de  la  race  des  Pagra- 
tides  nommé  David ,  qui  possédait  le 
pays  des  Ossi  dans  le  Caucase ,  et  qui 
fut  le  second  mari  de  s  i  môre ,  la 
reine  Thamar.  Au  commencement  de 
son  règne,  les  Musulmans  de  Gandjah 
firent  une  invasion  eu  Géorgie  :  il 
marcha  contre  <ux  avec  une  puis- 
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et  les  contraignit  de  se 

sa  domination.  Sons  le 

rgc.  1 V,  le*  mM  géor- 

nrem,  en  combattant  le» 

i,  In  gloire  qu'elles  s'élaient 

1      règne    précèdent. 

■  prince  arménien  ,  généri- 

»  troupes  dn    roi  George  , 

en   I3JQ  d'une  expédition 

I  alabcks  de  l'Aiicrbajdjaii  , 

Bue,  s'empara  de  la  tille  de 

ml  de   son  Icrriioiic;   il  y 

ïip  de  prisonniers,  et  força 

lioinbrc  d'habitants  du  pays 

r  la  religion  clirélienne  et 

I  baptiser.  L'année  suivante 

is  l'intérieur  des  étals  de 

M  prit  Ardcbil  où  il  y  eut  un 

".e  général  rentra  en 


dms  la 


ilîe  dé 
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Mognotf,  dan*  la  plaine  de  Khounjn 
où  ils  leur  livrèrent  b..lai1lr  ■.  le*  rorp 
corrmuindéi  par  George  ellT»Be  fut 
mis  dans  h  ne  déroute  complète  et  e»n 
tiaint*  de  prendre  la  fuite  ;  mais  Va 
ram  et  ses  soldat*  se  conduisit? 
vaillamment,  qu'ils  parvinrent, a 
■m  combat  fort  long  e!  trrssan 
à  forcer  les  Moghnls  de  faire  r< 
jusqu'au  pays  de  Kart»*».  Ce*  éJ 
gers  restèrent  encore  quelque  te 
dans  cette  contrée  ;  puis  il»  se  m 
en  roule  pour  en  sortir   par  l«< 
de  Drrbend,  qu'il*  iroHïêrrnt  oo 
par  leurs  ennemis.  Ne  pouvant  pj 
pur  cet  endroit,   ils  fui  eut   o' 
de  se  frayer  un  chemin  à  tra»< 
gorges  inaccessibles 
peuples  de  KboimtebaVh  « 
s'opposer   à   leur  retraite; 
étaient  Iron  faibles  pour  résiste 


lérxiT  mugirais  «ni  leur  marche  vers  le  pays  de  Kjp 

tirèrent  eu    \r-  rlwk,  p'»ir  aller  lejoindreles  armé' 

r:  du  sidlliati  <lc  niL'gliolcs  i]ni  étaient  à  l'orient  de 

!i   et  sa  reHiitle  un  r  Caspienne.  1,'an  lias,  nu  as* 

brlwéionr .  d    !'  gramimamfarod'tmbilaBtïdopw*^ 

».  |.rp,fi  i.i.i,.  Kli'-iiii'i  .Ui ,  il. -ut  les  faabiluin 

'i  .    ■■.■.■.',  ,,  a  [i  tr  Ir.'s  MogU 
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es,  et  vint  fondre  à  l'impro- 

sur  les  fugitifs  de  Khount- 
i,  qui  le  vainquirent  couiplcte- 
,  détruisirent  son  armée,  firent 
nniers  un  graud  nombre  de  ses 
its,  et  le  contraignirent  de  pren- 
i  fuite.  L'année  suivante ,  Ivane 
t  avec  une  nouvelle  armée ,  «  t  se 
?a  des  revers  qu'il  avait  précé- 
dent éprouvés.  Le  roi  George 
stait  plus  à  cette  époque;  il  était 

en  1223  :  ce  prince  n'avait  pu 
msoler  des  ravage*  que  les  Mo- 

avaient  faits  dans  la  partie  raé- 
nale  de  ses  états ,  ni  oublier  qu'il 

été  vaincu  par  eux;  ce  chagrin 
terminé  ses  jours.  Il  n'avait  point 
ipouse  légitime,  et  ne  laissa  a  une 
ibinequ'il  aimait  beaucoup,  qu'un 
ï  enfant,  nommé  David ,  qui  fut 
lans  la  suite  sous  le  nom  de  Da- 
V,  et  mis  sous  la  tutelle  de  Rou- 
an, sœur  du  roi  ;  mais  elle  s'em- 
de  la  royauté  au  préjudice  de  son 
u.  S.  M— n. 

EORGE  V  ,  roi  de  Géorgie,  fils 
tavid  V  ,  fut  placé  sur  le  trône 
s  la  mort  de  Vakhtang  II I,  en 
h  par  Àldjaïton ,  sulthau  des  Mo- 
\  de  Perse.  Comme  il  était  encore 
jeune,  et  qu'il  n'était  pas  en  état 
nir  lui-même  les  rênes  du  gou- 
ement,  on  confia  l'administration 
•oyaume  à  George,  fils  du  roi 
élrius  IL  Le  jeune  prince  vécut 
peu  de  temps';  et  il  fut  remplacé 
son  tuteur  George,  qui  suit. 

S.  M— if. 
EORGE  VI,  fils  de  Démétriiis  H 
Dimitri,  succéda   à  son   parent 
rge  V,  dont  il  avait  été  le  tuteur, 
•t  compté  au  nombre  des  rois  les 

célèbres  de  la  Géorgie  ,  par  les 
ices  qu'il  a  rendus  à  son  pays  :  les 
rgiens  lui  ont  donné  le  surnom  de 

illustre.  Depuis  fort  long-temps 
e'orgie  était  déchirée  par  des  divi- 
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sions  intestines  dans  la  race  royale 
des  Pagratidcs  ,  divisions  fomentées 
par  les  pi  inces  inoghols  de  Perse ,  qui 
cherchaient  à  se  rendre  maîtres  de  ce 
royaume.  George  parvint  par  ses  belles 
qualités  à  faire  cesser  les  guerres 
civiles,  et  à  engager  tous  les  Géor- 
giens à  se  soumettre  a  une  seule  do- 
mination. 11  gouverna  toute  la  con- 
trée depuis  les  limites  occidentales  du 
royaume  dlinireth  ,  jusqu'au  fleuve 
Tchorokhi,  et  de  là  jusqu'au  pays 
de  K.ikhcthi  et  au  défilé  de  Der- 
bend.  Q  tand  il  fut  paisible  possesseur 
de  ses  états,  il  secoua  le  joug  des 
sulthans  moghols  de  Perse,  dont  l'em- 
pire s'écroulait  ;  il  s'affranchit  du  tribut 
que  ses  prédécesseurs  leur  payaient  , 
rassembla  des  troupes,  chassa  entière- 
ment les  armées  mogholes  de  la  Géor- 
gie ,  et,  de  plus,  ravagea  les  provinces 
d'En  van,  de  Schirwan,  et  de  Mogan , 
qui  restèrent  sous  leur  domination. 
Quoique  les  contrées  soumises  à  sa 
puissance  eussent  été  dévastées  par  de 
longues  et  sanglantes  guerres ,  il  par- 
vint à  les  rendre  florissantes ,  et  à  ré- 
parer tous  les  maux  causés  par  le  ra- 
vage des  Moghols.  Ce  prince  mourut  en 
paix  en  i34^,  après  uu  règne  long  et 
heureux  ;  son  fils  David  VI  lui  suc- 
céda. S.  M— n. 

GEORGE  VII  était  fils  de  BagratV. 
En  Tan  1 588,  Tameriau  entra  dans 
la  Géorgie  pour  détruire  ce  royaume, 
et  forcer  ses  habitants  à  embras- 
ser le  musiilmanismc.  Le  roi  fiagrat 
fut  vaincu  daus  plusieurs  combats  :  sa 
capitale  Teflis  fut  prise;  et  lui-même 
fut  contraint,  pour  conserver  sa  cou- 
ronne, d'aller  trouver  le  conquérant 
tartarc  en  personne,  de  reconnaître  sa 
puissance  et  de  se  faire  musulman  , 
tandis  que  ses  fils#Gtorge, Constantin 
et  David,  qui  ne  voulurent  point  suivre 
son  exemple,  se  réfugièrent  dans  les 
gorges  du  Caucase,  avec  un  petit  nom- 
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_..,a.n$.  Le  roi  Bagrat .  qui 

Ihrjssc  la  religion  de  Maho- 

napparencc,  fut  emmené  par 

m  Arménie  ]usr]n'au  pays 

ne  sachant  que  faire  pour 

es  mains  et  retourner  dans 

_  il  piétexta   uu  grand  zèle 

lu.vr.lle.  croyance  qu'il  venait 

^  et  demanda  à   son  vain- 

rps  dcdoiiM  raille  Persans 

.t*  dans  Min  royaume,  et 

invertir  entièrement  les  ha- 

îmcrlau  se  laissa   tromper 

■imposition |  et  arcoida  à  lia- 

labre  d'hommes  qu'il  de  si  rail: 

"  aussitôt  avertir  secrètement 

mil  prêts  à  les  attaquer 

M.iiv  dans  des  lieu*  difficiles 

■ruposait  d'engager  ces  i'er- 

Irgr  rassembla  tout  ce  qu'il 

\  soldats  géorgiens  et  imeVe'- 
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George,  qui  avait  eliaw  te  a 
mu  Mil  ma  nés  de  les  étals.  Tfaer' 
vint  camper  pics  du  maiMtkti  i> 
ManglUi,  dans  le  paysde  SomLliethi 
cl  envoya  un  meiHge  Ter»  If  roi 
pour  le  sommer  devenir  lui  invar 
hommage  dans  son  camp,  en  lui  ot 
donnant  outre  rcla  d'embrasser  la  k 
de  Mahomet.  Gcorgfl  méprisa  le* a* 
naers  de  Tameriaii ,  cl  se  retira  du 
\^  partie  la  plus  inaccessible  de  Wi 
royaume:  Tauierlan  it«M  l'AtU]  j 
la  tète  de  son  arrace,  et  prit  la  ioru 
rtsse  de  Birtvisi ,  siiuee  sur  le>  bord 
du  fleuve  Algéte,  au  sud-nucsl  il 
Tifflis  ;  mais  bîeDlôt  URI  il  rlwn-t 
de  dessein ,  rentra  en  Perse  ,  et  abji 
donna laGeuifi:  juju i- j, <  1 1 a- i s  Di-v.j.r 
l'eut  quittée,  George  rassembla  lot* 
ses  troupes,  reprit  Teflis  avec  lotfi 
les   autres  forteresses   conquises,  < 


■  q">  ->h\"' 


MU-.    Tainerlan,    transporte 
ra  dans  la  Géorgie,  où 


'ncUp'^'r^",^ 

1.1  piM,c,lniti,Grr,i^  s 

Fli*  1rs  m-mMsiii".:  L-aruiec 


ii  dn 


me:  |.imaiî  ils  ne  purent  t 
bout;  George  1m  mit  loujoa 
nie,  cl  ils  furent  l'imtrjiott  i 
iv  la  pais  avec  loi.  La  Géorgie i 
n quille  ci  heureuse  sous  le  guuvi 
ment  de  George,  qui  mourut  i 
07  ;  sun  frère.  Cousianliu  I".  ' 
CtU  S.  M— !>. 

GKUftGE  VIII,  roi  de  Géorgie 
la  Géorgie  uoi 
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s  ,  il  uiuurut  ci 


11  Lou 

sali  I  .(ils  de  David  VIL  S.  M— 1 
GhOIIGK  IX,  roi  ,1c  Gcûr- 
fils  cl  SoCEVSSrur  de  Simon  i.  inui 
sur  le  trône  en  ifiou ,  avec  la  perin 
siuu  du  roi  de  Praw  Scbah-Abtus,  1 
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Éduit  son  père  à  la  qualité  de 
vassal.  Sous  le  règne  de  Geor- 
i  1  Go3  ,  les  Othomans  firent 
vasioti  en  Géorgie ,  et  s'euipa- 
du  pays  nointnéSa-Atabago,  qui 
end  la  ville  d\4kbal-Tsikhé  et  le 
Ire  qui  en  dépend.  Il  fut  alors 
ibré  du  royaume  de  Géorgie , 
à  Pem pire  olhoman  et  adtniuis- 
un  pacha.  A  peu  près  vers  la 
époque,  le  roi  de  Géorgie  en- 
ine  ambassade  vers  le  tzar  de 
,  Boris  Feodorovitch  Goudou- 
aur  mettre  ses  états  et  son  Gis 
sous  la  protection  de  ce  prince, 
ci  lui  demanda  alors  Hélène 
riage  pour  son  fils  Fedor;  et 
mit  de  donner  sa  fille  Xenia 
wna,  au  neveu  du  roi  George, 
é  Khosdro,  qui  fut  envoyé  à 
u  pour  terminer  ces  négocia- 
Tousces  projets  n'eurent  point 
e  ;  car,  vers  la  fin  de  la  même 
i6o3,  George  IX  mourut  cm- 
né  par  les  ordres  de  Schah- 
.  U  eut  pour  successeur  son  fils 
►ab  II,  qui  monta  sur  le  troue 
permission  du  roi  de  Perse. 

S.  M — n. 
,ORGE  X  ,  roi  de  Géorgie  > 
Vakhtang  IV,  succéda  à  son 
ins  le  gouvernement  du  pays 
îarthli,  en  1676,  tandis  que 
ère  Artchil  prit  possession  du 
ne  de  Kakhethi.  Ce  prince 
na  en  paix.  la  Géorgie  pendant 
1rs  années,  sous  la  souverai- 
es  rois  de  Perse  ;  mais  ensuite 
t  profiter  de  la  faiblesse  d'Hous- 
bah,  il  leva  des  troupes,  se  ré- 
et  tenta  de  soutenir  ses  préten- 
>ar  la  force  des  armes.  Hous- 
hah  conféra  alors  le  titre  de 
iéradius  I' r.,  fils  de  Theimou- 
. ,  roi  de  Kakbethi.  Ce  prince 
ssa  la  religion  musulmane,  prit 
1  de  Naser-ali-khan,  et  entra 
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en  i683  dans  le  pays  de  K'barthli 
avec  une  armée  persane.  Les  deux 
rivaux  se  livrèrent  de  longs  et  de  san- 
glants combats,  qui  n'eurent  aucun  ré- 
sultat décisif.  Héraclius  ne  put  jamais 
devenir  paisible  possesseur  de  la  cou- 
roune;  George,  épuisé  par  les  fré- 
quentes batailles  qu'il  avait  livrées  à 
son  compétiteur  et  aux  Persans ,  con- 
fia l'administration  de  ce  qui  lui  res- 
tait de  son  royaume  à  son  frère  Le- 
van,  et  alla  auprès  de  Schah-hous- 
sein,  à  Ispaban,  où  il  embrassa  le 
musulmanisme ,  et  prit  le  nom  de 
Gourgbin  -  kban.  Scbah-houssein  le 
reçut  avec  bonté,  et  lui  accorda  le  ti- 
tre de  waly  de  Géorgie  :  mais  il  ne  le 
renvoya  pas  dans  ses  états  ;  il  Je 
garda  à  sa  cour,  et  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  province  de  Kir- 
man.  Pendant  l'absence  de  George, 
Héraclius  rentra  en  Géorgie  avec  des 
troupes ,  en  chassa  Levan ,  et  s'y  fit 
reconnaître  roi  :  mais  son  autorité  fut 
de  courte  durée;  car  il  fut  bientôt 
après  chassé  par  Levan.  Lorsque  les 
Afghans  se  révoltèrent  pour  la  pre- 
mière fois  contre  le  roi  de  Perse,  ce 
monarque  nomma  Gourghin  -  khan 
gouverneur  de  Kandahar,  et  il  l'en- 
voya avec  une  puissante  armée  pour 
soumettre  les  rebelles.  Gourghin  les 
eut  bientôt  fait  rentrer  dans  le  de- 
voir. Le  bruit  de  sa  valeur  s'était  ré- 
pandu jusque  dans  ces  contrées  :  il 
n'eut  pas  la  peine  de  combattre  ;  per- 
sonne n'osa  soutenir  sa  présence. 
Quand  il  fut  établi  dans  son  gou- 
vernement ,  il  voulut  rechercher  les 
auteurs  de  la  révolte;  et  sous  ce  pré- 
texte il  accabla  les  Afghans  des  plus 
cruelles  vexations,  et  les  réduisit  au 
désespoir.  Ceux-ci  envoyèrent  des 
députés  de  leur  nation  à  Ispahan  au- 
près de  Scbah-houssein  pour  se  plain- 
dre de  Gourghin  :  les  grands  de  la 
cour  ,  amis  de  ce  dernier  ,  empâ- 
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1rs  prières  de  parvenir  jus- 
IcraiH.Gourghiii,  exlréW- 
I  de  ce  que  l'on  s'était  plaint 
lesantit  encore  le  joug  de  sa 
r  les  malheureux  Af- 
éter  Ions  les  chefs  des 
ni  lesquels   élail  Mir- 
I  des  personnages  les  plus 
"  i  pays.  Lorsque  ce  der- 
vé  a  Ispafaau ,  où  il  de- 
garde   prisonnier   comme 
s'occupa  d'y  pratiquer  des 
bc  les  courtisans  pour  ga- 
liiïfillaiiceduroi,  et  pour 
m  la  défiance  sur  la  puU- 
I.  s   projets  de  Gourghin- 
frnncnu.  Mir-Wais  parvint 
\  succès  de  ses  vues  dans 
i  îl  fut  environ  deux  ans 
love  avec  honneur  dans  sa 
ne  Gourghin  -kbau  rc- 


:  pai 


|  camp  rn   1709,  lorsqu'il 

Ltlrc  une  tribu  d'Afghans 

S.  M— n. 

XI  ,    dernier   roi   de 

I  (ils  du  fameux  llera- 

îanldesunpère,  il  Tut 

es    provinces   de   Eort- 

[■  Sotnkhelni,  siiuees  dans 

'lidion.ilc  de  la  Géorgie, 

par  son    courage  dans 

lis  combats  qu'il  soutint 

HPrrsaiis  puiir  défendre  le 

il  était  appelé  à  régner. 

urutle  11  janvier  1798. 
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vainquit  une  fois  j  mais  il<  n'en  n 
■tuèrent  pas  moins  leurs  dévastai 
ii  ■!-  ce  temps  les  Turks  .,,:., 
dans  la  Géorgie  par  un  autre  c4w 
sous  le  commandement  du  pacha  c 
Kars.  George  fil  marcher  contre  II 
son  Gis  aîné  David,  qui  mit  rn  di 
route  l'armée  turkc ,  et  prit  la  foi 
ici  esse  de  ki/.il  -  tchaktcbak  ;  on  I 
bientôt  la  paix,  et  David  reulra  an 
ses  troupes  dans  le  royaume.  Apri 
la  mort  d'Agha  -  Mohammed  -  khan 
son  neveu  Baba-khan  devint  muii 
r  lin  de  Perse,  et  envoya  nne  an 
bassade  au  roi  George  pour  Feop 
ger  a  se  mettre  sous  sa  protection ,  r 
lui  donnant  pour  olage  son  fils  Di 
vid.  George ,  qui  redoutait  la  puû 
sance  des  Busses,  aurait  bien  voulu  K 
cepter  cette  proposition;  mais  il  la  n 
fusa  cependant ,  parce  qu'il  en  erâpi 
1rs  coiiséqiimrcs  pour  son  royaumt 
Alûi  de  se  mettre  à  l'.d.ri  de  la  vcngMn 
ce  des  Persans,  il  songeait  à  se  raellr 
sous  la  protection  desTtirks,  attend 
rôtirait  alors  s 


m  do  In 


uldcs  Russe 


fil  c 


fia 


•  »"  •'!;<■ 


ignit  et 

d'unlcr  ces  derniers.  Il  envoy 
dune  demander  du  secours  à  l'cinpt 
renr  Paul  I".,  qui  fit  partir  deux  n 
gimcnispour  h  snulrnir  contre  les Pa 
sans.  Ayant  alors  rassemblé  ses  trou 
pes  il  celles  que  lui  fournirent  les  peu 
nies  de  Sciouscbi  et  de  Schaki,  il  e 
donna  le  commandemenl  à  son  fil 
Jean,  qui  se  joignit  aux  troupe 
russes,  et  marcha  contre  les  Leighii 
commandes  par  Omar  -  khan ,  à 
pays  d'Awar.  Ces  peuples  furei 
vaincus  sur  les  bords  du  fleuve  Yor 
dans  le  pays  de  Kakhethi  ;  et 
Géorgie  fut  pendant  quelque  ttta\ 
délivrée  de  leurs  incursions.  Geoq 
nienrul  peu  après  ,  en  18110.  ( 
prince,  qui  fui  le  dernier  roi  de 
Géorgie,  avait  épousé  deux  femme: 
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«rni  se  nommaient,  Ketevan,  de  la 
famille  Endronikaschvili,  et  Marie, 
ii lie  du  prince  George  Zizian.  Il  eut 
de  la  première  David ,  qui  céda  l'hé- 
ritage de  son  père  à  l'empereur 
Alexandre ,  et  qui  vit  actuellement  à 
Pétcrsboiirg  avec  le  titre  de  lieute- 
nant-général ,  George,  Bigrat,  Tbri- 
mouras ,  et  quatre  filles  nommées  Var- 
▼ara,Sophia,  Anna  et  Riphsima  ;  les  en- 
tants de  la  seconde  femme  sont  Mik- 
r  hael,  Djibril,  Ilia,  Okrop'hari ,  Ixakli , 
i     Tbamar  et  Anna.  S.  M— w. 

GEORGE  Ier.,  ou  JOURI  Ier., 
Wladimirowitch  ,    grand -prince  de 
Kiew,  alors  le  siège  de  la  souverai- 
neté en  Russie ,  monta  sur  le  trône 
Tan    ii 49  9  après  en  avoir  chassé 
Isiaslaf  :  il  en  fut  chassé  lui  -  même 
plusieurs  fois  jusqu'en  1 1 54*  Cette  an- 
née il  affermit  sa  puissance,  et  vit 
tous  les  autres  princes  s'humilier  de- 
vant lui.  11  se  proposait  d'entrepren- 
dre une  expédition  contre  la  ville  de 
Howgorod,  dont  il  était  mécontent; 
mais  la  mort  le  surprit,  et  il  ter- 
mina, en   il 56,  son  orageuse  car- 
rière. La  passion  de  tout  envahir  et 
de  dominer  aux  dépens  de  ses  voi- 
sins lui  fit  donner  le  surnom  de  Dot- 
gorouki    (aux  longues  mains).  Ce 
surnom  fut  conservé  à  l'un   de  ses 
fils ,  duquel  prétend  descendre  la  fa- 
mille des  princes  Doigorouki,  une 
des  plus  distinguées  du  pays.  Ce  fut 
George  ou  Jouri  l'r.  qui  douna  nais- 
sance à  la  ville  de  Moscou.  Il  n'y 
avait  alors  ,dans  remplacement  qu'oc- 
cupe cette  ville,  qu'un  village appar- 
■  tenant  à  un  riche  propriétaire.  George, 
k  -<  passant  par  les  domaines  de  ce  pro- 

riétaire ,  eut  à  se  plaindre  de  lui ,  le 
_      coudamner  a  mort, et  s'empara  de 
_      ses  biens.  Peu  après  il  fit  construire , 

Èi  de  la  rivière  de  Moskwa,  un 
rg ,  qui  fut  entouré  d'un  rempart 
^^4e  bois ,  et  qu'il  peupla  d'une  colo- 


GEO 


1- 


nie  appelée  de  divers  endroits  i 

ses  états.  Telle  fut  l'origine  de  cel 

ville  de  Moscou ,  qui  dans  la  suite  d 

vint  la  capitale  des  czars,  qui  p 

son  immense  étendue  a  toujours  f 

l'ctonnement  des  voyageuis,  et  t 

dans  les  derniers  temps  fixa  l'atte 

tion  de  l'Europe  par  un  des  évéi 

ments  les  plus  remarquables  de  l'h 

toire.  — -  George  11,  ou  Jouri  I 

Usevolodowitch  ,   grand -prince 

Wolodimir,  où   était  alors  le  p 

micr  trône  de  Russie ,  monta ,  d 

bord,  sur  ce  trône  en  l'an  1111  : 

bout  de  cinq  années  de  règne,  il 

obligé  de  le  céder  à  Constantin  s 

frère.  Celui-ci ,  au  moment  de  mour 

rappela  George,  et  le  déclara  son  si 

cesseur.   La   Russie  avait  beauco 

souffert  par  le  partage  des  provint 

entre  plusieurs  souverains  :  mais  < 

éprouva  une  calamité  bien  plus  t 

nble  ;  ce  fut  l'invasion  des  Tat 

mongouls  ,  qui  avaient  alors  p 

khan  le  fameux  Djenguiz.  lies  prin 

russes  ne   purent  concentrer   le 

forces  pour  résister  à  ces  faroucl 

guerriers,  parce  qu'ils  se  méfiai 

les  uns  des  autres.  George  ou  Jou 

qui ,  en  qualité  de  premier  sou 

rain ,  eût  dû  se  mettre  à  leur  té 

resta  long-temps  dans  l'inaction, 

ne  songea  à   conjurer  l'orage  < 

lorsqu'il  avait  déjà  éclaté   sur   i 

grande  partie  du  pays.  Sa  capitale 

prise;  sa  femme  et  ses  enfants  fui 

égorgés.  Réduit  au  désespoir,  il  î 

semble,  en  1237,  une  arn,ée con si 

rable,  combat  avec  fureur,  fait 

lancer  la  victoire ,  et  succombe  ei 

percé  de  coups.  Sa  mort  acheva 

répandre  la  confusion  et  le  décoi 

grmrnt.  Batou,  qui  commandait 

Tatars  dans  cette    expédition  , 

trouva  plus  de  résistance,  et  de1 

le  maître  des  destinées  de  la  Ru« 

La  soumissHpn  des  princes  russes 


|  mettre  un  ternie  par  son 

i  profitant  île  la  desu- 

lliue  parmi  les    chefs  des 

1  C—  iti. 

11-.  II ,  patriarche  d'Armé- 

■*da    ii   Zachahie.    I".  ,   le 

1  9fi.  Il  était  ne  dans  la 

Irhni,  t-t  il  mil  été  élevé 

Liais  patriarcal  :  il  était  gë- 

\  estime  pour  sa  science  et 

;  et  tout  le  monde  le  vît 

c  plaisir  sur  le  premier 

Idéal  de  l'Arménie.  En  885, 

Ipriuce  des  Pagratides,  As- 

(TÀrménie.  Celte  cérémonie 

ue  ;  i  ;  il  .■■  solennité  dans 

,  en  présence  de  tous  les 

iys,et  du  général  arabe 

le  pour  le  kha- 
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reconnaître  son  autorité.  A;u«  ,  n 
lilé  contre  le  patriarelic  rjiii  n'iTJ 
pas  voulu  prendre  pari  il  isn  pn 
|et* ,  répandit  beaucoup  de  brin 
calomnieux  contre  lui,  pour  le  Ciii 
chasser  de  son  siège;  unis  il  m-  pi 
ni  venir  à  bout,  et  il  en  œouri 
de  chagrin  en  l'an  891.  I /année  in 
vante ,  le  khalyfe  fit  remettre  .<  Sf  B 
pad  uuc  couronne  royale  par  son  liei 
tenant  Ap'hsihin  ;  et  le  pJUMixlit 
sacra  dans  l'église  d'F.razpavor»,  dar 
la  province  de  Scbirag.  1,'an  8<|5 
Ap'bschin ,  gouverneur  de  l'Armén 
méridionale  ,  qui  était  ennemi  <i 
Scmpad  ,  voulut  le  faire  périr,  1 
se  prépara  à  venir  l'attaquer  dam  ' 
sein  de  ses  étals.  Le  patriarche  il 
au-devant  du  général  arabe ,  pour  ' 
cher  de  désarmer  sa  colère  «  l 
gager  h  abmJoiiner  son   entre* 


province  de  Vasbour 
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{an ,  ou  il  tomba  bientôt  malade,  et 
mourut  l'an  897 ,  après  avoir  occu- 
pé le  patriarcat  peudaut  21  ans  et 
quelques  mois.  On  l'enterra  dans  le 
monastère  de  Dsoroï  -  Vank'h ,  au 
pays  de  Oosb:  il  eut  pour  succès* 
*eur  Maschdots.  -S.  M—- 5. 

GEOIIGE  l II, patriarche,  naquit  à 
Lorhi,  ville  du  pays  de  Daschir,  dans 
l'Arménie  septentrionale.  Il  fut  secré- 
taire du  patriarche  Grégoire  II ,  qui 
résidait  dans  la  petite   Arménie,  à 
Tbavplor,  ville  du  pays  de  Dchahan, 
où  les  patriarches  d'Arménie  siégè- 
rent   pendant    quelque    temps.    En 
l'an    1071  ,  le  patriarche  Grégoire, 
ennuyé  des  soins  de  l'épiscopat ,  et 
affligé  par  le  spectacle  des  maux  qui 
désolaient  l'Arménie ,  résolut  d'aban- 
donner sa  dignité,  et  de  se  retirer  dans 
une  solitude  pour  y  Gnir  saintement 
sa  vie  :  il  ne  communiqua  son  dessein 
qu'à  son  secrétaire  George  Lorlietsi, 
qui  voulut  l'accompagner  dans  sa  re- 
traite. Les  rois  et  princes  de  la  petite 
Arménie,  Kakig,  Adovm  et  Apousahl, 
teutèreut  de  dissuader  le  patriarche 
d'accomplir  ce  dessein;  mais  ils  ne 
purent  en  venir  à  bout.  Ils  se  déter- 
minèrent alors  de  mettre  en  sa  place 
son  secrétaire  George ,  qui  se  laissa 
ficilement  séduire  par  l'éclat  de  la  di- 
gnité patriarcale.  Lorsqu'on  fit  con- 
iiaîlrc  cette  résolution  à  Grégoire,  il 
en  fut  très  étonné  :  bon  gré  mal  gré, 
il  sacra  George  patriarche  à  Thav- 
plor,  et  se  retira  dans  la  montagne 
fcuirc  de  la  Cilicie  occidentale.  J beau- 
coup de  personnes  ne  voulurent  pas 
reconnaître  le  nouveau   pontife,   et 
allèrent   trouver   Grégoire  dans  sa 
:    solitude ,  eu  continuant  de  le  regar- 
der comme  le  seul  légitime  patriar- 
che. George  en  fut  très  irrité  ,  et 
-    maltraita  beaucoup  ceux  qui  s'alta- 
;  ebaient  au  patriarche  Grégoire ,  inal- 
,   jrc   &on   abdication;  ce  qui  occa- 
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stonna  de  grands  troubles  en  Ai 

ménie.  George ,  par  la  dureté  de  so 

caractère ,  mécontenta  la  plupart  de 

prêtres  et  des  princes  qui  étaient  al 

tachés  à  son  parti,  lis  l'abandonnèren 

et  allèrent  joindre  Grégoire  dans  1 

montagne  Noire ,  où  l'on  forma  u 

concile,  qui  déposa  George  en  Ta 

i»75,  après  un  patriarcat  de  moii 

de  deux  ans.  Abandonné  de  tous  & 

partisans ,  George  fut  contraint  c 

quitter  Thavplor;  il  se  retira  à  Tare 

où  H  mourut  bien  tôt  après.  S.  M— i 

GEORGE  LE  FOULON,  ou  c 

Cappadoce ,  intrus  placé  sur  le*siéj 

d'Alexandrie ,  fut  appelé  du  premi 

nom  ,   parce  que  cette   professa 

était  exercée  par  son  père;  et  du  s 

coud ,  parce  qu'il  était  originaire  < 

cette  province.  Ammien-Marcellin  \ 

qu'il  était  d'Epiphanie ,  en  Ctlicû 

mais    son    opinion   ne   peut  pi 

valoir  sur  celle  de  Saint  Alhanas 

qui  devait  bien  connaître  George, 

qui  le  fak  Cappadocien ,  ni  sur  ce 

de  St.  Grégoire  de  Nazianze,  Ca 

padocien  lui-même,  qui  reconn 

George  pour  son  compatriote.  Le  < 

ractère,  les  sentiments  et  la  condu 

de  George  répondaient  à  la  bassesse 

sa  naissauce.Pcu  d'hommes  ont  été  p 

corrompus  et  plus  méprisables.  Il 

d'abord  le  vil  métier  de  parasite.  Po 

vu  ensuite  d'un  emploi  subalterne cl 

les  fournitures  de  l'armée,  il  détoui 

à  sou  profil  l'argent  qui  lui  était  coni 

et  fut  obligé  de  s'enfuir.  U  se  li 

alors  au  vagabondage.  A  tant  de  m 

vaises  qualités,  il  joignait  une  p 

fonde  iguoranec,  n'avait  aucune  c 

naissance  des  lettres  humaines , 

bien  moins  encore  des  saintes  É 

tures  et  de  la  théologie.  Cet  homi 

néanmoins ,  «  hardi ,  sans  pudeu 

v  suis  entrailles,  »  parut  aux  Ari< 

dont  il   partageait  les  erreurs, 

instrument  dont  ils  pouvaient  u 
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vir.  Ils  firent  entrer  dans 

promenèrent  ptr  toute  la  viltr  sur  m 

Miiprrcur  Constance ,  qui 

chameau  ,  et ,  ayant  fait  allumer  m 

roiecleur  et  leur  appui. 

bûcher,  l'y  précipitèrent  avec  sa  mon 

iitiocbc,  l'an  350,  dans 

t.ire  ;  après  quoi,  il*  jetèrent  ses  ern 
dres  au  vent  ,  et  pillc-rclit  sa  imisin 

ilee    de    trenie    eVêqucs 

le  respectalite  George  fui 
reçut  la  mission   d'aller 

et  ses  trésor*.  Julien ,  i-n  apprrrua 

celte  nouvelle ,  fut  irrité  ,  ou  feigni 

'église  dont  St.  Aihanase 

de  l'être.  Il  écrivit  une  lettre  sévère 

table  évêque.  GcMge  fit 

mais  ne  poursuivit  pas  1rs  coupables 

a  Alexandrie ,  accompa- 

Seulement ,  eu  sauteur  de  titres  ,  i 

rdre   de   ton  si  an  ce ,  des 

fit  faire  des  recherches  pour  nom 
vrer  la  bibliothèque  de  George ,  qv 

numides    par  Sébaslicn, 
e  et  manichéen ,  digne  es- 

était  très  nombreuse  (0,  et  qu'il  en 

jtrus,  Son  arrivée  fut  pour 

naissait.  C'est  le  sujet  de  deu\  IcUrr 

OH  ou  signai  de  persécu- 

de  ce  prince ,  l'une  à  Kcdii  m» ,  goo 

prétexte  de  chercher  St. 

verueur,  et  l'antre  à  Porphyre,  tre 

|u'on  supposait  caché  dan  s 

sorier-pénéral  d'Egypte.  —  Groew 

fouilla  partout;  on  viola 

patriarche  d'Aleïsudne,  succéda,  r, 

plus  sac  es;  «les  vierges 

IVhi  rjio ,  à  Jean  l'Aumônier,  tram 

Ses  en  prison ,  les  cvêques 

croit  avoir  été  son  oncle.  Des  Taonf 

55   n.ir   le*,   <.old.it s  ;   on 

fiiti,  les  Perse»  s'étaient  r- m  pi  ré*  il 

(Von  ,,.,v.,i,..W,'- 

lf'.,..|C,.l.ll.,..l>.MlClC0bl.C.  ■■** 

..1   1,  ri..:.  •  ci  .1  i-\    CUI 

L....l.:....r  s..',  -.r^r-tile  se  irfuçre 

Mrdtc  -  4"!  uo   lie  se 

d.i.  s  fila  .1,  Cypre,  ou   il   mourv 
;  f  •■> .  .Ii  o  i    litnowicB.  )  T.'eg'u 
d'Atrwndrie  gémissait  sous  UdoM 

;;; ,',;  ';,; 

nslum  d<  l>s  p.  uplcs,  lur'qur  GiWf 

en  pi  tl.  ■■;■■..». <:.fni.  m.  Il  euiâson 

,       i.tronp.a-.O 

—  I".'".' *~*mhm 

.,■■...  l  ....,.;-..  bit  mention  de  1. 
en  l'an  Um  ,  roiummcemeot  de  10 

;,    di    fuir,   Mi  s  ,  BppHÏC 

epiicop.:.   ri  c<.  63o,   temps  de  *, 

,-f.  .flrcvuil  ulu*i«riM« 

.r.,.n.  K-l  il  «attarde  1.  I',c  de  S 
Jean-Chrysoitème,  donl   PlWm 
(.il  rnenuuu  '.'  Phuttitt  dit  qu'il  ti'tr* 
r.i.l  l'assurer.  Casimir  0-..I.,,  procl 

1 •    l'affirmative.    T.lm....  ,    cJ.JI 

trciii  <l<-  Paris,  lie-  In  Lu  le  dans  1> 

■  .i  ■  .  ':.'.  ......  diuit 

.il  tulle  le.  Im :■ 

.,ui  1er.  -.-I  ■.,«,[  cornu* 

!....„    de  c  n»*vîc,  tu-fol..  Paru 

,. ,lqp,  „.„„„,<, 

.,,  ,].-   ...  s  heu,,   ,.  ., 

!."                            '■  .°v'"J','?ï!!ZÏ 

V'"r'  ïi*r"-rttdW.M« 

',"!  ,™t"'d',t'.*''iî'u-î'i 

p»,  Le  Icîijiemu  ,   lis  le 
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1557.  Elle  se  trouve  en  grec  au  vm\ 
volume  de  l'édition  des  œuvres  de 
St.  Chrysostôme, imprimée  eu  i6i3, 
par  les  soin  5  de  Henri  Sa  ville,  prévôt  du 
collège  d'Éton.  Le  même  Oudin  pense 
qu'il  faut  encore  atlribueràGeorged'A- 
lexaudrie  le  Chronicon  Alexandrie 
num,  découvert  dans  une  ancienne 
bibliothèque  de  Sicile,  par  Jérôme 
Zurita ,  écrivain  espagnol.  Le  jésuite 
Mathieu  Sanderus  lit  imprimer  cette 
chronique  à  Munich,  Tan  161 5,  en 
grec  et  en  latin.  C'est  un  ouvrage  utile 
en  chronologie  ;  et  Ton  y  trouve  des 
extraits  de  Jules  Africain ,  et  d'Eu- 
sèbe  de  Césarée,  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs.  George  d'Alexan- 
drie eut  pour  successeur  dans  son 
siège  Cyrus  le  Monothélite.    L— y. 

GEORGE  P1S1DÈS,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre , ainsi  que  l'ont  fait  plu- 
sieurs critiques  t  avec  le  George  qui 
fut  archevêque  de  Nicoroédie ,  sur  la 
lin  du  ixe.  siècle,  (lotissait  en  65 o. 
Il  était  diacre,  garde  des  chartes  et 
référendaire  de  l'église  de  Constanti- 
nople.  Il  est  l'auteur  d'un  poème  en 
vers  ïambiques ,  sur  la  création  du 
inonde.  Cet  ouvrage,  autrefois  célè- 
bre ,  est  connu  sous  le  titre  consacré 
de  Hexaëmeron  (  ouvrage  des  six 
jours  ).  Suidas  rapporte  qu'il  était  de 
5ooo  vers  :  le  temps  l'a  réduit  de 
moitié;  il  en  est  resté  1 800 ,  et  c'est  bien 
assez  puisque  personne  ne  le  lit  plus. 
La  première  édition  de  ce  livre,  inti- 
tulé .  ËçjiiQpspov  h  Koff/AOUf/ta ,  De 
mundi  opificio,  carmen  ïambicum, 
fut  faite  a  Paris  en  1 584,  >n-4°*  gr«"kt., 
tous  les  auspices  de  Frédéric  Morel, 
imprimeur  du  roi ,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  du  cardinal 
Sirlet  ;  quelques  exemplaires  de  cette 
même  édition  portent  la  date  de  1 535  • 
A  la  suite  de  V  Hexaëmeron  se  trou- 
Vent  quelques  fragments  du  même 
auteur,  parmi  lesquels  on  distingue 
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un  poème  sur  la  Faniié  de  la  vi 
Guillaume  Gave  et  Léon  Allacci ,  to 
en  indiquant  l'édition  de  Paris,  0 
cite,  comme  édition  princeps,  ce! 
de  Home ,  1 590 ,  in-8°. ,  qui  ne  coi 
tient  que  le  texte  publié  par  Jérôn 
Bruneau ,  jésuite;  l'ouvrage  de  Géoq 
s'y  trouve  sous  le  nom  de  St.  Cyrilh 
patriarche  d'Alexandrie ,  sans  qu'ai 
cune  note  critique,  discutant  la  m 
toriété  de  l'édition  de  i584  et  l< 
droits  incontestables  dePisidès,  puis 
un  moment  les  avoir  balancés  et  dont 
quelque  poids  à  cette  véritable  erreu 
qui  a  ctéhiin  réparée  dans  les  éditioi 
suivantes  ;  toutes  celles  de  la  Biblioth 
que  des  Pères  reproduisent  iHexai 
meron.  Il  a  été  imprimé  avec  soin  dai 
le  Recueil  des  poètes  grecs ,  tragique 
comiques ,  lyriques ,  épigrammatique 
qui  parut  en  grec  et  en  latin  ,  à  G 
neve,  1606, 161 4,  2  vol. infol. Ma 
l'édition  la  plus  recherchée,  sans  qu't 

finisse  cependant  la  regarder  cornu 
a  meilleure,  est  celle  qui  parut  à  Hc 
delberg,  chez  H.  Commelin,  i5q£ 
iu-8°.  George  Pisidès  était  un  autei 
très  fécond  ;  car  la  liste  de  ses  pr< 
ductions  est  fort  longue.  Toutes  n'01 
pas  vu  le  jour  ;  la  plupart  sont  d< 
poésies  Ïambiques  relatives  aux  évén 
ments  de  l'histoire  contemporaine.  I 
recueil  le  plus  complet  de  ses  oeuvr 
se  trouve  dans  la  belle  collcctic 
connue  sous  le  nom  de  Byzantine. 
y  fait  partie  dn  volume  publié  par  Fo 
gini ,  et  généralement  regardé  corne 
le  plus  beau  pour  l'exécution  typogr 
phique  :  Corporis  hiitoriœ  Bjrzai 
tinœ  nova  appendix,  opéra  Geo 
gii  Pisidœ ,  Theodosii  diaconi 
Corippi  AJricani  grammatici  cor 
plectens,  nome,  1777,  in-fol.  Voici  I 
titres  des  principaux  ouvrages  < 
Pisidès  qu'il  renferme  :  I.  De  e: 
pedilione  Heraclii  contra  Persi 
aewases  ires.  11.  Bellum  Abaricvn 
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■e,  et  les  contraignit  de  se 
i  dnmiii.it ion.  Sons  le 
Bcurgc  IV,  les  années  geor- 
«tinrent,  en  combattant  les 
V,  l.i  gloire  qu'elles  s'r'Inient 
'  !  règne  précèdent. 
•  arménien  ,  genéra- 
i  troupes  du  rui  George, 
Jen  laug  d'une  Expédition 

I  atabeks  de  l'Ad-rb.-'idjan  , 
Mxe,  s'empara  de  la  sille  de 

II  de  son  lerrilohe;   il  y 
Ip  de  prisonniers,  et  força 

Iii.uiil.iri:  d'habitants  du  pays 
'a  religion  chrétienne  et 

I  baptiser.  L'année  suivante 

is  l'intérieur  des  étals  de 

II  prit  Ardi-bil  où  il  y  eut  un 
e.  Ce  général  rentra  en 
11  ioiBMH  butin,  et 
lt,  dins   la   \ille  de 
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Mo^nots,  dans  la  plaine  de  Kbotmn 
où  iU  leur  livrèrent  bntatlle  *.  le*  ewji 
commandes,  par  George  et  Ivane  foret 
mi)  dans  uni*  déroute  ri'mplète  et  ©m 
trahit*  de  prendre  la  fuite  ;  nuis  laï 
MOI  et  se*  sohlltl  H  c 
vaillamment,  qu'il»  pai 
un  eooihat  fort  long  e- 
.;i  forcer  tel  Moghol)  .le  tiire  ri 
jusqu'au  pays  de  K-irtman.  Ce»  à 
grrs  restèrent  encore  qnrUjnr  * 
dans  Celle  contres  ;  pui<  i!i  %p  n 
en  roule  pour  en  sortir  par  le  A 
de  Drrbciid,  qu'ils  trouvèrent  oe 
par  leurs  cou  émis.  Me  pouvant  p. 
par  cet  endroit ,   ils   furent    ôl 
de  se  frayer  un  clieiniu  à  Iran 
purge»  inaccessibles  du   Cao* 
peuples  de   Kbouutcliakli   v 
s'opposer   à    leur   retraite; 
riaient  trop  faillies  pour  ir-isu-r  ■■■ 


que  les 

gemT.un.  mogtiuts 

irul  leur  uiaici,CT.rs  lcpaysdcrv.pl 

I/-KI,; 

i  eiilrcj.i.l  pu    \r- 

rliak,  | r  aller  icjoindre les  aricei" 

S 

r-'utc  du  sollliati  de 
1  lui  h  sa  refaite 

imigtioîes  qui  étaient  à  l'orient  de  1 
m  .!■  Caspienne,  L'an  taaa  ,  un  as* 
grand  nombre  d'Ii-li.Lints  do  pav*  A 
rJi ■■nid.  l,..Ui.   dmit    les    habitation 
■    le*    k'iruito  par  les.  Moglioli 
»  .  i  i  [  ircwm   le  rsj  George  tt  1 
slMialiied   lvane  ,  et  lis   prièrent  d 

•.".IV.IIU 

dont  il 

■avns'lë'l'i'vX 
SE    pendit    nuirn-, 

leur   aeeurder  des  lerres   dans  leur 
cl.ils,   promettant  de  les  servir  ES 

sur  le 

s    leur,    ,1 i   ,1e 

1(  iiieiil  ;  refu-é.  dans  leur  demande 

.ù  >l  II' 
Kour.i 

deflraiiiUmuqrs, 
'«iiilpiWMr'l'illver 

ers  fugitifs  dirigèrent  leurs  pas  vei 

l.i   vi'Jc   de   Gàudjab   ou    K.indw; 

aine  de 

i;..r.L.i 

Pep, «ich  nm 

1.  ei  Pc1oiiç;ombi.  An 

'M k.n:|.s,il.-.,- 

qtiîe'Mil   alors  ocupec  par  les   Mu 
M  lima  us,  pour  uliiuiir  un  asile  dm 
son  Mii-iu.i;i'.    Les    Musulmans  leu 

■  a  |  m 

iwedeKtmk.iV'li, 

avant  .iivurdc  ce  qu'ils  demandaient 

h  me! 

1-  '  >:(  ■■■../"  x 

celte  ville,  Gvt  arrangement  ne  pli 
pas    aux   Gc'nrgieiis,  qui  voulurrr 
rlnnsii    iïï    ctjTVrtgers    des     canton 
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îs,  et  vint  fondre  à  l'impro- 
sur  les  fugitifs  de  Khount- 
i ,  qui  le  vainquirent  couiplète- 
,  détruisirent  son  armée  ,  firent 
iniers  un  grand  nombre  de  ses 
ts,  et  le  contraignirent  de  pren- 
i  fuite.  L'année  suivante ,  Ivane 
t  avec  une  nouvelle  armée ,  <  t  se 
a  des  revers  qu'il  avait  précé- 
tent  éprouves.  Le  roi  George 
tait  plus  à  cette  époque;  i!  était 
en  i  s  23  :  ce  prince  n'avait  pu 
nsoler  des  ravagea  que  les  Mo- 
avaient  faits  dans  la  partie  rac- 
iale de  ses  états ,  ni  oublier  qu'il 
été  vaincu  par  eux;  ce  chagrin 
terminé  .ses  purs.  Il  n'avait  point 
ipousc  légitime,  et  ne  laissa  d'une 
tbi  ne  qu'il  aimait  beaucoup,  qu'un 
enfant,  nommé  David ,  qui  fut 
ans  la  suite  sous  le  nom  de  Da- 
V,  et  mis  sous  la  tutelle  de  Rou- 
ii),  sœur  du  roi  ;  mais  elle  s'em- 
de  la  royauté  au  préjudice  de  son 
i.  S.  M — it. 

SORGE  V  ,  roi  de  Géorgie,  fils 
avid  V ,  fut  place  sur  le  trône 
;  la  mort  de  Vakhtang  II  f ,  en 
.,  par  Aldjaïton ,  sulthan  des  Mo- 
de Perse.  Comme  il  était  encore 
eune,  et  qu'il  n'était  pas  eu  état 
nir  lui-même  les  rênes  du  gou- 
ïment,  on  confia  l'administration 
oyaume  à  George,  fils  du  roi 
et  ri  us  IL  Le  jeune  prince  vécut 
peu  de  temps';  et  il  fut  remplacé 
►on  tuteur  George,  qui  suit. 

S.  M— if. 
EORGE  VI,  fils  de  Déinétrms  II 
limitai,  succéda  à  son  parent 
ge  V,  dont  il  avait  été  le  tuteur, 
t  compte  au  nombre  des  rois  les 
célèbres  de  la  Géorgie  ,  par  les 
ces  qu'il  a  rendus  à  son  pays:  les 
'giens  lui  ont  donné  le  surnom  de 
illustre.  Depuis  fort  long-temps 
îorgie  était  déchirée  par  des  divi- 
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sions  intestines  d.ins  la  race  royale 
des  Pagratidcs  ,  divisions  fomentées 
par  les  princes  mogbols  de  Perse,  qui 
cherchaient  à  se  rendre  maîtres  de  ce 
royaume.  George  parvint  par  ses  belles 
qualités  à  faire  cesser  les  guerres 
civiles,  et  à  engager  tous  les  Géor- 
giens à  se  soumettre  a  une  seule  do- 
mination. 11  gouverna  toute  la  con- 
trée depuis  les  limites  occidentales  du 
royaume  dlmircth  ,  jusqu'au  fleuve 
Tchorokhi,  et  de  là  jusqu'au  pays 
de  Kakhcthi  et  au  défilé  de  Der- 
bend.  Q  «and  il  fut  paisible  possesseur 
de  ses  états,  il  secoua  le  joug  des 
sulthans  moghols  de  Perse,  dont  l'em- 
pire s'écroulait  ;  il  s'affranchit  du  tribut 
que  ses  prédécesseurs  leur  payaient  , 
rassembla  des  troupes,  chassa  entière- 
ment les  armées  mogholes  de  la  Géor- 
gie ,  et,  de  plus,  ravagea  les  provinces 
d'En  van,  de  Schirwan,  et  de  Mogan , 
qui  restèrent  sous  leur  domination. 
Quoique  les  contrées  soumises  à  sa 

{missance  eussent  été  dévastées  par  de 
ongties  et  sanglantes  guerres  ,  il  par- 
vint à  les  rendre  florissantes,  et  à  ré- 
parer tons  les  maux  causés  par  le  ra- 
vage des  Moghols.  Ce  prince  mourut  en 
paix  en  i346,  après  un  règne  long  et 
heureux  ;  son  lils  David  VI  lui  suc- 

GEORGE  VII  était  fils  de  BagrâtV. 
En  Tan  1 588,  Tamerlau  entra  dans 
la  Géorgie  pour  détruire  ce  royaume, 
et  forcer  ses  habitants  à  embras- 
ser le  musulmanisme.  Le  roi  fiagrat 
fut  vaincu  dans  plusieurs  combats  :  sa 
capitale  Teflis  fut  prise;  et  lui-même 
fut  contraint,  pour  conserver  sa  cou- 
ronne, d'aller  trouver  le  conquérant 
tartare  en  personne,  de  reconnaître  sa 
puissance  et  de  se  faire  musulman  , 
tandis  que  ses  fils#Gt-orge,  Constantin 
et  David,  qui  ne  voulurent  point  suivre 
son  exemple,  se  réfugièrent  dans  les 
gorges  du  Caucase,  avec  un  petit  nom- 
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J-lisans.  Le  roi  Bagrat .  qui 
Hbrassé  la  Ttligioii  de  Malin- 
lapparericc,  fut  emniené  par 
*~n  Arménie  jusqu'au  pays 
ne  sachant  que  laite  pour 
H  mains  ri  retourner  dans 
.1  piétexla   mi  grand  zèle 
Muvelle  croyance  qu'il  venait 
I,   et  demanda  à    son  vaiu- 
Worps  de  douze  mille  Persans 
Trcr  dans  *on  royaume,  et 
Convertir  eitlLèr*racnt  les  ha- 
iimcrlan  se  laissa   tromper 
■.ruposiliun,  et  ai  corda  à  Ba- 
il lue  d'il  oui  mes  qu'il  désirait: 
aussi  loi  avertir  secrètement 
.  se  tenir  piêls  à  les  attaquer 
Jagc  dans  des  lieu  difficiles 
Broposiii  d'engager  ces  Per- 
flrge  rassembla  tout  ce  qu'il 
\  soldats  géorgiens  et  iméré- 


GEO 
George ,  qui  avait  chassé  iw  a 
muiaîminn  de  ses  étal*.  TA 
fini  camper  pré»  du  ntouasler 
Matiglisi,  dans  le  pays  de  Suinl.lv 
et  envoya  un  mctsige  m  le  r 
pour  le  sommer  devenir  lui  te» 
iiumujage  dans  MB  camp,  en  lui  • 
donnant  outre  cela  d'embn.sur  U  I 
de  Mahomet.  George mcpn>a  Ion 
ua.'".  s  de  Tainerlan,  et  se  relira  iii 
la  partie  la  plu*  inactcsaiblc  de  x 
royaume  :  Tameilan  alors  v'uvaOfS 
h  téli:  de  sou  armée,  et  prit  U  fort 
resse  de  Birlvisi ,  située  stir  le»  ton 
du  fleuve  Aigrie,  au  sud-ouest  < 
Ttflîs  ;  mais  bientôt  après  il  c 
de  dessein  ,  rentra  en  l'erse  ,  cl  al 
donna  la  Géorgie  pour  jamais.  I) 
l'eut  quittée, George  rasscml  ' 
ses  troupes,  reprit  Teflua' 
les  autres  forteresses  conq 
chassa  tmis  les  Musulmans  de  ses  étJl 
Les  Persans  leutcrent  plusieurs  U 
(le  venger  cet  outrage,  et  de  lenlc 


livra  sou  père,  qui  ah|i.ra 

en  Géorgie:  jamais  ils  ne  purent  i 

.auisme,  «  railr.i  avec   lui 

Vetlïr  a  bout;  Geuige  les  mit  loujooi 

lis,   Tjuii'iI.ui,    transporte 

eu  déroute,  cl  ils  furent  ruutrainiit 

rentra  dans  la  Géorgie,  où 

faire  la  pais  avec,  lui.  i.a  Gcorgicf 

.1-  Li.ri  il.ii  -  rn  t£BS,  ruina 

Iranqnilleel  heureuse  suus  le  gou" 

Ici  ii  1rs, In  égfiwa  ei  les 

ueiuenl  de  George,    qui    mourait 

i.  CauultossHu    caaêrrnl 

î.io^  ;  sun  iïèrc   Constantin  I".  1 

!.,m  unit  .c  tennis  ttiw  lli- 

suerédîh                            S.  M— s. 

,  encore  sor4b  Gcoreie;  il 

GEOUGE  VIII,  roi  de  Géorgie  « 

a    i3i)4'  So"  '' J  Gtt'rge 

plu  ni  île  1j  partie  de  la  Géorgie  twe 

mes  K'haiildi.  dont  la  caprule* 

ges  antre  -   -iiunillM'ala 

Xcfii   .   était  (iU  de  Constantin  lli 

,i,    i   ■   .  i  .ii  je*  juc- 

<n   r.  •',  il  succéda  a  son  frère  U» 

i  (i...,.).  dm  trais  raie  ex- 

VII, qui  s'eun  hU  moine.  Ce  mv 

]<,liii'lilp.i~h<  M   1  il|>  plus 

ctaîl  IriLitlaÏK  des  suidions  de  Pei 

lue  la  pitt^rnle.Gvorye  se 

de  la  race  dis  >olis.  Il  régna  en  pi 

pi'iid.iulilis  ant  .  il  mourut  rn  i55 

l.iV.^rmil   le  ul-.fl  ]U\s;   <i 

liis-atil  le  Irùue  ;i  son  neveu  I.OUJ 

retourna  en  Ai'irmi.ir  sans 

mùj  1,61s  de  David  Vil.  S.  M— ï 

Offerte  un  dans  sa  dentier* 

GkOHGE   1\,   roi  de  Géorgi 

;n  l',iu  i.)..,,,  fe  rciiTqmJMiil 

fils  il  successeur  de  Simon  l.tnui 

'^^-^dcpZl'l^ 

sur  le  ironceti  iCoo,avec1a  pern 
siuu  du  roi  de  perse  Sebah-Ablws,  l 
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luit  son  père  à  la  qualité  de 
assal.  Sous  le  règne  de  Geor- 
1  Go3 ,  les  Othomans  firent 
ision  en  Géorgie ,  et  s'euipa- 
1  pays  nounnéSa-Atabago,  qui 
id  la  ville  d'Akhal-Tsikhc  et  le 
\  qui  on  dépend.  Il  fut  alors 
ré  du  royaume  de  Géorgie , 
l'empire  olhoman  et  admiuis- 
ii  pacha.  A  peu  près  vers  la 
>oque,  le  roi  de  Géorgie  en- 
e  ambassade  vers  le  tzar  de 
Boris  Feodorovitch  Goudou- 
ir  mettre  ses  états  et  son  fils 
>us  la  protection  de  ce  prince, 
i  lui  demanda  alors  Hélène 
âge  pour  son  fils  Fedor;  et 
it  de  donner  sa  fille  Xenia 
na,  au  neveu  du  roi  George, 
Khosdro,  qui  fut  envoyé  à 
pour  terminer  ces  négocia- 
is ces  projets  n'eurent  poiut 
;  car,  vers  la  fin  de  la  même 
x>3,  George  IX  mourut  em- 
;  par  les  ordres  de  Schah- 
1  eut  pour  successeur  son  fils 
)  II,  qui  monta  sur  le  trône 
ermission  du  roi  de  Perse. 

S.  M — n. 
•RGE  X  ,  roi  de  Géorgie  , 
akhtang  IV,  succéda  à  son 
s  le  gouvernement  du  pays 
rthli,  en  1676,  tandis  qne 
e  Àrtchil  prit  possession  du 
de  Kakhethi.  Ce  priucc 
1  en  paix  la  Géorgie  pendant 
t  années,  sous  la  souverai- 
nes de  Perse  ;  mais  ensuite 
>rofiter  de  la  faiblesse  d'Hous- 
ib,  il  leva  des  troupes,  se  ré- 
tenta de  soutenir  ses  préten- 
•  la  force  des  armes.  Hous- 
ib  conféra  alors  le  titre  de 
radius  I'  r.,fils  de  Thcimou- 
roi  de  Kakhethi.  Ce  prince 
1  la  religion  musulmane,  prit 
le  Naser-ali-khan,  et  entra 
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en  iG89  dans  le  pays  de  K'harthli 
avec  une  armée  persane.  Les  deux 
rivaux  se  livrèrent  de  longs  et  de  san- 
glants combats,  qui  n'eurent  aucun  ré- 
sultat décisif.  Héraclius  ne  put  jamais 
devenir  paisible  possesseur  de  la  cou- 
ronne; George,  épuisé  par  les  fré- 
quentes batailles  qu'il  avait  livrées  à 
son  compétiteur  et  aux  Persans ,  con- 
fia l'administration  de  ce  qui  lui  res- 
tait de  son  royaume  à  son  frère  Le- 
van,  et  alla  auprès  de  Schah-hous- 
sein,  à  Ispahan,  où  il  embrassa  le 
musulmanisme ,  et  prit  le  nom  de 
Gourghin-kban.  Schah-houssein  le 
reçut  avec  bonté,  et  lui  accorda  le  ti- 
tre de  waly  de  Géorgie  :  mais  il  ne  le 
renvoya  pas  dans  ses  états  ;  il  Je 
garda  à  sa  cour,  et  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  province  de  Kir- 
man.  Pendant  l'absence  de  George, 
Héraclius  rentra  en  Géorgie  avec  des 
troupes ,  eu  chassa  Levan ,  et  s'y  fit 
reconnaître  roi  :  mais  son  autorité  fut 
de  courte  durée;  car  il  fut  bientôt 
après  chassé  par  Levan.  Lorsque  les 
Afghans  se  révoltèrent  pour  la  pre- 
mière fois  contre  le  roi  de  Perse,  ce 
monarque  nomma  Gourghin  -  khan 
gouverneur  de  Kandahar,  et  il  l'en- 
voya avec  une  puissante  armée  pour 
soumettre  les  rebelles.  Gourghin  les 
eut  bientôt  fait  rentrer  dans  le  de- 
voir. Le  bruit  de  sa  valeur  s* était  ré- 
pandu jusque  dans  ces  contrées  :  il 
n'eut  pas  la  peine  de  combattre  ;  per- 
sonne n'osa  soutenir  sa  présence. 
Quand  il  fut  établi  dans  son  gou- 
vernement ,  il  voulut  rechercher  les 
auteurs  de  la  révolte;  et  sous  ce  pré- 
texte il  accabla  les  Afghans  des  plus 
cruelles  vexations,  et  les  réduisit  au 
désespoir.  Ceux-ci  envoyèrent  des 
députés  de  leur  nation  à  Ispahan  au- 
près de  Schah-houssein  pour  se  plain- 
dre de  Gourghin  :  les  grands  de  la 
cour  ,  amis  de  ce  dernier  ,  empi- 
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■i  !  prières  de  parvenir  juS- 
n.  Gourgniu,  eitreme- 
:e  que  l'on  s'était  plaint 
^sanl  : '  encore  le  joug  de  sa 
r  les  malheureux  AF- 
rèlcr  tous  les  chefs  des 
ai  lesquels  élail  Mir- 
I  îles  personnages  les  plus 
'  j  pays.  Lorsque  ce  der- 
véà  hpahaii,  où  il  de- 
Igarde'   prisonnier   comme 
^s'occupa  d'y  pratiquer  des 
c  les  courtisans   pour  ga- 
Inveillancc  du  roi,  et  pour 
:■  la  dcGauce  sur  la  puis- 
,   projets  de  Gourglûn- 
nemi.  Mir-Wais  parvint 
J  surets  de  ses  vues  dans 
I  et  il  fut  environ  deux  ans 
loyé  avec  honneur  dans  sa 
t  que  Gotirgbin  -kban  re- 
1  e  un  affront  insigne,  dont 
c  moyen  lir  se  venger  .1 
s  que  ce  Intimais  avant 
iixomplir  ses   projets,  il 
:  par  son  ennemi  au  mi- 
camp  ru   1.700,  lorsqu'il 
tue  une  tribu  d'Afghans 


GEO 

vainquit  une  fois;  mais  ils  n'eu  p 
Huèrent  pas  moins  leurs  dévastation; 
Diiis  ce  lemps  les  Turks  cntrrrri 
dani  la  Géorgie  par  un  autre  eôt« 
sous  le  rommandement  du  pacha  d 
Kars.  George  fit  marcliT  contve  h 
son  fils  aîné  David,  qui  mit  en  d. 
roule  l'armée  turke  ,  et  prit  la  Im 
(tresse  de  Ki/il  -  tchaktcbak  ;  on  I 
bientôt  la  paix,  et  David  rentra  »ti 
ses  troupes  dans  le  royaume.  Apri 
la  mort  d'Aglia  ■  Mohanjmr d  -  khîo 
son  neveu  Baba-khan  devint  soun 
rain  de  Perse,  et  envoya  uue  mi 
bassade  au  roi  George  pour  fengi 
ger  à  se  mettre  sous  sa  protection ,  « 
lui  donnant  pour  otage  son  fils  Da 
vid.  George ,  qui  redoutait  la  pnii 
sance des  Russes,  aurait  bien  voulu  te 
cepter  cette  proposition;  mais  il  la  i* 
fusa  cependant  .parce  qu'il  en  craie» 
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Ce  des  Persans,  il  songeait  à  se  meli^ 
sous  la  protection  des  Turks,  attend 
f|u'il  se  trouvait  alors  sans  aucun  S* 
cours  de  l,i  pari  des  Russes  ;  il  ne  le  fi 
pas  non  plus,  paire  qu'il  craignit  en 
Cure  d'irrilcr  ces  derniers.  Il  envoy 
donr  demander  du  secours  à  1  ruipi 
renr  Paul  i". ,  qui  fil  partir  deux  ni 
giiniuli  pour  le  snulriiir  contre  les  Pet 
sans,  \jîiiiL  alors  rassemblé  ses  tron 
lies!  t  celles  que  lui  fournirent  les  peu 
pies  de  Schouschi  ctdeScbaki.ilo 
donna  le  commandement  à  son  fil 
Jean  ,  qui  se  joignit  aux  troupe 
russes,  cl  marcha  contrôles  Leighis 
commandes  par  Omar -kban,  à 
pays  d'Ayvar.  Ces  peuples  furei 
vaincus  sur  les  bords  du  fleuve  Yor 
dans  le  pays  de  fvakhpthi  ;  et  I 
Géorgie  fut  pendant  quelque  terni 
délivrée  tte  leurs  incursions.  Georf 


pei 


après 


.  ( 


i  fut  le  demie 

avait  épousé  deux  femme 
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aient,  Ketev  ,  de  la 
onikaschvili,  et  Marie, 
e  George  Zizian.  Il  eut 
*  David ,  qui  céda  l'hé- 
d  père  à  l'empereur 
t  qui  vit  actuellement  à 
avec  le  titre  de  Iteule- 

George,  Bigrat,  Thri- 
atre  filles  nommées  Var- 
Inna  et  Riphsima  ;  lesen- 
Bcoode  femme  sont  Mik- 
Uia,Okrop'hari,Ifakh, 
ma.  S.  M— w. 

!•*.,  ou  JOURl  Ier., 
tch  ,   grand -prince  de 
le  siège  de  la  souverai- 
ie,  monta  sur  le  trône 
après  en  avoir  chassé 
;n  fut  chassé  lui  -  même 
jusqu'en  1 1 54  •  Cette  an- 
îit  sa  puissance,  et  vit 
s  princes  s'humilier  dc- 
e  proposait  d'entrepren- 
dition  contre  la  ville  de 
dont  il  était  mécontent; 
t  le  surprit,  et  il  ter- 
i56,  son  orageuse  car- 
sion  de  tout  envahir  et 
aux  dépens  de  ae$  voi- 
ra ncr  le  surnom  de  Dolr 
ux  longues  mains).  Ce 
conservé  à  l'un   de  ses 
prétend  descendre  la  fa- 
rinées Dolgorouki,  une 
linguées  du  pays.  Ce  fut 
ouri  lr.  qui  douna  nais- 
ville  de  Moscou.  Il  n'y 
lans  remplacement  qu'oc- 
ille,  qu'un  village  appar- 
icbepropriétatre.  George, 
les  domaines  de  ce  pro- 
it  il  se  plaindre  de  lui ,  le 
vt  a  mort  ,et  s'empara  de 
eu  après  il  fit  construire , 
rivière  de  Moskwa,  un 
fut  entouré  d'un  rempart 
qu'il  peupla  d'un*  colo- 
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nie  appelée  de  divers  endroits  de 
ses  états.  Telle  fut  l'origine  de  cette 
ville  de  Moscou ,  qui  dans  la  suite  de- 
vint la  capitale  des  czars,  qui  par 
son  immense  étendue  a  toujours  fait 
l'ctonnement  des  voyageurs,  et  qui 
dans  les  derniers  temps  fixa  {'atten- 
tion de  l'Europe  par  un  des  événe- 
ments les  plus  remarquables  de  l'his- 
toire. — -  George  II,  ou  Jouai  II, 
Usevolodowitch  ,  grand -prince   de 
Wolodimir,  où   était  alors  le  pre- 
mier trône  de  Russie  ,  monta ,  d'a- 
bord, sur  ce  trône  en  l'an  121a  :  au 
bout  de  cinq  années  de  règne,  il  fut 
obligé  de  le  céder  à  Constantiu  son 
frère.  Celui-ci ,  au  moment  de  mourir, 
rappela  George,  et  le  déclara  son  suc- 
cesseur. La  Russie  avait  beaucoup 
souffert  par  le  partage  des  provinces 
entre  plusieurs  souverains  :  mais  elle 
éprouva  une  calamité  bien  plus  ter- 
rible ;  ce  fut  l'invasion  des  Tatars 
mongouls  ,  qui  avaient  alors  pour' 
khan  le  fameux  Djenguiz.  Les  princes 
russes  ne  purent  concentrer  leurs 
forces  pour  résister  à  ces  farouches 
guerriers,  parce  qu'ils  se  méfiaient 
les  uns  des  autres.  George  ou  Jouri , 
qui ,  en  qualité  de  premier  souve- 
rain ,  eût  dû  se  mettre  à  leur  tête , 
resta  long-temps  dans  l'inaction,  et 
ne  songea  k   conjurer   l'orage  que 
lorsqu'il  avait  déjà  éclaté   sur   une 
grande  partie  du  pays.  Sa  capitale  fut 
prise;  sa  femme  et  $t$  enfants  furent 
égorgés.  Réduit  au  désespoir,  il  ras- 
semble, en  1237,  une  armée  considé- 
rable, combat  avec  fureur,  fait  ba- 
lancer la  victoire ,  et  succombe  enfin 
percé  de  coups.  Sa  mort  acheva  de 
répandre  la  confusion  et  le  découra- 
gement. Batou,  qui  commandait  les 
Tatars  dans  cette    expédition  ,   ne 
trouva  plus  de  résistance,  et  devint 
le  maître  des  destinées  de  la  Russie. 
La  soumjsnpn  des  princes  russes  au 

10.. 
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f  orangers  dura  Jusqu'à  la 
].  siècle.  Ivran  Vasiliewitcli 
|  mettre  un  tenue  par  son 
t  en  profitant  île  la  desti- 
tue parmi  les  chefs  lies 
C— AU. 

IjE  II,  palrinrclie  d'Armé- 
i  ZiCBAHie  I".,  le 
r  876.  1!  dut  né  dans  la 
Barhni,  et  il  avait  éle  élevé 
palais  patriarcal  :  il  était  gc- 
■t  estimé  pour  sa  science  et 
f  ;  et  tout  le  monde  le  vit 
lyec  plaisir  sur  le  premier 
|ii~i<  1!  de  l'Arménie.  En  885, 
t  des  Pagratides,  As- 
d'Arménie.  Celte  cérémonie 
ie  grande  solennité  dam 
,  en  présence  de  tous  les 
1  |' ■> v- ,  cl  du  général  arabe 
'    "Arménie  pour  lekh.i- 
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lutoritc.  .\riai  ,  i. 
riarelic  qui  n'aVJ 
re   part  à  Ni  pn 


itpn 


»'l  '■' 
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recon naître  son  autorité. 
itlé  contre  le  paliL. 
pas  voulu    prendre   ] 
jets ,  répandit    hltif 
ci  lu  muicux  contre  lui,  pour  le  1 
chasser  de  son  siège;  mais  il  u 
eu   venir  à    lioul ,  et   il   en 
de  chagrin  en  l'an  891.  I."*L__ 
vante, le  klialyfe  lit  remettre  à  S 
pad  uue  couronne  royale  par  son 
tenant  Ap'lisvhin  ;  et  le  patriarc. 
sacra  dans  l'église  d'Eiazgavur»,  d 
la  province  de  Schirag.  l/an   S,, 
Ap'hschin  ,  gouverneur  de  l'Armai 
méridionale  ,    qui   élaît    ennemi  i 
Sempad  ,   voulut   le   taire  périr,  1 
se  prépara  à  venir  l'attaquer  dansl 
sein  du  ses  états.   Le  patriarche  il 
au  devant  du  général  arabe ,  pour  il 
cher  de  désarmer  sa  colère  et  Ttt 
gager  a  abandonner  son    pnlrenrw 
An'li.cbiu  feieni-    ' 


BWe,  Ce 


e  pni 


:■     C,,,. 


pour  a 

1  .e  pal 
d'Ami 


persuada  d'amener  Semp 
î  conférence  avec  lu 
intduiie  iroiiverle  n 
in  lui  faire  pari  des  ii 

perfidie  de  c 


y  d'ail 


11  rcudfi-Tou' 
JUDOncer  au  ç( 

5ps  dématdii 
Mui-ci ,  Iromp 


de  fers  son  parciil  Àdrt" 

rui    de   t'itorgic,    qui  clait 
c  Seinpitr],  et  ni.u'din  [raur 


quicc  qui  Hamam 
k'  tacheta  pour  un 

■\  atlligc  de  l'elalA 
uivait  sa  patrie ,  ^i 
ir  les  démêlés  A 
lillc  roy.de,  et  pu 
Arabes,  il  se  t» 
,iucc  de  Visueur» 
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il  tomba  bientôt  malade ,  et 
'an  897 ,  après  avoir  occu- 
triarcat  peudaut  11  ans  et 
mois.  Ou  l'enterra  dans  le 
re  de  Dsoroï  -  Vank'h ,  au 
Oosb;  il  eut  pour  succès* 
schdots.  *S.  M— 5. 

IGE  III,  patriarche,  naquit  à 
iile  du  pays  de  Daschir,  dans 
e  septentrionale.  Il  fut  secré- 
palriarche  Grégoire  II ,  qui 
dans   la  petite   Arménie,  à 
r,  ville  du  pays  de  Dchaban, 
îatriarches  d'Arménie  siégé- 
ndant    quelque    temps.    En 
71  ,  le  patriarche  Grégoire, 
des  soins  de  l'épiscopat ,  et 
ar  le  spectacle  des  maux  qui 
tit  l'Arménie,  résolut  d'aban- 
>a  dignité,  et  de  se  retirer  dans 
tude  pour  y  unir  saintement 
1  ne  communiqua  son  dessein 
t  secrétaire  George  Lorhetsi, 
lut  l'accompagner  dans  sa  re- 
»es  rois  et  princes  de  la  petite 
e,Kakig,  Adovm  et  Apousahl, 
il  de  dissuader  le  patriarche 
iplir   ce  dessein;  mais  ils  ne 
en  venir  à  bout.  Us  se  déler- 
it  alors  de  mettre  en  sa  place 
rétaire  George ,  qui  se  laissa 
?nt  séduire  par  l'éclat  de  la  di- 
atriarcalc.  Lorsqu'on  fit  con- 
xtte  résolution  à  Grégoire,  il 
très  étonné  :  bon  gré  uial  gré, 
t  George  patriarche  à  Thav- 
!t  se  retira  dans  la  montagne 
le  la  Glicie  occidentale.  Ueau- 
e  personnes  ne  voulurent  pas 
aître  le  nouveau   pontife,   et 
t   trouver    Grégoire  dans  sa 
e,  en  continuant  de  le  regar- 
rome  le  seul  légitime  patriar- 
ieorge  en   fut   très   irrité  ,  et 
ta  beaucoup  ceux  qui  s'alla- 
:  au  patriarche  Grégoire ,  mal- 
n    abdication)  ce  qui  occa- 


GEO  ifo 

sionna  de  grands  troubles  en  Ar- 
ménie. George ,  par  la  dureté  de  sou 
caractère ,  mécontenta  la  plupart  des 
prêtres  et  des  princes  qui  étaient  at- 
tachés à  son  parti.  Us  l'abandonnèrent, 
et  allèrent  joindre  Grégoire  dans  la 
montagne  Noire ,  où  l'on  forma  un 
concile,  qui  déposa  George  en  Tan 
i<>73,  après  un  patriarcat  de  moins 
de  deus  ans.  Abandonné  de  tous  se» 
partisans ,  George  fut  contraint  de 
quitter  Thavplor;  il  se  retira  à  Tarse, 
où  H  mourut  bientôt  après.  S.  M— w. 
GEORGE  LE  FOULON,  ou  de 
Cappadoce ,  intrus  placé  sur  letiége 
d'Alexandrie ,  fut  appelé  du  premier 
nom  ,   parce  que  cette   profession 
était  exercée  par  son  père;  et  du  se- 
cond ,  parce  qu'il  était  originaire  de 
cette  province.  Ainmien-Marceilin  dit 
qu'il  était  d'Epiphanie ,  en  Cilicie  j 
mais    son     opinion   ne   peut  pré- 
valoir sur  celle  de  Saint  Athanase, 
qui  devait  bien  connaître  George,  et 
qui  le  fak  Cappadocien ,  ni  sur  celle 
de  St.  Grégoire  de  Nazianze,  Gap* 
padocien  lui-même,  qui  reconnaît 
George  pour  son  compatriote.  Le  ca- 
ractère, les  sentiments  et  la  conduite 
de  George  répondaient  à  la  bassesse  de 
sa  naissauce.Pcu  d'hommes  ont  été  plus 
corrompus  et  plus  méprisables.  Il  ût 
d'abord  le  vil  métier  de  parasite. Pour- 
vu ensuite  d'un  emploi  subalterne  dans 
les  fournitures  de  l'année,  il  détourna 
à  sou  proûl  l'argent  qui  lui  était  confié, 
et  fut  obligé  de  s'enfuir.  Il  se  livra 
alors  au  vagabondage.  A  tant  de  mau- 
vaises qualités,  il  joignait  une  pro- 
fonde iguoranec,  n'avait  aucune  con- 
naissance des  lettres  humaines ,  et 
bien  moins  encore  des  saintes  Écri- 
tures et  de  la  théologie.  Cet  homme, 
néanmoins ,  «  hardi ,  sans  pudeur  et 
v  suis  entrailles,  »  parut  aux  Ariens, 
dont  il   partageait  les  erreurs,   u» 
instrument  dont  ils  pouvaient  utile» 
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Tir.  Us  firent  entrer  dans 

promenèrent  pir  toute  la  Tille  *nr  s 

empereur  CunsUncc ,  qui 

chameau  ,  et ,  ayant  fait  allumer  a 

im  lecteur  et   leur  appui, 
.uliocke,  l'an  55t>,  dans 

bûcher,  l'y  précipitèrent  ivec  sa  roor 

litre  ;  après  quoi,  ils  jetèrent  «es  ceti 

blée    lie    trente    éiêques 

dres  au  vent ,  et  pillèrent  s*  nuiso 

le  respectable  George  fut 
I  reçut   la  mission   d'aller 

et  ses  trésors.  Julie»  ,  in  apprerui 

cette   hou vi. Ih- ,  fut  irrite  ,  ou  feigu 

l'église  dom  St.  AfiotM 

de  l'être.  Il  écrivit  une  lettre  sévère 

ilable  évêquc.   George  fit 

mais  ne  poursuivit  pas  lis  coupable; 

a  Alexandrie  ,  aceompa- 

Seulement ,  en  amateur  de  livre* , 

irdre  de  Constance,  îles 

fit  faire  des  recherches  pour  rwwi 
yrer  la  bibliothèque  de  <icOrj*e,  qt 
était  très  nombreuse  (il,  cl  <|i  ii  ,.i 

inuiandés    par   Sebastien  , 
le  et  manichéen  ,  digne  es- 

utrus.  Sou  arrivée  fut  pour 

rais 'ai  t.  C'est  le  sujet  de  deux  Idirt 

pus  un  signal  de  persécu- 

de  ce  prince ,  l'une  à  Ecdiiîa*  ,  goi 

prc  texte  de  chercher  Si. 

venieur,  cl  l'antre  à  Porphyre,  tn 

f|u'on  supposait  cacbédans 

sorier-péoéral  d'Egypte.  —  G  tôt  ci 

i  fuuiH."  |-ar loni  ;  on  viola 

patilarrbe  d'Alciti-drie,  suceéda, « 
i'  ■  ■  "  ■  ■■■ ,  à  Jeau  H  uii.'.mut  ,  tja'o 

i  plus  sac  es  :  •  les  vierges 

en  tn  prison  ,  les  ci êques 

croit  a»«ir  été  son  oncle.  Dès  tuM 

Inès  par  Iw   so'.dats  ;   on 

u'-o.d"-"'.',,'.,,-,  w  ne« 

6ifi,  les  Perse»  s'étaient  rmparAa 
rf^vpie  ;  »l  Jwo  a»ait  él/cS^éTÎ 

djis  HV  de  Cynre,  nu   il    moan 

»  .  -r  |   .■   .i  ii  eiunil  sur  les 

;  /,.,.  jttn  i/iradma.  )  LVpJfc 

,  ,,  .  v  ', ;,;,;;, 

uTAusandr*  géaisaait  smis  la  dom 
uaiiuii  de  ces  pépies,  lorsque  Ge«| 
eu  pntlepouverntnicnt.il  eut  a  soi 
M            .«.«fera»  troupeau.  C 

..■  i     ■  ■!■  .1 nrre  .tui  le  en 

.  ci  ■■■ .   1 uius  fait  riciitmn  de  1 

épiscopt .  ci  eu  65o .  temps  de  ■ 

','■■  ',.  rc*î  1       .'■  :.'... -Ir 

.ii,,-,.. ,....;  ...     >n 

ii.:. ii.  Ksi  il  auteur  de  ta  fie  de  i 
Jean  ■  Chryimtûme  ,  dont  l'hoir 
lui  menltuo  .'  Phuttus  dit  qnY  d'os 

i^'-r';'- ;'■■•;, •-'••■ 

i   n   l'assurer.  Casimir  Omliu  penc' 

pom     1  '.«irru.ilur.    Tilrn.iii  ,    fJli 

ptc,; IcGcoi^e  J il 

n    is  .|i    Paris,  lies  habile  itao*  1 

i*r  oi  ni  n    i«sui  lu  couper 

Ii  iiii  s  prevq  us,  u  donné  une  vprsi 

«    ,!.'■.  .   I.',  n»ru,  dor.1 

""ii;:,,'',.,''iv'.,^ 

Lune  d.-  i   tie   vw,   tu-fol. .   Par. 

r;'::^;;v:£X^ 

..Ï.ViV.ms.i!!,!,'" 

i   pliu;  i's  >o  !■  Lient  tut 

■  '"   ■', '!...'."'i.".z'£,','.:\ 

,:  ijo  .:■■■'■■'  it'iJii«nt» 

toc.  Le  leu/Jcnum .   ils  le 

;....  .-.'.'.'.;•':.".!<  v.|'«.'.Vr.i"«»L\"45 
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1557.  Elle  se  trouve  en  grec  au  viue. 
volume  de  l'édition  des  œuvres  de 
St.  Chrysostôme,  imprimée  en  161 3, 
pa  r  les  soi  n  s  de  Henri  Sa  ville,  prévôt  du 
collège  d'Eton.  Le  même  Ouain  pense 
qu'il  faut  encore  allribueràGeorged'A- 
lexaudrie  le  Chronicon  Alexandrie 
num,  découvert  dans  une  ancienne 
bibliothèque  de  Sicile,  par  Jérôme 
Zurita  y  écrivain  espagnol.  Le  jésuite 
Mathieu  Sanderns  lit  imprimer  cette 
chronique  à  Munich ,  l'an  161 5,  en 
grec  et  en  latin.  C'est  un  ouvrage  utile 
en  chronologie;  et  l'on  y  trouve  des 
extraits  de  Jules  Africain,  et  d'Eu* 
sèbe  de  Césarée,  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs.  George  d'Alexan- 
drie eut  pour  successeur  dans  son 
siège  Cyrus  le  Monothélite.  L— y. 
GEORGE  PISIDÈS,  qu'il  ne  faut 
pas  cou  fondre,  ainsi  que  l'ont  fait  plu- 
sieurs critiques ,  avec  le  George  qui 
fut  archevêque  de  Nicoroédie ,  sur  la 
fin  du  ixc.  »iècle,  (lotissait  en  65 o. 
Il  était  diacre ,  garde  des  chartes  et 
référendaire  de  1  église  de  Constante 
nople.  Il  est  l'auteur  d'un  poème  en 
vers  ïambiques ,  sur  la  création  du 
inonde.  Cet  ouvrage,  autrefois  célè- 
bre ,  est  connu  sous  le  titre  consacré 
de  Hexaémeron  (  ouvrage  des  six 
jours  ).  Suidas  rapporte  qu'il  était  de 
0000  vers  :  le  temps  l'a  réduit  de 
moitié;  il  en  est  resté  1 800,  et  c'est  bien 
assez  puisque  personne  ne  le  lit  plus. 
La  première  édition  de  ce  livre,  inti- 
tulé .  ÉÇxÂpspov  h  Koffpouf 71a ,  De 
mundi  opificio ,  carmen  iambicum, 
fut  faite  a  Paris  en  1 584»  in-4°.  gr.-lat. , 
tous  les  auspices  de  Frédéric  Morel, 
imprimeur  du  roi ,  d'après  un  rna- 
nifecrit  de  la  bibliothèque  du  cardinal 
SiHet  ;  quelques  exemplaires  de  cette 
même  édition  portent  la  date  de  1 535. 
A  la  suite  de  Y  Hexaémeron  se  trou- 
vent quelques  fragments  du  même 
auteur,  parmi  lesquels  on  distingue 
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un  poème  sur  la  Fantie  de  la  vi 
Guillaume  Gave  et  Léon  Allacci ,  to 
en  indiquant  l'édition  de  Paris,  0 
cité,  comme  édition  princeps,  ce] 
de  Home ,  1 590 ,  in-8°. ,  qui  ne  coi 
tient  que  le  texte  publié  par  Jérôn 
Bruneau ,  jésuite;  l'ouvrage  de  Geoq 
s'y  trouve  sous  le  nom  de  St.  Cyrilh 
patriarche  d'Alexandrie ,  sans  qu'ai 
cune  note  ci  itique ,  discutant  la  n< 
toriété  de  l'édition  de  i584  et  l 
droits  incontestables  de  Pisidès,  puis 
un  moment  les  avoir  balancés  et  dont 
quelque  poids  à  cette  véritable  erreu 
qui  a  été  bien  réparée  dans  les  éditioi 
suivantes  ;  toutes  celles  de  la  Biblioth 
que  des  Pères  reproduisent  lHëxai 
meron.  Il  a  été  imprimé  avec  soin  dai 
le  Recueil  des  poètes  grecs ,  tragique, 
comiques,  lyriques,  épigrammatique 
qui  parut  en  grec  et  en  latin  ,  à  (Gr 
neve,  1606, 161 4»  2  vol.  in-fol.  Ma 
l'édition  la  plus  recherchée,  sans  qu'c 

finisse  cependant  la  regarder  comn 
a  meilleure,  est  celle  qui  parut  à  He 
delberg ,  chez  H.  Gommelin ,  1 5gd 
iu-8°.  George  Pisidès  était  un  autet 
très  fécond  ;  car  la  liste  de  ses  pr< 
ductions  est  fort  longue.  Toutes  n'01 
pas  vu  le  jour  ;  la  plupart  sont  d< 
poésies  ïambiques  relatives  aux  évén 
ments  de  l'histoire  contemporaine,  f 
recueil  le  plus  complet  de  ses  ceuvri 
se  trouve  dans  la  belle  collccttc 
connue  sous  le  nom  de  Byzantine. 
y  fait  partie  du  volume  publié  par  Fo 
gini ,  et  généralement  regardé  comn 
le  plus  beau  pour  l'exécution  typogr< 
phique  :  Corporis  hùtoriœ  Byzai 
tinœ  nova  appendix,  opéra  Geoi 
gii  Pisidœ ,  Theodosii  diaconi 
Corippi  Africani  grammatici  con 
plectens,  nome,  1777,  in-fol.  Voici  I 
titres  des  principaux  ouvrages  < 
Pisidès  qu'il  renferme  :  I.  De  ei 
pedilione  Heraclii  contra  Perst 
acroases  ires.  11.  Bellum  Abaricm 
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num  sett  de  opère  sex 

médecin ,  nestorien  de  religion  ,  fui  1 

Ictie   édition   contient    de 

premier-  de  M  famille  qui  pass*  ai 
service  de»  kh»lyft1  aML 

es   précédentes  une  reu- 

tn  qui  ne  rendent  pits  le 

détails  qnr  nous  donne  sur    ta    per 

cffl.npUisr>récieuï.IV.0<î 

sonne  AboitO-ntu,  3HMM  Bfefm 

fa*.  l.<  leste  de  cm  denx 

phïe  des  tntiûdâis  :  Oeiirgr,  père  di 

mages  «IKCOlDpaprfiîa 

premier  Ela  lotie»  u> ,  .iin^faîi  lliôpi 

..une.  Ml  vers  \.i  m  biques  , 
de  Paris.  V.  Centra  iM 

l.i!  célèbre  de  Djaiidi-Sctùibour,  |,m 

qu'il  fui   ipptlé  ■(.  .  .',8  de  rittfc.  (  7« 

fncnmiurn   ïn   taru-tum 

•le  J.-C.)  aurais  il»  kli.Uvie  ManHMr 

m  tnartjrem.  C'cii  6  lort 

attaqué  d'une  inaladie  pr.ve  ijiu  »r* 

[dictionnaire  on  décide  que 

réitslé  à  l'art  de  Unis  tel  HM*ltic>M 

e  Plaidé*  n'offrent  ni  puts- 

Moitié   de  gré   et  moitié  par   (cure 

1MB.  En  général ,  en  «gin! 

il  »  rendit  à  ttnpbdad,  et  3  josnfi 

il  il  vivait ,  «s  vers  sont 

IV  •pérar.cc  qu'on  iivait  cmicar  de  »• 

set  d'une  helle  facture.  Sun 

lubileté,    en   rendant  prompte**» 

plutôt  pjr  rcdoudauCC  « 

l.i  --mi.-  j  M.uii -.  Gtfla  cm     b  ■ 

failli  opposes  à   la  scelje- 

lanle    fut   l'origine  de  M    CorlKtU    .■ 

■■hHupmimimiirrtiiii 

de  celle  de  ?;  s  enbttsi  ii.iiicm.mi 

a  conception  de  srs  sujets, 

considérables  ,  habitation    pplea  IMj 

lémiés  de  cliaruie,  de  na- 

honneurs,  rien  ne  fui  ménage*  [u'<a 
lui    faire  oublier    «a   patrie.    Mais  1 

iiîérêt.  Cependant   Pisîdés 

,-!,.nï  Rien    B'«ftJj«   1.  n- 
qn'ou   av.il  .onvu    pow 

mail.  Sun  i-sni  il  se  1 1"  ortail  teujoMi 
vcrsles  liens  i.i'i  Usirani  l.u«d  »  fa- 

■m",-'   il  sr  trotn-i  rnèioe 

u.rili-,  Al'i  »•*  €îi*i  an  s  de  sejour  à  beb- 

(lad,  ilïlit;Ut.ii|lled'i.1ie.n.,i,d;<-gra. 

tnt*  i    lu  îuittiJ  tu  Jcs- 

w,m;.1„,  !,,..'.    i!,    g^JFJ 

„„■,-  «i«  tr,si.|no„  1»  h 

.':,.ie'i..:;i.,lii,l  '\  ;,. 

dt«)NR<4hihiMliiripra 
.'  pi-i-c  fwmti'efis  .  dms  sa 

Ml    IrMup lins  une  des    miles 

NUI.-   ■;    'l/ldfilwil   M   Situation  pJI 

É,  du  Im  ntlia  liii  irtrtt- 

;f'!-,r^'-  !îi?/ «»'^^^[a^l^JMV^^l^^TJïS.,Jt 

c.  I-— ii. 

Musulman*.  trtOrg*  lui  dit  avec  uni 

[■;  /'..UiuwuK.l.unv. 

li  mil  mie  n.Hl'ele:  «Je  miinir.ii  d 'le 
l.i  rili^iun  ne   un  s  père*,  ri  je  reu> 

L,  Ii.mIcIjj'  ml .  césure 

oRcr   les   tiou<er  <ju  ils  sont,  wi 

GEO 

adis,  soit  en  enfer.  »  Mansour 
s'empêcher  de  rire  de  cette  ré- 
,ey|  lui  permit  de  quitter  Bagh- 
\amJm  même  temps  il  lui  lit 
r  lo/JSo  pièces  a  or,  et  or- 
à  l'un  de  ses  serviteurs  de  l'ac- 
ign<  r ,  et ,  dans  le  cas  où  George 
ait  pendant  le  chemin,  de  trans- 
son  corps  dans  le  lieu  où  il  vou- 
e  eu  terre.  George  arriva  àDjun- 
labour  ;  et  il  paraît  qu'il  y  resta 
î  sa  mort,  dont  nous  ignorons 
uo.  En  quittant  Mansour,  il  lais- 
rès  de  lui  Aïsa  l'un  de  ses  élèves, 
ci  trahit  la  confiance  du  khalyfe, 
puni  de  mort.  Mansour  voulut 
que  George  revînt  près  de  lui; 
:e  vieillard  avait  fait  une  chute 
e  temps  avant  de  connaître  la 
;c  de  Mansour ,  et  il  ne  put  s'y 
mrr.  11  se  fit  remplacer  par  un 
élèves  nommé  Sergius,  qui  plut 
îalyfe,  et  le  servit  jusqu'à  sa 
George  parlait,  outre  le  syriaque 
gue  naturelle,  l'arabe, le  persan 
rec.  Il  traduisit  en  arabe ,  pour 
our,  plusieurs  ouvrages  grecs  ; 
omposa  en  syriaque  un  Traité 
tdecine  qui  fut  traduit  eu  ara- 
r  Honaïu.  11  laissa  un  fils  nom- 
?khtichua.  —  De  la  famille  de 
;e  sont  sortis  plusieurs  mé- 
>  célèbres  dontquclques-uus  ont 
le  nom  de  Bakhtichua,  et  qui 
e  soûl  distingues  par  leur  talent 
rs  ouvrages.  Ils  jouèrent  long- 
•  un  grand  rôle  à  la  cour  des 
fis  Abbacydes  ]>ar  leurs  riebes- 
le  crédit  que  leur  donnaient  leurs 
es:  ils  curent  même  une  influcn- 
iclquefois  utile  ,  plus  souvent 
mise  dans  les  affaires  des  cl  né- 
Mais  ces  mêmes  richesses  n'ex- 
nt  pas  seulement  la  jalousie  de 
confrères  :  elles  tentèrent  aussi 
ite  des  kbalyfos  ;  et  peu  à  peu 
Emilie  y  dépouillée  de  ses  biens 
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et  proscrite ,  tomba  dans  l'oubli.  Ou 
peut  consulter  sur  cette  branche  des 
médecins  syriens  attachés  aux  kha-  ' 
lyfes,  la  Biographie  d'Abou-Osaïba 
(  Fojr.  ce  nom,  tom.  I ,  p.  1)9  ).  J — w. 
GEORGE  deTRÉBIZONDE 
naquit  en  i3ç)6  ,  notf  pas  à  Trébizon- 
de ,  comme  l'ont  écrit  quelques  bio- 
graphes, mais  à  Chandace,  dans  111e 
de  Crète  :Trébizonde  était  la  patrie  de 
ses  ancêtres.  Il  vint  en  Italie  sur  l'in- 
vitation de  François  Barbaro,  noble 
vénitien  ,  pour  y  professer  le  grec  à, 
Venise.  Ce  voyage  peut  être  fixé  vers, 
l'année  1 45o  ;  car  George  devait  rem- 
placer Philrlpjie,  et  l'on  sait  que  Phi- 
lelphe  quitta  Venise  en    i4?cl.  Les. 
leçons  de  George  curent  le  plus  grand 
succès;  et  sa  réputation  s'étant  répau- 
due  par  toute  l'Italie,  le  pape  Eugène 
l'appela  à  Home,  et  le  fit  son  secrétaire. 
Aux  fonctions  de  secrétaire  apostoli- 
que, qu'il  continua  d'exercer  sous  le 
pontificat  de  Nicolas  V,  George  joi- 
gnit celles  de  professeur  de  littérature 
et  de  philosophie.   Les  Italiens,  les 
Fiançais,  les  Allemands,  les  Espagnols 
accouraient  pour  l'entendre  ;  et  pen- 
dant plusieurs  anuées,sa  gloire,coiume 
professeur  et  comme  écrivain ,  alla 
toujours  en  augmentant.   Mais  vers 
i45o,  Valla  ayant  pris  publiquement 
la  défense  de  Quintilien  que  George 
censurait   sans  ménagement  et  sans 
justice,  la  querelle  fut  poussée  si  loin , 
que  George  abandonna  renseignement 
public.  Dès-lors  sa  réputation  com- 
mença de  déchoir  :  la  concurience 
de  Gaza  acheva  de  le  perdre.  George 
avait  traduit  en  latin  les  Problèmes 
d'Arislote  ;  Gaza  les  traduisit  après 
lui ,  et  la  nouvelle  traduction  effaça  la . 
première.  On  s'aperçut,  vers  le  même 
temps,  que  George,  qui  était  fort  em- 
ployé par  le  pape  à  la  traduction  des 
auteurs  grecs,  ne  répondait  pas  à  sa 
confiance,  et  qu'il  passait  des  pages 
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Intime  des  livres  entiers: 

l  ses  négligences  el  ses 

une  excessive  précipita- 

le  précipitation  à  l'envie  peu 

I  d'achever  plus   vite  sou 

lu  recevoir  plus  prompte- 

léVouipensc  promise  par  le 

Loutifc.  Ce  fut  de  celle  ma- 

liitive  qu'il  traduisit  la  Prc'- 

uigeliquc  d'fciisèbe;  et  sa 

■  fui  telle,  que  le  P.Viper 

laint  d'avancer  que  George 

lobé  Eusèbc  à  Ensèlie,  et 

>  cette  version  prodigieuse 

ous  moins    Eusèbe   que 

»  Sa  traduction  du  Tré- 

fcyrillc  est  de  mime  reuiplîe 

liions,  de  transpositions , 

lie  timt  genre,  comme  Ta 

llcanius ,  qui ,  après  lui ,  a 

■t  Père.  Le  mecontente- 


e  fut  ti 


qui 
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de  Doctii  homimbus  Grtteis,  i 

Bibliothèque  Grecque  ri  ailleurs.  \ 
Écrous  tout  aussi  sobr 
ce  qui  nousKstc  a  direrh 
sidère  comme  auteur;  i 
tmriji  m  i^irt.ilcs  ne  jouissent  pas  ai 
d'hui  de  plus  d'eitituc  que  ses  Ira 
tions.  Il  s  compose1  un  commentaire  m 
les  t'hilif 'piques  et  d'autre»  haian;ut 
deCicéron  (on  le  trouve  dai<iqueh|uf 
anciennes  etlitions  de  l'Oraieor  ri 
main);  une  lilu-iurirjiir;  une  Diain 
tique  en  I  itin  ;  des  Observations  s* 
l'Évangile  de  S.- Jean ,  i.ù  il  >'■  ftm 
de  prouver  que  cet  ->potrr  n'est  pi 
mort  ;  une  Comparaiion  de  Plat» 
et  (tArislote ,  dans  laquelle, 
plaire  à  Paul  II,  ennemi  drk  p* 
ciens  d'Italie,  il  immolait  l'a* 
aux  péri  pat  éliciens.  \a  rjubl' 
en  ouvrage  fut  l'ocmïon  c" 
querelle,  diml  nous  avnns  parie  an 
uuelque  elcndi.c  :'.  l'article  du  cardbi 
ik**«KW.  Plusieurs  autres  produi 
lions  île  George  de  Trubizonde  son 
n-I.L's  inédites  i  ce  sont  des  Letlrn 
tUs  opuscules  de  théologie  poUni 
que  et  purènétique  ,  quelques  tim 
tlt  Piodorr  traduits  en  latin,  uneli 


w  Homélies  diiSt.- 

l'.l.iv- 

traduction  à  l'.ltmagenle  de  Ptoli 

i  \  «  de  Mi.i-c  ya 

•  St.- 

di«,  et  les  Loi-  di-Ptaton.  Besfano 

rd'A- 

a  ilit  île  cette  dernière  traduction  qn 

',;,,.:,,■   ;! 

parce 

11  si  quelqu'un  avait  assez  de  Tulsi 
n  pOUT  la  vouloir  comparer  avec  i 
"liAlr.  il  y  trouverait  certainemn 
»  nul, ml  d'erreurs  que  de  mois.  » 

a  pas  tfWiv  qui  ta- 

B—». 

pas  k 

GEORGE  (David).  Vw.  D*vi 
Gctfck. 

GEllliGË  (Dominique},  abbért 

cts .iMtirape*  peu  ii 
ïaelqut!  lîdiriûnd  10 

u\Z- 

wipwments  bjbliagj 

■apUI- 

(juiitt  du  Val-liicher,  ordre  deC 

tapent  trouver  du 

n;.\i. 

t-  ans  ,  au  diurèse  de  Baïtii* ,  naquil 
Oiilry  pics  l.iui^ivi,  frontière  du  di 

cliù  île  l.iixruiLoiir^,  au  commence 

','"  '  i  ',  i'">';; ,"  ; 

%?'T, 

mm!  .le  ,(1,5.  Ikwurc  orphelin  i 

Intime  heure ,  il  trouva  dan*  un  Jftr 

t«»Viiu**iu«»l 

£££ 

aîné  ,  cure  de  Wuxen   cl  doyen  d 
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•it  au  diocèse  de  Toul ,  un 
or  et  un  appui.  Ce  digne  co- 
pie lui  enseigna  les  premiers 
i  du  latin,  et  l'envoya  con- 
tes études  à  Louvain,  d'où 
vint  faire  sa  théologie  à  Pont- 
mi,  chez  les  jésuites.  Il  y 
ns  cette  ville  une  maison  de 
rs  réguliers  de  la  congréga- 
Lorraine,  réforme  nouvel- 
ubHe  :  George  demanda  d'y 
ais;  mais  la  guerre  qui  dé- 
ors  la  Lorraine  ayant  dis- 
troupeau  du  P.  Fouricr,  su- 
do  cette  congrégation  (  Voyez 
\  ) ,  George  se  présenta  ao 
s  pour  obtenir  la  cure  de  Cir- 
>lors  vacante,  et  fnt  trouvé  le 
>abJe ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  pré- 
êqoe,  charmé  de  son  savoir  et 
lodeslie,  l'ordonna,  ce  qu'on 
fxtrà  êempora,  et  hn  ordonna 
ans  délai  gouverner  sa  parois- 
une  ecclésiastique  s'y  compor- 
tcur  aélé:  mais  les  temps  étaient 
;  les  Suédois  occupaient  le 
;  faisaient  la  guerre  au  catho- 
;  George  et  ses  paroissiens  se 
lusienrs  fois  obligés  de  se  sau- 
'illage  deCircourt  et  son  église 
icciidiés.  George,  sans  église  et 
lilles,  remit  son  titre  entre  les 
le»  supérieurs  du  diocèse ,  et, 
ir  permission,  vint  à  Paris, 
lonrdoise  le  (it  préfet  du  sé- 
rie St.-Nieoîas  du  Chardonnet 
irgea  de  l'éducation  des  jeunes 
Il  eut  occasion  de  connaître, 
rtte  maison ,  M.  Delaplace  , 
en  commande  de  l'abbaye  du 
her  àcs  l'âge  de  quinze  ans,  et 
lit  au  séminaire  dans  le  dessein 
l'y  contracter  l'habitude  des 
ecclésiastiques.  Il  se  lia  avec 
,  et  se  mit  sous  sa  direction, 
du  Préd.ingc,  dépendante  de 
aye,  étant  venue  à  vaquer,  il 
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engagea  George  à  la  prendre.  Bientôt 
aucune  paroisse  du  diocèse  ne  fut  plus 
édifiante  ni  mieux  réglée.  George  ne 
se  borna  pas  au  soin  de  son  troupeau; 
il  parvint  à  établir  entre  les  cuiés  des 
conférences  ecclésiastiques, dont  le  suc- 
ées et  les  bons  effets  passèrent  ses  es- 
pérances, et  en  étendirent  l'usage  dans 
les  diocèses  voisins.  Des  réformes 
s'introduisaient  a  cette 'époque  dans 
les  ordres  religieux,  et  celui  de  Citeaux 
avait  la  sienne.  M.  Delaplace  crut  sa 
conscience  obligée  à  procurer  à  l'ab- 
baye dont  il  était  titulaire,  cet  avan- 
tage spirituel  :  il  savait  que  personne 
n'était  plus  propre  que  George  à  ame- 
ner ce  saint  projet  à  une  fin  heureuse. 
Il  résolut  de  se  démettre  en  sa  faveur 
de  l'abbaye  du  Val-Richcr  ,  et  le  dé* 
termina  à  l'accepter  en  considération 
dit  bien  qui  en  résulterait.  George , 
persuadé  qn*il  était  dans  les  principes 
de  l'église  d'être  religieux  avant  de  de- 
venir abbé ,  et  convaincu  que  pour 
précherra  réforme  utilement,  il  fallait 
commencer  par  l'embrasser ,  se  ren- 
dit à  l'abbaye  de  Barberi ,  réformée , 
pour  y  faire  son  noviciat.  Il  avait  alors 
quarante  ans.  Après  avoir  prononce 
ses  voeux,  il  vint  au  Val-Richcr,  bien 
moins  pour  prendre  possession  d'une 
dignité,  que  pour  se  charger  d'un  lourd 
fardeau.  Beaucoup  d'obstacles  s'oppo- 
saient à  la  réforme  :  il  Tes  vainquit  par 
sst  patience ,  sa  douceur  et  sa  persévé- 
rance. Les  PP.  de  la  réforme  ayant  jugé 
en  1664  cm*  les  intérêts  de  leur  con- 
grégation exigeaient  qu'ils  envoyas- 
sent à  Rome  quelqu'un  pour  la  soute- 
nir ,  ils  y  députèrent  l'abbé  du  Val- 
Richer,  avec  l'abbé  de  Rancé.  George 
y  reçut  du  pape  des  marques  parti- 
culières d'estime  et  de  bonté.  De  retour 
au  Val-Richcr,  il  fut  nommé  visiteur 
de  la  province  de  Normandie,  et  char- 
gé de  plusieurs  commissions  relatives 
au  maintien  de  la  discipline  monasti  * 
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bu  à  l'âge  Je  quatre-vingts 
iuiuI  doucement  cl  sans 

(ait  le  jeune  Lcnicrcicr ,  de  Chilea» 

Gonllner ,  qui  avait  pris  le  surnom  m 

8  novembre  i6g3.  Le  P. 

La  Vendée,  ayant  joiul  les  Vendccw 

me,  a  écrit  sa  vie ,  Paris, 

eu  même,  temps  que  George.  De»*- 
nus  compagnons  d'armes ,  ils  part*. 

3.                                  1 ï. 

E  (  Juin  ).  fny.  Juah. 

gèrent  les  mêmes  dangers  ,  connurent 

ECADOUDAL,  fils  d'un 

les  mêmes  projets  ,  et  furent  animé 

untmé  Cadoud.il ,  naquit  à 

des  mêmes  sentiments  :  eu  un  moi,  il' 

ige  près  tî'Auray,  dans  la 

devinrent  inséparables,  ri  furent  !« 

ifiic.cn  i-Ug.Connudans 

artisan*  les  plus  actifs  de  luisurreetMK 

civiles  sous  snu  seul  pré- 
ainsi  qu'il  doit  être  dési- 

royaliste  du  Morbihan.  Cette  inur 

reclion  était  alors  fument™  par  pli* 

'histuire.  George  Tut  cleve- 

sieurs  ecclésiastiques  et  par  quelque 

ic  Vannes,  dans  des  piin- 

gentilshommes.  George  ci  Lcaeicwi 

igïon ,  qu'il  n'oublia  jamais. 

parcouraient  le  pays ,  enrôlaient  ht 

iiue  fini  ses  études, lorsque 

paysans  et  les  matelots  oisifs  de  L 

n  éclata  :  il  n'y  prit  d'rfbord 

cote.  Dans  une  de  ces  courses  ,  il 

l  ;  mais  au  mois  de  Durs 

furent  surpris  par  un  détailteroentri 

i  de  la  première  iuaurrec- 

]•!.!   i.   .u  ,  et  conduits  dans  le*  pti 

ilniii:  .  il  se  rcnuit  comme 

sous  de   tiret'.  Leur  captivité  àm 

■  ■■  i   int   ■■■:".  i'n  i>:« 

plusieurs  mois  :  ils  trouvèrent  djl 

!0  i;, .-.,;::. ■;  il  n'in  fut  |  .1 
Uns  la   W.l.v.  I.c  jeune 

IcuTduiluà'  m!!'q'i'"  notîma^urfa 

struit,  eu  novembre  de  la 

de  la  guerre  rt  mu  Ij  politique  ,  pot 

k,  que  les  Vendéens  u- 

.s  ij  pli  ei  .i  i  e  qui  manquait  .i  leurédi 

;  -■  1. -,  eooçul  le 

cation.   Ope  ridant    l'impulsion    et; 

>-  \.  mite  :  i|  m-  uni  â  l.i 

do  i  m  te  dans  le  Morbibaa;  et  perdu 

'Ï^ZmJiSïZ* 

l.i   i.ij'linlé  de  licorne,  en  i«ç)'(, 
rw>  -  ;.i!  dis  i-e  i  u  .  jutons  d'insuns 

ursprliticomUaKcinûntc, 

lii.n     il  y  i-.it  un  conseil  civil  et  ni 

.    1    .■-.,-..    ..,     ,,    chrfs 
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a  de  Quiberon.  Le  com- 
it  do  Morbihan  ayant  été 
1  chevalier  de  Tinteniac, 
me  breton  ,  George  se 
seconder  dans  sa  première 
,  qui  eut  pour  objet  de  ras- 
>ous    Garnac   les   paysans 

pour  soutenir  le  débarque- 
eine  ce  débarquement  fut- 
[ue  les  Chouans  firent  plu- 
ersions  dans  l'intérieur  du 
plus  considérable  se  dirigea 
]otes-du-Nord  :  George  et 
ie  en  faisaient  partie.  Tin- 
int  été  tué  à  leur  tête,  et 
rs  émigrés  qui  le  suivaient 
>ut  perdu  après  le  désastre 
on,  licencièrent  les  Chouans; 
rge,  connaissant  mieux  le 
\  ressources  de  cette  guerre, 
iir  courage ,  et ,  après  les 
es,  s'engagea  à  les  ramener 
même  du  Morbihan  :  il  tint 
t  les  préserva  de  tout  dan- 
iccès  de  cette  opération  aug- 
réputation  de  George,  qui 
onsidéra  l'insurrection  de  la 
stagne  comme  sa  propriété. 

le  système  anti-nobiliaire, 
re  qu'il  écarta  du  comman- 
es  nobles  et  les  officiers 
sférigeant  en  chef  du  parti 

royaliste  dans  cette  con- 
voulut  se  débarrasser  en 
ips  de  l'influence  de  Puisaye, 
lors  sous  la  terrible  respon- 
e  la  catastrophe  de  Quibe- 
e  Gt  même  arrêter  par  son 
Vendée ,  dans  le  dessein  de 
usiller  :  mais  Puisaye ,  ayant 

à  être  conduit  devant  Geor- 
int  à  le  toucher  et  à  le  con- 
*ar  son  éloqnence  ;  et  George 
it  la  liberté.  Cependant  les 
le  Hoche  couvraient  le  Mor- 
l  vers  le  mois  d'août,  George 
intraint  de  licencier  tous  les 
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rassemblements  royalistes  jusqu'à  ce 
que  les  républicains  se  fussent  retirés. 
Mais  il  mit  ce  temps  à  profit ,  s'occu- 
pant  sans  cesse  d'une  nouvelle  orga- 
nisation :  il  eut  bientôt  un  état-major, 
un  corps  d'élite  permanent,  des  chefs 
de  division  ;  et  à  peine  âgé  de  vingt- 
six  ans ,  il  se  vit  aussi  puissant,  dans 
cette  partie  de  la  Bretagne,  que  Cha- 
rette  l'était  dans  la  Vendée.  Il  forma 
un  grand  rassemblement  à  la  fin  de 
cette  campagne ,  et  attaqua  le  bourg 
d'Elven ,  mais  sans  succès  ,  malgré 
l'intrépidité  et  le  sang-froid  qu'il  mon- 
tra dans  les  différentes  attaques  :  les 
Chouans  étaient  peu  propres  à   la 
guerre  de   sièges  et  de  retranche- 
ments. Accablé  de  nouveau  par  les 
troupes  de  Hoche,  George  dépêcha 
l'abbé  Guillo  à  Puisaye ,  pour  lui  faire 
connaître  l'état  désespéré  du  Morbi- 
han, auquel  il  ne  restait  plus  que  le 
parti  d'une  feinte  soumission.  Il  fit 
en  même  temps  demander  une  sus- 
pension d'armes  (  mai  1 796  );  mais 
Hoche  la  refusa ,  exigeant  une  sou- 
mission entière  et  le  désarmement  des 
royalistes.  George  feignit  de  céder, 
et  donna  des  ordres  secrets  pour  que 
les  armes  fussent  cachées  avec  soin. 
Lui  et  ses  principaux  officiers  évitè- 
rent de  se  soumettre- à  la  surveillance 
des  autorités  républicaines,  aspirant 
toujours  au  moment  de  reprendre  les 
armes.  Les  royalistes  de  l'intérieur 
étaient  alors  occupé!)  d'un  plan_géné- 
ral ,  fondé  sur  de  fausses  bases ,  et 
qui ,  mal  conçu    et   mal   conduit , 
échoua  au  18  fructidor  (  septembre 
1 797  ).  George ,  sûr  de  l'appui  du 
gouvernement  anglais,  n'attendait  que 
le  signal  de  Paris  pour  recommencer 
les  hostilités.  Voyant   l'espoir    des 
royalistes  déçu ,  il  fut  forcé  de  rester 
près  de  deux  ans  dans  l'inaction  ;  mais 
ce  temps  ne  fut  point  perdu  pour  son 
instruction  et  pour  son  expérience. 
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>are's  du  gouvernement  de 

(  les  membres  du  direc- 
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j  mois  de  janvier    1799, 

de  fusils  cl  de  munition*  qu'y  dt&at 
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IIMllUlinil.  annonça  aux 

cortë  le  convoi  dans  l'intérieur  4 

uislcs ,  cachés  dans  la  Brc- 

pays,  â  la  têle  de  Ht>a  CAonoudc 
lile.il  repartit  rrs  tremir^  rnlr*  taafe 

aus  le  Maine ,  un  prochain 

ni.  Il  s'adressa  directement 

1rs  divisions  royaliatPJ.  S'rMnl  rrat> 

ncmciit  anglais  et  à  Mutisei- 
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11  ami ,  pour  avoir  des  ar- 
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;  munitions.  La  guerre,  déjà 
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anglais,    il    redoubla    de   vigueur  r 
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une  conférence  avec  le  général  Bru» 
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une  heure  d'entretien.  George  pro 
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itre  les  deux  généraux.  George 
fit  k  Paris  pour  en  obtenir  la 
lion  ;  il  y  resta  près  d'un  mois, 
ans  pouvoir  obtenir  la  confir- 

des  clauses  qui  devaient  sou- 
es  Bas-Bretons.  Buonaparte  le 
1er  pour  l'attirer  dans  son  ar- 
ec un  grade  supérieur  ;  et  tout 
)loyé  pour  le  séduire.  George, 
ilable  ;  et  averti  secrètement .. 
tonaparte  allait  le  faire  arrêter, 
n  Angleterre,  bien  décidé  a  ne 
servir  que  son  roi  légitime, 
m  rétablissement  de  la  maison 
irbon,  il  ne  pouvait  renoncer 
plans  formés  dès  sa  jeunesse, 
faisaient ,  en  quelque  sorte , 
artie  de  son  existence.  Il  fut 
li  avec  beaucoup  de  distinction 
gouvernement  anglais ,  et  reçut 
nseigneur  le  comte  d'Artois ,  au 
a  Roi ,  le  cordon-rouee ,  le  grade 
itenant-général ,  et  des  félicita- 
iir  sa  conduite  honorable.  Vers 
de  1800 ,  il  repassa  secrète - 
n  Bretagne,  avec  le  commande* 
énéral  du  Morbihan,  d'ille-et-  Vi- 
des Gotes-du-Nord  et  du  Finis- 
1  avait  alors  l'espoir  de  sur- 
x  Belle-Ile ,  et  de  s'emparer  de 
*our  le  Boi,  d'après  les  plans  de 
Ri  voire,  ancien  officier  de  la 
;  royale.  Mais  tous  ces  projets 
éventés  et  par  suite  évanouis. 
i  de  Buonaparte  ayant  été  en 
•  par  l'explosion  de  la  machine 
aie,  la  police  accusa  George 
r  été  l'ame  de  cette  conspira-, 
ramée  à  Paris  par  ses  officiers, 
jreorge  a  constamment  nié  qu'il 
orisé  ce  moyen  terrible  de  des- 
n.  Devenu  uu  objet  d'inquiétude 
terreur  pour  Napoléon,  il  fut 
te  à  tous  les  pièges  de  sa  police  : 
lissaires  furent  envoyés  de  Pa- 
ir le  surprendre  et  l'assassiner  ; 

pénétra  leurs  desseins,  et  les 
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fit  fusiller  par  ses  soldats.  Ne  se  trou- 
vant plus  en  sûreté  dans  le  Morbi- 
han, surtout  depuis  la  dissolution 
générale  du  parti  royaliste,  il  repassa 
en  Angleterre ,  où  il  eut  des  relations 
avec  Pichegru,  doué  comme  lui  d'une 
ame  forte  et  énergique.  Buonaparte 
regardait  George  comme  un  ennemi 
tellement  dangereux, qu'après  la  paix 
d'Amiens,  il  fit  demander  au  gouverne- 
ment anglais,  par  M.  Otto,  qu'on  le 
lui  livrât,  et  chargea  depuis  M.  An- 
dréossi  de  renouveler  la  même  de- 
mande. Pichegra  et  George  s'étant 
concertés  sur  les  moyens  de  renver- 
ser le  gouvernement  de  Buonaparte , 
George  proposa,  non  pas  d'assas- 
siner lâchement  Napoléon,  mais  de 
l'attaquer  publiquement  et  à  force  ou- 
verte ,  an  milieu  de  ses  propres  gardes  : 
ce  fut  pour  accomplir  ce  dessein ,  qu'il 
fit  passer  en  France ,  dès  le  mou  d* 
janvier  i8o3,  plusieurs  de  ses  offi- 
ciers ,  et  qu'il  aébarqua  lui-même ,  le 
31  août,  au  pied  de  la  falaise  de  Be- 
ville.  De  la ,  se  dirigeant  sur  Paris  par 
des  stations  préparées,  il  resta  secrè- 
tement ,  près  de  six  mois ,  dans  diffé- 
rents domiciles ,  et  attendit  que  Pi- 
chegru  et  Moreau  lui  donnassent  le 
signal  d'agir.  Mais  trop  de  tergiver- 
sation et  de  lenteur ,  et  le  défaut  d'u- 
nité de  vues  parmi  les  chefs ,  firent 
avorter  le  complot  avant  même  qu'il 
pût  recevoir  un  commencement  d'exé- 
cution. Ce  fut  vers  le  mois  de  mars 
1804,  que  la  police,  ayant  obtenu 
des  révélations  de  la  part  de  quelques 
conjurés  subalternes ,  fit  rechercher 
George  avec  une  activité  extraordi- 
naire :  la  plupart  de  ses  adhérents  fu- 
rent arrêtés.  S'étant  aperçu  que  son 
dernier  asile  était  observé ,  il  essaya 
de  prendre  la  fuite  en  cabriolet  ;  mais 
déjà  il  était  cerné ,  et  son  cheval  fut 
arrêté  près  du  Luxembourg.  George, 
tirant  aussitôt  ses  pistolets ,  renverse 
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lit*  de  la  police  à  ses  pied*, 

le  encore  à  s' évader;  mais 

I  d'émissaires  l'environnent 

wit   le    peuple.  George  est 

Hes  efforts  d'un  boucher ,  et 

In  préfecture  de  police,  où 

avec  sang-froid  ,  au  DWgis- 

e'  de  l'î  ri  st  met  ion ,  que  c'est 

)ui  était  à  la  tête  de  la  corts- 

îr  rétablir  les  Bourbons 

e.    Traduit    au   tribunal 

■c  un  grand  nombre  de 

il   mont»   dans  les  dc- 

ip  de  calme  et  de  fermeté', 

;  soin  de  comprometire 

ru  m  publions  d'infortune, 

jt  haut  profession  du  dé- 

I  le  plu*  absolu  à  la  cause 

|;ilir:if.  Le  11    mai   lîin.'i,  il 

vec  onze  de  ses  offi- 

indamnilirn  à  mort, 

il  ■  i  l'i  ilte&tcr 

il  .rie.   I,  ,i    lërûclc 
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cessivemcnl  toutes  les  qualité'»  «*i 
véritable  chef  de  parti.  Son  t*p 
cultive  et  mûri  au  milieu  de  I'  .,i 
tion  et  des  armes ,  n'était  pis  ètr« 
ger  aux  combinaisons  et  aux  <u 
politiques;  et,  par  la  forte  meW< 
sou  caractère,  il  eût  bfl  il  p 
grandes  choses  sur  nu  théâtre  moi 
borné  et  dans  des  circonstances  pi 
favorables.  Nul  ne  serrît  le  parti  4 
liourbons  avec  pins  de  constance,  i 
courage  et  de  fi  lélilé.  C'est  eu  Vain  f 
Buonapartc  a  voulu  flétrir  Ge«fl 
du  titre  de  brigand;  l'Eu r ope  a  ■ 
cidé,  entre  George  el  Buotijpjit*. 
qui  appartient  ce  titre.  Yokî,  ICtfl 
jet ,  les  vers  qu'un  mouvement  d'il 
dign»tioLarrafhaàM.deî>aiol-Mor? 
au  moment  où  il  lut  le  récit  de  P« 
eiitiou  de  George: 

S..u.  1,  „„n  .]-  S.ij.nd  .  ,„  F-joç.;.  rbl>  Ft. 

B— e. 
GEGUGEL  (Jean-Frasço») 
rx-jé«uito  ,  secrétaire  d'atubasiade 
Charçd  des  .ifTiircs  de  France  à 
iini  ils  Vienne,  grand -vicaire  i 
l'on  lié  rle,Mf,(sl)Jiii'g,  et  en  demi 
li.'inU l'iluideiNauci,  né  à  Bruvér 
eu  I.unaitirle  21)  janvier  Ij3l,t 
mort  rljns  la  même  ville,  le  Un 
Minlive  1 H 1  !i.  Ses  parents,  quoi<( 
peu  f.ivorises  de  la  fortune  ,  lui  pi 
etiit'i'eiil  1111e  éducation]  très  soign 
s  études  le 
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s.  Il  eus.  yna  d'une  manière  d.sli 
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r-,  dan,  les  collèges  de  Pont- 
inKsmi,  île  Dijon  et  de  Slrasbour 

pnt.it.on  le  fil  connaître  du  prit* 

■ii1! ,  j  se  t'.iitachiT  entièrement.  K 
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ce  moment  il  accorda  à  Fabbé  Georgel 
une  haute  confiance,  qui  s'accrut  par 
les  services  que  celui-ci  lui  rendit  pen- 
dant l'ambassade  de  Vienne  et  dans 
d'autres  circonstances  importait  tes.  En 
1 77 1 ,  le  duc  d'Aiguillon  ,  qui  avait 
succédé  au  duc  de  Glioiseul  dans  la 
direction  des  affaires  étrangères,  vou- 
lant donner  de  l'éclat  à  son  nouveau 
ministère  ,  fit  rappeler  de  l'ambas- 
sade de  Vienne  le  baron  de  Brcteuil, 
et  nommer  à  sa  place  le  prince  Louis 
de  Rohan.  L'abbé  Georgel  dirigea  tous 
les  détails  de  l'ambassade  pendant  deux 
ans  et  demi  ;  il  resta  à  Vienne  comme 
ebargé  des  affaires  de  France  jus* 
qu'à  l'arrivée  du  nouvel  ambassadeur. 
Lorsque  le  prince  Louis  revint  à  Pa- 
*  ris  eu  17^4  a  l'occasion  de  la  mort 
dt  Louis  XV,  les  mémoires  qu'il  en- 
voya au  cabinet  de  Versailles  furent 
goûtés,  autant  par  l'exactitude  et  l'éten- 
due des  détails  que  par  la  sagesse  qui 
avait  dirigé  ses  observations.  Lui  et  le 

Ïirince  ambassadeur  avaient  donné 
'éveil  sur  la  connivence  de  la  cour  de 
"Vieune  pour  le  premier  partage  de 
la  Pologne,  qui  eut  lieu  à  cette  épo- 
que: mais  le  duc  d'Aiguillon,  fasciné 
par  les  protestations  réitérées  de  cette 
cour ,  repoussait  opiniâtrement  les 
insinuations   qui   lui   étaient  faites. 
Humilié  lorsqu'il  vit  le  partage  con- 
f      sommé  à  sou  insu,  ce  ministre  cber- 
j     cha   sourdement   à  rejeter  sur  des 
hommes   innocents   une  faute  qu'il 
n'aurait  dû  attribuer  qu'à  l'impré- 
voyance de  sa  politique.  Étant  re- 
venu de  Vienne ,  le  prince  Louis  fut 
j    successivement  nommé  graud-aumô- 
-j     nier  de  France,  évêque   de    Stras- 
£     bourg,  cardinal , abbé  de  St.-Waast , 
proviseur  de  Sorbonne ,  et  adminis- 
trateur de  l'hôpital  des  Qiûnze- Vingts. 
En  qualité  de  grand  vicaire,  l'abbé 
Georgel  était  chargé  des  détails  at- 
tachés à  ces  hautes  dignités  :  mais 

XVII. 
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désapprouvant  les  liaisons  du  car- 
dinal avec  Cagliostro,  avec  la  com- 
tesse de  la  Motte  (  Voy.  Rouan  ),  et 
avec  d'autres  personnages  semblables] 
il  s'éloigna  insensiblement  de  ce  prin- 
ce, et  n'eut  plu,*  avec  lui,  comme  au- 
trefois ,  de  relations  intimes  et  confi- 
dentielles; il  ne  le  voyait  plus  que 
pour  lui  soumettre  son   tr.iv.ùl   d< 
vicaire  -  général.  Le  cardinal  de  Ro 
han ,    lorsqu'il    fut    arrêté ,    le    1  £ 
août  1785,  à  l'occasion  delà  trop  fa- 
meuse  affaire  du  collier  ,  sentit  vive 
ment  les  dangers   de    sa    position 
il  vit  le  gouffre  qu'il  s'était  creusé  pai 
ses  imprudences ,  et  pensa  d'aborc 
à  l'abbé  Georgel,  le  regardant  comm< 
le  seul  homme  capable  de  diiiger  s< 
défense.  Rappelé  par  le  cardinal  c 
par  sa  famille,  l'abbé  Georgel  ou 
blia  Étalement  des  torts  provoqué 
par  sa  franchise   et  par  son  zèle 
il  voua  tous  ses  soins  et  ses  veille 
à  la  cause  de  son  illustre  et  malheu 
rcux  protecteur.  Ce  fut  lui  qui,  ma] 
gré  les   efforts  du  baron   de  Bre 
teuil ,    parvint  à  répandre  quelqu 
lumière  sur  cette    affaire  dont   le 
inexplicables  complications  étonna  iei 
la  France  et  l'Europe.  Dans  la  qui 
trième  section  des  Mémoires  que  l'abb 
Georgel  nous  a  laissés ,  il  dévelopr. 
la  marche  de  ce  drame  intéressan 
Ou  l'y  voit  luttant  sans  cesse  conti 
la  haine  du  baron  de  Brcteuil,  qi 
l'aurait  fait  arrêter  si  la  reine  ell 
même  ne  s'y  fut  opposée,  en  assurai 
que  depuis  quelques  années  il  u'exi 
tait  plus  de  relations  intimes  entre  I 
et  le  prince  Louis.  Exilé  à  Mortagne  s 
Perche,  le  10  mars  1786,  en  ver! 
d'une  lettre  de  cachet  obtenue  par  < 
ministre,  il  ne  bissa  pas  de  continu* 
à  soutenir,  quoique  moins  eftïcac 
ment ,  ainsi  que  le  baron  l'avait  bi< 
prévu ,  le  procès  dont  l'Europe  1 
tendait  l'issue  avec  tant  d'impatien 
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§ifn(  wudit  eoCn  sa  sra- 

i  mai   17S6.  La  cardinal 

1  ta  vérité  (levant  la  loi  ; 

it  point  lut,  m  vcui  des 

I  du  reproche  d'avoir ,  par 

léîmpardonnableàunhoin- 

raug  et  de  sa  naissance , 

i  grièvement  la  majesté 

,e  jour  même  du  jugement , 

■i  la  grand  c-auuiâ  ne  rie  de 

ii  que  le  cordon-bleu,  et 

11  eiil  dans  son  diocèse. 

é  lieorgel,  il  obtint  l'auto- 

t  revenir  dans  ta  ville  na- 

1  desservi  auprès  dn  car- 

I  de  perfides  insinuations , 

»ude  et  des   aflaires. 

•irait  à  goûier  quelque  repos 

sa  famille ,  lorsque  la  révolu- 

Lcttre  un  terme  *  l'existence 

>t  paisible  dont  il  jouissait  à 

s'établir  à  Fribourg  en 

Jliquc,  partageant  ses  rua- 
e  l'étude  et   les  exercices 
je  solide  et  éclairée ,  il  com- 
irct  i'i  mettre  en  ordre  ses 
I.  Ko  1 -()i').  âge  de  soixante- 
ilfaliéiéJe  nouvc.md.ins 
Idcsaflàires.linonapane  ve- 
nt parer  de  Malte:  l'ordre 
n  de  Jérusalem  était  me- 
aiiéaulisscincnt    complet, 
s  de  l'rnvcnce ,  d'Anver- 
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d.ins  sa  mine  un  ordre  qot  phn 
siècles   de   gloire  tHÔnl 
rendu  si  cher  a  la  chrétienté. 
langues  de  Buhèmc,  d'Ail 
de  Bavière,  suivirent   cri    exero 
elles  envoyèrent  à  St.-  Pétet^b 
des  députés  ,   pour  offrir  au  m 
que ,  qu'elles  reconnaissaient 
I  e  u  r  gra  n  d-m  a  lire  et  pro  teetcur,  t*ho 
mage  de  leur  obéissance,  I.a  ' 
d'Allemagne,  rassemblée  à    I 
lieim,  résidence  du   grand  -  prirar 
nomma  pour  députés    le   bailli. 
rTûrdi-Bluuicnbcrg  (Farctle-Huri 
mont),  Pilier  de  la  Langue,  rt  le  lu 
ron  de  Badeu,  commandeur  lit  W« 
sel.  L'abbé  Georgcl ,  dont    le 
avait  perce  à  tu  vers    l'obwai 
sa  retraite,  fut  iBTÎté  net  le 
prieur  à  venir  prendre  part 
libérations  ,  h  rédiger  les  ' 
pour  les  députes  ,  à  les  acconipaçai 
eu  Russie,  et  à  diriger   leur  Iran 
comme  conseiller  de  légation.  Il  ol 
tint  Enfin  de   rentrer  eu   France  ( 
itfoi.  Le  ministre  des  cultes  Portai 
lui  ollrit  un  évèchc,  qu'il  refusa,  sai 
doute  par  crainte  de  se  trouver  par- 
trop  rapproché  ai;  l'usurpateur,  qu 
avait  démasqué  d'avance,  en  le  p< 
guaiit  dans  ses  beaux  moments  ar 
des  traits  auxquels  tout  le  monde 
reconnaît  aujourd'hui.  Cependant,! 
Voulant  point  rester  inutile  dans  1 
moment  où  il  pouvait  encore  rend 
de  grands  services  à  la  religion  ,1'abl 
George!  accepta,  sur  les  sollicitant» 
de  M.  d'Osmond,  eveque  de  Nanc 
la  place  de  viraiie-gcnëral  du  diocé: 
pour  le  département  des  Vdges.  ( 
poste   lui  convenait  d'autant   mien] 
que  son  habitation  chériede  Brujère 
qu'il  avait  retrouvée  à   son   retour 
était  placée  à  peu  près  au  centre  i 
département.  Sa  manière  d'adjoint! 
trer  dans  des  temps  si  difficiles," 
lit  qu'augmenter  la  coufiaucc  de  so 
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ëvéque  ;  elle  lui  concilia  l'estimé  des 
autorités  civiles,  ainsi  que  la  véné- 
ra! ion  et  rattachement  du  clergé  du 
depr tentent.  Pendant  son  exil ,  Pab- 
Lé  Gcoigel  avait  mis  en  ordre  les 
notes  qu'il  avait  recueillies  sur  les 
évéuemeuts  de  son  temps  ;  il  rédi- 
gea sur  cela  ses  Mémoires,  qu'il  di- 
visa eu  six  sections.  La  section  ire. 
lait  mention  de  la  destruction  des  Jé- 
suites; la  '.T.,  des  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XV  ,  ce  qui  comprend 
les  ministères  du  duc  de  Choiseul  , 
du  duc  d'Aiguillon  et  du  chancelier 
Maopeou  ;  la  5e.  s'attache  au  règne  de 
Louis  XV I ,  et  aux  opérations  de  ses 
ministres,  jusqu'à  la  convocation  des 
notables;  la  4"*  donne  des  détails  sur 
Tafiltire  du  collier;  U  5e.  traite  de  la 
révolution  française  jusqu'en  i8o3; 
dans  la  6e.  l'auteur  nous  a  conservé  les 
observations  qu'il  avait  faites  pendant 
•on  voyage  à  St.- Péter  s  bourg  en  i  ngg 
et  1 800.  L'abbé  George!  est  aussi  1  au- 
teur d'un  Mémoire  pour  M.  de  Sou- 
Lise, publié  à  Paris,  1 77 1 ,  in-8°.,  en 
réponse  â  l'écrit  anonyme  (  de  M.  Gi- 
bert),  intitulé:  Mémoire  sur  les  rangs 
et  les  honneurs  de  la  cour.  G — y. 
GEORGI  (Christian  Sigismond), 

Îfcilologue  allemand ,  naquit  à  Lukkau, 
ans  la  Basse-Lusace,  en  juillet  1 70a, 
et  fit  ses  études  à  Wittemberg.il y  prit 
1*7  a3  le  degré  de  maître  en  philo- 
phie,  devint  professeur  adjoint  dans 
cette  faculté  en  1727,  et  professeur 
ordinaire  en  1 736  :  sent  ans  après  il 
professa  la  théologie  dans  la  même 
«Diversité.  Il  mourut  le  6  septembre 
1771.  On  a  de  ce  savant  un  grand 
■ombre  de  dissertations  relatives ,  la 
plupart,  a  la  critique  du  texte  sacré, 
et  dont  on  trouve  la  nomenclature 
dans  Meustl.  (  Lexique  des  écrir 
wmins  morts  de  1750  à  1800).  Nous 
n'indiquerons  ici  que  ses  principaux 
écrits  :I.  Vissertatio  de  ChaUteo-sy- 
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rismis ,  rabbinismis*  et  Persismis , 
diclioni  N.  Fœderis  immerito  affic 
tisy  Wittemberg,  1726,  in-4*.  Il 
Hierocriticus  N.  T.  sive  de  style 
N.  T.  libri  très ,  quibus  dialectut 
N.  Fœderis  attica  à  Phrynichi , 
Thomœ  magistri ,  Salmasii ,  Poso- 
ns,  Wyssii ,  Leusdenii ,  Olearii , 
etc.  depravationibus  liberaiur ,  at- 
que  ab  idioticismis ,  lonismis,  Do* 
rismis,  JEolismis,  Bœotismis,  Sy* 
ro-chaldàismis  et  Persismis  vindi* 
catur,  juxta  ac  Spirititi  S.  dictio  ra- 
tione  figurarum  ,  nominum ,  verbo- 
rum ,  particularum  ac  phrasium , 
e jusque  vis  et  senlentia,  ex  Grœcià 
alûus  arcessitur9  etc.  là.  pars  a«. 
sive  contreversiarum  de  latinismis 
N.  T.  libri  très ,  Wittemberg  et  Leip- 
zig, 1753,  in- 4".  IIL  Diss.  defatis 
linguœ  grœcœ ,  Wittemberg ,  1 753  3 
in-4°-  IV.  De  linguœ  hebrœœ  et 
grœcœ  harmonid,  ibid.  eod.  V.  No- 
vum  Testamentum  grœcum,  adpro- 
batissimorum  codicum  exempla 
summd  diligentid  recognitum  , 
chartarum  ac  typorum  elegantià 
magnifiée  adornatum ,  capitum  ar- 
gumente ac  locis  parallelis  curatiùs 
instrvetum,  nolispariter  theologicis 
ac  philologicis  quoad  difjiciliores 
locos  exquisitius  illustratum,  etc., 
ibid.,  1736,  in-8°.  VI.  Novum  Tes- 
tamentum  grœcum  y  versione  latinà 
Benedicti  Ariœ  Monlani  donatum  , 
ibid.,  1738,  in-8°.  VIL  Apparatus 
philologico-thcologicus  ad  Evange- 
lica  Domini  festisque  diebus  de- 
dicata,  vol.  1,  Leipzig,  i;45;  vol. 
n,  1747»  vol.  m,  17505  vol.  iv  , 
1 754 ,  in«4°.  VIII.  Diss.  i—r,  qui- 
bus ffernnhutianam  sectam  Augus- 
tanœ  confessionis  socios  non  esse , 
nec  pacem  religiosam  ad  eos  per- 
tinere  evincit ,  Wittemberg ,  eod. 
in-4°.  On  a  public  après  sa  mort  l'ou- 
vrage suivant,  auquel  il  eut  part  :  An- 

ii.« 
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lc«&mi>  Wtembtrgmsis , 
g  noniinn  rsctorutn ,  ins- 
%  nuincrut ,  diuertationéS 
miles ,  professorat»  receptta- 
Mue  ubîtui ,  etc.  alianue  no- 
via,  ij'ite  i'b  anno  it>55  us- 
Lnnurn  1755,  1»  hde  almd 
1m  ««Je  /wr  singnU  aeeids- 
iie.vfrid,  lirevUcr  enarranlur, 
Wr.Uum  aittorïs  liiscessutn  , 
\i  annum  177a  conlinuati , 
1  Coi  Christ.  Schrnedero  ; 
B/';;.  a#/i.,  ib.  177!»,  in-<t'"- 

KGi  c*»o--a»t.  )  r«r» 

llGIEWITZ  (  Babthïlemi), 
!■  hongrois  ,  lut  enluviï  de  sa 
Jr  Us  Turks,  lors  de  l'inva- 
lls  y  firent  ni  i3aS.  Réduit 
\ri%e ,  Georgicvritï  fut  mené" 
el  ensuite  d.ins  l'Asie 
lu  et  revendu  «Ht  fuis 


Imc  bût 


1rs  plus 


ides  net 


,     r  se  guider, 
li  des  déserts  infestés  Je  bêles 

I  que  l'étoile  polaire.  Arriva 
otdsdela  mer  de  Marmara, 

à  l'instant  ud  il    allait 

,ur  utl  radeau.  On  le  re- 

_..  „  _„n  maître,  qui  lui  fit  au- 

|la  bailoiiadc,  et  le  revenant 

rcliaruls  d'esclaves. 

..         i,«   «.   ,lc    1.1   |.t,„ 

Km  vi  ki ,  GcQrgiewili  réussit  ;i 
1;  el  après  avoir  Inverse  Ici 
ilela  Caratraniertdf  la  Syrie, 

II  jusquudaml.i  Tcn e-iwmle. 


nprpstinvnTa;;ed'iinart,i't»errtrw 
au  iiiMirii  drs  chrétiens.  Il  mini  p 
mer  eu  Europe.  Ou  le  l tome  »  Loin 
en  1  j\\  :  t-nlin  il  retourna  dani 
pairie  à  travers  mille  dangers.  Eu 
à  WiHjiiîo  au  ueû  de  m 

Îp  rencontra  un  dervis  i 
waucoup  avoir  avec  u 
euiilereiice  publique  sur   U  t 
Aucun  de»  nombreux  1   " 
ti.ni'iii  dam  l.i  ville  n'osa  "■  [' 
1er.  Gcorgicwiti  ,  : 
deur,  qui  pouvait,  am  ycu*  d 
bilan»,  faire  du  tort  à  U  rttfia 

Èirce  que  l'on  aurait  eu  l'air  de  cal 
victoire  à  un  înlidèle  ,  se  prita 
pour  disputer  contre  le  dntk 
raconte  que  l'avantage  lui  mil  in. 
cette  discussion  ,  qui  eul  lieu  le  jl 
de  la  Pentecôte.  Le  dervi*  finu  I 
le  prier  de  lui  réciter  l'Oniton  1 
miiiicale  rn  lurk.  Géorgie  witi ,  il 
les  malheurs  de  5.1  pairie  avaient  I 
jii  rclre  tout  ce  qu'il  possédait,  qd 
UH  pays  occupé  par  les  ennemis 
la  fui  ,  cl  finit  par  aller  dans  U 
piîale  du  monde  chrétien ,  où.  il  re 
des  bicnf.iils  de  quelques  prélats 
termina  s.i  Barrière.  On  a  de  1 
1.  De  Turctirum  ritit  et  cœret 
niis,  addilii  ijuàm  plurimùm  die 
tribus ,  cura  salutationibus  et  1 
pùttsiombui  Persarum,  Paris,  i5 
1  vol.  iii-ili.  Cette  rcLtiou  esti 
ciuctc  cl  exjcle.  Un  vocabulaire 


i    turks 
écfcdo  nu 


,1  e 


kr^K   <l 


r  le  1,1 
I  les  ,-t 


règles  gn 
laticales  ci  des  noms  de  nombre 
U  lartsjue  lurke.  II.  Prognom*  s 
prmagium  Mehemetitnurum  ,  [ 
muni  rie  ChristianortlM  calmait. 
bus  ,  deinde  de  jui?  gentis  iitta 
ex  lingttii  persied  in  latinum  a 

tula   eihortntoria    contra  inpi* 
ad  iil.  principem  Maximiiiarut*  < 
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i  Austriœ,  Anvers,  )546, 
?s  opuscules  ayant  été  fa  vo- 
it   accueillis  du   public,  et 
i  du  ils  en  plusieurs  tangues, 
vitz  les  réunit  et  les  publia 
itre  :  De  Turc  arum  mort- 
'.orne,  Paris,  i553,  in-16.; 
îé  plusieurs  lois ,  d  <ns  cette 
Lyon  et  ailleurs.  Indépcn- 
t  des  trois  traites  cités  plus 
qui  forment  autant  de  cha- 
u  yen  trouve  trois  autres, 
:  i  °.  De  ajjLctione  tara  cap- 
quàm  snb  tributo  viventium 
wrum.  I/.-utcur  termine  ce- 
i  des  roiistils  pour  les  captifs 
eut  s'évader,  et  donne  un 
lire  csrlavon  à  l'usage  de  ceux 
raient  an i ver  dans  les  divers 

cette  langue  est  en  usage, 
avec  des  différence*.  2°.  Dh- 
is  cum  Turcd  habiUe  nar- 
\Deploratio  cladis  ckri*tia- 
,e recueil tslterminé par  'Or  «i- 
linica'e  en  arabe  et  en  latin  , 
ic,  dit  l'auteur,  dans  toute  la 
UPa'estiuc,ci  tte  langue  e*»tuî?i- 
rlc  service  divin.  Les  éditions 
rcs  à  1 5G6  ont  omis  le  vocabu- 
k;et  toutes  celtes  qui  sont  pus- 
s  à  1 555,  ont  une  table  des 
s.  Ces  opuscule^  sont    aussi 

dans  plusieurs  recueils  pu- 
ir  les  Tiirks  ;  ce  qui  prouve 
[ue  Ton  en  faisait  à  juste  titre. 
y  âge  de  Jérusalem  avec  la 
lion  des  cit*s ,  villes ,  etc.; 
al  de  V empereur  des  Turcs, 

lumière  par  Lamhert  Dar- 
Liéj;e,  1600,  iu-4°.  E — s. 
>RGISCH  (  Pierre  ) ,  s.ivant 
ite  allemand  ,  ne  en  i<3<)8, 
tord  conseiller  coraihis>iouué, 
lite,  m  1744?  conseiller  de 
ït  archiviste  à  Dresde ,  où  il 

le  7  avril  174<>*  11  a  publié 
rages  suivants  :  I.  Cornus  jur 
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ris  germanici  antiqui ,  quo  conti- 
nentur  leges  Francorum  Salicœ  et  Ri» 
puarioruntj  Âlamannorum ,  Borna- 
riorum  ,    Burgundionum ,    Frisio- 
rum ,  Anglorum  et  Werinorum  (  h. 
c.  Thuringorum) ,  Saxonum,  Lan*' 
gobardorum,    Fisigothorum ,  Ost- 
gothorum,  nec  non  capilularia  re- 
gum  Francorum ,  unà  cum  libris  ca- 
pitula rium  ab  Ànsegiso  abbate,  et 
Benedicto  Levitd  collectis  ,   Halle  , 
1738,  in-4°«  Cette  édition  contient 
des  variantes  d'après  Herold ,  Lin- 
denbrog,  ttaluze,  Eccard,  Muralori 
et  autres,  ainsi  qu'une  bonne  préface 
d'Hcin'Coius ,  qui  est  une  savante  dis- 
sertation sur  l'origine,  le  sort  et  l'u- 
sage des  lois  saliques.  Il  y  est  bien 
prouvé  que  la  première  édition  des 
lois  saliques  a  été  faite  en  Gei  manie, 
à  la  fin  du  quati  iètne  siècle,  ou  bien  au 
commencement  du  cinquième,  avant 
que  les  différentes  hordes  des  Francs* 
Saliens  se  fussent  réunie*  sous  la  cou*' 
duite  de  Pharamund.  qu'ils  choisirent 
pour  leur  chef.  IL  Essai  d'une  «n- 
traduction  à  l'histoire  et  à  la  géo- 
graphie   romaine,    en  alltinand, 
ibid.  ,   1752,   in-4Q«    H'-  Begesta 
chronologico-diplomatica ,  in  quibus 
ncensentur  omnis   generii  monu- 
menta  et  documenta  publica ,  uû 
sunt  tabulée  convettionum  ,  Jœde- 
rum ,  pacis ,  armistitiorum ,  mutum 
amicitiœ,  nec  non  capitnfatiunts, 
concordata ,  sanctiones  pragmauU 
cœ,  etc.,  Francfort  et  Leipzig,  1 740* 
1 74  i ,  in-folio ,  4  vol.  B— h—  d. 

GEORGIUS.   Foy.   George, 
Georgi  et  Giorgi. 

GEKAID1N1  (Alexandre),  pre- 
mier évéque  de  Saint-Domingue ,  na- 
quit en  i4r>5  à  Amelia,  en  Ornl.rte, 
où  sa  famille  tenait  un  rang  distingué. 
11  embrassa  d'abord  la  profession  des 
armes ,  et  alla  avec  son  frère  eu  Es- 
pague,  où  il  servit  dans  l'armée  qui 
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lr.  - ■ . = 1 1 -- .■-- .-i  l'invasion  que  le*  Portugal 
nSMBt  de  faire  en  Castille.  Il  fui 

•utilité  i-i  lj.jii-.i-.rr  (li-  la  reine  Isabelle , 
ml  «on  dire  qui  (olen»oye* 
i   ambassade  à    François,  duc  de 

tt,  La  moi!  de  ce  pnner  aynul 

il  fin  à  l.i  Mgation  ,  GwitdtM ,  Il  wn 

■  auprès  de  Ferdinand  cl  d'iïa- 
eutro  dan*  la  carrière  crrlé- 
nr.  Sun  nirrile  lui  fil  confier 
Yrinr.ïtion  de  quatre  priuces-es  qui 
les  devinrent  reines  ;  et  il  passa 
gt  uns  à  remplir  ces  fonctions  bn- 
kiorablcs.  Pendant  qu'il  était  à  U  tour, 
il  eut ... .  .oimi:  de  rendre  il  un  lioutuic 
Célèbre  un  service  qui  ne  doit  pu 
isc  sous  silence.  ÇhriHOpfce 
Colomb  venait  de  présenter  aux  roi» 
Hf  Castille  et  d'Aragon  son  projet 
p"allcr  à  la  découverte  d'un  moude 
veau.  •  On  discutai!  ce  projet  dans 


lùu  II 


»  vert  uneautri:  ai 
»  avaient  trouve!  B 

»  lùue   loi  ri  | 

Cet  argument  produisit 
luinb  fut  écouté.  ( >■  r  i 
ployé  à  un  grand  nomfai 
il  iplu  manques  ,  rntre 
de  Uri.ri  VIII,  pour  U 
concilia  avec  Ctlltrri 
Il  n'y  put  réussir:  rt 
hutte  À  la  mauvaise  hum 
il  qui  tu  la  cour  d<  ce 
t-i'iidn  aujirés  de  M  an 
TtnMnte des  Pays-Ras,  I 
que  Catherine,  avait  Hé 
visita  ainsi  presque  I0.1 
de  l'Europe,  toujours  1 
1ère  diplomatique.  A\Jini 
rreompente  d'abord  l*e'< 
terre  cl  de  MfM.fr-' «i.n 
celui  de  .S.iinl-DominpM 
qua  m  1  Sao  à  Scvillt 
pr*Btte  pccMte  * 


tonte  île  Nicolas  de  Lyri ,  qui  re- 

Un a  d'Alex,,  ndreGeral. 

présente  le  globe  terrestre  connus 

ouvrages  de  théologie, 

ne  contenant  aucune  terre  sur  les 

de  lettres,  des  exhortât!. 

rôles,  ni  par-Jcssotis,  au-delà  des 

aux  frriiires  cliréliens  con 

Canaries;  cl  celle  de  St.  Augiislin, 

des  fiocsii-s  sacrées  et  p 

qui  affirme  qu'il  n'y  a  pas  d'antipo- 

vie de  Catherine  d'Autri 

des.  Je  me  iroiiTCis  alors  par  In. 

dP  Henri  VIII  (en  vers 

s.ii-ti  derrière  le  cardinal  de  Mtu- 

des  t cillés  du  publique  cl 

dora,  humme  égal  meut reeomraaii- 

enfin  la  relation  de  son  vo 

dable  par  .ses  qualités  et  "on  savoir  r 

litles, qui parut sousec  ti 

j,  lui  represcalai  q»,r  NW«  de 

rinm  ad  reportes  tub 

l.yra  avait  é,„ es  habile  HIP- 

fl'T^ii  cnntlituttu  Alext 

lu-i,n.  cl  S-.  A„--,i..u,  nnilMli  u, 

tlirà  Amenai,   epheopi 

de  l'Eglise  iliuS'iL  pu-  sa  doctrine 

Va  mini  ci  apud  liidos  0 

et  s.i  «ainlfic  ,  maia  que  ions  d«iix 

tifinstulicis ,  itnperiatibu 

s'étaient  molillés  mauvais   pSogn- 

géttionibus  fiit'ili,  opust 

plie*;  car  les  PortuR.iis  étau-i.t  par- 

rilus, mures  ri  rdigÙMC 

venu'  à  un  poml  de  l'autre  liemis- 

£tl:iopt,p,  .4fric<v,Atla 

rdii  i-c  .  ou  il-  avaient  pmlu  de  vue 

tariicamnujut    rcgîonu 

l'rtoilc  luiUin  ,  et  m  ai.ienl  deetw- 

tens  :  tune  primùm  tdid 
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'Geraldinus  de  Catenaccis  /.  U.  D. 
éudoris  abnepos ,  Rome,  i63i  ,  un 
vol.  in- ix  Cette  relation,  mise  par 
quelques  bibliographes  au  nombre 
des  livres  rares,  est  dédiée  au  pape,  et 
divisée  en  seize  livre».  Elle  renferme 
le  détail  de  la 'navigation  de  Geraldini 
le  long  de  la  côte  d'Afrique  jusqu'au- 
delà  du  Sénégal ,  et  jusqu'à  Saint-Do- 
mingue :  l'éditeur  y  a  joint  un  précis 
de  la  vie  de  l'auteur ,  et  la  liste  de  ses 
ouvrages ,  tant  imprimes  que  manus-. 
çrits.  On  trouve, dans  ce  livre,  de  cu- 
rieuses particularités  sur  la  partie  de 
l'Afrique  que  l'auteur  a  vue  ;  il  parle 
aussi  sur  ouï-dire  de  l'intérieur  de 
cette  partie  du  monde;  il  finit  par  don- 
ner la  description  de  l'île  dout  il 
était  le  pasteur.  On  est  surpris  qu'un 
prélat  ropectable ,  écrivant  un  livra 
qu'il  dédie  au  souverain  pontife ,  ait 
cité  des  inscriptions  anciennes ,  en  la- 
tin, qu'il  prétend  avoir  copiées  tout  le 
long  de  la  cote  d'Afrique  :  elles  por- 
tent si  évidemment  le  caractère  de  la 
fausseté ,  que  l'on  ne  sait  que  penser 
de  la  bonne-foi  de  Geraldini ,  qui 
d'ailleurs  fait  aussi  mention  de  peu- 
ples ,  de  pays  et  de  fleuves  qu  il  a 
▼us  en  Afrique ,  et  de  rois  de  cette 

Ï>artie  du  monde  qui  l'ont  accueil- 
i»  et  dont  aucun  auteur  ne  fait 
mention.  Le  petit-neveu  de  Geraldini, 
tout  en  avouant,  dans  la  préface  qu'il 
a  mise  en  tétc  de  ce  livre ,  que  son 
oncle  parle  de  beaucoup  de  choses 
peu  croyables ,  ajoute  que  néanmoins 
personne  ne  sera  tenté  d'accuser  de 
mensonge  un  homme  si  respectable. 
C'est  pourtant  un  mouvement  très  na- 
turel chez  ceux  qui  le  lisent;  et  c'est 
ïrien  gratuitement  que  Saxius  le  cite 
comme  un  antiquaire.  Ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  cet  ouvrage  est  ce  qu'on 
y  trouve  sur  Saint-Domingue ,  dont  il 
fait  bien  connaître  l'état  a  l'époque  où 
il  fui  écrit.  Déjà  la  race  des  indigènes 
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était  presque  totalement  exterminée 
Geraldini ,  dans  une  des  lettres  an 
nexées  à  sa  relation ,  anuouce  qui 
envoie,  entre  autres  raretés,  deuj 
diudoiis;  ce  qui  sert  à  prouver,  contn 
le  sentiment  de  quelques  auteurs 
que  cet  oiseau  est  originaire  d'Amé- 
rique. La  lettre  a  probablement  ét< 
écrite  en  i5?3;  elle  est  par  consé 
quent  antérieure  à  l'ouvrage  d'Ovicdo 
que  Ton  regardait  comme  le  premiei 
auteur  qui  eût  fait  mention  des  din 
dons.  Dans  une  lettre  au  pape  Léon  X 
Geraldini  donne ,  pour  les  églises  e 
les  hôpitaux  de  Saint-Domingue,  de- 
projets  d'inscriptions  qui,  pour  li 
style ,  ressemblent  entièrement  à  cet  le: 
qu'il  a  adressées  au  Saint  -  Père 
comme  les  ayant  découvertes  sur  h 
côte  d'Afrique. Outre  les  ouvrages  iné 
dits  de  Geraldini,  mentionnés  par  soi 
petit-neveu ,  on  doit  citer  on  trait 
curieux ,  De  viris  Geraldinis  qui  ii 
obsequio  apostoliccg  Sedis  per  varii 
tempora  iiisuddrunt ,  qu'Allacci  avai 
ht  en  manuscrit,  et  dont  il  parle  dan 
ses  Âpes  itrbanœ,  pag.  208.  —  An 
toine  Geraldini  ,  frère  aîné  du  pré 
cèdent ,  et  dont  il  a  été  question  ai 
commencement  de  cet  article ,  est  au 
teur  de  diverses  poésies  latines  :  1 
Eclogœ  xn  de  mysteriïs  vitœ  Jesn 
Christi ,  Salamanque,  i5o5,  in-4° 
II.  Pœnitêatialis  psalmodia ,  i4Bt> 
in-4°*  ;  c'est  une  paraphrase,  en  ver 
latins ,  des  sept  Psaumes  de  la  péni 
tence.  E— s. 

GÉRARD  ,  premier  duc  hérédi 
taire  de  Lorraine,  était  issu  del'illusti 
et  puissante  maison  d'Alsace,  connu 
depuis  lé  vir.  siècle,  et  dont  les  de.< 
ceudants  occupent  aujourd'hui  le  trôn 
impérial 'd'Allemagne.  Après  la  moi 
de  Gérard  II  son  père,  en  1047  > 
fut  confirmé  dans  la  possession  d< 
vastes  domaines  de  sa  famille,  p« 
l'empereur  Henri  III  ;  et  l'année  su 


I  rince  y  ajouta  la  Lorraine 
Il  eut  à  combattre  Gode* 

i-  lui  disputer  ses  droits 
'uvince.  Il  contraignit  Go- 
JsallicsàlerecoiiùriUiepunr 
e  put  se  dispeuscr  de 
1  suite  «es  armes  ronlre  ses 
■jeti,qius'élaienl  révoltes.  Sa 
Ta  sagesse  le  firmi  uHuniphcr 
|  "L  stades,  II  avait  épousé 

urles  de  France,  frère  du 
•t  de  là  vient  que  quel- 
■riens  l'ont  nomme  Gérard 
I'.  Il  établit  sa  résidence  or- 
M'.li.itcii  oj ,  prieuré  fondé  par 
■■c.  De  nouveaux  trouble» 
■tu  dans  les  Vùges ,  Gérard 
r  les  apaiser  ;  mais  arrivé 
i,il  j  tomba  malade,  el 
;o.  il  quarante-six  ans, 
qu'on  crut  qu'il  avait 
é.  Tniexri  le  VaiUanl, 
lui  succéda.  W—S. 
célèbre  traducteur  du 
iiuiMUDUir  Iriutiit  Oir- 


les Utim.il  ail* 
ledit  -j.itji-Uitui 
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le*  science*  parmi  Ici  Maure*  J 
pagne.  J.â ,  il  étudia  l'arabe ,  rt  a; 
rencontré  'lans  cette  langue 
d'ouvrages  nu  ponants,  qui  n'existai 
puîul  parmi  ses  compatriotes,  il  »'c 
cupa  de  les  traduire,  et  remplir  " 
tâche  avec  une  ardeur  mcouipu 
On  ne  saurait  détermine!  le  m 
des    traduction)   du»    a    Gérard 
Crémone  :  quelques  uiiri  portent 
nom  ;  un  plu*   grand  nombre  ; 
doute  lui  appartiennent,  sain  rp.'m 
lin  .iltiiLur-iiiniud'ldii-nun  il  <■'. 
ça  sur  toute*  les  matière*,  rt  Fr.  Pi 
t.Ftt  monter  le  nombre  de»  litrw 
traduisit  ,'<  ioixaoto-ierte,  parai 
quels  d  place  VAvieetuus  ri  A\ 
gerti    Ptûlomiri   solemnh  t 
lie  Ce  passage  est  très  important; 
il  prouve  évidemment  que  la  Ir. 
tiou  latine  de  la  Composition  m 
matique   d^  Plole'mée,  faite   rî 


Almagnte  avec  l'article  ar-.be  al,  est 
due  ii  Gcraid  de  Cicmoni;  ce  qui  n'a- 
vail  point  encore  été  dit  positivement. 
Quant  à  l'Avicenne,  il  a  seulcmml 
mis  tu  latin  sou  traité  de  médecine 
connu  sous  le  nom  de  Canons.  La 
pliiiu.sojrliie  de  cet  écrivain  arabe  ; 
eu  un  autre  traducteur.  On  abcaucom 
discuté  le  merile  des  traductions  d 
Gérard;  et  l'on  duit  avouer  qii*el 
le*  comparant  ans  textes  originaux 
aujourd'hui  que  nous  possédons  le 
grands  dictionnaires  de  tjoiius  et  d 
Cartel,  où  la  critique  peut  s'aider  d 
nombreux  secours,  on  les  tronvc 
rail  très  imparfaites.  D'ailleurs,  la  ml 
ntére  même  dont  on  traduisait  dan 
le  m",  et  le  xiiir.  siècle,  s'opposait 
ce  qu'il  lui  passible  de  rendre  eiac 
(cmrnl  le  sens  de  l'auteur,  et  d'i 
lubliv  une  parfaite  synonymie  en 
tre  les  mois  arabes  et  latins.  Oi 
allait  ,i  Tolède  :  là  ou  clioisissai 
duquel  an  apprenait  lu  élé 
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de  la  langue  arabe;  puis  or- 
Muent  on  traduisait  sous  sa 
;  mais  on  n'étudiait  point  avec 
de,  et  l'on  n'acquérait  jamais 
ttuoaissance  aprofondic  de  la 
\  Ajoutons  encore  que  le  tra- 
ir  n'avait,  le  plus  souvent, 
e  connaissance  très  superficielle 
matière  scientifique  sur  laquelle 
cerçait.  Roger  Bacon,  homme 
d'un  génie  vraiment  extraor- 
e,  avait  étudié  toutes  ces  tra- 
ms ,  et  en  démontre  parfaitement 
fauts.  Gérard  revint  à  Crémone , 
ou  rut  en  1 187,  à  l'âge  de  7  5  ans. 

enterré  dans  le  monastère  de 
jiicic,  où  Ton  conservait  encore 
)liotbèque,  du  temps  de  Fr.  Pi- 
Nous  indiquerons  ici  les  ouvrages 
iscrits  ou  imprimés  de  Gérard  de 
one ,  qui  sont  venus  à  notre  con- 
ince.  I.   Theorla  planetarum. 
(llaken  de  causis  crepusculo- 
III.  Geomantia  asironomica , 
imée  parmi  les  œuvres  de  Corn. 
>pa.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
ais  par  de  Salcrne,  sous  ce  titre  : 
nantie    astronomique ,    Paris , 
)  et  168a  ,  in- 1 1.  IV.  Le  Traité 
édecine  d'Avicenne,  connu  sous 
rc  de  Canons.  Celte  traduction , 
de  l'arabe,  a  été  réimprimée  plu- 
s  fois ,  et  corrigée  par  Fortuna- 
Icmpius,  André  de  Alpago,  etc. 
!brégéde  la  médecine  de  Rhazis, 
ar  Abuali  bon  David.  V I.  Le  Trai- 
f  médecine,  du  même  Rhazis ,  in- 
f  Aimons ori.  VIF.  Practica,  sive 
iarium  medicum ,  de  Serapion. 
[.Le  livre  d'Albengncfit,  de  vir- 
medicinamm  et  ciborum.  IX.  La 
rapeutique  de  Serapion.  X.  L'ou- 
e  d'I.thac  de  defwitionibus.  XI. 
ucasis  ,  methodus  medendi  libri 
XII.  VArs  patva,  de  Galicu. 
I.  Commentaires  sur  les  prognoS' 
d'HippocratCj  traduit*  de  l'arabe, 
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etc.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  impri- 
més plusieurs  fois.  J — n. 

GERARD  (Baltoasar),  fanati- 
que, né  en  i588  à  Willafans,  petit 
bourg  de  Franche-Comté,  forma  l'hor- 
rible  projet  d'assassiner  le   prince> 
d'Orange ,  Guillaume  de  Nassau.  Afin, 
de  l'exécuter  plus  facilement ,  il  entra 
au  aervice  de  ce  prince,  et  déguisa  si 
bien  ses  sentiments  qu'il  passait  pour 
un  des  protestants  les  plus  outrés* 
Le  10  juillet  1 584  >  au  moment  ou 
le  prince  d'Orange  sortait  de  son  pa- 
lais à  Delft ,  Gérard  s'avança  commi 
s'il  eût  eu  à  lui  parler,  et  le  tua  d'un 
coup  de  pistolet  chargé  de  trois  balles. 
Après  avoir  commis  ce  crime  ,  il  ne 
chercha  point  à  s'enfuir ,  et  se  vit  ar- 
rêter sans  montrer  le  moindre  trou- 
ble. Il  déclara  qu'il  n'avait  point  de 
complices ,  et  soutint ,  au  milieu  des 
tourments,  qu'il  avait  été  pousse  à 
cette  action  par  une  inspiration  di- 
vine. Il  fut  appliqué  à  la  torture,  et 
ensuite  ccartelé  le  24  juillet.  Ce  mal- 
heureux n'était  âgé  que  de  vingt-six 
ans.  Le  roi  d'Espagne, Philippe  II, 
accorda  des  lettres  de  noblesse  à  la 
famille    de  Gérard  ;    mais   elle   ne 
jouissait  plus  d'aucun  privilège   de- 
puis la  conquête  de  la  Franche-Comté. 
Lcvinus  Torrentianus  composa  à  la 
louange  de  cet  assassin  une  ode  latine , 
qu'on  trouve  dans  le  recueil  de  ses 
poésies.  On  publia  encore  en  son  hon- 
neur les   ouvrages   suivants  :  I.  Le 
glorieux  et  triomphant  martyre  de 
Ballhasar  Gérard ,   advenu  en  Ia 
ville  de  Delft,  Douai,  1 584 .  in  - 1  a. 
Cotte  pièce  est  très   rare.  II.   Bail. 
Gherardi  Borgondi  morte  e  cos~ 
tanza  per  haver  ammazzatto  il  prin- 
cipe d'Orange,  Rome,  i!i84*  in- 
8°.  III.  Muse  Toscane   di  diversi 
nohiliss.  ingcgni  per  Gherardo  Bor- 
gogno,  Bcr  gaine,  1 StiJ,  in  -8".  W — s*. 
GERARD  (Dqm),  religieux,  bt- 


■re  de  l'abbaye  île  Trois- 
Y ,  ordre  de  Cîtcaux  i  était  lié 
parfois.  Élevé  au  milieu  des 
ï  forma  lui-même.  Sou 
I  intitulée .  Le  Patriarche, 

laboureur  ,  qui  ob- 
(siil  nu  concours  de  l'acadé- 

i  1784>  est  également 
Iblc  par  les  fautes  de  versi- 
li  les  l.i.-.nit.-,  poétiques  qui  y 
m  le  sont  ces  fautes ,  sans  il.  u- 
lirt'Ut,  de  préférence ,  adju- 
Tglo^ue  de  Butk,  par  Flo- 
j  prix  que  le  public  moins 
fléccrnail  au  Patriarche.  On 
]  de  rencontrer  des  dispa- 
Bgoiït  dans  une  pièce  où  se 

ers  aussi  beaux  que 


■r»i  ™.iu.„.,i  it-   1,  .'«1 


1  de  la   11. Inre,  et   que  les 

1  goût  auraient  place  a  uo 

I  distingué.  Le  dernier  vers 

|rait  sublime  de  sciiiitneiil. 

où   11   in!  remporte  le 

en  di  stioart  l.i   vah  <<r 

mais  il    mourut   .ivaiit 

e  sort  (|i    sa  pièce,  Si 

■     q.ï.    [..., 


dot 


1  Point) c  eu  linit  chants 
|  de  braulcs  cl  de  défauts. 

F— LE. 

|FtD  (ALi-tiNonei,  érrivain 

,T-iS  ..t....  ittch.dâns 
I   d'Ain l'frtn,    lit    de    tris 
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bonnes  éludes  aux universités d'Ile 
deeii  cl  d'Edimbourg,  et  fut  admis  . 

vui:.;l  r.irs  ,  ,'1  pn'i  h  fi  it.ili: 

cosse,  enfin  adjoint  deux  ans  »pn 

h  David  Fordyce  professeur  de  ph 

losophie  uiiturelle  et   eipmu 

au  collège  Maréchal  d'Afcrrdte 

1 7O1,  ce  professeur,  au  relu 

voyages  ,  ayant  péri  dan*   1 .. 

pete  sur  la  rôle  de  Hollaude ,  Cent 

lut  choisi  pour  remplir  sa  (il***; 

ce  fut  sur  lui  que  l'université1  jrta  1> 

yeux  pour  justifier  une  reforma  qi 

venait  de  s'y  opérer  dans  l'ensop. 

ment.  Eu   17S6,  la  sociérf  plulua 

phique  d'Edimbourg  lui  adjugea  • 

médaille  d'or,   pour  un  Esitu  im 

goût,  qu'il  fil  impriiiK 

qui  a  en  depuis  deux  nouvelle- 

lions  ;  Ia5".  est  de  1  7H0,  r 

de>j  Mentent  augmcutée-Ei 

l'agrément  de  cette   socie' 

lin  urine  une  médaille  pour  la  mri 

leute  dissertation  sur  le  style.  H  fi 

cet  le  atiiujc  ministre,  de  1'*$! 

,  et ,  eu  1 760,  nomme  pr> 

nu  eu  théologie  au  collège  Mar 

I,  et  ministre  de  Gray-Friars. 

gna  fis  diverses  fonctions  en  17; 

177Î,  lorsqu'il   fut  appelé  à 

ire    de   théologie  du   collège  i 

-1   Alh-rdeeu,   place   qu'il  oeen] 

[u'à  -.i  mort,  arrivée  en  I7fj5, 

fevrirr,   jour  anniversaire  de  1 

•sanec.  Ses  talents  étaient  solid 

plutôt   que  brillants.  A    un  jugerne 

droit i|  joignjit  une  mémoire  peu  coi 

uiuiie.  Sun  exemple   sert   à   proni. 

eomhien  cette  faculté  peut  se  perfc 

linnncr  p,:r  l'exercice  qu'on  luidonu 

Le  docteur  Bealtie,  l'un  des  élèvesï 

Gérard,  l'appuilr,  dans  ses  Essais» 

la  mémoire  eiriuuginaiioii,  qu'unie 

desiasliquc,  son  ami  intime,  lui  a  Ji 

souvent  que  lorsqu'il  avait  comme»! 

d'.ippîieutionpom  apprendre  para* 


d'Eco 
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i  ;  mais  que ,  par  une  lon- 
ie,  il  avait  perfectionne  sa 
a  point  de  pouvoir ,  après 
de  deux  heures,  fixer  un 
ns  sa  tête,  de  manière  à  le 
public  sans  y  changer, 

transposer  un  seul  mot. 
er,  auteur  d'une  Vie  de 
dus  apprend  que  cet  ami 
ait  autre  que  Gérard.  Ce 
lit  membre  d'une  société 
cemment  formée  à  Édim- 

dont  faisaient  partie  les 
littérateurs    de    l'Ecosse, 

Gregory  ,  Th.  Reid  , 
rapbeïl,  Brattic.  etc.  Gé- 
inbliéen  17O6,  in-8°.  ses 
ms  sur  des  sujets  relatifs 
t  aux  preuves  du  chris- 
cn  1774»  in-8°.  un  Es* 
génie;  en  1780  un  vo- 
\ermcns ,  et  un  autre  en 
docteur  Gilbert  Gérard, 

son  successeur  dans  la 
héologie ,  donna  au  public, 
»s  Devoirs  du  pasteur (tbe 
re),  par  Al.  Gérard.  Beat- 
nplnça  ce  deruicr  comme 
rie  philosophie,  profita  de 
rits  pour  remplir  dis  fonc- 
icllcs  il  n'était  point  pré- 
ieurs  des  ouvrages  de  ce 
ien  ont  été  traduits  en  dif- 
igues.  L'Essai  sur  le  peut 
rançais ,  sur  la  2*.  édition , 
,  qui  y  a  ajouté  trois  Dis- 
su  r  le  même  sujet,  par 
'Alembert  et  Montesquieu , 
> ,  in- 1 1. — Sun  fils  Gilbert 
t  pendant  plusieurs  années 
2  l'église  anglaise  à  Ams- 
fut  ensuite  nommé  pr«»fcs- 
gue  grecque  au  collège  du 
iversité  d'Alwrdeen ,  où  il 
son  père  d^ns  la  chaire  de 
Jn  extrait  de  ses  leçuis  a 
6  sous  le  titre  à' Instruites 
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of  biblical  crilicism,  etc.  (  Institu- 
tions de  critique  sacrée, ou  matières 
du  cours  de  leçons  sur  ce  sujet, 
etc. ) ,  1 808 ,  in  -  8°.  de  471  pages. 
C'est  un  ouvrage  plein  d'érudition,  et 
composé  dans  un  bon  esprit.  L'auteur 
était  alors  l'un  des  chapelains  ordi- 
naires du  roi  pour  l'Ecosse.  Il  est 
mort  le  a8  septembre  181 5.  X — s. 
GÉRARD  (  Philippe-Louis),  cha- 
noine de  St.-Louis  du  Louvre,  naquit  à 
Paris  en  1 757,  d'une  famille  honnête, 
mais  peu  aisée.  J I  ne  tint  à  rien  que  dans 
sa  première  enfance  il  ne  devint  vic- 
time d'un  attentat  qui  ne  fut  pas  con- 
sommé ,  mais  aux  suites  possibles  du- 
quel il  .ne  pensa  jamais  depuis  saus 
frémir.  Une  de  ces  mendiautes,  qui 
offrent  aux  yeux  du  public  des  en- 
fants pour  intéresser  sa  pitié ,  l'ayant 
trouvé  seul  dans  une  allée  obscure, 
l'avait  saisi ,  et  malgré  ses  cris  l'em- 
menait, sans  doute  pour  en  faire  cet 
usage,  lorsqu'on  vint  le  délivrer.  Il 
fit  ses  études  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  sous  les  jésuites.  On  le  desti- 
nait au  barreau  :  la  mort  prématurée 
de  son  père  empêcha  l'exécution  de  ce 
projet.  En  sortant  du  collège,  il  se 
trouva  sans  guide ,  livré  à  lui-même , 
à  l'ivresse  peut-être  de  quelques  ta- 
lents ,  et  à  des  passions  naissantes  : 
ses  mœurs  jusque-là  innocentes  ces- 
sèrent de  l'être  ;  sa  foi  s'affaiblit  ;  il 
se  laissa  séduire  par  une  fausse  phi- 
losophie, et  tomba  dans  l'incrédulité: 
c'est  lui  qui  fait  tous  ces  aveux.  Heu- 
reusement il  eut  occasion  de  connaître 
l'abbé  Legros ,  alors  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle,  et  depuis  doyen  de 
Saint-Louis  du  Louvre.  Ce  digne  ec- 
clésiastique rendit  le  jeune  homme  à 
lui-merne,  à  la  vertu,  à  la  religion  : 
Gérard  devint  aussi  pieux  qu'il  avait 
été  indévot  ;  et,  ré>olu  de  se  vouer 
an  service  des  autels,  il  entra  ait 
séminaire  de  St. -Nicolas -du -Char- 
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r  prit  le  sous-diaconat ,  cl 
Jt  que  pour  accompagner  à 
I  bailli  de  Flcury.  Ordonne 
|is  celle  île,  il  revint  à  Pari», 
rieuicnt  au  ministère, 
t  de  la  paroisse  de  Àaînt- 

I    il      lil  ,     (le      l.i     plT'Ilf  llU.ill 

I  direction  des  rninrinnn . 

Tpation  journalière.  Un  «a- 

I   Saim-Louis   dit  Louvre 

I  récompense  de   son  /.'  le , 

i  des  ecclésiastiques  a   nui 

e  du  clergé  de  i^5  06- 

|  honneurs  et  des  encours- 

«ir  avoir  pris  h  défense 

1.  L'abbc  Gérard  fut  le'- 

finviii  s  de   la  révolution  , 

t  des  persécutions  de 

I prison.  Beudu  à  la  liberté, 

r  dans  la  retraite  le 


,  Offre, 
iqne)  le 


(.Ile- 


!  des  I. 
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gnés  de  s.i vante»  diuertalMM,  ni 
aulaiit  d'érudition  que  de  rritupir 
dernier»,  nui  terniia.nt  I 
rirnurjo'qii'.iJeMi*  Cl<ii>1,nar>i»*rn 
traites  avec  moins  de  soin. Les  I  eç-ni 
de  l'hii>tuire  sont  diii'" 
des  époque»;  ri  dm*  charpie  ptntJi 
on  y  Ir.iiie  séparément  PLùnoirr  et 
chaque  peuple.  III.  l'EfpntduChif 

ttaniime ,  précédé  d  'un  prrtis  ée  ut 
preuves  ,  et  suivi  d'un  plan  de  emm 
duile,  PatU,  1H0Î,  in-t  2;  on  |r**- 
vcà  la  suite  quelque*  /Wtw  chti- 
tiennes  rt  mnrulri  p*r  le  u-etne  «• 
leur.  IV.  I>>  -  Memaiitt  sur  m  wif, 
suivis  rie  Mrlwaei  en  prus*  «  M 
vers.  Paris.  1810,  iu-ia.  V.  Dm 
Sur  mont,  l.ynn,  1816,  $  vut.in-H| 
dont  un  pour  {'averti,  deus  de  0» 
rente,  et  un  de  mjstètes;  ilia' 
du  dernier   e-t   un    pane; 


,.,,,„,,  l„ 


'1.  GFU*   (1,1115 

pet  r-'lnlii<e"ient  à  nos  connaisse 

idée  île  cet  1  s- 

ces   les   plia   impartantes,   3  Toi. 
Etudes  de  la  langue  française,  et 

lia  d'abord  en 
m  le  lïlre  de 

lu   Tliétotique ,    de  la  philosophie. 
"jv.l.rt,-.                                L— 1. 
GERARD  de  KIMÈGUE.  l'y 

te  comte  rfe 

GELBEBHiettH. 

-cm  miatane 

G'È-IUHfi  de  rUYNfciVAL  (  Je- 

raHenbhjble- 

sim  Matuia-  ),  mort  à  Paris  le  3i 

jti  fit  ,  1I1I  tin 

deien.lwe  181:1  ,  à  1%  de  7b'  *us 

avait  suivi   l,i    carrière  diplomatique 
('.lu T  rieiulaul  vingt   ao>   an   Lun-ui 

•lions  H  par 

de»  affaires   étrangères,  il   av..il  pis 

..  cl  y  établit 

|i,nl;'rdis  négociations  difficiles, av» 

itijlutitarda 

loiii'unrit  à  plusieui s  trailes,  et  paili 

il  el  1111  ruui- 

ciilenraent  au    haite  de  co  m  merci 

WUttaVhh- 

,r.  àumfik 

iivt-c.  l'Angleterre,  en    178G.  Uarjsl 
des    Miterais   de  l'Espagne,   durai 

"';  "'  '""''■' 

li  p.ii*  de  178:1,  il   reçut  de  la  cnut 
ri,     M.ul.id    l'ordre   de  Cha.lcs  III. 

iriJCCDU^! 

Il  r-.t  ant-d  connu  par   les   ouvrages 
suivants  ;  1,  biSlàaliait  au  drvitp* 
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nagne,  Leipzig,  1766, 
sdtuticns  au  droit  de  la 
les  gens,  Paris,  i8o5, 
De  ta  liberté  des  mers  , 
,  Il  a  laissé  en  manuscrit 
aire  sur  Machiavel ,  dans 
tache ,  dit-on ,  à  venger 
le  cet  écrivain  politique, 
rop  de  rigueur ,  d'après 
lisses  interprétations  de 
d'état  Z. 

DOW.  Foy.  Dow. 

GROOT,  ou  le  Grand, 
;  l'institution  des  Frères 
nmune ,  qui  donna  nais- 
iélèbre  congrégation  des 
Iguliers  de  Wiudoshem  , 
renter,  en  1 34o.  Wcrner 
ère,  consul  de  cette  ville , 
e  ses  études  à  l'université 
,  Le  jeune  Gérard  se  dis- 
k  parmi  ses  condisciples. 
ds  ,  il  vint  à  Cologne  cn~ 
hilosophie  et  la  théologie, 
m  qu'il  y  acquit  en  peu 
ar  la  supériorité  de  son 

de  son  savoir,  lui  mérita 
ît  le  surnom  de  Grand. 
tune  dont  il  jouissait,  il 

de  plusieurs  bénéfices, 
cat  à  Utrecbt,  d'un  autre 
i pelle ,  etc.  La  gloire  du 
que  le  soin  de  sou  salut , 
lors;  mais  la  visite  d'un 

d'études,  prieur  de  la 
de  Monichuseu  dans  la 
ntretien  qu'il  eut  avec  ce 
in  si  qu'avec   L*   coutem- 

R^broeck,  prieur  des 
réguliers  du  Val  -  V(  rt 
Iles,  le  déterminèrent  à 
vie.  Sel.iut  démis  de 
s,  il  ne  son^a  plus  qu'à 
m  lieu  du  bonnet  de  doc- 
t  lecilice,  et  s'instruisit 
:ice  de  ta  vie  régulière, 
adre  aux  autres  à  la  pra- 
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tiquer  eux-mêmes.  Il  reçut  les  ordres 
sacrés ,  mais  en  se  bornant  au  simple 
diaconat,  par  humilité,  et  pour  pou- 
voir pré.  lier  li  parole  de  Dieu.  Sc§ 
prédications  a  Dt* venter,  àZwoll,* 
Amsterdam,  à  Leyde,  à  Zutpheu  et 
dans  les  autres  viles  de  la  Hollande, 
lui  attirèrent  un  concours  prodigieux 
d'auditeurs  ,  et  opéièreut  un  grand 
nombre  de  conversions,  soit  parmi 
les  laïcs ,  soit  parmi  les  clercs  mem«  s. 
Gérard ,  pour  mieux  fixer  les  règles 
de  leur  conduite,  et  multiplier  le  lexlt 
de  l'instruction,  fit  venir  des  divers 
monastères  et  collèges  les  manuscrits 
les  plus  anciens  et  les  meilleurs  de 
la  Hible  et  des  Pères.  Les  écoles  d'hu- 
manités (Ionisaient  alors  à  Dcvcnter, 
où  affluait  la  jeunesse  de  toutes  les 
parties  de  la  Flandre  et  de  l'AlIcma- 
gue.  II  rassembla  plusieurs  des  clercs 
et  des  élèves  pour  trau^crirc  les  ma- 
nuscrits qu'il  avait  recueillis,  et  en 
extraire  ce  qui  pouvait  être  uti'c  à 
l'instruction.  Il  leur  donna   sa  mai- 
son, établit  entre  eux  la  communauté 
de  travail ,  et  y  préposa  Florent  Ra- 
dewyn,  de  Lcyde,  chanoine  de  St.- 
Pierre  d'Utrecht ,  et  professeur  à  l'u- 
niversité de  Prague.  La  calligraphie, 
les   travaux   manuels    les   plus   uti- 
les, l'éducation  et  la  prière,  furent 
l'objet  piincip.il  de  l'institution,  qui 
prit  le   nom    de   Congrégation    des 
clercs  et  des  frères  de  la  vie  com- 
mune, (i)  Cette  institution  ne  tarda 


(i)  La  transcription  de»  minu»<-rit»  étant  l'as 
Je»  pointa  priucipaux  de  i'iu»iila  fin  Frère»  fie  1* 
vi*  commune,  l'ait  tepogr.ipuiqie  leur  fut  d'un* 
crai.de  utililé  p'mr  rn  tnulii|.In-r  le»  Copie»  :  >uim 
i.nprimèrriit-ila  de»  premier*,  d  n»  plufirur»  d« 
leur»  mations.  Cent  du  VnI  Sain  e  -  Marie,  *n 
«Hoirie  de  Muirnce  .  publi<-rrni  le  Pmutirr  r% 
le  bréviaire ,  e-»  i4"4  •"-iv  ;  —cru»  «1<*  i»l.-.Ut- 
c!nl,  a  Roalock,  le»  Of*.,i*rei  <ie  Ln clause ,  in- 
fol.,  •  476  i  —  eu»  «le  la  m..i«'in  de  N  ut  re>li  ,  à 
Omtell<s,  jirnulrli  de  Hoti  rmi  imtt  Sprinlum 
conuientiarum,  »47'»-  *°  f  ''r  I"**  de  *«op  «:;■■■ 
•ur  ilrux  colonne»  :  cet  ouvrage  du  douleur  Ar  old 
de  R  itterdam  ,  clnuoi-ie  régulier  «lu  V«l-Vert,  e»t 
le  premier  litre  imprime  a  Bruxelle»  Parmi  les 
•atr«J  prodiMÙoiu  wrû«w  éê  Jctti(prc«H«  <Um1c« 
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liwt:!  itc«demi<r  tfitembtvgtnsii , 
tin  tjii.l.'i/s  ntim'at'i  rsclorum ,  int' 
Mcripti-nint  mineras,  dissertationes 
l«WM£«r<ifc™  ,  jiroj'cssortim  rceeptio- 
Unes  aufiie  obtint,  et'-,  aliaque  na- 
ttant diçna  ,  qiits  ab  anno  i(J55  US- 
Mqtiç  ad  anaum  i  ;55,  in  hdc  aima' 
UMatarum  Sêile  pur  singida  accide- 
I  mut  semestriel,  f-revitcr  enarranlur, 
Ëpost  placidum  autoris   diseessum 


après  un  mage  d'w 
an  milieu  iii  s  chrrli 
mer  r.n  Europe.  On  !r  tro 
tu  1 544  :  enfin  il  reto 
patrie  à  travers  mille  d 
à  Waradin  u  mil  do 

Îf  rencoulra  un  demi 
teaucoiip  avoir  avec  ui 
conférence  j m  1)1  mue  >ii 
Aucun  des  nombreux 
Te  n\ 


continuait,     tulttit  dans  U  ville  t 


Icum  xt  f'g-  o4i.,  ib.  137a, in-4*. 

GF.ORGI  (Aug.-A.bt.)  Tty-e» 

GtORGlEWITZ  (  BABTnELEMi), 
I  Toyageur  hongrois  ,  lot  cnleïé  de  bi 
I  ]ialiic  par  les  Turks ,  lors  de  luira- 
I  mou  qu'ils  y  firent  en  1S18.  Réluit 
I  en  esclavage .  Georgîewitt  fut  mené" 
1    Rornélie  ,   et  einuite  dans  l'Asie 


nid» 


IS  d'infortune  ;  enfin  ,  011  le  furça 

I  d'apprendre  le  métier  dis  armes ,  au- 

I  quel  il  paraît  qu'il  ne  s'etaif  pis,  d«- 

I  fine.  I.as  de  souliiir  ,  il  prit  la  Tuile  , 

l'ayant  pour  se  nourrir  que  di's  lier- 

ies  et  des  racines  ,  qu'il  assaisonnait 

l'un  peu  de  sel,  et  pour  se  guider, 

,11  mi'ieu  des  déserts  infes'.cs  de  bêle* 

crores,  que  l'étoile  polaire.  Arriva 

tnr  les  bords  de  la  mer  de  Marmara, 

I  il   lut   repris  à  l'infant  où   il    allait 

I  s'embarquer  sur  uu  rideau.  Ou  le  rc- 

judiiisitàïOD  maître,  qui  lui  fit  au- 

I  pliquer  la  baslonadc,  et  le  revendit 

I  ensuite  à  des  marchands  d'esclaves. 

I  Enfin,  après  treize  ans  de  la  plus 

|  d'ire  captivité  ,  Geargiewiti  réussit  à 

ïader;  et  après  uvo.r  inverse  les 

I  dc-erls  de  la  Caramamcci  de  la  Syrie, 

I  ijpjrviuljusquvdjjjtlj  lerrt-âainte. 


ter.  Georgiewilz,  indu» 
deur,  qui  pouvait,  aux 
bitanls,  lairr  du  tmt  i 
parer  que  l'on  aurait  en 
la  victoire  à  un  infidek 
pour  disputer  contre 
raconte  que  l'ara  atace 
cette  discussion  ,  qm  1 
de  h  Pentecôte.  Le  d< 
le  prier  de  lui  réciter 

lin  pays  occupe  par  U 
la  foi  ,  et  finit  par  all< 
pi  taie  du  monde  chrelii 

des  lv.eiif.nh  de  quclqi 

I,  De  Turcarum  rit 
niis,  addilis  quant  pli, 
nihus ,  ami  salutatio 
jnjihi"!iibii.i  Pcrsarum 
1  vol.  ia-iti.  Celle  rc 
ciucte  cl  esacle.  Ua  i 
mut>  turks  expliques  | 
précède  un  dialogue  d 


ngue 


.  3  e 


la  langue  lurke,  II.  P 
j  ■■  m. s  agi  11  m  Meh  emeU 
tnuitt  de  Cliriiliiiiioru 
bus  ,  deinde  de  nur  . 
e.c  liagud  persicA  in 
uionem  ronversunt  ;su 
tola  exhortatoria.  co 
ad  ill.  priaçipem  Max 
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dustriœ,  Anvers ,  i546, 
opuscules  ayant  été  favo- 
accueillis  du   public,  et 
uiu  en  plusieurs  tangues, 
tz  les  réunit  et  les  publia 
*  :  De  Turc  arum  mori- 
ne,  Paris,  i553,  in- 16.; 
plusieurs  (ois ,  dans  celte 
ton  et  ailleurs.  Indépen- 
les  trois  traités  cités  plus 
ni  forment  autant  de  cha- 
y  m  trouve  trois  autres, 
°.  De  afflictione  tant  cap- 
\am  snblributo  viventium 
mm.  l/.utcur  termine  ce- 
lés conseils  pour  les  captifs 
il  s'évader,  et  donne  un 
e  csclavon  à  T  usage  de  ceux 
lient  an i ver  dans  les  divers 
ette  langue  est  en  usage, 
tc  des  différences.  «2°.  VL- 
cum  Turcd  habiue  nar- 
Deploraùo  cladis  chri-tia- 
recueil tslterminé par  'Or  ii- 
lica'e  en  arabe  et  en  latiu  , 
,  dit  l'auteur,  dans  toute  la 
rVestiue,  cette  languee^tusi- 
e  service  divin.  Les  éditions 
s  à  1 5(36  ont  omis  le  vocabu- 
;el  toutes  celles  qui  sont  pus- 
à  1 555,  ont  une  tjble  des 
Ces  opuscules,   sont    aussi 
ans  plusieurs  recueils  pu- 
les  Turks  ;  ce  qui  prouve 
e  Ton  eu  faisait  à  juste  titre. 
âge -de  Jérusalem  avec  la 
m  des  citJs,  villes  ,  etc.; 
!  de  V empereur  des  Turcs, 
lumière  par  Lamlert  Dar- 
ége ,  1600,  in-4°.     E — s. 
GISCH  (  Pierre  ) ,  s  ivant 
allemand  ,  né  en    i(k)8, 
"d  conseiller  romitiis>ionué, 
e,  en    i;44?  conseiller  de 
archivMie  à  Dresde ,  où  il 
s  7  avril  174^'  H  a  publié 

ges  suivants  :  I.  Corvus  jur 
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ris  germanici  anliqui ,  qvo  conti- 
nenlur  le  ges  Francorum  Salicœ  et  Ri" 
puariorum,  Âlamantwrum ,  Boiua- 
riorum ,    Burgundionum ,    Frisio- 
rum ,  Ànglorum  et  Werinorum  (  h. 
e.  Thuringorum  ) ,  Saxonum ,  Lan- 
gobardorum,    Fùigothorum ,  Ost- 
gothorum ,  nec  non  capitularia  re* 
gum  Francorum ,  unà  cum  libris  ca- 
pitula rium  ab  Ansegiso  abbale,  et 
Benedicto  Levild  collectis  ,   Halle  , 
1738,  in-4°.  Cette  édition  contient 
des  variantes  d'après  Herold ,  Lin- 
denbrog,  Baluze,  Eccard,  Mura  ton 
et  auties ,  ainsi  qu'une  bonne  préface 
d'Hcin*  coius ,  qui  est  une  savante  dis* 
serf  at  ion  sur  l'origine,  le  sort  et  Tu- 
sage  des  lois  saliques.  Il  y  est  bien 
prouvé  que  la  r.nraière  édition  des 
lois  saliques  a  été  laite  en  Germanie, 
à  la  fin  du  quati  ièuie  sic  .le,  ou  bien  au 
commencement  du  cmquicu.e,  avant 
que  les  différentes  hordes  des  Fr.ncs- 
S  «liens  se  fussent  rétini'"»  sous  la  con- 
duile  de  Phaaimnd.  qu'ils  choisiront 
p<»ur  leur  chef.  II.  Essai  d'une  in» 
traduction  à  l'histoire  et  à  la  géo- 
graphie   tomaine ,    en  allemand  , 
ibid.  ,   1752,   in-4°.   IH-  Btgesta 
chronologico'dipfomatica ,  in  quibus 
ncensentur  omnis   gentri*  monu- 
menta  et  documenta  publica ,  uû 
sunt  tabulée  convettionum ,  jœde- 
rum ,  pacis ,  annistMorum ,  mutium 
amicitiœ,  nec  non  capitnfatwntSf 
concordata ,  sanciiones  pragmali- 
cœ y  etc.,  Francfort  ei  Leipzig,  1 740* 
1 74 ^ ,  in-folio,  4  vol.   B— h — d. 

GEORGIUS.   Fojr.   George, 
Georgi  et  Giorgi. 

GEKAÎ  D1NI  (Alexandre),  pre- 
mier évéque  de  Saint-Domingue ,  na- 
quit en  i4r>5  à  Amclia,  eu  Oml. rie, 
où  sa  famiile  tenait  un  rang  distingué. 
11  embrassa  d'abord  la  profession  des 
armes ,  et  alla  avec  son  frère  en  Es* 
pagne,  où  il  servit  dans  l'armée  qui 
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cpoussa  l'invasion  que  le*  Pntvgail 

»  vert  iincaiitre  au  poleûppoii 

renaieut  de  faire  ru  Caslille.  Il  fut 

o  avaient  trouve"  tau*  Jet  p» 

nsuite  éohanson  de  la  reine  Isabelle , 

»  ïùne  torride   lucn   pnijrf 

ob  suivit  sou  Itère  qtii   fut  envoyé 

Cet  argument  prodiiiMl  ton  ■ 

n    a  m  h  15s.nl»-  à    François,  duc  de 

Jouib    fut  écoute.   !..  : 

frelasnc.  La  mort  de  ce  prroc  ayant 

ployé  à  un  grand  nombre  il* 

nis  fin  à  l.i  légation  ,  Grraldini,  H.  son 

diplomatiques  .   mm  II 

rtoiir  auprès  dp  Ferdinand  cl  d'La- 

dt-  Henri  VIII,  pour  lA. lier 

elle ,   cuira  dans  fa  carrière  ecclc- 

concilier    avec     Giihcriue   i 

ias!i'|uc.  Son  mérite  lui  fit  confier 

Il  n'y.  put  >*u*j  •' 
hutte  a  lu  man  v»isr  humeur  t 

éducation  de  quatre  piiuces-es  qui 

iules  devinrent   reines  ;  et  il   passa 

il  quitta  la  cour  de  ce  prince 

ingt  a  lis  à  remplir  ces  fonctions  ho- 

rendit  h u  cirés  de   M  arguer 
vernautedes  l'jyvlia*,  qui,  i 

nr.ibles.  Pcud.ini  qu'il  éiail  à  l,i  cour, 

eut  occaiion  de  rendre  à  un  homme 

queCtltierinr,  avait  né  net 

éltbrc  un  -service  qui   ne  doit  pa» 

visita  ainsi  presque  tonte* 

tre  pause'  sous  silence.  Christophe 

de  l'Europe,  toujours  avi* 

,olotnl>  venait  de  présenter  ans  rois 

1ère  diplomatique.  Avant  C 

t   Catille  et  d'Aragon   son  projet 

recomprnsc  d'abord  IVvPe 
terre  el  .le  M'uitc-f  rirv.rtn 

'aller  à  la  découverte  d'un   momie 

on  veau.  «On  discutait  ce  projet  dans 

celui  ileSainl-nominpie. 

'''\PlIalnfarl'a^sP'diU>''idi1',r 

prendre  JWWH3SÛ»   de  son  s. 
s  oc&apa  avec  E&le  de  tout  ce  qi 
v.ut  fane  fleurir  la  religion  d 
relions  lointaines,  fonda  des  et 
Jes  séminaires,  et  mourut  en 

Kiril'-  àl    Nicolas  île  I,yn,  qui  re- 

On a  d'AkiaiidnGiTaldini  pli 

ouvrages  de  ihc'nlogie,  des  r 

né  contenant  nucunc  terre  sur  (es 

de  lettres,  des  exhortations adi 

rotes,   ni  p.ir-Jrssous ,  au-delà  des 

aux  princes  chrétiens  conire les'. 

Canaries;  cl  celle  de  St.  Augustin, 

des  poésies  sacrées  et  profaues 
vie  de  Catherine  d'Autriche,  f< 

qui  affirme  qu'il  n'y  a  pas  rfanlipo- 

dcs.  Je  me  trouvais  alors  par  lia- 

de  Henri  VIII  (en  vers  hexan» 

tard  derrière  le  cardinal  de  Mm- 

des  traités  de  politique  el  d'educ 

dnsH .  homme  t'ijalroienl  ri'commati- 

en/ii,  l,i  relation  de  son  v«yagc  ai 

dable  par  ses  qualités  cl  son  savoir: 

IrlJiîSjqui  parulsousce  litre  :  IL 

<i<ri'l'.-''"    "■•'"    V- ™   ' 

rium  ad  repones  sitb  œ<jaim 
/■/.', «  rumiiiiitas  .-ilexandii  t 
•Uni  jtmerini,   epîscopi  chila 
Homimci  apitd  liidos  occident 
..;■■   i  UcùfimjKriatibutetraa 

£illtllrllr'>rtl    tu'llti.  tl/HIS  HIlliiJMl 

llies;  car  les  Portrtjfût  et  nient  p.ir- 

rÔta,m*metnUgîonesf>a^ 

renm  à  un  pninl  de  l'attire  liriuis- 

.£'(..;  j:,r.   4\ :■•■:,!',. -ftlamaO, 

Viuile  jiotairt ,  et  en  ai  .ienl  décou- 

Indicarurnijas    rcgiamim   eon 
lens  :  nunc  prîmitm  edidit  Omif 
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Gcraldinus  de  Catenaccis  J.  U.  D. 
autoris  abnepos >  Rome,  i65i  ,  un 
vol.  in- 12.  Cette  relation,  mise  par 
quelques  bibliographes  nu  nombre 
des  livres  rares, est  dédiée  au  pape,  et 
divisée  en  seize  livres.  Elle  renferme 
le  détail  de  la  "navigation  de  Geraidiui 
le  long  de  la  côte  d'Afrique  jusqu'au- 
delà  du  Sénégal ,  et  jusqu'à  Saint-Do- 
mingue :  Péditeur  y  a  joiut  un  précis 
de  la  vie  de  l'auteur ,  et  la  liste  de  ses 
ouvrages ,  tant  imprimés  que  ma  nus-, 
crits.  On  trouve, dans  ce  livre,  de  cu- 
rieuses particularités  sur  la  partie  de 
l'Afrique  que  l'auteur  a  vue;  il  parie 
aussi  sur  oui-dire  de  l'intérieur  de 
cette  partie  du  monde;  il  finit  par  don- 
ner la  description  de  l'île  dont  il 
e'iait  le  paslcur.  On  est  surpris  qu'un 
pre'lat  respectable,  écrivant  un  livre 
qu'il  dedic  au  souverain  pontife ,  ait 
cité  des  inscriptions  anciennes,  en  la- 
tin, qu'il  prétend  avoir  copiées  tout  le 
long  de  la  côte  d'Afrique  :  elles  por- 
tent si  évidemment  le  caractère  de  la 
fausseté ,  que  l'on  ne  sait  que  penser 
île  la  bonne-foi  de  Gcraldini ,  qui 
d'ailleurs  fait  aussi  mention  de  peu- 
ples ,  de  pays  et  de  fleuves  qu  il  a 
tus  en  Afrique,  et  de  rois  de  celte 

Ïiartie  du  monde  qui  l'ont  accucil- 
i,  et  dont  aucun  auteur  ne  fait 
mention.  Le  petit-neveu  de  Grraldini, 
tout  en  avouant,  dans  la  préface  qu'il 
a  mise  en  tétc  de  ce  livre .  que  son 
oncle  parle  de  beaucoup  de  choses 
peu  croyables ,  ajoute  que  néanmoins 
personne  ne  sera  tenté  d'accuser  du 
mensonge  un  homme  si  respectable. 
Cest  pourtant  un  mouvement  très  na- 
turel chez  ceux  qui  le  lisait;  et  c'est 
Jiirn  gratuitement  que  Saxius  le  cite 
comme  un  antiquaire.  Ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  cet  ouvrage  est  ce  qu'on 
y  treuve  sur  Saint-Domingue,  dont  il 
fait  bien  connaître  l'état  à  l'époque  où 
ii  fut  écrit.  Déjà  la  race  des  indigènes 
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était  presque  totalement  exterminer 
Geraidini ,  dans  une  des  lettres  an 
nexées  à  sa  relation ,  annonce  qui 
envoie,  entre  autres  raretés,  deu: 
dindons;  ce  qui  sert  à  prouver,  contr 
le  sentiment  de  quelques  auteurs 
que  cet  oiseau  est  originaire  d'Ame 
rique.  La  lettre  a  probablement  éf 
écrite  en  i5'*5;  elle  est  par  consc 
quent  antérieure  à  l'ouvrage  d'Oviedo 
que  Ton  regardait  comme  le  pie  raie 
auteur  qui  eût  fait  mention  des  din 
dons.  Dans  une  lettre  au  pape  Léon  X 
Geraidiui  donne ,  pour  les  églises  c 
les  hôpitaux  de  Saint-Domingue,  de 
projets  d'inscriptions  qui,  pour  1 
style,  ressemblent  entièrement  à  celle 
qu'il  a  adressées  au  Saint  -  Père 
comme  les  ayant  découvertes  sur  I. 
côte  d'Afrique. Outre  les  ouvrages  iné 
dits  de  Gcraldini,  mentionnés  par  soi 
petit-neveu,  on  doit  citer  un  trait 
curieux ,  De  viris  Geraldinis  qui  i\ 
obsequio  apostolicce  Sedis  per  varié 
tempora  iiisuddrunt ,  qu'Allacci  avai 
lu  en  manuscrit,  et  dont  il  parle  dan 
ses  Apcs  urbanœ,  pag.  208.  —  An 
toinc  Geràldiuï  ,  frère  aîné  du  pré 
cèdent,  et  dont  il  a  été  question  ai 
commencement  de  cet  article ,  est  ai 
trur  de  diverses  poésies  latines  :  ] 
Eclogœ  xn  du  mysteriis  vittv  Je  su 
Christ i ,  Salamanque,  i5o5,  in-,{c 
11.  Pœnitëntialis  psalmodia,  14  M 
in-4°«  \  c'est  «ne  paraphrase,  en  ver 
latins ,  des  sept  Psaumes  de  la  péni 
tenee.  E— s. 

GÉRARD  ,  premier  duc  heréd 
taire  de  Lorraine,  était  issu  del'illusti 
et  puissante  maison  d'Alsace,  eonm 
depuis  le  vu  .  siècle,  et  dont  les  de? 
ceudants  occupent  aujourd'hui  le  trôr 
impéiial'd' Allemagne.  Après  la  mo 
de  Gérard  II  son  père ,  en  1047  ♦ 
fut  confirmé  dans  la  possession  d< 
vastes  domaines  de  sa  famille,  pi 
l'empereur  Henri  III  ;  et  l'année  su 
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I  prince  y  ajouta  la  Lorraine 
I.  Il  eut  a  comb  lire  Gode- 
|rilj,  réuni  aux  autres  sei- 
r  lui   disputer  ses  droits 
ovince.  I!  contraignit  Go- 
alliés  aie  reconualue  pour 
et  ne  put  se  dispenser  de 
■milite  'es  armes  contre  ses 
lijrtt,  qui  s'étaient  révoltés.  Sa 
Isa  sagesse  le  firent  triompher 
B*  obstacles.  Il  avait  épousé 
Ide   Y  unir,    arrière-  petit  e- 
mli  irlcs  de  France,  frère  du 
re;et  de  là  vient  une  quel- 
riens  l'ont  nomme!  Gérard 
r.  Il  établit  sa  résidence  or- 
ibatenoy,  prieure  fondé  par 
se.  De  nouveaux  troubles 
tté  dans  les  Vôges ,  Gérard 
m  le» apaiser-  mais  arrivé 
Iruoni,  il  y  tomba  malade,  et 
o^o.  à  quarante-six  ans, 
l  Won  crut   qu'il  avait 
:mé.  Thiem  le   Vaillant. 
îué,  lui  succéda.     W— S. 
|KD,  célèbre  traducteur  du 
surnommé  tantôt  Car- 
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le*  sciences  parmi  le*  Maorfi  d"F, 
pagne.  1.  à ,  il  étudia  l'arabe  , 
rencontre  dans  cette  langue 
d'outrage*  important  s, qui  a'nitL 
point  parmi  ses  compatriote»,  il  a'er 
cupa  de  les  traduire,  et  mnpht  c  " 
tâche  avec  mie  ardeur  ruamip 
Oo  ne  saurait  déterminer  le  B 
des   traductions  dots    à    Gérard  de 
Crémone  ;  quelques  unes  porttaiw 
nom  ;  un  plus  grand  c 
doute  lui  appartiennent,  uni  qu'i 
lui  attribue  aujourd'hui:  mû  il  i* 
(a  sur  toutes  les  matières,  cl  Fr.  flm 
lait  monter  le  nombre  de»  torrttt» 
traduisit  à  soixante- sa  te,  jutwu  fc 
quels  il  piaec  Vjfvieetutee  et    " 
gesti  '  Ptotomœi    salemnit  t 
lie Ce  passage  est  liés  imporUot;a 
il  prouve  évidemment  que  I»  tr  * 
lion  latine  de  la  Composition  m 


„tiT, 


de  Ploléi. 


duc  à  Gérard  de  Crcmone;  ce  qui  n'a- 
vait point  encore  été  dit  positivement. 
Quant  à  l'Avicenne,  il  a  seulemrnt 
mis  eu  latin  son  traité  de  médecine, 
connu  sous  le  nom  de  Canons.  la 
pliilosopuie  de  cet  écrivain  arabe  i 
eu  uu.iutic  ti.idurlrur.  On  a  beaucoup 
disristc  le   mérite  dis  traductions  A 


i  doit    i 


les 


hilu-up1.i-.rt suivit  le 


s  Latins,  il  alla 
bclat  tjuc  jet  aient 


it  aux  textes  o 
aujourd'hui  que  nous  possédons  Ici 
grandi  dictionnaires  de  Uoiius  et  4 
Caste!,  où  la  critique  peut  s'aider  A 
nombreux  secours,  on  les  trouve- 
ra.it  tics  imparfaites.  D'ailleurs,  la  ou 
mère  même  dont  on  traduisait  dani 
le  xnr.  et  le  rm*.  siècle,  s'opposait  i 
ce  qu'il  li'it  posiibta  de  rendre  eiae 
louent  k-  sens  de  l'auteur,  et  d'é 
laljlir  une  parfaite  synonymie  en 
tre  les  mots  arabes  et  latins.  Ot 
allait  k  Tolède  :  là  on  choisis» 
un  juif,  duquel  on  apprenait  les  élt 
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de  la  laugue  arabe;  puis  or- 
ement  on  traduisait  sous  sa 
;  mais  on  n'étudiait  point  avec 
)de,  et  l'on  n'acquérait  jamais 
connaissance  aprofondic  de  la 
p.  Ajoutons  encore  que  le  tra- 
ur  n'avait,  le  plus  souvent, 
e  connaissance  très  superficielle 
matière  scientifique  sur  laquelle 
icrçait.  Roger  Bicon,  homme 
d'un  génie  vraiment  extraor- 
re,  avait  étudié  toutes  ces  tra- 
ms ,  et  en  démontre  parfaitement 
feuts.  Gérard  revint  à  Crémone , 
lonrut  en  1 187,  à  l'âge  de  73  ans. 

enterré  dans  le  monaMcrc  de 
[iiicie,  où  l'on  conservait  encore 
Mîothèque,  du  temps  de  Fr.  l*i- 
Nous  indiquerons  ici  les  ouvrages 
iscrits  ou  imprimés  de  Gérard  de 
tone ,  qui  sont  venus  à  notre  con- 
ance.  I.  Theoria  planetarum. 
illaken  de  causis  crepusculo- 

III.  Geomantia  astronomica , 
îmée  parmi  les  œuvres  de  Corn. 
ppa.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
ais  par  de  Salerne,  sous  ce  titre  : 
mantie    astronomique ,    Paris , 
)  et  1 682  ,  in- 1 1. 1 V.  Le  Traité 
édecine  tFAvicenne,  connu  sous 
Ire  de  Canons.  Cette  traduction, 
de  1  arabe,  a  été  réimprimée  plu- 
•$  fois ,  et  corrigée  par  Fortuna- 
'lempius,  André  de  Alpa»ot  etc. 
tbrégéde  la  médecine  de  Rhazis, 
«r Abuali  bon  David.  \  I .  Le  Trai- 
t  médecine y  du  même  Rhazis ,  in- 
i  Aimons  ori.  Vif.  Pr action,  sive 
iarium  medicumy  de  Sera  pi  on. 
I.Le  livre  d'AIbengntfit,  de  vir- 
medicinarum  et  ciborum.  IX.  La 
hrmptuûque  de  Sera  pion.  X.  L'ou- 
;e  d'Ishuc  de  definitionibus.  XI. 
ucasis  ,  methodus  medendi  libri 
XII.  VArs  par\*a,  de  Galîcii. 
I.  Commentaires  sur  les  prognoS' 
(TflîppocraU'j  traduit*  de  l'arabe % 
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etc.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  impri- 
més plusieurs  fois.  J — n. 

GERARD  (  Baltrasar  ),  fanati- 
que, né  en  i588  à  Willafans,  petit 
bourg  de  Franche-Comté,  forma  l'hor- 
rible  projet  d'assassiner   le   prince 
d'Orange ,  Guillaume  de  Nassau.  Afin 
de  l'exécuter  plus  facilement ,  il  entra 
au  service  de  ce  prince,  et  déguisa  si 
bien  ses  sentiments  qu'il  passait  pour 
un  des  protestants  les  plus  outrés* 
Le  10  juillet  i584  >  au  moment  où, 
le  prmee  d'Orange  sortait  de  son  pa- 
lais à  Delft ,  Gérard  s'avança  comme 
s'il  eût  eu  à  lui  parler ,  et  le  tua  d'un 
coup  de  pistolet  chargé  de  trois  balles* 
Après  avoir  commis  ce  crime  ,  il  ne 
chercha  point  à  s'enfuir ,  et  se  vit  ar- 
rêter sans  montrer  le  moindre  trou- 
ble. Il  déclara  qu'il  n'avait  point  de 
complices ,  et  soutint ,  au  milieu  des 
tourments,  qu'il   avait  été  poussé  à 
cette  action  par  une  inspiration  di- 
vine. Il  fut  appliqué  à  la  torture,  et 
ensuite  écartelé  le  «24  juillet.  Ce  mal- 
heureux n'était  âgé  que  de  vingt-six 
ans.  Le  roi  d'Espagne, Philippe  H, 
accorda  des  lettres  de  noblesse  à  la 
famille    de  Gérard  ;    mais  elle   ne 
jouissait  plus  d'aucun  privilège   de- 
puis la  conquête  de  la  Franche-Comté. 
Lcvinus  Torrcntianus  composa  à  la 
louange  de  cet  assassin  une  ode  latine , 
qu'où  trouve  dans  le  recueil  de  ses 
poésies.  On  publia  encore  en  son  hon- 
neur les   ouvrages   suivants  :  I.  Le 
glorieux  et  triomphant  martyre  de 
Balihasar  Gérard ,   advenu  en  la. 
ville  de  Delft ,  Douai ,  1 584  .  in  - 1  a. 
Cette  pièce  est  très   rate.  II.   Bail. 
Gherardi  Borgondi  morte  e  cos- 
lama  perh»ver  ammazzatto  il  prin- 
cipe d'Orange,  Rome,  i"i84*  in- 
8°.  III.  Mu^c  Toscane  di  diversi 
nobiliis.  ingcgni  per  Gherardo  Bor~ 
gojrno,Bci  gaine,  1 5crj,  in-8  '.  W — s*. 
GERARD  (Doax),  religieux,  bt- 
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fie  l'abbaye  de  Trois* 
i,  ordre  de  Cîteaux,  éiail  >»i 
i.  Élevé'  au  milieu  des 
I  se  forma  lui-même.  Son 
ititulc'e.  Le  Patriarche, 
ix  Laboureur  ,  qui  ob- 
il  nu  concours  de  l'acade'- 
1e  en  i  -F-.| ,  est  eRalemeut 
e  par  les  iules  de  ver  si - 

|[  les  beautés  i pes  qui  y 

>  sont  ces  fautes ,  sans  dou- 
,  de  préférence ,  adju- 
fclo-ue  de   Rutht  par    Mo- 
que le  public  moins 
écornait  311  Patriarche.  On 
:   rencontrer  des    dispa- 
oùt  dans  une  pièce  OÙ  se 
xs  aussi  beaux  que 


lranr   r>ïrfthillrl«inll3-l-''.   If  «PI 
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bonnes  éludes  .-mx  universités  d'il 
deen  et  d'Edimbourg,  et  fui  m 

vingt  ait»,  a  prîrlierdjti:      .1 
COSSE,  enfin  adjoint   deux  an*  a 
à  David  Funlyce  professeur  d 
losopbic  nalurrllr   ci    fXpfi 
au  collège  Murclial  d'Abrrd 
1753.ee  professeur,  au  retour  *J 
voyages  ,  nyaut  péri  dans   1 .. 
pèle  sur  UrûteôV  JImII.h 
fut  choisi  ptiui   remplir  sa  pUct;  r 
ce  fil  sur  lui  que  l'universilr  pli  le 
yeux   pour  justifirr  une  réfcr* 
venait  de  s'y  opérer  dan»  l'en* 
ment.   En   1^56,  In  société  pbd 
phique  d'Edimbourg  lui  adjugea 
rncUiille  d'or,  pour  un  Etmi 11 
gou't,  qu'il  fil   imprimer  eu  t 
qui  a  eu  depuis  deux  nocive' 
lions;  Ia5\est  de  1 7H0,  rfcvoc 
déraillement  auçroentft.E 


r«B 


ne  di^e 


aille 


d'Eco 


I   que    l'auteur 
de  la   nature,  et   que  les 

goi'i!  auraient  place  à  un 
l.c  dernier  vers 


l.!'".i 


I 


rr.r-ii.ii 


•   de 

is  où  il  tût  remporte  le 
:ur  en  destinait  la  valeur 

e  le  sort  de  sa  pièce.  Sa 
fi  maiwaiw  qu'il  pn'sa 
s  doru>ir  Ici 


s  de  s. 


ï.  Il  a 


1  l'ucme  eu   huit  chanl 
„,[,!, .  ro.n.ne  .c, 

lue  beautés  et  de  débilita. 
F—  LE, 

■lD  iAi.i-.xAivmiEl,  dérivai 
1  "      ocli,dar 

I  d'Abcrdcen ,    lit    de    iri 


!ylc.  Il  £.1 
ministre  de  l'cglis 

théologie  au  collège  Mare 
illustre  de  Gray-Friars.  I 
diverses  fonctions  eu  Hjl 
lorsqu'il  fut  appelé  à  !■ 
cnaire  ne  théologie  du  collège  1J1 
Roi  à  Aberdeeu,  place  qu'il  oceop 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i-ç>5,li 
■i-i  février,  jour  anniversaire  de  si 
naissance.  Ses  talents  étaient  solide 
plutôt  que  brillants.  A  un  jugnuea. 
droit  il  joignait  une  mémoire  peu  MB' 
m  une.  Son  exemple  sert  à  prouva 
combien  celle  faculté  peut  se  perfc 
lionuer  par  l'exercice  qu'on  lui  donne 
I.e  docteur  Beattie ,  l'un  des  élèves  dl 
Gérard,  rapporte,  dan»  ses  Essais  su 
la  mémoire  et  l'imagination,  qu'un  ec- 
clésiastique, son  ami  intime,  luiadîl 
snuvenl  que  lorsqu'il  avait  comment! 
a  prêcher  il  lui  (allait  plusieurs  jour 
d'.ipulItMtioiipoui'apprenclrc  par  êtes 
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on  ;  mais  que ,  par  une  lon- 
udc,  il  avait  perfectionne  sa 
au  point  de  pouvoir ,  après 
t  de  deux  heures ,  fixer  un 
(ans  sa  tête,  de  manière  à  le 
n  public  sans  y  changer, 
m  transposer  un  seul  mot. 
wer,  auteur  d'une  Vie  de 
nous  apprend  que  cet  ami 
était  autre  que  Gérard.  Ce 
ftait  membre  d'une  société 
récemment  formée  à  Édim- 
?t  dont  faisaient  partie  les 
littérateurs  de  l'Ecosse , 
I,  Grccory  ,  Th.  Reid  , 
Campbell,  Brattie.  etc.  Gé- 
:  publié  en  i  766,  in- 8°.  ses 
lions  sur  des  sujets  relatifs 
et  aux  preuves  du  chris- 
;  en  1774»  în-8°.  un  Es- 
f  génie;  en  1780  nn  vo- 
Sermcns ,  H  un  autre  en 
?  docteur  Gilbert  Gérard, 
cl  son  successeur  dans  la 
théologie ,  donna  .111  public, 
les  Devoirs  du  pasteur  (  the 
are),  par  Al.  Gérard.  Bcat- 
cmplnça  ce  dernier  comme 
r  de  philosophie,  profita  de 
•e.rits  pour  remplir  des  fonc- 
|ucllcs  il  n'était  point  pré- 
isieurs  des  ouvrages  de  ce 
icien  ont  été  traduits  en  dif- 
migues.  L'Essai  sur  le  goût 
français ,  sur  la  2*.  édition , 
îs,  qui  y  a  ajouté  trois  Dis- 
su  r  le  même  sujet,  par 
d'Alembert  et  Montesquieu , 
tf> ,  in- 1  a. — Son  fils  Gilbert 
Fut  pendant  plusieurs  années 
de  l'église  anglaise  à  Ams>- 
ît  fut  ensuite  nommé  pn»fes- 
ingue  grecque  au  collège  du 
niversité  d'Aberdeen ,  où  il 
1  son  père  dans  la  chaire  de 
Un  extrait  de  ses  Irpns  a 
né  sous  le  titre  à'Institutes 
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qf  biblicaî  crilicism,  etc.  (  Institu- 
tions de  critique  sacrée, ou  matières 
du  cours  de  leçons  sur  ce  sujet, 
etc.),  1808,  in -8°.  de  471  pages. 
C'est  un  ouvrage  plein  d'érudition,  et 
composé  dans  un  bon  esprit.  L'auteur 
était  alors  l'un  des  chapelains  ordi- 
naires du  roi  pour  l'Ecosse.  Il  est 
mort  le  28  septembre  t8i5.  X — s. 
GÉRARD  (  Philippe-Louis),  cha- 
noine de  St.-Louis  du  Louvre,  naquit  à 
Paris  en  1 757,  d'une  famille  honnête, 
mais  peu  aisée.  11  ne  tint  à  rien  que  dans 
sa  première  enfance  il  ne  devînt  vic- 
time d'un  attentat  qui  ne  fut  pas  con- 
sommé, mais  aux  suites  possibles  du- 
quel il  ,nc  pensa  jamais  depuis  sans 
frémir.  Une  de  ces  mendiautes,  qui 
offrent  aux  yeux  du  public  des  en- 
fants pour  intéresser  sa  pitié,  l'ayant 
trouvé  seul  dans  une  allée  obscure, 
l'avait  saisi ,  et  malgré  ses  cris  l'em- 
menait, sans  doute  pour  en  faire  cet 
usage,  lorsqu'on  vint  le  délivrer.  Il 
fit  ses  études  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  sous  les  jésuites.  On  le  desti- 
nait au  barreau  :  la  mort  prématurée 
de  son  père  empêcha  l'exécution  de  ce 
projet.  En  sortant  du  collège,  il  se 
trouva  sans  guide ,  livré  à  lui-même , 
à  l'ivresse  peut-être  de  quelques  ta- 
lents ,  et  à  des  passions  naissantes  : 
ses  mœurs  jusque-là  innocentes  ces- 
sèrent de  l'être  ;  sa  foi  s'<uTaiblit  ;  il 
se  laissa  séduire  par  une  fausse  phi- 
losophie, et  tomba  dans  l'incrédulité: 
c'est  lui  qui  fait  tous  ces  aveux.  Heu- 
reusement il  eut  occasion  de  connaître 
l'abbé  Legros ,  alors  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle ,  et  depuis  doyen  de 
Saint-Louis  du  Louvre.  Ce  digne  ec- 
clésiastique rendit  le  jeune  homme  à 
lui-même,  à  la  vertu,  à  la  religion  : 
Gérard  devint  aussi  pieux  qu'il  avait 
été  indévot  ;  et,  ré>olti  de  se  vouer 
an  service  des  autels,  il  entra  au 
séminaire  de  St. -Nicolas -du -Char- 
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f  ptit  le  M'ii.-lur'on.-it,  et 
il  que  pour  aecoinpn[;ner  â 

I  !i  ùlti  de  Flniry.  Ordonuë 
le  tic ,  il  revint  â  Paris, 

nu!t!tili(-ri'uiciii  |g  miiiislêrc, 
t  de  la  paroisse  de  StWt- 
j  il   fil,  de   la  prrdicalioii 

|  direciion  des   conscience»  . 

nation  journalière.  Un  ca- 

le   Saint-Louis    du  Louvre 

J  «{compense  de    sou  aie, 

lu  des  ecclésiastiques  a  qui 
pc  du  clergé  de  1775  dé- 
II  honneurs  et  des  encours- 
avoir  pris  la  défense 

|;n'ii.  L'abbé  Ge'rard  fui  lé- 
i  fureurs  de  la  révolution  , 

Jarl  des  persécutions  de 
réastreui  :  il  resta  long- 
I  prison.  Rendu  a  la  liberté, 
pser  dans  la  retraite  le  reste 


- 

fa  rh 


nr.rt 

gnét  de  MMiiIf  s  dissertât»», 
autant  ■l'i-i miiliuii  i|.n-  ri)'  rriliqiir;  le 
derniers,  qui  ti  iniinitit  l'imiinrr  an 
ciennr jusqu'à Je-us  Cliii>i.panuwa 
traité»  avec  moins  de  sniu.L»  1-tcoa 
de  l'histoire  «ont  divi**iti  i 
des  époque*;  ri  dans  chaque  pcntdl 
on  y  traire  séparément  I'Iipium*  * 
chaque peuplr.lll.  L'ClprAAtCM' 
Uuniime,  précède  d'i.n  precit  afr  M 
preuves ,  et  suivi  d'un  plan  Je  emm 
lUutt-,  Haiis,  iHo^,  inia;  un  trou- 
ve à  la  mile  quelques  Poésies  dut- 
tienne!  et  morale*  par  le  même  *m> 
leur.  IV.  De*  Mémoires  tir  ses  *jft 
suivis  de  lifeta-iges  en  pu 
vers.  Pari»,  1810,  iii-u.  V.  Ilei 
Sermons,  Lyon,  1816,  /J  voI.in-19, 
dont  irii  pour  \'uvenl,  dm*,  rit  en- 
rcme,  et  un  de  austères;  a  la  mM 
du  .l.rnier   e-l   1111    pane^vriqve  A 


'.,Ll,e  <',. 
a  publie, 


\du  bonheur.  Le  comte  de 
Qsnu'à  présent  quatorze 
cm  pas  vraisruiblable- 

cux,  u  y  montre  d.iits 

ce  iris  d'un  jeune  hotli- 

[uép.rr  ses  passions  M  n» 

■  s  pernicieuses,  et  y  établit 

i  qui  rami  mut  lot  ou  larda 


111  esprit  Jrul 
II.  Les  I.cc< 


.de  H.,, 


s  irais princi 
pes  tvlntivemmi  à  nos  connaissan- 
ces les  pins  importantes,  3  roi. : 
Éludes  'le  la  langue  fr-mçaise ,  à 
lu  rhétorique,  de  lu  philosophie, 
3vH.t.,vte,  L— 1. 

GERARD  de  NIMÈGUE.  M 

GtLDlJsn.tlER. 

(.r.li\f.D  de  IUYNtVAL(  h- 
«mus  ),  mon  â  Paris  le  3i 
t  iHu,  a  IMge  de  -6  ans, 
vi  h  ciriiètè  diplomatique 
id.mt  viitpt  ans  au  burr« 
res.  étrangères,  ■'  "aïi  pi« 
s  u''pici.ilioiis  difficiles,  avail 
,1  à  plusieurs  traites,  et  paît» 
ipnt  au  iiaitc  di-  comiufro 
ii|:Iclerre,  en  178G.  Charp 
.lits  do  l'Espnp,uc ,  duraû 
I'  1781,  il  reçut  de  la  tout 
nd  l'ordre  de  Cl.ailes  111 
n.  1  connu  par  les  ouvrage 
:  I.  liuututiun  au  droit  f» 
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Allemagne,  Leipzig ,  1766, 
l.  Institutions  au  droit  de  la 
et  des  gens,  Paris,  i8o5, 
III.  De  la  liberté  des  mers  , 
io-8'.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
imentaire sur  Machiavel, dans 
I  s'attache ,  dit-on ,  à  venger 
dire  de  cet  écrivain  politique, 
rec  trop  de  rigueur ,  d'après 
rs  fausses  interprétations  de 
;imes  d'état.  Z. 

IARD  DOW.  Foy.  Dow. 
ARD  G  ROOT,  ou  le  Grand, 
ur  de  l'institution  des  Frères 
ie  commune ,  qui  donna  nais- 
la  célèbre  congrégation  des 
tes  réguliers  de  Windeshem  , 
à  Devcnter,  en  1 34 o.  Werner 
ion  père,  consul  de  celte  ville , 
a  dire  ses  études  à  l'université 
s,  où  le  jeune  Gérard  se  dis- 
bientôt  parmi  ses  condisciples. 
mit  ans  ,  il  vint  à  Cologne  en- 
la  philosophie  et  ta  théologie. 
filiation  qu'il  y  acquit  en  peu 
» ,  par  la  supériorité  de  son 
ice  et  de  son  savoir ,  lui  mérita 
lement  le  surnom  de  Grand. 
la  fortune  dont  il  jouissait,  il 
urvu  de  plusieurs  bénéfices, 
inonicat  à  Utrecht,  d'un  autre 
a-Chapelle ,  etc.  La  gloire  du 
plus  que  le  soin  de  sou  salut , 
oit  alors;  mais  la  visite  d'un 
gnon  d'études,   prieur  de   la 
;use  de  Monichuscn    dans  la 
■e,  l'entretien  qu'il  eut  avec  ce 
e,  ainsi  qu'avec  le   coutem- 
Jean  Rutbroeck,    prieur  dos 
nés    réguliers   <lu    Val  -  V<  rt 
itaixtllts,  le  déterminèrent  à 
t   de    vie.   S'ét.uit   démis   de 
fiéficos,  il  ne  songea  plus  qu'à 
lite:  au  lieu  du  bonnet  de  doc* 
il   prit  le  cil i ce ,  et  s'instruisit 
'exercice  de  la  vie  régulière, 
ipprcndre  aux  autres  à  la  pra- 
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tiquer  eux-mêmes.  II  reçut  les  ordres 
sacrés ,  mais  en  se  bornant  au  simple 
diaconat,  par  humilité,  et  pour  pou- 
voir prcvher  li  parole  de  Dieu.  Ses 
prédications  à  Deventer,  àZwoll,â 
Amsterdam,  à  Leyde,  à  Zutpheu  et 
dans  les  autres  vi  les  delà  Hollande, 
lui  attirèrent  un  concours  prodigieux 
d'auditeurs  ,  et  0 pelèrent  un  grand, 
nombre  de  conversions,  soit  parmi 
l<s  laïcs,  soitpnrini  tes  clercs  menus. 
Gérard,  pour  mieux  fixer  les  règles 
de  leur  conduite,  et  multiplier  le  textt 
de  l'instruction,  fit  venir  des  divers 
monastères  et  collèges  les  manuscrits 
les  plus  anciens  et  les  meilleurs  de 
la  Bible  et  des  Pères.  Les  écoles  d'hu- 
manités florûsaicut  alors  à  Deventer, 
où  affluait  la  jeunesse  de  toutes  les 
parties  de  la  Flandre  et  de  l'AlIeiua- 
gue.  Il  rassembla  plusieurs  des  clercs 
et  des  élèves  pour  transcrire  les  ma- 
nuscrits qu'il  avait  recueillis,  et  en 
extraire  ce  qui  pouvait  être  uti'c  à 
l'instruction.  Il  leur  donna   sa  mai- 
son ,  établit  entre  eux  la  communauté 
de  travail ,  et  y  préposa  Florent  Ra- 
dcwyn,  de  Leyde,  chanoine  de  St.- 
Pierre  d'Utrecht ,  et  professeur  à  l'u- 
niversité de  Prague.  La  calligraphie , 
les   travaux   manuels    les   plus   uti- 
les, l'éducation  et  la  prière,  furent 
l'objet  principjl  de  l'institution,  qui 
prit  le   nom    de  Congrégation    des 
clercs  et  des  frères  de  la  vie  com- 
mune. (1)  Celte  institution  ne  tarda 


(1)  La  transcription  des  imnus<-rili  étant  l'oai 
des  puinia  pnuripaui  de  l'in»tila<  de*  Frères  de  la 
vi"  commune,  l'ait  typojjr.ipbiqie  leur  fut  d'us* 
cni.de  utilité  p<>tir  en  inulii|>li<-r  In  Copies  :  ^uih 
imprimèrent-ils  dn  premier.*,  d  ns  plusieurs  d« 
lrnri  m  .11  ton  «.  Ceux  du  VmI  tain  c  -  Marie,  *« 
diocèse  de  M»ience  .  pobli>'rrnl  ir  Pmutter  r\ 
le  bréviaire ,  e-»  i4?4  '"-iv  »  —  ceu*  di-  àl.-Mi- 
e'nl,  a  Rustock,  les  C/rV'uTei  ,U  Ltulnnce ,  in- 
fol.,  *\-tjt—  e- u»  de  la  m.n-in  de  Ni*  re'fc  ,  m 
Oruiell't,  jtrnvldi  de  HutiioJ nuit  Spéculum 
contiientiarwn,  i-i?'»-  ««  f  de  iirct  de  Hoop  •;;.-« 
sur  ilrux  colonars  :  eetouTrag<>  nu  d»-*ieur  Ar  o!d 
de  R  >UeriUm  ,  cli  moi  >e  régulier  du  V-il-Vert ,  est 
le  premier  livre  imprimé  a  Bruxelles  Parmi  le» 
•«irai  production  wrlitM  4«  learsprcMca  «Uatlc* 


r.r.n 

Iréparjdre  de  Devrntrr  dans 

fts  villes  de»  P*y*-l)a».  Da 

|ii<i[is  Ui'  SuW»  s'établirent 

i  île  Béguines,  h  l'îiitur 

c*    Frères.  Os  réunions 

asqiti  n'étaient  assujéli  s  àau- 

I,  ri  qui  vivaient  en  commun 

.il de  leur  travail,  cxi'ûéreut 

'■  de»  ordres  mendiants,  qui 

|eut  le*  frères  de  la  vie  tom- 

les     assimilant   aux    Bé- 

ii  frères  de  l-i  vie  li l'i  '■ ,  dont 

H  availéte'réprouvéepar  le* 

«r*.  Gérard  disculpa  pleiue- 

1  institut ,  qui   fut  approuvé 

!!        ",1,eu  .37G.Uuesem. 

m,  reproduite  depuis 

Je  de  Constance,  fut  victoricu- 

l-j ssce  par  <  n ■  i  -.-ii.  (  Voy. 

™   Dans  la  vue  d'rieiter  le 
,  et  de  les  édifier  par 


38$.  Ses  intentions  lurent 
|]iar  t'Ioienl.  qui,  a  l'aidu 
■'léi  du  défont,  miii  mai  , 

t  Gttls,tfïWtl>u  t5WJ,à 
m.  aima**»  de  di.i- 
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tioines  réguliers,  dont  lesréclcR 
ftirrut  eoiilirraé.s  par  Ilotiifacp  IX 
sec  suMWseur*.  Cet  ordre  • 
e,ea  rapidement  m  i  "  ■■ 

leuwgiie,  tellement  qu'il  r.impl* 

i$3o  quarante-cinq  tuaitaus,  i 
i^tio,  »don  Busch,  le  triple  a  u  ■ 
de  ce  nombre.  Ue  Wn.iU  * 
clief-licn ,  el  de*  autre*  m. 
Hollande,  sont  sortis,  de*  i"orrtine: 
non  seulement  beaucoup  ifnairaçei 
distingue*  usr  U  piété  et  t'onrtM, 
niais  des  chefs- d'eeuvrer  de  < 
pliie,  remarquables  par  b  earr 
du  teste ,  cumme  par  b  DttM 
récriture.  De  doctes  cl  fiabîtei  II 
en  pleurs  y  ramenèrent  les  livt 
l'ancien  et  du  nouvel»  TeiUo 
version  primitive  de  Sl.-Jw 
texte  ,  approuve  par  le*  peu 
servi  de  base ,  en  partie ,  an  b 
des  tfdilenrs  de  la  Bible  de  Site  V, 
1 1  en  ,i  tle  de  même  de  plusieurs  éeritl 
des  Pires;  et  les  docteurs  de  Lo«- 
v.iin,  dans  leurs  éditions,  oui  beau- 
nmp  profilé  du  lexle  de  ces  bu- 
imsciïls.  l,a  chronique  de  l'ordre  4t 
de  Wiudcshtm  ne  cite  aucun  des  uo- 
i  t-spo*  nombreux  de  Gérard ,  la  plu- 
part  dirigés  vers  le.  but  de  son  insO- 
lution.  Quelques-uni  ont  été  publie) 
à  la  suite  de  s.i  Vie  par  Thomas  o* 
plutôt  par  Jean  de  Kern  pis ,  son  freie, 
disciple  de  Gérard.  (  f'oy.  Kiim 
l'i-U  sont  ceux  de  F'eridied 
tiane,  et  de  Librorum 
dit:.  Les  autre*,  restés  inédits,  et 

£iiésd';qiii'*  le  témoignage  de  ftrt 
ijui.iv.iit  f.iit  i>n  index  des  ma  nus 
des  muiiiistêres  de  la  Belgique,  sent 
principalement  -.  1.  De  vtià  m  t 
muni  depentinm ,  elles  les  cluui 
rcgiitiers  <!.■  lougrcs.  11.  De  i*w* 

1ère  du  Mungeval,  près  Bruxelles,  * 
àSl.-Martin  de  hou  vain.  111.  Tra- 
lalas da  fiatiperlule,  au  Vai-Vert. 


GER 

Mtatione  et  exercitiis 
au  monastère  des  Sept- 
.  De  eruditione  schola- 
-Martin  de  Loti  vain.  VI. 
f  monialium,  à  Aix-la- 
L  Une  version  latine  du 
I  De  Nupùis  spiritua- 
de  Jean  Rusbroeck,  à 

de  Namur.  Gérard  et 
Dt  beaucoup  les  ouvia- 
broeck,  dont  le  livre 
nuptiis  attira  néanmoins 
Je  Gcrson.  Vlll.  6er- 
f  a  Saint  -  Jacques  de 
ans  plusieurs  chartreu- 
re.  IX.  Epistolœ  ad  di- 

la  chartreuse  de  Gand. 
rouvé  plusieurs  lettres  de 
i  suite  de  la  correspon- 
critc,  de  1370  à   i4o8, 
ilkar,  prieur  de  char* 
rvée  à  la  bibliothèque  de 
Pierre  du  Heck  attribue  à 
lis  sans  fondement ,  le 
wersatione  interna,  qui 
;  second  livre  vulgaire  de 
Gérard  de  Zutphen ,  dit 
bibliothécaire  et  l'uu  des 
es  de  Fecolc  instituée  par 
M.  Il  fut  à  son  tour,  avec 
aître  de  Thomas  à  Kem- 
crit  la  vie  de  l'un  et  de 
1e  Trilhèmc  a  cru  disciplo 
tard.  Il  a  laissé  quelaues 
Détiques,  nourris  de  l'cs- 
iture,  et  dont  l'auteur  de 
doge  :  ia.  De  reforma- 
iri9  seu  virium  animœ. 
nsione  spirituali.  Ils  ont 
s  à  Paris,  i^'i,  à  Co- 
);  et  insérés,  en  outre, 
iothèque  des  Pères,  Colo- 
rerai d  de  Zutpheu  inou- 
e  trente-un  ans,  en  1398. 

G CE. 

1   THOM  ou  TRNQUE 
urcux  ) ,    instituteur,    et 
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premier  grand -maître  de  Tordre  do 
St.  -  Jean  de  Jérusalem ,  était  né  vers 
l'an  1040  dans  l'île  de  Martigue  sur 
la  côte  de  Provence.  11  paraît  que 
dans  sa  jeunesse  il  s'appliqua  au  com- 
merce, et  que  ce  fut  à  la  suite  d'un 
voyage  qu'il  avait  entrepris  pour  ses 
affaires,  qu'il  vint  à  Jérusalem.  Arrivé 
dans  la  ville  sainte ,  il  se  sentit  tou- 
ché de  la  grâce,  renonça  à  tous  les 
avantages  qu'il  pouvait  espérer  dans 
sa  patrie,  et  se  consacra  à  la  prière  et 
au  soulagement  des  pèlerins  qui  ac- 
couraient alors  en  roule  visiter  les 
lieux  témoins  de  tant  de  prodiges. 
Des  négociants  d'Amalfi  avaient  ob- 
tenu en  io5o  de  Bomenzor,  stiltlian 
d'Egypte  et  de  Syrie ,  la  permission 
de  construire  à  Jérusalem  une  église 
qu'ils  dédièrent  k  Ste.-Marie  la  La- 
tine, et  dont  la  direction  fut  confiée  a 
un  abbé  de  l'ordre  de  S.  Benoît  (  ou 
de  S.  Augustin  suivaut  quelques  au- 
teurs). L'abondance  des  aumônes  per- 
mit à  l'abbé  de  faire  bâtir  en  1 080  un 
hôpital  pour  les  pèlerius  ;  et  il  eu 
nomma  supérieur  Gérard,   dont   la 
vertu  et  la  charité  étaient  déjà  con- 
nues au  loin.  Gérard  remplit  ces  fonc- 
tions pénibles  avec  un  zèle  extraor- 
dinaire; sa  patience,  sa  douceur,  si 
bonté  le  firent  estimer  même  des  Sar- 
rasins: mais  lorsque  les  chrétiens  .ar- 
rivèrent dans  l'intention  de  délivrer 
Jérusalem,  Gérard ,  soupçonné  de  fa- 
vorisor  leurs  projets,  fut  mis  en  pri- 
son (1).  Godefroi  de  Bouillon  brisa 
ses  fers,  et  le  replaça  à  la  tête  de 
l'hôpital ,  dont  il  augmenta  les  reve- 
nus. Ce  fut  l'année  suivante  (  1 1 00  ) 

que  Géiard  jeta  les  fondements  de 

.  _  — 

{i\  (ïeit  le  récit  de  Guillaume  de  Tjr.  M^ii  1« 
P.  Paoli  prose,  d'apret  Albert  d'Aij ,  hutori^n 
contemporain  ,  que  rrt  ajchrvéuue  a  confondu  in 
l'huipiUlirr  Gérard  Tb»ru  avec  Gérard  d'Aveinc, 
Attaché  A  Gudcfroi  de  Bouillon  ,  et  «pli ,  aya ut  cl« 
duoaé  en  uta^e  aui  Sjrratim  ,  fut  lié  par  eus  à  uu 
poteau  tur  les  rempart»  »l'A«»ur,  lors  de  l'a*»***, 
dvuiiv  p-«r  le»  vlutUcu*  *  i«iu  plate. 
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ordre  hospitalier  de  S.  Jean.  «  Il 

>  prit  >i ci  habit  roliniui,  **ve  uw 

»  croix  blanche  à  liuli  pointes,  ooo- 
»  suc  m  r  l,i  poitrine,  et  donna   rrl 

■  habit  flux  personnes  qui  joignirent 

>  aux  trou  vieux  dechatteU ,  d'obéi»- 

■  sauce  cl  <lc  pauvreté-,  relui  Je  se  li- 
»  fier»"  soula^-mml  des  chrétiens.» 

■Cil  01  dre,  dont  Gérard  rédigea  les 
laMiuh,  obtint  de  grands  grenUgH 
Jrli".  sa  naissance ,  ri  fut  continue  Uf 

l;>li<  s  bulles  des  souverains  pon- 

Btili-s.  l.e  pieux  fondateur  rut  la  con- 
■  aol.it ion  d'en  prévoir  la  grandeur  fu- 
el mourut  vers  i  m.  Cesl  la 
d'une  charte  par  laquelle  Ame- 
llius,  évoque  de  Toulouse,  uttriff 
(Gérard  à  acquérir,  ai)  nom  de  l'or- 
I  dre ,  dans  sou  diocèse,  des  biens 
:  ecclésiastiques  que  laïcs.  On 
Lïe  1.1  Vie  du  bienheureux  Gérard 
s  le  Jiecueildfi  VUi  fa*  Saints 
I  et  des  Saintes  de  tordre  de  S.  Jean 
|,.'..  UnaAm,  Paris  ,  in-ttt  De 
.■  a  publié  V  Histoire  dit  liicilieit- 
Gi'rurd  Teiiijiirtle  Miirti-nei , 
i^o.Umu.  Ou  peut  rn.m.l- 
iii-,-i  la  savante  Dissertation 
I  Velfr, 
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tel  exotique*;  et  il  pou 
dre»,  quartier  d'iloltiurit 
(lin  btil.-.iiiipie,  dont  il  pu 
nue  en  i5m  el  en  i5gg 
dctprenucritprdiii  ■■' 
ni!  tus  tflEùropt-Ge.â 
on  ne  connaît  plu»  qui 
■  .:,-,■■  ■.,'  m  Hasfaa 
toorieot,  tuîviat  le  A 
iiey,  to35  espèces, 
supposées  telle»,  quoir, 
ne  soient  certainement 
tri.  Gérard  r  publia  en  i 
hier,  ou  Histoire  aênéi 
tet,  Londres,  in-lol.,  a 
chci  m  boïl 
pour  l'herbîcr  allemand 
MunWtitts, imprimé»  [ 
bel  iccum  Gourde  d'; 

Îuemmenl  usaç,e,  uns 
'une  traduction  TTicÇditi 
intitulé   Pemptafet  , 


!.lU 


>   l,v 


nilitaram 

I  G'TfiS'dim 


i  di  S.  Civ 


i.  blo 


R   Paul- 

^.itiuil  il? 

sidcnl  de 


t  d'ensemble. 
-,  I.obcl,  etc., qu'il  n'a 


VlYs.1v, 


1*3    progrès    que 

pratiques  et  son  » 

botanique,  l.e  doc 

a  dont 


in-/,  ■ 

?  Dupuy  d,i 
ils,  vléitinlire ,  i^.Sz, 

\V— s. 
on  GERARDE  <&*»). 
■  i  plu. 
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nouvelle  de  ['Herbier 
où  il  a  fait  des  corructio 
L'ouvrage  est  encore 
d'Iini.  Les  description 
gces  avec  beaucoup  d( 
■  auteurs,  dit-on  dan: 


du  : 


ich  ,  dar 


mbre  coiiiidii  jblt-  de  plau- 


iii]i  dure  qn 

uince  i6oj. 
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à  la  mémoire  de  ce  botaniste, 
e  nom  de  Gcrardia,  un  genre 
autes  à  fleur  monopctaie,  per- 
e,  de  la  famille  des  scrophu- 
dc  Jussieu  v  et  dont  les  espèces 
ombreuses  sont  exotiques.  X — s. 
SRBAIS  (Jean  ),  docteur  de 
>nne,  naquit  en  îô'jg  à  Ru  pois, 
!e  diocèse  de  Reims,  de  parents 
es,  mais  qui, lui  voyant  dlicu- 
\  dispositions  ,  résolurent  de 
acrificr  pour  lui  faire  faire  ses 
i.  Après  qu'il  le*  eut  terminées , 
irësenta  en  Sorbonne  pour  pren- 
a  licence  ;  mais  ce  ne  fut  qu'à 
le  trente-deux  ans  qu'il  soutint 
se  pour  le  doctorat.  L'année  sui- 
(  t  (J62) ,  il  fut  nomme'  à  la  chaire 
[uence  du  Collège -Roy  al,  qu'il 
lit  avec  beaucoup  de  succès.  Il 
déjà  été  honoré  du  rectorat  de 
ersité;  et  les  discours  qu'il  pro- 
1  pendant  son  exercice ,  avaient 
£  une  idée  très  avantageuse  de 
tlents.  L'assemblée  du  clergé  le 
ea  de  publier  ses  Décisions  tou- 
l  les  réguliers,  avec  les  coin  mon- 
de Fr.  Huilier  (  Foy.  H  allier  ); 
il  qui  lui  valut  une  pension  de 
liv.  L'histoire  du  reste  de  sa  vie 
plus  que  celle  de  .ses  ouvrages , 
lûmbreux,  mats  solides,  et  dont 
[oes-uns  ont  conservé  beaucoup 
rêt.  Gerbais  était  principal  du 
e  de  Reims  à  Parts  ;  et  il  y  fonda 
bourses,  sans  doute  en  recon- 
ince  des  secours  qu'il  y  avait 
es  pour  ses  étude«.Gc  respectable 
t  mourut  le  1.4  avril  iftcjç).  a  70 
)na  de  lui  :  1.  De  seren'usimi 
cim  Delphini  studiis  Jclicibus 
9t  1675,  in-4°.  Ce  discoufs  lut 
»ncé  au  Colié^e-Roval  à  la  ren- 
ies classe»  :  le  si  v  ie  en  est  très 
it,  et  annonce  un  homme  nourri 
lecture  des  bons  auteurs.  II.  Vis- 
io de  causis  majoribus  ad  ca~ 

xvii. 
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put  concordatorum  de  causis,  Paris, 
1G79,  in-V'.  Il  y  établit,  d'après  les 
principes  de  l'Eglise  de  France ,  que 
les  causes  majeures  doivent  être  ju- 
gées par  les  évêques, avant  d'être  por- 
tées à  la  décision  de  la  cour  de  Rome. 
Une  bulle,  du  18  novembre  1680, 
condamna  l'ouvrage;  et  l'auteur  lut 
obligé  d'adoucir  les  passes  qui 
avaient  déplu ,  dans  les  éditions  sui- 
vantes, Lyon,  i685,  et  P.<ii*,  1^90, 
toutes  deux  in -4".  HL  Trwté  paci- 
fique du  pouvoir  de  l'Eglise  et  des 
t  rinces  sur  les  empêchements  du 
mariage ,  ibid. ,  1  (jyo  •  1  (Ujfi  i  l.«4  '• 
Dominiq.  Gale*io  ,  eveque  de  Ruvo , 
dans  le  royaume  de  ftaples ,  avait 
soutenu  que  l'Église  seule  a  le  pou- 
voir de  mettre  apposition  au\  ma- 
riages; et  J.  Lauuoy,  au  contraire, 
avait  prétendu  que  c'est  mi  droit  in- 
hérent a  îa  puissance  civile.  Gerbais 
chercha  à  concilier  ces  deux  opinions  • 
mais  il.  ne  put  y  réussir.  IV.  Lettre 
au  sujet  de  la  comédie ,  Pari*,  j(k)4, 
in-iv»,  contre  une  Apologie  du  théâ- 
tre ,  attribuée  au  P.  CafTiro ,  théatin , 
qui  la  désavoua,  la  même  a  un  ce.  V. 
Plusieurs  lettres  touchant  le  pécule 
des  religieux  faits  curés.  VI.  Lrt- 
tre  touchant  les  dorures  des  habits 
de  femmes ,  où  l'on  examine  si  la 
défense  que  St.  -  Paul  a  faite  aux 
femmes  chrétiennes  de  se  parer  avec 
de  l'or,  ne  doit  passer  que  pour  un 
conseil,  ibid. ,  ifkjCi,  111- 1 2.  il  ^sou- 
tient que  la  défense  de  St.- Paul  est  de 
précepte.  VIL  Des  traductions  du 
traité  de  Panorme  (  Nicol.  Tc- 
rieschi,  areheveque  de  Palcroie),foei- 
chant  le  -concile  de  Baie ,  et  d'une 
lettre  de  l'église  de  Liège,  en  ré- 
ponse à  un  bref  de  Pascal  II ,  qui 
déclarait  excommuniés  les  Liégeois 
resté*  fidèles  à  l'empereur  II énril 'f, 
leur  légitime  souverain.  Ces  deux 
pièces  sont  une  apologie  de  la  célèbre 

l'A 


geh 

(éd  a  ration  du  cleigé.devenuelabMC 

(libertés  de  l'Église  gallicane.  M. 

larbier  (  Dictionnaire   des   aruiny- 

\et ,  n".  28'j  1  ] ,  dit  que  l'un  a  al- 

libué  à  Geibiis ,  \' Histoire  des  con- 

■/«  généraux  depuis   les   apôtres 

u  concile  de  Trente,  Pctris  , 

•x  Tôt.  in- ta.  On  peut  cun- 

llicr ,  pour  plus  de  deuil» ,  les  Me- 

t  de  Niceroa ,  lame  siv  ,  et 

lire  du  Cullège  -  Royal ,  par 

|bhé  Gonjet.  W— s. 

I  GEK1JËRON  (Gabriel),  bénédic- 

\  de  St.-Maur ,  «ait  ne  à  St.-C  dais , 

isle  Maine, le  38aoi-1ti6a8.il  fit 

s  études  au  collège  de  fûratuirc  à 

■endome,  rt  à  vingt  ans  entra  dans 

H  congrégation  de  St.-Maur.  Ayant 

le  (ail  piètre  en   ■  G55 .  il  enseigna 

.  théologie  dans  plusieurs  misons. 

a  liberté  atfcc  laquelle  il  (*eïpr«jy»il 
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tinus,  refuse  de  »atucrw 
titulaire,  et  d'avoir  piurwné  I 
uis.inc.1]  fut  rrnvi.y<Ni  M3 
pour  être  plu*  ntnplcn 
Gerberon  en  appela  ;  mais  n 
marche  n'eut  pas  de  suite  F 
011  le  ramena  cd  France;  et  01 
tantôt  à  Anietu,  tantôt  â  'S 
En  1710,  il  m  résigna  à  1 
lu  Formulaire  et  une  tléclar 
soumission    à   l'Eglise 

on  le  tira  de  prison,  li ..  * 

frères  à  St.-Gcrmain-des-P 
iili.i  ce  qu'il  venait  de  t 
cennes,  et  mourut  à  l'abbaye 
Denis ,  le  ag  mars  1 7 1 
et  sou  iudiscretion  furent  ci 
traverses;  et  le  diclio 
réri  avoue  qu'il  s \ ipbq 
de  (Udcur.  Son  /■'>■  1 


do. 


■  Ma/ir  eo    eump' 
i'iuï  garderons  bu 


iVêterimn.f.rrbrron.ave.li, 
lit»  fuite, Wpn-a  eu  K"tar.dr*,jn.i» 

Hollande.  I;  v  pu-  le  nom  iV\,.- 
sl.11    r.<r_M  .    r-    -r    f,[    iiAtUI  .j-.-i 

ut; de    RmtcrJjOl     !'■  nd.'M    II 

m.  c..Ii.l>  I-.  ,n.,-,iM1..| le. 

iGyu,    .    rr\mt  a  Br.iïrltes.    ou 

sa  c«ur.  IK.i  m...  k  âom.i 
..'.  ■   .1  on    .-l.i  fut  r  il  au 


l'habit     -..■,...  .    d'avon    1 
robauoo>  d'avoir  dcfoadn  YAagi 


que  •■ci\  qui  firent  alors  le  | 
bruit:  I.  Le  V  <•.,./.;,  ' 
tienne,  1G7G,  qui  fut  coiidam 
plusieurs  eveque*.  et  dont  A 
lia  ui.'inilil.iiniildes  pioposili 
p.n  dme..  II.  (.ne  édition de; 
tiret  dr  Si  .-fntttme.  abbé  d 
l'a,,-.    .fi7t  ,   .u-tol.   III.  U 

cath  ilique  i>«  (oricuse  ,  A  rosit 
i(>«',.  IV.  Le-  Avis  salutai 
lii  /.'.  /'.  Marie,  à  ses  devott 
tr,-i-.  traduits  d»  latin  de  W 
1,1,1,   G.,.,1,    l&fi  ;    ils   furw 


da,< 


-   a  Roi 


édition  des  Œuvres  de 
\  l.  Histoire £,-ntrale durante 
i-oo,  "1  vol,  io  li  ,  uû  il  ne 
pe  guère  Si. -François  de  S 
M.  Vincent  de  Paul  ;  cl  un 
d'écrits,  île  lettres,  de  fact 
de  [  :  ts  ca  : . . .  .,1  de  » 
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i  ses  ennemis.  Voyez  son 
ns  Y  Histoire  littéraire  de  la 
ition  de  Sts-Maur,  par  D. 
pag.  3 ri.  Gel  article  forme 
pages  in-4".;  et  Gerbcron  y 
êsenté  comme  une  lumière 
te.  Il  aurait  pu  être  utile  en 
is  l'esprit  de  parti  étouffa  ses 
:  la  fécondité  de  sa  plume  iu- 
n'a  abouti  qu'à  entasser  des 
eurent  quelque  vogue  parmi 
,  mais  dont  le  temps  a  fait 
omplcte  :  on  en  a  presque 
qu'aux  titres.  (  f.  Delfau 

TDEAU.  )  P— C — T. 

JERT.  ?oy.  Silvlstre  IL 
ERT(  Martin),  baron  dcllor- 
int  prélat  catholique,  naquit  à 
'  le  Necker,dans  l'Autriche  au- 
le  1 3 août  1 7'io ,  de  parents 
»,  mais  dont  la  famille  avait 
florissante  à  Baie  avant  la 
ion.  Apres  avoir  fréquenté 
ement  l'école  d'Ehingen ,  en 
le  collège  des  jésuites  à  Fri- 
i  Brisgau,  et  l'école  de  Klin- 

viut  à  l'abbaye  de  Saint- 
ians  la  Foret-Noire,  pour  y 
i  théologie  et  la  philosophie. 
:e~abbé  pressentait  dans  le 
rbert  de  grandes  dispositions  : 
rgea  de  son  éducation,  diri- 
itndes,  le  fit  voyager,  se  scr- 
t  dans  plusieurs  affaires  j  en- 
ferma pour  être  un  jour  son 
tir.  A  IVigc  de  seize  ans,  Ger- 
C  profession.  La  solitude  des 
fil  habitait,  et  qui,  jadis, 
enri  d'à*  île  aux  sciences  con- 
rbarie  du  moyen  âge ,  ne  fît 
nmer  de  pins  en  plus  son 
ir  les  lettres.  En  1 744 ,  il  fut 

prêtre,  et  enseigna,  dans 
de  St.-Blaisc,  l,i  philosophie 
Sologie.  Après  qu'il  eut,  par 
is  et  par  son  exemple,  formé 
\  de  ses  élevés  pour  le  rem- 
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placer  dans  renseignement,  on  lui 
confia  la  direction  de  la  bibliothèque 
du  couvent.  C'est  en  exerçant  celte 
fouction  qu'il   fit  beaucoup    de   re- 
cherches sur  l'histoire  ecclésiastique 
du  moyen  âge,  et  qu'il  rassembla  les 
matériaux  de  son  histoire  de  la  mu- 
sique et  delà  liturgie.  11  entreprit, 
en  1  7G0  y  un  voyage  en  France ,  en 
Italie  et  en  Allemagne ,  et  s'y  lia  d'a- 
mitié, à  Paris  ,  avec  Gluck,  et  à  Bo- 
logne avec  le  P.  Martini  :  ce  dernier 
avait  fait  aussi  de  grandes  recherches 
sur  l'histoire  de  la  musique  ;  ils  se  com- 
muniquèrent   réciproquement    leurs 
richesses,   et    convinrent    ensemble 
que  l'un  publierait  une  Hi$U>ire  de 
la  musique  d'église ,  et  que  l'autre 
écrirait  Y  Histoire  générale  de  la  mu- 
sique. Gerbert  fut  d'abord  surpris  de 
l'immense  nomenclature  de  dix-sept 
mille  auteurs ,  dont  Martini  lui  douna 
connaissance  ;  mais  il  assure  qu'en, 
visitaut  les  différentes  bibliothèques 
d'Allemagne ,   il    en    découvrit    un 
nombre  bien  plus  considérable  encore, 
qu'il  fit  connaître  à  son  tour  à  son 
collaborateur.  A  l'âge  de  quarante* 
cinq  ans  ,  en  1 764 ,  Gerbert  fut  élu, 
par  sa  congrégation  ,  prince-abbé  de 
St.-Blaise.  Ses  nombreuses  occupa- 
tions administratives  ne  pouvaient  ar- 
rêter son  zèle  pour  les  travaux  litté- 
raires. Eu  170*,  il  avait  annonce, 
par  un  Prospectus  imprimé,  sou  des* 
.sein  d'écrire  l'Histoire  de  la  musique 
d* église  ;  et,  in.ilgré  un  grand  incen- 
die qui,  eu  1768,  dévora  les  bâti- 
met.tsdc  l'abbaye,  l'église,  la  biblio- 
thèque ,  à  peine  relevés  depuis  trente 
ans,  et    quautité  de  matériaux  lit- 
téraires très  précieux ,  iet  ouvrage 
sortit  des  presses  de  St. -Baise,  ru 
1774.  En   moins  de  trois  ans,  de 
nouveaux  bâtiments,  construits  par 
ses    soins,   avaient    déjà   réuni    les 
membres  de  la  cengrégatiou.  Il  fit 

13*. 
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|  élever  avec  magnificence  une  nouvelle 

te  sur  le  modèle  de  la  Rotonde  à. 

I  Rouie ,  et  la  décora  d'un  albâtre  que 

■  fournissaient  les  montagnes  voisines 

(du  couvent.  Ce  temple  est  l'un  des  plus 

aajeslueux  de  l'Allemagne,  Pour  avoir 

:uc  îde'e  de  la  supériorité  de  la  tiou- 

Jvelle  construction  sur  l'ancien  ne,  ou 

■  ■  gravure  qui,  dans 

feiV«:roiagedeF,Schliditegroll(.toiue 

ti  de  i-jgS),  se  trouve  ajoutée   à  l'ar- 

;  de  Gerbert.  Elle  représente   la 

Itucdaillc  que  les    reltçicuxde  Saint- 

llilaise   ont    (bit    frapper,   en  1783, 

lin  l'honneur  de  Gerbert,  leur  priu- 

lec-abbé,  et  le  revers  d'une  autre 

■médaille,  qui  avait  été  frappée,  en 

Hi  74°  »  Iwur  son  prédécesseur.  L'une 

Jel    l'autre    figurent   l'église   et    les 

léilillces  de  l'abbaye  tels  qu'ils  rxis- 

époqnes.  (0  LOS 


du 


premier  volume*  été-  p 
jwr  tes  soins  du  P.  Éïni 
Liblifilinc.iire  de  l'abb 
Biaise.  Quand  les  rét. 
pari  .1  leur  abbodu  pi 
ge,  il  en  fut  ItNnHUl 
s'crii.i  :  fttmc  dimiuit 
Il  avait 


iinfioiltprédou 
et  il  avouait  1: 


avait  eu  beaucoup  di 
tenir  cctio  passion  d 
bornes  :  «  c'est  par 
ajoutait-il,  que  j'ai  pr< 
cuper  de  la  musique  d 
esquisser  le  caractère 
bc  Gerbe  1 1 ,  nous  1 
des  piopres  paroles 
plie  de  sis  amis  :  a 
»  de  dévot,  f  lisait  aitui 
qu'il  avait  de  moi 


1,  HUu.lhi 


}ue   le   monde   littéraire   devait   aux 

»  que  je  n'en  ai  encore 

travaux  de  leurs  prédécesseurs,  no- 
toire des  m",  et  xit'.  siècles,  d  leur 

»  ni  m  lu1.  AI),  que  je  l'.ii 
d  je  l\ii  regretté! oïl  ni. 

disait  iuiiveut  :  a   Notre   état  est  nu 

i;y3,da«s  image  triai 

h  étal     de     pénitence  ,  de    travail; 

littérateur,  il  sVstjequ 

0  s'il  v  a  des  gens  qui  obus  repro- 
»  client  d'être  (fia  membres  inutiles 

réputation, parungran, 
vrages  savants  smilivt 

0  dans  la  société ,  nom  ne  pou  voua 

u  cupaitt    utilement ,   et  en   publiant 
»  des  ouvrages  savants  qui  attestent 

Dès  le  temps  mène  qn": 
eu  avait  dé|i  public  qui 
avaient  pour  objet  desq 

losopLic  et  de  (brrolog1 

11  noire  application  a  niiudc.  »  Ou 
loit  à  celle  impulsion  Peu  (reprise  du 

ouvrage  que  noir;  coin 
est  intitulé:  Martini  G 

■  laud  ouvrage  sur  le  moveu  âge,  in- 

migii  Kîeesati  xxtr 

itulc,     Germaiùa   sacra  ,  dont   le 

hm'iia  hifcstis  Dom, 

nùetSS.,Opia  i.Aoo. 
in  fol.  Après  avoir  fté 

:\:y.U.„ï^  >;'''  .■;.'■. .:.'  :':,7,',Kf 

llié.-ai redi- l'abbaye,  it 
.•Ippnralus  ad   erudi 

r.'/'j  ii.'j."  ir;'u  j^''  L,:'"JtûV ■,";.«« ',a'°  ■ 

bt.-BUise,   17341  'ro 
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69,  in -8°.  Étant  devenu 
é ,  il  publia  :  T.  lier  AU* 
\;  accédât  ItaUcum  et  Gai* 
-Biaise,  1765, in-8°.;  une 
lilion ,  revue  et  corrigée ,  a 
1773,  in-8°.  Cet  ouvrage 
1  relation  de  >es  voyages , 
60  et  1761  :  il  traite  prin- 
de  la  Suisse;  et  il  est  très 
Dur  U  description  des  mo- 
antîquilé,  et  des  riches  bi- 
i  des  lieux  de  cette  contrée 
1  l'auteur.  On  y  peut  pui- 
des  notions  très  exactes 
iles  qui  séparaient  l'Aile- 
la  Suisse ,  dans  le  moyen 
ste  de  ce  Voyage  une  tra- 
uoande,  par  Kôhler  (J.  L.), 
7,  in-8°.  ;  mais  elle  n'est 
fc.  H.  Codex  epistolaris 
r,  Romanorum  régis,  corn- 
illustrâtes  :  prœmittunlur 
olphini  ;  accedurU  auc- 
matum,  St.  Biaise,  1772, 
te  collection  importante 
frire  de  la  maison  de  Ilabs- 
plus  complète  et  plus  exacte 
u'a  publiée  Gaétan  Ccnni. 
nanu  y  a  fait  un  snpplé- 
[>zig,  1806 ,  in  -  8°.,  fig. 
4heca  principum  Amtriœ, 
archionum ,  ducum ,  or* 
fue  Austriœ  utriusque 
ulacra ,  statuœ ,  anagty- 
aque  sculpta ,  cœlata  pio 
'menta,  tabulis  œneis  in- 
ruMtur  et  commentariis 
r;  opéra  et  studio  Marq. 
Rusten  Béer  et  Martin. 
1768.  Une  nouvelle  edi- 
publiée  en  177^,  in-fol. 
e  rectifie  une  erreur  long- 
'éditée  par  les  historiens 
dent  que  le  Ducalus  Sue- 
Fempercur  Kodolplic  I 
m  fils  Rodolphe ,  était  si- 
ibe,  tandis  qu'il  se  corn* 
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posait  des  possessions  de  cet  empe- 
reur en  Suisse  et  en  Alsace.  IV.  Ta- 
phographia  principum  Austriœ  ymo- 
numentorum  domus  Austriacœ  10» 
mus  iv  et  ultimus,  177a,  n  parties 
in-fol.,  avec  1 18 gravures. Ce  volume 
est  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire 
helvétique,  non  seulement  sous  le  rap- 
port des  recherches  savantes  de  l'au- 
teur, mais  aussi   à  cause  d'un  re- 
cueil soixante-treize  pièces  justifica- 
tives. Il  y  a  dans  la  seconde  partie , 
une    description   détaillée  des  tom- 
beaux trouvés  en  Suisse,  et  transpor- 
tés à  Su* Biaise  de  176a  à  1770.0a 
y  a  joint  une  version  allemande  du 
Chronioon  Kœnigsfeldense,  Gcrbert 
a  réuni,  dans  un  volume  particulier, 
les  matières  les  plus  importâmes  con- 
tenues dans  la  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage,  et  les  a  publiées  sous  ce  titre: 
De  translatas  Habspurgo  Austria- 
corum  principum  conimque  conju- 
gum  cadaveribus  ex  ecclesid  cathe- 
drali  Basile  en  si  et  monasterio  Kœ- 
nigsveldensi  in  Uelvetià  ad  condi- 
toriumnovum  monasterii  Sù.'Blasii 
in  Sylva  nigrdper  Martinum  Gcr- 
bertum ,  177*,  in-4°.  ,avec  sept  gra- 
vures. Il  a  néanmoins  fait  des  change- 
ments dans  ce  volume ,  qui  renferme 
quinze  documents  nouveaux,  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  la  Taphographia,el 
qui  ont  rapport  à  l'histoire  de  Borne  et 
de  Lausanne.  Une  autre  édition  de  cet 
ouvrage  fut  publiée   sous  ce   titre: 
Crypta  San-Rlasiana  nova  princi- 
pum   Austriacorum  ,   St.  -  Biaise  , 
1785,  in-4%  avec  neuf  gravures.  V. 
Historia  Nigrœ  Silvœ,  1783,  5  vol. 
iu-4".,  avec  cartes  et  gravures:  c'est 
un  livre  indispensable  pour  les  recher- 
ches historiques,  et  surtout  pour  celles 
sur  la  Suisse.  Nous  remarquons  dans 
le  tome  ir  une  description  très  éten- 
due, aussi  neuve  que  curieuse,  (1rs 
ruines  des  thermes  construits  par  les 
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Romains,  près  de  IWenweiler,  dans 

trésor  du  chapitra  rx; 

le  giaiid-duchédc  liadtn,  t-i  qui  n'ont 

Ours.  Ccst  un  de*  pli 

clé  découverie*  qu'en    1784  par  le 

miicrid  du  S<urame*i 

dijcrc  l'rcusrli'ii,  plusieurs  pl.mclii's 

Grégoire  (  mort  en  60 

re'pandi  ni  beaucoup  de  cl.irle  sur  ces 

sur  p.irehcmiii ,  en   k 

COU !>lrucl ions  auliipie».  VI.  De  Ru- 

qui ,  par  leur  forme . 

dotpho  Suti-ica   comité  île  fthinfel- 

est  du  mi',  siècle,  ri 

den ,  duce ,  rcçe ,  denue  cjus  înUt.iri 

du  xi",  comme  qurlq 

fainUidexaugifnitlHcriintjt'tlirtriri- 

prétendent.  CcniMet, 

giœ  prosapid  apttd  /'.  Blaùi  se- 

eut  dédié  à  l'ablir  A.Ij 

pnliiî  ;  cryptip   huit:    anùijuar   mtva 

SUÎte  cvéqucdeCoire, 

jlititriar-orum  jnïrwipum  attjuncta, 

5t.-BI.nsc,  1783,  in-4'..  avec  gra- 

Monument»  veterù 

vures.  On  y  uuuvedcs  matériaux  pré- 

nutnnicie,  ex  antiqtal 

cieux  pour  l'histoire  du  xi*,   siècle. 

codicibus.  l'art  1 ,  Sl 

Ces  produrtiotis  auraient  suffi  pour 

1777,  et   Fars  11  , 

assigner  à  Geibcrt  une  place  distin- 

prauil ii,-/!".  X.  .S'en/* 

guée  d'ius  le  monde  littéraire:  mais 

h«  de  JUuticd  iacr.i. 

le  service  qu'il  a  rendu  ;■  l'art  musi- 

varia Italiee ,  GaUia 

cal,    par    ses  savantes   recherches, 

codicibtu  collecti,  Sl- 
1784  .  3  vol.  grand  û 
volumes  contiennent  1 

n'est  pas  moins  digne  de   reconnais- 

publies  sur  ret  art,  un  distique  tri 

tous  les  ailleurs  orifiir 

suivants:  VII.  De  canlu  et  IHUSicd 

lire   de   pins   de   quar 

sacra  îi  prima  ecclenie  astata  m- 

écrit  sur     la  musique 

que  ad  prœirns  fmpus,  S'.-Ill.usi', 

puis  le  ut',  siècle  jusq 

1  77  \  •  J  To1-  ui-i'-  Datis  ce  livre ,  an- 

rle|'iu]|Him-ne;!eurS(l 

grg   MMI  classes  selon 

ches ,    il    dm--    Hn«wra   n,i   ,l,a,.i 
devise  en  Ici,  KWtkf      '■  •  MWMTOT 

sÉssr^bïïîï 

filli'lau  p.mMi     Idt   M.GMV,i„  ,,t 

Aeote.l,  l'Induire  de  l'ar 

la  seconde  an  xv*.  siÈcte.  H  -lionne 

un  dos  plus  beaux  m 

de  etitirux   lierai!*  sur  1rs  diverses 

raiiTSfjueGcrbertait  1 

maniéics  d'écrire  la  musîiiue  dans  les 

et  la  clarté  qui  s'y  dis 

di/Twntssiwles,cty  examine  t-vec 

VCBI  couilncii  ce"sava 

lo  unis  fiiuttî sutn  tontes  lesbru'etc* 

-iqiéricurju  P.  Marlir 

dudMOI  de   ftgUSl u.u.e.    Mil. 

vrafiïS,  sur  la  mène 

P*U„   Vturtnn    Alanannka  ,   </i,- 

dilliivpioiqiiMsiieniai 

ifUÎ  •itioniliuf  pr-ivtis  .  rtt'tis  et  tibier- 

huis  d'érudition.   Api 

valiamhas    ilhitlrata  ,    Si.  -Bl.iise, 

pninc-abbe,  unapidili 

i7-(i,  dent  paitiœ  grand  ju-4».  On 

1  -.De  subt.mi  m  Efi 

y  Irmve   deux  disscrlalirans   irmar- 

j'ixlà  divinam  l'irbi , 

qliaL)l.v;!a[.i.iL.u,v,w,i.iu.ee:<'r.P(, 

numiam  ,  lomi  m ,  1 

ac  pri'p  gâtto  ''■'■;.  on  1  dwiiiianM 

a",  Cite   noiieellc  edi 

...  H »./..(  ' .Sm-ltS- 

mutheca   principum 
lierrgoll,   qui   furme 

seconde  pailie  dn  lou 
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nûs  Austr.,  1791 ,  iu- 
servationes  in  Bertholdi 
',  Constantiniensis  près- 
icula  ,  ex  ejus  scriptis 
lustrâtes,  qui  se  trouvent 
fonumenla  res  Aleman- 
wtia,  par  Uflermann , 
in-4°.Ces  trois  ouvrages 
ortisdes  presses  de  i'ab- 
Bliise,  qui  ont  si  bien 
nie  idfatigablc  de  cet  il- 

B—  h — D. 
H  (  Piebue-Jean-Bap- 
bre  avocat  au  prlemcnt 
1  Rennes  le  uq  juin  1 700, 
re ,  neveu  et  cousin  d'a- 

nom.  Son  père  ,  qui  le 
1  même  carrière ,  donna 
soins  à  son  éducation.  Ne 
s  livrer  à  des  précepteurs 
fit  venir  exprès  de  Hol- 
mmes  très  instruits  aux- 
a  ses  premières  années. 
!  jugea  assez  avancé ,  il 
Paris,  où  il  (mit  ses  clas- 
:  de  Beau  vais,  sous  MM. 
ard.  A  dix-sept  ans  il  fit 

fut  reçu  avocat  à  Paris , 
L  Gcibier   père,  avocat 

parlement  de  Bennes, 
ombien  il  fallait  ajouter 

préparations  et  de  inc- 
c  leçons  de  l'école'  pour 
iriscon suite  et  un  grand 
îombien  il  importait  de 
esse  de  se  montrer ,  con- 
ng- temps  qu'il  put  impa- 
.  fils.  Gcrbicr  n'entra  dans 
•es  de  vingt-huit  ans;  mais 
ec  un  grand  éclat ,  et  fit  la 
isatiou.  Gucau  de  Rêver- 
ies plus  célèbres  avocats 
,  s'etant  trouvé  à  son  dé- 
;a  ce  qu'il  serait  un  jour, 
ande  amitié,  et  se  porta 
ron.  De  ce  moment ,  tou- 
oirics  de  Gcrbicr  furent 
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des  triomphes  :  il  effaça  tout  ce  qui 
avait  brillé  au  barreau  depuis  Cochin. 
La  nature ,  qui  voulut  eu  faire  l'orateur 
le  plus  séduisant,  l'avait  comblé  de  ses 
dons  :  il  eu  avait  reçu  une  figun  noble, 
un  regard  plein  de  feu ,  une  voijr  éten- 
due et  pénétrante,  une  diction  uctte, 
une  élocutiou  facile,  une  grâce  infi- 
nie, uu  charme  inexprimable  répan- 
du dans  toute  sa  personne  :  son  teint 
brun ,   ses  joues   creuses ,  sou   nez 
aquilin,son  œil  enfoncé  sous  un  sour- 
cil éminent ,  faisaient  dire  de  lut  que 
l'aigle  du  barreau  en  avait  la  physio- 
nomie. Le  caractère  dominant  de  l'é- 
loquence de  Gerbier  était  l'insinuation 
et  le  pathétique;  il  en    trouvait  les 
principales  ressources  dans  son  aine, 
et  personne  ne  justifiait  mieux  que  lui 
cette  maxime  de  Quintilicn  :  Pectus 
est  quod  disertos  facit  II    nairait 
avec  un  grand  intérêt,  disposait  ses 
preuves  avec  infiniment  dart;  et  il 
excellait  particulièrement  dans  les  cau- 
ses d'inductions  et  de  présomptions* 
L'action  surtout ,  cette  partie  si  né- 
cessaire et  si  victorieuse  de  l'art  ora- 
toire ,  était  admirable  en  lui.  Ceux  qui 
l'ont  vu  plaider  (  car  il  fallait  le  voir), 
ne  croient  pas  qu'aucun  orateur  ait 
été,  sous  ce  rapport,  plus  accompli  : 
toute  l'habitude  du  corps  était  par- 
fuite;  se  tenant  droit,  mais  avec  ai- 
sance ;   ferme  sans  roideur  ,  flexible 
sans  balancement;  la'lête  élevée  avec 
une  espèce  de  fierté  ;  la  figure  expres- 
sive, et  qui  s'animait  au  gré  de  son 
discours  ;  le  geste  rare  et  toujours  no- 
ble: souvent  on  le  voyait, dans  la  dis- 
cussion, tenir  ses  bras  croisés,  comme 
se  jouant  de  sa  matièie;  puis,  lorsque 
quelque  trait  de  sentiment  ou  de  mœurs 
l'y   sollicitait ,    lorsque  l'indignation 
l'arrachait  à  ce  calme  imposant  ,  il 
se  déployait ,  il  s'éhvait ,  il  s'enflam- 
mait ;  sou  ai  cent  iL  venait  impérieux 
ou  décimant, et  sa  belle  voix  qui  allait 
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li  cœur,  ne  manquai  point,  quand  il 

•iil.nt,  de  Eure  couti  i  les  larmes. 

i  dtlpoation  du   barreau   était,  au 

|m Jemcnl  de  P.iri.s ,  lies  favorable  au 

erlopperoenl  de  fois  les  moyens  de 

Bcibicr:  on  y   plaid»!  souvent,  ans 

mit  jours ,  dans  l'intérieur  du  par- 

:t  ;et  GorWr  quiFeupirIaiit,  faisjit 

pas,  et  puis  un  autre,  se  trouvai! 

ru  m  Menu  iil.su  milieu  de  l'audience, 

•nonne  des  jupes  et  du  concours  des 

icais ,  vu  de  In  tête  aux  pieds,  dans 

t  l'écht  el  avec  tout  l'empire  de 

l-loqucni c.  Un  a  dit  de  Gcrliier  qu'il 

écrivait  pas  bien,  et  que  ses  mé- 

ne  donnaient  aucune  idée  de 

ni  toi]  le  dit  encore  du  f  imriiT 

■■  li  i  .  dont  la  ■■■■:■ *i  --■  est  -■  grao- 

qoi  l'histoire  du  barreau  ra- 

linte  des  prodiges ,  et  que  Rn'lîn  lui* 

'me  appelait  le  grand  r«rmn.  f.e 

Util  île   (art  a  nia,  de   précis   'I  de 
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de  grands  c'rrivaini. 
l'orateur  et  ceu»  de  Trrr 
sources  d  (lërenle* j  Art 
rôle  est  d'inspiration  ;  et 
slvlc  est  une  teuvre  calcul 
agit    sur  l'auditeur,  t 

3ue  l'cVrivain  «tr  le  \ 
e  sa  prrsouue  sur  I' 
de  toute  la  puissance  de 
regard  et  dugcife,  il  », 
tivrr  et  pour  l'rnlraîtu 
qu'il  exerce  .vis- fois  sur  I 
L'art  et  h  force  du  raitot 

peuvent  se  passer  d* 
même  des  rouit urs  Ju 
la  «cherche  mùrailaow 
i .  nu  ni  r|  A  la  chaleur 
1,'acceot  tout  seul  est 
cours  un"  mape  qui  H 
surrasse  quelquefois  M 
sources  du  stylr;  c'est  ] 


u.-.r  dans 

,22 

;§§ 

iat-1 

:-  éprouvée  à  les  e. 
.„.  ,   ,!.-i,-.ê    de  ces 

irr  le  lecteur,  el  .:c 
la  pureté  du  lan-ap 

..  ne.  il  i'il 
,„.a|.,-, 

;  Vi.^i.j.iii 

■le.dnb  r- 

les 
ne. 

i>ln'.inti'*dil  style: 

i  ne  distrait età  qui  n 
iai  donne  rien- Teflew 

p,.ie.MS.i 
..■ll-ilicu   1. 

,,fce,.   ,,.l.„ 
■'■'■       -■• 

...:..■.     .nul 
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briller  par  sa  manière  d'é- 
ù  l'on  songeait  à  instruire 
is  qu'à  fui  plaire.  Dans  les 
même,  l'éloquence  du  bar- 
grave  et  forte  de  choses. 
>iu  de  l'élégance  et  des  agré- 
•tyle  aurait  paru  frivole  et 
se  plus  occupé  de  lui  que 
e.  La  carrière  que  Gerbicr 
ue,  fut  partagée  par  les 
:s  publics  en  deux  époques, 
»mière  n'a  été'  marquée  que 
ccès  toujours  croissants,  et 
oire  dont  rien  n'obscurcis- 
:  la  seconde  a  été  mêlée  d'a- 
Peodant  l'exil  et  l'interrè- 
rlcmcnts,  sous  le  chancelier 
Gerbier  fut  du  nombre  des 
iî  se  laissèrent  séduire  par 
ier,  et  qui  plaidèrent  à  la 
ii  remplaçant  le  parlement 
c  souveuir  et  le  ressentiment 
léfection  s'attachèrent  à  lui 
.'parut  au  barreau  devant  le 
réinstallé  en  1774  :  on  ue 
na  pas  d'avoir  été  de  ceux 
rent  l'exemple  et  dont  l'in- 
Iraîna  les  autres. Ce  ressen- 
tit lors  de  l'arrêt  qui  le  mit 
nr  sur  une  accusation  de  sti- 
de  témoins,  dans  laquelle 
mpliquéaii  procès  du  comte 
:s.  Dans  le  même  temps , 
•jeté  par  l'ordre  d-  s  avocats, 
ità  l'o  pin  ion  publique  cora- 
wsécuteur  ,  et  comme  le 
uteurde  sa  disgrâce  :  il  pu- 
re lui  des  mémoires  où  l'a- 
1  plume  et  l'ainmosité  d'un 
il  empreintes.  L'a  me  tendre 
t  ,  jusque  -  !à  cuivrée  de 
fut  mortellement  b!es.ceV. 
a  corrompit  les  jouissances 
t  se  promettre  des  surers 
ent  ne  cessa  point  d'ohtei.ir, 
liercs  années  furent  tristes 
liques  :  cependant,  à  l'cxccp- 
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tion  de  quelques  ennemis  que  la  ja- 
lousie et  des  querelles  de  profession 
lui  suscitèrent,  il  conserva  toujours 
l'estime  et  l'affection  de  son  corps,  qui 
lui  en  donna  un  dernier  témoignage, 
en  l'élisant  bâtonnier  en  1787;  ce  fut 
une  couronne  déposée  sur  son  cercueil  : 
il  ne  survécut  que  quelques  mois.  De- 
puis plusieurs  années  ,  sa  santé  était 
languissante:  un  fâcheux  accident  l'a- 
vait altérée;  il  avait  été  atteint  de  poi- 
son, par  un  mets  préparé  dans  une 
pièce  de  batterie  de  cuisiuc  mal  soi* 
g  née  :  sou  estomac  et  sa  poitrine  en 
étaient  restés  affectés ,  et  sa  vie  eu  fut 
abrégée.  Il  mourut  le  «iCmars  1 788  , 
âgé  de  soixante-trois  ans,  vivement 
regretté  du  barreau  dont  il  était  la  gloi- 
re, et  plus  encore  dfl  ceux  qui,  ayant 
vécu  dans  son  intimité ,  connaissaient 
la  bonté  de  son  cœur  et  le  charme  de 
sa  société.  Cet  orateur  si  brillant,  si 
ingénieux,  si  puissant  dans  la  lutte  , 
dont  la  répaitie  était  si  vive  et  quel- 
quefois si  piquante,  lorsqu'il  y  était 
provoqué  par  son  adversaire ,  appor- 
tait dans  le  commerce  de  la  vie  un 
entier  abandon,  une  facilite  char- 
mante, une  simplicité  d'esprit  et  de 
cœur  surprenante ,  qui  le  rendait  con- 
fiant jusqu'à  la  crédulité,  et  complai- 
sant jusqu'à  la  faiblesse.  Sans  doute  il 
dut  à  ce  caractère ,  k  cette  disposition 
de  son  esprit,  la  foi  aveugle  qu'il  ac- 
corda aux  jongleries  du  magnétisme , 
dont  il  fut  dupe  et  peut-être  victime  , 
pour  avoir  fini  par  en  préférer  les  il- 
lusions à  tout  autre  secours  dans  le 
dépérissement  de  sa  santé.  Toutefois, 
tendre  père,  ami  fUclc,  protecteur 
généreux,  si  son  caractère  eut  des  fai- 
blesses et  son  esprit  des  erreurs ,  ta 
sensibilité  et  la  bonté  de  son  cœur 
devaient  les  tui  faire  pardonner  (i). 

D.  L.  M. 


(0  U  prut  étrr  inti-reu-tnt  pour  cent  qui  «ni- 
ttot  U  f«rri«re  dit  kart  «an,  4m  Irrafvr  ici  aa* 
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,I,ON(JEAsFaisçD»),  jc- 

Bouvet.)  Le   i5   mars    1686,  ih 

'crdun  i.ii-  Meuselei  i  j.iri- 

furent    conduits   devant    IViuperw 

entra?  sriie ans  dansla  so- 

Kang-lli ,  qui  rriiiil  prés  de  sa  |rr- 

leil  des  î  r.i  il  vi  vc  rae  n  i  d'aile  r 

sûune  Gcrhillou  el  Jjnuvt  t.  Après  'luit) 

fui  dans  les  Indes,  et  qu'il 

eurent  appris,  |tar  fou  urdre.la  l*npM 
larlare,  l'empereur  ibargea  le  pre- 
mier,  avec   PrrejfM ,  80IW  jéviitc, 

as  que  la  connaissance  des 

[îles  pouvait  lui   procurer 

l'atteindre  à  l'objet  de  ses 

de  suivre,  ni    qu.dile  d'intrrprèltl , 

de  remplir  avec   fruit   le 

les    ambassadeurs    qu'il     envolait  1 

missionnaire ,  il  5e  livra  à 

Nipichou  on  NcrcxtDtk,  pour  ir^Wi 

arec  une  ardeur  qui  lui  fit 

avec  les  Russes  les  limite»  de*  dra 

us  grands  progrès.  Aussi 

empires.   Ils    eot-tiiLucreol    aïo»  sa 

es  si»  jésuites  m  nthe'ni  a  ti- 

traite de  paix   par  lequel  Y-irlu  M 

nrent  envoyés  en  it>85  à 

Saklialieu-onla,    place    fruotièrt."- 

■c  Je  chevalier  de   Cbau- 

luée  sur  le  fleuve  Amour,   nul  ffi' 

i'l  cinq  allèrent  ensuite  à  la 

ans  Cliinois  et  presque  emifcrMK* 

ils  devinrent   les  fonda - 

démolie.  L'empereur  crut  dnoitit- 

mission  française.  (  Pof. 

compenser  Giibillou,  va  le  dmt* 
mm  thématiques.  Ce  prine*  vi*aii  a* 

i;fll|1  „M„d„,  i.^.nor.f,- 

eux  si  familièrenr»nl .  qu'il  U-ur  tim 

^;S#;fé 

iiièiiir  sic'jje.Ih  traduisirent  et  cumpU' 
sèn-iit  plusii'urs  livres  pour  son  usa» 
Cnbillun, qui  ne  quittait  presque  plu: 
l\  nipercnr.  et  qui  en  obtenait  Ions  le 
jours  de  nouvelles  grâces,  deminil 
l'cietiiec  public  de  la   religion  ehrt 

li e  ;  ce  qui  lui  fut  accorde  par  0 

élu  du  'ia  mars   i(J9i.  LYniperri 
ayant ,  par  un  tflt-t  de  son  applicatia 
.1"  l'élude,  été  attaqué   de    la    fièvl 
tierce,  en  fut  guéri  par  les  soin*  ( 
Koiivct  cldeGeibiIlon;  il  reconnut < 
L 1  1 1  f j  1 1  eu  donnant  aux  j  M  ni  les  0 
eiiipLrcmi'iil  près  de  son  palais  ,  poi 
\  construire  a  ses  frais  une  maison  1 
une  dianetle.  Les   relation*  ajouta 
que  Gerbillon  ,  qui  aurait  bien  toul 
cuuvurlir  ce  prince  à  la  foi,  u'ecnoc 
cUlU  ce  projet  que  parce  qu'il  fut  de 
servi  a  la  euni .  11  possédait  plusieui 
langue*.}  1  u  il  fut  chargé  par  l'empi 

brandi  Ide-.nnb.issadetirdeMosroTi 

mt'ntiuiidcO^ibiliuucommed'uanui 
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habile  et zélé,  qui  jouissait, 
ses confi ères,  de  l'estime  et 
ion  de  l'empereur.  Mais  ils 
;  au  voyageur  que  leur  vie 
!  et  fatigante.  Ils  n'avaient 

à  Peking  qu'après  avoir 
beaucoup  d'opposition  de  la 
ères  portugais  de  leur  ordre. 

eut  ensuite  la  direction  du 
îs  Français  à  Péking,  fut 
ieur  -  général  de  la  mission 
,  et  mourut  dans   la  capi- 

empire,  le  a5  mars  1707. 
»  respectable  missionnaire  : 
mis  de  Géométrie ,  tirés 
e  etd'Archimcde.  11.  Géo- 
ralique  et  spéculative.  Ces 
rrages ,  composes  en  cbi- 
1  tartare,  furent  imprimes 
III.  Une  Lettre  de  1 70J  , 
ins  le  tome  xvm  de  la  nou- 
ion  des  Lettres  édifiantes  ; 
ve  des  détails  de  missions  et 
phie  sur  une  partie  du  pays 
rons  de  Péking  ,  sujet  aux 
us,  et  dont  les  jésuites  avaient 
es  de  lever  le  plan.  IV.  Une 
tire  de  i(m)5,  sur  les  mis- 
icrée  dans  un  ouvrage  du  P. 
n,  intitule  ,  Lettre  sur  les 
ie  la  religion  à  la  Chine, 
dation  de  huit  voyages  dans 

Tartaric,  faits  depuis  1G88 

1698.  Le  premier  eut  lieu  , 
ious  l'avons  vu  plus  haut, 
îclure  un  traite,  qui  ne  fut 
que  dans  le  second  voyage, 
nant  de  celui-ci,  Gerbillon 
1  l'empereur,  qu'il  accoinpa- 
itc  à  Peking,  et  il  en  fit  cinq 
ce  ce  prince.  Le  but  de  ces 
était  de  prendre  le  plaisir  de 
1  dans  les  déserts  et  les  vastes 
e  la  Tartarie.  Pend  mt  le  ciu- 
qui  eut  lieu  en  1O9C,  Ger- 
,  témoin  de  la  guenc  dans  In- 
ing-tii  vainquit  les  Kleuibs. 
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Dans  le  huitième,  il  partit  avec  trou 
grands  de  l'empire  chargés  de  pré- 
sider aux  asscmb'ées  qui  devaient  se 
tenir  dans  les    états   des   Tartares- 
Kalkas,  nouvellement  soumis  à  l'em- 
pereur, pour  y  régler  les  affaires  pu- 
bliques, établir  les  lois  et  Indiquer  les 
habitations  à  fonder.  Gerbillon  profita 
de  cette  course  pour  déterminer  les  la- 
titudes de  plusieurs  lieux  de  la  grande 
Tartarie.  routes  ces  relations  offrent 
des  renseignements  très-précieux  sur 
la  nature  du  pays,  sur  la  manière  de 
vivre  des  habitants,  sur  les  mœurs  des 
lamas  régénérés,  sur  la  grande  mu- 
raille de  la  Chine ,  les  chasses  et  la 
cour  de  l'empereur:  elles  contiennent 
aussi  tout  ce  qui  concerne  le  séjour  des 
missionnaires  à  la  cour  et  h  Péking ,  et 
leurs  rapports  habituels  avec  Kang  hi, 
qui  avait  pour  Gerbillon  une  bien- 
veillance extrême.  Les  observations 
de  Gerbillon  nous  ont  été  conservées 
par  Duhalde,  qui  les  a  itérées  dans 
te  iv°.  volume  de  sa  Description  delà 
Chine.  Les  auteurs  de  l'Histoire  géné- 
rale des  voyages  les  ont  abrégées  et 
placées  dans  les  toin.vn  et  vin  de  leur 
collection ,  en  les  disposant  dans  un 
ordre  différent.  Us  rendent  hommage 
à  l'exactitude  de  l'auteur,  que  sa  po- 
sition à  mi-i  à  même  de  faire  des  re- 
marques plus  étendues  et  plus  cer- 
taines qu'un  ne  peut  eu  attendre  des 
autres  voyageurs.  En  effet,  tout  ce 
que  nous  savons  de  la  grande  Tar- 
tarie nous  vient  des  jésuites  français, 
et  notamment  de  Gerbillon.  Michault 
dit  avoir  lu  le  manuscrit  de  la  relation 
du  voyage  de  Gerbillon  jusqu'à  Siam, 
et  prétend  que  l'abbé  de  Choisi  en 
avait  composé  la  sienne,  à  laquelle  il 
n'avait  fait  qu'ajouter  quelques  orne- 
ments.  Il   en  donne  quvlquc<  frag- 
ments  d-ins  ses  Mélanges  hist.  et 
philnl. ,  tom.  1 ,  'i^-'jfj.J.T.  »S.  B:vcr 
et  M.  Lauglès  attribuent  .nissi  à  Gcr- 


leur  à  Wagcningen  en  Gueldre.  L'uni- 
versité de  Duis  bourg  l'appela  en  1 716 
à  une  chaire  de  théologie,  à  laquelle, 
deux  ans  après,  il  réunit  celle  d'his- 
toire ecclésiastique.  Eu  1^55  il  ac- 
cepta une  chaire  de  théologie  à  Gro- 
ningue,  où  il  mourut  en  1 767.  Gcrdes 
doit  être  compte  au  nombre  i\es  plus 
laborieux  et  des  plus  recommandâmes 
théologiens  protestants  de  son  tcmp«. 
Il  a  surtout  bien  mérite  de  l'histoire 
ecclésiastique  et  de  l'histoire  littéraire. 
Son  priiicip.il  ouvrage  est  une  His- 
toire de  la  rêformalion ,  sous  le  ti- 
tre de  Historia  Evangelii ,  s&cu- 
lo.xvi  passim  per  Europam  ré- 
novait, Brème  et  Groningue,  1 744" 
5a,  4  vol.  in-4°.  Après  sa  mort,  a 


(1)  Il  n'y  a  anenn  motif  raisonnable  pour  atlri- 
bner  an P. Gmplel  les  t'.ltmtnla  titgnjg  tartariem^ 

|[ui  p. «lent  commune  m  rut  pour  êlre  du  I*.  Gerbil- 
*n  ;  le  premier  de  cet  millionnaire!  nVsl  pat  conçu 
>ar  de»  études  tartans.  On  tait  que  l'autre  apprit 
♦  mandchou  par  ordre  de  Rang-hi ,  rt  fnt  cm* 
ployé  ,  a  la  emir  de  cet  erap^renr  ,  à  traduire  dans 
sa  langue  maternelle  |#i  litres  élémentaires  de 
dircr*  genres  que  ce  prince  rutilait  lire  :  il  y  fui 
aussi  interprète  dans  les  affaires  de  la  Chine  et  de 
la  lîiiisie  ;  et  l'auteur  anonyme  des  filementit 
rappelle  cette  qualité  dans  sa  préface.  Ce  pour- 
rait ctre  plulAl  le  l\  H  ravrt.  I*e»  Klrmenla  li.iguir 
tartnricaruml  la  trulr  grammaire  maudehou  qu'on 
pnifède  ;  car  celle  d.i  P.  Amiol  ^Viim.  chinoit  \ 
n'en  e»l  qu'une  tra<lm  li.m   mrnniiilt  le    M» '•• 
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ra  quœdam  superioris  œta- 
7.  ;— Historié  a  motuum  ec- 
orttm  in  civitate  Bremensi, 
6i,Gron.,  1 756,  in-40.  ;— 
%ta  sacra  y  Gron.  et  Brème , 
1  4°-  Nous  laissons  de  côte' 
écrits  cxégc  tiques  ,  qucl- 
és  polémiques  ,  et  enfin  quel 
'âges  en  langue  hollandaise* 
ge  -  Gustave  de  Gerdes  , 
térateur  pomcïanien ,  coq- 
justice  et  syndic  de  la  ville 
,  a  public*  eu  latin,  de  17 5s 
[uelques  Opuscules  académi- 
jurisprudeuccj;  et  en  aile- 
Nùtzliche  Sammlung,  etc., 
irr,  Recueil  intéressant  de 
plupart  inédites ,  sur  le  droit 
•e  du  Mecklenbourg  ,  Wis- 
16  et  années  suivantes,  in* 
userlesene  Sammlung,  etc., 
e,  Recueil  choisi  de  diverses 
ir  l'agriculture  et  le  droit  de 
anie  et  de  l'île  de  Rùgen, 
Id,  1 747  ;  b  suite  a  paru  à 
t  à  Wisiuar,  1^50.  M — oit. 
D I  L  (  Hyacinthe  -  Sigis- 
ardinal ,  et  l'uu  des  membres 
Uustres  du  sacré  collège  a  la 
îruier  siècle ,  était  né  à  Si- 
1  Savoie,  le  2  5  juin  1718. 
e,  recommaudable  sous  le 
le  l'honnêteté,  et  des  vertus 
it  religieuses,  ne  tenait  point 
considérable  dans  cette  pe- 
Son  père  y  occupait  une 
e  notaire;  ainsi  Gerdil  dut 
-même,  rien  à  sa  naissance, 
ition  fut  soignée  :  dès  l'âge  de 
on  l'envoya ,  pour  ses  pre- 

ptvad  tri*  ftavent  la  cause  de  leur 
jvfemenU  qa'oa  en  doit  porter ,  ren- 
Uqwes  qai  en  ont  parlé ,  donne  qoel- 
aaecdotrs  iatérea»antet  aur  la  tic  de 
I.  Dec  1740  il  avait  fait  paraître  ua 
il  de  ce  trayait  «oaa  ce  titre  :  Spicile- 
u*t  qmorumdam  rariorumin  Catatogo 
miitmrum.  Ce  api  cil  été  "fat  imprimé 
a  Ici  JUtmllmm*  Urqningan*^  cl 
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mières  études ,  à  Bonncvillc  ;  et  il  les 
acheva  aux.  collèges  des  Baruabitcs,  de 
Thouon  et  d'Auncci.  Beaucoup  d'ap- 
plication, une  grande  pénétration  d'es- 
prit, la  mémoire  la  plus  heureuse, 
mais  bien  plus  encore,  (une  pureté 
de  mœurs  admirable  et  une  éminente 
piété,  le  firent  distinguer  par  ses  maî- 
tres comme  un  élève  d'un  mérite  rare; 
et  lorsque,  ses  études  finies,  il  témoigna 
le.dcsir  d'entrer  dans  leur  congréga- 
tion, ils  ne  purent  que  s'applaudir 
de  faire  une  acquisition  aussi  pré- 
cieuse. Après  les  épreuves  du  noviciat , 
il  alla  faire  à  Bologne  son  cours  de  théo- 
logie. À  l'étude  des  saintes  lettres ,  il 
joignit  celle  des  langues  anciennes  et 
modernes.  H  apprit  le  grec ,  et  y  fit  des 
progrès  assez  rapides  pour  être  bicn« 
tôt  eu  état  de  recourir  aux  sources  ori- 
ginales. Il  prit  des  leçons  d'italien  sous 
le  père  Gorticclii ,  membre  célèbre  do 
l'académie  de  la  Crusca,  cultiva  le 
français  avec  un  soin  égal,  se  perfec- 
tionna dans  le  latin,  et  parvint  non 
seulement  à  pouvoir  parler  ces  trois 
langues  avec  pureté,  mais  encore  à  les 
écrire  avec  autant  de  facilité  que  d'élé- 
gance. Infatigable  au  travail,  ayant  une 
santé  qui  pouvait  y  suffire,  et  animéde 
la  plus  vive  ardeur  de  savoir ,  Gerdil 
faisait  tout  marcher  de  frout  :  l'étude 
des  langues,  la  théologie,  la  philoso- 
phie, les  mathématiques,  la  physi- 
que, l'histoire;  et,  sur  des  matières  si 
diverses,  ou  a  de  lui  des  ouvrages 
qui  ont  mérité  les  suffrages  du  pu- 
blic et  l'approbation  des  savants.  Quoi- 
qu'une vie  aussi  occupée,  jointe  à  son 
amour  de  la  solitude,  ne  lui  permît 
pas  de  se  répandre  au  dehors,  il  était 
connu  et  estimé  de  tout  ce  que  Tins* 
titut  de  Bologne  renfermait  de  mem- 
bres les  plus  célèbres  et  les  plus  recom- 
inatulabks;  des  Zanotti,  dc<  Mon* 
fredi,  des  Bianconi,  des  Beccari  , 
etc.  $oix  mérite,  et  les  avantages  qui 
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académiques.  Au>sî  plusieurs  des  w- 
licicsiavanUrs  les  |ilu>«elcbrt'S  do  l'Eu- 
rope s'éuiciii-ellcseaipicin-ïs  de  l\iJ> 
mettre  dans  leur  tria.  L'institut  de  Uo- 
logue  se  l'agi  égea  en  îyfal'iGidcaùe 
de  la  Cruscj  en  1-57;  et  la  même 
année  il  devint  membre  de  la  société 
royale  Je»  sciences  de  Turin,  oui  se 
formait  alors.  Il  fut  encore  de  la  so- 
ciété loyale  de  Londres, de  l'académie 
des  Arcades  de  Rome,  etc.  Le  cardinal 
Gerdit  était  rciourué  dans  cette  ville 
après  l'élection  de  Pie  VII  ;  sa  saute 
se  soutenait  malgré  son  âge  avancé  et 
ses  fatigantes  occupations, et  il  ne  se 
servit  jamais  de  lunettes  A.  la  suite 
d'une  maladie  qui  ne  dura  que  vingt- 
cinq  jours ,  i!  mourut  le  1 a  août  1  Boa, 
sans  agonie,  dans  la  modeste  cellule 
de' son  couvent,  âgé  de  8'|  ans,  un 
mois  cl  quelques  Joncs.  Il  fut  honoré 

J«  regrets  .1,.   seië^V.Jrrr.™ 
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f.  En- 
Savant  du  premier  0 
dans  tous  les  genres.  0 
l'esprit  bunuin  ,  prélat  die. 
uiim  siècles  de  l'Eglise, 
dans  ces.  deraten  temps,  1 
mes  qui  ont  fait  le  plus  é 
la  religion  ,  et  qui  lui  oot 
utiles.  Toujours  occupé  •! 
objet,  t>c  connaissant  q»*> 
et  son  oratoire,  il  cooMrYj 
l'anic  au  mil  eu  des  ora( 
vieillesse  fut  agitée.  Se*  01 
très  nombreux.  Plusieurs 
primés  à  mesure  qu'ils  clai 
ses.  Ils  furent  en  suit*  rer. 
logne  en  G  volumes  in-4*. 
pac  les  soins  du  père  Tu*c 
à  1791.  Ee  père  Fonui 
père  àcaii,  en  a  entrepr 
velle édition, dont  les  six  1 

1.  1806.' 
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(ièïuo  volume.  Voici  une  1 
vragis  de  tieidil,  d'après 
llologne  ,  et  les  lenseiguei 

a  piissur  ceux  qu'elle  ni 
pas,  Ibyiont  classés  sirivfl 
rbta  taqu.  Ile  iE  ontétéécr 

vus  ittle  illusion  y  Iro 
iTodUCÛon  à  l'étude  lie  , 
,«,cU  ,,/„Mion  ia  , 
anciens  --t  modernes ,  loi 
tre  sup  e'wr,  t'éUrnité,  ■ 
mitre  éJitj.m,  dédiée  à, 
fTarm,»75.3,M,nil(da 
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tesUuls  D.ilMts  et  Bi-iwl 
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abite,  Paris,  1^0,  un 
Elle  a  été  sou  veut  réim- 
raduitc  même  en  polouais. 
•talion  sur  l'origine  du 
sur  l'existence tle  Dieu, 
iité  des  natures  intelli- 
c  deux  dissertations  sur 
t  la  jeunesse.  IV.  Projet 
nation  d'un  séminaire, 
Instruction  pour  le  même 
seize  traités  de  théolo- 
Ure  dissertations  sur  la 
s  la  révélation,  etc.  Le 
>  lances  mit  à  exécution 
îGcrdil,  son  ami  intime, 
:  sa  demande.  Le  m*. ,  le 
et  une  partie  du  vi*.  vo- 
unetit  les  œuvres  françui- 
:  V.  L' Immatérialité  de 
lontrée  contre  Locke ,  et 
lu  sentiment  du  P.  Maie- 
onlre  ce  philosophe ,  Tu- 
et  1748,  2  vol.  in-4°« 
xionlrc  que,  des  principes 
t-méine  ,  il  suit  que  l'aine 
telle  ;  les  mêmes  preuves 
es  ce  philosophe  dérnon- 
érialité  de  Dieu  e'r.int  ap~ 
amc.  Dans  sa  réfutation  du 
te  de  Locke ,  relativement 
ité  de  la  matière  pensante , 
vec  un  égal  succès  ,  le  phi- 
glais,  Montesquieu  et  Vol- 
tau  d'une  démonstration 
jue  contre  Ve.ùstcnce  éter- 
matière  et  du  mouvement, 
preuves  que  l'existence 
de  l'univers  ne  peuvent 
tinés  ni  par  les  qualités 
les  corps ,  ni  par  les  lois 
Mt.\  il.  Essai  sur  les  ca- 
tinctifs  de r homme  et  des 
rutes  ,  où  l'on  prouve  la 
de  l'amepar  son  intelli- 
Mémoires  sur  l'infini  ab- 
idéré  dans  la  grandeur, 
1rs  dans  le  genre  du  vrai 
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et  du  beau  ;  ce  dernier  a  été  inséré 
dans  les  Miscellanea  Taurinensia  , 
tom.  v,  1 77 1 .  IX.  Incompatibilité  des 
principes  de  Descartes  et  de  Spinosa, 
Paris,  1 760.X. Eclaircissements  sur 
la  notion  et  la  divisibilité  de  l'éten- 
due géométrique,  en  réponse  à  la 
lettre  de  M.  Dupuis,  Turin,  1 74 1  - 

XI.  Réflexions  sur  un  mémoire  dû 
M.  Beguelin,  concernant  le  prin- 
cipe de  la  raison  suffisante,  et  la 
possibilité  ou  le  système  du  hasard. 

XII.  Dissertation  sur  l'incompati- 
bilité de  l'attraction  et  de  ses  diffé- 
rentes lois  avec  les  phénomènes ,  et 
sur  les  tuyfuix  capillaires ,  Paris  , 
1754,  vol.  in- 12;  ouvrage  dont  le 
premier  travail  avait  déjà  paru  dans 
Je  Journal  des  savants,  de  mai  1 752. 
L'auteur  ayant  cru  trouver,  dans  les 
phéuoinèues  des  tubes  capillaires,  des 
arguments  contre  le  système  de  l'at- 
traction ,  Lalande  y  répondit  dans  le 
même  journal,  octobre  176a;  à  la 
suite  est  un  Mémoire  sur  la  cof lésion. 

XIII.  Observations  sur  les  époques 
de  la  nature ,  pour  servir  de  suite  à 
l'Examen  des  systèmes  sur  l'anti- 
quité du  monde,  inséré  dans  l'Essai 
théologique.  X I V.  Traité  des  combats 
singidiers  ou  des  duels,  Turin ,  1 7  59. 
L'auteur  y  combat  ce  barbare  usage, 
et  y  montre  l'absurdité  du  faux  point 
d'honneur  sur  lequel  on  l'appuie  ;  il 
prouve  q  uc  la  religion,  la  raison  et  Tin  te - 
1  et  social  demandent  également  qu'on  le 
proscrive.  XV.  Discours  philosophi- 
ques sur  l'homme ,  considéré  relati- 
vement à  l'état  de  nature  ,  à  l'état 
de  société  et  sous  l'empire  tle  la  loi, 
Turin  ,  1 7O9 ,  in-8°.  Ils  ont  été  tra- 
duits en  italien,  par  le  docteur  Giu- 
dici,  Lodi ,  178a.  (1)  XVI.    De  la 

(|i  Le*  Discourt  philosophiques  sur  l'homme  , 
sur  la  religion  et  ses  ennemis,  suivis  tle%  lois  ec- 
clésiastir/uei  tirées  dit  seuls  Livret  saint* ,  par 
jeu  M.  I  ahbé  *te  •• ,  publiés  par  M.  F...  O.  !.. 
S.  P.  P.  i\,  in-11 ,  Paru,  ij8*,ne  «»nt  ^iiyu 
plagiai  fU  «il  MWigc. 
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V'i-lwre  et  lies  effets  du  IttXe.  avec 
f'i-rumcn  îles  raisonnements  de  M. 
,  auteur  île  l' Essai  politique 

•immerce,  en  faveur  du  luxe , 
1 7t>3 »  111-8°. Gcrdil  y  réfute 
Montesquieu.  \\'\\.  Discours  sur  la 
Idivinitê  de  la  religion  chrétienne. 
JXVIII.  Réflexions  $ur  lu  théorie  et 
■n  pratique  de  l'éducation  ,  contre 
mes  principes  de  J.  J.  Rousseau,  Tu- 
*tn  ,  i  }65  ,■  \a-r>".  Elles  se  trouvent 
lUns  ic  premier  volume  de  la  nouvelle 
fciiitiriH  ,  sous  le  titre  XAnti-Êmile, 
*lc.  I!  s'en  est  bit  à  Londres  une  Ira- 
Euctiou  en  anglais.  La  princesse  béré- 
Iblairc  île  Bnraswick  s'empressa  de 
i*  introduire  a  sa  cour,  pour  éclairer 
i  avaient  été  séduits  par  ces 
limes  tes  nouveautés. Gcrdil  vCtaminc 
les  principes  de  Rousseau  sur  l'édu- 
^Mticm.  En  le  traitant  avec  épjrds  ,  il 


des  &o$k  tic  çwlaM 
S»  Mut  iiluî  lui  prodig 
vos  qu'il  en  donne  son 
rentables  ,  qu'il   déc 
sert  point  du  ti'uiui^u 
l'Église,  e  t  qu'il  n 


d'après  les  écrivains  avoi 
néyvrisles.  XX.   Obse 
rr".  livre  de  VHistoi 

que  et  politique  du  et 
les  deux  Indes,  par  V 
Il  le  réfute  avec  solidité, 
prclter  que  ses  rcrasiiiuc 
pas  étendues  à  tout  l'ont  i 
ces  latines  qui  suivent, 
vi*.  volume  ,  de  l'édition 
XXI.  l'irtutem  polilicam 
statum ,  non  minus  regn 
publiât  ntees sortant  * 
XKM.Decamlsttcaim 
putitfiontim  in  thculogia 
indttcutnim,  nraûo.  (iet 
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l'avantage,  qu'il  se  sert 
de  l'autorité  des  docteurs 
i  plus  attaches  aux  libertés 
gallicane ,  de  Gerson  ,  de 
pere  Alexandre,  de  Fleury 
deBossuet,  dont  il  possé- 
ement  les  ouvrages,  et  ne 
lis  qu'avec  le  plus  noble  en- 
:.  AWltUlemarques  (  la- 
e  commentaire  de  Febro- 
ivement  à  sa  rétractation. 
trouve  point  cette  rétracta - 
ranche  qu'elle  aurait  dû  l'a- 
utre en  quoi  elle  pèche  ;  et 
corc  les  théologiens  fran- 
aassin ,  de  Marca  et  Bossuet, 
>se  à  l'auteur  du  commen- 
tre  lequel  il  publia  de  uou- 
îervationes ,  Rouie ,  1 792, 
CXV 111.  Animadversiones 
uas  nonnullis  Pisloriensis 
wopositionibus    damnatis 
tied  constilutione  PU  VI 
1  fidei),  clar.  Feller  clario- 
\entiœ  nominc  adjiciendas 
tome ,  1795.  XXIX.  Exa- 
talien ,  des  motifs  de  l'op- 
e  Vcvéque  de  Noli  (  Benoit 

la  publication  de  la  bulle 
mus  les  propositions  ex- 
synode  de  Pistoie,  Rome  et 
$00, 1 80 1 ,  180'i.  Li  même 
)2 ,  iiariireiit  des  Réflexions 
wvelle  lettre  de  cet  évëquc, 
s  à  Venise,  après  la  mort 
•  XXX.  Plusieurs  lettres 
s,  adressées  aux  paroisses 
idaient  de  son  abbaye  de 

el  ses  Constitutions  syno- 
M.  Précis  d'un  cours  d'ins- 
ur  l'origine ,  les  devoirs  et 
?  de  la  puissance  souverain 

h   !  799'  'n*tf  •;  il  y  en  a 
luctions  italiennes,    Home, 

fenisc,  i8o'.i}in-8n.XXXIl. 

■  le  poème  de  la  Religion  9 

aldeBemis,  Parme,  Bo- 
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doni,  i7()5.  Enfin  il  rotait  en  manus- 
crits inédits  à  l'époque  de  sa  mort  :  i°. 
En  italien ,  uuc  Réfutation  des  systè- 
mes contraires  à  l'autorité  de  V Égli- 
se ,  toucluint  le  mariage.  —  2".  Eu 
français  ,    la    Fie  du   bienheureux 
Alexandre  Sauli  ,barnabite ,  évéque 
d'Aleria,  et  ensuite  de  Pavie.  5°. 
Précis  des  devoirs  des  principaux 
états  de  la  société.   4°«  instructions 
sur  les  différentes  causes  de  la  gran- 
deur et  de  la  décadence  des  états. 
5°.  Avis  sur  la  lecture  et  le  choix 
des  bons   livres.  G".   Traité  d'his- 
toire naturelle ,  contenant  les  règnes 
minéral ,  végétal  et  animal.  7".  Un 
Tableau  historique  de  l  empire  ro- 
main, depuis  César  jusqu'en  1 453. 
8  '.  Une  Histoire  du  temps  de  Louis 
X  F  jusqu'à  lapait  d'ffubcrtsbourg; 
ces  deux  morceaux  se  trouvent  dans 
le  tome  vin",  de  l'édition  de  Rome.—* 
90.  En  latin ,  Traités  de  la  primauté 
du  pape ,  de  la  grâce ,  des  lois ,  des 
actes  humains ,  et  du  prêt,  avec  une 
dissertation  sur  V usure ,  contre  Puf- 
fendorf,  5  vol.   io°.  Un  Cours  de 
philosophie  morale ,  etc.  Beaucoup 
d'autres  manuscrits  furent  perdus  pen- 
dant les  dernières  agitations  de  sa  vie, 
ou  livrés  anx  datâmes  par  sa  pru- 
dence. Le  caractère  de  tous  ces  ou- 
vrages est  la  force  du  raisonnement 
unie  à  la  sagesse  et  à  la  modération. 
Le  cardinal  Gerdil  presse  vivement 
ses  adversaires  ;  mais  il  ne  lui  échap- 
pe contre  eux  tien  d'oHcnsaut.  (/est 
01  dinai renient  de  leurs  propres  écrit* 
qu'il  emprunte  les  armes  avec  lesquel- 
les il  les  combat.  On  voit  que  c'est  la 
vérité  qu'il  cherche  et  dont  il  Rétablit 
le  défenseur;  et  c'est  l'circur  seule, 
et  non  pas  l'homme  qu'il  poursuit  : 
aussi  les  savants  les  plus  distingués  , 
plusieurs  mémo  de  ceux  dont  il  uc  par- 
tageait pas  !es  opinions f  se  fitent  un 
bouucur  de  l'avoir  1  our  ami  ;  et  tous 

i3m 
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:ndircnt  justice  à  son  mérite,  4  sa 
|  modestie ,  à  ses  profondes  conuïissan- 
i.  Il  étonnait  par  son  immeti.se  éru- 
|ililion,  et  parla  plus  heureuse  uié- 

■e  ijn'il  conserva  jusqu'à  Ij  fin(i). 

ait  =i  pénétré  île  l'Écrit  nrc-samte, 
|  des  Pères  et  ((es  conciles ,  qu'il  eu  par- 
it,  admirablement  et  sans  eSbrf,  le 
ll.1ug.1gc  (t).  Il  avait  éminemment 
11' esprit  juste  et  lumineux  ;  et  su  con- 
Hversatîons  les  plu*  intimes  avaient  la 
Bmodéialïou  et  l'autorité d'uu  livre  iin- 
I  prime  depuis  plusieurs  siècles  (5). 
BApologiste  infatigable  de  la  religion 
Iptodant  plus  de  soixante  ans,  émule 
Ide  Bacon  (qu'il  appelait  le  sage  Sa- 
Mccn,  esprit  législateur  s'il  en  fut  j *- 
B  mais),  de  Leibuili.de  S.  Augustin, de 
IS.  Thomas  et  de  itossuel,  etc.,  Gudil 
Ipossêdail  encore,  à  un  rare  degré',  la 
^graphie,  avantage  pwi  râmraun  à 
■~\.V  Oraison 


■il,-- 
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divise' en  trois  partir* 
renfermées  daus  l'éditio 
]|.  I.i* autres,  impriiui 
Celles  de  ses  teuvrespu 
linee-a  l'édition  romaine 
à  la  louange  de  Ocrdi!  :I. 
funèbre ,  en  italien ,  par 
liariwliiie,  brochure  in- 
lîioa.  II.  Elvgj*  Ittb 
brochure  ln-4  .  do  ci* 
j'a^es.  I.c  père  FonUna 
éloge  littéraire,  y  paiw 

firîncijiauï  ouvrages  d< 
ut  dans  l'assemblée  gén 
demie drsAi -cadra,  le (î 
et  M.  l'abbé  d' Ai iribea 
la  même  séance,  ua  ht 
que  a  la  mémoire  de  »  j 

GP.RHARD(Je«Ï, 

théiicn ,  né  h  Qned!iiih< 
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Mfuiwlire  ili. 
■  père  Font, 
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fiançais,  et  eiuicliir  dénotes  Listoii- 

quanta  ,  il  quitta    celle 

ijiies  ,  au. si    preckawa  i|'iVttn'iu's  , 

I&S.Btmrfle  ruidrcî 

par  M.  Fable  d'II-sn.nj  d*AuTn*eau 

Otutla  qu'il   se  livra 

(Borne,  i3oa,  in-*',  de   I70pnj>.j, 

llienlogiqucs  avec   tant 

•levait  être  suivie  Se  VEs/irit  île  Cer- 

l^i  J  ,  Ij  réputation    c 

iïd;   mais   ce  dernier  travail,  quoi- 

quise  par  un   grand  m 

coie  paru.  On  trouve  dtns  celle  tra- 

à l.i  plaEc  de  surintenda 

duction  les  anecdotes  les  plus  intéres. 

églises  luthériennes  à  ( 

santés ,  et  qui  ntaele'rîsejit  J'homme 

dan  tf  exercice  de  celle 

prive .  'Uiimif  ses  cci'iU  peignent  l'au- 

digcs pour    les  églises 

teur.  Kiles  sont  terminées  pat  k  cata- 

règlement qui  est  cuct 

logue  complet  des  «livres  de  Gerdil, 

celui  qu'on  observe  au ji 

l'emploi  de  prédicateur 
son  goâl ,  il  préféra  la 

i.   ;',..,=  ,  .  cr.„]r,    „„r  mt*ntuu  M- 

T.T.'u'7r'Zct',°'!''J"i''°''j'  ''"  "'•"'""', ■ 

fessent  dé  théologie  al 

i.,*™.  ,„B  ,-,, , „.,i "'î«,'."  ' '""    """"■■'"" 

il  fut  appelé  en  i(ïi6.  1 

sait  d'une  grande  cousit 

r:;,1;:,;,; 


feïm  de  l'église  proies 
principal  éditeur  de  la 
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'est  â  lui  qu'on  doit  Pcxplica- 
remier  livre  de  Moïse ,  des 
s  de  Daoiei ,  et  de  l'Apoca- 

bibliothèque  ducale  à  Gotha 
>rès  de  trente  volumes  en  ma- 
c  ses  œuvres  posthumes.  Sa 
idance  politique  et  littéraire 
rinces  et  savants  a  été  si  con- 
qu*il  a  écrit  plus  de  dix  mille 
elles  qui  lui  ont  été  adressées 
m  Kecueil  en  douze  gros  vo- 

laborieux  théologien  est  en 
irquable,  parce  qu  il  exerçait, 
ment  avec  ses  fonctions  pas- 
elles  de  la  médecine,  et  qu'il 
t  ainsi  utile  à  l'humanité  sous 
e  rapport.  11  mourut  le  17 
7.  On  lui  fit  l'épitaphe  sui- 

pi«tt*t  probiUf ,  casdoKpie,  Jotanne* 
1;  ail  laat  amvcBtt  iUa,  sat  est. 

été  écrite  en  latin  par  Fis- 
"dmann-Rodolphc  ) ,  pisteur 
g  y  et  publiée  en  1725.  D'un 
mbre  d'ouvrages  qu'il  a  mis 
tous  ne  citerons  que  les  sui- 
'.  Methodus  studii  theolo- 
a,  1620.  11  v  recommande 
t  ans  jeunes  théologiens  l'é- 
a  philosophie.  II.  Patrolo- 
.,  i653.  III.  Philologia  sa- 
nonis  G&f55iï,ibid.,i(><)8,in- 
irmoniceEvangelicic  Chem- 
serianœ  continuatio,  Rot- 
1646,  in  fol.  V.  Confessio 
1  et  evangelica,  le  11a ,  it>34- 
vol.;  il  y  examine  à  fond 
'église  évangélique  avant  les 
!  Luther.  VI.  Meditationes 
•ejde,iCa7,  m'l3«  Cedcr- 
*agea  été  mis  en  vers  latins, 
a Tlhona  en  i~55;  on  Ya 
duit  en  langues  allemande, 
,  anglaise  et  italienne. 

15 — n — d. 
(ARD  (Jean-Ernest),   $n- 
nuliste  et  historien,  (ils  du 
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précédent,  né  à  Iéna  le  i5  décembre 
1621 ,  fit  ses  éludes  dans  les  univer- 
sités de  Iéna  ,  Altorf,  Ilelmstœdt , 
Leipzig  et  Witteniberg ,  tt  s'appli- 
qua principalement  aux  langues  orien- 
tales et  à  l'histoire  ecclésiastique.  Daim 
un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande,  en 
France  et  en  Suisse,  il  s'attacha  prin- 
cipalement à  recueillir  dans  les'' bi- 
bliothèques tout  ce  qui  a  rapport  aux 
différentes  sectes  de  la  religion  chic- 
tienne.  A  son  retour  à  Iéna ,  il  fut 
nommé  professeur,  d'abord  d'histoire, 
et  ensuite  de  théologie.  Il  mourut  le 
24  février  iGftS.  Il  existe  de  cet  au- 
teur une  innombrable  quantité  de  dis- 
sertations et  d'écrits  qui  traitent  des 
langues  orientales,  de  l'histoire  et  de  la 
théologie.  Nous  nous  contentons  de  ci- 
ter de  ses  ouvrages,  Uarmonia  liiigua- 
rum  orientalium ,  avec  GuiL  Fis- 
chardi  Institutiones  linguœ  hebrœœ; 

—  De  sepulturd  Mosis; — De  eccle- 
sice  Copticœ  ortu,  progressu  et  doc  tri- 
nd,  etc.,  Iéna,  i6G5.  —  Gerhard 
(Jean -Erucst,  dit  le  jeune),  fils  du, 
précédent,  théologien  luthérien,  na- 
quit à  Iéna  en  féviier  1662,  étudia  à 
Iéna  et  Altorf,  et ,  après  avoir  voyagé 
dans  le  nord  de  l'Allemagne,  fut  nom- 
mé prédicateur  de  la  cour  de  Gotha  : 
mais,  ne  pouvant  accepter  cet  emploi 
à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  santé, 
il  se  chargea  de  la  place  d'inspecteur 
des  églises  et  des  écoles  dans  le  pays 
de  Gotha,  accepta  en  1698  la  nomi- 
nation a  une  place  de  professeur  de 
théologie  de  l'université  de  Giesscn , 
et  y  mourut  le  18  mars  1707.  Il  a 
publié  différentes  dissertations  :  De 
sainte  infanlum  nnte  baptismum  de- 
cedentium  ;—De  spectro  Endoreo; 

—  De  evocatione  mortuorum,  etc. 
Une  mort  prématurée  l'empêcha  d'a- 
chever un  Opus pastorale ,  qu'il  avait 
entrepris.  B—H— ,D. 

GERHARDT  (Marc  •  Rodoltoc- 
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î*ltba»ar  ) ,  laborieux  calculateur. 

Mémoires  sur  te  caiau 

I^^H                             le.  4    to'ir*  t^35. 

ibid.,  i78S,in-8"-V.t 

^^■/arithmétique  avait  clé  dés  sa  jcu- 

universel ,  ibid.,  3  voL 

icssc  son  occupation  favorite  ;  et  il 

VI.  CaMr»!  de  memm 

iv.iîl  puise  dans  les  leçons  de  son 
lire  îles    connaissances    très    pro- 

ibid,,  i-jçi4'  iû-AMir 

tianlt  pour  l.i  réduction 

ondci   sur    le    commerce,   connais- 

de  ton»  te»  paya  ont  p*> 
daus  les  dernières  edibu 

aoecs    qui   devenaient  encore  plus 

irc'cicusrs  par   une  ("tilde  mtoûli- 

graphie  de  f.utline  rt 
nadi  du   cnroturrcc;  01 

[ne  du  droit  à  laquelle  il  **eïail  livre 

tendant  plusieurs  années  dans  sa  ville 

imprimée»  à  pari  ru  ittl 

iata!o.  La  guerre  de  sept  .-m-,  qui, 

lie  de  Tableau  du  pair 

, » r tout  en  Saxe ,  avait  détruit  la  for- 

tant  en  or  qu'en  argtt 

une  d'un  grand  nombre  de  familles , 

naies  de  compte  dt  toa 

ivail  aussi  dérangé  celle  de  Gci  hardt  ; 

monde,  in-89.  Gerhard 

I  entra ,  en  i  7<i <  ,  dans  une  maison 

bac  ci  augmootftïi  ■ 

ie,  Rotrrwerce  de  Itcrlin  ,  et  fut  ensuite 

dtfltrriiti  s  du  Ma/met 

itnployé  par  la  banque  de  cette  ville 

brecher,   depuis   t»  3 

u   i«(i5  :  il  y  était  principal  teneur 

en  1772,  jusqu'à  la  rf. 

^H 

le  livres,  lorsqu'il  mourut,  Icjosept. 

8o5.    Dans  ses  voyages  au  service 

GERICKE  (  Pictm 

I 

-w»dcûfom.Lei|Krtér«iim 

ncàSiendal  le  4  avril 

Cuna   d'abord   de   tbêol 
renonça  bientôt  à  cette 
se  livrer  entièrement  â 

lïuvrnUr  du  howvbWcs  méthodes  de 
aScul ,  et  de  former  des  toilettions  de 

médecine  Dans  cette  inl 

de  léua  ,  de  Leipzig  ri  d 

nonnaies,   de  jmids  et  de  mesures- 

avoir  été  reçu  do.itur 

fut  nommé  professeur 

HlVtig'S  Utilt ■  'pi'il  a  nUÏJtes  en   al- 

de  ineiireinc  et  de  pbîloi 

en  tja^;  ru   i-~u>,  pt 

oaïre  d'an  a  tonte  ,  de 

tes  changes.  Orthu,  iy&,m-&'.}l. 

dp  cli finie-,  dan1!  l'uuivc 

I^Hf 

Tablas   des  loçortthmet  pottr  les 

t.iilt ,  et,  ni  i-3i,  meut 

■omme-t-nnts,  ibid.,  17;  S,  m -H".  Ba- 

mie  de  Ikrliii.  Tous  en 
biiénnt  beaucoup  à  étt 

^-.elN'rkiT.l.u-dnr    11   nia  ,  a 

talion;   il  deviut  niedet 

ioblierrfestBbksdeInSaritliu,«dres. 

llliinswiek  -  Lunebour 

tes  pour  les  estais  dn  eomiuetn*; 

le  S  octobre   1750,  ap 

sais    celles  de   G.ih.irdl  ont   bran- 

lilic   un   taraud   nutnbn 

ou  p  «wUibtip  à  en  rendre  l'usage 

lions  sur  différents  poi 

niuefl-nintineii  Allemagne.  111,  Ma- 

rwr, de  chirurgie, de  cl 

ue*.  d:  ta  cmtaahsaafe  des  mou- 

tonne.  Nom  indiqueron 

1.  Oe  studio  nni-itatis  , 

tttemagnt,  ibid,,  tjSB/ia-tf».  IV. 

Altotf,  i7ai,io-4».  I 

GEI* 

bulis  harumque  usu,  Helms- 
a3 ,  in-  4°«  L'auteur  prétend 
valvules  des  veines,  dont  il 
la  découverte  à  Servet,  sont 
estinées  à  prévenir  l'extension 
ois  de  ces  vaisseaux  qu'à  cra- 
ie sang  de  rétrograder.  111. 
uxu  lunœ  in  corpus  humanum, 
io-4°.  IV.  De  contagiis,  ibid. 
t   vulnerum    renunciatione , 
•j3i.  VI.  De  valstudinis  ra- 
t  prœsidiis  autumno  ,  ibid. , 
in>4°.   VU.   De  necessarid 
s   inspectione  post    homici- 
ibid. ,   1737,  in-/,".   V11I. 
tdemiarum  Juliœ  et   Geor- 
fugustœ   fortund    concordi , 
idt ,  1707,  in-4".  IX.  Pro- 
a  quo  inspectionem  cadave- 
homicidio   apud    Bomanos 
usu  fuisse  ostenditur,  ibid., 
in-4°.  X.  De  resurrectione 
rum,  rationi  no/i,  sed  Plato- 
pnatibus  contrario ,  in  quo  si- 
'angelium  medici  explodilur, 
1709,  in -4°.  XI.  De  Atho- 
"osoithri  et  antiquissiniorum 
iorum    anatomid  fabulosd , 
73g,in-4°-  XU.Diss.  in  qud 
urœ  phjsico-medico-hydros- 
de  respirations  fœtus ,  in  Ita~ 
io  abhinc  anno  proposita»  exa- 
fcr,ibid.,i74o>-8'\Xlïï. 
imma  mirarum  sed  vanarum 
in  oppugnandd  veritateexem- 
ihistoridresurrectionis  Chris- 
ibens,  ibid.,    1741»   in -4°. 
le  lapide  philosophorum  seu 
nd  universali,  vero  anfako, 
174a,   in-4".  XV.  De  crisi- 
bid.,  174a,  in-4°»  XVI.  De 
tndoœgrorumappelitui,  ibid., 
in  -  4°*  XVII.  De  insomniis , 
1 74a f  in-4*.  XV1I1.  Fie  de 
îc,  archevêque  de  Magdebourg, 
x9  174s,  in  -  4  '•  (en   alle- 
i  avec  un  supplément  publie! 
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la  même  année  à  Hcltnstadt.  XIX. 
De  institutis  et  scholis  medicis  in 
JEgypto ,  deque  medicinœ  statu  in 
Grœcid  ante  Hippocratis  tempora, 
Helmstadt,  1745,  in -4°.  XX.  Dis- 
quisitio  de  viï*  gtniturœ  ad  ovarium 
et  conceptions  j  accesstrunt  obser- 
vationes  quœdam  phjrsiologicœ  de 
primis  hominibus  ,  ibid.,  174^» in- 
8°.  Ch— i\ 

GERING  (Ulric),  ne  au  dio- 
cèse de  Constance  ,  et,  selon  tontes 
les  apparences ,  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne,  fut,  avec  Martin  Cranta  et  Mi- 
chel Fïiburger ,  opf>e!c  à  Paris  eu 
14&)  p^r  Louis  Al,  ou  plutôt  par 
Jean  de  Lapierre  (Fon  Stein  ),  Al- 
lemand, prieur  de  Sorbonne.  Ils  ap- 
portèrent les  premiers  à  Paris ,  et 
même  eu  France ,  l'art  de  l'imprime- 
rie. Ils  établirent  leur  atelier  dans  la 
maison  de  Soi  bonne.  Ccst  à  tort  que 
quelques  bibliographes  assignent  la 
date  de  it\6\  à  la  Bible  qu'ils  impri- 
mèrent. Cette  édition ,  il  est  vrai ,  est 
sans  date  ;  mais  la  .souscription  indi- 
que clairement  qu'elle  est  de  1 47^ 
et  1476  :  d'ailleurs  ,  comme  nous 
t'avons  dit,  ils  n'étaient  armés  à  Pa- 
ris qu'en  1 4G9.  Le  premier  ouvrage 
sorti  de  leurs  presses  est  intitulé  : 
Gasparini  Barzizii  Pergamensis 
epislolœ  (  1 4;°)  >  in-4°.  (  Foy.  Gas- 
pAi\i!fo.)  Ou  lit,  à  la  fin,  ces  quatre 
vers  : 

Primos  eccr  libres  quoi  hmc  indnatria  fiaiit 
Franroruin  in  trrria,  «Hiibo*  a  (que  tu  il. 

Michièl,  Uldjrtcus,  lUmliniuque  magislri 
Mo*  imprutcranlac  f  scient  *lio«. 

C'est  la  même  année,  à  ce  qu'un  pré- 
sume ,  qu'ils  publièrent  aussi  sans 
date  le  Summa  casuum  conscientice 
Bartholonuvi  Pisani,  in-{°.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  Bjrthéleini  de 
Pise  avec  Baithéleini  de  PLe,  corde- 
lier  (  Foycz  Aldizzi  ),  ni  avec  Bar- 
thélcmi  de  Pise ,  médecin  (  F.  Pi>e.) 
Geiiug  et  ses  associés  donnèrent  en- 


ioo            r,  f,  r 

CI.  G 

inin  l.i  RtiAoriqiMida  Fulict  [  t'oy. 

de  lîiirsdcn    1 

Ficui-.r,  )  Parmi  les  âulrtt    HJtWftl 

borne  à  la  qualité  de  limp 

sorties  des  mime»  presses  <m  doil  dis- 
tinguer,  /..  A.  Ftori  r/iitvme  rrrinn 

«■  distinguait  hwn  M»  fat 

frère.!  par  Min  ,-!'■  pou  '■ 

Jfotnanamm  (  r 47*  ).  '"  -  4°-i  qui 

la  conlcnlplatmu.  Si  durilil 

paraît  «ire  l'édition  [irinceps  de  Flo- 

miriblc  ;   ri   la  pureté  an- 

ins. tei  irais  associes  quittèrent  U 

ses  imr-urs  rqwud.iil  à  la  < 

Sw'hoiwe  en  i/^j  ,  et  allèrent  sVia- 

sa  pli> si 0 nom ii.'.  Mai*  lVpr 

hlir  rue  Saint- Jacques,  j  l'eiueigne 

profession  se  trouvai!  retor 

du  soleil  d'or.  L'un  des  ouvrages  les 

que  sa  vue  basse  ne  lui 

^Hplus  remarquables  qu'ils  y  trn prmiè- 

pus  de  chauler  an  popîirr 
vaii  élre  reçu  nu  rang  4(1 

rcnl,  fut  le  Jacobi  Slapû  Aiplitilo- 

(non,  Paris,  1475,  in  -  fol.;  ibid., 

Jean  Sculkcn,  son  diirrtm 

1477'-  Cravti  r!  l'riburger  *t  retirè- 

à ce  défaut .  en  tr*n*eri 

rent  ni  i47"i  et  Gerir",  qui  resta  a 

«minage,  dtslivr".  dft  p 

PftÙ  ■    continua  «ni  de  diriger  l'cïa- 

Kn  nn'mc  temps  (iirlac  * 

blissement.  En   1 485  il  le  transporta 

r  OBJ  poser  dis  rntrrbrn*  j 

de  U  rue  Saint  ■  Jacques  dans  la  rue 

intérieurs  qu'il  s',idr"«it  a 

de   Sorboniie,  où   il  rterça  son  art 

pour  apprendre  à  support! 

insqii'en  1  joci,  tu  sucicle*  avec  Ber- 

ment   ses   duTauts  n»ur4 

1  \u~,  après  avoir  commei 
1  icrlac  n'en  devint  que  p! 

I^L 

ubliut  un  [opeiumi  ,i  ne,  ri  y  mou- 

ri pins  luimlilr.cl  ne  voi 

rut  eu  i5n>,  sans  avoir  été  marie,  PI 

remplir  d'autre  fonction  ip 

^K 

laitageaiil  Ses  biclia  mire  les  collèges 

santslain,  qui  lui  donnait 

le  &nW  *  fe  Mrmfaign.  DW 

de  resler  seul  et  plus  long 

^K 

«rlied  ■   'v'mF   reçut   la  Sor- 

eliotne.  S'il  se  promenait  q 

H 

lomi-.rlie.i.ïùi  .lux   chaires    de 
hdategie,  l'n...    ptwt  raireieti,  IVm- 

avec  ses  confrères,  il  ne  lai 
retourner  dans  sa  cellule,  t 

rc  now    1     i       n     .  Tr.|.imr:ii.  Ces 
.■n\.I. .  1.-.  n  lu  h  (depuis  à  une, 

il,  ijuclqu un  l'attendait. 
cVaïlnWàTliomasdeKc 

i-.i.;i  1      ;' mes  de   la   mai- 

l'auteur  anonyme  de II  we  l 

on  il.-  .Si.ihuij.f  1.  ra  tle  sa  dcsiruc- 

ntrr;  mai*  il  appartient  au 

(khT,,,.  Ki.vt.;           A.B— t. 

de  Wifldishcm.  GtrUe  t 

l.l-.iU.ACI'iiir.sEN'fiNdel'iEnnE1, 

i.flramé,  comme  on  l'a dil.i 

nlaliu  Gtrlttens  Pttrijun  des  mai - 

Keuipis,   par    la    conforni! 

mdHtbvipiiM^w^vuls.M» 

crut  viiireutre  l'espril  genc 

iertlH-1  rt«lr,-A.-»n/.,..N..juii;il)'.'V<-ii. 

Stililm/tics,  connus  pins  tar 
de  l'Imitation  de  J.  G. ,  qu 
attribue  .i  Kempts.  C.epcnd 

IKi 

cm,  ait  il  fat  admis  pat  Jcsu  Vos 

]  ::■;•.. [J.-Àli? 
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nrtout  le  4"-  livre ,  De 

allons  ,  est  postérieur 
tes.  Testelette,  dans  ses 
ippJtque  k  Gerlac  ce  qui 
se  fifre,  que  quelques-uns, 
le  sacrement,  paraissaient 

mêmes,  dans  les  trans- 
'  joie.  À  la  vérité',  pendant 
a  du  sacrifice,  on  voyait, 
ironique  de  Windeshein , 

en  extase,  tressaillir,  et 
i  quelque  sorte ,  se  soulc- 
.  Néanmoins  les  expres- 
rdioaires  qu'une  dévotion 
•eggéra  dans  ses  écrits, 
«Iles  qui  caractérisent  les 
\itation.  L'impression  que 
avait  produite  sur  ses  con- 
fairc  insérer  par  Kern  pis, 
ge  dont  ce  pieux  et  zélé 
sait  une  copie  peur  sa 

1 44  f  ?  un  passage  des 
où  Gerlac  va  jusqu'à  dire 
allait,  pour  la  plus  grande 
eu ,  être  éternellement  en 
l'en  éprouverait  aucune 
•assage,  trop  éloigné  de 
Imitation  de  J.  C.  pour 
re  dicté  par  son  auteur , 
a  être  rayé  ;  et  les  éditeurs 
autographes,  font  laissé 
ui  d'ailleurs  n'avait  écrit 
tes  que  pour  lui-même, 
aces  excessives  que   les 

la  pierre  dont  il  fut  at- 
tirent éprouver  pendant 
nées,  Pavaient  accoutumé 
l  la  plus  grande  et  à  une 
admirable.  La  force  de 
in  lui  faisait  surmonter, 
*nt  sans  murmure,  mais 
i  violence  de  ses  tour- 
irda  cette  mciuc  sérénité 
i  ;  et  il  mourut  en  1 4 1 1  , 
recommandé  au  père  Jean 
recueillir  et  de  briller  ses 
ni  étaient  demeurés  dans 
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sa  cellule,  et  ne  servaient,  selon  lui, 
que  pour  le  soutenir  dans  ses  exercices. 
Le  P.  Hucsdcn  conserva  et  fit  copier 
ces  écrits,  dont  le  principal  et  le  plus 
connu  a  placé  Gerbe  au  rang  des 
premiers  mystiques  flamands ,  entre 
Rusbroeck  et  Harphius. Outre  le  Bre~ 
viloquiumde  accidentiis  cxteriorïbus 
qu'il  avait  composé  avant  sa  profes- 
sion, et  le  livre  de  Liberlate  spiritds 
qu'il  fit  depuis  et  dont  il  existait  des 
exemplaires  chez  les  chanoines  régu- 
liers de  Tongres ,  on  a  de  lui  principa- 
lement :  lgnitum  cum  Deo  Svlilo-  ' 
quium,  que  Jean  Scutken  a  divisé  par 
chapitres ,  comme  autant  de  soliloques 
particuliers;  Cologne,  i(>i6,  in-ia.  Il 
a  été  traduit  du  latin  en  flamand,  Bois- 
le-Duc,  i6a3,  in  -  8°.;  en  français, 
(  Port-Royal  )  Paris ,  1 667  ,  in- 1 2  f 
sur  l'édition  donnée  a  Paris,  1659, 
par  l'abbé  de  Ste.-Gencvicve  ;  en 
italien,  Home,  1674 ,  in-12;  et  en 
espagnol,  Barcelone,  1686,  in- 16. 

G—ce. 
GERLACH  (  Etienne  ) ,  voyageur 
allemand,  était  ne  en  1 5f\(>  à  Kindin- 
ecn ,  près  de  Maulbroun ,  dans  le  pays 
de  Wurtemberg.  H  professait  avec 
distinction  la  théologie  àTubingen, 
lorsque  l'université  de  cette  ville  reçut 
de  David  Ungnad ,  nommé  par  Maxi- 
milien  II  ambassadeur  à  Constanti- 
noplc ,  l'invitation  de  lui  envoyer  un 
bon  prédicateur  pour  l'accompagner 
dans  sa  mission.  Le  choix  tomba  sur 
Gcrlach  ,  qui  pourtant  ne  partit  qu'a- 
près bien  des  sollicitations.  Il  quitta 
Tubingcn  au  mois  d'avril  15^3, 
gagna  la  confiance  de  l'ambassadeur , 
se  fit  chérir  et  estimer  de  toutes  les 
personnes  attachées  à  la  légation,  et, 
à  son  retour  à  Vienne,  en  septembre 
1678,  fut  congédié  avec  les  témoi- 
gnages de  la  plus  grande  satisfaction. 
Rentré  à  l'université  de  Tubingen, 
il  devint  successivement  docteur,  pro- 
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eur  de  théologie,  et  enfin  sur- 

udaul.  Attaque,  sur  la  fin  de  ses 

rs,  d'une  fouli;  de  m.iux  ,  il  perdit 

picmviit  la  mémoire,  qu'il  ue  se  sou- 

pas  même  de  son  nom.  It  inou- 

o  janvier  i Si i.Gi'rUeh  a  lais- 

I  des  dissertations  et  des  écrits  pole- 

Irf.ii-s  ;  cji-,  alors,  un  piofepseur  de 

Icolngie  oe  pouvait  se  dispenser  d'en 

lil'lii'i   :  tuus  ces  ccrits  sont  depuis 

luç-leiups  oubliei.  L'on  ne  cou  naît 

s  que  'a  relation  de  son  vuyage , 

i  parut  sous  oe  tilre  :  Journal  de 

\issade  envoyée  par  les  empe- 

■sMaximîlienJIet  Rodolphe  II 

t  Porte  ottomane  ,  et  heureuse- 

J  effectuée  par  M.  D.  lïngnad, 

Kron    de    Sonaegk   et    de    Prej  - 

\urg  ,  écrit  par   Éticune  Gerlacli, 

tanciort,  1674,  1111  toL  in-fol.  (eu 

Neinand),  avec   figures.   Gerlaoh   a 
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train  hardis,  qui  «uvtnit  po 

du  de's.ip.n.Wnl  aut  éditeurs. 
Samuel  Orlach,  peu  1- 61s  èr 
et,  sur-intendant  deWurieiab«T 

t.i  fit  imprimer.    11    paraît  q 

Wagner  ,  qui  fut  charge  rl«  c 
rejeta   plusieurs  mormus  ,  < 
trouve  U  nntire  dans  le  Un 
newiiii,  sur  l'Église  grecque-. 
dune  croire  qu'il  eu  ensuit 
copies  ina  nu  scrites. 

GERUCHi Bmjamiw-Tm 
laborieux  philologue,  naquit 
à  Lieguitt,  en  Sik-*ic.   Il 

Irllrrs  cl  L>  philosophie  à  Bir 

Wittcraberg.  Apics  avoir  don 
temps,  daim  cHlo  dcnuëre  » 

leçonsp.tiïieulicrcs.iIyTut, 
appelé  au  rectoral  de   i'étm 
Probablement    l'wole    île 
seu  lui   offrit  plus    il' 


dur.,  l'ambassade, 
il  Apprit  de  rem.ir- 


ne  5*ejl  RUcic  oixnpi!  de  Jet 

ils  lu- 

awes. Une  dit  pas  tin.  mot  1 

es  aii- 

ttjtc's,  des  arts,    ni   des   en 

iusités 

turclles.ll  ainsCTéalafin  pi 

sieurs 

1  nineuls    politiques  ,  tant  e 

l.nin 

'en   allemand.   Le   peu   d'à 

t   que 

ilacli  a  mis  dans  sa  celatîo 

!,    l.ill 

.âtimer  qu'il  ni-  l.i  festin  H 

'■nt  p,is  de  la  îiublici  .  pire 

Ktufontdeut 

ceplai 


,laft 


lion  .1  Mithlliauseit,  où  i!  pre 
rôle  pendant  huit  ans.  11  lu 
rinpclc  à  la  direction  du  gymui 
/.itlau.oùil  mourut  le  1  8  juin 
."sa  plume  elnil  1res  lecondc;  il 
lilic  siiiwnle-huil  écrits  et  di 
lions  eu  latin  et  en  allemand. 
I,i  plupart  traitent  des  qucsliui 
lusopiiiquts   et   idéologiques  : 

tii;('cniii\  historiques,  et  oftrt 
se.  d'inlérèl.  Nous  citerons  d 
nombre:  1.  Diss.i  et  u  ntttoà 
(•rurti'tormn.Wïlmnberg,  i-jaâ, 

II.  Ih-  Martino OpiUio ,poetd 
mu   Teutonico ,  /.ittau,  1709, 

III.  Detemplo  S  irieusi  portati li 
173g,  in-4".  IV.  De  r» 
de  l'imprimerie  '.  en  allemand1 
i-io,  in-4-.  V.  Devîtd  Hi, 
miirtffi,  ibid.,  1743,  info 
Ve  vildDonat.  Grossii,  ïhïà.. 
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VII.  De  claris  fforatiis,  ibid. , 
in-4°*VUI.  De  hortorum  ama- 
s  apud  Romanos  et  Grœcos , 

1750,  in-fol.  IX.  De  Zitavici 
torumferace,  ibid.,  1 75*2 ,  in  - 
K.  De  arrogantid    lilterato- 

ibid.,  1755,  in-fol.  XI.  De 
tumibus  litterarum  ,  ibid. , 
,  in-fol.,  etc.  On  peut  consulter 
mmeniatio  de  IF  Gerlacis , 
ir.-Ant.  Friderici ,  Mùhlhausen , 
,  in-4°«  15 — h — D. 

BLAND  ou  GARLAND ,  cha- 

de  l'abbaye  de  St.  -  Paul  de 
çon ,  dans  le  douzième  siècle ,  y 
:  la  réforme ,  et  en  fut  nomme' 
mier  prieur  régulier  en  1 1 5 1 .  Il 
exercé  pendant  plusieurs  ân- 
es fondions  d'écolâtre  de  cette 
e,  ebargequi  revient  à  celle  de 
ieur  des  études ,  et  y  avait  pro- 
la  théologie  et  le  droit  canon 
luclque  succès.  Il  mourut  vers 
,  à  Lantenans ,  village  près  de 
e-les-Dames,  où  il  avait  fondé 
îaison  de  chanoines  réguliers. 

auteur  d'un  ouvrage  intitulé  , 
tla  iuris  pontificii ,  divisé  en 
sis  livres.  C'est  une  compilation 
ssages  des  SS.  PP.  et  d'extraits 
mciles,  des  canons,  des  décré- 
qui  servaient  alors  de  base*  à 
imprudence  ecclésiastique.  Dom 
ne  en  a  inséré  la  préface  dans 
Thésaurus  anecdotorum,  tom. 
I  existait  des  copies  de  cet  011- 

dans  les  bibliothèques  de  St. 
ne  de  Dijon ,  des  dominicains  de 
»s,de  1  abbaye  de  St.  Victor, 
«nioicains  de  la  rue  St.  Jacques , 

Ste.  Geneviève  de  Paris.  La 
nblance  des  titres  l'a  fût  con- 
e  avec  la  Candela  evangelica , 
le  par  J.- Juste  Chartreux,  Co- 
,  1 5a j  ,  in-8°.  On  trouvera  des 
t  intéressants  sur  la  compilation 
:rland,  dans  les  Mémoires  de 
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Trévoux  y  mai  1763.  Les  auteurs  de 
V Histoire  littéraire  de  France, 
tom.  xii  ,  lui  attribuent  encore  un 
traité  de  Computo  ecclesiastico , 
et  un  autre  de  Dialecticd  ;  mais  ces 
deux  ouvrages  appartiennent  proba- 
blement à  Jean  de  Garlande  (  Voy, 
Garlande  ).  C'est  aussi  par  erreur 
que  dom  Rivet  a  confondu  Gerland, 
écolâtre  de  Besançon ,  avec  un  évéque 
de  Girgcnti,  du  même  nom,  qui  vivait 
à  la  fin  du  onzième  siècle.     W— s. 

GERMAIN  (  St.  )  d'Auxerre, 
était  né  daus  cette  ville,  d'une  famille 
illustre,  plusieurs  années  avant  la  (in 
du  quatrième  siècle.  Il  fut  mis  par  ses 
parents  dans  les  meilleures  écoles  des 
Gaules,  pour  s'y  instruire  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres  ;  et  quand 
il  eut  achevé  ses  premières  études ,  il 
alla  à  Rome,  faire  son  cours  de  droit 
civil,  et  se  former  à  l'éloquence:  il 
se  mit  ensuite  à  plaider ,  et  le  fit  avec 
succès  devant  les  préfets  du  prétoire , 
dans  des  causes  importantes.  Un  ma- 
riage avec  une  femme  de  haute  nais- 
sance, et  son  propre  mérite,  le  firent 
connaître  à  la  cour  de  l'empereur  Ho - 
norius,  et  lui  valurent,  avec  le  gouver- 
nement de  la  ville  d'Auxerrc  ,  la 
charge  de  duc  ou  général  des  troupes 
de  plusieurs  provinces.  Il  était  chré- 
tien :  mais ,  jeune  encore,  il  avait  les 
goûts  de  son  âge ,  et  surtout  était  pas- 
sionné pour  la  chasse,  où  il  se  piquait 
d'habileté;  il  aimaità  en  étaler  les  preu- 
ves ,  et  faisait  suspendre  à  un  grand 
arbre,  sur  la  place  publique,  les  têtes 
des  bêtes  qu'il  avait  tuées ,  comme  au- 
tant de  trophées.  Cette  coutume  ayant 
quelque  rapport  avec  certaines  supers- 
titions païennes ,  St.  Amator ,  cvêque 
d'Auxerre ,  lui  fit  représenter  qu'il 
convenait  à  un  chrétien  de  s'en  abs- 
tenir. Germain  n'en  tint  compte  ; 
maisl'évcque,un  jour  que  le  duc  était 
absent, fit  abattre  l'arbre  et  disperser 
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lents  d'une  vanité  puéiilc 

Vraffril  impatiemment  celte 

rt  menaça  de  s'en  fMn  : 

■lispcsa  autrement.  Antator 

vancê  :  soit  qu'il  eût 

Ictrr  sa  mort  prochaine  par 

ï.ition  secrète  ,  et  qu'elle  lui 

■fait  connaître  celui  qui  dc- 

pcce'der,  comme  l'ont  écrit 

de  sa  vie,  soit  qu'il  lût 

il  Germain   des  qualile's 

I  faire  un  grand  cvêqne,  il 

1,  dm.  .on  g»,  .m  .,- 

s  fidèles  ;  et  Germain  s'y 

s,  il  le  saisit,  lui  donna  la 

lériealc,  et  le  revêtit  do  l'ha- 

Jastiquc  ,  sans  lui  laisser  le 

Be  reconnaître,  le  prévenant 

■t  lui  succéder.   En   effet , 

^ant  mort  le  t".  mai  4'8, 

:   peuple  élurent  Ger- 


u 
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I 
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cette  plaie.  Elle  y  reparut  Dcantnut 
17  ou  iB  ans  après.  Germain  y 
Tint  ar«  Sévère ,  évêque  deTroyet 
et,  pour  celte  fuis ,  l'iiéi-ésie  p^la  " 
y  fut  entièrement  eiiirpee.  Ge 

S  Dur  eu  empêcher  le  retour,  I 
sus  la  Gi  ande-lirelaçue ,  il» 
qui  eu  bannirent  l'ignorance  et  ,_ 
vinrent  célèbres.  A  peine  était -il  re« 
nu  à  Auierre,  que  les  Armoriqaol 
firent  prier  d'employer  en  leur  fan* 
sa  médiation  auprès  d°É  varie,  n 
voyé  par  Aëlms ,  pour  le»  * 
d'une  réhellion  qu'un  U 
11  partît  sur-lr-ihjiup,  ,ml 
barbare  et  parvint  à  .mêler  sa  ■-- , 
Mais  celte  afliiirc  ncponvail  se  irr 
nersansl'aveiidcl'cropereurjGera 
se  rendit  à  Ravennc ,  où  était  la  a 
et  fut  reçu  avec  beaucoup  t) 
par  Placidie. mère  deValenl 
Celle  œuvre  de  rh.nile  fut  la  dernier 
du  saint  évêque.  Il  mourut  dans  cet! 
ville,  le  5-1  juillet  4:18,  après  treoti 
ans  d'episcopat.  Le  piètre  ConstJWi 
écrivit  sa  fie ,  à  la  sollicitation  4 
St.  -  P.vlicnt,  évèque  de  I.yoo;  * 
i'.nc,  moine  d'Auxorre,  mil  en  «n 
cette  même  sic,  à  la  prière  de  soo 
abbé.  On  la  trouve  dans  Suri  us,  a» 
3i  juillet;  le  père  I.abbe  l'a  insêret 
dans  sa  lMiliultièqnc  des  manuscrit 
et  Aru.iuld  d'Andilly  en  a  donné  uue 
traduction.  Il  est  probable  qu'un 
cVfep»  ,,n-,i  instruit  que  l'était  St.- 
(  ••  1 1  - 1 .111  d'  \u\rrre  n'est  point  mort 
sans  .noir  lai'sc  quelques  écrits:  an- 
mu  n'--l  parvenu  jusqu'à  nous.  Ce- 
p.  ihIinI  .  Il-,  bénédictins  ,  qui  ont 
émoà  l'i-dilir-n  des  œuvres  de  &.- 
Arnbruisc,  ont  pensé  qu'on  deraîl 
pn.t-ènc  attribuer  au  saint  évèqM 
il'Auserrc  .  Un  ouvrage  intitule* . 
Liber  Sancti  Ambrosti  in  teuM 
Sanelorum  Composàiti*)  conserw 
dans  la  bibliolhèquc  de  St.-G.U.  « 
dont   le  manuscrit  aurait  aujourd'hu 
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se  cents  ans.  Dom  Mabil- 
t  procure  une  copie ,  pour 
as  l'édition  de  St.-Ainbroi- 
sayants  éditeurs  ont  bien- 
qu'il  ne  pouvait  être  de  ce 
oention  d'uu  voyage  en  An- 
yant  un  rapport  frappant 
qu'y  fit  Saint  -  Germain 

leur  a  fait  penser  qu'il 
être  l'auteur.  On  a  encore 
el'on  disait  autrefois  le  jour 
i  St.  -  Germain ,  suivant  la 
icane.  L — y. 

JN  de  PARIS  (St.),  ainsi 
wuree  qu'il  fut  évêque  de 
naquit  au  territoire  d'Au- 
în  du  ve.  siècle.  El  eut  hère 
ït  sa  mère  Euscbie,  étaient 
mes  de  qualité.  11  fit  ses 
études  dans  la  petite  ville 
et  fut  ensuite  confié  à  l'un 
rents  ,  nommé  Scapilion  , 
iqua  à  perfectionner  son 
:t  à  le  former  à  la  piété  et 
is  mœurs.  Agrippin ,  évê- 
in,  charme  du  savoir  et  de 
conduite  de  Germain,  lui 
liaconat  eu  555 ,  et ,  quel- 
»s  après ,  Felcva  au  sacer- 
taire ,  successeur  d'Agrip- 
abbé  de  St.-Symphurien, 

situé  dans  un  faubourg 
;t  le  mena  avec  lui,  en  5^9, 
me  concile  d'Orléans.  Une 
nt  conduit  Germain  à  Paris 
t  le  siège  épiscopal  de  cette 
t  alors  vacant  par  la  mort 
Germain  fut  élu  pour  lui 
Cette  nouvelle  dignité  ne  lui 
inger  à  sa  manière  de  vivre, 
li  simple ,  aussi  détaché  du 
'auparavant  ;  et  il  ne  sembla 
élevé  aux  plus  hauts  hon- 
le  pour  joindre  les  vertus 
s  à  l'humilité  et  aux  austéri- 
ttiques.  Childebert  régnait 
ris  s  Germain  tut  s'en  faire 
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estimer ,  et  gagna  sa  confiance.  Bien* 
tôt  l'exemple  de  l'évêque  influa  sur  le 
prince,  dont  les  mœurs  devinrent  plus 
chrétiennes  :  les  pauvres  furent  sou- 
lagés par  d'abondantes  aumônes  ;  de 
pieux  établissements  s'élevèrent,  et 
des  églises  furent  bâties.  On  compte 
parmi  celles-ci  l'église  de*Ste.-Croix, 
sous  l'invocation  de  St.- Vincent,  au- 
jourd'hui St.-Germain-des-Prés.  Ce  fut 
Germain  qui  eu  fit  la  dédicace  ;  il  y 
joignit  un  monastère  qu'il  dota,  et 
qu'il  exempta  de  toute   juridiction. 
Le  pieux  évêque  avait  conservé  des 
rapports  avec  Ste.-Radcgonde  :  il  fit 
exprès  le  voyage  de  Poitiers  pour  la 
visiter;  et  ce  fut  lui  qui  institua  Agnès 
abbesse  du  monastère  que  cette  reine 
avait  fondé.  (  Foy.  Fortuitat.)  Ger- 
main assista  à  divers  conciles,  te* 
nus  de  son  temps ,  au  5e,  de  Paris , 
en  557  ;  au  a*,  de  Tours ,  en  564;  au 
4  e.  de  Paris ,  en  575.  Dans  tous  it 
parut  avec  éclat ,  et  eut  la  plus  grande 
part  anx  sages  règlements  qui  furent 
dressés  dans  ces  assemblées.  Childe- 
bert était  mort  en  558  ;  et  après  lui 
de  honteuses  amours ,  l'inceste ,  l'a- 
dultère, des  répudiations  scandaleuses, 
n'étaient  devenus  que  trop  communs 
dans  la  famille  royale.  Gharibert  avait 
renvoyé  sa  femme  légitime  ,  pour 
épouser  Mirofléc ,  fille  d'un  ouvrier 
en  laine ,  et  l'avait  bientôt  remplacée 
par  Marcovèse ,  sa  sœui%  quoique 
celle  -  ci  eût  pris  le  voile  et  se  fût 
consacrée  à  Dieu.  Germain  s'éleva 
contre  ces  unions  criminelles  :  il  aver- 
tit le  prince  de  se  corriger  ;  et  n'en 
ayant  point  obtenu  de  satisfaction ,  il 
n'hésita  point  à  le  retrancher  de  laj 
communion  de  l'Église ,  lui  et  sa  com- 
plice. Aussi  soigneux  de  conserver  la 
paix  entre  les  princes ,  que  de  répri- 
mer leurs  désordres ,  il  ne  négligea 
rien  pour  réconcilier  Chilperic  et  Si* 
gebert ,  prêts  à  en  Tenir  anx  mains , 
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i   Bnmebaut  pour  qu'elle 
I  nu  accommodement  entre 
lu ■(.-».  Ce  grand  éveque  mou* 
f  mai  de  l'an  576,  jour  où 
sa  fêle.  Il  était  âgé  de 
s ,  et  l'ut  enterré  dans 
|~St. -Vincent.  Chilpéric,  au 
le*d'Aimoiu  ,    lui    composa 
Bilie  honorable,  queectéeri- 
(servc'c.  St.  Germain  est  re- 
in des  évoques  qui 
I  ■  honoré  le  sie'ge  de  Paris  et 
|-  France.  Ou  compte  parmi 
1.  Une  Explication   de 
liturgie   gallicane.    Du 
a  M.irlèue  et  dom  Durand, 
«ibliéc  sur  un  manuscrit  de 
e  Siint  -  Marti»  d'Autun, 
Bribn.nl.  Elle  contient  des 
■remement  curieuses  :  on  l'a 


11.  La  lettn  à  Brune- 
e  ci-dissus  ,  pièce  digue 
c  par  sa  sa^es-e  et  par  les 
l'avaient  dictée  :  elle  fut 
ans  effet ,  et   les  pnsM.ins 


mm 
«du* 


G  E  R 
dcSt.-Germain ,  qu'il  anii  contra  f* 

iiculieremeiit  :  elle  cil  imprimée  ii 
Surius,  mu  jS  mai ,  mais  avec  bea«- 
coup  de  failles.  Dom  Manillon  la  mil. 
et  la  publia  itee  des  corrections,  an 
1".  tome  des  Actes  de  St.  Btitoà. 
Elle  se  trouve,  au  -ii  mai ,  ilaoi  U 
recueil  de  ISollandus ,  avec  An  nota 
savantes.  Il  y  vu  a  une  traduction, 
par  Juan  Jaltmy,  curédé  l 
St.-Georce,  près  Parif.         L— 1.  .. 

GERMAIN  deSII.ÉSIE;D 
bique),  religieux  de  l'ordre  de* 
ncurs  observanlius  refera  J" 
na  à  l'élude  de*  langue*  o 
lis  professa  pendant  plusieurs:*! 
dans  le  couvent  de  .Saint  -  Pie r 
Montorio  à  Uon»?.  Un  lui  doit  :  I 
brica  bvcto  diltionario  deltm  U 
volgare  nrabica  et  il 
de'  voci  t-l  locutioni  .  cou  ossen-ert 
le  frase  ÀeW  ima  et  dell'  altraluf 
pua.  Home,  ili'i'j,  iii-,4".  de  icvipa^ 
Plusieurs  bibliographes,  trompés  par 
ce  tilre ,  oui  indiqué  cet  ouvragecora- 
me  un  dictionnaire  île  la  langue  ara- 
be Vitlgaïrej  mais  l'auteur  prcludiil 
au  dictionnaire  qu'il 
après  ;  ce  n'est  pro« 
s>ai  de  grammaire, 
min  de  .Silésic  douM 


publia 


Si 

;inal  de  celle  pici 

!V. 

i  derniers  temps 

11:11»  lin,  u,r  vulgaris  et  saifU.-- 
,,  liume,  irujï(i),  in-fol.  CediC- 
lairccuiiiirut  1082  pages, et iled 
à  selon  l'ordre  alpb  ibérique  des 
;  il  iliens  :  les  mats  de  celle  lao- 


l'ulh' 


gue,  interprètes  eu  latin, 

di-oile  de  la  page,  1 

arabe  est  pincée  à  ta  gauche.  La  n»- 

face  est  écrite  en  italien,  en  latin  et 
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;llc  est  suivie  d'une  intro- 
ir  faciliter  la  lecture  de  Ta- 
rage est  termine'  par  un 
e,  un  index  latin  qui  man- 
uelques  exemplaires,  et  un 
ne  longueur  effrayante;  il 
12  pages  à  4  colonnes.  L'au- 
îpprend  qu'il  a  passé  qua- 
Orient,  et  qu'en  composant 
;,  pour  la  confection  du- 
;  aidé  du  secours  de  Tbo- 
o,  il  a  eu  rinteution  de  fa- 
jeunes  religieux  destines 
ns  de  l'Orient,  l'étude  de 
rabc.  Un  catalogue  des  li- 
més à  l'imprimerie  de  la 
e ,  sons  la  date  de  1 7  7 3,  at- 
lême  auteur  l'ouvrage  sui- 
Germani  de  Silesid  anti- 
t ,  arabicè  et  latine ,  Kouie 
4°.  Enfin  si  nous  devons 
Yagenseil ,  Maracci  se  se- 
t  le  P.  Germain  de  Silésie 
elle  édition  de  l'Alcorau, 
savant  ne  le  nomme  dans 
«s  préfaces.  Nous  ignorous 
l'époque  de  la  mort  de  cet 
:  Wadding  dit  qu'il  partit 
issions  de  Tartane;  Wa- 
it  dans  un  âge  très  avancé, 
t  croire  qu'il  mourut  à  Ro- 

J — if. 
iIN  (  Michel  ) ,  bénédictin, 
ne  en  i6{5,  accompagna 
lion  dans  ses  voyages  en 
et  en  Italie ,  et  fut  très 
1  savant  confrère  pour  la 
«  manuscrits  et  l'cxplica- 
rauments  qu'il  avait  le  pro- 
lier. (  Foy.  Mabillon .  )  Il 
issi  à  son  Traite  de  diplo- 
lui  fournit  plusieurs  pièces 
ctes  des  Saints  de  l'oidre 
ut.  L'excès  d&ravail  abré- 
irs  ;  il  mourut  eu  1 694  à 
:  Sl.-Gcrmaiu-des-Prcs  ,  à 
tuf  ans.  Ou  a  de  lui  :  I. 
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Commentarius  de  antiguis  regum 
Francorum  pala  tiis.Gesi  ie  quatrième 
livre  de  la  Diplomatique  de  Mabillon  : 
il  y  nomme  jusqu'à  cent  soixante-trois 
maisons  royales  ;  et  les  discussions 
auxquelles  il  s'est  livré  pour  en  fixer 
la  position  ,  répandent  un  grand  jour 
sur  la  topographie  de  la  France  dans 
le  moyeu  âge.  D.  Marlène  a  publié 
des  additions  à  cet  ouvrage  dans  la 
préface  de  la  Collectioveterum  scrip- 
torum.  IL  Histoire  de  V abbaye 
royale  de  N.D.  de  Soissons,  Paris, 
1675,  in-4°*  pie  est  intéressante  ;  et 
on  trouve  à  1a  fin  un  grand  nombre 
de  chartes  et  de  bulles  en  faveur  de 
cette  abbaye,  dont  la  foodatiou  est  at- 
tribuée à  Ebroin ,  maire  du  palais, 
111.  Monasticon  gaUicanum,  seu  his- 
toriée monasteriorum  ordinis  S,  Bc- 
nedicti  in  compendium  redactœ , 
cum  tabulis  topographicis  centum 
et  octoginta  monasteriorum.  Cet  ou- 
vrage ,  que  l'auteur  n'eut  pas  le  temps 
de  terminer,  était  conservé  dans  la 
bibliothèque  de  St. -Germai u-dcs-Prés. 
Ou  en  a  inséré  des  extraits  dans  la 
G  allia  christiana.  W — s. 

GERMAIN  (  Pierre),  habile  cise* 
leur,  ne  à  Paris  en  1647,  manifesta 
dès  son  enfance  de  grandes  disposi- 
tions pour  l'orfèvrerie,  qui  était  la 
profession  de  son  père.  A  l'âge  de 
dix-sept  ans  ,  il  avait  déjà  uu  talent 
formé.  A  peine  en  avait-il  vingt ,  que 
Lebrun  l'employa  à  divers  ouvrages. 
L'ayant  présenté  à  Louis  XIV,  ce 
prince  le  chargea  de  la  gravure  des 
tables  d'or  qu'il  destinait  à  I  «  magni- 
fique couverture  du  Recueil  de  ses 
couquêtes.  Ce  jeune  artiste  réussit  si 
bien  dans  la  composition  et  dans  la 
ciselure  des  diverses  allégories  dont  il 
orna  cet  ouvrage,  que  le  roi  lui  donna 
différentes  récompenses,  entre  autres 
un  logement  au  Louvre.  Chargé  de 
plusieurs  autres  ouvrages  pour  orner 


geh 

I  grande  galerie  de  Versailles,  ainsi 
a  lei  appartements  du  roi,  sa  repu- 
s'accnit  à  un  ni  point ,  que  les 
•i  cl  les  fciands  de  la  cour  rou- 
irent aussi  avoir  quelques-unes  de  ses 
loductiuiis.De>irant '.itislâireà  l'era- 
Iresscracnt  de  tous  OBB  qui  se  uiou- 
il  jaloux  de  posséder  queiques- 
is  de  MS  ouvrages  ,  sa  unie  A*  puisa 
llkiueiil  qu'il  succomba  à  ce  travail, 
I  mourut  à  la  fleur  de  l'âge ,  ™  i  rjK'i. 
lu  »  de  lui  aussi  uu  grand  nombre  de 
■cdaiilc*  et  de  jetons,  représentant 
\s  conquêtes  de  Louis-lc-Giaud. 

P— E. 

|  GERMAIN(Thouas).  architecte, 
iilptcur  et  orfèvre  ,  lils  du  précé- 
nit ,  mi  »  Paris  eu  iG^3,  perdition 
tc  à  l'à^cdc  ueuf  sus.  Né  au  milieu 
s  «ris  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  de 
b  heure  il  ressentît  les  effets  de 

il  <,.--;  iircmii-ic^eîiides  d.iusl'jtc- 

t'unié,  sa  inertie  fit 
,  sous  In  protection 

liort  pendant  sud  rojage ,  le  jeune 

alloua,  se  vit  contraint,  pour 
libsi.ilcr,  de  conclure  un  engagement 
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memeu!  utile  pour  son  talent. 
connaître  parfaitement  TltaJi 
de  revenir  dan»  »a  patrie, 
Irois  ans  à   parcourir  celte  t 
laissant  partout  dan 
UlcilU;  l'tilrv  autres,  |  UlW 
il  Util  une  églue  fort  e 
retour  à  Paris,  eïi   l-oj  ,  ■ 
UU  des  trophées  qui  urarut  t 
du  eliiejr  de  Notrc-Uarue.  Svr 
ment  l.i  cour  île  France  «lu 
main  d'un  £i  ami  uombr*  d'ot 
mais  1rs  princes  oiraaprs,  i 
uosdcsaolrcs.s'uuprcvsè 
tre  ses  tileuts  à  i-ouli" 
lui  qui  (iri'uia,  en  i"ja»,  i 
dont   Louis  XV  fit  présent  ■ 
de  llciius  le  jour  de  tu: 
prince  ,  à  nette  occasion  . 
un  logement  ans  galeries 
La  ville  de  Paris,  Toula. 


eliui 


.   Ce   fui 


Jil'n 


c  de  Home , 
d  et»  jt  heures 


même  année  qu'il  dont 
de  l'église  de  Saint-Louis  du  [a 
dont  il  dirigea  la  construction, 
inasCici  m.iiu  mourut  à  Parisen 
einpoi  tant  au  tombeau  les  NB 
étranger*  comme  des  national 
roi  de  Portugal  ayant  apprit  sa 
loi  lai  faire  un  service  solrun 
voulut  q«e  tous  les  artistes  d< 
bonne  y  assistassent.  La  cori 
dn  dessin,  la  finesse  de  l'cxéc 
(i  le  gnûi  qu'il  mettait  dans  soi 
parti  ailier 


oduc 


:,  de  basrcliil-.  icpré- 


■léJicis.Ce  fut  i 
te,  qui  fut 
:,  qu'il  cunll 
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naitu),  peintre  espagnol,  m 
Sévilic,  pairie  de  plusieurs  a 
renommés  d'Espagne,  en  i(>85 
rut  ses  premières  leçons  de  son 
et  de  duisIBphc  I.opez;  mais 
ci.iu  surpassa  bientôt  ses  inaii: 
acquit  mie  si  grande  réputation 
i  -t  1 1  ,  Philippe  V  le  lit  appelé 
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le  portrait  de  l'infant  don  Phi- 
ï.  German  exécuta  cet  ouvrage 
une  telle  perfection,  qu'il  reçut  du 
n  magnifique  présent,  et  fut  nom- 
»eintre  de  h  cour  :  mais  German , 
vec  un  caractère  brusque  et  iu- 
ndant,  trouva  le  moyen  de  re- 

*  cette  place,  sans  déplaire  au 
En  1 735 ,  il  fut  crée  membre  ho* 
ire  de  l'académie  de  St.-Ferdi- 
I.  Un  capucin  de  Scville  (le  P.Isi- 
),  ayant  imagine'  de  représenter 
erge  sous  la  figure  d'une  bergère, 
urée  de  brebis ,  image  des  fidèles 
tout  sous  sa  protection  ,  German 
nés  cette  idée  exécuta  ces  tableaux, 
se  répandirent  bientôt  dans  toute 
Mgne  et  l'Italie  ;  il  y  mit  tant  de 
s  et  de  délicatesse  qu'on  croyait 
connaître  le  pinceau  du  fameux 
illo.  Cesl  ce  qui  fit  donner  à  Gcr- 

le  surnom  de  Peintre  de  ber- 
s.  Cet  artiste  *  mourut  à  Séville 
757.  Ses  tableaux  les  plus  cou- 
se trouvent  dans  la  même  ville. 
1  les  dernières  années  de  sa  vie , 
nau  avait  eu  la  manie  de  rembru- 
tcllement  ses  tableaux  avec  de 
alie  (1),  que  la  confusion  qui, 

le  temps ,  eu  est  résultée  dans  le 
ris,  empêche  souvent  de  recon- 

*  ,  dans  ses  ouvrages  de  cette 
[uc,  même  le  sujet  qu'ils  repré- 
ent.  La  beauté  des  poses  et  l'exac- 
«  du  dessin  sont  les  principales 
îles  qui  distinguent  le  talent  de  cet 
te.  B— s. 
ERMANICUS  (César)  vint  au 
devers  Tan  de  Borne  7  58.  Il  était 
de  Drusus  Nero  Gennauicus ,  et 
itonia  la  jeune.   Il  est  probable 

naquit  à  lloitie ,  et  qu'il  y  fut  élc- 
dus  lesyeux  de  sa  vertueuse  mère. 
•re  sun  oncle  l'adopta  pour  fils. 
oanicus  fit  ses  premières  armes  à 

Sort»  de  coaltar  qui  scrlà  affaiblir  le»  Iciatei. 
XVII. 
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l'âge  d'environ  vingt  ans;  il  eut  un 
commandement  en  Dulmatie,  province 
alors  révoltée  contre  les  Romains ,  et 
se  couvrit  de  gloire  dans  des  circons- 
tances difficiles.  La  guerre  Huit  par 
l'entière  soumission  de  ce  pays.  L'an- 
née suivante,  Germanicus  passa  dans 
la  Panuonie,  qui  était  aussi  en  pleine 
révolte,  et  il  y  eut  de  grands  succès. 
Les  ornements  du  triomphe,  et  Les 
bonneurs  de  la  préture  >  furent  sa 
récompense.  En  765,  Auguste  le  fit 
élever  au  consulat,  sans  qu'il  eût  exer- 
cé les  fonctions  de  préteur.  Cet  ein- 
perrur  affectionnait  Gernianicus  qui 
élut  sou  petit-neveu,  et  le  marid'A- 
grippinc  sa  petite-fille  :  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  i!  lui  donna  une  grande 
marque  de  confiance  en  le  plaçant  à  la 
tête  de  Luit  légions  stationnées  sur  les 
bords  du  Rhin.  Ces  forces  imposantes, 
jointes  aux  secours  puissants  des  al- 
liés et  à  la  faveur  publique ,  rendirent 
Gernianicus  un  sujet  d'inquiétude  pour 
le  soupçonneux  Tibère,  quand  celui- 
ci  fut  parvenu  à  f empire.  La  position 
du  jeune  César  devint  plus  critique 
encore  par  les  mouvements  que  la 
nouvelle  de  la  mort  d'Auguste  causa 
dans  les  armées.  La  révolte  commença 
par  les  légions  de  Pan  non ie  :  celles 
que  commandait  Germauicus,  claie  ut 
divisées  eu  deux  corps  ;  celui  du 
haut  Rhin  avait  pour  chef  Silius ,  et 
celui  du  bas  Rhin  Cécina.  C'est  dans 
ce  dernier  corps  que  la  sédition  éclata 
avec  fureur  :  l'esprit  général  d'indis- 
cipline se  cachait  sous  des  plaintes , 
des  réclamations ,  des  prétentions  ;  le 
temps  était  venu ,  disait-on  ,  de  hâter 
les  congés  des  vétérans,  d'augmenter 
la  solde  des  jeuues  soldats,  de  soula- 
ger la  misère  île  tous,  et  de  les  venger 
de  la  eruiuté  des  centurions.  Os  lé- 
gions se  flattaient  que  luir  général , 
trop  fier  pour  obéir ,  se  iettrrait  dans 

leurs  bras ,  et  entraînerait  tout  avec 

# 


I.   Pendant   ce  «.ulrvement  d'une     recevoir  leur  Mn  i 


l    de   MMi    aritlrà  ,    (jciiiumnis 

absent,  occiipd  (Uni  b  Gaule  ■< 
reevoir  un  tribut  :  ;i    I;i  rwuvelfa 
■i  refoii.il  pari  tnfifijl 

e  u  sou  camp,  il coiiTwnio s i  ■  ■■  ' 

.:ii.irl.i]     ■      I 

I  ù  i  mpell 

I  ' 

\  C.'Nii.ll.li-  g»CC  11*1  ■ 

I  m  |. .,.;,-  iflîrf   .!   Ii   mi- 

n  qu'il  j  trouvée*.  ;  ■  ■ 
Tfur.  Quand  il  en  rieul  à  lî  ai- 
Iiuii,  la  plainte*,  le>  rrfcUmlÎDH 
Ëjii'uiiic  tuaicâtô;»  mêiai  t  nsa 

Ts  acchm-ilions  W  fini  cul'-udrc  en 
ÉEtveiir  r  on  lui  promit  de  le  porter 
Trmtiire,  >'i!  y  prétend  a  <r*  moi*, 
li  lui  l'uni  borreuf .  GcnuiriomT^ 
Itr  de  sou  tribnuat,  et  »mi  jiarlir. 
suffit*  arrêtent  leur  ge'neràl,  ci 


|,,.t  qu'il  imomII   plutôt  que  de 
|utrM  l'i-  lira  son  ept>,  MalU 

<  profilèri  ni  il' un  muaient  de 

:,:t  rju:-r\  ■  la  mal  iiMrrS 


ton 


rmi,  il  cur'iii  [■■>'' . 

i ir,  aux  manu  Civn-.ri 

Illtl-M.      (irll'i  i 

-.  .  r>  les  ironpi 

i  mi  ;,■,.  Id     !  ■ 

-,    !.:    ,.    I 

!!■,'   Id  sfldjL 

jiitulntt  lyxca  démit**  ticua* 

toqti  i  li    grloe>Bj»\I*Ant«l 

ml  MiiDtdvj  l't.m 

.     Icpulation,  d'êlrc  fati 

fênal consulte  tendu    co 

Vt-ioicmitieudcta  uuil.îlsTiraa 
finie  .i  la  inui-<m  de  leur  e/ 
(oacent  U  parle,  cl  le 
livrer  U  drapeau  :  il*  rouir 
il.ms  li"  rues ,  in.iilit'in  n  »r 
sacrer  les  deputi,  çjri,  ji 
bruit,  i* 


i:  paye 


-.V-: 


il  su  proi«»ik-ul<lewc- 

rdraUBnu  (Colngne). 
iic,l'ciin,n,,insiiiiiuL<ce 


ru.fi 


rem  anprfiDBBt  te  sujet  d*  fa 

on,  il  leur  reprocha,  avec 
■nci- de  la  douleur,  l'.ilrocitédi 
talions ,  l'infamie  de  leurs»' 
jfitj  d'un  instant  de  calme 
peur ,  pour  renvoyer  les  di 
is  une  escorte.  Dans  cette  ■ 
l  le  monde  Màinaît  Germanii 
point  se  retirer  auprès  des  tr 
haut  Rhin,  où  il  aurait  trot 
rtsfusance  il  du  secours  coût 
irhYa.  Ou  s'étonnait  q«'d  rtt 
lieu  de  ces  fimettxsa  femme  i 

KBl'MUb 

«m»,  les  lan 


iUJ-     fils,  [f'oy.  Aiii 


rai   ! 


■  l'heilM  :il  faillit  RBC  Il 

ù.âl  sa  Lmine  tl  erhY  de  -es  ainU 

nr  las  satisfaire.  U»ertinJit  ensuite 

lipib  des  légions  du  ha  ni  IUlip  pour 


met 


qu'elle  se    réfugie  ch 

i.    U.U1S  M.'  1,.1'UU.Hl,   Li 
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»  souvenirs  touchants,  tant 
dans  Àgrippinc,  tout  1rs 
courent  après  clic,  et  arrê- 
rebe;  un  plus  grand  nombre 
ers  Germanicus.  Ce  général 
ornent ,  et  les  harangue  avec 
et  un  pathétique  qu'il  faut 
Tacite.  Ce  discours  opère 
ution  entière  :  les  soldats 
»nt  d'aiyêtcr  les  plus  sédi- 
se  rendent  eux  •  mêmes  les 
ts  de  la  justice  qui  en  est 
stant  par  un  lieutenant  de  la 
légion.  Germanicus  ne  s'op- 
it  à  ces  exécutions.  I /ordre 
ce  cote',  il  restait  beaucoup 
Dtre  la  férocité  de  la  5".  et 
.légion  qui  étaient  eu  quér- 
ir à  soixante  milles  de  là. Cè- 
les qu'avait  commence  la  ré- 
que  les  plus  grands  excès 
é  commis  ;  mais,  sans  eifroi 
nords,  elles  persistaient  dans 
ortements.  Germanicus  équi- 
>tte  sur  le  Rhin ,  et  s'avança 
es  pour  les  combattre  ,  s'il 
•ce.  Ses  troupes  étaient  dé- 
,  et  tout  était  prêt  pour  le 
des  rebelle*:  mais,  espérant 
1  chargeraient  eux-mêmes  , 
le  des  autres  légions ,  ii  vou- 
t.  Il  écrivit  à  Cécina  leur 
il  arrivait  avec  des  forces 
;s ,  et  que  si  les  soldats  ne 
eux-mêmes  justice  des  plus 
,  personne  ne  serait  épar- 
lettre  communiquée  aux  of- 
à  la  plus  saine  partie  des  lé- 
t,  le  jour  fut  fixé  pour  faire 
ssc  sur  les  pervers ,  obsti- 
leur  rébellion.  Les  soldats 
tdans  le  secret  curent  seuls 
un  du  châtiment  :  le  lieute- 
es  tribuns  ne  s'eu  mêlèrent 
rroanicus,  qui  s'était  éloigné, 
t  de  temps  après  que  l'exécu- 
:u.  Le  tableau  de  sou  camp 
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lui  tira  des  larmes.  Bientôt  la  férocité 
des  légionnaires  change  d'objet  :  ils 
veulent  tous  marcher  à  l'ennemi  pour 
expier  leur  fureur.  Germanicus  proûte 
de  cette  ardeur  des  soldats*;  il  jette  un 
pont  sur  le  Rhin,  et  le  passe  avec  ta 
mille  hommes  des  légions,  ceut  vingt 
cohortes  des  alliés ,  et  huit  corps  de 
cavalerie.  L'armée  romaine  fu  bientôt 
en  présence  nés  eunemis  sur  le  teiri- 
toiie  des  Mai  ses;  elle  les  surpiit,  et 
mit  tout  à  feu  et  à  saugd;iii>  un  espa- 
ce de  cinquante  nulles.  A  la  tête  d'une 
partie  de  ses  troupes  ,  Germanicus 
fondit  sur  les  Cattes ,  qui  ne  l'atten- 
daient pas  :  leur  capitale  fut  brûlée ,  et 
tout  leur  pays  ravagé.  Les  vainqueurs 
eurent  ensuite  à  faire  de  plus  grands 
efforts  :  Anniuius ,  le  plus  teinble  en- 
nemi des  Romains  dans  la  Gtrmanic, 
appelle  contre  eux  toutes  Jcs  nations 
aux  arme*;.  Il  parvient  à  soulever 
les  Chérusqucs,  et  toutes  les  peupla- 
des voisines.  Dans  sa  ligue,  il  entraîne 
lnguiomar,  son  oncle,  général  distin- 
gué. Pour  diviser  des  forces  si  consi- 
dérables ,  Germanicus  envoie  Cécina 
et  d'autres  lieutenants  avec  des  trou- 
pes se  porter  sur  divers  points.  Les 
Uructères  sont  mis  eu  f  site,  cl  taillés 
en  pièces  :  ou  pénètre  jusqu'aux  extré- 
mités de  l;ur  pays.  Près  delà ,  se  trou- 
vait la  forêt  de  Teuiberg,  où  l'on  di- 
sait que  Vai  us  et  ses  légions  étaient 
resié>  sans  sépnltuie.  Le  général  ro- 
maiu  éprouva  le  désir  et  le  besoin 
de  rendre  1rs  derniers  devoirs  au 
chef  et  aux  soldats.  Toute  son  armée 
partagea  ce  pieux  sentiment  :  on  péné- 
tra dans  les  profondeurs  de  la  toi  et, 
guidé  par  quelques  témoins  du  désas- 
tre, qui  avaient  échappé  au  carn.«gc 
ou  aux  fers.  Tout  fut  reconnu  autant 
qu'il  pouvait  l'être.  Enfin,  après  un 
laps  de  six  ans,  les  ossements  d»-  trois 
légions  furent  inhumés  par  toute  l'ar* 
mée.  Germanicus  posa,  le  premier,  dt 
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■sieur  île  théologie,  cl  enfin  snr- 
Btoi)i!,n>[.  Attaqué,  sur  la  fîu  Je  ses 
|urs,  d'une  foule  de  maux,  il  perdit 
■Ilcment  h  mémoire,  qu'il  ne  se  sou- 
iiiùioe  <le  suniiom.  Il  mou- 
lu le  10  janvier  i6t^.Gi-rlach  a  lais- 
f  des  dissertations  et  des  écrits  pulii- 
■tques;  car,  alors,  un  professeur  de 
L-ologîe  ne  pourait  se  dispenser  d'en 
fclilier  :  tous  ces  écrits  sont  depuis 
Ing-teiups  oubliés.  L'on  ne  connaît 
e  la  relation  de  son  voyage , 
1  parut  sous  ce  titre  :  Journal  de 
Jambassade  envoj ce  par  le*  empe- 
tun  ftlaximilien  lift  Rodolphe  II 
I  la  Porte  ottomane  ,  et  heitrruse- 
wtat  effectuée  par  M.  D.  Ungnad , 
%raa  de  Sonncgk  et  de  Prey- 
burg- ,  écrit  par  Éticunc  Gerlacb, 
■rancïort,  1L7  '(  ,  mi  vol.  in-fol.  (en 
jlcinandl,  aicc  fipires.  Gcrlaeb  a 
Hiriiât  exact  ,  nnu  sculenu  rt 

mtci i  {roi  s'était  passé  pen- 
>us  que  dura  l'ambassade , 
\  dr  tout  et  qu'il  Apprit  de  rem.ir- 
:t..Lle.Onvlr..'ive1ii."i;ir.|.sfdii,|ie- 


rt  le*  wruf«  •]•-  Grecs  McVs 

.  .1  1  «We.yno^uiifutrbar- 

dVbetti  d  a  maunscrifs  a tw, 

sVi  guère  occupé  de  détails  lit- 
res. IIil  *l  pas  nu  mol  .I.sju- 
l|uiu'..  du  jris,  m  d>s  curiosités 
KiltUlaiusMcalafinpluwewrS 
meuts  politiques,  tant  en  Litiii 
1  allemand,   l.e   peu   d'.irt  qn- 
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traits  hardis,  qui  eut 
du  ilés.igiémrni 
Stiuur]  Gei  lacii ,  pnfitBa  dr 
«,  sur-intendant  dcWùilrlnb* 
la  fit  imprimer.  Il  parait  que 
Wagner  ,  <|ui  fut  charge  tir 
rejota   plusieurs  morceaux  , 
trouve  L  notice  dans  le  livre 
netcius,  sur  F  Éçlr se  grecque, 
dune  croire  qu'il  eu  exitlaîl 
eu  pi  es  manuscrites. 

GKRLiCHdÏEKJiwiK-Ti 
laborieux  philologue,  naquit' 
à  Liegnitz,  en  isi!é-ie.   II 
lettres  et  L  philosophie  a  l 
Wilieraberg.  Ap.csavotr  i 
temps,  dans  cette  dernière  t 
leçons  particulières,  il  y  fut, 
appelé  au  rectoral  de  IV.  t 
Probablement    l'école    de  i 
seu  l'iî    offrit   plus    d'avant 


exercé .  pend  mt  dtuX  ans ,  la  f< 
île i< cteur,  e! accepta  cette  mèra 
lion  a  Muhihaiisen,  où  il  presi 
culc  pendant  huit  nus.  Il  fu 
inpelcâ  la  direction  du  gymu 


/.lia 


itle  1 


■I- 


était  1res  féconde; 
blid  soixante-huit  écrits  et  di 
lions  m  latin  et  en  allemand 

la  plupart   traitent  des   IfaMtM 

lesaptiiqoet  et  théologiques  : 
qucs-UBS  Je  ces  cents  coiilieuui 
matériaux  historiques,  et  ofl'n 
SM  d'intérvl-  Nuits  citerons  d 
nombre:  |.  OUs.i  et  11  Ha?p*i 
erutfi(or«nt,Vv'iUen)berg,  i<ja3 

I I .  De  Martino  Opitzio ,  pottii 
ni'i   Tetilontt'O  .  /ittan  ,  17^9, 

III.  DeUmptu  Siitensiportatilt 
>'?,<).  iu-4Y  IV.  De  l'ifw 
d'.  l'imprimerie  [  en  allemand 
i-',.>,  ro-4°.  V.  De  vitd  Hi 
m,  if'olfù,  ■bid.,i'j45,infc 
De  viuiDuaai.  Grossit,  ibûl., 
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S'il.  De  claris  fforatiis,  ibid. , 
in-4°»VIII.  Z?e  hortorum  ama- 
f  apud  Romanos  et  Grœcos , 
1750,  in-foJ.  IX.  De  Zitauid 
orum féroce,  ibid.,  1  75*2 ,  in- 
L  De  arrogantid    litterato- 
ibid. ,  i755,in-fol.  XI.  De 
tionibus    litterarum  ,    ibid. , 
in-fol.,  etc.  On  peut  consulter 
nmenlutio  de  IF  Gerlacis , 
r.-Ant.  Friderici,  Mûhlhausen , 
in-4°.  H — h— d. 

RLAND  ou  GARLAND ,  cha- 
de  l'abbaye  de  St.  -  Paul  de 
pn ,  dans  le  douzième  siècle,  y 
la  réforme ,  et  en  fut  nomme 
nier  prieur  régulier  en  1 1 3 1 .  II 
exercé  pendant  plusieurs  an- 
»  fonctions  d'écolâtre  de  cette 
»,  charge  qui  revient  à  celle  de 
eur  des  études ,  et  y  avait  pro- 
la  théologie  et  le  droit  canon 
[uelque  succès.  Il  mourut  vers 
à  Lantenans,  village  près  de 
î-les-Dames,  où  il  avait  fondé 
taison  de  chanoines  réguliers, 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  , 
da  iuris  pontifiai ,  divise  en 
sis  livres.  C'est  un/»  compilation 
sages  des  SS.  PP.  et  d'extraits 
«cites,  des  canons,  des  décré- 
qui  servaient  alors  de  base  à 
sprudence  ecclésiastique.  Dom 
ne  en  a  inséré  la  préface  dans 
thésaurus  anecdotorum ,  tom. 
1  existait  des  copies  de  cet  011- 
dans  les  bibliothèques  de  St. 
M  de  Dijon ,  des  dominicains  de 
s,  de  l'abbaye  de  St.  Victor, 
minicains  de  la  rue  St.  Jacques , 
Ste.  Geneviève  de  P^ris.  La 
îblance  des  titres  l'a  fût  con- 
;  avec  la  Candela  euartgelica , 
e  par  J.- Juste  Chartreux,  Co- 
,  1 5ïj  ,  in-8°.  On  trouvera  des 
•  intéressants  sur  la  compilation 
rland,  dans  les  Mémoires  de 
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Trévoux,  mai  1763.  Les  auteurs  de 
V Histoire  littéraire  de  France, 
tom.  xii  ,  lui  attribuent  encore  un 
traité  de  Computo  ecclesiastico  f 
et  un  autre  de  Dialecticd  ;  mais  ces 
deux  ouvrages  appartiennent  proba- 
blement à  Jean  de  Garlandc  \Fojr. 
Garlande  ).  C'est  aussi  par  erreur 
que  dom  Rivet  a  confondu  Gerland , 
écolâtre  de  Besançon ,  avec  un  évéque 
de  Girgcnti,  du  meme  nom,  qui  vivait 
à  la  fin  du  onzième  siècle.     W— s. 

GERMAIN  (  St.  )  d'Auxerre, 
était  né  daus  cette  ville,  d'une  famille 
illustre,  plusieurs  années  avant  la  un 
du  quatrième  siècle.  H  fut  mis  par  ses 
parents  dans  les  meilleures  écoles  des 
Gaules,  pour  s'y  instruire  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres  ;  et  quand 
il  eut  achevé  ses  premières  études ,  il 
alla  à  Rome,  faire  son  cours  de  droit 
civil,  et  se  former  à  l'éloquence:  il 
se  mit  ensuite  à  plaider ,  et  le  fit  avec 
succès  devant  les  préfets  du  prétoire , 
dans  des  causes  importantes.  Un  ma- 
riage avec  une  femme  de  haute  nais- 
sance, et  son  propre  mérite,  le  (ire ut 
connaître  à  la  cour  de  l'empereur  Ho- 
norius,  et  lui  valurent,  avec  le  gouver- 
nement de  la  ville  d'Auxerre  ,  la 
charge  de  duc  ou  général  des  troupes 
de  plusieurs  provinces.  Il  était  chré- 
tien :  mais ,  jeune  encore,  il  avait  les 
goûts  de  son  âge,  et  surtout  était  pas- 
sionné pour  la  chasse,  où  il  se  piquait 
d'habileté;  il  aimait  à  en  étaler  les  preu- 
ves ,  et  faisait  suspendre  à  un  grand 
arbre,  sur  la  place  publique,  les  têtes 
des  bétes  qu'il  avait  tuées ,  comme  au- 
tant de  trophées.  Celte  coulnme  ayant 
quelque  rapport  avec  certaines  supers- 
titions païennes ,  St.  Amator ,  évéque 
d'Auxerre ,  lui  fit  représenter  qu'il 
convenait  à  un  chrétien  de  s'en  abs- 
tenir. Germain  n'en  tint  compte  ; 
maisl'évêque,un  jour  que  le  duc  était 
absent, fit  abattre  l'arbre  et  disperser 
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is  d'une  vanité'  puérile. 

KOuftnt  impatiemment  cette 

1 ,  et  menaça  de  s'en  venger  : 

a  autrement.  A  mal  or 

ivancé  :  soit  qu'il  eût 

I  de  sa  mort  prochaine  par 

talion  secrète ,  et  qu'elle  lui 

lia  il  connaître  celui  qui  dc- 

accéder,  comme  l'ont  e'erit 

s   de  sa  vie ,  soit  qu'il  eiil 

en  Germain   des  qualile's 

I  J un  grand  c'vèque,  il 

s  fidèles;  el  Germain  s'y 
'é ,  il  le  saisit ,  lui  donna  la 
léricale,  et  le  revêtit  de  l'Iia- 


■asiiquc  , 


I  lui  I 


re,  le  provenant 
:  lui  sucec'der.  En  effet , 
nort  le  i".  mai  4i8, 
:   pfple  élurent  Ger- 


t-lor 


i  feu 
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telle  plaie.  Elle  y  reparu!  néants 
17  ou  18  ans  après.  Germain  y 
vint  avec  Sévère ,  évèquc  iie*Tro 
et,  pour  cette  fùii ,  J'he'rfciic  pVliçiet 
y  lut  entièrement  extirpée.  Gens» 

Sour  en  rmpecher  le  retour ,  «Si 
ans  la  Grande- liretagiic,  des eo 
qui  eu  bannirent  l'ignorance  et  (fui 
vinrent  célèbres.  A  peine  ctait-il  rrn 
nu  à  Aux  erre,  que  les  Armonijoo 
firent  prier  d'employer  en  leur  bni 
sa  médiation  auprès  d'KvAoe,  ■ 
voyé  par   Aclius ,   pour   1rs   eik* 
d'une  rébellion   qu'un  leur  imputa 
Il  partit  sur-le-champ,  vit  te  prÎM 
baibare  et  parvint  à  arrêter  sa  marri» 
Mais  celte  afljire  ne  pouvait  «é 
ncrsarsl'avcu[ierenipereur;G« 
se  rendit  a  Bavennc ,  où  était  b 
et  fut  reçu  avec  beaucoup  rTb 
pur  PLuiitie ,  more  de  Valerit.ïi 
Cette  œuvre  de  cliaiilc  fut  la  dernier 
du  saint  e'vèqiic.  Il  mourut  dans  celt 
ville,  le  Si  juillet  443,  aprw  freoti 
ans  iTepiicopat.  Le  pi  être  Constat* 


es  vertus  épis  < 

écrivit  sa   lie ,  à   la  sollicitalîon  à 

ndue.  Us  ru 

cliques  de 

St.  -Patient,  évèque    de    l.voo  ;  11 

relsgmj,effra_ 

es  dis  pro- 

Eric,  moine  d'Alixerrc,  mit  en  ten 

ni  le  pclagia 

risme  dans 

cette  même  vie,  à  la  prière  de  sm 

Saules  pnnr 

abbé.  On  la  trouve  dans  Surius,  a» 
5|  juillelile  père  I.alibc  l'a  inséra 

ii  recours  «on 

récrite  rr- 

dans  sa  Bibliothèque  des  mannseriu; 

assemblee 

et  Ariiauld  d'Andilly  en  a  donné  ns* 
traduction.  Il  est  probable  qu'a» 
rw'q'ir  aussi  instruit  que  l'était  ■ 
Gt  iiiiwii  irflini  111  n'est  point  nuit 
sans  avoir  l-ii-sé  quelques  écrit):  »»- 
nui  h'. -1  ptrverai  jusqu'à  nons.fr 
|"i>il.inl  .  I<  s  bénédictins,  qui  ont 
donne  l'ed.iion  des  œuvres  de  St.- 
Aiuliiui-e  ,  ont  pense  qu'on  devait 
pi  i:i-('-iic  attribuer  au  saiul  évvqirt 
d'Auxcrre ,    nu     ouvrage    intitule. 

racles   même 

,  rapportes 

IÂbcr    Sancti    Ambrosu    in  lavii 

nensdu  lerap 

Sanctarum    cum/jositus',    consrrW 

sic;  et  ils  revi 

rciitavccU 

dans  la  bibliothèque  de   St.-G*u,  * 

d'avoir  delivr 

éi,w,d. 

dum  le  manuscrit  aurait  aujounfho 
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cents  ans.  Dom  Mabil- 
procurc  une  copie ,  pour 
l'édition  de  St.-Ainbroi- 
ivants  éditeurs  ont  bien- 
nal ne  pouvait  être  de  ce 
nlion  a  uu  voyage  en  An- 
nt  un  rapport  frappant 
n'y  fit  Saint  -  Germain 
leur  a  fait  penser  qu'il 
re  l'auteur.  On  a  encore 
'on  disait  autrefois  le  jour 
k.  -  Germain ,  suivant  la 
me.  L — y. 

¥  de  PARIS  (St.),  ainsi 
ce  qu'il  fut  évêque  de 
laquit  au  territoire  d'Au- 
du  ve.  siècle.  El  eut  h  ère 
sa  mère  Euscbie,  étaient 
?s  de  qualité.  11  fit  ses 
udes  dans  la  petite  ville 
[  fut  ensuite  confié  à  l'un 
ils  ,  nommé  Scapilion  , 
lia  à  perfectionner  son 
à  le  former  à  la  piété  et 
mœurs.  Agrippin ,  évê- 
,  charme  du  savoir  et  de 
nduite  de  Germain ,  lui 
iconat  eu  555 ,  et ,  quel- 
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ftoS 


après 


l'éJcva  au  sacer- 


re ,  successeur  d'Agrip- 
bbé  de  St.-Sympltorien, 
iitué  dans  un  faubourg 
le  mena  avec  lui,  en  5^9, 
e  concile  d'Orléans.  Une 

conduit  Germain  à  Paris 
e  siège  épiscopal  de  cette 
ilors  vacant  par  la  mort 
iermain  fut  élu  pour  lui 
tte  nouvelle  dignité  ne  lui 
ger  à  sa  manière  de  vivre, 
simple ,  aussi  détaché  du 
î  para  van  t  ;  et  il  ne  sembla 
evé  aux  plus  hauts  hon- 

pour  joindre  les  vertus 
i  l'humilité  et  aux  austéri- 
tés. Childebert  régnait 
»  s  Geraain  sut  s'en  faire 


estimer ,  et  gagna  sa  confiance.  Bien- 
tôt l'exemple  de  l'évêque  influa  sur  le 
prince,  dont  les  mœurs  devinrent  plut 
chrétiennes  :  les  pauvres  furent  sou- 
lagés par  d'abondantes  aumônes  ;  de 
pieux  établissements  s'élevèrent,  et 
des  églises  furent  bâties.  On  compte 
parmi  celles-ci  l'église  d»Ste.-Croix, 
sous  l'invocation  de  St.- Vincent,  au- 
jourd'hui St.-Germaiu-des-Pres.  Ce  fut 
Germain  qui  eu  fit  la  dédicace  ;  il  y 
joignit  un  monastère  qu'il  dota ,  et 
qu'il  exempta  de  toute   juridiction. 
Le  pieux  évêque  avait  conservé  des 
rapports  avec  Ste.-Radcgonde  :  il  fit 
exprès  le  voyage  de  Poitiers  pour  la 
visiter;  et  ce  fut  lui  qui  institua  Agnès 
abbessc  dn  monastère  que  cette  reine 
avait  fondé.  (  Foy.  Fortuitat.)  Ger- 
main assista  à  divers  conciles,  te* 
nus  de  son  temps ,  au  5e,  de  Paris , 
en  557  ;  au  a6,  de  Tours ,  en  564;  au 
4e.  de  Paris ,  en  575.  Dans  tous  it 
parut  avec  éclat,  et  eut  la  plus  grande 
part  anx  sages  règlements  qui  furent 
dressés  dans  ces  assemblées.  Childe- 
bert était  mort  en  558  ;  et  après  lui 
de  honteuses  amours ,  l'inceste ,  l'a- 
dultère, des  répudiations  scandaleuses, 
n'étaient  devenus  que  trop  communs 
dans  la  famille  royale.  Gharibert  avait 
renvoyé  sa  femme  légitime ,  pour 
épouser  Mirofléc ,  fille  d'un  ouvrier 
en  laine ,  et  l'avait  bientôt  remplacée 
par  Marcovèse ,  sa  sœui%  quoique 
celle  -  ci  eût  pris  le  voile  et  se  fût 
consacrée  à  Dieu.  Germain  s'éleva 
contre  ces  unions  criminelles  :  il  aver- 
tit le  prince  de  se  corriger  ;  et  n'en 
ayant  point  obtenu  de  satisfaction ,  il 
n'hésita  point  à  le  retrancher  de  la) 
communion  de  l'Église ,  lui  et  sa  com- 
plice. Aussi  soigneux  de  conserver  la 
paix  entre  les  princes ,  que  de  répri- 
mer leurs  désordres ,  il  ne  négligea 
rien  pour  réconcilier  Ghilperic  et  Si* 
gebert ,  prêts  à  eu  Tenir  aux  mains , 
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écrivit  à  ÏSrunehaut  pour  qu'elle 

de  St. -Germain ,  qu'il  avail 

înageâi  ui)  accommode  ment  entre 

ticulicremnit  :  tltc  CI  i£j 

,  deu*  frères. Ce giand  évêquemon- 

Surius,  au  :ïS  mai  ,  Qtffl 

i  le  mi  mai  de  l'an  5^6,  jour  où 

coup  de  fautes.  Do  m  Mabîll 

^lise  célèbre  sa  fête.  Il  était  âgé  de 

cl  la  publia  avec  des  corn 

MrfrVttttQ  ans,  et  fut  enterre'  dans 

i*'.  tome  des  Actes  de  i 

gtise  de  Sl.-Vincenl.  Chilperic,  au 

Elle  se  trouve,  au  iS  m 

nuignage'd'Ainiuiii  ,   1m    composa 

recueil  de  ttollaudns,  ave 

il-  épiinphe  honorable,  qnccetém- 

savantes.  Il  y  tn  a  uoe  I 

!n  a  conservée.  Si-  Germain  est  re- 

par Joan  Jallory,  curé  de  \ 
St.-GeorEe ,  prés  Paris. 
GERMAIN  de  SlliS 

nié  comme   un   des   évèques   qui 

■t  le  pins  honore  le  siège  de  Paris  et 

église  d:-  France.  Oo  compte  parmi 

bique),  retigicu*.  de  l'ord 

s  écrits:    1.  Une  Explication   de 

iieu rs  obsci  vantios  reToro 

meienne    liturgie   gallicane.    Du 

na  à  j'élude  des  langues  01 

oins  dom  Marlène  et  dom Durand, 

les  professa  pendant  pluïit 

i  l'ont  publiée  sur  un  manuscrit  de 

dans   le  couvent  de  .Saim 

bbaye  de  Saint  -  Martin  d'Aulun, 

Muntorio  à  Rome.  On  lui 

lui    attribuent.  Elle  contient  des 

brica  overo  dittionaria  d 

oses  extrêmement  curieuses  r  on  l'a 

volgare  arabica  et  italiai 

de'  voci  et  loaitioni ,  coi 

ne  du   Thésaurus  aœcdotarum. 

le  frase  delf  ma  H  del 

Histoire    liuëriire    'le    Fiance    eu 

pua.  Rome,  i(i"if>,  in-^ ".  i 

une  une  courte  analyse ,  tome  m  , 

Plusieurs  bibliographes,  t 

g.  !ïi).  11.  La   lettre  à  llriine- 

ce  titre,  on!  indiqué  cet  oi 

ul  ,   citée  ci-dessus  ,   pièce   digne 

me  nu  dictiùnnaire  de  la 

in  cvèquc  p.ir  si  sagesse  et  pnr  les 

be    vulgaire;  mais  l'autci 

)ti6   qui  l'avaient  diclée  :  elle  fut 

pal'  cil  opuscule  au  dictio 

mitant   sans  effet,  et   les  passroai 

publia  trois  ans  après  :  ci 

m  portèrent  sur  lis  bons  conseils. 

preuieiil  qu'un  essai  de  g 

ichesne  l'a  f  lit  inq  rimer,   d'après 

auquel  h:  P.  Germain  rie  Si 

cher,   au   i".  m!,  de   -<  .    '•lonn- 

le   litre  de    Intriiduclnrii 

■n!<  deUfiiséi&t  df  /f,,-i,v.  fille 

dellu.  liiigua  arabica  v 

wres  ih-  Gn&indm  Tmm.  III. 

r,J,,.ll„,K..,63,,v,",i„ 

iisci  il  de  Si  -(.ci  rnri:     :b   la   -.->  it 

|^H 

Ungodie,  et  des   deux   princesses 

ran^é  selon  l'oulre  alpin! 

5  lilles.  L'oiiginal  de  celle  pièce,  que 

mois  ihliens  :  les  mots  di 

inoiiie  Aimoin  r,ip|iuile  en  eiilitr, 

gue.  interprétés  eu  latin, 

qui  a 'passé  dm-  divers  recueils, 

droile  de  la  page,  et  leui 

rilsur  de  l'éeorce  d'arbre,  aVflil  été, 

arabe  est  placée  à  la  ganc 

IHj 

■que  dans  les  derniers  temps ,  cuti- 
jlu  abbaye,  Fominat  a  écrit  la  vie 

face  est  écrite  en  italien, 

ru"c'"BL'"%"' 
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lie  est  suivie  d'une  intro- 
ir  faciliter  la  lecture  de  Ta- 
rage est  terminé  par  un 
»,  un  index  latin  qui  raan- 
lelques  exemplaires,  et  un 
le  longueur  effrayante;  il 
ta  pages  à  4  colonnes.  L'au- 
ipprend  qu'il  a  passé  qua- 
Drient,  et  qu'en  composant 
,  pour  la  confection  du- 
aidé  du  secours  de  Tho- 
o,  il  a  eu  l'intention  de  fa- 
jeunes  religieux  destines 
is  de  l'Orient,  l'étude  de 
rabe.  Un  catalogue  des  li- 
més à  l'imprimerie  de  la 
; ,  sons  la  date  de  1 7  7  3,  at- 
tente auteur  l'ouvrage  sui- 
îermani  de  Silesid  ariti- 
,  arabicè  et  latine ,  Kouie 
{°.  Enfin  si  nous  devons 
Vagenseil ,  Maracci  se  se- 

le  P.  Germain  de  Silésic 
îlle  édition  de  l'Alcorau, 
savant  ne  le  nomme  daus 
es  préfaces.  Nous  ignorons 
'époque  de  la  mort  de  cet 
:  Wadding  dit  qu'il  partit 
issions  de  Tartarie;  Wa- 
t  dans  un  âge  très  avancé, 
t  croire  qu'il  mourut  à  Ilo- 

J — if. 
IN  (  Michel  ) ,  bénédictin, 
ne  en  1645,  accompagna 
lion  dans  ses  voyages  en 
et  en  Italie ,  et  fut  très 

savant  confrère  pour  la 
s  manuscrits  et  l'explica- 
numents  qu'il  avait  le  pro- 
ier.  (  Voy,  Mabillon.  )  Il 
issi  à  son  Traité  de  diplo- 
luî  fournit  plusieurs  pièces 
ctes  des  Saint*  de  loidre 
1t.  L'excès  d&ravail  abré- 
irs  ;  il  mourut  en  1  Gq4  à 
?  Si. Germain -des-Pr  es  ,  à 
ruf  ans.  Ou  a  de  lui  ;  I. 
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Commentarius  de  anliquis  regiim 
Francorumpalatiis.Gesl  le  quatrième 
livre  de  la  Diplomatique  de  Mabillon  : 
il  y  nomme  jusqu'à  cent  soixante-trois 
maisons  royales  ;  et  les  discussions 
auxquelles  il  s'est  livré  pour  en  fixer 
la  position  ,  répandent  un  grand  jour 
sur  la  topographie  de  la  France  dans 
le  moyen  âge.  D.  Martène  a  publié 
des  additions  à  cet  ouvrage  dans  la 
préface  de  la  Collectioveterum  scrip» 
torum,  II.  Histoire  de  V abbaye 
royale  de  N.D.de  Soissons,  Paris, 
1675,  in-4°.  ^Ile  est  intéressante  ;  et 
on  trouve  à  fa  fin  un  grand  nombre 
de  chartes  et  de  bulles  en  faveur  de 
cette  abbaye,  dont  la  foodatiou  est  at- 
tribuée à  Ebroin,  maire  du  palais, 
111.  Motiasticon  gallicanum,  seu  his- 
toriœ  monasteriorum  ordinis  S,  Be- 
nedicti  in  compendium  redactœ  y 
cum  tabulis  topographicis  centum 
et  ocloginta  monasteriorum.  Cet  ou- 
vrage ,  que  l'auteur  n'eut  pas  le  temps 
de  terminer,  était  conservé  dans  la 
bibliothèque  de  St. -Germai u-dcs-Prés. 
On  en  a  inséré  des  extraits  dans  la 
Galli a  christiana.  W— s. 

GEKMA1N  (  Pierre),  habile  cise* 
leur,  né  à  Paris  en  1647,  manifesta 
des  son  enfance  de  grandes  disposi- 
tions pour  l'orfèvrerie,  qui  était  la 
profession  de  son  père.  A  l'âge  de 
dix-sept  ans  ,  il  avait  déjà  uu  talent 
formé.  A  peine  en  avait-il  vingt ,  que 
Lebrun  l'employa  à  divers  ouvrages. 
L'ayant  présenté  à  Louis  XIV,  ce 
prince  le  chargea  de  la  gravure  des 
tables  d'or  qu'il  destinait  à  1  «  magni- 
fique couverture  du  Recueil  de  ses 
couquêtes.  Ce  jeune  artiste  réussit  si 
bien  dans  la  composition  et  daus  la 
ciselure  des  diverses  allégories  dont  il 
orna  cet  ouvrage,  que  le  loi  lui  donna 
différentes  récompenses,  entre  autres 
un  logement  au  Louvre.  Charge  de 
plusieurs  autres  ouvrages  pour  orner 
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■  grande  gderia  tic  Versailles,  «uni 

j)iic  foi  appartements  du  roi,  sa  rcriu- 

|  .1:11:1  s'acerill  à  un  Ici  poilit  ,  >|Ui-  les 

>4  et  le*  grands  de  la  eour  »ou- 
.aussiavoirquelqueJ-uucsdeses 
■nodiictioiis.Ucsirant  satisfaire  à  l'eut- 
Biressctuent  île  tous  cens  ([tri  se  mun- 
iraient jaloux  de  posséder   quelques- 
de .ses ouvrages  ,  sa  suite s'épuisa 
■ment  qu'il  succomba  â  eu  travail , 
10 11  ni!  à  la  Heur  de  l'âge ,  en  iliU'J. 
a  de  lui  aussi  uu  grand  nombre  de 
|uédaillcs  et  de  jeloni ,  représentant 
n  conquêtes  de  Louis  le  Grand. 

P-B. 
GERMAIN  (Thomas  ),  architecte, 
Iculptcur  et  orfèvre  ,  fils  du  précé- 
Kent,  né  .î  Paris  «1  iG^â,  perdit  son 
■ière  il'ilgcde  neuf  ans.  Ne  au  milieu 
■les  arts  il  n'est  pas  étonnant  que  do 
lirurc  il   ressentît  le,  effets  de 


lourwattl 
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même  m  utile  pour  ■ . 
connaître  parfaite™ 
de  revenir  dans  sa  pat! 

■ 
laissant  pai  tout  de*  monu 
talents;  entre  autres,  à  I 
il  b.ii  it  une  rgftM  foM 
retour  a  l'aiis,  rti  170J 
■in  des  trophées  qui  «eue 
du  cliœur  de  Nnire-DaiU' 
meni  la  oaucdt  France  1 
main  d'un  grand  uonlMt 
mais  les  princes-  eiranctt 
uns  des  joliri.s'tropreu 
tre  S»  1  .If  ut-,  à  iMiiirili 
lui  qui  exécuta,  en  i«j 
dont  Louti  \V  lit  prci 
de  licim*  le  jour  de  M 
prince ,  à  cette  occasio» 
un  logement  «m  galerie 
La  ville  de  Pari*,  Toula: 


cr  rie  BtmQanerie  1' 

Iirè.ïamerelefll 

l'un   du    ses   échcvùis. 

MtirpourriUlic, 

tous  In  protection 

même  année  qu'il  doun 

c   Louvei-.  Mais  ( 

e  ministre  étant 

de  l'église  de  Saint*  Lmiii 

mrt  peiuianl  son 

voyage,  le  jeune 

dont  il  dirigea  la  constr 

il  appui   comme 

.msfoituiie,  se  vi 

1  contraint,  pour 

emportant  au  tombeau  I 

■ibslslcr,  de  conclu 

re  un  engagement 

étrangers  comme  des  n 

^'l^;-]^Z!, 

h  li  vie  tle  Rome  , 

roi  de  Portugal  ayant  ap 
lui  lit  faire  un  service 

,ar  jour  pour  aller 

dcMtMci  .m  Vali- 

voulut que  tous  les  arl 

tu,  Avant  acquis  1 
iriie  ,  les  reluîtes 

de  ni''    fdle  le 

bonne  y  assistassent.  I 
du  dessin,  la  fines»  de 

liaipérent   de  plus 

ieues  granls  ou- 

cl  le  goût  qu'il  mettait  d 

■  ages  d'orfèvrerie, 

positions,  ilisiinguc.nl  pat 

il  cemplciemerir.  11 

fit  aussi,  pour  le 

toutes  ses  production!. 

Tamkli.cdeTusca 

ne,  pinceurs  ha, - 

GERMAS  Y  I.LORi 

„is  d'argent  d'une 

.huicnsiun  cousi- 

lUito),  peintre   espagu 

Icrablc,el  ornés  d, 

■Lis-reliefs  renre- 

àéville.  patrie  de  plus 

entant    l'histoire 

,1c   la   maison  de 

renommes  d'Espagne,  « 
eut  ses  îircinific!  leçons 
et  de  CliristÙphe  Lopei 
m.iu  surpassa   bientôt  si 

lame,  rit»  fit  tfi 

1mr.u1  doiaean- 

icïs  ,  'I11''1  '"iiliac 

acquit  une  si  grande  répi 

itulpteur,  liaison  qi 

lilujdmnïwtrê- 

i  •}  1 1 ,  rbilippe  Y  le  lit 
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le  portrait  de  l'infant  don  Phi- 
.  German  exécuta  cet  ouvrage 
une  telle  perfection,  qu'il  reçut  du 
n  magnifique  présent,  et  fut  nom- 
eintre  de  la  cour  :  mais  German , 
reo  un  caractère  brusque  et  in- 
ridant,  trouva  le  moyen  de  re- 
cette place,  sans  déplaire  au 
ïn  1 755 ,  il  fut  créé  membre  bo- 
re de  l'académie  de  St.-Fcrdi- 
.  Un  capucin  de  Sévi  Ile  (le  P.Isi- 
),  ayant  imaginé  de  représenter 
Tge  sous  la  figure  d'une  bergère, 
irée  de  brebis ,  image  des  fidèles 
ont  sous  sa  protection ,  German 
es  cette  idée  exécuta  ces  tableaux, 
e  répandirent  bientôt  dans  toute 
agne  et  l'Italie  ;  il  y  mit  tant  de 
et  de  délicatesse  qu'on  croyait 
connaître  le  pinceau  du  fameux 
llo.  Cest  ce  qui  fit  donner  à  Gcr- 
le  surnom  de  Peintre  de  ber- 
r.  Cet  artiste  '  mourut  à  Séville 
757.  Ses  tableaux  les  plus  con- 
te trouvent  dans  la  même  ville. 
<  les  dernières  années  de  sa  vie , 
îau  avait  eu  la  manie  de  rembru- 
cllement  ses  tableaux  avec  de 
ilfe(i),  que  la  confusion  qui, 
le  temps ,  eu  est  résultée  dans  le 
is,  empoche  souvent  de  recon- 
e  ,  dans  ses  ouvrages  de  cette 
ue,  même  le  sujet  qu'ils  repré- 
nt.  La  beauté  des  poses  et  l'exac- 
B  du  dessin  sont  les  principales 
lés  qui  distinguent  le  talent  de  cet 
».  B — s. 

ERMANICUS  (César)  vint  au 
levers  Tan  de  Borne  7 38.  Il  était 
le  Drusus  Nero  Gerinanicus ,  et 
tonia  la  jeune.  H  est  probable 
naquit  à  Rome ,  et  qu'il  y  fut  clc- 
ms  les  y  eux  de  sa  vertueuse  mère. 
re  son  oncle  l'adopta  pour  fils. 
aanicus  fit  ses  premières  armes  à 

•rtr  4c  coMliuqui  se  ri  à  affaiblir  Ici  teiate*. 
IVH. 
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Tâge  d'environ  vingt  ans;  il  eut  un 
commandement  en  Dalmatie,  province 
alors  révoltée  contre  les  Romains ,  et 
se  couvrit  de  gloire  dans  des  circons- 
tances difficiles.  La  guerre  finit  par 
l'entière  soumission  de  ce  pays.  L'an  < 
née  suivante,  Germanicus  passa  dans 
la  Panuonic,  qui  était  aussi  en  pleine 
révolte,  et  il  y  eut  de  grands  succès. 
Les  ornements  du  triomphe,  et  les 
honneurs  de  la  préture ,  furent  sa 
récompense.  En  765,  Auguste  le  fit 
élever  au  consulat,  sans  qu'il  eût  exer- 
cé les  fonctions  de  préteur.  Cet  em- 
peivur  affectionnait  Germanicus  qui 
et  lit  son  petit-neveu ,  et  le  mari  d'A- 
grippinc  sa  petite-fille  :  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  il  lui  donna  une  grande 
marque  de  confiance  en  le  plaça  ut  à  la 
tête  de  huit  légions  stationnées  sur  les 
bords  du  Rhin.  Ces  forces  imposantes, 
jointes  aux  secours  puissants  des  al- 
liés et  à  la  faveur  publique ,  rendirent 
Germanicus  un  sujet  d'inquiétude  pour 
le  soupçonneux  Tibère,  quand  celui- 
ci  fut  parvenu  à  l'empire.  La  position 
du  jeune  César  devint  plus1  critique 
encore  par  les  mouvements  que  la 
nouvelle  de  la  mort  d'Auguste  causa, 
dans  les  armées.  La  révolte  commença 
par  les  légions  de  Pannonie  :  celles 
que  commandait  Germanicus,  étaient 
divisées  en  deux  corps  ;  celui  du 
haut  Rhin  avait  pour  chef  Silius ,  et 
celui  du  bas  Rhin  Cccina.  C'est  dans 
ce  dernier  corps  que  la  sédition  éclata 
avec  fureur  :  l'esprit  général  d'indis- 
cipline se  cachait  sous  des  plaintes , 
des  réclamations,  des  prétentions  ;  le 
temps  était  venu ,  disait- on  ,  de  hâter 
les  congés  des  vétérans,  d'diigrnenter 
la  solde  des  jeunes  soldats,  de  soula- 
ger la  misère  de  tous, et  de  les  venger 
de  la  rru mté  des  centurions.  Ces  lé- 
gions se  flattaient  que  hur  général , 
trop  fier  pour  obéir ,  se  jetterait  dans 
leurs  bras ,  et  entraiuerait  tout  avec 
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:.  Pendant   ce  suulcverocnl  d'une 

recevoir  leur  serment  :  « 

(lie   da  iUli   armée  ,    Gcimanicns 

mu,  tt  cuTcal  part,  >ai 

lit  absent  ,  occupe  dans   h  Cumin  à 

numlé,  au*  mtBttf  (■<*• 

reWoir  un  tribut  :  à  la  uuuullt 

aolre».    GcmaniRU  ei.11 

i*il  en  reçoit,  il  pni  1  r»  dtEgcnocjar 

ver-  le*  Irai  ■ 

,','   .1   Si"'    1    ■l'l|:       il  n/li  .      i|,U'»rs  '..  1  ■ 

■|ii'"il  uu  îiiM.I- 1,1  y  lu 

[9  id  .11-  '.i  !.  .1-.iiii.iil'iin'il|i|if.iJiTS- 

Cilaterlardvi 

,  ti  rdppelii  me  éloci  1*   piciDHU 

■  '  I  '  i  L .  ■ '■  1 .  ,rï  «portées  ■  i  1  ;i  - .  ■  :  :^  u,i- - 

■■>-. t: 

iiiadeiit  quecc*  députes 

r  frCI  jIj.imIl-  JIW    le.  ;'!'"■!■. 

-i >rioe*qv  iUm 

li.'iir  jt.irlf  lie  \a  GdélW,    i     .., 

|l>     .k.'ll'l'lll       '■ 

isiioji  qu'il  u  trouvées  rurioui  pont 

de  l.i  depulattoB,  d'être 

upeftur.  Quand  il  en  rieirl  1  U  «"■ 

sénatuj* consulte  ,,-,,.; 

lion  ,  les  plaintes,  le*  iccldinalions 

^rsle milieu  deh  unit,  il 

latent  le  luii*  eûtes;  eu  inciii''  MBtfM 

fuiilc.Jiiiiiai-uudeleuee 

■s  ari'l.iiii  iTiinis  se  finit  entendre  eu 

foncent  la  parle,  et  le  f< 

Uvciir  :  un  lui  promet  de  le  porter 

livrer  le  drapeau  :  il*  co> 

l'empire,  s'il  y  pi  étend   A  <csnii>l<, 

dausle<mes,in»(illculc( 

li  lui  font  Ii'iiinir.Gci-iiuuiciiss'c. 

sacrer  les  définies,  qn\. 

née  ne  son  tribunal,  ei  venl  partir. 

bruit,  étaient  accourus 

;s  soHnts  arrêtent  leur  général,  et 

^MiLïupf 

Ctileu,  apprenant  le  Su; 

ihirta  W.  tiw  sou  rpee,  et  alLit 

titiuu,  il    Uni'  reprocha 

.picncedcladuu'.cur.l'ali 

^ffi'i^ÏÏÏÏÎÏilSS 

violations,  i'in  faillie  de  1 

stupeur,  pour  renvoyé: 
SOUS   une  escorte.  Dans 

ne  dértniflliuii  au  uirps  d'armée  du 

tout  te  monde  blâmait  G 

uiw  passait,  menaçait  d'une  invasion, 

'!"  '■""  '  ""■  '  "  ''  ■""' 

l'on  ij«in,iitlelwtddttfleti¥c,ïu«l 

BrilieudecesfurieniM 

alain'ê,  un  s'arrcM  ,iu  p.u  li  de  sup- 

(&&,{?<&,  AobimibeI1" 

oser  une  lettre  d*  Tibère,  <|iii  ne- 

loBa-tcmm,  consentit 

IIS  ;.  '  : 

y   ,    ■    k   M,r  eeW.al' 

h-,.,-e  «,,.e  de,  £n 
pin il  rja'e!le«   ref 

"jUstles  légions  du  Lui  Ubm  pour 

étrangers,  Dans  ccinoro 
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souvenirs  touchants ,  tint 
ans  Agrippine,  tout  1rs 
Durent  après  elle,  et  arrê- 
ta; un  plus  grand  nombre 
s  Germanicus.  Ce  gênerai 
lent ,  et  les  harangue  avec 

un  pathétique  qu'il  faut 
acite.  Ce  discours  opère 
ion  entière  :  les  soldats 
t  d'aster  les  plus  sédi- 

rendent  eux  •  mêmes  les 

de  la  justice  qui  en  est 
mt  par  un  lieutenant  de  la 
{ion.  Germanicus  ne  s'op- 
à  ces  exécutions.  L'ordre 
î côte' ,  il  restait  beaucoup 
■e  la  férocité  de  la  5".  et 
•gion  qui  étaient  en  qu.ir- 
i soixante  milles  de  la.C'c- 

qu  avait  commence  la  ré- 
ic  les  plus  grauds  excès 
commis;  mai  s,  sans  ellïoi 
rds,  elles  persistaient  dans 
tements.  Germanicus  cqni- 
î  .sur  le  Rhin ,  et  s'avança 

pour  les  combattre  ,  s'il 
.  Ses  troupes  étaient  dé- 
t  tout  e'tait  prêt  pour  le 
?s  rebelles:  m. lis,  espérant 
chargeraient  eux-mêmes  , 
des  antres  légions ,  i!  vou- 

11  écrivit  à  (lériua  leur 
arrivait  avec  des  forces 
,  et  que  si  les  soldats  ne 
x-memes  justice  des  plus 
personne  ne  serait  epar- 
ttre  communiquée  aux  of- 
a  plus  saine  pat  tic  des  lé- 
le  jour  fut  fixé  pour  faire 
i  sur  les  pervers ,  obsti- 
ir  rébellion.  Les  soldats 
(ans  le  secret  eurent  seuls 

du  châtiment  :  le  liculc- 

tribuns  ne  s'en  mêlèrent 
lauicus,  qui  s'était  éloigné, 
e  temps  après  que  l'exécu- 
,  Le  tableau  de  bon  camp 
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lui  tira  des  larmes.  Bientôt  la  férocité' 
des  légionnaires  change  d'objet  :  ils 
veulent  tous  marcher  à  l'ennemi  pour 
expier  leur  fureur.  Germanicus  profite 
de  cette  ardeur  des  soldats*  il  jette  un 
pont  sur  le  Rhiu,  et  le  passe  avec  ta 
mille  hommes  des  légions,  cent  vingt 
cohortes  des  alliés ,  et  huit  corps  de 
cavalerie.  L'armée  romaine  fu  bientôt 
en  présence  nés  ennemis  sur  le  lei  ri- 
toiie  des  Marses;  elle  les  surpiit,  et 
mit  tout  à  feu  et  à  saugd.uMiu  espa- 
ce de  cinquante  milles.  A  la  fetc  d'une 
partie  de  .ses  troupes  ,  Germanicus 
fondit  sur  les  f.nttes ,  qui  ne  i 'atten- 
daient pas  :  leur  capitale  fut  brûlée ,  et 
tout  leur  pays  ravagé.  Les  vainqueurs 
eurent  ensuite  S  faire  de  plus  grands 
efforts  :  Anniuius ,  le  plu*  ta  nblc  en- 
nemi des  Romains  dans  la  Gtrmanic, 
appelle  contre  eux  toutes  ks  nations 
aux  armes.  Il  parvient  à  soulever 
les  Chérusques,  et  toutes  les  peupla- 
des voisines.  Dans  sa  ligue,  il  entraîne 
Inguiomar,  son  oncle,  général  distin- 
gué. Pour  diviser  des  forces  si  consi- 
dérables ,  Germanicus  envoie  Cécina 
et  d'autres  lieutenants  avec  des  trou- 
pes se  porter  sur  divers  points.  Les 
Jiructèrcs  sont  mis  en  fuite,  et  taillés 
en  pièces  :  on  pénètre  jusqu'aux  extré- 
mités de  Ijur  pays.  Près  delà ,  se  trou- 
vait la  foret  Je  Teutbcig,  où  l'on  di- 
sait que  Vai  us  et  ses  légions  étaient 
rcs;c\  sans  sépultuie.  Le  général  ro- 
main éprouva  le  désir  <  t  le  besoin 
de  rendre  1rs  derniers  devoirs  au 
clief  et  aux  suidais.  Toute  son  armée 
partagea  ce  pieux  sentiment:  on  péné- 
tra dans  les  profondeurs  de  la  foret, 
guidé  par  quelques  témoins  du  désas- 
tre, qui  avaient  écli.ip)>é  au  carnage 
ou  aux  fers.  Tout  fut  rccouuu  autant 
qu'il  pouvait  l'être.  Enfin,  après  un 
laps  de  six  ans,  les  ossements  d'-  trois 
légions  furent  inhumés  par  tente  l'ar* 
mec.  Germanicus  posa,  le  premier,  du 
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,  sur  le  tombeau  qu'on  élevi. 
fiipii  de  son  grand  objet ,  il  se  mit 

I  l.i  poursuite  d'Arininius ,  qui  s'en- 
|i mç  ■  ii  dans  des  ' i  h :■;  impraticable»  ; 

II  l'alleigimTenfin,  et  (il  imMtl 
fcavaltric  pour  le  chasser  d'une  plaine 

Jp^l  occupait.  Le  général  ennemi  avait 
fi  verti  le»  siens  de  se  replier  et  de 
l'approcher  de  la  forêt  :  au«sitot  il  fit 
luiiucr  le  signal  de  l'attaque  »  cvux 
iu'îI  y  avait  embusqués.  Li  vue  d'une 
nouvelle  armée  troubla  h  cavalerie 
romaine,  qui  se  renversa  sur  les  co- 
:«  envoyée»  pour  la  »ouienir,ct  les 
■în.i  dan*  sa  tuile.  Le  désordre  de- 
venait général,  et  ils  allaient  tous  cire 
Lu  listes  da  us  uii  marais,  quand  Gcr- 
Itianicus  lit  avancer  les  légion*  en  or- 
Ere  de balaiflc.Ce mouvement  iniimîda 
W euoetui,  rendit  U  cunûauee  aux  Ro- 
Inains.cti'on  se  relira  avec  un  e\nl 
IvanMgp  de  parleid'.ii 


I 


levions 


rsITùas 

M  flotte 

i  déterminer  lui 


i  île  tenir  l.i  méfia  ci 
■;  il  y  devait  iro  irer 
laie  pour  les  siens 

■ses  légions  et  sa  ru  ib  ru-  , 
linouUKt  pir  1rs  fleuves,  s 
■valent  roules  t,  ilches 


:  la    Gci 


.  En 


d'à 
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Chérusques.  GermaoicM 

apprit  qu'Arrnînius  avai 
lieu  pour  combaltrc ,  tt 
rail  la  nuit  •i'.it  ..jm  r  H 
voyant  ainsi  a  la  veille  * 
meut  décisif,  il  voulut  < 
lui-même  les  disptnùtioc 
dais ,  ni  les  entendre  s  ex 
nirnt.  La  nuit  vent 
rmucs  detc  n 
peau  débite  et  suivie 
il  traverse  les  rue»  à 
rêle  a  chaque  tente  i 
ges  qu'on  l'ait  de  lui.  L'i 
naissance,  l'autre  sa  bo 
plupart  sa  patience,  a 
l'égalité  de  sun  caractêf  c 
mettaient  de  lui  marque 
naissance  sur  le  cbao>| 
le ,  eo  immolant  les  pc 
leur-  de  h  pais  à  sa  vi 
saEl,urc.LeMleuSS„nc< 
parles  luraugooï  de  le 
briiljnl  île  combattre 
dans  la  plaine  il'ldislav 
minii's),  entre  le  Vése 
nr-s  :  derrière  s'élevait 
ligne  de  b.itjille  des  bail 
la  pl.noc  et  l'entrée  de 
C.liériisqucs  se  porlèrrn 
leurs, à  dessein  de  torul 
mains  pendant  Incomba 
II!  marcher  son  armée 
snivaul  :  les  auxiliaires  [ 
mains  ri  «ienl  à  1a  tête, 
durs;  puis  quatre  le'gio 
suile  le  général  avec  t 
prétoriennes  et  l'élite  di 
après  lui  quatre  autres  l 
les  troupes  légères  et  li 


:a«aldel3nrMjsld,oàd  gaçoa  l'Océan 

■  p.-.i  ,•  «V--  'i  .11.1 i   i  IVuilii) 


re.etu.il». 


i| m.Is.  LeVr. 

,    (..J.uiUï  cl  les 


lii"i.f.rriiiariicii*s«perc 
finierii'  des  Chérusqm 
en  avant  par  un  cicesd* 
Ordre  a  sa  meilleure  c 
prendre  en  flanc,  et  al 
tcnaols  dt  les  tourner 
iiJU'adusjvcc  te  reste 
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omet  de  le*  soutenir  à  propos, 
ndant  huit  ailles  se  font  voir  prê- 
entrer  dans  la  forêt;  ce  brillant 
re  attire  l'attention   du  général 
lin  ;  il  crie  de  marcher ,  de  suivre 
riseanx  de  Rome ,  ces  dieux  des 
ns.  Aussitôt  l'infanterie  engagea 
on,  en  même  temps  que  la  cava- 
se  porta  sur  les  flancs  et  les  der- 
s  de  l'ennemi.  Ses  deux  ailes  fu- 
miscs  en  déroute;  IcsChérusqucs, 
taient  postés  entre  ces  deux  corps 
les  hauteurs,  en  furent  délogés: 
âlieu  d'eux  on  distinguait  Armi- 
,  qui  de  la  main  et  de  la  voix  s'ef- 
ût  de  soutenir  le  combat.  Il  s'était 
sur  les  archers  romains ,  et  les 
it  rompus ,  s'ils  n'eussent  été  pro- 
(  par  les  cohortes  dcsRhètes,  des 
lelicicns  et  des  Gaulois.  Malgré 
)bstacles,  H  se  fil  jour  par  ses  ef- 
i  et  ceux  de  son  cheval ,  s'étaut 
rert  le  visage  de  son  sang  pour 
re  pas  reconnu.  Inguiomar  se  sau- 
le même.  Le  carnage  que  les  lio- 
ns firent  des  ennemis,  dura  depuis 
f  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit, 
monument  de  cette  victoire  fut 
éy  avec  un  trophée  où  l'on  inscii- 
le  nom  des  nations  vaincues.  La 
de  ce  monument  outra  les  Ger- 
ns  de  douleur  et  de  rage ,  plus  que 
rait  fait  tout  le  reste.  Bientôt  ils 
»rlentque  de  combats  ;  ils  courent 
.  armes,  harcèlent  les  Romains  par 
incursious  subites ,  et  enfin  choi- 
ent un  champ  de  bataille.  C'était 
lieu  fermé  par  le  fleuve  et  par  des 
s  :  dans   l'intérieur ,  une   plaine 
Mte  et  humide  ;  un  marais  profond 
Durait  la  forêt  de  tous  côtes,  hors 
seul  où  les  Àngrivaricns  avaient 
ré  une  large  chaussée  pour  se  i'ii- 
une  barrière.  Ce  fut  là  que  se 
ta  l'infanterie  ennemie;  la  cava- 
e  se  cacha  dans  des  bois  voisins. 
muniras  n'ignora  rien  de  ces  dispo- 
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sîtions  ;  il  se  chargea  de  l'infanterie  et 
de  la  forêt,  se  réservant  l'attaque  de 
la  chaussée  comme  la  chose  la  plus 
difficile.   Ses   soldats   se   trouvaient 
dans  une  mauvaise  position  ,  étant 
comme  au  pied  d'un  mur,  en  butte 
à  tous  les  traits  qui  leur  étaient  lancés 
d'en  haut.  Le  général  romain  sentit 
que  le  combat  de  près  était  inégal  : 
il  fit  retirer  un  peu  ses  légions,  et 
fit  avancer  les  frondeurs  et  les  ma- 
chines qui ,  à  force  de  traits,  balayè- 
rent le  rempart  :  il  fut  bientôt  forcé. 
Germa  nie  us  se  jeta  le  premier  dans  la 
forêt  avec  les  cohortes  prétoriennes. 
Là  on  se  battit  corps  à  corps.  L'en- 
nemi avait  à  dos  le  marais  ;  les  Ro- 
mains étaient  enfermés  par  le  fleuve 
ou  les  montagnes.  Il  n'y  avait,  pour 
les  deux  partis,  de  salut  que  dans  la 
victoire.  Les  Germains,  dit  Tacite, 
n'étaient  pas  inférieurs  aux  Romains 
en  courage;  mai»  la  nature  du  combat 
et  des  armes  leur  donnait  du  désa- 
vantage. Ils  furent  forcés  de  céder. 
A  r  mi  ni  us  lui-même,  comme  s'il  eût 
été  rebuté  de  la  continuité  du  péril, 
ou  affaibli  par  sa  dernière  blessure, 
se  retira.  Inguiomar,  au  contraire, 
volait  de  rang  en  rang.  Germa nicus , 
pour  être  mieux  reconnu,  avait  otc 
son  casque  :  il  criait  à  ses  soldats  de 
s'acharner  au  carnage;  de  ne  point 
faire  de  prisonniers  ;  que  la  guerre 
ne  pouvait  finir  que  par  l'extermina- 
tion de  l'ennemi.  Ses  légions  se  bai- 
gnèrent jusqu'à  la  nuit  dans  !e  sang. 
Le  général  romain,  après  avoir  don- 
né  des  éloges  publics  aux  vainqueurs, 
fit  dresser  un  trophée  avec  cette  ins- 
cription: L'Armée  de  Tibère  Ce'- 
sar ,  victorieuse  des  nations  entre 
VElbe  et  le  llhin,  a  consacré  ce  mo- 
nument à  Mars,  à  Jupiter  et  à  Au- 
guste. On  voit  que  Germa  nicus  ne 
disait  rien  de  lui.  L'été  s 'avançant ,  il 
renvoya  uue  partie  des  légions  par 
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r  le*  alliés,  si  doux  pour  les  en- 
is,  doul  l'aspect  et  les  discours 
rimaient  également  la  venér.iliim. 
I  le  portrait  qu'en  fait  Tacite. 
|i!it  de  l'i'V,  i  le  corps  de  Germa- 
us,  on  l'exposa  nu  dans  le  forum 
rilioclie,  lien  destiné  à  «a  sépul- 
;.  Il  ne  fui  pas  constant  qu'il  portât 
HWM  de  poison.  Agrippiue  re- 
l'illii  les  cendres  de  son  mari,  et 
b.irqua  avec  ces  tristes  resk-s.  A  la 


llVflt. 


quel 


Bm'-Ii'c,  il  n'y  eut  point  de  douleur 
me  celle  qui  se  lit  seniir  à  Rome, 
r  la  soulager  et  y  donner  le  chan- 
>n  inv.'iita  de  nouveaux  honneurs 
r  é-ircdcccrucsàsa  mémoire.  Il  fut 
•clé  que  le  nom  de  Germa  ni  eus  te- 
ll chanté  dans  les  hymnes  des  Sa- 
is; qu'il  r  aurait  toujours  aux  specla- 
rnnile.  i  la  place  re'ser- 
an*  pieins  d'Auguste,  ri  qu'au- 
11  placerait  des 


GER 

mariage  avec  Agrippine  ;  ii 
eu  neuf!  le  plus  connu  e*l  le 
ineu*  Caligitl*.  Quoique  f 

soi!  mort  m  jeune,  et  qu'il  ail  e 
temps  à  la  tête  des  « 
composé  plusieurs   ouvra;™ 
des    loisirs  d'un  ripril  ciattvc 
sa  première  jannew ,  ri , 
premier  consulat  ,    il   *Yi..n 
1,1  plaidoirie.  Suétone  parle  i 
dies  qu'il  avait  composerais 
et  Pline  d'un  poème  à  b  loua 
cheval    j  qui  Auguste  av*il 
tombeau.  Ovide,  qui  avait  i 
Fastes  À   Grriuanicus  ,   toM 
quenceet  ses  vers.  Il  ne  ami 
i  uvrages  de  Gernufeu  q 
dnclion  en  vers  des  Ptiàiomc 
ratus,el  quelques  épi  g 
trouve  dans  le  recueil  il 


j    f.,, 


.   I 


sdecbcm  ;  qu'à  l'ouverture 

Leyde,  i;!'.  petit  iu-8'.  Gef 

eus  est  le    liéios  et   le  tilre  de 

B  i ,.[» >-  Oanùuesou 

tragédies,  ,1'ny.  Bouhsault  ,  1 

ma.  Pjunfltr.)                 Q.  R- 

.n,.  -|  ris  que  d»ns  lan n 

GF.RMON  .Babtdelehi),jc 

i.c  a  Oilc-ms  en  i(JG5,  entra  d. 

ut,  et  de  nouveaux  ares  de 

coiiipjgiuede  Jésus  £  l'âge  de  di: 

B  H-U.e..,„  !■„(:!  .In  Rhin, 

an*, et  y  lit  d'excellentes  ctudi 

c  muni  Aimjiiiis  ea  Syrie  . 

écrivait  en  laim  avec  pureté  et  1 

■  « ■  ~*  =  ■  1  ■ !"■  «"■!■:  ■  '  ■"  w! 

.i>ec    élégance  ;     il    cultiva    ait 

il    portait   qu'il   eloi!    niort 

champ  1I1  l'érudition,  et  y  acqo 

,..!-;..      l*s   restes   de 

connaissance*    fort  étendues.  C 

...':.,,,.■    .1  ,        ■    .:.--  le 

a  rcpiodit  d'être  parfois    léger 

■\      a  le:  .■:    -  1.    pompe 

ce  qu'il  avance,  et   d'ériger  en 

,,..,.    i      .           |  .      , 

cijiis    ce    qui   eût    fallu   GORM 

...v    1.....  .   ■  is    j  .i|.;.n.    |.  s 

pir  prouver.  .Sou  style  est  pol 

diction   -e.lmsanle,  et  il   wel  il- 

.,  ■    :   ird.cée 

discussion  l>  déoenoe  et  les  vie 

dufiifntièiairc-oune  p.U- 

méats 'dalles,  fl  se  rendit 

M  de.  vers,  ni  d'éloge  f..,.t 

l>rc  par  Mue  di-puie  avec  les 

iercav-.il  .-,;.,...>-.    ,.,.,■,  1  „ 

dictii  s    île   Si.  Maur  au    sujet  1 

••'.   Clé,  'le  |.j.i<    loniiis,   uli- 

Dipiomntiijue  de   dom  Dlabilli 

olisi   pu-  il.-  pr.uids,   Ger- 

y  .11. ut  vingt  ans  que  ce  mérai 

laissa   sis    uilauts   de   >uu 

ol.ïi.ijc  a  Tait  paru;  et  sa  repu 
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crmie,  lorsque  le  P.  Ger- 
dc  l'attaquer.  Il  publia  suc- 
plusieurs  disscr  (al  ions,  où 
:  que  les  diplômes  sur  les- 
tfabillon  appuyait  les  rç- 
Ht  tracées,  n'étaient  point 
reproche  de  supposition, 
séquence  ne  portant  que 
iement  incertain ,  elles  ne 
tienne  confiance.  D.  Mabil- 
«s  devoir  répondre  à  cette 
ion  qu'il  craignît  son  ad- 
moins  encore  qu'il  le  mé- 
s  parce  qu'il  haïssait  les 
qu  il  ne  les  croyait  bonnes 
pendant  comme  il  avait 
icnt  à  sa  Diplomatique , 
mis  sous  presse,  il  pro- 
vision pour  donner  une 
•ce  et  plus  de  développe- 
preuves,  et  il  répondit 
ns  du  P.  Germon  sans  le 
lui-ci  ayant  continue  Tat- 
illon se  tut  ;  mais  dom 
ou  confrère,  contre  Je- 
té avait  aussi  dirige  quel- 
,  entra  eu  lice,  et  dom 
îve  de  Mabillou,  se  joi- 
Les  savants  prirent  parti 
itrc.  Le  P.  Germon  eut 
les  Raguet,  ou  du  moins 
1  ouvrage  qui  lui  est  attri- 
Diplomatiquc  bénédictine 
suffrages  les  plus  impo- 
de  l'abbé  Fontanini  t  pro- 
Kjuence  à  Rome ,  de  l'ablie' 
:  Gfatti,  jurisconsulte  de 
t  même  du  P.  Papcbrork, 
[uoiqucdom  Mabillou  i  eût 


croit  une  note  iuilrée  i!idi  la  Iti- 
orique  et  critique  de  dom  Lecerf , 
ta,  suirant  Bayle ,  l'iuléi-el  de  U 
lit  mit  aa  P.  <j  crin  on  I»  plaine  Ji  la 
iiplomatique  ,  mais  une  vengeance 
<ftrn*e>  <ir  r.f  que  dom  Mabillou  j 
P.  Panebruik  ,  un  «Je  *r»  membre». 
aprbr>M.k  du  id'.jh*  u'aurait  point 
taiimml;  il  remercia  au  contraire 
l'av<»tr  «i  bien  écrit  tnr  celle  ma- 
ria* à  paMicr  «ja'il  tuil  «a livre- 
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réfute  dans  ce  livre  même ,  etc.  La 
plume  du  P.  Germon,  faite  pour  le 
genre  polémique, privée  d'aliment  par 
la  (in  de  cette  discussion ,  chercha  à 
s'exercer  sur  d'autres  matières.  C'était 
le  temps  où  les  questions  sur  la  grâce 
agitaient  les  esprits.  Germon  atta- 
qua l'Histoire  de  la  congrégation  de 
auxiliis  du  P.  Serry  ,  dominicain 
français  et  professeur  de  théologie  à 
Padoue.  Le  religieux  défendit  vigou- 
reusement son  ouvrage  ;  et  cette  nou- 
velle lutte  donna  lieu  à  plusieurs  écrits 
de  part  et  d'autre.  Le  P.  Germon  mou- 
rut à  Orléans,  le  i  octobre  1718.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés ,  sont:  I.  De 
veteribus  regum  Francomm  diplo- 
malibus  dissertatio  ,  Paris,  170a, 
in- 1 1 ,  adressée  à  dom  Mabillou.  Cette 
dissertation  lut  suivie  de  deux  autres, 
eu.  i^oti et  1707.  lieu  publia  même 
une  quatrième.  Dom  Mabillon  avait  1  c- 
pondu  à  la  première  dans  son  Supplé- 
ment. Dom  Constant  répondit  aux  au* 
très  par  deux  écrits  intitulés, l'un  Fin- 
diciœ  manuscriptorum  codicum ,  et 
l'autre  Findiciœ  confirmatœ.  (Voy. 
Coustant.)  Biaise  Garofalo  prit  aussi 
la  défense  de  Mabillon ,  par  l'ouvrage 
suivant,  qui  parut  sous  le  nom  d« 
Scipio  M ar alita  Messanensis  :  Ex- 
postulatio  in  B.  Germonium  pro  an- 
tiqiiis  diplomatibus  et  coda.  mss. , 
Messinc,i 708, in-8°. Pour  toutecette 
querelle  on  peut  consulter  Y  Histoire 
des  contestations  sur  la  Diplomati- 
que (attribué  à  l'abbé  Raguet),  Paris , 
1708,  in- ia;  Naples  ,  1767,111-8'. 
11.  Lettres  et  Questions  importantes 
sur  V Histoire  des  congrégations  de 
auxiliis.  Le  P.  Scrry ,  contre  lequel 
ces  lettres  étaient  dirigées,  y  répondit 
par  un  gros  volume  in- 1  '2.  Germon 
répliqua   par  I'Errata  del 'Histoire 

mral  di>  »«n  avi»  :  Tu  portv tintlAcler  teilarm 

quîtm  tiitrtt  in  tuttiu  iciittnliam  iverim.  Kx^niplo 
remnr'|italile  et  tr«p  rare  de  l'aitiour  du  vrai  1  du- 
per Uni  <ur  Ici  •uggcalîoaa  de  l'amour-prourc  i 


■si 

lin-is  d'une  vanité'  puéiile. 

pouffrit  impatiemment  cette 

,  et  menaça  de  s'en  venger  : 

hisposa  autrement.  Ainator 

'  *e  avance'  :  soit  qu'il  eût 

e  sa  mort  prochaine  par 

talion  secrète  ,  et  qu'elle  lui 

liait  connaître  celui  qui  de- 

fiiccc'der,  comme  l'ont  écrit 

sa  vie,  soit  qu'il  eût 

I  en  Germain  des  qualités 

I  faire  un  grand  evêque,  il 

],  dans  son  église,  une  as- 

s  fidèles  ;  et  Germain  s'y 

c,  il  le  saisit,  lui  donna  la 

léricale,  et  le  revêtit  de  l'ba- 

lastiquc ,  sans  lui  laisser  le 

0  reconnaître,  le  prévenant 

1  lui  succéder.   Eu   effet  , 
prit  mort  le  i".  mai  4'&> 

;  peuple  élurent  Ger- 
i-lors  tout  changea  eu  lui; 
i  de  sa   fiinmc,  et  vécut 


1-BretagQe,  effrayés  drs  pio- 
:l  le  péJagiaiusmi:  dans 
il  adressés  an  pape  Ge- 
rs des  Gaules  iiniir 


du  ■■ 


rap^triuœphè- 


lu  d'avoir  délivré  le  pa 
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cette  plaie.  Elle  y  reparut  a 
17  ou  18  ans  après.  Germ 
vint  avec  Sévère,  évéque  dcTrfl 
et,pour  cette  fois ,  iVreÂie  p>"1*gier 
y  lut  entièrement  eitirpee.  Gent 
pour  en  empêcher  le  retour ,  A 
dans  laGraude-ftrclagne  ,de»ft 
qui  en  bannirent  l'ignorance  et  rju 
vinrent  célèbres.  À  peine  ctail-il  n 
nu  à  Auserre,  que  les  Anne  ' 
firent  prier  d'employer  en  lei 
sa  médiation  auprès  d'Évarîc , 
voyé  par  Aèttus ,  pour  le»  cilttf 
d'une  rébellion  qu'on  leur  impuMI 
Il  partit  sur-le -champ,  ville  pnno 
barbare  cl  parvînt  »  arrêter  u  IMiek 
Mais  cette  affaire  ne  pouvait  h  1er»! 
n  c  r  sa  n  s  l'a  v  ru  de  l'em  père  11  r  ;  Genwi 
se  rendit  a  Mayenne,  où  était  la  cm 
et  fut  rcçiiavrcbcaucMlp  d*hoeM* 
parPlacidie,  mère  de  Valentînien  IH 
Celle  œuvre  de  charité  fut  la  derm'èn 
du  saint  évèque.  Il  mourut  dans  cet» 
ville,  le  ai  juillet  4.JJ-J,  après  trenli 
ans  d'episcopat.  Le  piètre  Constitua 
écrivit  sa  fie  ,  à  la  sollicitation  à 
St.  -  Patient ,  evêque  de  Lyon;  (I 
Éric,  moine  d'Auxerrr,  mit  en  iefl 
cette  mèiue  vie,  à  la  prière  de  Ml 
abbé,  (lu  la  trouve  dans  Surius,  >" 
Ji  juillet;  le  père  Labbe  l'a  inséra 
dans  sa  Bibliothèque  des  manuscrit;: 
CE  Aruauld  d'Andilly  en  a  donné  DM 
traduction.  Il  est  probable  qu'us 
évèipio  aussi  instruit  que  l'était  fi 
Germain  il'Auxcirc  n'est  point  nwrl 
sans  avoir  laisse  quelques  écrits:  ■ 
enn  n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  O 
pendant  ,  les  bénédietins  ,  qui  oui 
donné  l'édition  des  œuvres  de  &■ 
Awbruise  ,  ont  pensé  qu'on  derai 
peut-Être  attribuer  au  saint  év«q" 
d'An  serre ,  un  ouvrage  intitule 
Liber  Simcti  Ambrosiï  in  leui 
SanclOfwn  cum/ioiiius',  conserri 
d-tii  la  bibliothèque  de  SL-GaU,e 
duiil  le  manuscrit  aurait  aujounThii 
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se  cents  ans.  Dom  Mabil- 
t  procure  une  copie ,  pour 
os  l'édition  de  St.-Ambroi- 
savants  éditeurs  out  bien* 
qu'il  ne  pouvait  être  de  ce 
Motion  d'uu  voyage  en  An- 
yant  un  rapport  frappant 
qu'y   fit  Saint  -  Germain 

leur  a  fait  penser  qu'il 
être  l'auteur.  On  a  encore 
el'on  disait  autrefois  le  jour 
t  St.  -  Germain ,  suivant  la 
icane.  L — *. 

.IN  de  PARIS  (St.),  ainsi 
►arce  qu'il  fut  évêque  de 
naquit  au  territoire  d'Au- 
in  du  ve.  siècle.  Éleuthère 
ït  sa  mère  Euscbie,  étaient 
in«s  de  qualité.  Il  fit  ses 
études  dans  la  petite  ville 
et  fut  ensuite  confié  à  l'un 
*ents  ,  nommé  Scapilion  , 
iqua  à  perfectionner  son 
;t  à  le  former  à  la  piété  et 
s  mœurs.  Agrippin ,  évê- 
m,  charme  du  savoir  et  de 
induite  de  Germain,  lui 
liaconat  eu  555 ,  et ,  quel- 
rs  après  ,  l'élcva  au  sacer* 
taire ,  successeur  d'Agrip- 
abbé  de  St.-Syraphurien, 

situé  dans  un  faubourg 
:t  le  mena  avec  lui,  eu  5 4 9, 
me  concile  d'Orléans.  Une 
nt  conduit  Germain  à  Paris 
t  le  siège  épiscopal  de  cette 
;  alors  vacant  par  la  mort 
Germain  fut  élu  pour  lui 
>tte  nouvelle  dignité  ne  lui 
inger  à  sa  manière  de  vivre, 
ti  simple ,  aussi  détaché  du 
'auparavant  ;  et  il  ne  sembla 
élevé  aux  plus  hauts  hon- 
te pour  joindre  les  vertus 
s  à  l'humilité  et  aux  austéri- 
tiques.  Childebert  régnait 
ris  :  Germain  sut  s'en  faire 
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estimer ,  et  gagna  sa  confiance.  Bien- 
tôt l'exemple  de  l'évêque  influa  sur  le 
prince,  dont  les  mœurs  devinrent  plus 
chrétiennes  :  les  pauvres  furent  sou- 
lagés par  d'abondantes  aumônes  ;  de 
pieux  établissements  s'élevèrent,  et 
des  églises  furent  bâties.  On  compte 
parmi  celles-ci  l'église  de>Ste.-Crotx, 
sous  l'invocation  de  St.- Vincent ,  au- 
jourd'hui St.-Germain-des-Prés.  Ce  fut 
Germain  qui  eu  fit  la  dédicace  5  il  y 
joignit  un  monastère  qu'il  dota,  et 
qu'il  exempta   de  toute   juridiction. 
Le  pieux  évêque  avait  conservé  des 
rapports  avec  Ste.-Badcgonde  :  il  fit 
exprès  le  voyage  de  Poitiers  pour  la 
visiter;  et  ce  fut  lui  qui  institua  Agnès 
abbessc  dn  monastère  que  cette  reine 
avait  fondé.  (  Voy.  Fortunat.)  Ger- 
main assista  à  divers  conciles ,  te- 
nus de  son  temps ,  au  5%  de  Paris , 
en  557  ;  au  ae.  de  Tours  v  en  564;  au 
4  e.  de  Paris ,  en  575.  Dans  tous  il 
parut  avec  éclat,  et  eut  la  plus  grande 
part  aux  sages  règlements  qui  furent 
dressés  dans  ces  assemblées.  Childe- 
bert était  mort  en  558  ;  et  après  lui 
de  honteuses  amours ,  l'inceste ,  l'a- 
dultère, des  répudiations  scandaleuses, 
n'étaient  devenus  que  trop  communs 
dans  la  famille  royale.  Charibert  avait 
renvoyé  sa  femme  légitime ,  pour 
épouser  Mirofléc ,  fille  d'un  ouvrier 
en  laine ,  et  l'avait  bientôt  remplacée 
par  Marcovèse ,  sa  sœui%  quoique 
celle  -  ci  eût  pris  le  voile  et  se  fût 
consacrée  à  Dieu.  Germain  s'éleva 
contre  ces  unions  criminelles  :  il  aver- 
tit le  prince  de  se  corriger  ;  et  n'en 
ayant  point  obtenu  de  satisfaction ,  il 
n'hésita  point  à  le  retrancher  de  la) 
communion  de  l'Église ,  lui  et  sa  com- 
plice. Aussi  soigneux  de  conserver  la 
paix  entre  les  princes ,  que  de  répri- 
mer leurs  désordres ,  il  ne  négligea 
rien  pour  réconcilier  Chilperic  et  Si* 
gebert ,  prêts  à  en  venir  aux  mains , 


I  ri. -■-.  Ce  grand  cvcqiie  inou- 
1  mai  de  l'an  57G,  jour  où. 
1-lèbrc  sa  fêle.  Il  était  3gé  de 
Éi^ls  ans,  et  fui  enterre  dans 
1  Si.-Vinccnt.  Cliilpérie,  au 
Bo*d'Aimoiii  .  ini  composa 
Bpbo  honorable,  queceléi-ri- 
pservée.  St.  Germain  est  re- 
un  des  évèqnes  qui 
s.  'ii'  le  siège  de  Paris  cl 
If  France.  On  compte  parmi 
I:  1.  Une  Explication  de 
le  liturgie  gallicane.  Du 
|m  Martèue  et  dura  Durand , 
innscrit  de 
e  Sont  -  Martin  d'Anton, 
tnbtii'nl.  Elle  contient  des 
nonl'a 


I  Thésaurus  ttnecdaiorum. 
eV,ir*  de  Fraucc  en 
irtc  analyse  ,  tome  ni , 

.    Il-    La    Lettre   à   lintnc- 

(-difsSBS  ,  pièce  digne 


*  efict,  et  les  posions 

sur  lis  lions  conseils. 

\  I;,  bit  imprimer,  d'après 

».  vol.  lie  ses  Blonw- 
I  rjfctetFC  de  /'"rfi«ce.  Elle 


coreed'aebre,  avait. 

■s  dernier  11  temps,  c 
|s  les  arefciws  de  cette 
L)e.  Futiuiut  a  écrit  la 
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de  Si  .-Germain ,  qu'il  ivait 
liculièi  t'tncrit  ;  (Ile  Cil  imprimer. 
Surius,  au  a8  mai  ,  mais  avec  b 
eoup  de  faniez.  Dom  M-ibilIon  U  n 
ni  l.i  publia  avec  des  corrections, 
1".  tome  des  AcU)  de  Si.  Beat 
Elle  se  trouve,  au  ati  mai,  dan 
recueil  de  Hullmdus ,  jvcc  de»  a 
savantes.  Il  y  *n  a  il 
par  Jean  Jallury,  curr  de  Ville-  !**eu 
St-Geurgc,  piéi  l'iris.  L— 
GEBM&1R  r*SlLKSIE(l> 
nique),  religieux  de  l'ordre  lin  m. 
neurs  observant  in*  reformés  ,  »'aàoo- 
11a  à  l'étude  des  langues  orientale», d 
les  professa  pimlani  plusieurs mmb 
dans  le  couveut  de  Saint  -  Pierre  m 
Montorio  à  (tome.  Ou  lui  doit  :  I.  F* 
brica  avero  diltionaria  délia  lingm 
volgare  arabica  et  italiarut ,  rxfmm 
de'  voci  et  locationi ,  con  ossen-an 
h- frase  delC  una  H  delC  ultra  lin- 
pta.  Home,  ilii'i,  in-4".  de  loipag- 
Plusieurs  bibliographes,  trompés  p*r 
ce  titre ,  ont  indique  cet  ouvrage  «ra- 
me un  diction  11  j ire  de  la  langue  ara- 
be vulgaire  ;  mais  l'auteur  préludait 
par  cet  opuscule  au  dictionnaire  mi'3 
publia  trois  ans  après  ;  ce  n'est  pro« 
[îicimnl  f| u'i m  essai  de  grammaire, 
auquel  le  P.  Germain  de  Si le'sie  donne 
le  lilrc  de  Inlrm/ucti'rio  inamiak 
délia,  liagua  arabica  volgare  ,  et 
(jLifldivise  en  trois  parues.  ït.Fabn- 
en  tingaramèieie  cuminterpretit»- 
M  i  .t  né  <l  italien,  accommodai* 
•i  I  tomtt  lia  u£r  vii/garis  etscriftoi* 
rata,ao«Mi  iôSgCO,  in-fol.Ccdie- 
liofinaireciinlienl  1  o8'J  pages, et  il  est 
rangé  selon  l'ordre  alphabétique  des 
mois  ÎH liens  :  les  niais  de  cette  Uo- 
1  ter  prêtés  en  latin,  occupent  I» 
Iroile  de  la  page,  et  leur  traduction 
■si  placée  a  li  gauche.  La  pie- 
I  ecrife  en  ilalien,en  latin el 


fi11 
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c  est  suivie  d'une  intro- 
facilîter  la  lecture  de  l'â- 
ge est  teruiiué  par  un 

un  index  latin  qui  ma n- 
Iques  exemplaires,  et  un 

longueur  effrayante;  il 
pages  à  4  colonnes.  L'au- 
prend  qu'il  a  passé  qua- 
ient,  et  qu'en  composant 
pour  la  confection  du- 
idé  du  secours  de  Tbo- 
,  il  a  eu  l'intention  de  fa- 
ïunes  religieux  destines 

de  rOricnt,  l'étude  de 
be.  Un  catalogue  des  li- 
és à  l'imprimerie  de  la 
sons  la  date  de  j  7  7  5,  at- 
me  auteur  l'ouvrage  sui- 
irmani  de  Silesid  aiiti- 
ardbicè  et  latine ,  Kouie 
.  Enfin  si  nous  devons 
igenseil ,  Maracci  se  se- 
e  P.  Germain  de  Silésie 
e  édition  de  l'Alcorau, 
ivant  ne  le  nomme  daus 

préfaces.  Nous  ignorons 
poque  de  la  mort  de  cet 
VVadding  dit  qu'il  partit 
lions  de  Tartaric;  Wa- 
iansun  âge  très  avance, 
xoire  qu'il  mourut  à  Ro- 

J — w. 
¥  (  Michel  ) ,  bénédictin, 
5  en  1645,  accompagna 
)n  dans  ses  voyages  en 
;  en  Italie ,  et  fut  très 
avant  confrère  pour  la 
manuscrits  et  l'explica- 
j  ment  s  qu'il  avait  le  pio- 
r.  (  Fojr.  Mabillon.)  Il 
>i  à  son  Traite  de  diplo- 
li  fournit  plusieurs  pièces 
ss  des  Saintf.de  l'oidre 
.  L'excès  dStravail  abre- 
J  j  il  mourut  eu  1G94  à 
St.-Gcrmain-des-Prcs  ,  a 
f  ans.  Ou  a  de  lui  :  I. 
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Commentarius  de  aniiquis  reguin 
Francorumpalatiis.Ccsl  le  quatrième 
livre  de  la  Diplomatique  de  Mabillon  : 
il  y  nomme  jusqu'à  cent  soixante-trois 
maisons  royales  ;  et  les  discussions 
auxquelles  il  s'est  livré  pour  en  fixer 
la  position  ,  répandent  un  grand  jour 
sur  la  topographie  de  la  France  dans 
le  moyen  âge.  D.  Martène  a  publie 
des  additions  à  cet  ouvrage  dans  la 
préface  de  la  Collectioveterum  scrip- 
torum,  IL  Histoire  de  l'abbaye 
royale  de  N,D.  de  Soissons,  Paris, 
1675,  iu-4°.  Plie  est  intéressante  ;  et 
on  trouve  à  fa  fin  un  grand  nombre 
de  chartes  et  de  bulles  en  faveur  de 
cette  abbaye,  dont  la  fondatiou  est  at- 
tribuée à  Ebroiu ,  maire  du  palais, 
111.  Monasticon  gallicanum,  seu  fus" 
toriœ  monasteriorum  ordinis  «S.  Be- 
nedicti  in  compendium  redactœ , 
cum  tabulis  topographicis  centum 
et  octoginta  monasteriorum.  Cet  ou- 
vrage ,  que  l'auteur  n'eut  pas  le  temps 
de  terminer,  était  conservé  dans  la 
bibliothèque  de  St. -Germai u-des-Prés. 
On  en  a  inséré  des  extraits  dans  la 
Gallia  christiana.  W— s. 

GERMAIN  (  Pierre),  habile  cise* 
leur,  né  à  Paris  en  1647,  manifesta 
dès  son  enfance  de  grandes  disposi- 
tions pour  l'orfèvrerie,  qui  était  la 
profession  de  son  père.  A  l'âge  de 
dix-sept  ans ,  il  avait  déjà  un  talent 
formé.  A  peine  en  avait-il  vingt ,  que 
Lebrun  l'employa  à  divers  ouvrages. 
L'ayant  présenté  à  Louis  XIV,  ce 
prince  le  chargea  de  la  gravure  des 
tables  d'or  qu'il  destinait  à  I  «  magni- 
fique couverture  du  Recueil  de  ses 
couquêtes.  Ce  jeune  artiste  réussit  si 
bien  dans  la  composition  et  daus  la 
ciselure  des  diverses  allégories  dont  il 
orna  cet  ouvrage,  que  le  roi  lui  donna 
différentes  récompenses,  entre  autres 
un  logement  au  Louvre.  Charge  de 
plusieurs  autres  ouvrages  pour  orner 
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I  gratuit?  galerie  Je  Versailles,  ainsi 
Im:  le*  appartements  du  roi ,  sa  répu- 
Bliou  s'accrut  à  un  tel  poiut  ,  que  les 
Brinccs  et  les  grands  Je  la  cour  vou* 
lient  «usai  avoir  quelques-unes  de  ses 
Indue lions.  Désirant  satisfaire  à  l'em- 
Iresscuieiil  de  tous  ceu*  qui  se  mou- 
raient jaloux  du  posséder  tpiclqucs- 
JumI'1  ses  ouvrages  ,  sa  saule  s'épuisa 
■  llenirul  qu'il  succomba  j  ce  travail , 
\  mou  r  m  à  la  fleur  de  l'âge ,  en  ■  tSHa. 
ui  aussi  un  grand  nombre  de 
licdaillcs  tt  de  jetons,  représentant 
s  conquêtes  de  Louis- le-Grand. 

P— E. 

|  GERMAIN  (Thomas),  architecte, 

rulptiur  et  orfèvre,   fils  tin   précé- 

it,rn-à  Paris  en  1G73.  pcidit son 

•eâ  L'a^ede  neuf  an*.  Ne  au  milieu 

■es  arts  ,  il  n'est  pas  elouuant  que  de 

■nie  >l   ..-=■■■  I  ■-.!':■,. !■■ 


ce  un  orfcw  de  Ko. 


GBR 

même  ut  utile  pour  >oa  uleot.  1 
cou  naître  pai  Vilement  PI  ta  lie 
de  reveuir  dans   sa  patrie  , 
1  rois  ans  a  pmnofR  cette 
laissant  partout  des  mooume 
talent»;  cuir*  .unies,  i  Ljfi 
il   bAlil  une  église  fort  ealÎM 
retour  à  Paris,  rii  i-o4  ,  il 
un  des  trophée)  qui  uroent  I 
du  ehu-ar  de  Nutre-tfcuue.  tN 
ment  la  cour  de  France  chai 
main  d'un  grand  nombre  d't 
mais  les  pruiro-ciranfiiTS,» 
iinsdcs.intirs.s'ctnpi 
ire  srs  talents  a  cou 
lui  qui  exécuta,  en   172a, 
duni   Louti  XV  lit  présent 
de  itrnus   le  jour  de 
prioc 


.ivti-le  des  marques 
1  choisit,  en  itjS 
.    Ce   fui 


l'il  a 


■  Les. 


,d'o 


:.  il  fil  1 


.  po 


ruiduc  de  Tos. 

t  ti'otvetrt  d'une  dru in  cortsi- 

thie  .  1 1  o  n&  de  bis  relief*  repré- 

:.,ui    l'histoire    00  la  maison  de 

Ëlt.liM..!,.    Fut  pend  iiit  son  sejoin  â 

ic.   qui   fut  d'environ  douïc  au- 

.  q.i'il  tracta  une  liaison  d'a- 

caeec  le  célébra  Legros ,  habile 
culnteur,  1 '  ■■  lui  do  iut  nui- 


de  l'e'gliSE  de  .Saint-Louis  du  I.i 
don:  il  dirigea  la  construction. 
nia-l'uTui.iiu  mourut  à  Paris  en 
«njMiilatit  au  tombeau  les  rcgo 
étrangers  comzne  des  national 
1  ai  de  Portugal  ayaul  appris  m 
lui  Cl  l'aire  un  service  talent 
voulut  qiie  tous  les  artistes  d 
bonne  y  assistassent.  La  con 
du  dessin,  la  finesse  de  fait 
et  le  goût  qu'il  niellait  dans  se: 
positions, ilHui^iiMii  p.ntu-iiliii 
toutes  ses  productions.  P- 
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iraan  ,  peintre  espagnol  ,  ni 
SéviUe,  patrie  de  plusieurs  a 
i.uoiuiués  d'Espagne, eu  i6S5 
fut  s  ta  pieniiéres  leçons  deson 
el  de  tinrisQkphc  Lopez;  maù 
ui'ii  surpassa  bientôt  ses  mail; 
acquit  une  si  grands  réputation 
1  ;  1 1  ,  Philippe  V  le  (il  appelé 
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le  portrait  de  l'infant  don  Phi- 
>.  German  exécuta  cet  ouvrage 
une  telle  perfection,  qu'il  reçut  du 
n  magniûquc  présent,  et  fut  nom- 
cintre  de  la  cour  :  mais  German , 
vec  un  caractère  brusque  et  iu- 
ndant,  trouva  le  moyen  de  re- 
*  cette  place,  sans  déplaire  au 
En  1 755 ,  il  fut  créé  membre  bo- 
ire de  L'académie  de  St.-Fcrdi- 
1.  Un  capucin  de  Séville  (leP.Isi- 
),  ayant  imagine  de  représenter 
erge  sous  la  figure  d'une  bergère, 
urée  de  brebis ,  image  des  fidèles 
sont  sous  sa  protection ,  German 
rès  cette  idée  exécuta  ces  tableaux, 
se  répandirent  bientôt  dans  toute 
wgne  et  l'Italie  ;  il  y  mit  tant  de 
;  et  de  délicatesse  qu'on  croyait 
connaître  le  pinceau  du  fameux 
illo.  Cest  ce  qui  fit  donner  à  Gcr- 
le  surnom  de  Peintre  de  ber- 
5.  Cet  artiste  '  mourut  à  Séville 
757.  Ses  tableaux  les  plus  con- 
se  trouvent  dans  la  même  ville. 
1  les  dernières  années  de  sa  vie , 
nau  avait  eu  la  manie  de  rembru- 
tellement  ses  tableaux  avec  de 
aile  (i)f  que  la  confusion  qui, 
le  temps ,  en  est  résultée  dans  le 
ris,  empêche  souvent  de  recou- 
re ,  dans  ses  ouvrages  de  cette 
[ue,  même  le  sujet  qu'ils  repré- 
cnt.  La  beauté  des  poses  et  l'exac- 
e  du  dessin  sont  les  principales 
ités  qui  distinguent  le  talent  de  cet 
te.  B— s. 

iKRMANICUS  (César)  vint  au 
devers  l'an  de  Borne  708.  Il  était 
de  Drusus  Nero  Germanicus ,  et 
itonia  la  jeune.  Il  est  probable 
naquit  à  Rome ,  et  qu'il  y  fut  clc- 
ous  les  yeux  de  sa  vertueuse  mère. 
Te  son  oncle  l'adopta  pour  fils. 
manicus  fit  ses  premières  arincs  à 

5orir  de  coaJavrqui  icrlà  affaiblir  le»  leialr*. 
XVII. 
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Tâge  d'environ  vingt  ans;  il  eut  un 
commandement  en  Dalmatic,  province 
alors  révoltée  contre  les  Romains ,  et 
se  couvrit  de  gloire  dans  des  circons- 
tances difficiles.  La  guerre  finit  par 
l'entière  soumission  de  ce  pays.  L'an  < 
née  suivante,  Germanicus  passa  dans 
la  Panuonic,  qui  était  ausai  en  pleine 
révolte,  et  il  y  eut  de  grands  succès. 
Les  ornements  du  triomphe,  et  Les 
honneurs  de  la  préture ,  furent  sa 
récompense.  En  765,  Auguste  le  fit 
élever  au  consulat,  saus  qu'il  eût  exer- 
cé les  fonctions  de  préteur.  Cet  em- 
penur  affectionnait  Germanicus  qui 
élût  sou  petit-neveu,  et  le  marid'A- 
grippinesa  petite-fille  :  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  il  lui  donna  une  grande 
marque  de  conGancc  en  le  plaçant  à  la 
tête  de  huit  légions  stationnées  sur  les 
bords  du  Khi  11.  Ces  forces  imposantes, 
jointes  aux  secours  puissants  des  al- 
liés et  à  la  faveur  publique ,  rendirent 
Germanicus  un  sujet  d'inquiétude  pour 
le  soupçonneux  Tibère,  quand  celui- 
ci  fut  parvenu  à  l'empire.  La  position 
du  jeune  César  devint  plus  critique 
encore  par  les  mouvements  que  la 
nouvelle  de  la  mort  d'Auguste  causa 
dans  les  armées.  La  révolte  commença 
par  les  légions  de  Pannonic  :  celles 
que  commandait  Germanicus,  étaient 
divisées  en  deux  corps  ;  celui  du 
haut  Rhin  avait  pour  chef  Silius ,  et 
celui  du  bas  Rhin  Cécina.  C'est  dans 
ce  dernier  corps  que  la  sédition  éclata 
avec  fureur  :  l'esprit  général  d'indis- 
cipline se  cachait  sous  des  plaintes , 
des  réclamations,  des  prétentions  ;  le 
temps  était  venu ,  disait- on  ,  de  hâter 
les  congés  des  vétérans,  d'augmenter 
la  solde  des  jeunes  soldats,  de  soula- 
ger la  misère  de  tous, et  de  les  venger 
de  la  cru mté  des  centurions.  Os  lé- 
gions se  flattaient  que  l<  ur  général , 
trop  fier  pour  obéir,  se  Jetterait  dans 
leurs  bras ,  et  entraînerait  tout  avec 
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.  Pendant  ce  soulèvement  d'une 

recevoir  leur  serment  i  eBe*  le 

rlie  de  son   armée,    lît'inuiiirns 

rfl.t,  et  enfin  part,  s»w  \'*r> 

il  .iLiout  ,  iimifw  d.iti»   la  Gaule  a 

mandé,  au»  meut»  faveur»  q 

reertif  mi  tribu  i  :  ■  la  oduvella 

Miirr-ï.    Gernuiurtu  rJaïl  de 

'|i  .11   nv.nr.il    ;,.,.!    VU  & 

VI-  les  troupe   :  ffil 

<|UH«1    llll     !(:■'■'       il     ]        ■ 

ei!.iirrl.irn 

,  il  r.iji[ic!ii-  ■!>■  i1  'iu-i    li'    \  utjh  •■■- 

■      ■     1  ;           mol    1- 

32bi a.  remportée»  du  ■  i 

■m.iilpiii  i;  ■-■.:■-.  déni 

?  (jcrraarjic  ."'  ■ 

«rinjn'i  li   "jijw.^i  iLiouiesagr 

leur  parle  de  la  iU.-hk-,  de  la  unt- 

1'  ■      '     ■  .1     rill     MlllS.illIl-.    t'!n.f  M 

ission  qu'il  a  tn>uvée*  partonl  jiour 

nMtioti,  d'être  fauint 

mpereur.  Quand  il  tnvtnM  à  blé' 

M<ti,-itii.s  -consulte  rendu   rootr 

Sets,  l<»  plaintes,  la  «VtuaMwsl 

V*-'  »'e  milieu delà  unit,  ils  virai 

latent  de  toi»  dites;  en  mcior  temps 

foulc.ilamaUoadckurtjéàénl 

foncent  la  porte,  et  lu  furent 

faveur  :  ou  lui  piowel  de  le  porter 

livrer  le  drapeau  :  ils  courent  i 

l'empire,  m1  s  pietend  ,\  rrs  itwli, 

dans  ]<■-  rue) ,  insultent  et  vente) 

a  lin   i".,;  t  h-  i  ■  .1:4-  ,  GeroURÎcul  s'é- 

sacrer  le*  députes,  qui,  ,n   p 

iicc  de  von  tribunal,  et  veut  partir. 

bruit ,  étaient   a.-i-oui 

•s  joWnis  arrêtent  leur çenérâ! ,  et 

"Ix?"""','"1'!'"'"^ 

janl  qu'il  uioiUTiiit   plutdl  que  de 

en  leui  apprenant  le  sujet  de  la 

jlitr  mi  f.it.   lira  son  nu*,  ''1  .-iir.it 

l.rliou,  il  leur  reprocha,  av« 

nctu-r  sïPo(t»'r«tJ.rràcsuB  bras. 
»  ami*  ptoiiterctil  d'au  UWinent  do 

rruence  de  la  douleur,  l'.iïi  ocitéd 

proiii.i  d'un  instant  de  cdrue 
slupenr.  pour  renvover  les  d 
suus  mie  escorte.  Dans  cette 
luul  le  monde  Marnait  Germa  ni 
ne  point  se  retirer  auprès  dta  o 

m  'i  «  Ffe  dVi  Ubutu  [Cwlugi»), 

du   liant  Rhin,  où  il  aurait  lro< 

r„,,,,lir,ii1é.lVi,t,,i1iil!1MHiildece 

r.ilieis>jnee  et  du   secours  cou 
rebelles, Od  sYionnait  qiïlli* 

"l'Cu  ^ultuit  [«  lioVd  lu  fleure,  ■['nul 

milieu  de  ces  furtetil  sa  femme 

atanwjûO  s'ari&i  an  parti  de  «un- 

fils.  (/'(./.  AORIPI'ISE  r«o  II  t 

oser  une  lettre  de  Tiu%e,  ijnj  ac- 

loni  -  temps,  consentit  enfin  ■ 
partil'Agiij'pine,  et  l'y  décida. 

ardflitlec<H«éaijïohia(««'i*i(igtatis1 

i  lavetci  ma  suii  -  w  «.en  restant 
..us  le  d.  r  ,rl;,,,    MUrtUttk-tep 

part,  l*S  BcmilSBineuU,  les  lat 
tiens  .,e-  femmes,  frappent  lest 

ttle.TciK  des  sold.ls  :  ils  voit 
pouse  de   leur  gênerai   se  met 
inairlii's.ius  sucotl  appareil,  si 

prennent  qu'elle  se  réfugie  cl 

.unris  dis  légions  du  liant  lîliiit  pOUt 

étranger*.  Dans  ce  inotncul,  la 
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!  souvenirs  touchants ,  tant 
dans  Agrippine,  tout  1rs 
courent  après  elle,  et  arra- 
che; un  plus  grand  nombre 
ers  Germanicus.  Ce  général 
iment ,  et  les  harangue  avec 
et  un  pathétique  qu'il  faut 
Tacite.  Ce  discours  opère 
jtîon  entière  :  les  soldats 
ni  d'aiyéter  les  plus  sédi- 
\e  rendent  eux-  mêmes  les 
s  de  la  justice  qui  en  est 
tant  par  un  lieutenant  de  la 
égion.  Germanicus  ne  s'op- 
:  à  ces  exécutions.  L'ordre 
ce  côté,  il  restait  beaucoup 
tre  la  férocité  de  la  5''.  et 
légion  qui  étaient  en  qunr- 
r  à  soixante  milles  de  là.C'é- 
*s  qu'avait  commencé  la  ré- 
que  les  plus  grands  excès 
f  commis;  mais,  sans  effroi 
tords,  elles  persistaient  dans 
irtements.  Germanicus  cqni- 
tte  .sur  le  Rhin ,  et  s'avança 
îs  pour  les  combattre  ,  s'il 
%.  Ses  troupes  étaient  dé- 
et  tout  était  prêt  pour  le 
des  rebelle»:  mais,  espérant 
chargeraient  eux-mêmes  , 
e  des  autres  légions ,  ii  vou- 
r.  H  écrivit  à  Géciua  leur 
I  arrivait  avec  des  forces 
s,  et  que  si  les  soldats  ne 
ux-mêmes  justice  des  plus 
,  personne  ne  serait  epar- 
lettre  communiquée  aux  of- 
la  plus  saine  partie  des  lé- 
,  le  jour  fut  fixé  pour  faire 
se  sur  les  pervers ,  obsti- 
eur  rébellion.  Les  soldats 
dans  le  secret  eurent  seuls 
n  du  châtiment  :  le  lirutc- 
s  tribuns  ne  s'eti  mêlèrent 
raanicus,  qui  s'était  éloigne', 
de  temps  après  que  f  exécu- 
u.  Le  tableau  de  son  camp 
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lui  tira  des  larmes.  Bientôt  la  férocité 
des  légionnaires  change  d'objet  :  ils 
veulent  tous  marcher  à  l'ennemi  pour 
expier  leur  fureur.  Germanicus  profite 
de  cette  ardeur  des  soldats*;  il  jette  un 
pont  sur  le  Rhin,  et  le  passe  avec  ta 
mille  hommes  des  légions,  cent  vingt 
cohortes  des  alliés ,  et  huit  corps  de 
cavalerie.  L'armée  romaine  fu  bientôt 
en  présence  nos  ennemis  sur  le  leni- 
toiic  des  IMarses;  elle  les  surprit,  et 
mit  tout  à  (Vu  et  à  saugd.tus  un  espa- 
ce de  cinquante  milles.  A  la  tête  d'une 
partie  de  ses  troupes  ,  Germanicus 
fondit  sur  les  CrWes ,  qui  ne  l'atten- 
daient pas  :  leur  capitale  fut  brûlée ,  et 
tout  leur  pays  ravage.  Les  vainqueurs 
eurent  ensuite  à  faire  de  plus  grands 
efforts  :  Arininius ,  le  plus  terrible  en- 
nemi des  Romains  dans  la  Gt  rmanic , 
appelle  contre  eux  toutes  les  nations 
aux  arutc<<.  Il  parvient  à  soulever 
les  Chérusqnes,  et  toutes  les  peupla- 
des voisines.  Dans  sa  ligue,  il  entraîne 
luguiomar,  son  oncle,  général  distin- 
gué. Pour  diviser  des  forces  si  consi- 
dérables ,  Germanicus  envoie  Ceci  n  a 
et  d'autres  lieutenants  avec  dc.s  trou» 
pes  se  porter  sur  divers  points.  Les 
hructères  sont  mis  en  fiite,  et  taillés 
en  pièces  :  on  pénètre  jusqu'aux  extré- 
mités de  L'iir  pays.  Près  delà ,  se  trou- 
vait la  forêt  de  Tembcig,  où  l'on  di- 
sait que  Vaius  et  ses  légions  étaient 
resié>  sans  sépultuie.  Le  général  ro- 
main éprouva  le  désir  <  t  le  besoin 
de  rendre  les  derniers  devoirs  au 
chef  et  aux  Suidais.  Toute  son  armée 
partagea  ce  pieux  sentiment:  on  péné- 
tra dans  les  profondeurs  de  la  forêt, 
guidé  par  quelques  témoins  du  désas- 
tre, qui  avaient  éch.ippé  au  carnage 
ou  aux  fers.  Tout  fut  reconnu  aulaut 
qu'il  pouvait  l'être.  Enfin,  après  un 
laps  de  six  ans,  les  ossements  d'-  trois 
légions  furent  inhumés  par  toute  l'ar* 
mec.  Germanicus  posa,  le  premier,  du 
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l.i/.ni] ,  sur  le  lombrau  qu'on  éleV» 
TOccupc  do  son  grand1  objet ,  il  se  mi 
b  la  pounuile  d'Artuiilius  ,   qui 
J'.'ji'- 1 1 1  '1' lis  de*  fie**  impraticables , 
Il  l'atlcigiiûPcru'in,  t*  fit  avancer  sa 
cavalerie  pour  le  chasser  d'une  plaine 
ju'il  occupa  il.  I.i'  çéiic'ral  ennemi  avait 
mrti  le*   sieus  de  si;  replier  et  de. 
L'approcher  de  la  forêt  :  aussitôt  il  fit 
ldoiiutr  le  signai  de  l'attaque  à  CHS 
Iru'ily  avait  cinbusqii  es.  La  vue  d'une 
Jnouvclla  armée  truubla  la  cavalerie 
iotnaine,  qui  se  renversa  sur  lis  co- 
norlM  envoyées  pour  la  soulenir.el  les 
entraîna  dans  sa  fuite.  Le  désordre  de- 
■venait  e/ioe'ral,  cl  ils  allaient  tous  être 
{poussés  dans  un  marais,  quand  Ger- 
aniru-  fil  avancer  le*  levions  en  or- 
e  de  uatoiilc.Ce  mouvement  iunmida 
k'eooemi,  rendit  la  eooGaoce  aui  Ro- 
is, et  l'un  se  retira   avec  un  «cm 
!.i(;e  de  part  cld'ould  .'<  rmaui- 


Chc'nisquej.  G 
appui  qu'Arminin* 


,-     lie 
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r  combattre,  tl 


■  ses  légions  ri  -a  cavalerie,  et,  en  rc- 
lmont.<i;t  par  l<  S  il-  uve*  ,  ses  hoii|>ps 
liaient  inutes  fi-iiiht-s  an  centre 
■de  la  Gcnmwic  En  tM^puet, 
ICccina  tr  d*MU  •  KeateBSPlS  furent 

lîr'.'"      là    "'    -     ''    '  ''    lÏ 

I.!,-,  Hatavts  .'■■•..   ■!■  "  I  ■<■■»• 
|dtï-*un-  •'■'■  U  il  tii  ■  -(■-.-•  I  il'.,   i  ■: 

léeious'etlesniiiri.  .f.    ini  dans  le 
|  cilla]  .1-  l)i  ■<*«*,  d'ail  il  Ra;oa  rOccan 

r  IrsîaC-.  Il  ai,  ii  .     ii.-i    <  IVmli.Mi- 
|;.!,,,.   u1.    .■);■..-  -l'aune.-  IraVMS*  M 
,e,eiPrits 


d'attaquer  ï 
voyant  ainsi  a  la  veille  i 
ment  décisif,  il  voulut  i 
lui-même  les  disnetitiM 
dais ,  cl  les  cDlendre  s« 
ment.  La  nuit  venue. 
routes  détournées  „ra* 
peau  de  bile  et  suivi  ffwti 
il  traverse  les  rues  du  r 
réte  à  chaque  latte  :  il 
gês  qu'on  fait  de  lui.  L 
naissance,  l'antre  sa  t 

f  lu  part   sa  patience  , 
égalité  de  suti  cai 
mettaient  de  lui  n 
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leur»,  i  d  sjrin  de  tonil 
mains  pendant  le  comba 
fil  ni  n  ri. it  son  armée 
suivant  :  les  auxiliaires] 
maûis  claienl  à  la  tête, 
clirrs;  puis  quatre  légio 
suiie  le  général  avec  ( 
preloi  ienoes  cl  l'élite  d 


itai 


pe  légères  et  l 
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des  Cherusqu. 
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omet  de  le*  soutenir  à  propos, 
ndaiit  huit  aigles  se  font  voirprê- 
entrer  dans  la  forêt;  ce  brillant 
re  attire  l'attention   du  général 
lin  ;  il  crie  de  marcher ,  de  suivre 
>iseanx  de  Rome ,  ces  dieux  des 
ns.  Aussitôt  l'infanterie  engagea 
on,  en  méW  temps  que  la  cava- 
se  porta  sur  les  flancs  et  les  der- 
s  de  l'ennemi.  Ses  deux  ailes  fu- 
niscs  en  déroute;  IcsChérusques, 
taient  postes  entre  ces  deux  corps 
les  hauteurs,  en  furent  délogés: 
lilieu  d'eux  on  divulguait  Arrai- 
,  qui  de  la  main  et  de  la  voix  s'ef- 
lit  de  soutenir  le  combat.  11  s'était 
itir  les  archers  romains,  et  les 
ît  rompus ,  s'ils  n'eussent  été  pro- 
;  parles  cohortes  desRhètes,  des 
lelîctcns  et  des  Gaulois.  Malgré 
obstacles,  il  se  fît  jour  par  ses  ef- 
;  et  ceux  de  son  cheval ,  s'étant 
'ert  le  visage  de  son  sang  pour 
•e  pas  reconnu.  Inguiomar  se  sau- 
le même.  Le  carnage  que  les  lio- 
ns firent  des  ennemis,  dura  depuis 
F  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit. 
monument  de  cette  victoire  fut 
é,  avec  un  trophée  où  Ton  inseti- 
le  nom  des  nations  vaincues.  La 
de  ce  monument  outra  les  Ger- 
ns  de  douleur  et  de  rage ,  plus  que 
rait  fait  tout  le  reste.  Bientôt  ils 
varient  que  de  combats  ;  ils  courent 
.  armes,  harcèlent  les  Romains  par 
incursions  subites,  et  enfin  choi- 
ent un  champ  de  bataille.  C'était 
lieu  fermé  par  le  fleuve  et  par  des 
s  :  dans   l'intérieur ,  une   plaine 
île  et  humide  ;  un  marais  profond 
jurait  la  forêt  de  tous  côtés,  hors 
seul  où  les  Angrivariens  avaient 
'é  une  large  chaussée  pour  se  l'û- 
une  barrière.  Ce  fut  là  que  se 
ta  l'infanterie  ennemie;  la  cava- 
e  se  cacha  daus  des  bois  voisins, 
manicos  n'ignora  rien  decesdispo- 
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si  t  ion  s  ;  il  se  chargea  de  l'infanterie  et 
de  la  foret,  se  réservant  l'attaque  de 
la  chaussée  comme  la  chose  la  plus 
difficile.   Ses   soldats  se   trouvaient 
dans  une  mauvaise  position  ,  étant 
comme  au  pied  d'un  mur,  en  butte 
à  tous  les  traits  qui  leur  étaient  lancés 
d'en  haut.  Le  général  romain  sentit 
que  le  combat  de  près  était  inégal  : 
il  fit  retirer  un  peu  ses  légions,  et 
fit  avancer  les  frondeurs  et  les  ma- 
chines qui ,  à  force  de  traits,  balayè- 
rent le  rempart  :  il  fut  bientôt  forcé. 
Germanicus  se  jeta  le  premier  daus  la 
forêt  avec  les  cohortes  prétoriennes. 
Là  on  se  battit  corps  à  corps.  L'en- 
nemi avait  à  dos  le  marais  ;  les  Ro- 
mains étaient  enfermés  par  le  fleuve 
ou  les  montagnes.  11  n'y  avait,  pour 
les  deux  partis,  de  salut  que  dans  la 
victoire.  Les  Germains ,  dit  Tacite  , 
n'étaient  pas  inférieurs  aux  Romains 
en  courage;  mai»  la  nature  du  combat 
et  des  armes  leur  donnait  du  désa- 
vantage. Ils  furent  forcés  de  céder. 
Arminius  lui-même,  comme  s'il  eût 
été  rebuté  de  la  continuité  du  péril, 
ou  affaibli  par  sa  dernière  blessure, 
se  retira.  Inguiomar,  au  contrait  c, 
volait  de  rang  en  rang.  Germanicus , 
pour  être  mieux  reconnu,  avait  ôte 
son  casque  :  il  criait  à  ses  soldats  de 
s'acharner  au  carnage;  de  ne  point 
faire  de  prisonniers;  que  la  guerre 
ne  pouvait  finir  que  par  l'extermina- 
tion de  l'ennemi  Ses  légions  se  bai- 
gnèrent jusqu'à  la  nuit  dans  le  sang. 
Le  général  romain,  après  avoir  don- 
né des  éloges  publics  aux  vainqueurs, 
fit  dresser  un  trophée  avec  cette  ins- 
cription: L'Armée  de  Tibère  Cé- 
sar ,  victorieuse  des  nations  entre 
Y  Elbe  et  le  Rhin,  a  consacré  ce  mo- 
nument à  Mars,  à  Jupiter  et  à  Au- 
guste. On  voit  que  Germanicus  ne 
disait  rien  de  lui.  L'été  s 'avançant,  il 
renvoya  une  partie  des  légions  par 
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?ison  contre  des  rochers , 
es  vaisseaux  à  son  secours 
ist  son  ennemi.  Pison  n'en 
)uci  :  dès  le  lendemain  il 
vança  Germauicus.  Arrive' 
I  s'attacha  à  gagner  Tannée 
s  moyens  de  corruption  : 

s'en  faire  appeler  le  père 
.  Plancine ,  de  son  côté , 
en  invectives  contre  Agrip- 
manicus.  Ce  dernier  savait 
'Arménie  lui  parut  demau- 
oiers  soins.  Elle  n'avait  pas 
t  :  les  vœux  de  la  nation 
au  trône  Zenon,  fils  du 
L  Germanicus  s'y  rendit , 
i  de  sa  main  Zenon  dans 
rtaxate.  Les  royaumes  de 
et  de  Com  .gène ,  devenus 
-omaincs,  curent  des  Ro- 
r  commandants.  La  satis- 

pouvait  goûter  Germani- 
oubléc  uni  les  chagrins  que 
'orgueil  de  Pison,  qui ,  ayant 
e  de  conduire  lui-même, 
î,  ou  d'y  faire  conduire, 
s,  une  partie  des  légions  , 
«s  exécute.  Ils  se  reucon- 
irbc.  Pison  affectait  de  ne 
die,  et  Germanicus  de  ne 
icer  :  celui-ci  était  doux; 
twis  aigrissaient  ses  ics- 
,    Cnfin  ,    iK   curent   une 

en  présence  de  quel- 
>nnc5.  Gerprinii'iis  com- 
son  répondit.  Ou  Ait,  dit 
ns  l'un  ce  que  produit  la 
dissimule,  u  dans  l'autre 
qui  s'excuse.  Us  se  quit- 
:  une  Laine  concentrée. 
le  Pison  éclata  un  jour 
rttin  que  leur  donnait  le 
ibathéeus.  Des  couronnes 
t  offertes  aux  convives  : 
îermanicus  et  d'Agrippinc 
i  grand  poids  ;  celles  de  Pi- 
lutres  convives,  assez  légc- 
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res.  Pison  se  permit  de  dire  que  ce  fes- 
tin était  donné  au  fils  du  premier  des 
Romains ,  mais  non  pas  au  fils  du 
roi  des  Parthcs;  et  en  même  temps  il 
jeta  sa  couronne.  Germa nicus  dé- 
vorait ces  outrages.  Quelque  temps 
nr>rès  il  (il  un  voyage  en  Egypte , 
pour  en  visiter  les  antiquités  ,  et  se 
rendit  agréable  à  la  multitude  eu 
*narchant  sans  gardes ,  avec  la  chaus- 
sure ai  l'habit  grecs.  A  son  retour, 
iS  trouva  abolis  ou  changés  les  règle- 
ments qu'il  avait  faits  relativement 
.-îiix  villes  et  aux  légions.  Il  se  ré- 
pandit eu  reproches  contre  Pison  , 
qui  s'en  vengea  ,  en  lui  donnant  de 
nouvelles  mortifications.  Vers  ce 
temps,  Gcnnanicus  tomba  malade  à 
AutU'chc.  1!  était  à  peine  rétabli,  qu'il 
éprouva  une  rechute.  La  persuasion 
que  Pition  l'avait  empoisonné  ajoutait 
à  la  violence  de  son  mal.  Des  éuùs- 
saiies  semblaient  ne  venir  que  pour 
en  épier  les  progrès.  Gcrmanicus  était 
eu  proie  aux  ressentiments  et  aux 
aiannes.  11  écrivit  à  Pison  qu'il  rom- 
pait avec  lui.  Pison  ne  bilauça  plus, 
et  se  mil  en  devoir  de  quitter  la 
Syrie.  Gcrmanicus  eut  encore  une 
lueur  d'espérance  ;  mais  bientôt  un 
aliûssemt  nt  total  l'avertit  que  sa  fin 
apptochait.  Alors  il  s'adressa  à  ses 
amis  qui  l'entouraient,  et  leur  fît  un 
disi  ouïs  qu'il  faut  lire  dans  Taoitc  , 
si  Ton  ne  craint  pas  d'être  attendri.  Il 
y  dénonce  Planciue  et  Pison  comme 
ses  empoisonneurs,  et  demande  ven- 
geance de  leur  crime.  Il  adressa  en- 
suite quelques  mots  à  sa  femme 
(  P'ox>  Agrippine  rre.  )  ;  et  peu  de 
temps  après ,  il  expira ,  à  I7ig«»  d* 
trente-quatre  ans,  l'an  19  de  J.  C. 
La  moit  prématurée  de  ce  héros 
causa,  dans  la  province  et  chez  les 
peuples  voisins  ,  un  deuil  universel. 
Les  nations  étrangères,  les  rois  pleu- 
rèrent ce  grand  homme,  si  afTablo 
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r  1rs  alliés,  si  doux  pour  les  en- 
lins,   dont  l'aspfCl   et   les    discours 

Tirimaicul  également  la  vénération, 
■si   la  portrait   ((n'eu   fait    'Facile. 
™ant  de  brûler  le  corps  de  Germa- 
is, on  l'exposa  mi  dans  It  forum 
ptioche,  lieu   destine  à  sa  scpul- 
r.  Il  no  fui  pas  constant  qu'il  portât 
i  traces  de  poison.  Agrippine  rc- 
lillit  les  cendres  de  son   mari ,  et 
Ëubarqni  avec  ces  tristes  restes.  A  la 
Biveltc  que  Gcrmaiiieus  avait  cesse 
Ixister,  il  n'y  eut  point  de  douleur 
une  celle  qui  se  lit  sentir  à  Ruine, 
r  la  soulager  et  y  donner  le  clun- 
un  inventa  de  nouveaux  honneurs 
|«r  Être  décernés  à  sa  mémoire.  Il  fut 
rdtcquelciiomde  Gcrinaiiicusse- 
It  chante'  dans  les  hymnes  des  Sa- 
ns; qu'il  y  aurait  toujours  aux  specta- 
s,i  chaire  cuntle,  i\  la  place  reser- 
aux  prêtres  d'Aug 
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imi-jugi.  avec  Àgrî 
fii  neuf!  le  plu*  eonnu  at  le  u 
meus  Caligula.  Ouoiqar  C 
toit  mort  Mienne,  et  qu'il  aile. 

teuiji»  i  lu  tête  des  a 
compose  plusieurs   oi 
des    loisirs  d'un  «prit  en 
sa  première  jeune»* ,  et  p 

Ere  m  in  ooniuhl ,  it  *Yu«t  r 
plaidoirie,  S.itïooc  parie  d 
dies  qu'il  avait  compote**  et 
et  Pline  d'un  pueme  a  la  louai 
cheval  à  qui  Auguste  avait  i 
tombeau.  Ovule ,  qui  avait  i 
Fastes  à  Gemunieu  ,  h 
'(iienccci  ses  vers.  Il  new 
ouvrages  de  GertnaD-CiU  q, 
duclion  eu  vers  du  Pliéu.ic,. 
ratus  ,et  quelques  épigi 


m/nit  familiœ  Carsareee,  l 
171J,  petit  iu-8".  I.a  vie  de  G 
nicus  ;■  été  écrite  par  de  Bcai 
teydc,  1711,  petit  iu-8'.  Ger 
eus  est  le  héros  et  le  tiire  dt 
li-sgtMk's.  \f'oy.  Bouns*L'r.T,( 
NU  .  Praiion.)  Q.  R- 

GERMOB  [BabtuiïlemO,^ 
né  à  Orléans  en  iC63,  entra  d 
compagnie  de  Jésus  â  l'âge  de  di: 
ans,  et  y  ht  d'excellentes  étud. 
écrivait  en  latin  avec  pureté  et  1 
avec  élégance  :  il  cultiva  air 
champ  de  l'érudition,  cl  y  aequ 
connaissances  fort  étendues.  C 
a  reproché  d'être  parfois  léger 
ce  qu'il  avance,  et  d'ériger  en 
ciprs  ce  qu'il  eût  fallu  ivimii 
par  pj  ouvre  Son  style  est  pol 
diction  séJuisante,  et  il  met  d: 
discussion  la  décence  et  les  nie 
iiicn.s  cuiiveiiahlcs.  Il  se  reodii 
lire  par  une  dispute  avec  les 
djetins  de  St.-Maur  au  sujet 
liifliiiiiittii/rte  de  dotn  Mahdl 
y  avait  vingt  ans  que  ce  méra 
ouvrage  avait  paru;  et  sa  repu 
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crmie  t  lorsque  le  P.  Ger- 
dc  l'attaquer.  II  publia  suc- 
:  plusieurs  dissertai  ions,  où 
:  que  les  diplômes  sur  les- 
Mabillon  appuyait  tes  rç- 
tit  tracées,  n'étaient  point 
reproche  de  supposition, 
séquence  ne  portant  que 
lement  incertain ,  elles  ne 
ucune  confiance.  D.  Mabil- 
«s  devoir  répondre  à  cette 
ion  qu'il  craignit  son  ad- 
moins  eucore  qu'il  le  mé- 
s  parce  qu'il  haïssait  les 
qu  il  ne  les  croyait  bonnes 
pendant  comme  il  avait 
lent  à  sa  Diplomatique  , 
mis  sous  presse,  il  pro- 
casion  pour  donner  une 
■ce  et  plus  de  développe- 
preuves,  et  il  répuudit 
os  du  P.  Germon  sans  le 
•lui-ci  ayant  continué  Tat- 
illon se  tut  ;  mais  do  m 
ion  confrère,  contre  Je- 
té avait  aussi  dirigé  quel- 
,  entra  en  lice,  et  dom 
;ve  de  Mabillon,  se  joi- 
Les  savants  prirent  parti 
Kre.  Le  P.  Germon  eut 
les  Raguet ,  ou  du  moins 
l  ouvrage  qui  lui  est  atrri- 
Diplomatiquc  bénédictine 
►uffrages  les  plus  impo- 
dc  l'abbé  Fontaninî ,  pro- 
Kjuencc  à  Rome ,  de  l'abbé 
:  Giatti,  jurisconsulte  de 
t  même  du  P.  Papcbrork, 
[uoiqucdom  Mabillon  i'eût 


croît  une  note  insérée  dont  la  lii- 
orique  et  critique  de  dom  Lererf, 
ta,  suivant  Bnyle,  l'intérêt  de  la 
lit  mit  ■■  P.  lier  mon  la  plume  à  la 
diplomatique  ,  nuit  une  y<  rgçance 
ftfnitr  de  iv  que  «loin  Ma  lui  Ion  y 
P.  PapcLruik  ,  un  de  «ea  membre», 
apebrixà  dn  lui.int  n'aurait  |miut 
iBtimrtit;  il  rcKcrcia  au  coutr^îro 
ravoir  ti  bien  écrit  tar  cette  ma- 
ria* •  publier  qu'il  éUil  eoli«rc- 
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réfute  dans  ce  livre  même ,  etc.  La 
plume  du  P.  Germon,  faite  pour  le 
genre  polémique, privée  d  aliment  par 
la  fin  de  cette  discussion ,  chercha  à 
s'exercer  sur  d'autres  matières.  C'était 
le  temps  où  les  questions  sur  la  grâce 
agitaient  les  esprits.  Germon  atta- 
qua l'Histoire  de  la  congrégation  de 
auxiliis  du  P.  Serry  ,  dominicain 
français  et  professeur  de  théologie  à 
Padoue.  Le  religieux  défendit  vigou- 
reusement son  ouvrage  ;  et  cette  nou- 
velle lutte  donna  lieu  à  plusieurs  éci its 
de  part  et  d'autre.  Le  P.  Germon  mou- 
rut à  Orléans,  le  i  octobre  1718.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  sont:  I.  De 
veteribus  regum  Francorum  diplo- 
malibus  dissertatio  ,  Paris,  170J, 
in- 1 1 ,  adressée  à  dom  Mabillon.  Cette 
dissertation  fut  suivie  de  deux  autres, 
en.  i^oGct  1707.  lieu  publia  même 
une  quatrième.  Dom  Mabillon  avait  1  c- 
pondu  à  la  première  dans  son  Supplé- 
ment. Dom  Constant  répondit  aux  au* 
très  par  deux  écrits  intitulés, l'un  Fin- 
diciœ  manuscriptorum  codicum ,  et 
l'autre  Findiciœ  confirmatœ,  (Voy. 
Coustiiit.)  Biaise  Garofalo  prit  aussi 
la  défense  de  Mabillon ,  par  l'ouvrage 
suivant,  qui  parut  sous  le  nom  d<i 
Scipio  Maranta  Messanensis  :  Ex- 
postulatio  in  B.  Germonium  pro  an- 
tiquis  diplomatibus  et  codd.  mss. , 
Messine,!  708, in-8°.Pour  touteectte 
querelle  011  peut  consulter  V Histoire 
des  contestations  sur  la  Diplomati- 
que (attribue  à  l'abbé  Raguet),  Paris , 
1708,  in- 12;  Naples  ,  1767,^1-8'. 
11.  Lettres  et  Questions  importantes 
sur  l'Histoire  des  congrégations  de 
auxiliis.  Le  P.  Serry  ,  contre  lequel 
ces  lettres  étaient  dirigées ,  y  répondit 
par  un  gros  volume  in- 1 '2.  Germon 
répliqua   par  I'Emiata  de  l'Histoire 

mrpldr  mn  avi«:  Tu  pnrrv andacter  tctlarm 

quàm  tittm  in  tuant  lentrntinm  tvertm.  K*«-mj>lo 
rrm»r'|iiable  rt  trop  r.ire  de  l'uinour  du  vrai  leiu- 
puriaul  lur  Ici  «ii^gcitioa»  de  Tamour^proprc  i 
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s  conçrègati-  n* ,  <",-.  ., ■  r  ■.' .,;;>i ■■; 
pal  i  lie  t> Ivii  MÎM  in.  i.'ii.M-.iii 

lll|.llli  (  .    vu,-  ■  !■■  ■    .'   ,     I  '.-,,,;- 

.1.1        V,    li     '■""*    tUJOIIt* 

blniidt-Ub  pcud'iitMr&IIi  Traité 

logir/tie  sur  1rs  cent-une  fnpou  - 

i  êmmcees  dans  Li  bullr.  Lnigt- 

•  ;  mn  r.ipe  .idopie  par  le  cardinal 

t  lii»»y ,  cl  qu'il  publia,  sons  ara  nom. 

G  ERMONDA  de  Montpellier.  Foy. 

&&BMOBIO{  Akastasi-O,  «d». 
i"  de  T.ireut.iise ,  habile  canoniale- 
icà  Sala  .in  MM)  'if 
n  i55i  ,.  était  i-su  Je  l'aflûnm 
mile  feuille  de  Cm  e..  Piémont. 

■1   quitta   enlicrimeut   sis   rftudci,  à 
lime  ans,  pour  si-  livrer  aux  dissipa- 
tions de  son  âpe;tnais  il  les   reprit 
;nf,-ins   après,  i't  avec  une  tille  ar- 
■ur,  qu'il  n.tWnl.ï-  rrj>  i  rr  leiunps 

■-i-C-V-»"'  ■ :*■"'-- 


Dé«*a 

pes  difficiles  par  des 

d'Urbio  le  clioi.wt  f 

S iès  la  c 
o .',  i  taufim  ■>. 
qu'il  se  eoocilû  1 

Min  lieu  pridir  dé  !..  1. 
imjrd.iil  le  pape.  I.edue  t 
nue!  l'.'iv-iii!  rappeîcVii  Pi 

Surlcmp*  après,  lui-i.m 
ans   l'.idiur 
naissance  de  Si 
m  l(i„«,  a  l'.uvlevcVl» 
tiise.  Il  fit  reprrr  rt  <1 

IwVïnîre  idmwu  (ÛiiTi 
tt  ottim  pour  au  rliano, 
li:^e  de  pniUT  le  r.imail 
UlOl/ro  s'occupait  de  clios 
iiuttauto  pour  son  ëRli 
lut  envoyé  in    amba?sai 


.  1" 


i   de   Phi 


a  MjJrid  le  4  a 


.cclogc.  AI, 
Pi  tort  Cen 


<■  infi'coiwultcd   /'i 

-',','.  iléfenditor,  Tu 
'.  II  v  sBUlirat  la  su 
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lien ,  laN  seule  des  fan- 
es qui  fut  alors  fixée  par 
ïuvre  dans  plus  d'un 
ùmadversionum  tant  ex 
Io  qvàm  cœsareo ,  lilnri 
586,  iu-tol.  III.  Para- 
>  quinque  Decretaîium  , 
in- fol.  IV.  De  sacrorum 
ts  libri  très ,  neenon 
posudicis ,  Rouan ,  1597, 
sertio  libertatis ,  immu- 
clesiasticœ ,  ibid  .,1607, 
ir  y  défend  les  droits  ou 
us  de  la  cour  de  Rome 
publique  de  Venise,  et 
ampensa  eu  le  nommant 

basilique  de  Sainte  M.i- 
VI.  De  legatis  princi- 
lorum,  libri  très ,  ibid. , 
.  Germonio  a  publie  lui— 
dition  où  ces  ouvrais 
,  Rome,  iCrj.5  ,  in-fol. 
eclesiœ  Tarentasiemis , 
',  iGuoj  in-4".,  Lyon, 
onl  les  actes  du  synode 
fuûtiers,  le  5  mars  1619. 
jlarum  pastoralium  ad 
vuhtm  Tarentasiensem, 
aine,  îfvao,  in-4".  Par- 
les qu'il  a  laisses  ma  uns- 
ivait  une  correspondance 
ivec  S.  François  de  Sales, 
»  des  négociations  qui  lui 
•nfiées  ,et  ceux  de  sa  pro- 
rebus  Ânastasii Gcrmo- 
ipsius  vitd.  W— s. 
H  (Henri  ),  éveque  de 
tanemaick  ,  naquit  à  Co- 

iC'^9,  et  fit  ses  éludes 
et  en  Angleterre.  Revenu 
s,  il  obtint  une  place  de 
Mrcherod  en  Sclandc. 
;ueriT  de  i65t,  entre  le 
t  la  S'iède ,  son  presby- 

six  fois.  Avai:t  pris  la 
tendit  avec  Sicuwinktl, 

et  entreprenant ,  pour 
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faire  enlever  l'importante  forteresse  de 
Croueinbotg  aux  Suédois,  qui  s'en 
étaient  emparés:  mais  il  fut  pris,  et  mis 
en  prison.  Pendant  plus  de  trois  mois, 
il  fut  chargé,  aux  mains  et  aux  pieds, 
déchaînes  pesantes,  et,  pendant  six 
heures ,  on  le  mit  à  la  question  pour 
lui  arracher  des  aveux.  Son  procès 
ayant  été  instruit ,  il  fut  condamné  à 
être  décapité  :  mais  le  roi  de  Dane- 
mark fit  des  représentations  en  sa 
faveur,  et  les  Suédois  se  contentèrent 
de  lui  faire  payer  une  forte  rançon. 
Li  paix  ayant  été  conclue  eu  1660  , 
Gerncr  reprit  ses  fonctions  \  et ,  en 
1693,  il  fut  nomme  évêque  de  Wi- 
borgen  Jutl.md.  Il  mourut,  en  1 700, 
étouffe  par  un  morceau  de  viande 
qu'il  ne  put  parvenir  à  avaler.  On 
voit  encore  dans  l'église  de  Bircherod 
les  chaînes  dont  il  avait  été  chargé 
dons  sa  prison.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages, dont  nous  citerons  les  sui- 
vants :  I.  Traduction  d'Hésiode  en 
vers  danois  ,  Copenhague  ,  1670. 
II.  Ortographia  danica,  en  danois, 
avec  une  instruction  sur  la  manière 
de  prononcer  l'anglais,  Copenhague, 
1O79.  III.  Epi  tome  philologiœ  da- 
nicœy  eu  danois,  ibid.,  ir»90. —  Un 
de  ses  petits-fils,  Henri  Gkhmr  N'tt- 
ta<ba  à  la  communauté  des  Ibn.hu- 
tes,  et  publia  ,  eu  lingue  danoise,  à 
Copenhague,  en  177^,  une  inflation 
de  sa  vie  avec  des  renseignements 
sur  les  Frères  êvangéliques.—  Glr- 
ïitn (Henri),  marin  et  très  habile  cons- 
tructeur de  vaisseaux,  était  arrière-pe- 
tit-fils de  l'évêque  de  Wiboig.  Né  à 
Copenhague  en  1742*  il  séjourna  eu 
Angleterre,  en  Hollande  et  eu  France, 
pour  y  étudier  Paichilcctuic  navale. 
Après  avoir  passé  par  les  grades  in- 
férieurs de  la  marine ,  il  fut  chargé  de 
diriger  les  constiuctions  navales  dans 
le  grand  chantier  de  la  Hotte  à  Copen- 
hague ;    et,   eu    1781  ,  il  obliU   le 
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■  Je  commandeur  de  la  marine. 
■'lus  Je  cent  vaisseaux,  de  diverses 
fcrandenrs ,  ont  éle  construit;  d'après. 
pesdessins.  lia  invente,  déplus,  des 
machines  propres  à  plusieurs  usages 
cououiiques.  !,a  société  royale  des 
benota  de  Copenhague  lut  décerna 
Ile  pris  puitruu  mémoire  sur  la  meil- 
Iteurc  manière  de  nettoyer  les  bassins 
lil'cui  douce,  et  l'admit  parmi  ses 
liurmlircs.  la  société  économique  cou- 
Ironna  un  autre  Mémoire  de  Gerner, 
Idcstiné  à  Un  connaître  une  met  li  ode, 
I  nouvelle  de  sécher  les  grains.  Dans  ses 
llirntes  de  loisir ,  il  cumposa  en  da- 
Hwris  nu  Recueil  poétique,  ayant  pour 
I  titre.  Chants  pour  l'amusement  des 
I  marins  danois ,  Copenhague,  1 780  : 
I  tic  liccueil  a  élé  traduit  <n  allemand 
■  par  le  professeur  Christian!,  deKicl,el 
me  à  Dessarton  i-rh.  U   mort 
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mé  .'1  Strasbourg  en  1 5 1  -7 
en  buis;  réimprime"  S  T 
le  Hein,  i53(î,in-4".,  1 
i55i,iii-fol.,  Êg.,  ibiJ.,  1 
a  paru  eu  latin  «OUI  le  titr 
De  chirurçid  et  eorpori 
anatomià,iHr3sbo\»f, ,  %'.i\ 
Franofcrt,  i55i  ,i»-8*.  U 
doit  en  hollandais,  Amslerd 
il»î J. ,  i6aa,  in- 4°.,  Gg.  Ç 
grande  partie  calqué,  au  r* 
loy,  sur  l.i  chirurgie  de  G«; 
liât,  ce  livre  est  précieux  * 
port  de  l'histoire  de  l'art,  | 
tails  curieux  qu'on  y  Irnuri 
rents  points  de  doctrine  cl 
C'est  ainsi  quedansl'amput 
stilledc  ramener  la  peau  ( 
pilon ,  de  l'y  retenir  au  ir 
bandage  serre,  cl  de  rtcouv 
d'une  vessie.  Les  objets  d< 


npa 


a  traités  dans 
isdign. 


piil.li,  ;    H   mi  lui  lit  les  Obsèl]UCS  Jca 

v  parle  entre  autres  des  ma 

]ilus  ili.lin^iuis  ,   pour  payer  un  tn- 

pian;  l'un  y  trouve  su rtui 

UlsoUi.rl.isoWltlh  et   h  ses   la- 

nées  positives  <t  fort  exa 

ItUls.                                                             C— iU. 

lèpre  en  pariicu.icr. 

CERSLEfl  (.Ikav-IIkmh;,  ne  à 

(lEIÏSllORFf.  Adolphe- 

Bâleçu.^.yn „,,■„  .Hi',.11 

DE  ),  laborieux  physicien 

liste,  HÉ  fl  Rengersdorfdan 

il.uis   l'jjttitoir*  it  dans  [ii  JIilteialLirc 

I.usacc   le   10    mars    17$ 

ancien  ttes.lJi  i-V,,  dnht.nt  la  chaire 

par  goût  les  sciences  qui  ( 

d'histoire  àl'uii'iïcsité  de  sa  patrie. 

à  li  physique.  Il  fut,  eu  1 

Jl  a  publié  différentes  oWiiatîons: 

dateur  de  la  société  des  sci 

J'i^r  hhtorieorum  $ra'Caritm  Hero- 

la  Ihulc-Usace,  et  pub* 

dàti  at'jite  Tfiaciilj  rfi>,  17!''-;  —  Se 

écrits  :  I.  Essai  pour  fin 

itifltLultr.tilifi    slitilii  liiiqiin-    artroF 

leur  des  montagnes  des  C 

sW«ft.i;4f.rir.       '       L—  1. 

bcparcul  la   IJuhcme  et  lr 

GIULSlHlKF  ;.h  ivl,  médecin,  né. 

Ml  «g*    1  7  T^  ,   in-4". 

Pouzzolane,  tt  de  la  a 

regarde  .1  jn-'r  mil'  connue  ira  '1rs 

l\  mploytr  utilement  dm. 

rmraiiHiewpit  de  ta  cliitnrgie  en  àlle- 

incitons,   traduit  du  frar 

BJflgtir.Il3.1i  puiiirr,  tr.iredts  pre*- 

<lw  notes,  Dresde,  1784. 

l't  ^cautions    à    observa 

ntwtt»  F«>iets  »h  l.i  ilittwcti  militaire. 

l'orage,  Goililï,  179S,  1 

I.Wrage  all.iiunrl,   Fetdbuch  der 

IV.  Observations  sur  tèU 

ft'tiiiil.irziirf,  iji.'o»  lui  doit ,  impri- 

mosphtriqaB)  ibid.,  1803 
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lebdomadaire  de  Wittem- 
rnal  de  la  Haute-Lusacc, 
in  géographique  de  Fabri 
plusieurs  Mémoires  de  cet 
est  mort  le  16  juin  1807. 
-  Auguste  de  Gersdorf  , 
;  l'électeur  de  Saxe,  et  se- 
!at  pour  la  guerre,  général 
et  chef  du  corps  de  génie 

à   Dresde  en  1705,  et 
lévrier  1 787 ,  a  publié  des 
ns  générales  et  particu- 
le commerce  tant  intérieur 
<r,  et  sur  la  perception  de 
mpôts ,  qui ,  dans  dijfé- 
*oits,  est  fort  mal  enten- 
coreplus  mal  appliquée, 
if  i775,in-4°.j  Leipzig, 
l'\  —  Henriette-Catherine 
rf,  née  baronne  de  Friesen , 
Sulzbach   en    1648.   Elle 
ua  par  un   goût  éclairé  et 
onnaissanrcs  d^ns  les  Jan- 
ntalcs  :  elle  mourut  le   5 
6.  Son  neveu  ,  le  fameux 
Zinzendorf,  prononça  son 
îbre,  et  composa  aussi    la 
ui  fut  exécutée  à  son  entér- 
ite e>t  autour  de  Poésies  re- 
;t  de  Réflexions  poétiques , 
té  revues  et  corrigées  par 

et   Schlegcl ,  et   publiées 
uortà  Halle,  1729,  in-8°. 
H— h — D. 

>EN  ou  GESSEN  (  L'abbé 
ious  ne  faisons  mention  de 
[ue  parce  que  des  autorités 
les ,  Bellarmin ,  Manillon  , 
.  cité  l'auteur  de  V Imitation 
,  sous  le  nom  d'un  individu 
jpié ,  quoique  inconnu.  On  a 
I  jusqu'à  graver  son  portrait 
plusieurs  éditions  de  l'/mi- 
après  un  manuscrit  anonyme 
'effigie  d'un  moine  ;  et  son 
:•  inséré  dans  le  Méuologc 
iclins.  Le  manuscrit  d'Arone 
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dans  lequel  seul  fauteur  est  dénom- 
mé ainsi  et  qualifié  abbé,  est  le  titre 
principal ,  quoique  sans  date,  qui  a 
fait  supposer  uu  personnage  distinct 
de  JcauGerson  ,  chancelier  de  l'église 
de  Paris,  auquel  Y  imitation  était  gé- 
néralement attribuée.  (  Voyez  Jeati 
Gersopt.  )  Cependant  aucuu  témoi- 
gnage, soit  des  historiens ,  soit  des 
mouuments ,  n'a   prouvé  l'existence 
de  ce  persounage.  Il  a  été  créé ,  par 
Cajétan  et  Valgravc  ,  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Verccil ,  d'après  une  note 
manuscrite  alléguée  sans  être  produite: 
il  a  été  fait  contemporain  de  Saint- 
Frauçois  d'Assise  ,  sur   une  maxime 
de  re  Saint,  citée  au  préseut    par 
l'auteur  de   Y Imitation  ;  enfin ,  on 
l'a    fait  originaire  de    Cavaglia  près 
de  Vcrceil,  d'3près  l'inscription  d'un 
manuscrit  allemand  sous  le  titre  de 
Joannes  de  Canabaco,  dont  le  pré- 
nom a  été  pris  pour  celui  de  Gersen , 
et  le  surnom  pour  le  lieu  appelé  Ca- 
belliacum ,  vulgairement  Cavaglia  , 
où  existait ,  dit-on ,  une  tradition  sur 
une  famille  de  Gersen.  Mais,  pour 
appuyer  l'existence  de  cette  tradition 
prétendue  ,  il  manque  :  t°.,  le  témoi- 
gnage des  historiens  du  pays.  Jean- 
rlapliste  Modèuc,  dans  sou  histoire  de 
Verccil ,  ne  dit  pas  un  mot  de  Gersen; 
il  dénomme  seulement  un  Jean  Scot , 
abbé  de  Verccil.  François-Augustin 
délia  Chiesa  est  le  premier  qui,  dans 
son  Uistoria  chronologica  abbalum 
Pedfmontanœ  regionis  ,  donnée  en 
1645 ,  ait  fait  mention  d'un  Jean  Ger- 
sen, abbé  de  St.-Eticnnc  de  Verccil , 
de  rnoà  isno,  qu'il  dit  avoir  com- 
posé le  livre  de  l'Imitation  de  J.  C. 
Néanmoins,  il  n'en  avait  point  parlé 
dans  sou  catalogue  Di  tutti  li  Scrit- 
tori    Piemontesiy  publié   en    161 4 
avant  l'époque  de  la  contestation  sur 
l'auteur  de  Y  Imitation.  Il  manque, 
a0.,  le  témoignage  des  historiens  de 
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jrilrijdesb&jr'iliniiii.  U  vvsût.  ftrnillo 

de  !.i  bitilinll 

:  ce  pcr«triii.ifc.  s'il  eûlMisllS,  Mais 

1,'est    l'ire.  ., 

ritUn»,  ArnoldWiflD,  l'i.'.relln-ur- 

larmin  i  IVrrc 

»ti,  n'en  oi&wnt  aucune  U  ■■  ■  ,  M  tes 

.■m  rêne,  Hab 

faeeUctûlt  fnmç/tis ,  qno-iqiu i'-i-K 

non  plus  de  (ni n...,,.,, 

E&ini-Uaor,  rr|niteMe  fiiiidMWrfd* 
rinl-Ëtierau  de  Ycrcril,  n'en  mit  m 

'.,:-.     Mnlllr     illflll  1      MU       , 

savants.  Le  mxuiucrSl  d' 

ume  tradition  i  il>  ont  même  ,  to 

duil  devant   uni    un  i    1 

5-iû,   dan»    PiJdition  de    Hadiu»  , 

fnneai»,  rtdmi»  a  l'aUU" 

•vi'iidiifitc  V/mitiitiun  ,  rniilre  Cht- 

Germain-di  .  Pi    .     ' 

lil  .    en      fsvcnr     de     Kemnis.     li 
unique,  S*.  .I"  tfmMfpiage  'If  nw 

nu  uioIds  jon  sns,  en 

opinion,  uni  an  reste  n'.; 

niiuiit-.  M.  ttbbt  Dine'lUrii  afjtfj, 

MML'IÈred'llUi-  il..|-M.:i  . 

r  du  jours,  une  note  BHD8soiU| 

nii!c|«t  il'lijliil.'s  an'iciu; 

lentiontiee  dans  iin  Mémoire  dp  M. 

inèrile  ;    cl    le    1'.  7,.n-ir 

.iptonc,   qui    l'avait    reçue  do   Jjc- 

le  pin*  veme  dans  II  C'iil 

HH    Durandi  .    lci|iiH    la   tenait    de 

anciens  manuscrits  d'lt.< 

djIicJusrph  Fn.va.  Cette   note  ,  an- 

manuscrit  d'Arone  WUbÉ 

biicm  coiutnc  detioinaimt  un  J«U 

son.  (   r<y.i  ce  n*H  m 

■ersto,  religieux  de   Saint -Êtie  il  lie 

r<UiDn.c,i  U  *aîte  d  b  Di 

tTcrenl,  n'a  p.iirlénlu-  milliCTitl- 

M.  tiailiier, -nrle-  traîné 

,ns kro.iHï'Mirc  de  S.tiit  fcinmi  , 
idMi»«(lai.dfS.tJHi-Aiii)<«  de  Vm- 

sn  ilel'fHribrfim,  P.u'i- 

lliéquedçrcttfi  ville,  d« 

Iiilili  i-r,i]ilie,  ii  portée  de 
niv-îiiiWs'e  WsemCHtC 

*^t!{!  i\V;'';;rfy; 

U'nui'  d'un  .luteiirhomonv 
Ci  si    doue  a  ton    que    li 

uu''îriimaires  historiques 

i;ElJS05,fiU  de  Lot 
de  deux    l.millcs    h  es    i 

i*    'l'Vinm-,   *l«i  _rl >i»  un 

P'itM[H*-jM»  temps  d«h»i 
elles    se  çowfWSiieiH  dl 

(HP'irir  df  lu-iiedu'ini-.   !»  m.iriliii 

personnes,  sans  compiei 

D^ignoU'avail  wsj-ifde  ertiimw  tris 

Les  (lerMjnides,  ou  tuf; 

iiit'ii ,  farce,  qu'il  le  ciw.nl  proYebU 

son,  étaient  charges  spé 
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abcrnacle,  ou  de  la  ton  le  qui 
:  l'ai  clic  d'alliance,  du  voile 
deaux  du  parvis,  etc.  L'illus 
Je  cette  famille  de  lévites  a 

nom  de  G  ers  on  coin  mu  n  à 
i  nombre  de  rabins  ,  men- 
dans  les  ouvrages  de  iîarto- 
de  Wol£  On  se  contentera 
?r  ici  les  principaux.  —  Ger- 

Salomon  vivait  en  Espagne 
i  du  xme.  siècle ,  et  a  laisse, 
itre  de  Porte  du  Ciel,  un 
ilosophique,  divise'  en    trois 

qui  a  cité  imprime'  à  Ve- 
•47,  in-4°-  On  en  conserve 
uscrits  dans  plusieurs  biblio- 

—  Levi  ben  Gerson,  ap- 
$i  Ralbagh  ou  G  er sorti  de  s  , 
rabin,  médecin  et  pbiloso- 
i  a  Bagnolas  en  Catalogne, 
Perpignan  en  1370,  a  laisse 
s  ouvrages  theologiqucs,  ind- 
ues et  mathématiques  ,  dont 
»nnu  est  iutitulé  Milchamot 

(les  Guerres  du  Seigneur). 
nmentaire  bebrru  sur  Job, 
i  a  Fcrrare  en  1  .{77 ,  in  -  8°., 
inr  le  ar.  livre  hébreu  por- 

datc  d'impression.  Son  Com- 
î  sur  le  Pentateiiquc,  in  -  fol. 
Hg. ,  est  sans  date;  mais  il 
nom  du  typographe  (Ai. t.  Co- 
qui  imprimait  à  Mantoue  en 
T.  Gigcei.)— Geiison  ben  Mo- 
Souci  no  dans  le  duché  de  Mi- 
ï  rabin  M  osé  son  (ktc  avait  éta- 
mprimeiie,  donna  lui -même 
ion  de  la  ijiblc  hébraïque,  à 
•  l494  *  in-8°.  Il  en  avait  déjà 
ue  en  1491 ,  dans  lc«  form  its 
B-4°.  f t  iii-fol.  Tontes  ers  Bi- 
ll très  rares.  Gersnu  ,  qu'on 
aussi  Soncinales  ,  transporta 
ta  typographie  à  Constantino- 
ignore  l'année  de  sa  moi  t. 
c  Gersopt  ,  autre  i  m  primeur 

exerçait  son  art  à  Venue  à 
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la  fin  du  xvie.  siècle  et  au  commen- 
cement du  xv  11e.  11  a  enrichi  de  sa- 
vantes préfaces  plusieurs  des  ouvrages 
sortis  de  ses  presses.  —-  Christian 
Gersoic,  ne  en  iSOq  à  Reckiing- 
hausen  ,  dans  Pélcctorat  de  Cologne, 
fut  quelque  temps  professeur  d'hé- 
breu et  de  littérature  talraudique  et 
rabinique  à  Fraiicfort-*ur-le- Mcin. 
La  lecture  du  Nouveau-Testament  de 
Luther  l'ayant  converti  au  chrislia- 
ni-rae  ,  il  fut  biptiac  à  Haiber-tadt , 
étudia  la  théologie  à  H'Imstadt  ,  y 
donna  des  leçons  d'hebieu,  et,  après 
avoir  embrassé  la  couuiiuuiun  refor- 
mée, fut  fut  pasteur  de  Berg,  près 
de  Bcriibourg.  Il  péiit  malheureuse- 
ment noyé  dans  la  Saalc,  où  sa  voi- 
ture fut  précipitée  le  'i5  septembre 
1627.  11  avait  publié  un  Talmud 
judaïque,  Goslar,  1O07 ,  in-8'.,  et 
un  ouvrage  intitulé,  Clielec, on  Tré- 
sor des  juifs  talmudistes  ,  Hclms- 
ladt  ,  1610,  in -8°.  —  Geuson 
(Chaphetz  ben  Mosé),  rabin  véni- 
tien, né  vers  la  fin  du  xvir".  siècle, 
doit  être  compté  parmi  les  savants 
précoces  ou  les  enfants  célèbres,  étant 
mort  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  On  lui 
doit  un  livre  de  Poésies  (  M  anus 
rhrthmorum),  publié  à  Venise,  1700, 
iu-4°. ,  avec  une  préface  de  son  père , 
qui  en  fut  l'éditeur.  C.  M.  P. 

GEKSON  (  Jeau  Charmer  de), 
chancelier  de  ruuivrr*iié  de  Paris , 
dit  le  docteur  très  chrétien,  la  plus 
grande  luinicie  de.  Fiance  et  de  .'11- 
glise  dans  le  x  vp.  sii  el«- ,  tut  surnommé 
Ger<onf  du  \illa^e  de  ce  nom,  près 
de  Hhc'lel .  diurèse  de  II  iius,  où  il 
vit  le  jour,  le  1  \  iccembre  lôtM.  En- 
voyé, à  \9à±v.  de  1  |  ans,  au  collège 
de  N  o.iri'f!,  il  y  é:ndia  peml.int  dix 
années  ,  en  pa.^Ji)'  par  tous  I  s  dé- 
lire-, des  fac.l.e*,  et  eut  pour  profes- 
seur et  pou*  ami  le  grand-  uiiilic 
Pierre  d'Ailiv  ,  auquel  il  succéda  dans 
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les  place*  de  chancelier  dp  l'iifiivcr- 
vtmle',  et  de  chanoine  de  Notre- 
Dame.  Lu  troubles  dp  l'Église  et  de 
l'Eut  rendaient  très  difficiles  à  rem- 
pli r  les  devoirs  attaches  alors  â  la  pre- 
mière de  ces  dignité».  Mais  l'intérêt  de 
l.i  vérité'  l'«uiporta  toujours  chef.  lui  *ur 
toute  autre  considération.  Les  obli- 
gations qu'il  eut  au  duc  de  Bourgo- 
gne qui  l'avait  fait  nommer  i'mv  n 
(h'  i'c'glise  de  Bruges,  le  revient iiiieut 
du  duc  d'Orléans  dont  GtrjM  avait 
paru  ile'isp prouver  la  conduite  poli- 
tique dans  no  discours  prononce 
devant  le  roi  Charles  VI,  cl  COM- 
uiençaiit  par  ces  mots,  final  Rex . 
ne  portai  empêcher  Gersoti ,  lors  de 
l'assassinat  du  diicd'Orlediiï,  démon- 
ter M  chaire  à  Si.-Je»ii-cn-Grèvc, 
dont  il  était  curé,  d'y  dire  l'oraison 
funèbre  d"  ce  prince,    cl  de  s'élev 
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•roïi    rtfittf,  dans  » 
l'nilate  eeeh  ■ 
alléguait  contre   ta  corn 
concile  de  Pue,  il  y  paru 

I ■[    il    M   cmi.lnisil   d'une  1} 

me,  mus  prudente, 
céda  d»w  la  i  a  ■■  ■'■■ 
des  deux  comendanl 
Cl  Benoît  XIII,  et  à  I 
leundra  V.  Ce  fut  p 
de  ce  concile  qu'il  publ 
tr.-ite  Vu  auJ'TihiUiti 
pis ,  comme  quelque 
Kine ,  pour  reconnaître  1 
le  pouvoir  de  supprai 
paule;  ntttl  pour  proin 
d«  ras  où  l'Église  ass 
obliger  dent  concurrent! 
ter,  t't  qu'elle  a  droit  de 
s'ils  s'y  refusent ,  quand 
'    "mité  feri 


la  part  cl  de  l'uni 


o-D. ■ 


Hfc  d 

Cou  5  la  n  ce  ouvrit  i 

Cil  LUI 

re  à   sou  zèle  el  à 

Il  y. 

jsistfl  en  qualité  d'. 

du    r 

i   Charles    VI  ,   dr 

Fran 

B   et  de   l'universil 

lieu 

l'uli'ame.el  en  di 

les  d 

marches  dans  l'alïa 

XSli 

,  qui  avait  succède 

V,c 

dont  la  conduite  îi 

I,   ,!,.„  I,.,,.,  ,,„-,|  y  p„blb,™ 

Gmsou  pour  objet  Çlc  faire  voir  i 

■fussent  peut  n-   réformer  dle-i 

ihl.inic,  dans  son  chef  que  dans 


rnblei- . 


>  la 


ÏtfU;sSp",»rsId"rI.,rio 


rvqn'il  s'obslinei 
la  convoquer;  de  pro 

«itr  de  la  icnue  de-  en 
èraux  que  particulicri 
e  les  annales,  d'i-ilirri 
,  devenue  très  tvuim 
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ftabttr,  comme  base  des  dc- 
oncile,  la  doctrine  de  la  su- 
de  l'Église,  en  ce  qui  cou- 
rt et  les  mœurs.  On  lui  prête 
,  sur  V immaculée  Concep- 
la  question  agitait  alors  les 
a  discours,  prononcé  au  cou- 
le, postérieurement  au  temps 
it  La  pieté'  de  Gerson ,  quoi- 
etaclée,  ne  fut  ni  supersti- 
crédule.   Il  dénonça,  dans 
\  centra  sectam  FiageUanr 
ibus  que  ces  sectaires  fai- 
i  flagellations ,  dont  Vincent 
tait  unâtre  ;  et  il  lui  adres- 
sas, des  remontrances  ami- 
somposa  un  livre  de  l'exa- 
Ssprits  (  De  probatione  Spi- 
,  où  Ton  trouve  des  règles 
xrner  les  fausses  révélations 
tables;   on  doit  juger  qu'il 
de  se  montrer  favorable  aux 
e  Ste.-  Brigitte,  qui  auraient 
mutées  sur  sa  proposition ,  si 
lissent  rencontre  u  ni  a  polo- 
os  le  cardinal  Torqcfemada. 
e  bien  encore  que  Gerson 
geait,  ni  avec  Hubertin  de 
u  Jean  Rusbroeck  (  Admo- 
*d  Ckrisli,  et  Epist.  de  U- 
contemplativœ),  le  système 
ni  passive  de  l'ame  absorbée 
,  qui  ressemble  beaucoup  a 

Edes  quiétistes,  ni  avec  le 
re  d'Ailly  ,  les  rêveries 
rotogie  judiciaire  ,  qui  était 
grand  crédit  auprès  des  prin- 
qu*il  combattit ,  même  dans 
eue,  avec  quelque  succès, 
les  médecins  de  Lyon  et  de 
lier(£tf.  de  sit>illis,  et  de 
liane  dierum ,  (  i  )  etc.  )  :  déjà 
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traitée,  éeriu  en  i4»*»  avaient 

vm  la  doctrine  de  Jacquet  Argeli ,  mé- 
•lafa*  de  l'école  de  Montpellier ,  qui 
rêver  enr  an  talisman  U  figure  d'un  lion 
M  caractère»  panr  '*  K»*r,ion  ''*•  ">*"* 
t  fat  recaenmanriait  autti  l'obaenralîon 
janvfl  fa«r  la  car*  de*  maladie*. 

r. 


son  livre  De  "astrologid  reformata 
lui  avait  valu  presque  l'assentiment  du 
docte  évêque  de  Cambrai.   Dans  un 
autre  traité  (  De  erroribus  circà  ar- 
tem  magicam),  il  n'attaque  pas  moins 
les  erreurs  superstitieuses  delà  magie, 
que  les  préjugés  de  la  médecine  em- 
pirique. Mais  l'erreur  invétérée ,  com- 
me aussi  la  prévention  opiniâtre,  ne 
devaient  céder  qu'aux  progrès  delà 
raison  et  de  l'opinion ,  que  le  génie  le 
plus  sage  ne  pouvait  alors  que  prépa- 
rer. Sévère,  mais  liumaiu ,  Gerson  eût 
voulu  ne  frapper  que  l'atnour-propre 
des  sectaires,  en  renversant  leur  doc- 
trine :  il  réfuta,  avec  force,  les  erreurs 
graves  soutenues  contre  l'autorité  de 
l'Eglise  et  de  son   chef ,  par  Jean 
Hus ,  qui  ne  se  rétracta  point  ;  mais 
il  réussit  à  faire  abjurer  à  Mathieu 
Grabon  (  i  ) ,  religieux-mendiant  do- 
minicain, une  doctrine  qui  proscrivait 
ces  congrégations  utiles ,  établies  en 
Flandre  et  en  Allemagne  pour  l'é- 
ducation et  l'instruction  chrétienne, 
et  subsistant  en  commun  du  produit 
de  leur  travail.  Il  avait  déjà  contribué 
à  faire  révoquer,  par  ses  écrits,  la 
bulle  d'Alexandre  Y  en  faveur  des 
frères  prêcheurs,  contre  les  privilèges 
des  payeurs  et  des  universités.  Quel 

2 ne  fût  l'esprit  de  sagesse  et  de  paix 
ont  Gersou  était  animé ,  tant  de 
franchise  et  de  zèle  lui  suscita  de  nom- 
breux cnuemis,  surtout  parmi  les 
fauteurs  de  Jean  Petit ,  qui  l'obligè- 
rent à  se  justifier  de  quelques  pro- 
positions avancées  dans  ses  sermons 
et  dans  ses  écrits.  Les  adversaires 
de  Gerson  furent  confondus  :  mais  la 
crainte  des  dangers  auxquels  il  se 
serait  exposé  de  b  part  de  la  faction 


(0  Théologien  d«-  Weiraar,  dans  la  Saie,  aa 
diorèie  de  Merabour^,  auteur  du  lirre  D*  ver  il 
rtfigione  et  perfectionê  ,  dan»  lequel  étaient 
avancéet  de»  propositions  dirigées  contre  l'intti- 
tution  dei  frerci  de  U  *ie  commune.  {Pot.  Ci* 
>4BdGboot.^ 
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H  es  Bourjniïgnous ,  s'il  fût  retourné  à 
Paris  ,  lui  lit  prendre  le  parti  de  se 
véltigier   en   Allcnviguc,  déguisé  en 
Bic'leiiu,  vers  l'époque  des  dernières 
fessions  du  concile.  Dans  une  lettre 
apportée  par  Edmond  Richer,  sous 
a  date  de  la  fin  de  i^iS,  ou  plutôt 
i  '  7 1  ''  prévient  de  son  voy.igc 
liac  Jcau  ,  sou  frère,  dont  il 
Jmpi  unie  la  quotité  et  l'habit .  en  lui 
Idressanl  sa  défense.  G<rsou  s'arrêta 
fc'abnrd  dans  les  montagnes  de  Ba- 
c'est  là  qu'a  l'imitation  de  Doè- 
omposason  livre  De  Consolt- 
:ione  theoïopit ,  mêle'  de  prose  et  de 
hera  (i),  avec  une  apologie  de  sa 
Louduite  au  concile  de  Constance, 
■iieolôt  après ,  il  se  retira  dans  le 
Iducbéd'Aiitriche,  où  le  duc  lui  offrit 
Lu  asile  (fug'l>vo...Dux  miserons  of- 
fert... a ■ .(  :-  atque  locum .  dit  Ger- 
|,.n:.  L'on  a  trouvé  S  l'abbaye  de 
Prtirlik  beaucoup  de  copies    ili*  ses 
M ,  comnosi  s  durant  son  exil , 
|rt  uuUmmc-iit   !■    Iraiié  île   Cumula- 
ne  t/H'o/cgi.p ,  .1  l.i  suiiL  duquel 
raïl,  po.ic  !.»  première  fois  .  l'/iwi- 
|(«tion  tir.   Jésut  -  Cltiiit  .   iIjiis   un 
tiiicil  liaient  en  i  \ii  -.   eYsi  IV- 
ioq:ir  ou  coujmenç.ii  a  se  répandre 
.■  livre, ijui  offrai:,  h  tous,  durant 
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elle  de  Constance 


NÉ  ; 


iolaù 


■ils  fixaient  sur  les  point) 
importants  l'opinion  aa  Un 
les  plus  éclairés  ,  et  que  I 
Pruvidence,  suivant  l'ilInMn 
leur  de  l'assemblée  du  ci 
Fiance  de  i68'i,avait<lcvëi 
des  autres  par  son  earattèr 
esprit  pour  l'opposer  aux 
de  sou  siècle,  se  réduisit, 
milite,  à  la  limction  de  maîti 
ou  de  catéchiste  des  en£m 
rassemblait  ebaque  jour  dît 
deSl.-Paul,el  dunlîl  n'exig 
Ire  salaire  que  cette  simp 
adressée  à  Dieu,  et  qui  f ut  e 
pétée  par  eux  la  veille  de  i 
Seigneur,  ayez  pitié  A*  voti 
viteur  Gersonl  Il  mont 
de  soixante -»s  ans,  le 
r4^<î.  apreï  *wir  Fond**, 
nu-rur  égnse,  un  aoniverân 
célébré  de  son  mwt,  et  aj 
légué  aux  Hcsiitis  et  aux 
d'Aiigoo»,  ses  livres  et  se 
crirs  ,  en  leur  laissant  , 
Testamrntum  pervgtini ,  i 
nu  ut  lie  la  pureté  de  ses  i 
et  de  sa  doctrine.  On  gra 
tombe  du  saint  docteur  c 
.|.,".l.ivailcoiilinuellcmentàl 
Faites  pénitence,  et  croyez 
aile.  Les  lettres  de  la  corre: 
il.-  l'évalue  de  Bâlc,et  du 


1    l'ossevi 

u    l'a    confondu,   cuit 

-u..Cesr.' 

"'■1 ne, .Hcr. 

■/..!,.„,! 

.1  ;.i.ul  piiii  l.ii-ii  U'  fins 

;i...,.l< 
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paroisse  de  St.-Paul,  où  il 
inhumé;  que  son  image  fut 
*  l'autel ,  avec  sa  devise,  Sur- 
la  ,  et  qu'un  grand  concours 
i  y  vint  honorer* son  tom- 
autel  ayant  été  détruit  dans 
es  du  calvinisme,  le  lieu 
lture  fut  découvert  en  1 643, 
de  nonveau  les  hommages 
s*  Le  cardinal  Alphonse  de 
,  archevêque  de  Lyon ,  s'y 
même.  La  relation  d'Etienne 
qui  lui  fut  dédiée,  témoigne 
nd  nombre  d'enfants  éprou- 
s  bienfaits  opérés  par  l'in- 
1  de  celui  qui  avait  consacré 
ers  jo«rs  a  l'instruction  de 
us  tendre.  Du  Saussay ,  dans 
rtyrologium  gallicanum  , 
on  s'accordait  généralement 
urder  comme  bienheureux , 
l'honorait  en  cette  qualité , 
ement  à  Lyon.  Cependant , 
int  été  procédé  à  sa  canoni- 
;  l'on  présume  assez  que  la 
Rome  s'y  serait  difficilement 
ï  l'égard  d'un  docteur  dout 

n'ont  cessé  d'être  invoqués 

r  des  libertés  de  l'église  de 

An  reste ,  les  cardinaux  Tor- 

,  Beltarmin  et  autres  célè- 

ramontains  ,  quoique  oppo- 

doctrine  sur  la  Puissan* 
siastique ,  prient  toujours 
tération  de  lui ,  comme  d'un 
docte  et  pieux  ,  qui  ,  par 
ur  pour  la  paix  et  son  zèle 

fin  ,  combattit   toutes   les 

Sa  doctrine  sur  l'autorité 
se,  professée  par  l'université 
,  devint  celle  des  universités 
pie ,  de  Vienne ,  de  Craco- 
ftologne,  de  Louvaiu  même. 
enseignée  en  Allemagne  par 
m1  de  Cusa  ;  en  Espagne  , 
bonse  Tostat  ;  en  Italie  ,  par 
de  Catane;  en  Flandre,  par 
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Adrien  Florent ,  précepteur  de  Char- 
les-Quint ,  et  depuis  pape    sous  le 
nom  d'Adrien  VI.  Aussi  Févêque  de 
Mcaux,  cette  antre  lumière  de  l'Eglise 
gallic.me,  cet  éloquent  défenseur  de 
la  saine  doctrine,  s'est-il  fait  gloire  de 
prendre  les  principes  du  clnncdier 
pour  la  base  de  s«s  sentiments  sur  les 
matières  contestées  entre  les  Français 
et  les  Romains,  a  Gerson ,  dit-il ,  dé- 
»  fendit  avec  un  courage  invincible  la 
»  vérité  catholique ,  et  les  intérêts  de 
»  son  roi  et  de  la  famille  royale; ce 
»  qui  lui  mérita  le  nom  de  docteur 
»  très-chrétien...  Ses  écrits ,  ajoutc-t-il 
»  avec  Sixte  de  Sienne ,  marqués  au 
»  coin  d'un  profond  savoir ,  et  remplis 
»  de  pensées  vives  et  .iffèctueuses  , 
»  sont  très  instructifs  et  en   même 
»  temps  très  propres  a  donner  ce 
»  goût   et  ces   sentiments  de    piété 
»  dont  l'auteur  était  pénétré,  et  qu'il 
»  desirait  ardemment  de  communi- 
»  quer  aux  autres.  »  11  faut  cependant 
reconnaître  qu'on  retrouve  dans  ses 
ouvrages  plusieurs  des  défauts  du  siè- 
cle où  il  vivait.  Son  style  est  inégal, 
négligé  ,  mêlé  d'expressions  vicieuses 
ou  demi-barbares ,  plein  d'idiotismes 
et  même  de  locutions  étrangères ,  eufin 
semé  de  citations  d'écrivains  sacres 
et  d'auteurs  profanes.  Au  reste ,  Ger- 
son, dédaignant  le  luxe  des  orne- 
ments et  des  images ,  cherchait  plu- 
tôt dans  ses  écrits  l'utilité  que  l'agré- 
ment.  Néanmoins ,  lorsqu'il  5'anime , 
et  qu'il  prie ,  exhorte  ou  conseille , 
son  style  n'a  rien  de  dur ,  et  coule 
de  source;  il  est  à  la  fois  périodique 
et  concis  ,  elliptique  et  simple ,  et  le 
plus  souvent  biblique.  L**>  passages 
de  l'Écriture  et  des  Pères,  dont  il  est 
nourri,  ceux  même  des  écrivains  an- 
ciens ,  les  uns  et  les  autres  adaptés  à 
ses  vues ,  mais  toujours  appropriés  au 
sujet ,  y  sont  la  plupart  dige'rés  et  fon- 
dus dans  le  texte  du  discours.  Tous 

)5.« 
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ne  sont  pis  Don  plus  égale- 

YCs  :  l'iuéga'ile'  de  l.i  foi  nie 

a  plus  d'une  fois  mise*  dans  ic*  à 

quiiilesdcdiiuatiolli.  IXi  «de»  il* 

•r  sur  celle  du  fuudi  ;  mais 

fatullc  de  théologie  ronlienlieal   ■ 

lissent  plus  ou  moins  direc- 
r  objet.  On  lui  fait  le  l'eprc- 
jii'ru  s'égarant  qnelq  rie  fuis, 

monument  du  f.i'Ie  de  (itfwm,  dit 

les  reniement.-,    qu'il   lit    lOUtkâM  11 

abus  de  la  méihodc  scoUsticpe  rtl 

iC  le  Lui  qu'il  se  proposait; 
trop  prévenu  ilij  idées  de 

mauvais   p,oûl  des  question*  ouenx 

qui  nuisaient tinRiilictrnj«ol à  la  sais 
iliéolopie.  (>  même  tèie  pour  ia  p 

ic   sur  li  nature  du  gou- 

t  de  l'Église  ,  il  en   faisait 

n le  des  éludes  et  la  gravité  de Imi 

rehic  aristocratique,  dont  le 

tructiou ,  lui  lit  blâmer  la  lecture  * 

le  clirf;  de  ce  qu'entraîne* 

romans  Iris  que  celui  de  lu  Huit 

reonstanecs   du  schisme   à 

•t  le»  reprcscri  tuions,  dan*  les  cf> 

vent  de  déposition ,  il  sem  - 

ses  et  dans  Ics'cottqgM ,  des  «ne 

voir  transporté  l'idée,  dei 

de  comédie,  qu'il  nommait  luiti  mi 

outcui ,  aux  chefs  légitimes. 

torum.  D'.ui  si  nobles  qualité»  eUia 

ib'isentde  leur  pouvoir. M  lis 

relevées  par  un  grand,  ftiud»  dr  m 

1  on  découvre  chez   loi  une 

dentic,    par  des   moeurs   simple»  | 

ofoude  ,  qoi  épuise  1rs  su- 

pure»  ,  par  beaucoup  de  modéraù 

tan  is;  un  jugement  solide  , 

au  milieu  des  disputes  animée»  dé 

che   à  l'Écriture  ,  et  aux 

JKli'.^anxipull^si.h^Ic- 
tfptwrr-  Ou  l'a  accuse  dV 
tre  de  lliiwwsfaww  eu  rc- 

d'Aiily  ,  sous  prétexte  qu'ils  avjieii 
écrit   dans    un    romps  de   sebisuc 
u  mais,  dirons-nous  avec  Bossuet,  i 
l'un  ni  l'autre  n'ont  pu  être  suspect 

sur  les  deuils  il  i  Sl.-Sié'^e  ,  puisqu'il 

il  lanlât  Benoît  XIII,  rauiât 

\'  :  mais    il   reconnul  le 

.ver  toute   1.   Fraisée,   jns- 

Biï'ïlilIîLlÏÏlïSw! 

lui  -ut  In   phn  iuiripilps  defensem 
du  siège   u  psioliat  et  de  la  ina)fsl 

1 Uli.  .l-c ra  W.cltfel  lesiiui 

sittl,    et   ijii'.j'iî".     IVxliuctiuii    di 
..'.,,.    iU   i.<lU..ci>i  laoïoniad 
r.i,i,fcJ.„,.r,t,.d'.,ùle,cl,uimi'j 
>■•>  ■!<"""• -m».  I'™.T« 

s,i    iiinrt  de  tout  i-e   qu'il  avait  ccr 
tmirliant  le  pouvoir  des  conciles  Si 

.  ^  di»,  to  U]«.  fcfïM 

If   |i.i|ie  ;     mais  ce   paradoxe  a   él 
COimJèlMuenl   réfuté  par   Dupin.  ', 

des  •'  i'iL'us  plus  anciennes  et  nli 
mnlliptiéi  s ,  comme  il  en  est  peu  de» 
les  mit  i  agi  s  aient  été  plus  répandus 
plus  MMiviiit  transcrits  ,  et  soient  e 
plu-,  grand  nombre  que  crus,  defrei 

ITLmulIÙe'Ilue'ciimeiisés 

son  ;  la  plupart  u'uffrctit ,  il  est  vrai 
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médiocre  étendue.  11  serait 
ng  de  faire  Fénumëration  de  ces 

nous  nous  sommes  bornés, 
•  cours  du  récit  même,  à  en  dé- 
les  plus  remarquables.  Peu  de 
après  l'invention  de  l'imprime- 
te  édition  de  ses  principaux  ou- 
fut  publiée,  sans  datç  et  sans 
e  typographe  :  ce  qui  forme 

caractères  des  premiers  livres 
lés.  Des  éditions  partielles  de 
iscules ,  données  ensuite  (vers 

à  Cologne,  a  Augsbourg,  à 
berg ,  furent  réunies  en  deux 
,  en  1 4  79>  sans  désignation  de 
i  première  édition  générale  de 
rres  parut,  non  â  Bâlc,  comme 
)upin ,  mais  à  Cologne ,  i483- 
-fol.,  4  Tolnmes.  Elle  contient 
rs  pièces  relatives  â  l'affaire  de 
as,  et  qu'on  ne  .trouve  point 
s  éditions  qui  se  sont  succédées 
rès,  à  Strasbourg,  1488  (  V. 
r),  à  Baie ,  1 489 ,  etc.  Les  sér- 
ie l'auteur  y  que  Dïipin  croit 
\é  ajoutés  dans  une  édition  de 
m  1491 9  étaient  déjà  dans  la 
on  de  Cologne. L)  plupart,  pro- 

cn  français, y  paraissent  en 
traduits  par  un  théologien  al- 
l  (Jean  Jhrisgoe'k).  Ces  édi- 
lurent  réimprimées  à  Baie,  à 
â  Lyon,  à  Venise,  etc. ,  dans 
:.  siècle,  plus  ou  moins  corn- 
ent ,  on  avec  des  additions , 
ins  beaucoup  de  soin  et  d'or- 
d  commencement  du  xvue., 
en  donna  une  plus  étendue 
rx  loigoéc  que  les  précédentes  : 
y  règne  encore  de  la  confusion 
distribution  des  pièces,  parce 
omme  il  le  déclare  lui-même , 
lui  laissa  pas  le  temps  de  les 
en  ordre,  ni  de  les  revoir  sur 
luscrits.  Son  édition  était  pi  ête 
tfj.mais  clic  ne  parut  que 

suivante,  le  nonce  Barberini 
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en  ayant  obtenu  la  suspension ,  pen- 
dant la  querelle  de  Paul  V  avec  les 
Vénitiens,  qui  s'étayaient  beaucoup 
de  l'autorité  de  Gerson ,  soutenue  par 
l'organe  de  Fra-Paolo.  C'était  André 
Duval  ,  ennemi  de  l'éditeur ,  qui 
avait  dénoncé  cette  édition  au  nonce; 
et  ce  fut  à  ce  sujet  que  Riclier  com- 
posa, en  latiu,  son  Apologie  de 
Gerson ,  qui  ne  put  être  imprimée 
qu'en  Hollande  (Leyde,  1 G76),  après 
la  mort  de  Pau  leur.  V Esprit  de  Ger- 
son, que  Lenoble  donna,  sous  la 
désignation  de  Londres, en  1691  et 
17 10 ,  et  dont  il  a  élé  fait  une  réim- 
pression à  Paris,  1801  ,  en  est  en 
grande  partie  l'extrait  en  français, 
sauf  quelques  propositions,  telles  que 
la  faculté  attribuée  au  pape  de  repré- 
senter l'Église  universelle  lors  d'un 
concile  non  œcuménique ,  proposition 
qui  fut  jugée  contraire  à  la  doctrine 
de  Gerson  et  de  l'Église  gallicane. 
D'flérouval,  chanoine  régulier  de 
l'abbaye  de  St.- Victor,  où  se  trou- 
vaient beaucoup  de  manuscrits  iné- 
dits de  Gerson ,  avait  mis  sous  presse 
une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres  : 
elle  en  fut  retirée  par  Ordre  de  Louis 
XIV,  à  qui  l'on  avait  cherché  à  rendre 
suspects  les  ouvrages  du  célèbre 
chancelier  de  l'université  ,  comme 
contenant  des  principes  auti-inonar- 
cliiques.  Les  matériaux  en  furent 
remis  au  docteur  Dupin  :  celui  -  ci 
travailla  sur  un  plan  plus  vaste  ; 
mais  n'ayant  pu  obtenir  de  privi- 
lège pour  publier  son  édition  à  Paris , 
il  fut  obligé  de  la  faire  imprimer  à 
Amsterdam ,  sous  la  rubrique  d'An- 
vers, 1706,  cinq  vol.  iu-fol.  Gtte 
édition  est  la  plus  complète  de  toutes. 
Les  différentes  pièces  qui  la  compo- 
sent, ont  été  revues  sur  les  meilleurs 
manuscrits,  et  range*  s  dans  un  ordre 
méthodique.  On  y  trouve  plus  de  cin- 
quante traités   qui   n'avaient  jimais 
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cEn 

Elle  comprend  (ouïes  les 

Gmseu]  ,  est  eonGrnie*  par  h  mnlt 
iode  plus  grande  encore  d  éditions  oV 

itives   a   l'affine   de  Jean 

au coup  d'écrits  des  ailleurs 

xv  .et  ivl '.  biécles,  qui   purteotw 

■tins  sur  les  matières  qu'un 

nom.  Il  est  résulté  de  l'extrait  que  non 

on  avec  chaleur  dans  l'E- 

avons fut  du  volumineux  Indes  du  V; 

st' Êlal.  L'éditeur  l'a  faitpré- 

lican,  contenant, en  plus  de  cinqiunt 
volumes  m-fol.,  l'indication  detonW 

Gersoniana ,  euntciiaot  un 

abrégé  d<s  controverses  , 

livres   'listants  dans  les  bibltouV 

ne  el  des  ouvrîmes  de  l'au- 

que*  dis  monastères    d'Italie    avu 

luisoul attribues.  Mais  on 

1600,  qu'il  ne   s'est   guère    eooal 

is.  nvn  plus  que  dans  la  liste 

d'années  depuis   1/170  jusqu'à   ertl 

ts,  arrachée  à  Gersou  par 

et  qui  eH  loin  de  les  corn- 

éditions latines  ou  italiennes  de  l'/m 

us,   le  Floretus,  imprimé 

talion,   avec   le  uom  du  rluiKrfe 

ou*  le  nom  de  Gersun,  en 

de  Paris,  soit  à  Venise,  suit  à  P" 

1  un  corn  ruent.' ire  sur  un* 

renée ,  soit  à  Home  ou  ailleurs  ;  toi 

Somme    ine'o/ogiyue   en 

qu'il  ne  s'en  est  trouvé  aucune  M 

'à -propos   nllniiiiet  à  St. 

Celui  de  Gersen ,  et  tju'tl  en  cswr  U* 

le  texte  est  peu  de  cliose  : 

peu  sous  celui  de  Kempis  ,  et  snk 

mentaires  toutela  melhode 

ment  dans  la  seconde  moitié  rlu  Ht 

qu'où  peut  désirer.  Oh  n'y 

siècle.  Bossuet  regardait  en  ni 
Gersun    comme    très    digne   d'araù 

Rirrdu5rtm«Hijoiwomde 

ci  ta  pieté  qui  caractérisent  nlusitw 

es  sœurs;  ni  encore  VJiiter- 

de  srs  traites  ascétiques,  tels  queenu 

aliiUun  ,  en  trois  livres,  qui 

Di-  monte  coniemplitionis ,  De  pan 

ëci  il'-   ni    ii.inç.iis  [Hiili  le 

flertitle  spiritu  ili ,    Pc  parvulis  « 

Christian  Ir.ihendis ,  De  simplicité 

fit/  C.,irHis  sans '*ajipli- 
.  d..i,Hc'lieu  a  l'inscripliou 

cordis ,  etc.  Le  docteur  Jacques  à 
Slt.-Beuse  ,  Charles  Labbé  et  Dopin 
oui  l'iimicc  une  opinion  qui  appui 
Ce  sentiment,  L'auteur  de  cet  article 

-t  liai  hum  d'Avignon   il 

d.iii-  ses  Comidêratkms  tournant  l 
même  objet ,  mises  à  la  suite  de  l 
DiucrtuGun  de  M.  Barbier  N*l 

pai   les  lliéutogicns  même! 
«■KTAlIeni  pue,  Ic.loclrnr 

tra. ludions  françaises  de  \'linit"lia 
(  l'.ui>,  1 H 1  -j  ) ,  a  encore  reveudiqo 

.lions  jhrtor  cùnsoltto» 

ce  livre  en  laveur  de  l'illustre  chaB 

ciliir  de  l'université,   eu   1  otanl  u 

roit™  HYMilrVImiiation 

prclriidu  Gersen,  reproduit  par  MM 

Kripiuuret  Uiui'ellicri,  et  le  restitua 

^'^v'I?'1-':'' 

,111  vr, 11  titulaire  français  pardeno» 
i.llc  prauTcl ,  lincs  soit  des  af- 
in lifii,  l.i  .itii.iin.n  m';  s'est  irûHTe 
Grnaitj   mit  .le  r.oi.ilopie  de  ser>ti- 

h  de  son  [«eudonyme  [T. 

iniitt  et   d'expression  qu'offrent  (•!»■ 
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.  de  ses  Lettres  spirituelles 
le  livre  de  Y  Imitation  qui  leur 
aie  rieur ,  et  dont  il  serait  Lien 
aut  qu'il  n'eût  point  parié  dans 
xaité  De  laude  Scriptorum  ou 
sou  e'pîlre  De  libris  legendis , 
uvrage  lui  était  étranger.  Une 
détaillée  de  Gersou  éclairerait 
:oup ,  non  seulement  cette  ques- 

mais  l'histoire  religieuse,  po- 
e  et  littéraire  de  son  temps.  La 
tnclature  de  ses  écrits,  dans  le 
oniana,  en  désignant  l'époque 
indiquant  les  circonstances  dans 
elles  il  a  produit  ses  ouvrages , 
moins  l'ordre  de  leur  couiposi- 
,  toute  relative  aux  études ,  aux 
ions  et  aux  diverses  positions 
auteur ,  que  la  division  des  ma- 
*  qui  forment  les  volumes  de  la 
ction  de  ses  œuvres.  On  y  trouve 
is  les  Éloges  historiques  placés 
te  des  différentes  éditions,  plutôt 
la  Vie  proprement  dite  de  Ger- 

qu'il  serait  à  désirer  qu'on  re- 
lit de  ses  écrits  dans  un  ordre 
offrirait  successivement  l'homme 
ic  ,  ou  l'orateur  de  la  chaire ,  de 
mr  et  des  conciles  ,  et  l'écrivain 

a  lie,  ou  l'homme  de  l'exil,  de 
itation  et  de  la  retraite.  G- ce. 
ERSON  (Thomas  de),  neveu  du 
édent,  chanoine  de  la  Ste.-Cha- 
!  de  Paris  en   i458  ,  et  chantre 
litaire  de  St.-Martin  de  Tours  ,  se 
ve  nommé  et  qualifié  ainsi  dans 
note,  sous  la  date  de  1 4 93,  rap- 
ée  au  bas  d'un  exemplaire  d'une 
enne  traduction  française  de  Ylini- 
m  de  J.-C.y  provenant  des  livres 
es  par  M.  Letellier,  archevêque 
teims»  a  la  bibliothèque  de  Sainte- 
levîève.  Suivant  cette  note,  sur  la 
fun  témoin  domestique  qui  aurait 
a  depuis  i44°  avec  Thomas  de 
son  jusqu'à  sa  mort,  celui-ci  serait 
sur  (ou  plutôt  traducteur)  français 
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àe  Y  Imitation,  qu'il  aurait  données 
son  oncle  Jeau  Gcrson ,  par  humilité. 
Il  aurait  été  aussi  le  transcripteur ,  en 
1 47a ,  de  ce  beau  manuscrit  de  limi- 
tation ,  in-fol. ,  décrit  par  de  Launoy, 
et  portant  en  tête  l'effigie  du  chance- 
lier, qui  paraît  être  un  portrait  de 
famille.  Il  aurait-  de  plus  traduit  les 
Fies  des  Pères  du  désert ,  d'après 
St.- Jérôme,  et  composé  un  livre  in- 
titulé :  Des  sept  paroles  du  Sauheur 
en  V arbre  de  la  croix.  Nous  avons 
vu  en  effet  une  édition  de  ce  livre , 
de  rhuveau  imprimé  à  Paris ,  Ca- 
velier ,  1 538 ,  in-8'. ,  avec  la  figure 
d'un  chanoine  à  genoux  devant  la 
croix  ;  et,  dans  le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque du  Hoi ,  on  trouve  cet  ou- 
vrage attribué  à  un  chanoine  de  la 
Sainte  -  Chapelle.  Enfin  ,  d'après  la 
note  citée,  Thomas  de  Gersou  serait 
mort  en  147 5, et  enterré  dans  l'église 
de  St.  -  Martin  de  Tours.  La  biblio- 
thèque de  M.  Barré  ,  auditeur  des 
comptes,  mort  en  1 743 ,  possédait  un 
exemplaire  du  poème  Des  faulses 
amours ,  Paris ,  in  -  4°*  >  gothique , 
sans  date ,  désigné  sous  le  nom  de 
Guillaume  Alexis ,  et ,  dans  une  note 
manuscrite,  sous  celui  de  Thomas  de 
Gcrson.  G — ci. 

GERSONIDES.  Voy.  GersoitCIs 
de  Lcvi. 

GERSTEN  (Chrétien-Louis), 
mathématicien  allemand,  né  àGiessen 
en  février  1 701 ,  fut  nommé  profes- 
seur ordinaire  des  sciences  mathéma- 
tiques dans  cette  université,  en  1733. 
S'étant  laissé  condamuer  par  défaut , 
dans  un  procès  qu'il  eut  contre  son 
beau-frère,  et  privé  d'une  grande  par- 
tie de  son  traitement  de  professeur,  il 
prit  le  parti  de  quitter  sa  ville  natale. 
Mais  ayant  vainement  chcrchédc  l'em- 
ploi à  Altona  et  à  Pétcnsbourg,  il  revint 
peu  de   temps  après  dans  le  pays  de 
Darmstadt ,  où  il  vécut  dans  uu  cUt 
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siii  de  U  uiisçrc,  parce  qu'il  ne 
ilut  ni  s'arranger  avec  son  beau- 
i  reprendre  les  fonction!  de. 
ur  qu'on  fui  offrit  «le  nouveau. 
1 748.  »  ""  attelé  à  Francfort  pour 
lir  écrit  en  termes  ineonveiiaiilsau 

lidgrave    de    Hcsse  -  1> -.Ui-li  , 

1  fui  conduit  au  cluiltau  de  KlIXa 
■rj;  pour  y  rester  prisonnier  toute  sa 
le.  Lacuuilui  availassigneun  tr.iite- 
Jent  de  'ioo  florins  ;  il  donnait  eu 
■Ire  il  Marxburg  des  leçons  partial- 
ïresrses  observations  el  predirtious 
Kiéorologiques  étaient  fort  estimées; 

ix,  autant  qu'on  peut  l'être  dans  la 
nlivitc'.  Ccpcndjnt, quoiqu'il  fui  loiu 
reconnaître  ses  loris  et  de  de- 
itider  grâce,  et  qu'il  afTici.il  même 
H  la  cour  de.  Darmsl.ult  ,,clle 
|  décida  à  lui  rendre  la  liberté  eu 
l  nout  s'assurer  .ivaut  tout  de 

lui! Mil,   l.i  bouient  du 

|i  lai   lui  d'ulwnl  d^ieuee  , 


av.'it  invente1  M  nuebin*  arilbni 
dès  1  (j^i  :  mais  elle  n'a  Cle  drt 
loug-kiups  jtprMf.  le*  A/ 
approuvêêtpàrt  acmirm  U  dt 
c«i);  et   quoique  du  cabinet 
elle  ait  pawe  à  la  colleeliou  1 
demie,  el  au  conservatoire  ou 
des  machine*  de  l'alihay  e  Si.* 
iles-Chaiiips.elIe  rslgcuer* 
sra  peu  connue  ;  u  gratuit) 
d'une  petite  came  ,  su-a-epli 
posée  sur   une  table  La  H 
Grdlcl  ,  tout- î- bit  portalii 
commode  «oui  re  rjpport  ( 
i,ï.t  ),  avait  cic  décrite  «l  " 
le  Journal  des  savants  de 
lieu   de  s'étonner  qu'elle 
plus  connue.  Le  chevalier 
avait  imagine  dent,  cl   en 
figure,  mais  sans 
dresen  iG>!3;L'i 
l'addition   et  la   soustraction 
pour   !,i   multiplication.   Il    jiai 


Srlïï*' 

c  W -ilAv.nl...! 

et  quelles  1  ,iur.ii"iit  pu  r,mp 
lieieiiienl  leur  cbjet.  Celle  que 

1  1  eu  li"  ;  1 

lui  H  \\  1   !j.l  L'H,  1,111- 

uilz    présenta  en    i(>}3  h    la   ■ 

.1  Qfti  ni  ici 

011  l.ini  ;'i  l'iaiiefoil. 

royale  de  I.ondies,  et  dont  il  a 

'•'.';.  :'  '" 

"1    aui'ii  i-iJm,  dans 
Ile,  act^c  (Je  iwtl  U 

l,i  description  dans  les  JViscei 
llr-iiiliiH'iisitt,  lui».  i,en  17015, 
ipiG  d'un  Volume  peu  commode 
i.ili  supérieure  MX   précèdent* 

-,    Cl     .IV.llt 

jimuê.  liiiii'inn.iti'.'iên 

le  même  vi|cl;sa   UMcfuDe  WI  d 

meule    dis 

IIL^llC.    I)|S      i~jh,    il 

avec,  relie  du  l.eibuiu,  dans  le  : 

il  iuvuili-  u 

e     1!,.:l::i:c  nntkmt- 

Irttm   iiiiihmrtu.i-firometfktii 

te  fort  ingri 

ciwb,  dont  il  ailrrsM 

l...i;ukl.  i-nblie   .,  Leipzig  en   1 

1-3)  la  d< 

,.;..-  !.  ui.iii  .Km  auteur,  qui  ci 

.-'Miuium, 

1  l'.l  r.i.tnneiee  d.eis 

MB 'inesm-unplauu 

Frwmtrtî 

"■;  l'hit rhipu, 

ilillrriul  ,  et  dont  il  se  promet! 

;.ïs.  i;.uii 

[n-ittcip.iif« 
reav.iul  lui 

le  Celle  ik'V. 
milite,  et 

"î.lereiled'-lls!!.!' 
flirt, 1rs  plll*  »ftrwn- 

grands  avantages  ,  mais  qu'il 
pnïul  la  s,,ii>r.iclion  de  voir  1ère 
KiiJin  l.cqiinc,  en  i-a5  ,  et  Hi 
de  UuîitUs.indeoii ,  en  i-!ïo,  s 

pèlent  encore  de  cet  olqct;  cl 
iiivnilionssclrouvculdauslc/ï. 

wvwilagw 

s.  Ou  -v.it  que  l\,^A 

lia  machines  de  l'académie  des 
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in.  iv  el  y  ;,la  première  un  peu 
tpaée,  difière  peu,  d'ailleurs,  de 
:  Pascal.  BoisUssandcau,  vou- 
:hérir  sur  ses  prédécesseurs ,  ût 
ichines  différentes.  La  première 
point  assez  simple,  et  de  plus 
reommode  et  sujette  à  ëlre  dé- 
a  cause  des  flottements  ;  la 
ne  avait  les  mouvements  plus 
:  s'adaptait  mieux  aux  différents 
le  fractions  complexes;  la  troi- 
noins  compliquée,  était  d'une 
on  plus  facile ,  et  Fauteur  en 
ait  des  modèles  en  Lois  qui 
assez  bien  réussi.  La  machine 
«  par  Gersten ,  très  différente 
plauctl'exécutiou,  semble,  sons 
es  rapports,  supérieure  à  toutes 
tédcnles ,  quoique  au  fond  ces 
le  machines  ne  doivent  être  re- 
*  que  comme  des  curiosités  in- 
es,  propres  à  ûgnrcrdans  le 
d'un  amateur.  Ou  ne  peut  ti- 
isla  pratique,  nue  véritable  uti* 
10  de  celles  qui  sont  foudées 
ropriété  des  logarithmes  {f'oy. 
ier).  Les  autres  ouvrages  de 
i  sont  :  I.  Tentamina  syste- 
novi  ad  mutationcs  barome- 
utktrd  dateris  aërei  démons- 
tfyFraacfoit,  1755,  in  8.  IL 
dus  nova  ad  eclypses  terrœ 
mlsus  lunat  ad  stellas  suppu- 
>  Giessen,  1740,  in-  4°.  Lau- 
fcjoiat  un  précis  de  l'histoire  de 
fatuité  de  cet  te  ville.  III.  Kxer- 
aesrecentiores  circà  roris  me~ 
Offtobarh,  1748,  in-8MV. 
■I*  Mémoires  astronomiques 
frdana  les  Transactions  philoso- 
s,  N".  473,  48*  et  483  :lc 
r  décrit  un  quart-de-ccrcle  mu* 
rfcctionué.  V.  Un  Traité  de 
ctive,  reste  manuscrit. 

B— a— d. 
(ISTLACHER  (CnARLEs-FnÉ- 
,  pnblicbtc  estimé ,  naquit  en 
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1 702  h  Bôblingen,  dans  le  Wurtem- 
berg :  nommé,  eu  1761,  professeur 
extraordinaire  de  droit  à  l'université 
de  Tubmgen ,  ou  il  avait  fait  ses  étu- 
des ,  il  accepta  ensuite,  en  1 767,  une 
place  d'assesseur  an  tribunal  de  la 
cour  à  Carkruhe  ;  et ,  ayant  rempli 
cette  charge  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction, il  devint  successivement  en 
1789,  conseiller  privé  effectif,  et 
eu  1791  ,  assesseur  à  la  cour  de  ré- 
vision que  le  gouvernement  de  Bade 
venait  d'établir.  Il  mourut  le  1 5  août 
1 795.  11  a  publié  dix  -  huit  ouvrages , 
dont  on  trouve  l'éuuroération  dans  le 
4".  vol.  du  Dictionnaire  des  auteurs 
allemands  par  Mcusel,  L(  inzig ,  i8o4- 
Nous  citerons  seulement  :  1.  Commen- 
tatio  de  quœstione  per  tormenta, 
Francfort  et  Leipzig,  1 765,  in-  4°-  H- 
Spécimen  juris  publici  de  majore 
statuum  imper iiœtate  antiquissimd, 
antiqud  et  hodiernd,  Fra  ncfort,  1 7  55, 
iu-4'.  ML  Bibliothèque  juristique, 
dans  laquelle  en  indique  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  la  jurispru- 
dence t  ou  qui  peuvent  servir  aux 
personnes  qui  s'occupent  de  cette 
science ,  a  vol.  en  sis  cahiers ,  Stut- 
gart ,    1758-  1 763  ,  grand,  in -8". 

IV.  Recueil  des  édits  et  ordonnances 
du  duché  de  Wurtemberg,  avec  une 
Introduction  sur  la  constitution  an- 
cienne et  moderne  de  cet  état,  deux* 
vol. ,  1759-  1760,  in-4°»  et  in-8°. 

V.  Recueil  des  ordonnances  de  Ba~ 
dtn  Dwiach,  Francfort  et  Leipzig , 
5  vol.  in-8'.,  1775-  1774.VI.C0r- 
pus  juris  Germanici  etprivati,  ccsl- 
a-dîre,  Le  texte  le  plus  exact  de  tou- 
tes les  lois,  ordonnances  et  autres 
édits  de  l'Empire  germanique ,  en 
ordre  systématique ,  avec  des  notes, 
4  vol.  gr.  in-8°.,  Francfort  <  t  Leipzig 
(Garlsruhe),  178^-1-89.  Le  pre- 
mier volume  traite  des  lois  et  ordon- 
nances de  l'Empire  germanique 3  le 
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crond ,  des  ronrordats  entre  la  na- 
atlrmaudc  et  l'église  de  Rome, 
traité  de  Passa»  et  de  celui  de 
pVcstpliiilie;  le  troisième  contient  les 
puttts  traités  de  pais  conclus  par  l'era- 
,  el  le  quatrième  ren- 
ferme également  des  Irai! es  de  paix, 
'  «lois,  des  édits  et  des  ordonnances, 
te  une  lablc  des  raalières  contenues 
>s  quatre  volumes.  \  II.  Manuel 
i  fois  de  l'Empire  germanique , 
rès  le  texte  le  plus  exact,  dam  un 
?  jj  stèmatique ,ouie  vol.in-8"., 
i  hrli.it  et  Leipzig,  îi&li  -  1 7g4- 
einiers  ouvrages  sont  en  alle- 
mand. B U D. 

GERTRUDE  (Saibte),  abbesse 
e  Nivelle,  était  fille  du  bienheureux 
n  de  Landen ,  prince  du  Brahant, 

e  du  palais  des  rois  d'Àustiasir, 

|el  de  la    bienheureuse  Ite   ou    Ide- 
:  élevée  sons  les  VCUT  '!e  pieu* 

1  ,  l'amour  îles  choses  divines. 
âjf  de  di*a»S,  clic  résolut  de 
mr  à  [lieu  sa  virginité.  LVin.in- 
,  marine  p,v  le  lils  du  rouvc- 


Kl 

fchoi 


.(ili.-> 
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vellc  communauté.  I 
Mr  sa  conduite  le  c 
l'ait  d'elle;  et  !deberg< 
se  mit  sous  fa  direct! 
Crtle  sainte  dame  mo 
soixante  ans  ,  m:.]  nnn 
entrée  dans  le  ratioaslêr 
rologes  de  Flandre  en 
le  8  mai.  Gerlriine.  pr 

personnes  dont  elle  < 
vertu ,  pour  se  livrer  pli 
la  contemplation  et  nul 
la  pénitence.  Sa  santé  i' 
elle  se  démit  de  la  difii 
et  vécut  encore  Iroi&an 
mission.  Elle  maurui, 
l'an  659,  Hie  ',''  '"" 
son  culte  s'est  extreSnei 
enBrauantetcnAtlema 
(TeglisM  y  sont  sons  si 

change  en  un  chapitre 
noiiiesscs.  lia  vie  a  été 
auteur  qui  avait  assis! 
railles;  il  ne  rapporte, 
qu'il  a  vu  ou  appris  dt 


■  J^uk 


appn 


elle  ilé- 

r.  Uaeoîi  ri.  citante  de  tant  de 
n,  oniomnitpCm  !..  Irôsàl  libre. 

e,tl'.iUl.r,q-,e!q,ie,,-,tt»éesa|xès, 
ieeousiil  di-S.-Amaml,  résolurent 

rage  fonda  à  Nivelle  mi  IMmrl. 


s  Ici 
:e  leurs  ohsc 

.il-ilinn  en  adonne  m 

!   P.tllS. GERTillDE( 

aînesse  de  l'ordre  de  F 
•  Louis  laadgraw  d. 
huringe.eldeâainte- 

.Wréroidc  Honnie 
■ai.t.iges  île  sa  naiss: 
ins.ii-rcr  à  Dieu,  ei  fu 

■ed'Altenb 


..Eli 


fit  c 


nh 
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,  et  fit  croiser  les  châ- 
ties «  pour  concourir , 
>ccès  de  la  guerre  sain- 
ptrituelle  des  prières, 
f  pouvaient  autrement, 
ne  des  premières  qui 
?  du  St.  -  Sacrement , 
?  même  pape.  Après 
mes  œuvres  et  d'exem- 
flle  mourut  le  1 5  août 
ise  au  rang  des  saintes 

.— GEBTAl7DE(SaiDU>), 

Ire  de  S.- Benoît,  née 
laute-Saxe,  était  sœur 
lilde,  et  fut  mise  à  Tâ- 
chez les  bénédictines 
où  elle  prit  l'habit  en 
tit  le  latin ,  et  l'écrivait 
Ile  avait  aussi  étudié 
*  et  lu  les  Pères;  mais 
ccupation  était  la  con- 
elle  s'est  particulière- 
meuse  par  un  livre  de 
ù  elle  fait  le  récit  de 
lions  avec  Dieu.  Tout 
•andun  absolu  à  la  yo- 
t  une  entière  abuéga- 
rae.  Nul  livre,  disent 
i  spiritualité,  après  ceux 
fese ,  ne  peut  être  plus 
optatifs.  Cette  Sainte- 
rut  en  i334  ,  après 
sse  quarante  ans.  Le 
lotions  a  été  souvent 
leillrures  éditions  sont 
ipergîus  ,  chartreux , 
,  et  de  Blosius,  abbé 
estauratetir  de  ce  ino- 
>urut  en  1 5(>8.  Le  mê- 
-eimprimé  sous  le  titre 
\es  pittaiis,  seu  vitœ 
idis  P'ir$inis  et  ab- 
ii  Benedicti ,  Paris , 
soins  de  dom  Nicolas 
dictin  de  la  congrc'ga- 
r  ;  sous  le  même  titre , 
>6o,  in» sa,  par  dom 
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Laurent  Clément ,  bénédictin ,  qui  fit 
précéder  cette  édition  d'une  Fie  de 
Ste.-Gcrtrude ,  traduite  ensuite  par 
lui-même  en  français  ;  et  deux  ans 
après  sous  celui  de  Sanctœ  Gertrudis 
F.  ctabbatissœ  Sancii  Benedicti  in- 
sinuationum  divinœ  pietatis  exerci- 
tia,  par  dom  Mége,  de  la  même  con- 
grégation ,  qui  en  donna,  en  1674 7 
une  traduction  en  français.     L— t. 

GERVAIS  (Saint).  F.  Protais. 

GER  VAIS,  i4".  abbé -général  de 
Prémontré,  et    ensuite   évêque   de 
Séez ,  était  ne  en  Angleterre ,  au  dio- 
cèse de  Lincoln,  de  parents  illustres. 
Etant  venu  en  France  pour  y  perfec- 
tionner ses  études,  après  avoir  pris  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  dans 
l'université  de  Paris,  il  embrassa  l'ins- 
titut de  Prémontré  a  l'abbaye  de  St.- 
Jnst ,  diocèse  de  Brauvais.  Son  abbé 
ayant  été  élevé  sur  le  premier  siège 
de  l'ordre  en  1 iq5 ,  Gervais  fut  choisi 
pour  le  remplacer  :  il  devint  bientôt 
après  abbé  de  Thenaillcs ,  et  en  1209 
abbé-général  de  Prémontré.  Il  eut  et 
mérita  la  confiance  des  papes  de  sou 
temps.  Célcstin  111,  lorsque  Gervais 
était  encore  à  St.-Just,  le  chargea  de 
l'administration  du  diocèse  de  Beau- 
vais,  pendant  la  captivité  de  l'evêque 
Philippe  de  Dreux,  cousin  du  roi, 
fait  prisonnier  en  défendant  les  armes 
à  la  main  le  Beauvaisis,  où  Richard- 
Cœur-de-Lion  faisait  du  dégât.  Inno- 
cent ]  II ,  au  concile  de  Latran  ,  où  as- 
sistait Gervais,  lui  donna  des  mar- 
ques d'une  estime  particulière  ;  il  le 
fit  son  grand  pénitencier  ,  et  lui  ac- 
corda en  Italie    plusieurs   établisse- 
ments pour  son  ordre ,  qui  jusque-là 
n'y  en  avait  point  eu.  Honorius  fil , 
continuant  à  Gervais  la  même  bien- 
veillance ,   engagea   Henri   111 ,  roi 
d'Angleterre, à  le  nommera  l'évêché 
de  Séez,  et  voulut  le  sacrer  lui-même 
(18  juillet  1226.)  Sous  ces  deux  der- 


lifi'i ,  Gervais  fui  chargé  de      clic*  ,   le  P.   IlngO  n 


■  «I  de 

les  unes  au  sujet  de   la 
li  se  préparait  alors  ;   les 
ir  le  iBJiulicu  de  l.i  disri- 
ii-iu]i>i' ,  la  réduction  des 
|a  l'obéissance  et  leur  cou- 
la foi.  Devenu  évêque ,  Gur- 
■ju^m  rien  à  sa  façon  de  vi- 
't  et  modeste.  Après  avoir 
un  ordre  pendant  oum  MU. 
>e  de  SAz  pendwil  huit,  il 
|  -*H décembre  n art,  égale* 
llc  de  ses  ■rligii.'ux  cl  de 
us.  Il  tut  enterre'  à  l'ab- 
\y,  de  sou  institut.  Ou  a 
I  Lettres  intéressante*  pour 
'i  son  temps.  La  plupart 
tes   à  des   papes  ,  a   des 
1  princes,  s  desévèques,  éte- 
inte» pur  les 
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dnse  avant  le  milieu  du  inr*.  sied 
fut  d'abord  religieux  de  l'ordre  i 
frères  prêcheurs ,  et  tiré  de  mm  d 
■reparle  pape  U)h»tn  V  pour  I 
l.i  n  evétp»  de  Senti.  Dais  le  pi 
sclii-mc  d'Occident,  il  pnt ,  aima  5 
ions  les  evéquci  français,  le  parti 
Glcmrnt  VU.  et  éerivil  ro  iS^tJn 
ire  Jeun  de  Lignant»  «  lijWr  ,  I 
lenaienl  nour  L'rkii»  VI.  un  JVa 
du  schisme,  qui  se  trouvait  m  ta 
lire  des  manuscrit»  de  I*  Lili&otWa. 
deColbert.  La  même  bibi'cribrqarB 
fermait  un  nuire  ouvrage  du  né 
auteur,  composé  en  i5t)5,rf  ■*■ 
le  Miroir  rnyal.  Gcivais  mottmtl 
i3r,6.  V.-8J 

GFRVA15  (Maître).  r«?J» 
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ÏRVAIS  ce  TlLISURY.ban 

1'.  siècle,  ne  dansk-bow 
sur  les  borils  de  h  Ti 

ni™  vers  1208  a  h  m 
,' ,  empereur  d'AlicinigM 
<\<n  ileTcml.iit  par  si  OH 
rc  f.jmillc  d'Angleterre,! 
■vota  avec  une  grande  Ht 
1  fit  l'un  de  ses  orjtcati 
ensuite  chancelier,  et  a 
il  du  royaume  d'Arles. Ge 
m-ers  i3i9.On.Aj 
n.iliii  ,  libri  très  (t)il 

<      .  i|  liir.   Il   leur  dtroi 

■v|-rrlVnmdd'Otlietl,l 

kàVlMboftta  ptnW 

us  m-.  Srriptçrrs  iîrw 
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iscrits  «Je  Paris,  ainsi 
ment  dans  le  tome  u, 
84-  J.-J.  Mader  avait 
one  partie  du  se* 
'après  un  manuscrit  de 
[ne  d'Helmstadt ,  ibid. , 
. ,  sous  le  titre  suivant  : 
Romano,  et  Gothorum, 
mm,  Britonum,  Fran- 
orumque  repus  ex  Otiis 
.  La  préface  de  Mader 
irdée  comme  une  savante 
nr  l'origine  9  l'accroisse* 
uTérentes  révolutions  du 
ries.  Duckesne  a  inséré 
}  GaUiarum  de  Gervais 
ipîores  Francor.  coœta- 
.,  pag.  ig ,  et  les  autres 
Berne  auteur  qui  ont  rap- 
ice,  tome  m,  pag.  363* 
louquet  (  ou  plutôt  dom 
aussi  publié  des  extraits 
ueil  des  historiens  de 
1e  xi ,  et  il  en  annonçait 
ni  les  volumes  suivants. 
i vains  postérieurs,  et  en- 
moine  Helinand,  se  sont 
11  grand  nombre  de  passa* 
tge  de  Gervais  sans  lui  en 
•.  Tontes  ses  idées  sur  la 
rai  étaient  celles  de  son 
cent  beaucoup  d'ignoran- 
olké.  L'abbé  Lebcuf  en 
[uelques  -  unes  dans  le 

ses  Dissertations  sur 
$  France,  pag.  187.  On 
ire  ii  Gervais  :  I.  lllus- 
alfridi  Monemuthensis 
Eistoria  Terra  sanctœ. 
jne  Bureundionum.  Les 
kteors  de  la  BibL  hisL 
observent  que  c'est  a  tort 
elbng  a  dit  que  cet  on* 

été  imprimé  dans  les 
Irunswicenses.  IV.  Fa- 
ber9  dédié  à  Henri  II, 
,  dent  on  dit  que 
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Gervais  était  proche  parent.  V.  Tri' 
columnium  Angliœ.  VI.  Metrica 
descriptio  Balneorum  Puleolano- 
rum  .Tous  ces  ouvrages  restés  en  ma- 
nuscrit sont  peu  connus.     W — s. 

GERVA1SE  (Nicolas),  né  a 
Paris  en   1662  ou    166 3  ,  était  fils 
d'un  médecin  en  réputation ,  attaché 
au  surintendant  Fouquet.  Il  embrassa 
de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique. 
A  peine  âgé  de  vingt  ans  ,  l'abbé 
Gervaise   partit  avec  des  mission- 
naires pour  le  royaume  de  Siam , 
où  il  séjourna  environ  quatre  ans. 
Avide  d'instruction,  il  étudia  avec 
soin  les  mœurs ,  les  usages ,  le  ca- 
ractère, et  jusqu'à  l'histoire  des  ha- 
bitants de   ce  pays.  De  retour  en 
France,  il  publia  une  Histoire  natu~ 
relie  et  politique  du  royaume  de 
Siam  (  1  volume  in-4°.,  1688),  et, 
peu  de  temps  après,  une  Description 
historique  du  royaume  de  Macassar 
(  1  vol.  in- 12  ).  Ce  savant  ecclésias- 
tique avait  amené  avec  lui ,  des  Indes 
orientales ,  deux  ûls  du  roi  de  Macas- 
sar. Plus  capable  qu'aucun  autre  de 
suivre  leur  éducation ,  puisqu'il  était 
à  pen  près  le  seul  homme  de  France 
qui  sût  parler  la  langue  de  ces  en- 
fants ,  il  fut  chargé,  par  Louis  XIV, 
de  les  instruire  dans  la  religion  ca- 
tholique. Cette  tâche  remplie ,  il  devint 
curé  de  Vannes,  en  Bretagne  ,  pois 
prévôt  de  Suèvres ,  dans  l'église  de 
Su-Martin  de  Tours.  Sa  résidence  à 
Suèvres  fut  de  longue  durée  :  ce  fut 
dans  cette  retraite  qu'il  composa  ses 
ouvrages  les  plus  importants;  et  il 
ne  quitta  sa   prévôté  qu'en   1724» 
pour  se  rendre  a  Rome ,  où  le  pape 
le  sacra  évèque  SHorren.  A  peino 
revêtu  de  ce  titre,  qui  lui  imposait 
de  dangereuses  obligations ,  le  coura- 
geux prélat  se  mit  à  la  tête  de  plu- 
sieurs ecclésiastiques,  et  se  rendit  en 
Amériquey  dans  l'espoir  d'y  convertir 
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i  la  foi  chrétienne  Les  peuples  sau- 

■vages   de    cet   hémisphère.   Mais    sa 
■pieuse  témérité  lui  devint  funeste  :  les 


dont   I 


■Cailles  IV 


.  lui 


■ses  couip igmms  de  voyage,  le  30 
■novembre  17*9-  Oulrc  les  deux  ou- 

■vrages  dont  nous  venons  de  parler 
■(ouvrages  très  faiblement  écrits,  mais 

■  remplis  de  défaiis  curieux),  nous 
I  aronsde  l'abbé  Gervaisc,  la  f'ie  aie  .&- 
I Martin ,  éve'que  de  Tours  (iùgtt,in- 
|4°-  )•  ct  "•"'  Histoire  de  tioéce, 
^sénateur  romain ,  avec  l'analyse  de 

s  ouvrages,  etc.,  divisée  eu 

■  deux  parties  (in- m  ,  i^ijjTcetto 
I  dernière  production  est  supérieure  à 
|tous  les  autres  écrits  de  l'auteur;  on 

I  trouve  une  critique  saine  et  des 
I  recherches  aprolbiidics.  Gervaise  IV 
1  Tait  dédiée  a  Louis   XIV;  m 'ta  ce 

■  prince  étant  mort  avant  qncl'iuipres- 

iim   du   livre    d'il   terminée,    l'ahlic 

■  présenta  cet   ouvrage   à  1  -ouïs   XV  , 

|di;tiii'sioU-e  au  fou  roi.  ■  Sire  ,  du 
'vaise  au  jeune  monaïque  ,  cet 
r.i^c,  [fin-  l'ni  l'honneur  de  pré- 
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de  St. -Martin,  don 
Suèvres  de' pend.  Grrv. 
[repris  et  prrsipir  terr 
▼rages  considérables  , 
wlc  pour  la  religion 
nouveau  aii-drlà  do  m 
bre  de  ces  production 
pas  vu  le  jour,  ou  coi 
de  S.  Louis,  dont  la  ■ 
pitre  dedicatoîrr  étairn 
qui  devait  foruirr  a  vi 
Cet  auteur  avait  aussi  c» 
de  M.  de  Rauré,  <tbbt 
leur  de  la  Trape.  lie* 
rieur*. ,  dont  on  ne  et 
motifs,  l'obligèrent  à  a 

GERVAlSIîfDoi 
mamd),  d'abord  c 

et  ensuite  abbé  de  L 
du  précèdent,  naquit  ; 
selon  d'autres,  à  Tour 


»  tentera  V.  M.,  est  le  dernier  mo- 

li  reforme  de  Sic.  The 

it  miment  du  zèle   que  j'ai  eu   pour 

auircuient    carmes    d, 

»  la   [-luire  du    roi  voire  bisaïeul  :  il 

avait  à  peine  ■«  ans ,  q 

s  devient  le  premier  hommage  que 

d'y  protester  la  thèologi 

»jc  viens  rendre  a  V.  M.,  comme  a 

p/rttuti  ne  suffit  pas  .1  11 

u  mon  mi,  à  mon  teipteur particU- 

actif  que  le  sien  :  parlan 

»  lier  cl  À  mon  ,ibh,:...  »  Nous  avons 

uieiiic  sans  prèparatioi 

aujourd'hui    quelque    peine    à   coin- 

heureuse  mémoire,  il  se 

prendie  ,  uniment   le  roi   de  Fiance 

elle  lit  avec  succès.  Av.i 

jjoitïail   n'être,  il  y  a   cent  .m,,  que 

prieur  de  Giegv  ,  couvi 

levoisùiage  de  Meauxc 

sujets,  et.  iurbwi,  nom-  que, le  rai; 

nu™nv.  maison  de  camp 

sun    ce     -h;  ;    rappelait    su/i    ahbé. 

nw  .'il  .ut  occasion  de 

qui,  trouvant  en  lui  un 

cette  douille  énigme.  &  CVaWe  ai  nt  . 

cl  plein  devient.  Ini 

comme   nuw  faon  .lit,   prévùt  de 

SilèvFMj   or,  ce  diminue  est,  à  ce 

des  affaires  pour  lesqu- 

qu'il  parait ,  un  îles  plus  anciens  ar- 

la capacité;  ils  l'y  dépi 

rière -fiels   de   la    couronne,   et    les 

que  austère  que  fût   l'in 

ruts  de  France  sont  de  droit  abbés 

mcij  501I  ïèlcj  suîl  imui 
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ne  le  trouva  point  assez  ri- 
|>our  lui.  Il  résolut  de  se  re- 
[Vape,  où  il  fut  admis  après 
difficultés.  L'abbé  de  Baucé 
lui-même  l'habit  eu  1 (k)5  , 
le  Dom  d'Armand,  qui  était 
eus,  à  celui  de  Frauçois  que 

E"  dom  Gervaise.  Les  infir- 
tbbé  de  la  Trape  l'ayant 
se  démettre  de  son  abbaye, 
iozime  Foiscl,  qu'il  s'était 
ur  successeur ,  étant  mort 
nps  après,  le  pieux  réfor- 
vt  dom  Gervaise  propre  à 
f austérité  et  l'esprit  de  pé- 
l'il  avait  introduits  dans  son 
i.  Il  fit  demander  au  roi  et 
bbaye  pour  lui.  Mais  il  ne 
1  à  s'apercevoir  qu'il  s'était 
leureusement  le  nouvel  abbé 
néme  sa  démission.  Quelques 
rétendent  qu'il  en  eut  du  re- 
u'il  fit  tout  son  possible  pour 
Dans  deux  Vies  de  l'abbé  de 
est  accusé  d'avoir  eu  de  mau- 
édés  à  l'égard  de  ce  dernier. 
le  justifient,  et  lui-même  a 
divers  écrits  pour  son  a  po- 
int bien  que  labbé  de  Rancé 
s'en  plaindre ,  puisqu'apres 
evé  lui-même,  il  a  souhaité 
ât  le  poste  dont  il  l'avait  jugé 
rvaise  se  retira  à  l'abbaye  de 
it,  et  depuis  erra  de  monas* 
nooastère,  jusqu'à  ce  qu'un 
roi  le  relégua  à  l'abbaye  des 
ans  le  diocèse  de  Troy es ,  où 
t,  en  i65i,  âgé  de  quatre- 
*  ans.  On  ne  peut  refuser  à 
rvaise  beaucoup  de  talent  et 
qualités  estimables.  Les  nom- 
ivrages  qu'il  a  laissés,  prou- 
tbien  il  était  laborieux;  et  la 
Trape  qu'il  n'a  jamais  cessé 
r  avec  la  même  rigueur  de- 
lortie  de  ce  monastère ,  ses 
oslants  pour  le  maintien  de 


la  réforme  de  son  ordre ,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  qu'il  ne  fut  un  re- 
ligieux attaché  à  sa  règle;  nuis  natu- 
rellement inquiet ,  d'uue  humeur  sin- 
gulière et  bizarre ,  et  d'un  caractère 
bouillant,  il  ne  convenait  en  aucune 
manière  au  gouvernement  d'une  com- 
munauté où  il  fallait  un  homme  de 
paix.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Fies  de  plu- 
sieurs Pères;  savoir  :  dcSt.-Çyprien, 
Paris,  1 7 1 7,in-4°.; — de  St.-Irénée, 
Paris,  1 723, 1  vol.in-i  1;— de  Rufin, 
prêtre  de  V église  d*Aquiléef  Paris, 
1 725 , 1  vol.  in- 1  a ,  refondue  depuis 
par  l'abbé  Goujet;—  de  St.- Paulin  f 
1743,  iu-4°.  ;  — de  SL'Épiphane, 
Paris,  174^9  in~4°'>  1*  plupart  avec 
l'analyse  des  ouvrages  qu'ils  ont  lais- 
sés, des  notes  historiques  et  critiques  , 
et  des  dissertations*  Les  Mémoires  de 
Tillcmont  ont  en  grande  partie  fourni 
les  matériaux  de  ce  travail.  H.  La  Vie 
étAbaUard  et  d'Heïoïse  son  épouse  , 
Paris,  1720,  2  vol.  in- 12.  111.  Les 
Lettres  des  mêmes  ,  traduites  en 
français  ,  d'un  style  plus  libre  qu'il 
ne  convenait  a  la  profession  du  tra- 
ducteur {Vqy.  Abâilard).  IV.  La  Vie 
de  Vabbé  Suger,  avec  des  disserta- 
tions, Paris,  1720,  a  vol.  in-i*. 
Elle  est  curieuse,  mais  inexacte.  V. 
Défense  de  la  nouvelle  histoire  de 
Vabbé  Suger,  avec  l'apologie  pour 
feu  M.  Vabbé  de  la  Trape ,  contre  les 
calomnies  de  dom  Vincent  Thuil- 
lier.  Dom  Thuillier,  dans  son  édition 
des  Œuvres  posthumes  de  dom  Ma- 
billon ,  eut  occasion  de  parler  de  la 
contestation  de  ce  célèbre  bénédictin 
avec  l'abbé  de  Rancé,  au  sujet  des 
Etudes  monastiques.  On  doit  penser, 
d'après  son -caractère ,  qu'il  n'a  point 
passé  les  bornes  de  la  modération; 
au  lieu  que  celui  de  dom  Gervaise, 
souveut  peu  mesuré,  rend  ses  qualifi- 
cations un  peu  suspectes.  VI.  L'//*V- 
toire  de  l'abbé  Joachim ,  religieux 


t\n  GER 

.le  l'ordre  de  Citeaux  ,  surnom- 
me le  prophète ,  Paris  ,  1 745  ,  a 
volumes  in- 11.  L'auteur  essaie  d'y 
montrer  l'accomplissement  des  pro- 
phéties de  cet  abbé,  dont  il  raconte 
aussi  les  miracles.  Cette 'production 
ji.is.se  pour  être  plus  dénuée  de  ciiti- 
ipic  qu'il  ne  convient  à  un  ouvrage 
je  celle  nature.  VU.  Jugement  cri- 
tique ,  maïs  équitable  des  fies  de  M. 
l'abbé  de  fiancé,  Londres  [Truyes), 
i-]^2,  in- ri.  Gel  vies  sont  celles 
qu'ont  données  l'abbé  Marsoliicr,  et 
Maupcou ,  cure  de  Nunaneuurt,  Dum 
Gcrvaise  y  est  forl  maltraité.  H  re- 
pousse de  son  mieux  In  imputations 
de  ces  d^ut  écrivains ,  «  relève  plu. 
sieur» fautes  el  incviclitudesdaus  les- 
quelles il  prétend  qu'ils  sont  tombés. 
VIII.  Lettres  d'un  théologien  à  un 

Ditserl-thutouckanllesonliri^vns 


ins.Xlf.  ffiitoin  d 
l'ordre  de  Cileattr  e, 
gnon,  i^^fï,  in-4".; 
deu*  volumes,  t" 
premier ,  l'ouvrage  a,yaui 
ce  volume  ut  devenu  rar 
rieurs  de  l'ordre  de  OltM 

Eas  ménagés.  Crtl  à  fuo 
vrc  qu'intervint  l'ordre 
relégua  do  m  Gervaise  1 
Outre  mus  ces  ouvrapr* 
vaise  en  bina  de  minmci 
entre  aulrÂ,  un  abfl  ■ 
ecclésiastique  de  Fleury 
des  devoir*  de*  refqacs, 
Ham  Abraham  Ëraugit 
diocise  d'jirras ,  mort  1 
la  Trape , île,. Dom  Gcr< 
bien;  son  style  est  110I, 
léger,  et  tes  pensée»  m-B 
d'élévation  :  mnis  il  est  tn* 


!"■" 


(.gére.qu; 


U  '  1  ■  J  1     '    M    1     «       .'l  ra 

des  hume,  dune  sage  di 

f,r:  .-.     il    n'  1     1     1      '..nie.. 

r.'-olt.i   fc   ers  défrisa 

relu'.'.  1 X.  CkonmurdeFBgHseetdei 

agitée. 

sam-erains  pontifes,  drfemta  contre 

GÉBY  (  A»DBt-GuiLL 

chanoine  régulier  et  abbt 

Le  Convoyer,  dans  son  liistin'r-  d't 

(ieu,viève,ruudesoraleu, 

concile  de   Trente.  Nauri,  i-*i".,2 

doïviii". siècle, naquità  1 

volumes   in  -   i*.    \.    Cinq    Lettres 

février  1  777.  Il  coraincnç. 

.outre  d-,m   Marquard   HttpflU,  SU- 

niié>  dans  cette  ville,  et 

icni  -lu  livre  uni'. de":  DiseiidvM ma- 

wii-  !  1  dueition  des  char 

!i  ra  «fe  S'. -Vinrent  de  S* 

Ira  jaurnaw  A.    tecvi  u\.  ■'■■  1-  '7. 

n»tré,ra  i^a,  dans  lac 

Ce  d  uti  Mii].....!   II.;,    il  1      ■  un 

do  eelta  \k,  il  y  prit  des  i 

te'i   i,r.  rtàe  langues*» 

|:  1  ■-.    .    ■          .  ■  .     p»l  plein  de 

choirai  .[i  h  ■  -  M.  /  feth  S,  Paul, 

r.iii.i.  1;,,  j-,',5  ,  j|  fu! 

apitre  âei  >'•■  ni'tbetéaeieitrdofÈ- 

Sa-we-BarbeenÀuge,, 

alise  j  l'.iris,  i-r>.|,  j  vol.  iu-i  a;i!u- 

dïer  la  philosophie.  Dans  s 

vnigc  d'nu  m>m  singulier,  divisé  en 

de  loisir ,  on  lui  fit  appm 

biler   des   sermons  de  H 

rA«dl\!ï^^in^ 

qui  développa  ses  di'poiï' 

donna  le  coût  de  l'e'loqi 
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vînt  à  Paris,  en  1747 ,  f>irc 
s  de  théologie;  les  thèses  qu'il 
:  eurcDt  de  l'éclat ,  et  mon  - 
[u'îl  joignait  a  l'éloquence  une 
laireeet  l'esprit  de  discussion. 
Iiargc  d'enseigner  la  philoso- 
is  le  même  collège  où  il  avait 
es  humanités.  On  lui  donna  , 
tprrs,  la  chaire  de  théologie 
ton  de  Ham ,  avec  la  dignité 
irieur.  C'est  alors  qu'il  s'ap- 
îrincipalement  à  I  étude  de 
hrysosiôinc  ,  de  Saint  Cy- 
t  de  ceux  des  Pères  les  plus 
s  et  les  plus  doctes  :  il  prit 
pour  base  de  ses  leçons  la 
de  St.  Augustin ,  et  obtint 
es  qui  le  firent  appeler  à  Stc.- 
re,  où  il  cxetçi  les  mêmes 
>  de  it55  à  17G1.  Malgré 
oi  pénible  et  assidu ,  son  zèle 
t  en  même  temps  à  exercer  le 
e  de  la  chaire  évangcliqin-,  ou 
ait  à-la-fois  l'éloqm  nec  de  la 
t  de  la  persua>iou.  Ses  ser- 
uneélocution  facile,  d'une  ins- 
vive  et  accompagnée  d'ouc- 
attirèrent  un  auditoire  nom- 
1  suivait,  en  les  composant 
I  jet ,  l'impulsion  de  son  zèle, 
oir  travaillé  avec  soin  l'exorde 
mon  qu'il  devait  prononcer 
!  roi  le  jour  de  la  Pentecôte, 
•ta  la  :  jamais  il  ne  put  ter- 
composition  entière  d'un  dis- 
idié  qu'il  lui  fallait  remettre 
ixe.  Quelques  passages  d'un 
[sur  le  baptême) ,  en  quelque 
provisé,  dont  le  sens  fut  m  il 
é  auprès  de  M.  de  BcauMpt, 
[ne  de  Paris,  firent  suspendre 
ébut  la  continuation  d'un  va- 
*il  devait  prêcher  à  St.-Jac- 
Haut-Pa*.  Le  chapitre  gêné- 
1  congrégation  l'envoya  rcm- 
s  (  eu  1 763)  la  fonction  de 
tiré  de  Saint-Léger  a  Soissons. 

H. 
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Quelques  années  après  la  mortdel'é* 
vêque(M.  de  Filz-Jaraes),  qui  le  con- 
sidérait beaucoup  et  favorisait  son 
zèle,  il  quitta  Soissons,  et  alla,  en 
1 768 ,  prendre  possession  à  Lyon  du 
prieuré-cure  de  Stiut-Ircnéc.  Il  y  se- 
conda le  zèle  de  M.  de  Moutazet,  et 
eut  la  plus  grande  part  aux  mande- 
ments de  cet  archevêque  ,  au  nou- 
veau rituel  et  au  catéchisme  de  son 
diocèse  :  niais  il  refusa  du  prélat  toute 
dignité  qui  aurait  pu  le  détacher  de 
sa  congrégation.  En  1770,  il  passa 
à  la  priorature  de  sou  ancienne  mai- 
son de  Saint-Vi"cent  de  Seulis;  en 
1 773 ,  à  celle  de  Saint-Martin  d'Épcr- 
nay;  et  en  1775  ,  à  celle  de  Tous- 
saints  à  Châlons-sur-Maruc.  Dans 
cette  dernière ,  n'ayaut  point  de  fonc- 
tion curiale  ,  il  se  livia  plus  libre- 
mentau  ministère  de  la  parole ,  avec  l'a- 
grément de  M.  de' Juignc,  alors  évê- 
que  de  Châlons.  Le  zèle  pour  la  dis- 
cipline régulière  qu'il  avait  montré 
depuis  long-temps,  l'avait  fait  nom- 
mer ,  plusieursaunécs  auparavant,  au 
pricuié  de  Sainte- Geuevicve  :  il  avait 
été  porté  ensuite  à  s'en  démettre ,  par 
amour  pour  la  paix.  Enfin,  sa  con- 
duite ferme ,  tempérée  par  la  dou- 
ceur constante  de  sou  caractère,  sou 
expérience  acquise  et  reconnue  dans 
les  diverses  maisons  qu'il  avait  ad- 
ministrées ,  firent  tomber  toutes  les 
préventions  ;  et  il  fut  élu  ,  avec  l'ap- 
probation générale,  abbé  de  Sainte- 
Geneviève,  en  1 778.  Il  s'occupa  alors 
tout  entier  des  règlements  de  son  or- 
dre et  du  soin  des  bonnes  élu  les  ,  et 
ne  prononça  plus  que  de  loin  «  u  loin 
quelques  panégyriques  et  des  discours 
détachés.  En  1784)  s'étant  déchargé 
sur  son  coadjutcur  du  poids  de  l'ad- 
ministration ;  rendu  a  lui-même ,  et 
jouissant  en  apparence  d'une  santé 
ferme  et  robuste,  il  se  proposait  do 
reprendre  et  de  suivre  de  nouyeau 
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uiiiLslèrc  delà  chaire,  lorsqu'une 
■apoplexie  soudaine  viol  l'enlever ,  la 
B-j  octobre  i-8'J,  dans  la  Go',  auuéo 
fldc  ton  Ige.  On  .i  de  l'abbé  Giry  nu 
lasse*  grand  nombre  de  Sermons,  de 
IV'ii/iegrrifMM  cl  A' Homélies  qui  uni 
'  rcuieillis  en  sis  vol.  in-iï,  Pa- 
17*18.  Se»  sermons  et  imtrtio 
i,  pleins  d'une  raison  cloquent», 
l'jui  les  faisait  suivre  avec  tant  de 
■succès  ,  sont  encore  lus  avec  fruit. 
■Parmi  ses  panégyriques,  on  distingue 
celui  de  St.  Augustin,  coiupo>c  vers 
17J8  ;  VOraison  funèbre  de  Louis 
MX  f,  publiée  en  >  774  »  Il  rtait^ 
■n'i/'ie  de  Saint  Louis ,  en  1777;  et 
lj'£&>ge  de  Jeanne  d'Arc,  dite  la 
|.>"hi:.  Ile ,  en  1 7 -y.  Il  a  aussi  publié , 

r  le  véritable  utile  11  r  du  livre  de 
Ml' Imitation  ,   Paris,    1758.    io- 1 1. 
fCVsi  une  réponse  à  la  Dissemtïoa 
l'abbe  Vakrl,  pour  Gmen.  11  y 

l.k-r.-iLci  1 


;    K> 


:  l'assc 


qui 
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educt 


(il  .  in-V-  G— CE. 

GE8EMI  S  {(imu.Kvith),  mi- 
.ordluiisui.taVY^Uuned, 
,écn  i"(io aSeli.ii1iiit;rti.^inskMlii- 
1,,.  de  Bmmvkk-Is.  ,  j.mil  ri'ni 


io-8".  II.  Palht^. 
morale  ,  ou  Essai  1 
et  leur  influence  sur . 
corps,  ibid. ,   I78B, 
(a  Jièt're  putride ,  hi 
mi/jue  des  années   \~ 
Lnpiig,  1788,  ni-S".  I 
tten:riptifdcs  médiat* 
tirés  du  règne  végétml. 
tire  alphabétique  Je*  4 
usitées  dan*  les  phurt 
dit,  1790,  in-M.  V. 
matière  médicale ,  ibe 
8».;  1796,  in*. 

GESMER  (Cotia^c 
célèbre ,  surnomme  le  J 
lemagne,  a  élé,  pou 
1111  prodige  d'applirjtit 
et  de  sagacité.  Il  naqui 
oars  1 5. <>,  d'Ours 
,  el  de  Barbe  Frit! 


s  de 


ic-iL,-.  Il  est  mort  (.>  ,  '.  avril 
,801,  «prH  avoir  publie  tu  ■llt- 
ii 1: 1,  Err.it  ifunv  Enc/dopédia 

\h     /wwwwM  fi  faut  des  coll.-c- 
de  papillùm,  KilLiit,  J7bG, 


terne] ,  Jean  Frick,  c 
forma  dans  les  lettres. 
Ici  premières  notions 
que.  Mais  ce!  oncle  él 
son  père  ayant  élé  tue- , 
bataille  de  Zng,  celle 
le  célèbre  réfonnatcui 
jeune  Gestier  se  vil  obli; 
furtune  dans  l'él ranger. 
bourg,  où  il  seconda  pe 
temps,  moyennant  ui 
travail*  de  Capiton  ;  pi 
tenu  quelques  subsides 
de  Zurich ,  il  se  rendit 
vcyamença  à  étudier  I 
IVi-c  de  dix-huit  ans. 


à  Paris. 


gle  comme  sans  conlr. 
Mon  poor  tous  les  geuri 
couru  A  ans  sa  piuvreiéj 
jeune  Bcrnuis  de  fami] 
avec  lequel  d  s/élaitlic 
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e  seconde  fois  à  Stras- 
I  fut  rappelé  à  Zurich , 
y  occu|ier ,  dans  le  col- 
tmploi  de  résout.  Mais 
s'aperçurent  prompte- 
t  fait  |x)ur  des  travaux 
,  et  lui  accordèrent,  en 
reati  secours  pour  côn- 
es éludes  en  médecine, 
e  ville  qu'il  commença 
r  le  public ,  en  donnant 
ition  du  Dictionnaire 

• 

iu  (Poy.  Favorinus). 
île,  le  sénat  de  Berne 
e  académie  à  Lausanne, 
,  et  y  enseigna  les  lot- 
pendant  (rois  ans.  11 
une  année  à  Montpel- 
,  d'une  manière  intime, 
1  médecin  Laurent  Jou- 
it! natura-fcte  Koudclet. 
*çu,  en  i5*i  ,  docteur 
Bâte  ,  où  il  mit  la  der- 
rjuelqucs  extraits  d'au- 
irabes  sur  la  botanique 
:inc,  qui  furcut  publiés 
la  suivante,  à  Zurich 
ientôt  après,  il  donna 
des  plantes ,  en  quatre 
fit  déjà  preuve  de  om- 
\  étendues  sur  la  bota- 
]ua  plusieurs  végétaux 
ir  le  temps.  Quelques 
les  Alpes  de  Suisse  et  de 
►curèrent  d'autres  plan- 
t  lui  donnèrent  lieu  d'é- 
i,  son  petit  livre  sur  le 
;né  d'une  lettre  sur  la 
ntagnes.  La  même  an- 
it,  du  grec,  un  Truite 
es,  et  d'autres  ouvra- 
ques ,  qu'il  fit  suivre  , 
Sentences  de  Stobée  ; 
des  Allégories  d'Ile- 
if,du  Discours  de  Dion 
ur  Homère,  d'une  édi- 
Marîid.En  1 545,  il  fit 
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tin  voyage  à  Venise  et  a  Âugsbourg , 
où  iS  lia  connaissance  avec  plusieurs 
hommes  de  mérite ,  et  eut  la  facilité  de 
consulter  des  ouvrages  rareset  des  ma- 
nuscrits précieux.  C'est  alors  qu'il  com- 
mença de  mettre  au  jour  sa  fameuse  Bi- 
bliothèque universelle,  premier  grand 
ouvrage  bibliographique  qu'aient  pro 
duit  les  modernes.  Les  titres  de  tous  les 
ouvrages  connus  alors,  eu  hébreu,  en 
grec  et  en  latin ,  soit  qu'ils  existassent 
ou  qu'ils  fussent  perdus,  et  souvent  un 
sommaire  de  leur  contenu ,  un  juge- 
ment sur  leur  mérite  ,  et  quelque 
échantillon  de  leur  style,  composent  le 
fonds  de  ce  recueil.  Le  premier  vol., 
publié  a  Zurich  en  i54-J5,  est  classe 
par  ordre  alphabétique  des  noms  d'au- 
eursjle  deuxième,  rangé  par  ordre  de 
matières,  et  divisé  en  dix-neuf  livres , 
parut  ou  1 348 ,  ibid.,  sous  le  titre  de 
l'andectes  ;  le  vingt-unième  livre  f 
consacré  à  la  théologie,  parut  l'année 
suivante;  mais  le  vingtième,  qui  de- 
vait traiter  des  ouvrages  de  méde- 
cine, n'a  point  été  imprimé,  parce 
que  l'auteur  ne  crut  jamais  l'avoir 
perfection  nécomme  il  méritaitdel'ètrc. 
La  Bibliothèque  de  Gesner  a  été  abré-  ' 
géc  par  Lycosthenes,  et  complétée  par 
Simlcr,  et  par  J.-J.  Frics,  Zurich, 

i583,  in  -  fol.  (1)  Pendant  le  même 
temps  ,  les  éditions  ou  les  traduc- 
tions de  divers  petits  Traités  grecs 
l'occupaient  encore  :  il  donnait  ,  de 
plus ,  une  édition  corrigée  d'Hernio- 
laus  Barbaro;  une  Préface  critique 
sur  les  ouvrages  de  Galien  ;  une 
autre  sur  f Histoire  des  plantes,  de 

Tragus  (  Voy.  Bock,  IV,  G3i'); 
un  Traité  des  eaux  minérales  de 
Suisse  et  it  Allemagne;  une  Des- 
cription du  mont  Pilât,  prè*  de  Lu- 

cerne  ;  et  néanmoins,  il  ne  laissait 

■^••^ «^ ^ 

(1)  Vortt  «uni  les  article!  Rob.  Co»«ta*ti* 
(IX,  49>)>    PVTUBIM   \XA1,  fto),  «l  Uj4J.lt- 
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pas  de  réunir  de  Mulet  part*,  el  de 

a  paru  plusieurs  «utre 

courdonurr  ht  ro.itr-ri.iin  du  grand 

(lues  une»,   plu*  ampt 
dit  vivant  de  l'auteur 

ç\tf wt  tut  THiitoimummUO)  A«it 

il  avaîl  conçu  le  pUn  di\*  sa  première 

mort,  en  laun.cn  allé» 

JMIlllir   DonomureuxS'm.is.qiir  son 

ç»is,  et  divers  abrégé* 

inérile  lui  av;iii  procurés  presque  .Uns 

alcoius atuw.-.t  mu  .  I 

buta  l'Europe,  lui  envoyaient  les 

IVomcneUtor  Etfwatift 

ligures  ri  l.i  notice  de*  productions  de 

leur,  dsus  ce  grand  Oi 

leur»  climats,  ou  même  les  objets  en 

les    uiirri.ini  par  ordre 

naluri'.  qu'il  faisait  peindre  et  (.-ravir. 

dc*  nomsUltat,  ci  <i.u> 

Lui -tiiL-im*  vosMgrait,cli,i<iue  fui.*  cjn'il 

d'eux  des  détails  divise 

en  avait  le  loisir,   en  Saisie  rien 

pitres,  savoir    :    tft  ' 

il.  mile-  diverses  langue 

Allemagne.  Il    avait   toujours    désire 

voit  le*co>>  de  laitier  i !n  Nord:  mais 

modernes;   sa  dtscript 

!..  «Mrr4  ilt  ralipm,  qui  éclair  en 
l55i  ,    le    ronlr.tignit    de    ItHfiTM 

externe, ses  variétés,  et 

habite;  h  durée  de  m* 

chez  lui  avant  d'avoir  atteint  ce  tenue 

croisement,  l'époque  C 
lion,  et  de  la  Baissante 

de  se»  vœux-  licsner  a  écrit  sur  le» 

trois  régnai  de  u  nature  :  non  sou 

le  nombre  de  m  porte* 

Histoire  ,ks  animaux  est  le  plus 

considérable  de  ses   ouvrages  dTiis- 

■u  *  quelles  il  est  sujet; s« 

in  (in<'t;sonnttlite;lesi 

loîrcBalnrelli',«ir«tiif4t«tumwrera 

en  tue;  les  remède» qu 

une  renuinmé"  plu*  durable.  l.,l"  .  st 

On  les  images  qu'il  a 

disiséceunn,,  lmr...].r|- *[«, 

.l'ordinaire   «I    5    TOlttlH^     ji.-Wio  : 

qu'on  lui  a  données, et( 

li'  pr ii'i  .  iinrtrirat'nouï  la  pi  entière 

les  auteurs  anciens,  et  c 

fois  à  Zuriult   en    iîh,  traite   des 

Sec,  avaient  écrit  de  rc 

qmdnptda    vivipare»  ;   le   second, 

lads,  est  employé  aux 

ihid.,    l55i,  des  miadriinèito  ovi- 

re.-pjiiiliiils. Gcsncr  .iju 

pares;  le  troisième,  îb.,  iSSS,  un 

temps,    MM   autant  de 

Oiseaux;  leq.t.Hiième,  ili.,  iSSfi,  îles 

éuit  possible  d'en  meli 

ou*;  [c  e.i,.|.„emy-tr.iW,,e.<i 

MHrtl^^tîS 

S'wiwiledrs'îrrçeob.cLeslrJw 

1,rc,!t,el,.,:,,,re,:,l,\„(,t,ve,„di- 
v.mvmru:  joint  un  TVwite  patlietiuw 

l.i  -  ii-iivciiis,  lires  d 
nombreux  cortespotiib 

n\iscorpi<*n,  également  pnsihumc.  cl 

.Suisse,  beaucoup  de 

|]i.|1lie..u,Mni«r.8;.]"i<:^p.uAVolf, 

importants,   qui  ne  soi 

rli/.iiinli.  lidcïai!  V  avoir  un  sixième 

Um.wr  les  insectes:  mais  os  doute 

tous  à  négliger  aujourc 
e-pèce  est  représentée 
m  Uns;  «1  celles  quel*; 

<  vul-niruL  rendues:  n 

mitres  éditisna  ries  éilKnwIes  pir- 

ili'i^.'  d*i  u  emprunter 

»   ses   pi  c  decesseurs  ;  t 
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/jours  aussi  exactes.  L'his- 
poissons  n'est  pas  tout  à 
même  plan  que  les  autres  : 
:opie,  sur  chaque  espèce, 

de  ses  deux  amis  et  con- 
;  ,    BeJon    et   Rondelet  , 

se  borne  à  faire  quelques 
Les  Abrégés ,  ayant  paru 
grands  Traités,  contitn- 
urs  remarques  qui  ne  sont 
ux-ci  ;  et  l'on  est  oblige'  de 
es  uns  et  1rs  autres  pour 
dee  complète  de  ce  qui  était 
tte  époque.  \J  Histoire  des 

de  Gcsner,  peut  être  con- 
tnme  la  première  base  de 
oologie  moderne  :  copiée 
oralement  par  Aldrovaude , 
ir  Jonsttfn,  elle  a  fait  le 
ivrages  bien  plus  récents; 
in  auteur  célèbre  en  a  em- 
ans  s'en  vanter,  presque 
érudition;  car  on  doit  re- 
lue les  passages  des  an- 

ont  échappé  à  Gcsner, 
[ue  pas  été  pris  en  cousidé- 

les  modernes.  Il  méritait 
ince  par  son  exactitude,  sa 
bonne  foi,  et  même,  en  di- 
rits,  par  la  finesse  de  ses 
Quoiqu'il  n'ait  point  encore 
genres ,  ni  de  classification 
il  indique  très  bien  ,  en  di- 
)its,  les  vrais  rapports  des 
«vice,  également  fort  con- 
rendu  |wr  Gesuer  à  la  zoo- 
t  fou  édition  d'une  Traduc- 
lète  des  Œuvres  d'Élien , 
a  en  i556,  immédiatement 
rohime  des  poissons  (1).  Ses 
lofe»  sur  ce  texte,  auxquelles 
encore  long-temps,  ont  pa- 
a  première  fois ,  dans  l'édi- 
?e  par  Abr.  Grono\ius,Lon- 

'toirti  dvttrttt  M>nt  de  U  veuion  «le 
%Mittoir*  élu  animaux ,  de  celle  de 
Sttatr  •  corrigée  en  jiIumcum  eu- 
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dres,  1 744>2vol.in-4°.,  comme  celle* 
sur  1rs  Histoires  diverses,  dans  l'édi- 
tion de  Leydc,  1701,  in-4°»Uien  qu'il 
ait  été  moins  heureux  dans  la  publica- 
tion de  ses  travaux  sur  la  botanique,  il 
s'est  petit-être  rendu  plus  célèbre  dans 
cette  science  par  la  fécondité  des  vues 
qu'il  y  a  introduites  :  non  seulement  il 
s'était,  dès  sou  enfance,  attaché  à  re- 
cueillir des  plantes, et  il  avait  su  se  pro- 
curer un  jardin  pour  en  élever;  mais  il 
apprit  bientôt  à  ies  dessiner,  et  en  pei- 
gnit plus  de  i5oo,  dont  il  destinait 
les  figures  à  une  histoire  générale  des 
végétaux.  Cet  exercice  lui  fit  porter 
son  attention  sur  les  nombreux  détails 
de  la  fleur  et  du  fruit;  et  il  arriva 
ainsi  à  découvrir  cet  art  de  distingui  r 
et  de  classer  les  plantes  par  les  or- 
ganes de  la  fructification,  art  qui  a 
véritablement  créé  la  botanique  scien- 
tifique. Il  exprime  nettement,  dans 
plusieurs  lettres  imprimées ,  la  néces- 
sité de  s'attacher  eu  botanique  aux  ca- 
ractères de  cette  nature.  On  ne  doit 
point  donner  d'attention  à  YEnchirî- 
dion  historiée  plantarum ,  imprimé 
à  Paris  en  1 54  ■  9  in-16:  ce  n 'est-là 
qu'un  ouvrage  de  la  jeunesse  de  Gcs- 
ner, et  une  pure  compilation.  Ses 
véritables  Œuvres  botaniques,  après 
avoir  passé  en  manuscrit  dans  diffé- 
rentes bibliothèques ,  furent  acquises , 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle ,  par 
Trew,  botaniste  de  Nuremberg,  et 
publiées  pr  les  soins  de  Schmicdcl , 
médecin  du  margrave  d'Anspach ,  eu 
2  vol.  in-fbl.,  Nuremberg,  1 754  et 
1770:  elles  coiibi  teu  len  Commen- 
ta irr  s  sur  uu  cinqaièmc  livre  de  Va  - 
lerius  Cordus ,  en  Fragments  d'une 
Histoire  des  plantes  ,  commencée 
d'après  le  plan  de  Gesuer,  par  Wolf 
son  élève;  et  en  un  grand  nomLie 
d'échantillons  des  figures  qu'il  avait 
dessinées,  avec  les  noirs  et  les  descrip- 
tions qui  s'y  rapportent.  Longtemps 
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lupatavaut ,  les  planches  en  boi«  que 
I  Gcsncr  a*ait  fait  faire,  dVipr^  HP 
I  droin* ,  pour  Vlliituire  des  planta 
I  qu'il  projetait ,  ayant  wan  naW  dans 
I  dilbû  entes  mains,  avaient  servi  A  ime 
I  édition  abregee  de.  Mathiolc,  dor.nw 
1  par  .1 1 Il  Gainerai ius,  à  Franc- 

I  iOI-f  ,  l5W>,  Hl-i»,  (  /'.GAMIRABIiri, 

I  VI,  Ôo5)i  cl  U.illi-r  déclare  que  ce» 
I  Cçuies  (wifaildccrlivre  un  dtCWl 
I  où  il  M  le  plus  commode  et  le  plus 
I  agréable  d'apprendre  à  connaître  les 
I  vegeïau*,[.t;  petit  Traité  de  Gesnec 
I  sur  les  ligure*  des  fos-ili:s ,  de»  pierres 
I  «ides  femmes,  Zurich,  î  :".():>.  in-S'., 
1  allira  l'attention  fur  les  pcmfn-a  lions 
1  el  sur  les  cristaux.  Ou  voit,  par  n-s 
I  epitres,  qu'il  avait  fait  des  ex  périmées 
I  *ur  plusieurs  minéraux,  cl  qu'il  n'i- 
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svairnl  fini  par  valoir  1 
coup  île  romiideraiîae- 1 

de  Zmifll  le  i -.■ .■ 

Wic    d'hitloin 
L'empeicur  Ci  i 

,  .1  a  qui  U 
ton  f/i-tuire  det  poit'om 
air  pies  de  lai  i 
lut  accorda,  dh  i  ritt( . 

emblématique*  de   *•■»  r. 
envoya    qi.rlqitts    lrjj;tos-i 


,  cbw 


tomme  lie»  pre 
pas  lonç-trinps 


uiaailie  (w 
avait  eo  mineure  a  liilr  * 


de    i5fi4,  it  ■  ■■ 
neh.wirlle  wt. 
vsutc  avec  une  gr»nttc  lui 
put    Gesnrr.  Il  av**t  M 

dant  e.s  deux  années,  !» 
«uns  ans  malades"..,  m 


qui  i ni  eie  plus  amplement  devrlop- 
I  près  dans  ces  derniers  temps.  11  po- 
I  «idait   ci   effet,    hé*   Lien.    1rs  UciM 


tl,ri.!.,t,<  .  .m 

Ttndiicûr 

n  <(W0- 

SSdÎTÎ 

■-„!,.,    ,n 

T-'s>!,idC 

if  penre    que 

iHt    li'flUVf 

1   en  alle- 
rs   nul,. 

t^ncW 

■iili  -r  ■, 

delà  irailer:  Ciaïs  m.  bu) 
munira  »oi»  l'aisselle  drota 
SOtilFril  peu  il  ne  douta  poi 
lûlenndauiuc;iU'  Gllrai»|: 
son  cabinet,  pour  achever 
ordie  à  ses  ouvrages,  et  ; 
d.ins  celte  occupation,  le  i 
l>re  ■  5li""> ,  cinquième  jour 
ladir,  agi!  s  ru  le  m  eut  de 
neuf   ans   el    quelques    nie 

Il  reda  sa  bibliothèque  et  s 
CtilS  à  Cispai  VYolt,  sone 
rlin-p.i  de  publier  tout  cet 

rail  extraire  de: ses  papiers, 
h  étendre  qui  Iques  parties 
C'  s,  bes  Gcsiii  r  qui  se  sont 
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ur  avoir  reçu  56  blessures 
Ile  de  Zug ,  pour  avoir  vécu 
écisémeut  autant  d'années, 
irvenu  aux  premières  char- 
ville.  On  a  peine  à  compren- 
n  homme ,    d*abord  aussi 
de  la  fortune ,  condamné  à 
aussi   pénible  que  Conrad 
it  pu  composer  des  ouvrages 
mix  ,  si  varies ,  et  pleins  de 
dition;  car,  outre  ceux  que 
is  cites ,  il  en  a  encore  écrit 
i  un  assez  grand  nombre  , 
rouvert  le  catalogue  complet 
additions  de  Teissier  aux 
t  M.  de  Tbou ,  et  dans  les 
s  du  père  Niceron  :  [il  en 
léme  donne  le  détail  dans  son 
ad  GuiîL  Turnerum,  de 
se  editis ,   1 56a  ,  in-8°. 
mdité  s'explique  par  la  sim- 
ses  mœurs,  son  ardeur  pour 
,  et  la  facilité  de  son  esprit  : 
ix  et  pur;  son  air  était  doux 
te,  et  il  s'attacha  beaucoup 
héotfore  de  Bèze  Ta  célébré 
>eaux  vers;  Josias  Siraler  fit 
on  funèbre,  et  écrivit  sa  vie 
i5fj6,  in-4°0»  sur  laquelle 
a  donné  des  détails  dans  la 
c  sa  Bibliothèque,  De  Thou 
avec  beaucoup  d'éloge  dans 
i  Histoire.  Mais  la  Uiogra- 
us  complète  que  l'on  en  ait, 
le  M.  Schmicdcl ,  en  tetc  des 
botaniques  de  Gesner,  que 
ns  citées  plus  haut.  Les  ,i ma- 
ta botanique  ont  attaché  le 
e  grand  naturaliste  à  une  es- 
ulipe,  qu'il  avait  décrite  dans 
'tre  à  Collin,  et  qui  s'ap- 
ore  tulipa  Gesneriana.  Plu- 
nsacré  à  Gesner ,  sous  le  nom 
Tria,  un  genre  de  la  faruiilc 
panulacées  :  c'est  un  arbuste 
ue.  C — v — n. 

1ER  (  Jejut-Mathus  }  ,  l'un 
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des  érudits  qui ,  dans  le  siècle  der- 
nier, ont  fait  le  plus  d'honneur  à 
l'Allemagne  ,  se  croyait  de  la  famille 
de  Conrad  Gesner ,  et  il  en  avait  pri* 
les  armes  :  cette  prétention  ,  qu'il 
n'appuyait  que  de  faibles  preuves,  le 
fit  quelquefois  taxer  de  vauité.  11  était 
hé ,  en  1691 ,  à  Roth ,  selon  ses 
biographes;  à  Anspacb,  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  ce  qu'il  dit  lui-même  à 
la  fin  de  sa  préface  sur  les  Scriptores 
reirusticœ: —  Onoldum  urbem  longé 
illam  mihi  dulcissimam ,  qubd  pa- 
tria  est  et  pueritiœ  nostrœ  nidus* 
Mais  ces  témoignages  contradictoires 
sont  faciles  à  concilier,  Roth  étant  un 
petit  village  dans  la  dépendance  et  le 
voisinage  d'Anspach.  A  onze  ans ,  il 
perdit  son  père ,  qui  était  un  fort  res- 

{)cctable  ecclésiastique,  et  passa  sou» 
a  tutèled'un  oncle  qui  le  traita  comme 
son  fils ,  et  qui ,  après  avoir  dirigé  ses 
premières  études,  le  plaça  dans  le 
gymnase  d'Anspach.  George  Kôler, 
directeur   de  cette  école ,   était  un 
homme  très  savant  et  un  excellent 
professeur  ;  mais  ,  avec  beaucoup  do 
mérite  ,  il  avait  peu  de  réputation  , 
parce  qu'il  n'écrivait  point.  Un  élève 
tel  que  Gesner  lui  fit  un  honneur  que 
peu  d'ouvrages  lui  eussent  procuré  au 
même  degré.  Du  gymnase  d'Anspach, 
Gesner  entra  à  l'université  de  léna , 
où  il  compléta  le  cours  de  ses  études 
et  prit  ses  degrés.  Une  place  de  pro- 
fesseur lui  fut  bientôt  offerte  dans  \& 
gymnase  de  Wcimar.  Celte  situation 
ne  semblait  pas  proportionnée  à  ses 
talents  ;  mais  elle  lui  plaisait ,  et  d'ail- 
leurs il  était  encore  jeune.  H  ne  farda 
pas  à  être  mis  à  la  tête  de  la  biblio- 
thèque publique.  Rien  alors  ne  lui  sem- 
bla plus  doux  que  son  sort,  et  il  ne 
formait  d'autres   vœux  que   de  ti'cn 
changer  jamais.  La  mort  du  duc  Guil- 
laume-Ernest  vint  déranger  toute  son 
existence.  Le  nouveau  prince  lui  *U 
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place  delùnliorncciireiceilésagré- 

pai  non  plut  tellement 

lenl ,  qu'il  uc  méritai'  pus  il  qu'il  avait 

ru'  Kl  SUMt  ité»  HTM-J 

c  loin  de  prévoir,  lui  fil  prendre  en 

états  modérai 

aine  Icsi'jmirdc  VVeiinarjet  ven  ce 

lliéolu^irn ,  et  avait  <!.  s 1 

■mps.l.i  direction  du  çjuinaspd'Aits- 

dues   de   jurisprudence. 

■i-!i  clan!  venue  à  vaquer ,  (  llr  lui  fut 

manque*  .    m    .  ■ 

rojio&éc,  et  il  ('accepta  comme  un 

ruc.çuit  à  peine  romnKi 

on  du  eicI.IlhabilailAnïpaehdrpui* 
ri  an,  lorwfuc  leseoaldeL«|ttif  rap- 

de»  Ii.inrliuni  publique» 

rciil  presque  toute  m  »ie 

ela  .iu  rectoral  de  l'école  de  Saint- 

ver  le  temps  d/cqwénr 

'bornas.  Apii>  ojtulywi  iniltll  Ôt 

CO «SWrfM  .  et  d*  < 

iliidence  dan*  celle  ville ,  il  fut  doiii- 

grands  et  uOinbfeOJ  i  ■-■ 

■é  professeur  de  Ullel-I<  tires  j  |*in,j- 

lait  ta  réputation,  tih»  t 

ersito  de   Gùltinguc  ;   ri   bientôt   il 

.1  était  ("if.re  à  léo».  i 

itgnit  ii  s.i  chaire,  la  charge  <!'■  bi- 

édition    du    PhilffXttrit 

liullicr.iirc  et   la  direction  du  icVrii- 

avec  une  dissertation  uii 

aire philologique ,  dont  il  avaif  <lc 
:  créateur.  CV-!  une  école  supérieure, 

face  il  de  l'auteur  de  < 

qu'il  reporte  au  team  < 

ii  soûl  reçus ,  après  le  cours  de  leurs 

exi  illtiil  morceau  de   c 

Inde*  rla^iques  ,  les  jeunes  eni  qui 
t  «miili  l'en» ipiMiieol  fiobtir.  On 

réimprimé  nluwwuittl 
du  Lucien  de  Denx-Ponl 

■s  prépare  par  des  h  çon*  i 1  de*  i  \<  r- 
itM   de    tout   EM.ro,   an»    l'unutium 

u'ds  veulent  remplir.  Le  g.iuvr-n.c- 

séculaires  des  Romains 

de*  Eléments  de  rliètoi 

es  ira  léger  Iraitcment.  Ou  vuit  que 

dnrlluns   de  sa   plume   < 

est   à   celte    iu-lilulimi   im*«|    due 

pendant  son  héjour  à  \ 
leçons,  et  l'arrangement 

idée   do    ce    Tu- .'l-'.,,,,    ,-,, 

-,  .ii.ee.  \'hc.  !,-,„.,:,:,,l-.  1 ,.-:,.  rp..,- 

théque  ducale,  <iuut  d  fi 

alail  nue  et  ni n  |w*«rnc  nmvtr- 

■Ile.  Il  savait  a  peu   |n.  taules  l  s 

loisir*;  ««îîoÎBrM, il  ! 

nguesdcl-Orieut,^  il  était,  |Mrti- 

aux  agriculteurs  latins, 

rOTiTColiimeilc,Pa!ladiu 

lus  habiles.  &im  la  liiléraltrre  la- 

lion,  qui  l'occupa  pendai 

'"■■  pw  *  «"fflpwinfi  '"i 

p,rUlâl.ripzîSei..755J 

Il  y  'i  joint  la  niciirciiie  v 

ru   un  peu   m s   IV, M.  Il  avjïl  lu 

Végète,  cl  un  fragmenté. 

us  les  ailleurs,  étudiant  .nilltrit  lis 

JUarliatis  de  eur/ibaun 

lusesnw  W»  mi.K  11  udtiiirajt  lis 

.m  1.  <■!..-  .,>»,.  .    mais    ....us  mé> 

liiez   1rs  aulut»  .1*  H.  1  Iti.tct  d'un 
i.tcmkinm-.  Ci  ,.ii.s,i,i  .,    f.ud 
philowpl i      1  ■■■  .  il  ■ 

pas  l'uuvrage  moderne  d 
Cre-ceidds  ,  comme  on  1' 

MftwtqttaUlVcha 

trxw,  l'ni.li'é  de,  notes 
,,.r  ni,  eu»  lient  lexique 
..'..-ncolture.  Ernesti  l'a 
177Ï,  avec  quelques  a1 
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9ct  son  lexique,  ont 
les  éditeurs  de  la  Coi- 
te. Gesner  Gt  paraître 
une  nouvelle  édition 
ue  de  Basile  Faber , 
jout  a  l'autre ,  et  dans 
aucoup  de  corrections 
>ns  ,  la  Haye ,  i  ^55  , 
Fol.  Une  Chrestoma- 
,  et  u%e  Chrestomar- 
appartiennent  aussi  à 
i  séjour  à  Leipzig.  Ce 
qui  est  compose'  avec 
oût,  devint  classique 
et  les  réimpressions 
nnbreuses.  A  Gottin- 
iblia  le  Panégyrique 
i  Pline  (i  735-i  709- 
s  notes  utiles  et  des  la- 
.  Ernesti  a  réimprimé 
;s  la  mort  de  l'auteur, 
supplément  de  rentr- 
es. Le  Quintilicn  que 
îd  1708,  est  en  géné- 
Les  variantes  n'y  sont 
ut  avec  assez  dYxacti- 
ment  parce  que  Ges- 
sage  des  professeurs 
était  rappoi  té  du  soin 
r,  à  quelqu'un  de  ses 
n  texte  qui  a  servi  de 
en  de  Deux-Ponts.  En 
ublia  une  édition  d'Ho- 
mis  paraît  pas  foi  t  im- 
d  1759,  les  OEuvres 
avec  des  notes  sa van - 
gs  prolégomènes ,  où 
cerne  Glaudien  cl  ses 
prêtes  est  traite  avec 
idition.  Quclcfues  an- 
it ,  il  avait  donné  une 
de  «es  Eléments  de 
y  avait  joint  Rutilius 
tes  anciens  rhéteurs , 
lies  endroits  ,  il  rcta- 
lais  son  travail  a  été 
eiui  de  RulmLcnius, 
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qui  a  publié  ces  rhéteurs  avec  beau- 
coup de  soin  ,  et  les  a  ornés  d'un  ex- 
cellent commentaire.  Vers  le  même 
temps ,  Gesner  traduisit  en  latin  la 
plus  grande  partie  des  Œuvres  de  Lu- 
cien ,  pourReitz,  qui  continuait  l'é- 
dition de  ce  sophiste,  abandonnée  par 
Hemsterhuis.  Dans  une  préface  fort 
intéressante  et  fort  agréable  à  lire, 
comme  le  sont  toutes  celles  qu'il  a 
écrites ,  Gesner  répond  avec  beaucoup 
de  grâce  et  de  politesse  à  une  amère 
et  violente  critique  que  Pontéde^ra 
avait  faite  de  ses  agriculteurs  latins. 
La  plupart  de  ces  ouvrages  avaient 
été  composés  pendant  qu'il  travaillait 
à  sa  nouvelle  édition*  du  Trésor  la- 
tin ,  de  Robert  Estienne.  Elle  parut 
en  1747-  C'est  une  entreprise  im- 
mense, et  qui  seule  eût  suffi  pour 
immortaliser  son  nom.  Sa  dernière 
production  est  une  édition  du  Pseudo- 
Orphée ,  à  laquelle  la  mort  l'empê- 
cha de  mettre  la  dernière  main ,  et 
qui  fut  achevée  par  Hambergcr.  Le 
détail  des  Dissertations,  des  pro- 
grammes qu'il  a  publiés  pour  les  so- 
lennités académiques  ,  et  des  mémoires 
qu'il  a  donnés  dans  te  Recueil  de  la 
société  de  Gôttingue,  nous  mènerait 
trop  loin  ;  ou  les  trouvera  fidèlement 
indiqués  dans  le  Diction  naite  de  l'exact 
Mcustl.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  sa  Dissertation  en  faveur  des 
mœurs  de  S  crate ,  à  cause  delà  célé- 
brité que  lui  a  donnée  l'indécente  bi- 
zarrerie du  titre  :  Socrates  sanctus 
pœdsrasta  ;  accedit  corollarium  de 
antiqud  asinorum  honestaie.  Cette 
dissertation ,  publiée  d'abord  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Gôtlingur, 
a  été  réimprimée ,  en  1 768,  à  Utrecht. 
Peut-être  se  trouve-t-elle  aussi  daus 
la  collection  des  Opuscules  de  Gesner, 
faite  à  Ureslau ,  en  8  vol.  in-8n.  Ce  sa- 
vant homme  mourut  à  Gôttingue,  le 
3  août  1 761,  Sa  vie  a  clé  écrite ,  avec 


s  auteurs .  dont  on  trouvera 
io»  dans  SuilM   et  Mme! ,  et 

l-i  iinili.'  renie  ni  par  le  Célèbre  KiiiCS- 

1,  qui  avait  clC  long-temps  lie  avec 
Ji  d'une  étroite  atnitie.         l! — ss. 
!  ('■£SMI',R  (  AfiDRÊ-SiiiritEL),  frère 
îrrciMeiit ,  naquit  à  Rolh ,  dan)  la 
i  ripante  d'Aiisjiar.li ,  en  îOtjo.  La 
t  de  son  père  l'avait  réduit  à  i'iii- 
■gonc«;  niais  il  lie  coi.tinua  pas  ses 
Inde»  avec  moins  de  zèle ,  et ,  par  sa 
•induite  t't    son  application ,  nierila 
licnlùt  ta  protection  de.  nm  Mm- 
i.  Apres  avilir  achève  ses  ëindi  s  à 
a,  il  accompagna  a  l'université*  de 
le  un  ienne  gentilhomme.  Il  y  fre- 
ma  les  cours  d'histoire,  de  plii- 
Isopliic  et  de  droit  ;  mafe  il  dut  s'in- 
Irdire.  1rs  leçons  de  WolfT,  parce 


r.F.s 

pjn,  en  sis  numéro*  in-fci 
rébus  ad  grmno 
gtnit  fWftUMMflw,  iliid. , 
i-fu  ,  in-fol,  111-  D*  M' 
Hothetrf'urgensi.  raid.,  i^tî 
1 V.  fila  Joannts  Gnn-gii  S 
ibid.,  i^St,  in-ful.  V.  R 
Hcinecciî  mentis ,  ibid. ,  i 
Jean- Albert  Gnnti,  (rrre  il 
dent,  ne  i  lUili  m  T"  ' 
ù'aburd  la  phannacie,  cll'i 
bliquiiuenl  j  GtiiiT.euhaiifttn, 
paya  d'An.spacli.  Apiès  avoir  | 
iemnie.ctscseuf.ioi>,  if  èm< 
decîiic  à  Altcrl,  fut  nçn  d 
1 7'i3i  et  appelé'  à  Slutlg, 
comme  médecin  de  la  t 
temberg.  LeducluicODlYf*,! 

le  litre  de  conseiller,  te  M 


nefatas 
,;,B,,7B 


B  son  élève  lui  avait  dr-feiidii 

1    1   II1   L-Il..|-1<   [Il    Ml   .Ll'l'lillip.l-IIM    t 

«"  <*'*  mi^r.llfirt^. 

ces  ses  lils  dans  leurs  vontn 

171(1.  nu  gymnase  de  l!o- 

lemagiieMmlIolbiidc.Asoii 

Hir  lr  |.,nb  t,  .ri  q  i.ilikdr 

Gtti  i  c  tta  rai  .m-  si  asseanui  1 

.'•  y  imii,'  i,,  j  ii  v  1 . . , it 

Mil  ée%  mon  a  Sntieard ,  m 

lr  lifte  de  prafruttir,  H  j 

rut  h  i..|oin  170...  On  lui  do 

iiiiii.ns  i--H,  .1,  h-,  avoir 

l.i  nujr-uiP  pulïi:,  la  Pharm, 

fVinembergiea ,  Suiteud, 

in-fo!.;  edilio  11,  priori  mut 

liv.iit  en  latin  SSCC beaiBMJBp 

1i  or  et  emendatior ,  ibid.,  17 

■;d   ,  m,  unr  grande  part 

fol.  Les  principaux  ouvrages  > 

•uru,  lavn.r  lu-puc ,  pnblic 

et  en  allemand,  dont   il   est; 

irrr.  Sua  eœptoide  recteur 

s»ttl  :  1.  Bistcria   cadmiœ 

imil   \%r,  ,.;mi  de   se  faire 

mctntiieœ  sive  cebalti  et  ex  il 

finratorwn  zaffarœ  et  smatii 

,-■•■.  Min,  1743,  iii-^.ll 

Oti  [H      il    I. .:.[!■     :  ■!  Iti  [Ut  : 

ai/tutu   hiituiiqiie   tt  physi^ 

\      ■ '■   Il    >!l    1"  L- 

l!  i.dbad ,   dans  le  pars  de 

temberç,  suivie  d'une  Di-scri): 

ij'.'ni  ..  lui  [L  ries  S  jirlang; 

tous  tetjteapcs ,  rivières ,  Uct 

mînératsi  ,t  thermales  du  ff 

;„(,,    crmilalwites  seho- 

lerg,  Smgai,   1^5,  in-8 

mra  ttrpmie*tii  cottmittt 

flescriptitm  de  Hirschbad,p 

en  J.  C.  Maries,  Nu'rrm- 

Stitilpard ,  ibid.,   17.^,  in-8 

"u,iu-S».C.fsnriivait  public 

fnnnii  cgalcincril  la  Uescripi! 

MiLHùUirMfitmntiiiiHo- 

luii.s    de  Zavsenbausen,  àt  ! 

ensù,  lïuilmibuTg,  i»4S- 

de  C;iiisi,iit,et  la  toajejji'e  jui 
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i  contenus  dans  les  Selecta 
vconomica ,  ou  Recueil  de 
atifs  à  Vhistoire  naturelle 
wnomie  domestique,  Stutt- 
'49-1756,  3  vol.  in-8°. 

B— H— D. 

ER  (Jean- Jacques)  ,  ne  à 
1  1 707 ,  mort  dans  la  même 
léccmbre  1 787 ,  y  était  pro- 
hébreu  depuis  1 740  ,  et  de 
biblique  depuis  1754 ,  dans 
se  cou  nu  sous  le  nom  de  Ca~ 
;  mats  il  s'est  principalement 
par  sa  passion  pour  la  mi- 
ne. Il  conçut  de  bonne  heure 
de  £ûre  graver  et  de  réunir 
il  corps  toutes  les  médailles 
et  romaines  connues  et  pu- 
qu'alors,  pour  c'pargner  aux 
de  cette  science  l'acquisition 
iltiludc  de  livres  dont  ta  rc'u- 
lit  très  coûteuse  et  fort  diffi- 
ionua  d'abord  le  plan  de  ce 
rvrage,  sous  ce  titre  :  Pros- 
hesauri  universalis  numis- 
ntiquorum ,  Zurich ,  1 704 , 
tte  collection ,  annoncée  par 
ion  (1), et  dont  la  i".  livrai- 
t  sous  le  titre  de  Spécimen 
ariœ ,  ibid. ,  1 735 ,  in- fol. , 
>se  de  337  planches  (  conte- 
ioairement  60  médailles  cha- 
tde  a54  pages  de  texte  (2), 

>  sont  imprimées ,  à  l'ordi- 
1  lettres  mobiles ,  et  les  sui- 
)nt  gravées.  Comme  cet  ou- 

rare  et  se  trouve  difficile- 
iplel,  ayant  été  public  par 
ciacbées ,  nous  avons  cru  de- 
lécrtre  avec  quelque  détail. 

>  pages  de  prolégomènes  (3) 

Jammal  d*t  savants  de  17 "H*  F-  5çj5. 
iftisatioa  t  fuit  sana  iuUrruplion  ; 
lier*  |uçe  est  coite  35  J  au  li««  de  i54, 
ipreMiou  de  U  pagn  i«<!,  cotée  mal  •- 
,*j*ul  élé  répétée  aur  loaUea  le*  page* 

rnrnr»  ,  nm*r  «4  »  I"  cat»V»pic  dea  m*1- 
ibiael  de  Kourmcnl  de  la  Tottrt  peir- 
«—fait  à  Zurich. 


a5i 
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sur  la  numismatique  grecque,  le  texte 
donne  l'explication  très  succincte  des 
planches,  qui  out  paru  dans  l'ordre  sui- 
vant :  7  des  rois  de  Macédoine,  9  des 
rois  de  Svrie ,  5  d'Egypte ,  4  des  Arsa- 
cides  et  du  Pont:  5  des  rois  de  Sicile  f 
3  de  Judée,  et  4  minorum  gentittni 
et  virorum  iUustrium;  enfin,  85  de 
peuples  et  de  villes ,  raiigées  par  or- 
dre alphabétique,  depuis  le  mot  Aba- 
cenorum  jusqu'à  Zancle.  Tout  cela 
forme  le  premier  volume  dans   les 
exemplaires   les  plus  complets.  Ou 
forme  un  'à",  volume  de  médailles  ro- 
maines, composant  54  planches  fa- 
miliarum  romanarum  par  ordre  al- 
phabétique, depuis  le  mot  Aburiœ , 
et  i83  planches  de  NumismcUa  im- 
peratorum  romanorum  grœca  et  la* 
tina,  jusqu'à  Trajnn  -  Dèce  ;  ce   qui 
fait  voir  qu'il  a  "voulu  pousser  son 
travail  jusqu'à  l'époque  011  commen- 
ce l'ouvrage  de  Banduri.  Ce  deuxiè- 
me volume  n'a  point  de  texte  expli- 
catif. Ces  diverses  parties  ont  cha- 
cune un  titre  imprimé,  et  déplus  un 
frontispice  gravé,  qui  est  le  même 
pour  tous,  au  moyen  d'un  mot  ou 
deux  effacés  et  changés  successive- 
ment sur  la  planche.  Voici  ce  titre 
complet,  tel  qu'il  est  après  le  dernier 
changement  :  Numismata  antiqua 
populorum  et  urbium  omnia  quoi- 
quotex  numismato-phylaciisetscrip- 
toribus  de  re  numarid  comparare 
licait  intégra  série  tabulis  œneis  re- 
)>rœsentata,  adscriptis  nominibus  mu* 
seorum  undè  deprompta  sunt  etlocis 
prœstantissimorum  auihorumquisin- 
gida  illustreront  ;  digessit  et  edidit 
J.  J.  Gessnerus.  Ce  livre  n'a  pas  eu 
le  succès  que  l'auteur  espérait.  L'en- 
treprise était  immense,  et  il  était  dif- 
ficile de  donner  à  ce  travail  la  per- 
fection nécessaire.  Gesner  a  copié  les 
erreurs  de  ses  devanciers  ,  a  donné, 
d'après  eux  ,  des  médailles  f-us^es 
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ispcctcs ,  et  n'a  pas  a;*n  soigné 

avuiudcs  monuments  qu'il  a  réu- 

R.    Sou  ouvrage  manque  essentiel' 

lient  de  critique;  cl,  sous  M  rap- 

ie  grande  utilité 

!  1rs  «Dateurs  d'un»?  science  qui 


liplnm  liistorique  d'un  voyage  d'à- 

1:-.  ment  ,   lu  co  la  eoijipacnic  de 

lelques    jeunes    politique»    de    Zu- 

ftU,|iarZug,  I.uccrne,  le  mou!  Pî- 

c  Cl    autres  lieux  remarquables  de 

"  lisse,  en  1730,  in-^".dt  91  pag. 

1  relation ,  aussi  curieuse  qu'i;LS- 

livc,  n'a   pas  clé  imprimée  ;  et 

Auteur  s'y  est  cacle  sous  le  nom  de 

1  Conrad  Orell.  Hallcr ,  qui  en  pat  le 

:c  éloge ,  en  a  tu  le  manuscrit  clici 

MBsetller  I,cu ,  l'un  des  ¥ojageurs, 

T— ». 

IGESNKR  ;.k.^l,  frère  .lu  pre- 
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attache' «h  17Ô8. 
Mnli-eiiiq  «unéf.   qu'il  I   : 
fondions  Je  ces  place*  ,  î) 
des  Mil  icej  H  naines  et  d«i 
pairie,   en   ptopagrant   le 
sciences  exacte*,  et   en    foi 
nombre  consultable  de  iJt» 
le  réver.iinit ,  il  qui  font  bonw 
leur*  mérites.  Am  lr  ' 
Heidegger ,  et  qurlqtif 
il  a  fonde  U  SodM  pfaji 
i'jS-j  ;il  en  a  dirige  ta  <ravj 
dm:  les  "<o  SB*  de  celle; 
malle, qui  1  tan)  EOBlfttl 
rer  l'agriculture  «  a  rcpai 
suints  miles  de*  science»  1I01 
pait  cette  société  :  t'est  à  I 
qu'on  doit  l'établisse  menl 
bolaniquc.  Laborieux  cl  iufat 


travail ,  sa  modestie  allait 
içNfjit 


it,idi'i;J 


.lell.illcr 


scrit  ] 

.r   Uippuna 

e.  A 

imin-r- 

,  il  se 

C  i'iilu 

-ellailer'A 

pour 

iris  u 

|i:-tn( 

.cludia 

I  lillë 

it'anlurvm  Helvet 
11  grande  partie  si 
voulu!  pas  que  soi 
du  livre.  On  trouv 
les  tel  1res  adressée 
cncmléressantedi 

vrage  de  botanique,  qui  l'orcup; 
temps,  et  qui  a  clé  publié  drf 
mm  t,  aurait  obtenu  un  suecîs  Li 
si  l'auteur  avait  eu  le  courage  del 
p;ii  nître  lui-ir.tmr  et  trente  ans  ] 
Ce  sont  les  Taililœ  fin  ff'graj 
1  uvr.ige  qui  devait  rempl.icer  le 
litiLlioiisdiToiiriitrort ,  cl  qui  le 


lurt  belle  ;  el  si 
ion,  les  exemplaire 
ont  toujours  réélu 
ES  plus  beaux  lîvr 
litre  les  Mémoires  il 
s  Je  la  Société  phyi 
oiiitu   deux  ytiium 
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3ns  académiques,  dont  sa 
imposait  l'obligation  :  elles 
ir  des  points  et  sur  des  ob- 
?ssants  de  physique  et  d'his- 
relîe;  une  partie  en  est  cou- 
la Phytographia  sacra ,  ou 
q  dis  plantes  dont  il  est  fait 
dans  les  Écritures  saintes. 
si  joint  un  Commentaire  à 
de  Wcinmann.  Ou  a  encore 
i  dissertations  de  Gcsncr. 
droscopio  constantis  men» 

urich  ,   1754»  in  *  4"-»  ^o- 
trmoscopio  botanico ,  ibid. , 
•4°.  III*  De  variis  annonce 
ndœ  methodisearumque  de- 
d.,  17G1,  in-4-  Elles  ont 
ites  en  allemand;  et  la  2e. 
\é  en  français  sous  ce  titre  : 
lion  sur  le  thermomètre  ho- 
Baie,  17G1 ,  iù-4"-  Des  ri- 
belles  collections  d'histoire 
que  Gesner  a  laissées,  la 
partie  se  trouve  conservée , 
renuc  la  propriété  de  sa  ville 
a  été'  marie  sans  laisser  d'en- 
traîné vertueux  et  religieux, 
bienveillance  et  d'arocuité, 
en  et  honore'  par  ses  conci- 
Voy.  I1 }  Eloge  de  Jean  G  es- 
le  docteur  F^rzcl ,  Zurich , 
-8'.,  en  allemand.  )  U — 1. 
ER  (  Salomon  ) ,  poète  et 
paysagiste,  naquit  à  Zurich 
;  U  était  Gis  d'un  libraire ,  et 
ait  a  la  même  famille  que  les 
ts.  Son  père  ayant  confie 
ation  aux  soins  du  célèbre 
,  celui-ci  le  lui  renvoya  pour 
«capacité, déclarant  qu'il  ne 
as  que  ce  jeune  homme  pût 
imais  a  autre  chose  qu'à  IV- 
t  a  l'arithmétique.  Le  père 
w  fit  une  nouvelle  tentative , 
iça  auprès  d'un  de  ses  pa- 
linistre  protestant  d'un  petit 
irèi  de  Zurich.  Ga  nouvel 
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instituteur  étudia  davantage  le  carac- 
tère de  son  élève,  et  s'aperçut  que, 
sous  une  apparente  stupidité,  il  ca- 
chait une  a  me  brûlante  et  susceptible 
d'enthousiasme.  Pendant  long-temps 
sa   passion   dominante  avait  été  de 
modeler  de  petites  figures  en  cire  ; 
tous  ses  loisirs  étaient  employés  à 
cette  occupation,  et  il  y  aurait  passé 
des  journées  entières.  Dans  un  âge 
moins  tendre ,  ayant  lu  le  roman  de 
Kobinson  -  Crusoé,  il  voulut  à  son 
tour  se  créer  un  héios,  dont  il  écrivit 
le  s  voyages;  et  tous  les  papiers  qui  tom- 
baient entre  ses  mains ,  devenaient  les 
dépositaires  de  ses  rêveries.  Son  insti- 
tuteur vit  donc  que  pour  obtenir  de 
lui  des  succès,  il  ne  s'agissait  que  d  en- 
flammer son  imagination  ;  d  ms  cette 
vue,  il  lui  faisait  parcourir  les  beaux 
sites  d'un  pays  pittoresque ,  et  admi- 
rer la  variété  de  la  nature.  Alors  char- 
mant son  esprit  par  d'adroites  citations 
de  Theocritc  et  de  Virgile ,  il  fit  insen- 
siblcrajfct  naître  en  lui  le  désir  d'étu- 
dier ces  auteurs. Néanmoins  Gesner  ne 
put  acquérir  des  connaissances  bien 
étendues  dans  les  langues  anciennes. 
Le  goût  de  la  poésie  lui  vint  à  la  lec- 
ture des  pastorales  de  Brock.es.  En- 
goué de  cet  auteur  allemand ,  il  décla- 
mait ses  idylles  en  se  promenant  dans 
des  lieux  solitaires.  Enfin  ,  l'amour 
que  lui  inspira  la  fille  de  son  institu- 
teur acheva  de  le  rendre  poète  ,  et  il 
fit  des   odes   ^nacréon tiques   et  des 
chansons.  Au  bout  de  deux  ans,  il  fut 
rappelé  à  Zurich ,  et  n'y  rapporta  que 
le  goût  de  la  poésie.  Son  père,  qui  ne 
révérait  pas  beaucoup  les  Muses,  vou- 
lant le  détourner  de  leur  culte ,  l'en- 
voya dans  une  maison  de  librairie  de 
Berlin,  pour  y  apprendre  le  commerce. 
Là,  comme  un  autre  Tantale,  entouré 
de  ces  livres  dout  la  lecture  eût  fait 
ses  délices  et  qu'il  ne  pouvait  connaî- 
tre que  par  leurs  titres,  Gesner  st 
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Lit  contraint  de  se  livrer  a  des travaux 
nanucl*  et  a  des  occupations    fosli- 
lliruses.  Humilie  de  celle  servitude,  il 
L'en  affranchit;  et,  quittant  son  librai- 
re, il  loua  une  chambre,  fit  des  vers 
na  des  paysages.  Ce  fut  alors 
Iiu'il  fréquenta  les  réunions  liileraircs 
;s  Gleim ,  des  Leasing  et  de»  Ramier. 
MUt  communiqué  ses   vers   à    ce 
■rnier,  celui  -  ci  les  trouv*  si  mau- 
vais, qu'il  lui  conseilla  d'écrire  dans 
rc  qui  lui  présenterait  munis 
I  obstacles  à  surmonter  ,    «t  lui    fit 
Bdoptcr  une   prose  cadencée  et  por'ti- 
ue.  Gcsner  parvint  â  mettre  dm* 
■l'ttc  prose  nue  correction  cl  unepu- 
'  d'autant  plus  rcm.irqu.ib'rs,  qu'il 
,-:iitdans  un  pays  où  l'on  ne  pa.le 
ne  langue  corrompue  (  i  ),  Ll  cri- 
;  de  Ramier  n'avait  fait  qu'aug- 
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pas  de  peine  a 
travers  tuui<  ■  ■ 
celui-*i  ne  [ii'iit  sVin|*! 
quer  des  mii^i i-:: r.  h  i 
germei  d'un  gnmd  1*1 
sourit  à  la  qu  Iwa  i 
qui,ignf>ratit  jusqu'à 
de  lin  d,un  ll  jwint 
de  ce  que  ses  taktd 
point.  •  allons,  lui  cUl 
»  bien  qu'il  n'y  a  qw  ; 
•>  que  vous  été»  du 
»  (lue  ne  doit  -  on  pi 
»  dans  une  dixaiuc  cf 
»  rfininieuçaul  qui,  m 
»  rant  de  pareils  iéU 
»  de  tel*  ouvrage*  ?  ■ 
avec  toutes  ces  belks 
licshei-  restait,  plus  que 
le  besoin.  Il  fut  dottc  fol 
cours  i  sa  famille,  et  re 
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nui-  twiis  île  ces  poètes  ccïi 

a  du  impossible  que  le  caracti 
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iructueux  :  enûn  il  mit  au 
7 55,  le  poème  pastoral  de 
qui  le  tira  de  l'obscurité'  ; 
i  fut  pas  sans  éprouver  d'a- 
coup  de  désagréments  de  la 
enseurs  de  Zurich.  Défen- 
ères  des  bonnes  mœurs,  ils 
snt  surtout  coutre  quelques 
m  ils  trouvaient  que  la  muse 
joète  était  trop  libre ,  et  ne 
:nt  à  la  publication  de  Da- 
»  sous  la  cou  lilion  que  l'au- 
e  ferait  point  connaître ,  et 
trimerait  l'épigraphe,  corn- 
par  ce  vers  de  Properce  : 

in  grtmio  doctm  legittt  putllm  ! 

dans  ce  .poème,  Gesner  ait 
lour  avec  les  traits  les  plus 
t,  il  est  cependant  bien  éloigne 
r  dans  ces  licences  qui  dé- 
Daphnis  et  Cloé  de  Longus , 
ît  avoir  pris  pour  modèle, 
pour  le  style  :  car ,  excepté 
scription  des  premiers  mou- 
le l'amour  dans  le  cœur  de 
,  ces  deux  écrivains   n'ont 
)mmun  que  la  délicatesse  et 
é  du  style ,  ainsi  que  le  fond 
Gesner  Fa  traité  d'une  ma- 
ins romanesque ,  et  a  cons- 
jb'e  avec  plus  de  simplicité 
ilarité.  Cependant  on  peut  lui 
r  d'avoir ,  en  quelque  sorte , 
dénouement  dès  le  premier 
le  second  n'est  qu'un  hors 
;  et  le  troisième ,  surchargé 
s,  fait  oublier  trop  long-temps 
nuages  principaux ,-  parce  que 
s  manquait  à  l'auteur.  Ce  n'est 
R  (Lus  les  détails  qu'il  faut 
le  mérite  du  poème  de  I)a- 
l'on  doit  convenir  qu'ils  sont 
f  intérêt,  de  délicatesse  et  de 
'.  Ses  Idylles,  qui  parurent 
vremirn  fois  en  17 50,  l'ont 
premier  rang  p  iriai  les  ino- 


dernes,  dans  le  genre  pastoral.   La 
plus  douce  sensibilité  règne  dans  cet 
ouvrage,  c'ait   avec  les  grâces  et  la 
naïveté  de  Lafontaine.  L'auteur  sait 
tirer  parti  des  moindres  circonstances, 
et  séduit  le  lecteur  par  une  fuulc  de 
tableaux  charmants,  dont  quelques- 
uns  paraissent ,  il  est  vrai ,  un   peu 
trop  îibres.Tl  excelle  surtout  à  peindre 
la  piété  filiale  et  toutes  les  douces 
affections  de  l'ame.   Ses  héros  sont 
ceux  de  Tige  d'or;  mais  leur  perfection 
idéale  jette  quelquefois  de  la  monoto- 
nie sur  plusieurs  scèucs,  qui  d'ailleurs 
pourraieut  comporter  plus  de  mouve- 
ment :  si  l'on  n'y  trouve  pas  toujours 
ce  ton   de  vérité  qui  caractérise  les 
pastorales  des    grands  modèles  de 
l'antiquité,  c'est  que  l'auteur  oublie 
trop  souvent  lc3  convenances,  en  met- 
tant dans  la  bouche  de  ses  person- 
nage* ce  qui  ne  peut  être  dit  que  par 
lui.  Mais,  si  l'on  fait  abstraction  de  ce- 
lui qui  parle,  les  invraisemblances  dis- 
paraissent, et  l'on  reconnaît  la  nature. 
Gesner  sentait  trop  vivement  pour  ne 
pas  en  être  le  fidèle  interprète;  et  il 
semble  qu'il  lui  ait  surpris  ces  traits 
naïfs,  ces  répétitions  charmantes,  et 
ces  chutes  heureuses  qui  en  font  res- 
sortir les  nuanr.es  les  plus  délicates. 
Les  idylles  de  Gesner  eurent  d'abord 
un  si  grand  succès  qu'en  peu  de  temps 
il  en  parut  des  traductions  dins  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Hnbcr  nous  en  a  donné  une  en  fran- 
çais; et  c'est  à  l'abbé  Ferri  et  à  Mattco 
Procopio  que  l'on   est  redevable  de 
celles  qui  existent  en  italien.  Gesner 
s'éleva  à  la  hiutcur  de  l'épopée  dans  le 
poème  de  la  Mort  dJ  Abel,  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  17  58.  C'est 
là  qu'aux  beautés  de  sentiment  il  sut 
allier  les  beautés  mâles  de  h  haute 
jioésie.  Il  a  beaucoup  imité  Mil  ton  et 
la  Bible  :  c'est  eu  se  pénétrant  des 
saintes  Écritures  ,  qu'il  a  pu  rendre ; 
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avec,  tant  de  ïiirilc,  rctlr  belle  sim- 
plicité des  mœurs  piti  larcal".  Mai», 
tu   rmJiiiH   justice  h  Ml  trient*,  on 

qu'il  n'.i  pasaaHK  forttmast  (bwai 
MMWrf *T» ***  itslieru>;qu'i  aurait 
dit  éviter  davantage  lis  répeUtam*! 
qu'il  a  rempli  son  poèrao  de  desi'rip- 
liona  de  l.i  n.itiirc  '|iii  »e  re:  «émulent 
trop;  et  que,  t'il  a  pHiit  *w  toules 
1rs  grâce»  du  style  les  DmMMl  qui 
tiennent  du  genre  de  l'idylle .  i)  n'a  p» 
toujours  rendu  mut  MmmciwiH 
ceux  où  il  fait  *pf  les  payions.  l>an« 
les  scène»  pjllietiqiie.s.û'  prolonge  trop 
Juii[;-tcrnp*  les  tnemPs  situation*  i  ce 
déi.iut ,  MICX  coniuiuii  aux  poêles  al- 
lemands ,  d'épuiser  un  sujet  daus  UHU 
ses  détails  ■  est  poi«>c  a  l'etell  iImm 
les  lottes  discours  de  se*  personnages. 
Telles  su  ut  les  e.iuses  di?  h  langueur 
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par  .1.   Aachaïuw, 
Daui  ptimUoratT 
le  traïkùn  eu  y 

il i  lui;'  '"■■ 

cm*  ,  est  Lien  ini 
Gilbert  n 
cltml  Je  la  Mon  <TM*l 
nuits  offre  du  miiiiis  dai:» 
lion  qiidqun  vers  lue» 
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iiii-di  i.-nlit.;  maison  dni 

cûl  a  mi  ■ 

.m  :,.-i. t.m, -ut.  Ij'.ollcitrsil  I 
munie  la   grande  il 
seti te  la  iraduciiua  I 
Mort  d'M-el  .- 
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niïïilB  de  l'original  (i). 
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sans  qu'aucun  obstacle 
e,  des  personnages  prin- 
e  se  connaissent  qu'au 

des  scènes  qui  se  repro- 
oelques  longueurs ,  con- 
i  doute  à  rendre  cet  ou- 
ntérét  moins  vif  que  ne 
le  promettre  les  beautés 
îe.  Les  nouvelles  idylles 
ont  M.  Paul-HenriêMeis- 
h ,  nous  a  donne'  une  tra- 
1 773,  présentent,  engé- 
t  plus  moral  et  plus  phi- 
nie  les  anciennes.  11  y  a 
ins  de  naïveté  et  d'esprit; 

n  y  perd  rien  du  coté  de 
,  il  laquelle  il  ajoute  une 

de  mélancolie.  11  s'est 
oéme  dans  l'idylle  qui  a 
!<*  Matinée  d'automne: 
roir  un  tableau  plus  frais 
tant  de  l'uniou  conjugale, 
core  composé  des  Contes 
.  Drames ,  un  petit  poème 
bleau  du  déluge,  et  des 

le  paysage.  Ses  contes 
its  d'un  style  assez  trivial, 
rahs  d'une  grande  vérité , 
itsieurs  invraisemblances. 

décèlent  du  talent  dans 
luire  une  intrigue,  et  des 
igement  tracés.  Le  drame 

fourni  à  Ma  r mon  tel  le 
opéra  de  Sylvain.  Le  Ta- 
luge  est  un  épisode  très 

de  cette  grande  catas- 
pineeau  du  poète  a  de  la 
mais  on  ne  peut  s'em- 
remarquer  que  ses  per- 
e  disent  pas  toujours  ce 
lent  dire.  Enfin,  dans  ses 
le  paysage ,  Gesner  a  con- 
sentes observations  faites 
ropre  expérience.  Ses  prin- 
rages  avaient  paru;  et  ce- 
îe  jouissait  encore  dans  sa 
d'une  réputation  médio- 
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cre  *  on  le  regardait  comme  un  poète 
aimable,  comme  l'auteur  de  quelques 
idylles  assez  agréables  ;  mais  on  était 
loin  encore  de  le   placer  au  rang 
des  premiers  littérateurs  d'Allemagne. 
C'était  du  sein  de  la  capitale  de  la 
France  que  sa  renommée  devait  re- 
tentir dans  toute  l'Europe;  et  il  le  dut 
aux  diverses  traductions  d'Huber.  H 
était  encore  si  peu  connu  lorsque  ce 
littérateur  présenta  à  un  libraire  la 
traduction  du  poème  de  la  Mort  d'A- 
bel ,  que  ce  libraire ,  peu  prévenu  en 
faveur  de  l'ouvrage  d'un  poète  suisse, 
ne  se  chargea ,  qu'en  tremblant,  de 
l'impression.  Des  causes  particulières 
contribuèrent  beaucoup,  en  France, 
au  rapide  succès   des  ouvrages  de 
Gesner.  L'une  des  plus  influentes  fut 
la  part  qu'un  ministre  célèbre  prit  au 
travail  d'Huber  :  on  sait  maintenant 
que  c'est  Turgot  qui  a  traduit  le  pre- 
mier livre  des  Idylles  de  Gesner,  le 
poème  du  Premier  navigateur ,   les 
premier  et  quatrième  chants  de  la 
Mort  d^Abel ,  et  qui  a  écrit  la  préface 
de  la  traduction  française  de  ce  poème. 
D'un  antre  côté ,  Diderot ,  qui  avait 
traduit  les  Contes  moraux  et  les  Idyl- 
les, n'influa  pas  moins  sur  la  réputation 
d'un  auteur  dout  il  s'était  fait  le  pané- 
gyriste. Dès-lors,  Gesner,  préconisé 
par  les  économistes  et  les  philosophes, 
fut  porté  aux  nues.  Devenu  l'homme 
à  la  mode ,  ou  voulut  l'attirer  en  France. 
La  duchesse  de  Choiseul  lui  fit  pro- 
poser une  place  dans  les  gardes-suis- 
ses ;  mais  il    rejeta  cette  offre  (1). 
Heureux  dans  sou  pays ,  il  y  voyait 
1  prospérer  son  commerce  de  librairie 
(sous  le  nom  d'Orell,  Gesner  etCe.), 
et  venait  de  contracter   une  union 
qu'il  desirait  depuis  longtemps,  avec 


li)  Ce  refus  amène  le  dénouement  de  la  pic 
intitulée  :   Getner,  par  MM.  Barré  ,  Radrt ,  Boi 


icce 
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pneil  et  Deafootainet ,  1S00.  Gctoer  iout  an  ni  u« 

icee  de   LiibttK,  par 


lAle  important   dam    la  pi 
M.  Fa>tèrc*  ,  1797  ,  in-8". 
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M"".  Heidegger,  fille  d'un  conseiller 

En  i-G5,il  publia,  e 

d'état  à  Zurich.  C'est  elle  qu'il  a  célé- 

ami  W.itclrt,  dix  pays 
IWforic.  Ku  i-'«|.'il 

lirce  sous  le  iiuni  de  Daphué,  dans  sa 

première  idylle.  Celle  femme  aimable 

dix  autres;  et,  depuis  o 

e(  sensible  ,  aprécianl  loul  le  me'rile 

a  dessiné  et  grjvc  un  no 

de  Gcsocr,  se  chargea  elle- meure  des 

table  d'estampes  pour 

soins  minutieux  du  commerce,  pour 

sortis  de  ses  presses.  L 

lui   Laisser  le  loisir  de  cultiver  les  let- 

peintes dans  ses  ouf  rj; 
le  fonds  de  son  caracU 

tres    et  les  ar!5.  Ccpeudant,  au  lieu 

de  se  livrer  plus  que  jamais  à  la  poé- 

teudre époux,   ami  fidè 

sie  ,  îl  en  fut  détourne  par  une  nou- 

tous ses  vœux  à  dire  t 

velle  passion.  Transporté  d'admiration 

ceux  qui  l'entouraient  = 

à  la  vue  de  la  belle  collection  de  ta- 

senta-I-ilqne rarement  a 

bleaux  de  son  beau-  père,  il  sentit 

lorsque  des  circonalane 

renaître  le  goût  qu'il  avait  eu  pour  la 

le  condiusirent  moineau 

peinture;  et,  ne  se  dissimulant  point 
le  peu  de  progrès  qu'il  avait  fait  dans 

lin,  à  I,  ipeig  et  ■  !(,,,.:■ 

partout    un  accueil  digr 

cet  art  à  Berlin,  il  crut  le  cultiver 

lenis.  Mais  eei  honneur 

avec  plus  de  fruit  fa  dessinant  d'après 

point  sa  modestie  :  pea. 

nature;  mais,  oblige  de  ma  relier  sans 

lait  le  premier  de  ses  c 

giûile ,  il  se  perdit  dans  une  foule  de 

homnte  de  marque  «ys 

détails  minutieux,  prit  un  genre  sec, 

et  ne  le  reconnut  pas.  Aii 

il    négligea     entiii  émeut    les   cifpls. 

djussa  patrie,  Gesner  v 

Biaiiottt  revint  de  son  erreur:  Non 

premières  charges:  il  et 

pranier  prvjpis,  dit-il    1. titres  sur 

nue  d'amour -propre  p. 

le  paysage  .  i..t  de  m'wfCMmrtftte 

d  avoir  pu  captiver  les  si: 

je   n'en  fournis  pat.  Changeant   de 

concituyciis,   et   il   ne  le 

unrche,il  étudia  (es  grands  paysa- 

jamais,   Dans   toutes    ci 

gistes  de  l'école  flamande,  et,  eu  les 

fonctions,  il  fut  animé  m 

comparant,  il  mm*  une  méthode. 

sou  pays ,  et  jamais  il  ne 

EVsi  eu  parlant  des  deux  talents  qu'il 

vue  qui  tendît  à  l'augme 

réunissait,  qu'on  a  dit,  avec  auunj 
Je  justesse  que  d'esprit,  que  Wîjdj  lies 

Zélé  protKleur  du  Ultn 

les  idylles,  &s  jrlus  beaau  taiAau 

tes  Muoll  ,et  rherchatt 

,nt  île  grava  i  l'un  -  t  ut,-  m, ir  !M. 

Kolue(0;  \m  -.wMcV**erçaàB*ui 

n  ml'  '-toiii  des  homme: 

icrfiusime  grande  rcpttlatwii  en  Al- 

de  Zurich  ;  un  y  voyait 
meut  accourir  les  voyag 

luetqtics  Bcwonssur  le»  fnuHis pires 
lesesoiivragcsjiiiseiu.iBLînttmUeH 

par -m  renommée,  et  ils 

ii.laujour  nu  plus  grand  nombre, 

de  ses  paysages.  Nalurelli 

l-i'tl  fit  suivre  de  n-oeiqurj,  pawages. 

colique,  il  s'éctmppjût  a, 

et  .uni. ut  n  se  promener  s 
rivages  de  la  Lint  et  de 
C'est  là  qu'il  a  rêvé  la  pi 
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e  n'est  pas  au  milieu  des 
illants  de  la  société  qu'il  fal- 
jesner  :  il  avait  dans  sa  con- 
i  près  des  étrangers ,  quelque 
itnide  et  d'embarrassé.  Mais 

dans  son  naturel  au  milieu 
is:  sa  conversation  devenait 
i  et  animée,  et  il  l'égayait 
ir  ces  heureuses  saillies  qui 
le  l'a- propos.  C'est  dans  ces 
d'abandon  qu'il  contrefaisait 
is,  d'uue manière  très  grotes- 
figurcs  ridicules  de  certains 
;es  :  il  se  plaisait  aussi  à  pren- 
uixjeux  de  ses  enfants.  On 
dans  les  Souvenirs  de  Fèli- 
ibleau  aussi  curieux  que  pi- 
Intérieur  du  ménage  de  Gcs- 
lomnie  célèbre  mourut  d'une 
,  le  2  mars  1 788 ,  à  l'âge  de 
-huit  ans.  Un  monument , 
feution  est  due  au  ciseau  du 
Trippcl,  lui  a  été  érigé  par 
uns  de  ses  concitoyens  dans 
plus  belles  promenades  de 
:  au  confluent  de  la  Lint  et 
imath.  11  a  laissé  un  (ils  qui 
le  ses  talents  pour  la  pein- 
te de  Gesner  a  été  écrite 
tnd  par  Hottinguer  (  1  ).  La 
itorique  qui  est  à  la  tetc  de 
le  ses  Œuvres  ,  imprimée  a 
179g,  est  due  a  M.  Petilain. 

la  plus  remarquable  des 
le  Gesner,  traduites  en  (nn- 
MM.  Hubcr,  J.  H.  Mci«ter 
le  Loi  relies ,  est  celle  qui  est 
ol.  gr.  in- 4°. ,  fig.  de  Le  Bar- 


Léania  électoral*   de  Manheira  ayant 

prit  ff  !•  m#ill<urc  biographie  de 

Hotliagver,  qui   avait  i-lé  lié  «?ec 

§§mêm  répondre  à  cet  appel,  ri  com- 

rafe  a  or  te  »ujet;   qu'il  nVn*of  a  ce- 

a«  concourt ,  mtu  qn'il  publia  à  Zn- 

ia4$°.  H  •  para    traduit   en  franraia 

Leâfterï  ,  Zanch  ,  cbei  llen.i  <#e«ner, 

1,    «Mil  ce  titre:    Salutnvn  Opiner  % 

rirait.  Cette  traduction    parait    être 

ia  boanc  peu  faniliarué  avec  noire 
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bicr ,  Paris ,  1 786-çp.  Celle  de  Dijon , 
1795,  en  4  vol.,  petit  in-8\,  n'a  de 
prix  qu'avec  les  figures  de  Le  Barbier. 
On  distingue  aussi  l'édition  de  Paris 
de  1799,  en  4  vol.  in-  18.,  avec  les 
fig.  de  Moreau  jeune.  On  recherche 
beaucoup  l'édition  française  de  Zu- 
rich, de  ses  Contes  moraux  et  nouvelles 
Idylles ,  dont  les  figures  ont  été  dessi- 
nées par  l'auteur  même:  elle  parut  en 
1 775  -  77  ,  en  2  vol.  in-40.  L'édition 
allemande,  avec  les  mêmes  dessins 
en  1  vol.  in-40.,  est  aussi  de  1777! 
Il  existe  d'autres  éditions  moins  pré- 
cieuses, en  trois  vol.,  ou  en  6  vol. 
in-18,  et  en  1  vol.  in-8°.  (  1  ;  L'Œu- 
vre de Saloraon  Gesner,  contenant  les 
33(>  planches  qu'il  a  dessinées  et  gra- 
vées pour  différentes  éditions  de  ses 
ouvrages  ,  a  été  publié  à  Zurich  ,  eu 
2  vol.  in-fol.  de  1752  à  1788.  On 
prétend  qu'il  n'eu  a  été  tiré  que  vingt- 
cinq  exemplaires  complets.  H.  Gesner 
a  public  un  Recueil  des  lettres  de  la 
famille  de  Salomon  Gesner,  Berne, 

1 80 1 , 2  vol.  iu-8°. ,  fig.  B— l t. 

GESS1  (François),  peintre  ita- 
lien qu'on  appelle  Guido  secondo , 
parce  qu'il  imita  parfaitement  la  ma- 
nière du  Guide,  naquit  à  Bologne  en 
i588.  Ses  parents  qui  avaient  de  la 
fortune  et  tenaient  un  certain  raug 
dans  la  société,  lui  donneront  des 
maîtres  pour  lui  enseigner  les  belles- 
lettres;  mais  il  était  d'un  naturel  si  lé- 
ger ,  que  leurs  Ipçons  lui  furent  tout 
à  fait  inutiles.  Il  ne  parvint  pas  même 
à  savoir  bien  écrire  son  nom.  Son 
père  se  vit  forcé  à  le  laisser  faire  tout 
ce  que  lui  suggéraient  ses  caprices. 
Ou  s'aperçut  bientôt  que,dans  ses  jeux, 

^^—^— _     . ^_^^_^m^^^ 

(1)  Ou  en  a  fait  une  traduction  frauraise  litté- 
rale interliueaiie  avec  !••  t-tte  :  lesidrl.et  oui  été 
publiée*  par  M.  A.  M  II.  Boulin! .  i  "*••!.  in-8»».; 
et  !<•  reite  ,  «©ai  le  titre  «le  Court  dt  largue  a l/e- 
mande  1  a  paru  en  i8o3  ,  '-^.-ilenirot  rn  a  j;ro«  *«>- 
lûmes  iij-H*. ,  dont  le  pren.fr  roiiiiml  /tupfm,, 
et  le  premitr  tfavigatctr,  ri  le  «ccuud  la  Myri 
d'.ibil. 
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il  s'amusa  il  de  nie  fermée  à  tracer  de 
g  roi  r  si  i  tes  1  la  m  »orli.i  d  es  a  ik  d  uc  h  a  r- 
boti  ;  et  l'un  eu  rond  i il  qu'il  pourrait 
avoir  quelque  penchant  pour  la  pein- 
ture. Sun  père  le  mit  alors,  pour  étu- 
dier Icdcisin,dans  l'école  do  Calwart, 
qui  peignait  à  Hologne, et  ensuite  dans 
Celle  du  Creniosini;  mais  ni  l'un  ni 
l'antriî  de  ces  maîties  tic  fol  rapalile 
de  fixer  IVpiil  volage  de  re  j-iine 
homme.  I.i  dignité,  û  sagesse  ri  la 
doueeur  qui  disting'iaienl  le  caractère 
du  Guide  ,  presque  autant  que  ses 
(«lents ,  firent  penser  au  jk-i-c  de 
Gessi  qu'il  ne  i..ll.ii(  rien  moins  qu'un 
ici  homme  pour  modérer  et  diriger 
son  fils  :  il  ne  se  trompa  point,  t'r.iii- 
coit  changea  tellement  d.nu  celle  'rui- 
MC.me  école,  que,  maigre  la  prumpti- 
tnde  et  la  làrilite  avec  lesquelles  II 
parvint   h  peindre,  il   montrait  dans 


cru*  des  temps  anté 
un  excellent  élève  , 
e'girds  un  rival  du  (J 
de  lui  un  très  liean  d 
daosni  galcriedr  MiUn 
une  S»intc-Vicrge ,  1  I 
quelle  qnatnuwUMii 
d'affectueux  Iiom; 
y  sont  poupée»  ri  "i 
avec  (w-iucrtopdeiia" 
de  simplicité.  La  i 
IViilr.ii-K.duii  UnoVivi 

muni  de  celte  pauvreté  à 
s'améliore  par  iulciTallei, 
à  consumer  en  tiourriturr  i 
bit-  tout  ce  qu'il  gagnait , 
bientôt  à  employer  ru  h 
tout  ec  que  si 
au-delà  de  se 
si  fort 


semble.  De  hi  Gcsfci 
I.aplou,icquVe*C.ti 


imita»  des 


Uns  ses  onvrases,  Irfs  tidjtwt.jL  eru'il 
it  alors  sont  presque  sans  mente: 
i  la  coiopoMlion  eu  est  Inndc .  la 
Ottleur  saperficfellc  e|  les  ligures 
auveiil  incorrectes,  >'  dit  L.iuzi.  Maïs 


de  iMiluns.  sous  le  litre  c 

afee/i&ifew&J»H«je,  i 

in  -  fol.,  fig.  Gel  ouvrage 
Être  plus  rce  o  m  mandai)  le 
cherches,  que  p.ir  l'ordre  < 

GIvSTlilN  (  Jean  ),  i 
rii'ii  suédois,  enseigna  a 
les  sciences  mathématiques 
silé  d'Unsal,  où  il  fut  pi 
lègue  de  Gusiavc-Adolpb' 
des  Commentaires  sur  E 
Tr;ulcde  mécanique  et  un 
trononiie.  A  peu  près  dai 
temps,  Kexlcr,  professée 
vtrailé  d'Alio ,  répandait  I 

du  royaume ,  par  ses  lecot 
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iernhiclm  étonnait  les 
:r$  qui  arrivaient  à  la 
ine,  par  son  traité  inti- 
des  reformatas. 

C— AU. 

Septimius  )  fut  placé 
«tre  un  père  cruel  <t 
ère  cruel  et  scélérat.  Il 
,  et  était  le  second  fils 
évere  et  de  Julie.  Apres 
ans  son  enfance  peu  de 
actere ,  il  devint  par  sa 
fiabilité  les  délices  du 
armée.  On  cite  de  lui , 
ins ,  une  réponse  pleine 
n  père  disait  devant  lui, 
ïomplices  de  différentes 
xmaamnait  à  mort  :  Ce 
mis  dont  je  vous  dé- 
lui  demanda  combien 
l'empereur  lui  en  dit 
nt-ils  des  parents  ou 
reprit  Gela.' Sur  la  rc- 
avaieut  plusieurs:  7/^ 
pliqua-t-il,  plus  de  gens 
yeux  de  notre  victoire. 
ft,  à  Caracalla,  qui  sou- 
lait  mettre  à  mort  tous 
rec  leurs  enfants  :  Fous 
rgner  personne ,  vous 
\blc  de  tuer  un  père. 
jeune,  quand  M>n  père 
itre  d'Auguste ,  comme 
a  son  frère,  et  qu'il  s'en 
r  dans  son  expédition 
Ioniens  dans  la  Grande- 
lie  occasion,  il  reçut  du 
il  de  Britannicus.  Sc- 
t  l'an  a  1 1  de  l'ère  chre- 
tix  01s,  qu'il  avait  ins- 
ment  ses  successeurs  à 
nencèrent  à  régner.  Ils 
•ncé  à  se  haïr  dès  qu'ils 
>nnaître. Caracalla  tenta 
iprès  de  l'armée  de  se 
re  seul  empereur.  Géta 
une  expédition  contre 
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les  Calédoniens  :  ils  revinrent  ensem- 
bleavec  l'impératrice  Julie,  rapportant 
l'urne  qui  renfermait  les  cendres  de 
leur  père  mort  dans  la  Grande-lîre- 
tagne ,  et  ils  lui  rendirent  solennelle- 
ment à  Rome  les  derniers  devoirs.  Ca- 
racalla avait  essayé  de  faire  périr  son 
frère  pendant  le  voyage.  Leurs  divi- 
sions augmentant  tous  les  jours,  ils  ima- 
ginèrent, pour  s'accorder ,  de  se  par- 
tager l'empire.  Géta  se  contentait  de 
l'Asie  et  de  l'Egypte  :  ce  projet  u'eut 
point  d'exécution  par  l'opposition  qu'y 
mirent  l'impératrice  et  les  grands  de 
Home.  Dans  des  saturnales  qui  se  cé- 
lébrèrent ,  Géta  fut  exposé  à  un  nouvel 
attentat  de  son  frère  contre  sa  vie. 
CaracaPa ,  décidé  à  régner  seul  à  quel- 
que prix  que  ce  fût,  feignit  de  vouloir 
se  réconcilier  avec  Géta ,  et  engagea 
Julie  à  les  appeler  ensemble  dans  son 
appartement.  Le  jeune  prince  consen- 
tit ,  sans  défiance,  à  une  entrevue.  A 
peine  fut-il  entré  dans  l'appartement 
de  sa  mère,  que  des  centurions  a  pos- 
tes par  Caracalla  se  jetèrent  sur  lui , 
et  le  poignardèrent  entre  les  bras  de 
Julie  ,  où  il  s'était  réfugié  :  elle  fut 
couverte  de  son  sang  et  blessée  a  la 
main.  Ainsi  périt  Géta  ,  le  27  février 
de  l'an  2 1 2.  L'hypocrite  assassin  fit 
décerner  par  le  sénat  les  honneurs  de 
l'apothéose  à  son  frère.  {Voy.  Cara- 
calla.) SU  divus,  dum  non  sit  vi- 
vus  :  Qu'il  soit  dieu ,  disait-il ,  pourvu 
qu'il  ne  soit  pas  vivant.  M.  Petitot  a 
fût  une  tragédie  intitulée  :  Géta  , 
1797,  in  -  8°.  {Voy.  aussi  Pechan- 
tre.)  Q— R— T. 

GETHIN  (Lady  Grâce),  née 
d'une  bonne  famille  dans  le  comté  do 
Sommerset  en  1697 ,  morte  à  l'âge  de 
vingt-un  ans,  a  écrit,  en  anglais  ,  un 
ouvrage  qui  a  été  publié  après  sa 
mort,  sous  le  titre  de  Rcliquiœ  Ge~ 
thinianœ,  Londres,  1700,  in-4°«» 
avec  son  portrait.  C'est  un  recueil  de 
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discours  composé*  par  elle  sur  l'ami- 

1i(? ,  L'unOUr,  l.i  mort,  le  monde,  le 

murage  ,   lj   ieUOHH  ,  I»   vieillesse  , 

fnjlflt ,  etc. ,  fie.  Elle  «ail  bien  jeune 

sans  doute  pour  traiter  de  pareil*  *u- 

jels  ,   qui  deiujiiileiil  une  longue  rv 

pAÎOea    et   uu  «prit  mùr  cl  refle- 

dii.  On  trouve  néanmoins  dans  ses 

essais  du  talent  et  de*  BDUHMMItta, 

Parmi  les  poésies  de  Cunprèvt  ou  lit 

des  vers  à  11  mémoire  de  celle  dame , 

i il spires  par  h  lecture  de  son  livre, 

et  qui  ici.lirrii-nl   on  éloge  très  ll.it- 

I   tenr.   Les  Reliquire  gclkiniatuc  ont 

anjourdhui   un  autre  mérite  pour  les 

curieux  ,   celui   d'être  un    livre  fort 

I   l'are.  On  a  ëri^c  k  l'aiileur  un  beau 

I   monument  dans  l'abbaye    de  West- 

I   iiiiii-lri   ,   on    l'on   prononce   encore 

I  ton»  les  ans .  le  mercredi  des  cen- 

I  dres      un  discours    funèbre    en  son 

I   Imnmui,  X— - 

GtttJUNGXt  Abnolb),  Ni,wn 
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d'autres  production* 
Geulinr.n,  telles  m; 
dimrt  pin  ficm,  l'ï  i 
n.  VclVI.  Anne 
e!  Annntata  majora  a 
tfii  prineipia  :  le  demi 
d' Opiiscul*  plulojopHw . 
îfyoct  <&H,in-4-.  VII. 
sica  vtra  «t  ad  mentem 
cam.  Août.,  i(hji,  io 
Colleçium  aiatorium,  Su 
in-i  a.  Ce  n'est  pu  K-pJen 
vivant  mie  GeuGma  a  > 
d'inroctivei  ei  de  Hjptf 
Icinp*  après  a  DJOM  ,  un  i 
Midddboorg,Cbrl«  1  ■•■ 


..Mi. 


■  Al  fi 


|  L...1.  ik-^d-m.-.  Il  ,  ,-   -,,l   ,1.^  ,■,„ 
ii»,.Ona  dctiiLi  I  Saturnafia  sen 

ur,tnuws    qttuilltiitiam  ,    l.i\d.  , 
WV.u-^.ll./.^rw.ibi.L,  un.., 

|  PMarite,   pseudonyme ,    pnblii  eu 
1  '     cuni**tawnrtdcrautcur,Ltyde, 


(,1e 


I  "',(l 
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di'iiii  liull.iud.iis,  naquit 
en  i76>Dè»M    " 
il  montra  un  g.,i 
»*»™«*  tmaa 

surtout  ,i  rontempler  les  fi 
lire  la  description  des  anitn 
plantes.  Au  lien  île  perdre, 
ptup.irldes  autres  enfants, 
senu-nls  frivoles,  les  berne 
ri  ration,  il  Ici  consacrai!  à 

le,  cl  iiDlammenl  l'utile  di 
de  Valinont  de  FSomare.  A] 
M  eu  i  78a  sou  cours  d't 
ilaus  lequel  il  mérita  des  e! 
cl  des  récompenses  bonora 
sira  entrer ,  comme  cadet , 
de  l.i  marine,  persuade  (pi 
nirc  lui  fournirait  les  moy 
ailcr  des  répons  éloiguec 
nues,  de  recueillir  des  obji 
cufHUJC.  Mais  cédant  aux 
seils  et  au*  all'cclucuses  1 
lions  de  ses  porculs,  le 
lit  uns  abandonna  ses  proj< 
ge.  Il  se  mil  sur  les  liane 
vroife de  Haiderwyk.don 
Alatiùas,  çlait  uu  des  prol 
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s.  It  cultiva  les  diverses 
'art  de  guérir,  et  surtout 
physiques  avec  une  ar- 
le,  et  un  tel  succès  qu'en 
ne  âge  de  vingt  ans,  il 
irix  proposé  par  l'aca- 
iences  de  Harlem ,  sur 
s  Hollandais  peuvent  re- 
lerches  en  histoire  na- 
prend  avec  une  surprise 
ration ,  que  ce  mémoire 
ur  une  question  déjà  pro- 
mis en  vain  ,  fut  rédigé 
espace  de  quelques  se- 
lant  les  intervalles  des 
ires ,  et  sans  que  le  père 
it  en  eût  le  plus  léger 

Geuns  publia  la  même 
lerwyk,  un  opuscule  in- 
Plantarum  Belgii  con- 
igenarum  SpicUegium , 

Gortcri  fiora  septem 
n  locupletatur.  En  effet, 
tient  parole,  et  enrichit 
1er  de  plus  de  deux  cents 
liantes.  Auteur  de  plu- 
:rits,  Van  Geuns  ne  pos- 
aucun  titre  académique, 
fait  un  voyage  scientifi- 
lagne,  il  revint  en  Hol- 
fut  revêtu  du  doctorat , 
hiiosophie,  puis  en  mê- 
les auspices  de  son  père, 
a  séance,  et  couronna, 
re ,  l'acte  probatoire  par 
ntéressant  :  De  humani- 
medici  prœstaniissimd. 
leur  exerçait  à  peine  de- 
s  sa  profession  à  Ams- 
tque  les  curateurs  de  l'u- 
Harderwyk  lui  offrirent 
botanique  et  de  chimie, 
trticuliers  l'empêchèrent 
t  honorable  emploi  ;  mais 
vec  plaisir  et  reconnais- 
ion  que  lui  6t  le  profes- 
d'une  portion  de  l'ensei- 
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gnement  dont  il  était  chargé  à  l'uni- 
versité d'Utrecht.  Van  Geuns  entra  en 
fonction  le  26  septembre  1791  ,  et 
prononça  un  discours  iuaugural  :  De 
instaurando  inler  Batavos  studio  bc  - 
tanico.  Le  5  avril  1 794  ,  il  en  pro- 
nonça un  second ,  à  l'ouverture  de  ses 
préleçons  physiologiques  :  Dephysio- 
logiœ  corporis  humant  cûm  chemid 
conjunclione  ulili  ac  pernecessarid. 
Une  mort  prématurée  vint  enlever 
ce  jeune  savant  à  la  carrière  dans  la- 
quelle ses  premiers  pas  avaient  été  si 
glorieux;  il  fut  moissonne  par  une 
fièvre  atasique  le  1 6  mai  1 795.  Ses 
talents  et  ses  vertus  furent  célébrés 
par  plusieurs  écrivains.  P.W.  P.Kluit 
publia,  en  1795,  à  Utrecht,  et  un 
anonyme  à  Harlem ,  une  Esquisse  bio- 
graphique ;  J.  Heringa  fit  imprimer , 
en  1796,  à  Utrecht,  une  Oraison  fu- 
nèbre :  ces  trois  opuscules ,  in-8°. , 
sont  écrits  en  hollandais.  G. 

GEUSAU  (  Levin  de)  ,  lieutenant- 
général  et  quartier- maître-général  de 
l'armée  prussienne,  né,  en  1734 9  à 
Kreuzburg  près  d'Eisenac,  entra  fort 
jeune  au  service  >  fit  les  campagnes  de 
la  guerre  de  sept  ans ,  et  s'y  distingua 
tellement ,  que  le  grand  Frédéric  l'at- 
tacha ,  comme  lieutenant,  à  l 'état-ma- 
jor des  quartiers-maîtres  de  son  ar- 
mée ,  que  le  roi  instruisait  lui-même. 
Après  la  mort  de  Frédéric,  Gcusau  fut 
nommé  colonel  et  adjudant-général  de 
l'infanterie,  et,  en  1796,  promu  au 
grade  de  lieutenant- général  :  en  même 
temps ,  le  roi  le  nomma  quartier- 
maître-général  de  l'armée ,  et  lui  con- 
fia l'inspection  générale  sur  toutes  les 
forteresses  du  royaume.  Il  conserva 
ces  places  jusqu'au  moment  où  la 
guerre  entre  la  France  et  la  Prusse 
éclata  en  1806.  Il  exerça,  pendautle 
règne  de  Frédéric-Guillaume  II,  une 
grande  influence  sur  l'organisation  de 
l'armée  prussienne.    Les    établisse- 
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ï  il  contraint  de  se  livrer  à  des  travaux 
manuels  et  à  des  occupations  fasti- 
dieuses. Humilie  de  cette  HrTÎWle,  il 

t'en  ■.lli.ili'lnl;  et, quittant  SOll  !ihr:it- 
Tr,  îl  loita  une  chambre,  lit  des  Vers 
,.'t  itStttm  des  paysages,  Ce  lut  alnr* 
qu'il  lïéqurijta  (r s  réunion»  littéraires 
des  (jleiin .  des  Lessiog  el  des  Blinder. 
Ayant  cornai  unique  ses  vers  a  ce 
dernier ,  celui  -  ci  les  trouva  si  mau- 
vais, qu'il  tui  conseilla  d' écrire  dans 
1111  genre  qui  lut  présenterait  moins 
d'obstacles  à  surmonter ,  et  lui  fit 
Adopter  utie  prose  cadencée  et  poéti- 
que. GesDcr  parvint  à  mettre  d>tif 
cette  prose  uoe  correction  el  une  pu- 
nté  d'aillant  plus  remarquables,  qu'il 
éri  iv.trt  dans  un  pays  où  l'un  ne  parle 
qu'une  tangue  cerrorapue  (  i).  La  cri- 
tique de  Ramier  n'avait  lait  qu'aug- 
menter h  timidité  n  iturellc  du  jeune 
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pas  de  peine  à  c 

trjvers  toute 

celui-ei  m  p 

quer  des  intentions:  r 

gennes   (l'un  l 

sourit  i  la  <]  mitron  du  \n 

3ui ,  ignuraw  jusqu'à  fus**, 
k  lin  d,m\  li  peinture,  t 
de  ce  que  ICI  I 
point.  ■  Ai-uni,  lui  d 
»  bien  qu'il  n'y  a  que  p 
i>   que   vous   {tes    lia   I 


.Elle 


rant  de  pire 

de   tels  ouvrages  ?  ■    ] 
avec    toutes  ces   belles   < 
Geilicr  restait,  plus 
le  besoin.  Il  fut  doue  fc 

rentr 


;■.■..  La 


aile; 


rdes 


Ittératrcs  ;ilc 


<  plus  ban 
on  voyait  presque  dans  le  n 
paraîtie  sur  l'horizon  Huer, 
l.e«mg,UtJt,  Ramier, H 
Wicl.uid.  L'enthousiasme 

imites  les  sociétés,  que  d 
lions  do  ces  poètes  célèbr 
impossible  que  le  caractère 
jeune  Gcsncr  ne  se  rcssel 
la  rominiuiiin  générale.  1> 
Zurich  ,  il  se  vil  précédé 
ville   par   Klopstock  qui 

j  -..■',  subite  de  W«hmd«« 


euouvcauxes 
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ctueux  :  enûn  il  mit  au 
55 ,  le  poème  pastoral  de 
ui  le  tira  de  l'obscurité'  ; 
ut  pas  sans  éprouver  d'a- 
up  de  désagréments  de  la 
iseurs  de  Zurich.  Défc ri- 
es des  bonnes  mœurs,  ils 
t  surtout  contre  quelques 
ils  trouvaient  que  la  muse 
ète  était  trop  libre ,  et  ne 
t  à  la  publication  de  Da- 
tons la  condition  que  l'au- 
ferait  point  connaître ,  et 
merait  l'épigraphe,  corn- 
r  ce  vers  de  Properce  : 

grtmio  doetm  hgistt  putllta  ! 

ans  ce  .poème,  Gesner  ait 
ur  avec  les  traits  les  plus 
lest  cependant  bien  éloigné 
dans  ces  licences  qui  dé- 
aphniset  Cloé  de  Longus, 
avoir  pris  pour  modèle, 
our  le  style  :  car ,  excepté 
ription  aes  premiers  mou- 
l'amour  dans  le  cœur  de 
ces  deux  écrivains   n'ont 
iraun  que  la  délicatesse  et 
du  style ,  ainsi  que  le  fond 
îesner  Ta  traité  d'une  mi- 
is  romanesque ,  et  a  cons- 
i'e  avec  plus  de  simplicité 
rite.  Cependant  on  peut  lui 
l'avoir,  en  quelque  sorte, 
énouement  dès  le  premier 
second  n'est  qu'un  hors 
et  le  troisième ,  surchargé 
fait  oublier  trop  longtemps 
tages  principaux  ,•  parce  que 
nanquait  à  l'auteur.  Ce  n'est 
daus  les  détails  qu'il  faut 
»  mérite  du  poèiii"  de  I)a- 
on  doit  convenir  qu'ils  sont 
ntérêt,  de  délicatesse  et  de 
Ses  Idylles,  qui  parurent 
emHTe  fois  en  17:16,  l'ont 
remicr  rangpin;ii  Us  îno- 
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dernes,  dans  le  genre  pastoral.  La 
plus  douce  sensibilité  règne  dans  cet 
ouvrage ,  écrit  avec  les  grâces  et  la 
naïveté  de  Lafontaine.  L'auteur  sait 
tirer  parti  des  moindres  circonstances, 
et  séduit  le  lecteur  par  une  foule  de 
tableaux  charmants,  dont  quelques- 
uns  paraissent,  il  est  vrai,  un  peu 
trop  Sibres.ïl  excelle  surtout  à  peindre 
la  piété  filiale  et  toutes  les  douces 
affections  de  l'a  me.  Ses  héros  sont 
ceux  de  Tige  d'or;  mais  leur  perfection 
idéale  jette  quelquefois  de  la  monoto- 
nie sur  plusieurs  scèucs,  qui  d'ailleurs 
pourraient  comporter  plus  de  mouve- 
ment :  si  l'on  n'y  trouve  pas  toujours 
ce  ton   de  vérité  qui  caractérise  les 

Pastorales  des    grands   modèles  de 
antiquité,  c'est  que  l'auteur  oublie 
trop  souvent  les  convenances,  en  met- 
tant dans  la  bouche  de  ses  person- 
nages ce  qui  ne  peut  être  dit  que  par 
lui.  Mais,  si  l'on  fait  abstraction  de  ce- 
lui qui  parle,  les  invraisemblances  dis- 
paraissent, et  l'on  reconnaît  la  nature. 
Gesner  sentait  trop  vivement  pour  ne 
pas  en  être  le  ûdèle  interprète;  et  il 
semble  qu'il  lui  ait  surpris  ces  traits 
naïfs,  ces  répétitions  charmantes,  et 
ces  chutes  heureuses  qui  en  font  res- 
sortir les  nuances  les  plus  délicates. 
Les  idylles  de  Gesner  eurent  d'abord 
un  si  grand  succès  qu'en  peu  de  temps 
il  en  parut  des  traductions  dins  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Hubcr  nous  en  a  donné  une  en  fran- 
çais ;  et  c'est  à  l'abbé  Ferri  et  à  Matteo 
Procopio  que  l'on   est  redevable  de 
celles  qui  existent  en  italien.  Gesner 
s'éleva  à  la  hauteur  de  l'épopée  dans  le 
poème  de  la  Mort  d*Abely  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  1758.  C'est 
lu  qu'aux  beautés  de  sentiment  il  sut 
allier  les  beautés  mâles  de  h  haute 
poésie.  Il  a  beaucoup  imité  Milton  et 
la  Bible  :  c'est  en  se  pénétrant  des 
saintes  Écritures  ,  qu'il  a  pu  rendre, 
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aver  lanl  de  mile,  reltr  lx-ll<?  sim- 

1  plicitédes  iiitt-ur*  |.iliiiM'.l'  •..  M,n>, 
I  en  rendant  j'utiee  «  ses  talents,  on 
]  ne  peut  »'eiti;ic.  lier  de  iwonii.iilie 
I  qu'il  u'.i  pas  jssw  (orl?uieut  issaïc' 
I  lesciudèri!-.  de  >esbéru>; «ri  aurait 
I  dû  éviter  il.iv.uitjgi'  k-s  re.peiitiou*  ; 
I  qu'il  a  rempli  son  poème  do  drierip- 
limwde  la  nature  qui  «  roemblrnt 
]  trop;  cl  que,  01  »  prjcd  avec  imite* 
I  les  grâces  du  style  le*  morceaux  qui 
I  tiennent  du  genre  de  l'idylle,  il  n'a  pat 
■  toujours  ii-uùii  »U*«  nnireiiirini'M 
I  dMl  mi  il  bit  «gir  les  |wMJO».  Dans 
I  les  scénet  pathétiques, il  prolonge  trop 
I  long-temps  le*  même»  situ  liions  t  ce 

uaiids,  d'cpniicr  un  sujet  dans  tous 

dc'tiik  ,  est  poiiS'R  ii  l'excès  d.ms 

I  les  loup»  discourt  de  «es  personnages. 

|  Me«  sont  les  c, uses  rie  h  langueur 


I  rl\di0fd  de.   jwni»5s»*    alieirau  I.  : 
critiques,  jugeant  h   Nm*  à' A- 
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m  danois  par  M"-,  [bel 
mitlique   itr   (.'.. 
grun  pir  F,  delvisii 
p.ir    J.    Z.iclumn.    '  In 

nom  [i  wûuneSbfUlnJ 
le  Itaduin  eu  vers  frai 
dnciiun  mi,.  ■■■ 
cage  ,  est  Inen  iiiIclii" 
Gilbert  nuits  t  ilunndr 
elunt  de  la  Mort  iT.t, 
hou.  offre  du  moins  d-i 
tuui    quHij.irs  vers   bit 

des  moroMai  ': 

M* 1  itm  nuis  un 

cilt  woin-  >o 
au  sciiliiDrnt.  U'nHv'ii 
munie'  li  grande  tfiffic 
sente  l.i  tr.uliidiuii  du  ;uj 
Mort  it'-UeL  s  ei-llc  de  h 
une  élégance  Continu*  DM 
détails  rebelles  1  U  prf 
sons  doute  la  cause  du  ïift 


oids  cl  p 


,spli 


tiqtll 


idée  des  gril 
d  de  l'original  fi).  1 
i  lii  p.initrcsoii  puè-n 
nmiçutear.  L'idée  é 
,  le  iniTvi'illeus  y  rrpi 
s  ingénieuses  etpttta 

BC&MWnhlUÎTCt* 

r,  m   prUd-w» 


I  île  bclleliiristes.  Cependant  le  poème 
■     la  .Vori  d'jtbâ  ne  tarda  pas  n 


misirio  Cliver  ,   en  ,1,1,  „  par 
ll'abWftrini.en  espagnol  pie  P.  Le- 

e  ,  en  suédois  par  L.  licLeljom , 
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te  sans  qu'aucun  obstacle 
rse,  des  personnages  prin- 
ne  se  connaissent  qu'au 
t,  des  scènes  qui  se  rcpro- 
qtielques  longueurs ,  cou- 
ds doute  à  rendre  cet  ou- 
intérêt  moins  vif  que  ne 
ît  le  promettre  les  beautés 
rme.  Les  nouvelles  idylles 
dont  M.  Paul-HenriêMeis- 
ich ,  nous  a  donne'  une  tra- 
1773,  présentent,  engé- 
>ut  plus  moral  et  plus  pla- 
que les  anciennes.  11  y  a 
Mxns  de  naïveté  et  d'esprit; 
ir  n  y  perd  rien  do  coté  de 
té ,  ii  laquelle  il  ajoute  une 
te  de  mélancolie.   11  s'est 
même  dans  l'idylle  qui  a 
:  la  Matinée  et  automne: 
:  voir  un  tableau  plus  frais 
chant  de  l'uniou  conjugale. 
encore  composé  des  Contes 
es  Drames ,  un  petit  poème 
"ableau  du  déluge,  et  des 
ir  le  paysage.  Ses  contes 
crits  d'un  style  assez  trivial, 
traits  d'une  grande  vérité , 
plusieurs  invraisemblances, 
s  décèlent  du  talent  dans 
oduire  une  intrigue,  et  des 
sagement  traces.  Le  drame 
a  fourni  à  Marmontel  le 
•a  opéra  de  Sylvain.  Le  Ta- 
léluge  est  un  épisode  très 
t   de    cette  grande   catas- 
e  pinceau  du  poète  a  de  la 
;    mais  on   ne  peut  s'em- 
i  remarquer  que  ses   per- 
ne  disent  pas  toujours  ce1 
ratent  dire.  Enfin,  dans  ses 
,r  le  paysage ,  Gesner  a  con- 
cdlentes  observations  faites 
propre  expérience.  Ses  prin- 
ivrages  avaient  paru;  et  ce- 
I  ne  jouissait  encore  dans  sa 
5  d'une  réputation  medio- 
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cre  î  on  le  regardait  comme  un  poète 
aimable,  comme  l'auteur  de  quelques 
idylles  assez  agréables  ;  mais  on  était 
loin  encore   de   le    placer   au  rang 
des  premiers  littérateurs  d'Allemagne. 
C'était  du  sein  de  la  capitale  de  la 
France  que  sa  renommée  devait  re- 
tentir dans  toute  l'Europe;  et  il  le  dut 
aux  diverses  traductions  d'Huber.  Il 
était  encore  si  peu  connu  lorsque  ce 
littérateur  présenta  à  un  libraire  la 
traduction  du  poème  de  la  Mort  d'A- 
bel,que  ce  libraire,  peu  prévenu  en 
faveur  de  l'ouvrage  d'un  poète  suisse, 
ne  se  chargea ,  qu'en  tremblant,  de 
l'impression.  Des  causes  particulières 
contribuèrent  beaucoup,  en  France, 
au  rapide  succès   des  ouvrages  de 
Gesner.  L'une  des  plus  influentes  fut 
la  part  qu'un  ministre  célèbre  prit  au 
travail  d'Huber  :  on  sait  maintenant 
que  c'est  Turgot  qui  a  traduit  le  pre- 
mier livre  des  Idylles  de  Gesner,  le 
poème  du  Premier  navigateur ,   les 
premier  et  quatrième  chants  de  la 
Mort  £Abel ,  et  qui  a  écrit  la  préface 
delà  traduction  française  de  ce  poème. 
D'un  antre  côté ,  Diderot ,  qui  avait 
traduit  les  Contes  moraux  et  les  Idyl- 
les, n'influa  pas  moins  sur  la  réputation 
d'un  auteur  dout  il  s'était  fait  le  pané- 
gyriste. Dès-lors,  Gesner,  préconisé 
par  les  économistes  et  les  philosophes, 
fut  porté  aux  nues.  Devenu  l'homme 
à  la  mode ,  on  voulut  l'attirer  en  France. 
La  duchesse  de  Choiseul  lui  fit  pro- 
poser une  place  dans  les  gardes-suis- 
ses ;  mais  il    rejeta  cette  offre  (1). 
Heureux  dans  son  pays,  il  y  voyait 
1  prospérer  son  commerce  de  "librairie 
(sous  le  nom  d'Orell,  Gesner  etCe.), 
et  venait  de  contracter   une  union 
qu'il  desirait  depuis  longtemps,  avec 
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efui  amène  le  d'.uonement  d<-  U  pire* 

Gê$ner%  par  MM.  barré  ,  Radcl ,  Bonr 

rtfontainei ,  1S00.  Ge«oer  joue  au  ni  u« 

rUnt  dani   I»  pièce   de   LiibttK,  par 


10  Ce  refui  amène  le  d4uoaement  de  la 
intitulée 
pueil  et  Dei 

i6le  important   aani   la  pi 
~    Fa* tare*  ,  1797  ,  io-8* 
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M"'.  Heidegger,  fille  d'un  conseiller 

En  i;65,il  publia, *i 

■itaW 

d'e'tat  à  Zurich.  C'est  elle  qu'i!  a  célé- 

mol Walcht,4b  r«y« 

■iHC 

brée  Mot  le  nom  de  Dapbné,  dans  sa 

l'eau-furle.  Ku  i-lig,  il< 

première  idylle.  Celle  femme  aimable 

dis  autres;  cl ,  depuis  ce 

cl  sensible  ,  aprccianl  tuul  le  mérite 

■  dextiMd  gravé  un  uoi 

qB 

île  Gesncr,  se  chargea  elle-même  des 

rable   d'estampes  pour 

joins  ruiniilieux  du  commerce ,  pour 

sortis  de  se*  presse*.  L* 

H 

lui  laisser  le  loisir  de  cultiver  les  let- 

pi ni  tes  dans  Ml  nuvi-.i; 
le  funds  de  snu  caractci 

■■■k 

tres   et  les  arts.  Cependant,  au  lieu 

Mb 

de  se  livrer  plus  que  jamais  a  la  noc- 
de  ,  il  en  fut  détourné  par  une  nou- 

tendre époux,  ami  fidé 
tous  ses  tujus  à  (aire  li 

velle  passion. Transporté  d'admiration 

ceux  qui  l'niiouraicui  :  , 

à  la  vue  de  la  belle  collection  de  ta- 

scnta-t-il que  rarement  d 

bleau!  de  son  beau-  père,  il  sentit 

lorsque  des  circonstanc 

renaître  le  goût  qu'il  avait  eu  pour  la 

le  condui  sire  ni  m  o  m  f  ni  *  i 

peinture;  et,  ne  se  dissimulant  point 

lin ,  à  Lciptig  et  à  ilainfc 

le  peu  de  progrès  qu'il  avait  fait  dans 

partout    uu  accueil  dij;t 

:el  art  à  Berlin ,  il  crut  le  cultiver 

lenls.  Mail  ces  hou u eux 

ivccplus  de  fruit  en  dessinant  d'après 

point  sa  modestie  :  jam, 

nature;  mais ,  oblige  de  marcher  sans 

lait  le  premier  de  ses  c 

■niilc ,  il  se  perdit  dan*  une  fonle  de 

homme  de  marqite  royi 

Ici  dis  minulieax,  prit  un  genre  SM, 

et  ne  le  reconnut  pas.  Aii 

i  n&Iigea    entié  renient   les  effets. 

dans  sa  pairie,  Gesner  y 

lii  -ntùi  il  revint  de  son  erreur  -.Mon 

premières  charges  :  il  A 

minier  pwï,rès ,  dit-il  (  Lettres  sur 

mie  d'amour  -  propre  p 

\e  paysage], fat  de  m' apercevoir  tjue 

devoir  pu  captiver  les  su 

■c   n'en  faisais  pas.  Changeant   de 

concttuyeus,  et  il  uc  le 

»'irche,il  éludia  les  glands  paysa- 

jamais.    Dans   toutes    ci 

pstes  de  l'école  flamande,  cl,  en  les 

fonctions,  il  fut  anime'  pa 

:ompraitl ,   il  se  créa  une  méthode. 

sou  pays,  et  jamais  il  ne 

".'.sien  parlant  des  demt  talents  qu'il 

vue  qui  tendît  à  l'augura 
ZHé  p.otccleur  du  ulen 

n  ii'U  s-vom  det  homme; 

.rq.n^nes,'.^!,, .■!■.,,.,,,',,,    \\. 

de  Zurich;  on  y  voyait 
meut  accourir  les  voyag 

'SiEHH'Ii^'riH' 

de  .-ci  paysa-cs.  Naturelb 
colique,  il  Réchappait  a  1 

r ■ 

cl  aimait  à  se  promener  s 
rivai;.'*  de  la  Lirtf  cl  de 

C'est  là  qu'il  a  rêvé  la  pi 
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le  n'est  pas  au  milieu  des 
illants  de  la  société  qu'il  fal- 
Gesner  :  il  avait  dans  sa  con- 
nprcs  des  étrangers ,  quelque 
ûmide  et  d'embarrassé.  Mais 

dans  son  naturel  au  milieu 
lis:  sa  conversation  devenait 
3  et  animée,  et  il  l'égayait 
ar  ces  heureuses  saillies  qui 
le  l'à-propos.  C'est  dans  ces 
d'abandon  qu'il  contrefaisait 
is9  d'uue  manière  très  grotes- 
figures  ridicules  de  certains 
ges  :  il  se  plaisait  aussi  à  pren- 
ait* jeux  de  ses  enfants.  On 
dans  les  Souvenirs  de  Féli- 
ibleau  aussi  curieux  que  pi- 
l'intérieur  du  ménage  de  Gcs- 
lomme  célèbre  mourut  d'une 
,  le  2  mars  1 788 ,  à  l'âge  de 
shnit  ans.  Un  monument , 
écution  est  due  au  ciseau  du 
Trippcl,  lui  a  été  érigé  par 
uns  de  ses  concitoyens  dans 
plus  belles  promenades  de 
t  au  confluent  de  la  Lint  et 
imath.  11  a  laissé  un  (ils  qui 
le  ses  talents  pour  la  pein- 
te de  Gesner  a  été  écrite 
ind  par  Hottinguer  (  1  ).  La 
itorique  qui  est  à  la  tête  de 
le  ses  Œuvre*  ,  imprimée  à 
1799,  est  due  a  M.  Petilain. 

la  plus  remarquable  des 
de  Gesner,  traduites  eu  (rin- 
MM.  Hubcr,  J.  H.  Mcister 
de  Loirellcs,  est  celle  qui  est 
roi.  gr.  in-4°.  ,  fig.  de  Le  Bar- 


ftéamîe  électoral*  de  Manheim  ayant 
prii  pamr  la  meilleure  biographie  de 
,  Hettiagaer ,  qui  avait  clé  lié  avec 
*§•  èm  repoadre  à  cet  appel .  **t  o»m- 
rrafe  a  or  «e  »ujet;  qu'jf  nVnyofa  ce- 
a«  concourt ,  mata  qu'il  publia  à  Za- 
,  ia>8*.  U  a  para  traduit  en  français 
leiaterï  ,  Zancb  ,  cbei  llemi  Gesner, 
I  ,  sont  ee  titre  :  Salomon  Cnner, 
•rirait.  Cette  tradnriiou  parait  être 
ia  hoouac  peu  familiarité  avec  notre 
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bier,  Paris ,  1 786-çp.  Celle  de  Dijon , 
1795,  en  4  vol.,  petit  in-8\,  n'a  de 
prix  qu'avec  les  figures  do  Le  Barbier. 
On  distingue  aussi  l'édition  de  Paris 
de  1799,  en  4  vol.  in-  18.,  avec  les 
fig.  de  Moroau  jeune.  On  recherche 
beaucoup  l'édition  française  de  Zu- 
rich, deses  Goûtes  moraux  et  nouvelles 
Idylles ,  dont  les  figures  ont  été  dessi- 
nées par  l'auteur  même:  elle  parut  en 
1 775 .  77  ,  en  2  vol.  in-40.  L'édition 
allemande,  avec  les  mêmes  dessins 
en  2  vol.  in-4<>.,  est  aussi  de  1777! 
Il  existe  d'autres  éditions  moins  pré- 
cieuses, en  trois  vol.,  ou  en  6  vol. 
in-i8,  et  en  1  vol.  in-8°.fi;  L'Œu- 
vre de Saloraon  Gesner,  contenant  les 
330  planches  qu'il  a  dessinées  et  gra- 
vées pour  différentes  éditions  de  ses 
ouvrages  ,  a  été  publié  à  Zurich  ,  eu 
2  vol.  în-fol.  de  i75a  à  1788.  On 
prétend  qu'il  n'en  a  été  tiré  que  vingt- 
cinq  exemplaires  complets.  H.  Gesner 
a  public  un  Recueil  des  lettres  de  la 
famille  de  Salomon  Gesner  y  Berne, 
1801  ,2  vol.  in-8°.,  fig.  B— l—t. 

GES  SI  (François),  peintre  ita- 
lien qu'on  appelle  Guido  secondo , 
parce  qu'il  imita  parfaitement  la  ma- 
nière du  Guide,  naquit  à  Bologne  en 
i588.  Ses  parents  qui  avaient  de  la 
fortune  et  tenaient  un  certain  rang 
dans  la  société,  lui  donnèrent  des 
maîtres  pour  lui  enseigner  les  belles- 
lettres;  mais  il  était  d'uu  naturel  si  lé- 
ger ,  que  leurs  leçons  lui  furent  tout 
à  fait  inutiles.  Il  ne  parvint  pas  même 
à  savoir  bien  écrire  son  nom.  Son 
père  se  vit  forcé  à  le  lais  er  faire  tout 
ce  que  lui  suggéraient  svs  caprices. 
Ou  s'aperçut  bientôt  que,dans  ses  jeux, 

(i)  On  en  a  fait  une  traduetiou  frauraiae  litté- 
rale interlio^niir  avec  !«•  («tu*  :  le»  idrl.et  ont  été 
publiées  par  M.  A.  M  II.  Uoulanl.  iV«l.  in-S^.j 
el  le  reste  ,  ton*  le  litre  île  Cour*  de  langue  alle- 
mande ^  a  parti  en  iHo3  ,  «■(;.i!riii«'nt  en  a  ^rn»  vo- 
lumes in-B". ,  dont  le  premier  «nntirnt  lUiphmt 
et  le  premitr  Aawfafeir,  cl  le  steoud  tu  Mûri 

J7- 


|g(îo  CES 

il  s'amusait  de  |n 


T& 


I  e.i'ulesrpjcsbanil)orbaJesavecdurliar- 

I  bon;  cl  l'on  en  conclut  qu'il  pourrai! 

I  avoir  quelque  penchant  pour  la  pein- 

I  lare.  Situ  père  le  mit  alors,  pour  élu* 

|  (lier  Irdcisin,  dans  l'école  de  t'-alwart, 

nui  peignait  à  lîuloeue, et  cnsoilcdans 

Celle  do  Crewosini;  mai;  ni  l'on    ni 

|  l'autre  de  ces  maîtres  ne  fut  capable 

J|  fiWT    l'esprit   volage  de  ce  ji-une 

I  homme.   l,a  dhnitë,  la  supesse  M  la 

I  douceur  qui  distinguaient  le  caractère 

I  du    Guide  ,  presque  autant  que  ses 

|  talents,  firent    penser   nu  pè 


I  Gessi  qu'il  ii 


Lll.ut  i 


lui  lioiiitiie  pour  modérer  et  d._„._ 
I  sou  (ils  :  il  ne  se  trompa  point-  l-ïati- 
I  çoij  changea  tellement  dans  celte  Iroi- 
I  ufaqi  école,  que,  malgré  la  proiupti- 
I  tndc  «  la  Facilite  avec  lesquelles  il 
I  parvint   à  peindre,  il    montrait  dans 
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cettt  d(S  temps  bnw 
un  (xrrllrnt  élivc  , 
égud*  un  rival  du  G 
de  lui  un  très  beau  <n 
dans  la  galerie  de  Mil».. 
une  S*iule-V«rge,  t  I 
quelle  quatre  saints  ou», 
d'afleciuros  homuias;  ~ 
y  sont  grimpée»  ri  i 
avec  beaucoup  de  »;" 
de  simplicité.  La  uni 
l'entraîna  dins  un  deiT 
tiiuiis  de  cette  pauvreti 
s'améliore  par  ihIiujII 
à  consumer  en  nourrim 
ble  tout  ce  qu'il  gifUU 
bientôt  û  employer  u 
tout  ce  mu  son  travail 
au-delà  de.  sesbeswus: 
si  fort  a  I'imcm 


rté  dïflicilraiBH  eafaW,   Jarani"  il 

GESSNIiH.  for.  G 

n'claii   cuuliui   de  sfltt    l'un  ■.„<  .    rt 

t.h.vrr.ncoBNciLi. 

i^i.ilner.    ^'^^    ^       ■  - 

Mallll-S  eu    ifiSB,   CI  I 

.!•■  la  cal  h,  d  raie  de celle 

gala   pas  tDajow»  leCMÔc  ds«  la 

a  la. -se  une  bisloire  de 

perfection  ira  d  --ni  .  nain    a  rMM 

de  Ma&nes,  sous  le  tiir 

des  pli  vmuiiuiiih  >  1 1  é*m  f»  tfWt  vàms 

dwdlVfiiuiis.k  l'aine,  d  IV-,1..  1I..1  s 

Meehàhdaxh  ,1a  Haye 

la  franchise  t-l  la  férmclc  du  pinteau, 

i„-ful.,  (iS.  Cet  ouvra. 

comme   aussi   dans  le  nieellrus  des 

être  plus  recommandai 

rjoidwirs.  Son  maître  l'cnxncna   avec 

cherches,  que  p^r  l'ordi 

lui  à   Home,  ou  ils  ii..v..illèn-ut  m- 

semble.  Db  làG»M  passa  â  flapies. 

r.ESÏHIN  (  Îbaii  ) 

I,n  jnlonsie  qn'v  .  v  l'ei  i  ut  >t- lalei.ts 

eien   suédois,  cnseipnj 

lui  fitcouui    de  erands  il.t-.i-.   Ce 

le-  sciences  matliciualîqi 

malheur   fut  a-,  ne   pat   w  procès 

■Hé  d'l>,il,  où  il  fut 

ruineux  qui   b-  inhi-il   a    '.u  M   ,:al 

i.„.<>  il     l'.iislavc-Adol 

de  détresse  .  q«*»  blîejc  A    n .%  aihe 

A  -  Gémmentairea  sur 

pour  vivre,  il  uVvilll  IQoiiw  ioig ï. 

Tiaiie de  mécanique ett 

dans  ses  onvraecs.  Les  tableau*  qu'il 

Iiononiie.    A  peu  près 

fit  alors  sont   presque   sans  mérite: 

temps,  Kcs-ler  ,  profes 

a  la  composiiiuti   en    est   Iroide  .   la 

versilii  d'Abo,  repanda 

couleur   superficielle    et    les    figures 

souvint  mcoiitttis,  »  dit  Lauzi.  Biais 

du  royaume,  par  ses  le 
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Stiernliktm  étonnait  les 
ngers  qui  arrivaient  à  la 
isline,  par  son  traite'  inti- 
medes  reformatas. 

C— AU. 

P.  Septimius  )  fut  placé 
*  entre  un  père  cruel  et 
1  frère  cruel  et  scélérat.  Il 
an ,  et  était  le  second  fils 
ir  Sévère  et  de  Julie.  Après 
i  dans  son  enfance  peu  de 
caractère ,  il  devint  par  sa 
i  affabilité  les  délices  du 
;  l'armée.  On  cite  de  lui , 
it  ans ,  une  réponse  pleine 
Son  père  disait  devant  lui, 
ss  complices  de  différentes 
il  condamnait  à  mort  :  Ce 
memis  dont  je  vous  dé- 
ni lui  demanda  combien 
it  :  l'empereur  lui  en  dit 
Ont-ils  des  parents  ou 
?i  éprit  Géta.' Sur  la  rc- 
en  avaient  plusieurs :Ily 
répliqua- t-il,  plus  de  gens 
joyeux  de  notre  victoire. 
ujet,  à  Caracalla,  qui  sou* 
fallait  mettre  à  mort  tous 
s  avec  leurs  enfants  :  Vous 
vargner  personne ,  vous 
ipable  de  tuer  un  père. 
>rl  jeune,  quand  M>n  père 
i  titre  d'Auguste ,  comme 
alla  son  frère,  et  qu'il  s'en 
pier  dans  son  expédition 
iledonieus  dans  la  Grande- 
cette  occasion,  il  reçut  du 
nom  de  Britannicus.  Sc- 
lort  Tan  a  1 1  de  l'ère  t h  ré- 
deux Ois,  qu'il  avait  ins- 
ntement  ses  successeurs  à 
umnencèrent  à  régner.  lis 
imencé  à  se  haïr  dès  qu'ils 
e  connaître.  Caracalla  tenta 
auprès  de  l'armée  de  se 
aitre  seul  empereur.  Géta 
dj  une  clpédition  contre 
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les  Calédoniens  :  ils  revinrent  ensem- 
ble avec  l'impératrice  Julie,  rapporta  ut 
l'urne  qui  renfermait  les  cendres  de 
leur  père  mort  dans  la  Grande- Bre- 
tagne ,  et  ils  lui  rendirent  solennelle- 
ment à  Rome  les  derniers  devoirs.  Ca- 
racalla avait  essayé  de  faire  périr  son 
frère  pendant  le  voyage.  Leurs  divi- 
sions augmentant  tous  les  jours,  ils  ima- 
ginèrent, pour  s'accorder ,  de  se  par- 
tager l'empire.  Géta  se  contentait  de 
l'Asie  et  de  l'Egypte  :  ce  projet  u'eut 
point  d'exécution  par  l'opposition  qu'y 
mirent  l'impératrice  et  les  grands  de 
Home.  Dans  des  saturnales  qui  se  cé- 
lébrèrent ,  Géta  fut  exposé  a  un  nouvel 
attentat  de  son  frère  contre  sa  vie. 
CaracaPa ,  décidé  à  régner  seul  à  quel- 
que prix  que  ce  fût,  feignit  de  vouloir 
se  réconcilier  avec  Géta ,  et  engagea 
Julie  à  les  appeler  ensemble  dans  son 
appartement.  Le  jeune  prince  consen- 
tit, sans  défiance,  à  une  entrevue.  A 
peine  fut-il  entré  dans  l'appartement 
de  sa  mère,  que  des  centurions  a  pos- 
tes par  Caracalla  se  jetèrent  sur  lui , 
et  le  poignardèrent  entre  les  bras  de 
Julie,  où  il  s'était  réfugié:  elle  fut 
couverte  de  son  sang  et  blessée  à  la 
main.  Ainsi  périt  Géta  ,  le  27  février 
de  l'an  2 1 2.  L'hypocrite  assassin  fit 
décerner  par  le  sénat  les  honneurs  de 
l'apothéose  à  son  frère.  {Voy.  Cara- 
calla.) SU  divus,  dum  non  sit  vi- 
vus  :  Qu'il  soit  dieu ,  disait-il ,  pourvu 
qu'il  ne  soit  pas  vivant.  M.  Petitot  a 
fut  une  tragédie  intitulée  :  Géta  , 
1 797 ,  in  •  8°.  {Voy.  aussi  Pechak- 
TRE.)  Q— R— t. 

GETHIN  (Lady  Grâce),  née 
d'uue  bonne  famille  dans  le  comté  do 
Sommerset  en  1697  > morle  à  I  âge  de 
vingt-un  ans,  a  écrit,  en  anglais  ,  un 
ouvrage  qui  a  été  publié  après  sa 
mort,  sous  le  titre  de  Reliquiœ  Ge- 
thinianœ,  Londres,  1700,  in-4°«» 
avec  son  portrait.  C'est  un  recueil  de 
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discours  composés  par  elle  sur  l'.imi- 
lic,  l'amour,  la  mort,  le  monde,  le 
courage  ,  la  jeunesse  ,  la  vieillesse  , 
l'usage,  etc.,  eu-.  Elle  élail  bien  jeune 
sans  duiitc  pnir  traiter  de  pareil»  su- 
jet* ,  qui  demandent  une  bague  t\- 
perience  et  ou  e*piil  miir  et  réflé- 
tbi.  On  trouve  néanmoins  dans  ses 
essais  du  talent  et  des  connaisi.inrrs. 
Parmi  1rs  poésies  de  Conçoive  on  lil 
des  ver*  à  h  mémoire  de  celle  d.unc , 
inspiré*  par  I'  lecture  de  son  livre, 
et  itui  renferment  un  éloge  1res  flat- 
teur. Lis  Reliijuiœ  gethinianœ  ont 
atijourdbui  un  autre  mérite  pour  le» 
curieux  ,  celui  d'être  un  livre  fort 
l'are.  On  a  én^é  i\  l'auteur  un  beau 
monument  dans  l'abbaye  de  West- 
minster ,  où  l'on  prononce  encore 
tous  les  ans ,  le  mercredi  des  cen- 
dres ,  nu  cWuurs  funèbre  en  son 
bonn.ur.  X-fi. 

GtWI.UKX{A«MlB),   m;,  vers 

il 


ce  a 

d'autres  prodaetKm  M 
Online»,  telles  tuci  1\ 
dium  pttystcum,  Fr-nnLi 
M.\  t\\\.  Antiutala  p 
et  Animtata.  majora  ad 
tetiï  principia  :  le  dern 
rV Or  h  t  rttltt  nAift*  tmfiirn 
.690  et  .691,  in-*?.  VU 
sien  ucra  et  ad  matten 
ram,  Ami!.,  t6()J.  io 
CoUfgiwn  or  atorium .  il 
in- 1  a.  Ce  nV.t  }>as  seula 
vivant  que  Geufa'aac  ; 
d'inveciives  et  de  r 


-  Ic'jucl  il  mérita  des 

et  des  reeompens ._  .... 

ritre  lui  fournirait  les  mo 
silrr  des  régions  étoàsntt 

iinrs,  de  recueillir  dis  ob 

ciiN(ti\.  Mais  reliant  aui 

srils  et  au\  affectueuses 

lions   de  scs  parents,  le 

1US  abandonna  ses  nro 

Il  se  mit  sur  les  bm 

ile  ilr  11-ji'dcnvyk, do 

était  un  de»  pu 


Il  cultiva  les  diverses 
t  de  guérir,  et  surtout 
ysiques  avec  une  ar- 
et  un  tel  succès  qu'en 
âgé  de  vingt  ans,  il 
i  propose'  par  l'aca- 
ices  de  Harlem ,  sur 
lollandais  peuvent  re- 
rches  en  hisloiie  na- 
end  avec  une  surprise 
ion,  que  ce  mémoire 
une  question  déjà  pro- 
en  vain  ,  fut  rédigé 
pace  de  quelques  se- 
rt les  intervalles  des 
s ,  et  sans  que  le  père 
en  eût  le  plus  léger 
leuns  publia  la  même 
wyk,  un  opuscule  in- 
lantarum  Belgii  con- 
tnarum  Spicilegium , 
fOrieri  Jlora  septem 
locupletatur.  En  effet, 
nt  parole,  et  enrichit 
rde  plus  de  deux  cents 
ntes.  Auteur  de  plu- 
ts,  Van  Gcuns  ne  pos- 
cun  titre  académique. 
t  un  voyage  scientifi- 
50e,  il  revint  en  Hol- 
:  revêtu  du  doctorat , 
losophic,  puis  en  nié- 
auspices  de  son  père, 
séance,  et  couronna, 
,  l'acte  probatoire  par 
éressant  :  De  humani- 
fdici  prœstanlissimâ. 
ir  exerçait  à  peine  de- 
sa  profession  à  Ams- 
ic  les  curateurs  de  l'u- 
irderwyk  lui  offrirent 
tanique  et  de  chimie, 
iculiers  l'era péchèrent 
onorable  emploi  ;  mais 
:  plaisir  et  reconnais- 
1  que  lui  6t  le  profes- 
une  portion  de  l'ensei- 
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gnement  dont  il  était  chargé  à  l'uni- 
versité d'Utrecht.  Van  Geuns  entra  en 
fonction  le  26  septembre  1791  ,  et 
prononça  un  discours  inaugural  :  De 
instaurando  inler  Batavos  studio  bc- 
lanico.  Le  5  avril  1 794 ,  il  en  pro- 
nonça un  second ,  à  l'ouverture  de  ses 
préleçons  physiologiques  :  Dephysio- 
logiœ  corporis  humani  cûm  chemid 
conjunclione  utili  ac  pernecessarid. 
Une  mort  prématurée  vint  enlever 
ce  jeune  savant  à  la  carrière  dans  la- 
quelle ses  premiers  pas  avaient  été  si 
glorieux;  il  fut  moissonné  par  une 
fièvre  ataxique  le  16  mai  1795.  Ses 
talents  et  ses  vertus  furent  célébrés 
par  plusieurs  écrivains.  P.  W.  P.Kluit 
publia,  en  1795,  à  Utrecht,  et  un 
anonyme  à  Harlem ,  une  Esquisse  bio- 
graphique ;  J.  Ueringa  fit  imprimer , 
en  1 796,  à  Utrecht ,  une  Oraison  fu- 
nèbre :  ces  trois  opuscules ,  in-8°. , 
sont  écrits  en  hollandais.  G. 

GEUSAU  (  Levin  de)  ,  lieutenant- 
général  et  quartier- maître-général  de 
l'armée  prussienne,  né,  en  1734,  à 
Kreuzburg  près  d'Eisenac,  entra  fort 
jeune  au  service ,  fit  les  campagnes  de 
la  guerre  de  sept  ans ,  et  s'y  distingua 
tellement ,  que  le  grand  Frédéric  l'at- 
tacha ,  comme  lieutenant,  à  l'état-ma- 
jor  des  quartiers-maîtres  de  son  ar- 
mée ,  que  le  roi  instruisait  lui-même. 
Après  la  mort  de  Frédéric,  Gcusau  fut 
nommé  colonel  et  adjudant-général  de 
l'infanterie,  et,  en  1796,  promu  au 
grade  de  lieutenant-général  :  en  même 
temps ,  le  roi  le  nomma  quartier- 
maître- général  de  l'armée ,  et  lui  con- 
fia l'inspection  générale  sur  toutes  les 
forteresses  du  royaume.  Il  conserva 
ces  places  jusqu'au  moment  où  la 
guerre  entre  la  France  et  la  Prusse 
éclata  en  1806.  Il  exerça,  pendant  le 
règne  de  Frédéric-Guillaume  II ,  une 
grande  influence  sur  l'organisation  de 
l'armée  prussienne.    Les    établisse- 
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uieiits  il'i-iliii-Jliuii  militaire  ,  l'acadé- 
inii:  des  iiii iciei i ,  et  la  pêpîuière  ine- 
dio>-chiruxp,ica!e  de  l'année ,  confia 
ii  sa  direction,  ont  été,  par  ses  juins, 
portes  à  un  haut  dc£ré  de  perfection- 
nement. Le  général  Geusan  était  mem- 
bre de  l'académie  de  Berlin  et  de  la 
société  des  amis  des  sciences  uatu- 
relles  i  il  est  mort  le  97  décembre 
1808.  B— u— d. 

GEVART1US{  Jea»  -  Gaspm]  , 
philologue  belge  des  plus  distingués, 
naquit  »  Anvers  eu  i5<)3.  Son  père, 
Jcjii  Gcvartius,  figure  honorable- 
ment dans  les  aûaiics  des  Pays-Bis  , 
prndaiii  le  cou  1  s  du  i.vr.  siècle.  Il  fut 
un  de  cens  qui  conclurent  la  iicve  de 
ta  ans  en  1609.  11  était  singulière- 
ment versé  dans  tes  annales  de  sa 
patrie;  il  l'on  regrette  que  son  His- 
toire dfs  diirs  de  Brahant  n'ait  pas 


Un 


ude 
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Paris,  1619, in-4".  O» 
une  critique  egalemcïU  Ht 
eâiuMW.  III.  Une  noiiv 

des  Imper atorw»  Roman 
nés  de  Cinluîni  Gcvattius 
suite  dei  empereur»  d* Ai 
puis  Albert  II  jusqn'i  Fer 
Anren .  i<M5,in-t»l.  IV 
si  es  latines,  publiées  rri 
occasious,  entre au'.rcs  ,  c 
bbssemeut  de  la  statua  d> 
sur  le  Pool- Neuf,  Nous 
pas  ({D'elles  aient  été  reçu» 
a  rien  de  Gevjrlius  il*»- 

poetarum  Betgtu 

de  11  oie*  iur  \',1nronom 

lui,  un  plutôt,  s 

bus  Tbtothcnij  «M  ■ 
a  célébré  dans  nu  de  * 
qui  nous  devons  un  h 

Bas.  Toute  m  famille 


gnous,  sil  faut  en  croire 

££etfra  Henri 

de  Mesnuti, 

vins ,  ad  Cker.  de  Off. 

lûm    i    Vnrcrt    il  l'ut 

,  etc.  Dt  re- 

GEYGER.  eV-Gw 
GEYLEU.GEItEfi, 

UilCdtLl  vi"e';  et.   1 

1  iliiij'em- 

(  Jta.it  ; ,  nommé  aussi  i 

pereur  Wrd.iiLii.llll 

e  créa  eotmril- 

de   1'endruit  où  il    fui  cle 

|cr4?ét»tct  lii>iiuii^r,i 
<lant  s.,  ville   iiil.itc, 
.111-.  en  lôfiS.Oll  -ld< 

>l.e.  Il  mourut 
'1  l'âge  .le  ;j 
lui  :  1,  tectio- 

prédi râleur  ,  naquit   à  Sr 
jlimars  1I4Ï.  Il  perdit 
s  un  père,  notaire  à  Amm< 

an  r«rini<me<i-,j  1 

m.mI  -S' ire.    I.rvde 

Siitic  des  pné- 

il.iO.iti-S". 
e  1  dédiée  à 

IMbndc,  et 

se  rendit  à  Kiiscrsbcrg( 
auprès  de  son   grand-pêi 
soin  de  son   éducation.  Il 
bord  la  philosophie  et  les  1 
à  Fribuurg  en  Brisgau;  et 

île  li  !lieul..gie,et  fut  proi 

de  docteur «0  1475.  lit 

,  qu'il  rempli! 
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année.  La  réjpi  q  qu'il 
si  peu  de  temr  s  «ait  déjà 
fut  appelé*  a  Wûrtzbourg 
oe  fonction.  La  somme  de 
ducats  a  laquelle  on  fixa 
•es,  somme  très  considé- 
ceite  époque ,  prouve  as- 
i  il  était  considéré.  Il  ne 

pas  long  -  temps  dans 
en  1 47S ,  il  fut  appelé  à 

Les  dominicains  avaient 
l'alors  la  chaire  de  la  ca- 
cette  ville;  mais  des  dis- 
aleuses  qu'ils  avaient  eues 
avec  Jean  Crutzer,  curé 
nt9  et  avec  les  autres  curés 
et  des  propositions  indé- 

avaient  débitées  dans  la 
frite  (1  ),  firent  perdre  peu 
i  religieux  la  prérogative 
eurs-nés  de  la  cathédrale. 
livra  au  saint  ministère 
1*  grand  zèle ,  pendant 
Ses  consécutives.  Ses  ser- 
ont uu  mélange  du  sacré 
1e ,  de  latin  et  d'allemand, 
élève  sans  cesse  avec  force 
désordres  des  moines  de 
Le  choix  de  ses  images  et 
•essioos ,  qui  blesseraient 

nos  oreilles  délicates  et 
at  que  le  rire ,  touchait 
cétres  jusqu'aux  larmes,  et 
t  quelquefois  les  pécheurs 
urcis.On  doit  à  l'éloquence 
ibolition  de  plusieurs  abus 
lécence  et  la  majesté  du 
,  tels  que  les  cérémonies 
tient  dans  la  cathédrale  le 
nocents  et  pendant  la  sc- 
1  Pentecôte,  ainsi  que  les 
nocturnes  de  la  Dédicace. 


lecvsail  entre  lutrn  d'ciueigncr  : 
i>  prvftfta  ,  ii  carni*  tentations 
tm  terrât  a  nollcty  mttjurii  ventât 
!>•»  ci/et «  si  eum  reli/fio/o  qnnm 
mittat  Jlagitium.  Yoyei  Juh.  fier- 
1  von  dem  ioçenanntcm  uUimitm 
Aj/ier,  pag.  uib-iiiS. 
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C'est  aussi  à  ses  exhortations  et  à  celles 
de  Jac.  Wimpheling ,  son  biographe 
et  son  ami ,  que  la  ville  de  Strasbourg 
doit  la  première  idée  d'une  école  pu- 
blique. Les  sermons  de  Geyler  atti- 
raient un  si  nombreux  auditoire ,  que 
la  place  de  la  chapelle  de  Saint-Lau- 
rent ,  où  était  la  chaire  de  la  basi- 
lique ,  devint   bientôt    trop   étroite 
pour  pouvoir  contenir  la  foule.  On 
construisit  alors,   en    i486,    cette 
chaire  magnifique  qui  existe  encore 
aujourd'hui,  sur  les  dessins  de  Jean 
Hammerer,  architecte  de  la  fabrique, 
et  d'après  les  idées  de  Geyler  lui- 
même.  L'appui-main  de  la  rampe  de 
l'escalier ,  qui  y  conduit ,  est  semé  de 
petites  figures  grotesques  et  curieuses 
par  leur  bizarrerie ,  et  dont  il  tirait 
souvent  le  texte  de  ses  sermons.  Cet 
orateur  sacré  était  fort  considéré  par 
Maximilien  I ,  à  cause  de  sa  probité 
et  de  son  érudition  :  cet  empereur  l'ap- 
pela souvent  à  sa  cour,  le  consulta  sur 
les  matières  les  plus  importantes ,  et  le 
protégea  contre  les  ennemis  que  sus- 
citait à  l'orateur  la  hardiesse  avec  la- 
quelle il  prêchait.  Geyler  réglait  minu- 
tieusement l'emploi  de  son  temps,  dont 
il  connaissait  le  prix  ;  il  dormait  peu , 
vivait  frugalement ,  mais  ne  haïssait 
pas  le  bon  vin.  Peu  de  personnes 
turent  admises  dans  sa  société  intime: 
on  ne  lui  connaît  d'amis  que  Sébastien 
Brandt  et  Jacques  Wimpheling.  Au- 
cun de  ses  contemporains  ne  possé- 
dait peut-être  une  bibliothèque  aussi 
considérable  et  aussi  bien  choisie  que 
la  sienne.  11  avait  l'habitude  d'écrire 
tous   ses  sermons,  tantôt  en  latin , 
tantôt  en  allemand  :  ces  manuscrits 
passaient  ensuite  entre  les  mains  de 
ses  amis  et  de  ses  admirateurs,  qui 
les  ont  publics  en  partie  de  son  vi- 
vant, en  partie  après  sa  mort;  car  il 
n'avait  pas  la  patience  de  soigner  lui- 
même  l'impression  de  sts  ouvrages. 
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s  il  entreprit  une  édition 
:s  de  Jean  Oison ,  sous  ce 
H.  Gertanif  canctllarii  Pa- 
■  O/wa,  Slr.isl.ourg,  1^88, 
*  1.  ;  et  il  lit  un  voyage  en 
ls  autre  objet  que  de  réii- 
Jifférents  écrits  de  ce  grand 
a  léle  de  celte  édition  se 
ISogc  de  Jc.in  Gersoo,  [jar  P. 
Ihanoine  de  Sirasbourg.  Gcy- 
Boiunié  prrbcndier  du  grand 
1-  l.i  cathédrale  de  celte  ville, 
l'int  le  lomars  i5io.  Il  fut 
u  pied  de  la  chaire  qu'il  avait 
son  zèle  et  son  éloquenre; 
l'cruiaphi  suivante,  qu'où 
aujourd'hui  : 
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dre  que  Brandi  avait  adopté  ,  et  3 
représente  décores  de  grelot*  t 
chaque  sermon ,  il  aiuojue  ■     ' 
di  lièrent»  ri>ain»  et  ses  c 
ainsi  qu'il  relève  tutcMw 
sept  grelot*  dont  il  c 
fouantMta.Jae.Oft 

deGeylcr,  fut  l'éditeur 
eu  laiîu,  imprimé  à  i 
1 5 1  o ,  avec  des  ciirartcre*  al 
su  u  \  te  litre  s  Navieula ,  u 
faUiortm  prcilantitsimi  s 
literarum  Uoctorit  JoanMi  i 
Aejsersbcr%u  , 
çcntirwruis  ,  in  urmotm  jus 
murum  strient  divisa;  tuîs  Ji 
juin  insifjnita  ;  à  Jiicuba  i) 
ii  tenter  culUiti 
cjusdem  descriptio ,  per  Btt 
niinum  SceUsIaliaunt ,  in 
gravures  en  bois,  qui  se  tro 
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i  outrages  de  Geyler,  qui  ne 
»re  que  des  sermoDS ,  sont 
par  les  détails  qu'ifs  renfer- 
r  les  usages  et  les  mœurs  du 
le  l'empereur  Maxim i lien  1er. 
fie  est  rempli  d'expressions 
«aies  et  de  locutions  singuliè- 
J.  Oberlin  a  recueilli  les  plus 
îables  à  la  (in  de  la  disserta- 
?  nous  tenons  de  citer ,  pour 
e  supplément  au  glossaire  de 
dont  il  avait  été  l'éditeur  en 
Lies  ouvrages  latins  de  Geyler 
recueillis  à  Strasbourg,  en 
i5io  et  i5i8,  sous  le  titre 
s  omnia.  On  n'y  trouve  ce- 
;  ni  son  Oratio  in  synodo 
inensi  habita  ,  imprimée  à 
1482,  ni  ses  Sermones  de 
> ,  publiés  en  1 5oo.  La  vie  de 
it  théologien  a  été  écrite  par 
dus  connu  sous  le  nom  de 
Rhenanus ,  et  par  Jac.  Wim- 
La  première ,  dont  ou  peut 
>réds  dans  les  Athenœ  Èau- 
î  trouve  à  la  suite  du  Navi- 
ive  spcculumfaiuorum  ,  et  la 
bien  plus  détaillée,  dans  \'Ap- 
du  recueil  des  Sermones  et 
•actaius  Keysersbergii ,  jam 
excusi ,  Strasbourg  ,  1 5 1 8. 
rait  de  Geyler  est  placé  à  la 
mi  Posiille  (ou  commentaire) 
quatre  Evangélistes  (en  aile- 
Strasbourg  ,  i522,  et  dans 
riptien  de  la  cathédrale  de 
urg,  traduite  de  l'allemand , 
urg,  1733,  in  -  8°. 

}1_h— D. 
SA  ,  nom  commun  à  un  duc 
ix  rois  de  Hongrie.  Ce  pays , 
lit  partie  de  l'ancienne  Panno- 
!e  la  Dacie,  avait  été  conquis 
Eluns,  après  le  milieu  du  m", 
leui-ci  en  furent  chassé»  par 
ibards.  Les  Ab  »rcs  et  les  Sla- 
upèrent  successivement.  Dc- 
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meure  sous  la  domination  de  Charle- 
magne  et  de  ses  successeurs ,  jusqu'à 
Charles- le-Gros,  il  devint,  sur  la  fin 
du  ixe.  siècle ,  la  proie  d'un  peuple 
sorti  de  la  Scythie,  auquel  les  Pân- 
noniens  donnèrent  le  nom  de  Hon- 
grois. Geysa  ,  duc  de  Hongrie ,  issu 
d'Almus,  chef  de  ces  peuples,  et  ins- 
truit par  Adelbert,  évequede  Prague, 
embrassa  le  christianisme ,  et  eut  de 
Saroth  ,  son  épouse ,  un  fils  nommé 
Etienne  à  son  baptême,  et  surnommé 
le  Saint,  qui ,  en  997,  succéda  à  son 
père.  (^.Etienne, XIII,  438.) Gey- 
sa I  était  fils  de  Bêla  1.  Celui-ci  s'était 
rendu  maître  de  la  personne  d'André 
son  frère  aîné,  et  s'était  emparé  du 
tronc.  Geysa  ne  lui  succéda  pas  im- 
médiatement. Salomon ,  fils  d'André, 
avait  remplacé  Bêla.  Lui  et  Geysa  se 
firent  la  guerre  :  elle  fut  suivie  d'un 
accommodement,  au  moyen  duquel 
Geysa  se  contenta  de  la  seconde  place. 
Néanmoins  la  guerre  ayant  recom- 
mencé en  1074, entre  les  deux  cou- 
sins ,  Salomon  fut  vaincu ,  et  laissa  le 
trône  à  son  concurrent  :  il  voulut  y 
remonter,  mais  ses  efforts  n'eurent 
aucun  succès.  Geysa,  au  reste, était 
un  prince  aussi  prudent  que  valeureux; 
mais  son  règne  fut  court  :  il  mourut  en 
1 077.— Geysa  II,  arrière-petit-fils  de 
Geysa  I,  fut  couronné  roi  de  Hongrie, 
le  16  février  1 1 4 1 ,  trois  jours  après 
la  mort  de  Bcla  II,  son  père,  prince 
vertueux  et  brave  :  il  maintint  1  ordre 
dans  ses  états,  et  les  défendit  courageu- 
sement contre  Borich ,  fils  naturel  de 
Coloman ,  son  grand-oncle.  L'empe- 
reur Conrad  III,  en  partant  pour  la 
croisade,  vers  1  i5i  ,  et  passant  par 
la  Hongrie ,  obligea  Geysa  de  lui  prê- 
ter horomage.  Geysa  mourut  en  1 161  • 

L-y. 

GEYSER  (Chrétien-Théophile), 
habile  graveur  allemand ,  naquit  en 
1742  à  GÔrlitz,  où  il  reçut  les  pre- 
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mières  leçons  de  dessin,  au  gymnase 
"e  celle  ville.  Envoyé  dans  la  .mile 
à  l'université  de  Leipïig  pour  y  c'tu- 
r  le  droit ,  Geyser  ,  en  dessinant 
S  les  jours  dans  la  maison  d'Oeser, 
ecteur  de   l'académie  des  arts  à 
Leiptig  ,  se  passionna  pour  cet  art  ; 
:t  au  lieu  de  suivre  la  carrière  de  la 
■jurisprudence ,  dans  laquelle  il  avait 
le'j.i  subi  un  examen  ,  il  accepta  une 
ilace  de  professeur  dans   une   non- 
pelle  école  de  dessin  établie  à  I.cip- 
Itig.  Il  s'appliqua  d'abord  à   la  i»i- 
|nialure  ;  mais  il  changea  bientôt  le 
laces  u  contre  la  pointe.  On  ne  lui 
rail  jamais  enseigné  l'art  de  manier 
Ile  burin  ;  aussi  ses  essais  dans  ce  genre 
e  furent-ils  pas  heureux  :  ruai*  ses 
itanipes  gravées  à  la  pointe  sont  ad- 
Imirablcs;  elles  ont  un  caractère  d'o- 
Iriginalité  qu'on  n'a  pas  su  imiter.  Les 
Bvigneiles,  d'après  lis  dessins  d'Oesrr, 
Iqui  ornent  L'édition  des  poésies  d'Uli, 
|furcnl  les   premiers   échantillons   de 
n  talent.  Ses  paysages  avec  de  p;r- 
|titc5  figures,  d'après  Ferg,  Wouver- 
tl  Pynai  krr,  en  grand  format, 
■  sont  les  plus  estimées  el  les  plus  iv- 
Bchercbces  tic  ses  productions.  Il  rr- 
Ijionca  en  1770  a  sa  place  de  profes- 
seur à  IVenlc'dc  dessin  ,  devint  incui- 
Ibre  de  l'académie  de  Dresde  et  de 
iLripgig  ,  et  se  rdira  à  la   campagne 
Havre  une  petite  pension  de  i.i  cour  de 
|Saxe.  C'cal  dans   sa  retraite  qu'il  a 
f-i)u!,-.u,i„'tcsdel,edi]i0n 
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et  de  langues  orûMaki  a  1 
1777  ''  '"'  *I'P*'*  *"  l*-"* 
Kitl,  comme  pvQ&Mtft  un 
théologie;  il  fut  nommé  «m 
clésiastiqiie  dans  cette  min 
178»,  et  y  mon  rot  k  1 
a  public  quelque*  di 
la  facilite  du  pi  ' 
gvuverncinrnl  (en  .1 
i77a,i«-4.H.^pr 
utumtchcUr.  Kiel ,  1 78* 
Nova  uila  eruditoram ,  '. 
thcqiie  idéologique  d'F-mr. 
Gazelle  littéraire  de  Halle 
ment  un  grand  nombre  d'an 
nis  par  ce  profrs-rur.  fc- 
GEZELIUS  <  in*  \  d 
théologie  et  éveqw*  d'Abv 
de  la  Finlande,  naquit,  i 
dans   la  paroisse  de  Gecab 

S  ère  était  fermîrr  de  la  000 
e  laquelle  il  prit  le  nom  de 
Après  avoir  professé  la  tb 
la  langue  grecque  a  Dorpat  e 
il  obtint  successivement  pli 
gnildï  ecclésiastiques  ;  et  1 
il  fut  élevé  à  l'cvéclié  d'A 
occupa  jusqu'en  i6<>o,  ai 
motl.  Versé  ptofondémeni 
théologie  ,  dans  les  iaogw 
tes,  dans  l'histoire  ci  la  pb 
il  jouissait  d'une  grande  c 
tion,  dont  il  proCta  pour  ré 


gou 


Ipoui 


des  établissements  utiles 
1  travail  qui  manquait  en 
li  a  surtout  illustré  son  1 
pays  :  c'est  un  Commet 
Hîble ,  en  langue 


l'ai 


I   le  publia.  On  a 


uc  ee  savant  eveque  ,  nn 

mnire  grecque  ,  une  Gr 
hébraïque  .  un  Abrégé  ent 
que  des  sciences  {Knepclo, 
impiica)  ,  tin  Diction,*, 
glfUa  ,  et  plusieurs  antres  1 
Ions  eu  laliu.  ( 
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S  (Jean),  fils  du  pré- 
uit  eu  1647  ,  et  rem- 
re  dans  l'cvêché  d'Abo, 
es  avoir  professe'  la  théo- 
distingué dans  la  place 
nt ecclésiastique  à  Narva. 

0  ayant  été  occupée  par 

1  se  retira  en  Suède,  et 
18,  dans  une  terre  voi- 

iholm.  Il  avait  une  ins- 
étcndnc  ;  mais  il  n'y 
l'esprit    de    tolérance 
t  dû  lui  inspirer.  Quel- 
calvinistes  ,  réfugiées  à 
ayant  présenté  au  roi 
me  requête  pour  obtenir 
ace  de  leur  religion ,  le 
icde  fit  contre  cette  de* 
rotestatiouconçuedans  les 
lus  durs, et  que  l'évéquc 
:ssa  aux  états  du  royaume, 
cette  démarche  que  tout 
11e  celui  du  rit  luthérien 
en  Suède,  et  que  ce  pays 
occasion  favorable  d'ac- 
ras  industrieux  dont  il 
Outre  la  continuation  du 
e  sur  la  Bible ,  commencé 
, Gezelius  do nua  plusieurs 
iges  en  latin  ,  et  des  Tra- 
françaU,  de  l'a  lierai  11  d  et 
suédois.  Il  fit  aussi  une 
de  la  Bible  eu  langue  fin- 

Cr--.AU. 

US  (  George  ) ,  théolo- 
ateur  suédois ,  du  xviu". 
t  curé  et  archidiacre  de 
1 ,  eu  Néricie  ;  et  dans  les 
inécs  de  sa  vie ,  il  reçut 
môiiicr  du  roi.  Cotait  un 
lieux ,  qui  consacrait  aux 
savantes  le  loisir  que  lui 
s  occupations  de  son  état 
r  plusieurs  savants  de  son 
reprit  un  Dictionnairebio- 
des  hommes  illustres  de 
mi? rage  parut  à  Stockholm 
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et  à  Upsal  en  trois  volumes  in-8°. , 
de  1776  â  177&  En  1780,  l'auteur 
publia  un  volume  de  supplément.  Le 
dictionnaire  de  Gezelius  est  consacré 
aux  hommes   remarquables  que   la 
Suède  a  produits  dans  la  politique, 
dans  les  armes ,  dans  les  sciences ,  les 
lettres  et  les  arts ,  depuis  Gustave  Pr. 
(i5ai)  jusqu'à  Gustave  III  (1771). 
Tous  les  articles  n'en  sont  pas  égale- 
ment intéressants  ;  mais  on  en  trouve 
de  très  importants  ,  qui  contiennent 
des  faits  et  des  anecdotes  qu'on  n'a- 
vait pas  publiés  auparavant.  L'auteur 
a    toujours    l'attention   de  désigner 
les  sources  dans  lesquelles  il  a  puisé. 
Dans  les  temps  les  plus  modernes,  il 
y  a  plusieurs  lacunes.  On  regrette 
aussi  que  les  ouvrages  des  savants  de 
Suède ,  dont  Gezelius  donne  la  vie  , 
ne  soient  pas  toujours  indiqués  avec 
assez  de   précision  et  d'exactitude. 
Il  est  mort  le  ?4  ma*  '  7&9  >  Agé  de 
cinqu  mtC;trois  ans.  G— au. 

GEZ  BRI  (  Abulaz  -  Ismael  ) ,  re- 
nommé par  un  talent  extraordinaire 
dans  son  genre  ,  est  auteur  d'un 
Traité  des  machines  ingénieuse* 
ment  inventées.  Ce  traité  est  divisé 
en  six  parties ,  et  traite  des  montres 
et  des  horloges;  des  instruments  de 
musique ,  des  machines  hydrauli- 
ques, etc.  Il  a  été  traduit  en  turc,  et 
dédié  à  l'empereur  Selim.  On  possède 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  un 
livre  manuscrit  d'hydraulique  de  sa 
composition ,  qui  fait  partie  du  traité 
dont  nous  venons  de  parler.      Z. 

GHAZAN-KHAN,  vu*,  prince  de 
la  dynastie  djenguyz-khânicnne,  éta- 
blie dans  la  Perse  occidentale,  naquit 
àSulthân-Dowéy  dans  le  canton  d'As- 
ter-Abâd ,  province  du  Mâzendérân , 
dans  les  derniers  jours  de  rabyi  2% 
670 de  l'hégire  (décembre  127 1  ).  Il 
était  fils  d'Arghoun  Khân  (  Pqy.  Ar- 
çbouh),  et  neveu  dVtbâcâ  -  Kbio  (  V, 
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lo,iCi),qui  le  lit  élever  A  sa  cour.  Il 
il  k  peine  trois  ans  quand  son  pro- 
eur  mourut  :  son  pire  te  fit  venir 
luprèsde  lui;  et  titan l monté  lui-iné- 
Le  sur  le  trône  de  Perse,  en  685 
■  '.184) ,  Ghâtân ,  qui  avait  alors  treize 
is,  lui  nommé  .111  gouvernement  du 
llioràçàu.  H  trouva  dan*  celle  pro- 
e  un  rival  redoutable,  autant  par 
1  adroite  politique,  que  par  sa  cou- 
if  et  inflexible  h:imc  contre  tous 
s  idulàtri'S ,   et   sut  tout  coolie  les 
Iloghols.L'émyrNouruuzéUitlui-iii  fi- 
lle d'origincmogliule,  et  ennseqoem- 
Lent  idolàm  ;  mis  il  avait  embrassé 
lislflmiïuie  :   il  protégeait   et  reman- 
iait si  nouvelle  religion ,  et  perséru- 
Lit  relie  qu'il  avait  quittée  avec  tout 
Jïéle  d'un  nouveau-converti.  Après 
iees  d'une  guerre  tics  aibar- 
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moins  il  nVt.iài  plut 

vniivcl.iiii  piuillill^ll  1  Htl  m   l 

fort  sage  i't  liés  ârcoW-in 
remarque  surtonl  d'etrcR™ 
cipe»  de  fiiuu'-ts.  d«  r*,*li* 
la  perception  >: 
Iratiou  de  la  justice  .  . 
discipline  de  l'armée,  leUll 
des  kàYvanseriyt ,  la  mxr 
des  pontes,  le cliitlimfcnl des 
de  grands  clietnio*  et  de»  i 
la  lhaiion  des  mon  naît» ,  t 
des  mesures,  le  loulagrawnl 
vres.lannorritiire.r 
faut,  -  trouvés;  il  pourvut 
fonduious  pieus 
moins  des  tnoaqaee*,  Itï  î 
de  nombreux  collèges  t-t  Irai 
fuient  amplement  prli-im 
en  obligeant  ses  sujet*  moçl 
brasser  l'islamisme  (et  ni! 


1   Tu 


<■  l'eu 


......     ,.«.J,ol,qiùKle- 

il  .illii'ii.  la  plus  grande  loleran 

,i.,  embrasser  la  r.li- 

faveur  .les  rcljgiuus  fondées  su 

Il  du  l'l"l 

,,.    C  iti  .Upintiondo 

lot   effile  ,  d'jnt   les    sectateurs 

'  "  !  ■  '       M 

■  :.  .     U     '     ..'était  qu'un 

■  -  .|.li  l„i  li.il.laeucf- 

nommes  par  les  Musulmans  tri 
testeurs  du  livre ,-  ce  sont  les  jui 
OM  le  penlatciiquc,  les  cliréuei 

'i'.m/Ù 

'£  1    i-Kb/'MnTn- 

ont  l'évangile, et  ic*guèbresquic 
avuir  conservé  le  ïeud-avesU.  A 

je^l'.lii 

iNistU.w.iJLillirdjal,  <,!)$, 

rendre  sa  conversion  plus  éclata 

tn  noï.'iiibic   I2i)5  de 

ordonna  que  cille  formule  si  Ire' 

-"<;.'  Il 'in 

ut  puni  1. ml  de  ne  pas 

ment  usitée  par  les  musulman» 

.loir  v  « 

mx  avant  d'.ivuir  .te 

num  du  dieu  clément  et  misé 

M&t  de  l'empire.  11  as- 

dieux ,  serait  iulutluèe  au  ni 

ll.l  un  cauiltif?  ,  es- 

rluT   de    la   famille    djenguvr  ■ 

:e  de  roui 

ié tti**ufutm#ii 

menue,    liarr.ik  ,  souvirain  da 

ttilqirui 

di.c.  Celle  ionovatiun  pruvoqt 

■  u     1    mtd.1  un. 

g. une  l'ouli  c  ce  monarque  lalu 

,mi    Ruuruux,  qui   s'était  a«p 

1,  -  lût*  l'aminé   et    l'estime   il 

ilc  my.it* 

ouïe  suii  énergie,  el  île 

ni'iiie,   Fut  'iiargé  de   rrpou's 

tivjpwtei  le,  U.pio- 

J'al.us  ,  et  remplit  Iicureu^cm. 

ton»  do- 

loitarqitc cl  .la  peuple, 

taisvioil  :  ma*,  iwudjiit  sun  *b 

rmir  "ii  ; 

ii:ji-sml  avoir  «iiMic  lç 

les  uwynn  uu  seigneurs  mogln 

rfe  dv  Dj, 

^i-A/irm.uu^uedu 

ne   1  i.'nv, ,,..:.'.   lui   j'.ud-.ui.ui   C 
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ïaiols  à  embrasser  une  rr- 
'ils  détestaient  au  fond  de 
rdirent  contre  lui  une  tra- 
îit  par  lui  être  fatale;  il  per- 
édit,  fut  proscrit ,  poursuivi 
né  :  on  porta  sa  tête  au  sul- 

eut  la  faiblesse  et  la  cruau- 
mner  qu'elle  fût  placée  sur 
le  11  de  chawwâl  696  de 
1 1  août  1297).  Cette  pusil- 
ondescendanec  ne  pouvait 
le  mauvais  effet  que  produi- 
ra prit  des  Musulmans,  sapre- 
bien  connue  pour  les  curé- 
protection  qu'il  leur  accor- 
;  désir  qu'il  avait  plus  d'une 
festé  de  les  remettre  en  pos- 
ss  saints  lieux  :  ce  projet  mal 
îi  attira  une  guerre  dont  l'is- 
t  pas  heureuse.  Il  commença 
par  remporter  contre  Nâs- 
in  d'Egypte  (  Foy.  Nasser  ), 
ot  avantage,  et  montra  dins 
t  qui  eut  lieu  près  d'É messe 
rabyi  2e.  G99  (20  janvier 
Dt  de  courage  et  de  prudence, 
ri  vain  chrétien,  contetnpo- 
yton),  ne  peut  s'em  pécher 
er  son  étonnement  de  voir 
ides  qualités  réunies  dans  uu 
it  et  laid.  Ghazâu  n'était  pas , 
d  voit,  favorisé  des  dons  ex- 
ela  nature.  Le  sulthân  Nasser 
f  sans  s'arrêter,  depuis  les 
(TÉmesse  en  Syrie  jusqu'au 
il  arriva  accompagné  de  sept 
:  cet  échec  ne  servit  qu'à  l'ir- 
l'occupa  de  rassembler  une 
année ,  tandis  que  Ghâzà  n , 

resté  en  Syrie,  retournait 
tene  occidentale.  Avant  d'en 
de  nouvelles  hostilités,  les 
larques  s'envoyèrent  des  am- 
reciproques ,  formalité  tout 
gnifi  mte  en  Orient  qu'en  Eu- 
\  ambassadeurs  furent  hono- 
I  reçus  $  Us  s'en  allèrent  corn- 
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blés  de  présents  magnifiques ,  et  les 
hostilités  recommencèrent.  Les  géué- 
raux  queGbizâu  avait  envoyés  en  Sy- 
rie furent  battus  et  perdirent  mêmel'ar- 
mée  qu'on  leur  avait  confiée.  Les  revers 
les  plus  désastreux  éprouvesau  dehors, 
dans  l'intérieur  une  famine  horrible, 
résultat  trop  naturel  d'une  sécheresse 
inouie ,  laquelle  avait  enlevé  plus  de 
5o,ooo  amesdans  la  seule  ville  de  Chy- 
razen  1 299,  portèrent  un  coup  mortel 
au  prince  moghol ,  dont  la  santé  était 
très  altérée  par  ses  immenses  travaux , 
et  surtout  par  les  inquiétudes  que  lui 
donnaient  les  dissensions  sans  cesse 
renaissantes  entre  les  Moghols  idolâ- 
tres ou  nouvellement  convertis,  et  les 
Persans  musulmans.  Après  avoir  traî* 
né  pendant  quelque  temps  une  exis- 
tence languissante,  et  «  s'être  convaincu 
de  l'inefficacité  des  prières  et  des  au- 
mônes, et  de  l'impuissance  de  la  mé- 
decine, 1»  il  se  fit  porter  en  litière  à  sa 
résidence  d'été ,  nommée  Chdm  ghd- 
zdnyak  (  Syrie  de  Ghâzân  ) ,  palais 
délicieux  qu'il  avait  bâti  non  loin  de 
la  ville  de  Rcy ,  peu  de  temps  après 
sa  première  expédition  de  Syrie*  C'est 
là  qu'il  réunit  ses  ministres   et  les 
grands  de  l'empire  autour  de  son  lit 
de  mort  :  il  leur  dicta  ses  volontés , 
mit  ordre  aux  affaires  de  l'état,  dé- 
signa pour  son  successeur  Moham- 
med Khodâbcndèh,  nommé  avant  sa 
conversion  à  l'islamisme  Oldjaïton  ; 
et  le  dimanche  1 5  de  chawwâl,  ^o3de 
f  hégire  (21  mai  1 5o4  ) ,  ce  monarque 
expira  «  continuant  de  professer  l'in- 
divisible unité  de  Dieu  »,  après  uu 
règne  de  huit  années  solaires  ,  six 
mois  et  deux  jours.  GhâzJn-Khân  eut, 
suivant  la  remarque  ingénieuse  de  M. 
le  chevalier  Malcol m  (flist.  qfPersia, 
1  ,p.  44°)»  Ie  rare  avantage  d  etru  van- 
té par  les  auteurs  persaus  comme  un 
modèle  pour,  les  souverains,  et  d'être 
regretté  par  les  écrivains  occidentaux 
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qui  ont  regardé  sa  mort  comme  une 
grande  perte  pour  les  habitants  chré- 
tiens de  ces  contrées ,  cl  même  pour  le 
christianisme;  en  effet,  soit  qu'il  fui 
idolâtre  ou  chrétien  a. vaut  de  se  déter- 
miner ,  par  des  vues  purement  politi- 
ques,* embrasser  l'islamisme,  il  ne 
enduit  pas  sa  prédilection  pour  les 
chrélieiisjet  on  peut  le  regarder  comme 
•  le  dernier  uwnarquo  prrsan  qui  ait 
témoigné  le  di  sir  d'aider  les  adorateurs 
de  lu  croix  à  reconquérir  la  Palestine.» 
La  nomenclature  des  édifices  et  autre» 
travaux  d'une  utilité'  publique,  exé- 
cutés par  Ghazàn  ,  serait  trop  consi- 
dérable pour  trouver  place  ici  ;  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  uu  canal 
tracé  de  riïupbrate  à  Ncdjef,  et  qui 
fertilisait  le  désert  inculte  de  Krrbélà, 
non  loin  de  Koufah  ;  les  murailles  de 
Cli'  i  '1/  ;  ton  propre  mausolée  à  Tau- 

1  -c.  un  oliservatoirc.  uu  hôpital  rt 
des  bains  1  enfin  la  vill.-  d*Oudjên, 
balie  ealintnwuiMi «était  doué 


■  Kâàmi 
rue  dans 
Ri.u)it>  1 
lie  Gh.i» 


sa  jeunesse,  i 
avec  intelligence  1 
considérant  que  cet  art  ■ 
que  con'[CL'tur*l  ,  il  en.  al 
pratiqur  ,  i  cïiiso  «le  ta 
qu'il  avait  d'agir  au  ltasar 
concernait  h  vie  des  ho 
lors  il  se  voua  tout  entier! 
littéraires  en  prose  «t  en  1 
encore  à  l'élude  des  matin 
de  l'histoire  naturelle.  Se  11 
fortune,  il  fut  rednit  à  ri 
vieede  l'ambassadeur  d'E 
la  république  de  VeniM , 
Bisignaun ,  en  qualité  *W 
de  son  fils,  Ce  prince,  «y; 
tué  ensuite  vice-roi  des 
mena  me  lui  Ghediui,  - 
arrivé  à  Cadix  pour  s'eâj 
put  se  résoudre  à  s'esni] 
tage  de   sa  patrie.   11   aï 

reviol  a  Holo-ue.  En  171 
I-  où  il  fut  bien  acci 

gnùié  de  plusieurs  g.ao 
nages  ,  qui  rcpoidaut  ne 
faire  oublier  M»  n»iv*  0 
n-tit  Im-iilot;  et  Tournée, 

inscrire  parmi  les  tnenb 
t.nu.le,«,eorcsdeBoloci 

r tre.  .!>  euti-tier  1* 

l.irdlr,  ilcuHiincnça  se» le 
iliM'ins  latin  très  élegam 
£u»i.icln-  M  aufred.  le  ïu  1 
loir  profea-enr  d'Iuunao 
collège  Smilialdi  i  et  il  s 
ment  dans  cet  emploi,  1 
ses  goûts ,  qu'il  y  resta 
mort ,  armée  en  1769. 
mille  Albert»,  qui  a  ërol 
représente  comme  le  vr* 
r3r.fi  bu  applique  le 
illabotut  orbis,  etc.,  à  pn 
de  ce  qu'une  nuit,  le  pli 
chambre  dans  laquelle  il  e 
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manque  sous  son  lit ,  il  était 
jusque  dans  la  cave  *aus  «pic  la 
se  l'eût  éveille'.  Eustachc  Man- 
lisatt  de  Ghedini  ,  dans  nue  kt- 
Thom.is  Narilucci  de  Luequcs  : 
le  connais  personne  qui  écrive 
.  que  lui,  soit  en  latin  ,  soit  en 
,  en  vers  ou  en  prose  :  .«on  ta- 
laccoiii|Mgncd*uuc  murale  par- 
îl  sa  modestie  est  si  grande ,  qu'il 
il  autant  au-dessous  des  autres 
»  autres  le  croient  au-dessus 
•  Ses  ouvrages  imprimes  sout: 
discours  d'ouverture  du  cours 
rire  naturels,  dont  nous  avons 
;  il  a  rmur  litre  :  Ad  exercit<t- 
de  rébus  naturalibus  prœfa- 
lWoçne.  17^1.  II.  Des  son- 
qui*  Robert i  et  lirttiucISi  ont  fort 
»;  le  premier,  dans  son  second 
lie  Del  lusso ;  et  l'antre,  dans 
raîte  Del  sonetto.  Ghedini  ex- 
aussi  dans  le  genre  de  l'ode  ; 
Italiens  citent  en  preuve  celle 
i  décrit  l'enthousiasme  poc'iique 
ndare.  G — n. 

IELEN  ou  GESLEN.   Fojez 
mus. 

IÉKAI  (Meicguély),  souverain 
iriiuce.  Mensuel)'  Glicr.u,  prince 
Ile  famille  illustre  qui  desceud 
ton  khan ,  fils  aine  de  Touschi , 
it-fi!s  de  Djcnguiz ,  implora  le  se- 
des  Othoinans ,  l'an  de  l'hegirc 
et  ayant,  avec  leur  assistance, 
i  et  tue  sou  frère ,  il  demeura 
île  souverain  de  la  Crimée.  Mcn- 
Ghéraï  fut  le  picmicr  khan  des 
res ,  habilan t>  de  cette  presqu'île 
ne,  qui  se  suit  soumis  aux  sul- 
:  il  ordonna  lecbuibe,  ou  prières 
[nés,  potir  M  ihomet second,  au- 
ï  devait  sou  élévation  an  troue. 
ttle'ritc  se  perpétua  d  ms  la  Cri- 
sous  les  noms  plus  ou  moins  il- 
i  de  Caplau  GIicimî  ,  de  Dewlct 
iï,  de  Maktoud  Gheïaï,  jusqu'en 

vu. 
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178J  que  la  presqu'île  fut  définitive- 
ment cédée  à  ia  Ltus>ie.  I.<  s  sulihaus 
othomans  n'eu  ont  pas  moins  toujours 
reconnu  1rs  Ghcr.tt,  descendants  de 
Djcnguiz- K'v«u  ,  comme  successeurs 
éventuels  au  trône  de  Coiistanlinoplc, 
si  les  descendants  d'Ottomau  venaient 
à  mauqucT.  C'est  légèrement  que  l'es- 
timable Peyssour]  contredit  là-dessus 
l'autei  r  de*  •'  n>idéralions  sur  la 
guerre  actuelle  des  Turcs  ,  1 788. 
Cet:e  opinion  se  trouve  appuyée  de 
preuves  historiques; et  elle  fut  consa- 
crée de  nouveau  par  le  témoignage  du 
muphti,  à  l'époque  di  la  déposition 
de  Mustapha  il,  en  170'j.     S     y. 

GIIERARMÙSCA,  f  .mille  »  lustte 
de  la  noblesse  immédiate  de  Tos- 
cane, .»uuvcraiuedcs  comtes  de  Glie- 
rarJcsca  ,  Donoratico  ,  Montescu- 
(liio,  etc. ,  dans  la  iVIarciume  ,  entre 
Pisc  et  Piombino.  Les  comtes  de  la 
Gherardesca  s'aillhèrent  à  la  répu- 
blique  de  Pi.se,  tout  au  moins  dès  le 
commencement  du  xin  .  siècle;  mais 
au  lieu  d'être  conlondus  avec  le  reste 
de  la  uoblr.vsc  pisane,ils  se  mirent  à 
la  tête  du  parti  du  p>'Up!e,  et  iis  se 
rendirent  puissants  en  coin b.«t font 
l'aristocratie.  Leurs  qui  relies  avec  les 
Visconti ,  vers  Tan  r'.S^  ,  parta- 
gèrent la  république  de  Pise  eu  deux 
partis ,  celui  des  Comtes  dont  nous 
parlons  et  celui  des  Visconti.  Le  pre- 
mier ,  qui  cotoerva  pie.sqne  U  u jours 
la  supériorité'  ,  était  essentiellement 
gibelin.  Aussi  les  Comtes  de  la  Ghc- 
rardesca  donnèrent  -  ils  des  preuves 
de  leur  dévouement  aux  empereurs 
de  li  maison  de  Souabe.  Gérard  et 
G.dvano,  comtes  de  Dunoratim  ,  sui- 
virent Cou  radin  dans  sou  expédi- 
tion contre  Naples.  Apre»  l'avoir  fidè- 
lement servi,  ils  f  :rent  f  «ils  prison- 
niers avec  lui,  et  \U  (rrireul  apiès 
lui  sur  le  même  ei  I1.1t.1ud.  M.  S— 1. 
GUEKAUDESGA  (Ugolix, 
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rotule  di  la  )  ,  tyran  tic  Pise ,  de 

iSa    à  iu8rl,  ci   devenu    fameux 

t  son  supplice  dans  U  Tour  de  i.i 

m,  demeura  chef  de  sa  {.limite  a 

m  après  le  départ  des  deux  coinlcs 

I  arcorapagiicrenl   Cunradin    dans 

royaume  de  Naples.  Il  était  ap- 

lielc  h  diriger  le  parti  gibelin,  et  à 

»(re  le  premier  magistrat  de  la  répu- 

■iliqiie  de  Pise;  mais  celle  carrière  ne 

Tuili'.iii  point  à  sou  arabiliun.   Ugo- 

voulait   régner    sur    ses    cou  ci- 

?ens,  et  fonder  une  principauté  nou- 

llc,  cuinme  vers  la  même  époque  les 

JcIIb  Scala  en  fondaient  une  à  V«- 

; ,  et  les  Visconti  à  Milan.  La  vio- 

c  de  l'esprit  de  parti  n'était    ja- 

S  considérée  par  les  Italien  t  comme 

liue    tache  dans    le    caractère  ;   ils 

lovaient  au  contraire  quelque  ebose 

Re  dévoue  cl  de  généreux  dansl'hom- 


;.  Ugolmcxiiladoiicleblàincimi- 
iel ,  lorsque  ,  paraissant  chanceler 
is  le  parti  pour  lequel   ses    aiitê- 


■JL 

■  ■  ■ 
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Glierardesca ,  de  m 
força  de  cuuserver  e 

les  anciens  parliuii»  f 
famille,  ut  l'alliance  de; 
dehors.  Sel  richesses  le 
état  de  récompensée  £ 
ceux  qui  s'nltnr.haieJrt  i 
et  pendant  quelque  leraj 
dans  Pise  que  dr-  a' 
des  diflércuLs  | 
ma^niGceiice,  î 
guerre  échu  en  1 18»  « 
bliques  de  Pise  et  de  < 
guerre,  dans  laquelle  le 
pics  déployèrent  toute 
leurs  ressources,  et  mi 
des  Unîtes  égales,  par  h 
liàtimenls  ,  à  celles  ni 
dans  la  suite  les  prenait 
ces  maritimes,  paru!  a 
pre  à  favoriser  i'exéVuiio 


la   parti*,    t 
.  Sor  cei  t 


■ope 


cdeCaita 
|l  Pise.  Les  à 

.Hcld.ui.  1 


SMiic  ;   niais  leurs   Ira  tocs   furent 

upues  par  le  gouvernement  pisan  , 
1,  le  24inin  1^4'  exila  Gallura, 
retint  Lguliu  eu  prison.  Le  prt» 
trayant  armé  les  Golfes  contre  va 
t  piu  après  a  San-Mi- 


lis  conseils,  pour  pouvo 
république.  Il  desirait  vo 
affaiblis  par  de  nouveau] 
même  humiliés  par  des  d 
le  s  ranger  plus  faedemen 
« Te+on  que  d= 


C  (1rs  Pi- 


itpoui 


il 


onze  mille  priî 
des  Génois, Ugolin  dont 
la  Fuite,  eleausa,  par  1 
préiiiédiiée,  la  mine  de 
A  la  nouvelle  de  la  defa; 
loria  ,  les  républiques 
I.nrqiies  ,  Sienne,  PU 
Vollrrra  ,  San  •GemÙDM 
Unifies  Guelfes  enfin  de 


d.(., 


,!.,! 


.1  Vivn 
■clcu 


ville 


luge  du  parti  gibelin. 
les  relations  avec  les  G 
connues,  s'offrit  alors 
leur ,  sous  coudilion  qu'i 
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louvoirs  suffisants  pour  dis- 
îtte  ligue  redoutable  ;  et  les 
>  virent  réduits  à  nommer 
général  de  leur  ville  l'homme 
e  défiaient  le  plus.  Le  comte 
terardesca  réussit  en  effet  à 
l'alliance  formée  contre  sa 
i  assure  qu'il  gagna  par  des 
considérables  les  chefs  de  la 
fe;  il  se  fit  imposer  par  eux 
tions  qui  lui  étaient  le  plus 
s  à  lui  même.  Les  Floren- 
îrent  que  tous  les  ennemis  du 
tous  les  chefs  des  Gibelins 
lilés  de  Fisc  :  ils  se  firent  li- 
ieurs  châteaux;  et,  en  éten- 

territoire,  ils  se  mirent  en 
nps  a  portée  de  protéger  Ugo- 
-ci  desirait  aussi  ouvrir  aux 
le  Lucqties  une  route  pour 
à  son  secours  des  qu'il  se- 
icé  :  mais  les  magistrats  s'étant 
faire  aux  ennemis  de  l'état  la 
m  d'aucune  forteresse ,  Ugo- 
it  aux  Lucquois  les  moyens 
eodre  tous  les  châteaux  qu'il 
eur  céder;  eu  sorte  que  les 
avaient  le  chemin  libre  jus- 
tortes  de  Pise  ,  et  que  cette 
ue  ne  possédait  plus  d'autres 
es  que  Mutronc  ,  Vico  Pi- 
ftombino.  Ugolin  ne  fit  point 
ivec  les  Génois  ;  il  craignait 
retour  des  citoyens  faits  pri- 
à  la  Meloria  :  mais  il  évita 
e  un  seul  vaisseau  en  mer , 
t  qu'il  n'eut  plus  d'occasion  de 
ttttrc.  Cependant  il  affermis- 
autorité  dans  Pise  ;  il  écra- 
ennêmis ,  dont  il  faisait  raser 
ions  ,  et  il  s'élevait   rapide- 
l   pouvoir   tyrannique    qu'il 
iroposé  d'obtenir.    Nino   de 
quoique  son  neveu,  ne  put 
ligna tion  le  voir  détruire  la 
ion  de  sa  patrie  :  il  réunit  les 

amis  de  la  liberté,  à  ceux 
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des  Gibelins  qui  avaient  échappé  à 
la  proscription.  Les  Gualandi,  Sis- 
raondi  et  Lanfranchi  entrèrent  dans 
son  alliance;  et  tous  ensemble  ils  s'ef- 
forcèrent de  mettre  de*  bornes  au  pou- 
voir du  comte,  de  terminer  la  guerre 
avec  les  Génois ,  et  de  remettre  en  li- 
berté onze  mille  citoyens  retenus  pri- 
sonniers à  Gènes.  Pics  de  trois  années 
furent  employées  à  cette  lutte  ;  mais 
Ugolin,  consommé  dans  l'art  des  in- 
trigues ,  réussit  à  dissoudre  la  nouvelle 
ligue  formée  contre  lui.  H  employa 
l'archevêque  de  Pise ,  Roger  de'  Ubal- 
dini ,  pour  regagner  les  Gibelins.  Il 
promit  à  ce  prélat  de  partager  avec 
lui  l'autorité  suprême;  et  s'étant  ré- 
concilié avec  les  Gualandi ,  les  Sis- 
mondi  et  les  Lanfranchi ,  il  chassa  de 
Pise  Nino  de  Gallura  avec  tous  les 
Guelfes.  Mais  Ugolin  ,  demeuré  vain- 
queur, manqua  effrontément  aux  con- 
ditions arrêtées  avec  l'archevêque  ;  il 
refusa  de  partager  avec  lui  sou  pou- 
voir ,  le  fit  sortir  du  palais  public  où 
une  élection  populaire  l'avait  fait  en- 
trer, et  exerça  un  pouvoir  absolu  sur 
9  une  ville  qui  n'était  point  encore  as- 
souplie pour  l'esclavage.  La  violence 
de  son  caractère  se  développait  aussi- 
tôt qu'il  rencontrait    quelque    résis- 
tance à  ses  volontés.  Les  murmures 
du  peuple ,  causés  par  la  cessation  du 
commerce  et  la  cherté  des  blés  ,  ai- 
grissaient ses  passions;  la  moindre 
représentation  le  mettait  en  fureur  :  il 
voulut  frapper   d'un    poignard    son 
propre  neveu,  qui  lui  donnait  quel- 
que conseil  ;  et  un  neveu  de  l'arche- 
vêque Itogcr  s'étant  jeté  outre   eux 
pour  l'arrêter,  il  l'étcudit  mort  à  ses 
pieds.  H  combla  ainsi  la  mesure  des 
outrages  que  Roger  pouvait  suppor- 
ter; et  dès-lors  celui-ci  prépara  tout 
pour  sa  vengeance.  Non  moins  am- 
bitieux et  non    moins   cuicl    que*    le 
comte  ,  l'archevêque  Roger  éfiit  plus 

i^.. 
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iii-  tîmtài  {M  lui,    Il    ne   lai*'»    pnlnt 

rrmn.iît  rtiomble  **|i| 

percer  ton  rttsentiine&l,  jusqu'à  ce 

r. ,n. !i-  qui  «i.s  imdm* 

que  tout  k-  parti  gibelin  n  fui  un- 
tiède  PMPKau  n  ses  iuteïtls  :  alors 

IcinctH  uuWii-'s. 
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profilant  de  ce  que  le  romle  refusait 

neral  des  Piwtii  eii  £ 

de  faire  l.i  pai*  .lire   les  Génois  ,   il 

OU  naturel  du  comte  1 

fil  eriec  ont  arme*  le  r '.juillet  198$ 

de  Dutior.ilieo,  qui  gu 
\rioi  i-vif-.  Il  fil  . 

et  j.onner  le  looiii  .m  p.dais  du  peu- 

ple, à  la  snrlie  du  eonsed  où  celle  paix 

père  et  sa   pitric  de  d 

,iï:iiteïr  discutée.  Les  (Vuabndi,  1rs 

diigliï  contre  Allume 

Sfomondi  ri  les  LasJ&awhi  Mteauintf 

(ils  du  mi  Jacques  H. 

avec  fureur  If  comte  UroIiii  ;  ils  l**S- 

me  infeioriltîdtfM  i 

siégercut  dans  li  pal.iis  du   [icupli*  f 

tautim  longtemps Itw 

<>ii  le  comte,  avec  deux  de  in  iils, 

le    \M  février  i"u ',  ,  .1 

deux  de  su  petits-  fils  rt  Brique*» 

gi.iiuis  A  (,iic»-(ï*tcrr 

uns  de  ses  partisans,  se  défendit  jui- 

que  sa  valeur  rendit  i 

qu'ju  soir.  Le* fiibrlius  y  pénétrèrent 

que  s.i  petite  troupe  G 
le  n  ont  lire  des  m  tir  m 

rrifin  au   milieu    des   Ihfiiiii-s    qu'ils 

avaient  allométf,   et   ils   fierai  p>i- 

ma  de  nouveau  dam  (i 

HHÙt»  le  tonne  Deolin  ,    les  plus 

jeunes  de  ses  (ils.  (î.iddo  et    Upiir- 

place  ne  fol  prise  qV* 

Créa*  oit  pc'ri.  par  suit 

noue,  Niu»,  dit  U-  rin^.i'.i,  fi!,  d'un 

qu'il  avait  reçues  dans 

<lc  r.<s  ii's  iimniniS  lîuclfa,  qui  éi,,t 

moil  ,H    \nicl.  Nu,,riu,   lilstl'im  .m- 

GHG&UiDESCA  ( 

itedwjœs  EU Ht.mBidUuu,ipii  droit 

ninre),  chef  de  larë. 

■■lisent.  Ile  son!  I.i  les    uni]   pn.;i  n- 

de    i3ag  à   i5',o,  ai 

IMCCS  durit  le  DfltlW  »   rer.cUi    m  rcli- 

ciiâlaiiM  do  P.se  en 

1  -i-i-  L  mm  !  dépW.d.le.  l/^clievèquc' 

celle   république  seen 

lîagrr,  niincs  les  avoir   fait  enferme* 

(".jslrueiio,  ri  de  l'em] 

iti|i;.fcl   luur  de*   (inal.imb  nu*  sept 

liivil-ie.  Par  la  s.igessi 

chemin»,  jeM,  an  1 1  de  quelques 

inflation  II  se  cou  cil  i, 

mois,    lr-    e!.'l.   de    CfllP  WIU     vl  Mis 

j  i-p.'el  de  ses  cuncituy 

IWriK)  .  l'I  hissa  mourir   de  l'uni  les 

la  'lW.inr,  et  fit  faire 
p,m  nwmraWe  avec 

lin  Idillr,  en  1 355,4 

.'i.i-.'   romp-ur   a   l'admirable   dwcûiu/ï 

des  genlikliommes ,  i 

r|iiv  le  pnnie  peu- su  duinlf  Ug»lin , 

menées,   les   vainquit 

iflGr.,..n  il  «ii«p  du»  le  wjmir  des 

Ir.iliT.  le  c(  .ne  rh   i'  ,i .  lu  i ,  ipn)  Rn- 

LiE,  ei  les  contraignii 
Mlle.  Il  mourut  delà 

(demi  rent.'iuièremenl 
rte  l'aJFection  qu'ils  1» 

lui  iluniiêrciit  pour  sui 

i    i,!.-    â'ifj   -     il|  Ci        IU,  1m     .1,1 

ctiarpe  de  capitaine  ( 
Iils   lîeuiec,   quoique 

seu'enienldc  ouïe  au- 

l'iiamullifilii!  t'iifitice;  ni  toitllt  rnomti; 

nier  qui  iJltaela  And 
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fil  place  dans  le  gouveruc- 
Pisc,  lorsqu'il  mourut  aussi 
te  on  1 548.  La  famille  Ghe- 
,  aftâiblie  à  cette  époque  par 
1  nopibre  d'abonnés  que  ce 
avait  enlevés,  se  n  tira  dans 
de  Mareininc,  et  prit  dès- 
dc  part  au  gouvernement  de 

S.  S — 1. 
IARDESCA  (  Philippe  ),  mu- 
compositeur  italien,  naquit 
s  en  i~3o.  Etant  jeune  cn- 
passa  i  Bologne,  où  il  devint 
>lu$  habiles  élèves  du  célèbre 
ni.  En  1 76G ,  i)  composa  un 
fia  bouflbn  ,  qui  lut  joué  sur 
•e  Marsili  de  cette  ville  ,  et 
)o  brillant  succès.  De  retour 
inc ,  il  fut  engagé  à  Florence 
venient  pour  le  théâtre  Nuo- 
Dur  celui  del  Cocomero  ;  et 
is  qu'il  y  donna  ,  méritèrent 
ut  les  suffrages  du  public. 
l'il  composa  à  l'occasion  des 
ois  d'automne  que  le  grand 
pold  vint ,  selon  son  usage , 
1  Pise  en  1770,  fut  très  ap- 

ct  plut  singulièrement  au 
lue,  qui  était  un  excellent  mu- 
Ce  prince  le  nomma  aussitôt 
le  musique  de  sa  cour  ;  et  de- 
te  époque  ,  il  paraît  que  Ghc- 
1  cessa  de  travailler  pour  le 
Ce  maitie  avait  aussi  un  grand 
or  le  piano-fui  té.  Il  réunissait 
rcûiou,  force,  ensemble,  etc.; 
cutait, impromptu,  les  sonates 
Buvres  Us  plus  diflicites  de 
Stebelt,  démenti,  etc.  Il  était 
ment  chargé,  par  Léopold,  de 

les  concerts  que  ce  prince 
:  presque  tocs  les  jours  dans 
«rtemeus,  où  n'assistaient  cc- 
l  que  le  grand-dur,  h  gi andc- 
te  et  lis  aînés  des  princes  îrui  s 
Ml  dans  ces  concerts  que  Léo- 
loué  d'une  excellente  voix  de 
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basse-taille,  ne  dédaignait  pas  de  chan- 
ter avec  les  musiciens  de  sa  chapelle, 
qui  étaient  tous  des  artistes  renommés. 
Le  grand  -  duc  voulait  que  tous  ses 
enfants   fussent  bons  musiciens  ;  et 
Gherardcsca  ne  négligeait  aucun  soin 
pour  remplir  ce  but.   11   avait  à  en- 
seigner à  dix  élèves  (Léopold  a  eu  qua- 
torze enfants  ).  Ce  prince  ayant  été  ap- 
pelé à  la  couronne  impériale  par  la 
mort  de  son  frère  Joseph  11,  Gherar- 
dcsca resta  attaché  à  Ferdinand  111 , 
fils  de  Léopold;  et,  lors  du  départ  de 
celui-ci ,  il  entra  au  service  de  Louis  l 
de  Bourbon ,  rui  d'Efruric.  Ce  jeune 
monarque,  gtand  musicien,  et  com- 
positeur lui-même,  sut,  mieux  encore 
que  ses  prédécesseurs  ,  apprécier  les 
talents  de  Gherardcsca,  en  augmen- 
tant ,  presque  du  double,  ses  appoin- 
tements ,  qui,  jusqu'alors ,  n'avait nt 
été  que   très  modiques.   En  1 78a  , 
Ghcrardeïca  avait  publié  six  Sonates 
pour  pûno  et  violon:  elles  sont  très 
estimées.   Mais  ce  qui  lui  fit  le  plus 
d'honneur,  ce  fut  la  Messe  de  re- 
quiem qu'il   composa  pour  la  mort 
du  roi  d'Efruric  (  i8o5  ) ,  et  qui  pagse 
pour  un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre. 
Cependant    elle  n'a  pas  encore    été 
gravée.   Quelque  temps    après  ,    ce 
compositeur  se  relira  à  Pise,  où  il 
est  mort  en  janvier   1808,  âgé   de 
soixante -dix  ans;  âge  nmaïquaMe 
d*ns  un   homme  contrefait ,  et  qui 
n'avait  jamais  joui  d'une  bonne  santé. 

B— s. 
GHERARDI  (Évamste),  né  à 
Piato  en  Toscane,  de  Jean  G  lierai  di, 
connu  au  Théâtre-Italien  sous  le  nom 
de  Flautiu  ,  fit  ses  éludes  à  Paris,  au 
collège  de  la  Marche.  Il  venait  d'y 
achever  son  cours  de  philosopha  , 
lorsque  le  irr.  octobre  1C89,  il  dé- 
buta par  le  rôle  d'arlequin ,  vacant  d:  • 
puis  la  mort  de  Doiniuique.  '  Forez 
Dominique  ,  XI,  525. %.  Le  /W/  tr , 
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comédie  dans  l.iqitclle.  Ghcrardi  prit 
ce  rôle ,  n'avait  pH  réussi  en  1688, 
du  vivant  de  Dominique;  il  obtint  du 
Meh  tu  1(389.  La  esnière  ihéàt'alo 
Ac  Cherardifut  1res  »p,ré,il)Ic  pour  lui  ; 
nuit  elle  n<  fut  pas  loupie.  En  \Ù\y], 
le  Théâtre- liai»  11  Tut  ferme,  parce  que 
daiii  une  comédie  (la  Prude),  que 
l'on  y  annuiirail,  ou  OUI  reconnaître 
d'avance  madame  de  M  ai  n  tenon.  G  h  e- 
rardi  Mptln  par  srs  protections  laire 
révoquer  Tordu- fatal;  niais  ses  solli- 
citations furent  vaines.  ]l  s'occupa 
■lors  de  recueillir  les  meilleures  pièces 
ou  seines  françaises  qui  avaient  paru 
au  Théalre-Iulicn;  et  ce  recueil  vit 
le  juur  sous  le  titre  de  Théâtre  ita- 
lien (sans  nom  d'auteur),  Bruxelles, 
itioi  et  16117,  ^  vol.  in-ii ;  et  avec 
le  nom  de  (juenrdi,  Paris,  1 700 ,  six 
vol.  in- 1 1  (recueil  amusant,  réimprime 
pi.    " 
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quet ,  historique , 
etc.  0(1  ne  «ait  i»ù  a  [ 
de*  lioll.indistcs  ,  qm  | 
férc'd'Anvrrs,  lors  .ir  ' 
dksjeAoitec,  «l'abbayi 
supprimée  elle  •  marne  * 
xviif .  siècle.  On  a  cnee 
(ilicMiuièrc:  I.  Me  moin 
points  intrreisanu  lie  t 
Pays-Bas ,  acec  tert  Jig 
sieurt  monnaies  txlgiqa 
ai-anll'année  1  'if>(|.  Bru1 
iu-H  .\\.  Dissertation  u 
rents  genres  de  mêdaili 
ou  Examen  critique  ê* 
recherches  de  M.  Penmm 
Nivelle,  1779.  111..  t:n 
deux  pièces  relatives  à  , 
fimprimerie  ,  Nivelle , 
Catalogtts  numùmatm 
rumque  Caroli  Alext 
Lolharinmm ,   Bruxelles 
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lÈKEdrRinEWTE, 

8  .  V.  La  vraie   notion 

TtT.ivMi.it,    ete. 

t.,  GWnrdi  avait 

i^SJ.in-S".  VI.   Obier 
toriques  cl  critiqua  sur 

l,,-n   au  ll.nq.kn.  1 

,  I.'Ll-.  .I.ii.s  un  di- 
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Polling.  (Voy*  Amort.) 
tait  en  même  temps  de 
re  un  manuscrit  de  IV- 
,  selon  lui  et  l'abbé  Mer- 
ger ,  portait  le  nom  de 
:  une  date  antérieure  a 
mtre  manuscrit  sous  ce 
onçait  un  texte  original. 
s'est  réduit  à  une  note 
us  récente  que  l'écriture 
du  manuscrit  ;  et  cette 
itionne  simplement  une 
>m ,  est  elle-même  sans 
late.  De  plus ,  un  texte 
vicieux  a  achevé  cle  dé- 
ictère d'originalité  qu'il 
r.  Aussi  l'abbé  Ghes- 
i-t-il  point  donné  d'édi- 
celle  de  Bollandus  (An- 
)  ,  revue  d'après  Kos- 
i  copie  manuscrite  de 
1  faire  désirer  une  édi- 
luscrit  daté  de  1 4^5.  Au 
nuscrit  a  été  acquis  par 
m,  à  Gand,  en  1810, 
livres  de  l'abbé  Ghes- 
itrée  des  troupes  fian- 
;g4  ,  Ghesquière  avait 
rinces  belgiques ,  et  s'é- 
Alleraagne,  où  il  mou- 
premières   années  du 

G — CE. 
Jacques  de  ) ,  ou  G  hein 
itre,  dessinateur  et  gra- 
1  Anvers  en  i565.  Il 
lents  du  dessin  et  de  la 
son  père ,  peintre  sur 
labile  :  Goltzius  lui  en- 
5  la  gravure  ;  il  fit  d'as- 
ogres  dans  l'école  de  cet 
roua  particulièrement  à 
cet  art.  Sa  manière  de 
b  brillante  :  son  burin 
fermeté  ;  mais  on  pour- 
;her  un  peu  de  séche- 
à  tous  les  graveurs  des 
«l'Allemagne,  sescon- 
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temporains.  On  a  de  lui  près  de  cent 
quatre-vingts  morceaux..  De  Gbeyn 
peignait  les  fleurs  et  la  miniature;  il  a 
peiut  aussi  l'histoire  :  ou  montrait  de 
lui,  avant  la  révolution,  dans  l'église 
des  dominicains  de  Bruges ,  un  ta- 
bleau qui  représentait  Sainte- Hélène 
avec  la  vraie  croix.  Ce  tableau ,  peint 
en  1601,  quoiqu'un  peu  sec,  offrait 
de  belles  parties.  Gbeyn  a  gravé  quel- 
ques portraits,  tels  que  ceux  de  Gosrae 
de  Médicis  ,  de  Tycho-Brahé,  d'A- 
braham Gokevius ,  de  Grotius ,  etc. 
Outre  plusieurs  collections  et  différents 
sujets  de  sa  composition ,  parmi  les- 
quels on  distingue  la  suite  des  Mas- 
ques en  10  feuilles,  les  12  premiers 
Empereurs ,  un  Lion  couché,  il  a  aussi 
dessiné  et  gravé  la  statue  du  Laocoon. 
B.  Dolendo  a  gravé  d'après  lui  un 
Christ  d'une  très  belle  composition. 
On  a  encore  de  ce  maître,  l'Enfant 
prodigue ,  la  Confusion  des  langues  , 
la  dispute  d'Apollon  et  de  Pan ,  d'a- 
près Karl  Van -Mander;  Jésus  cru- 
cifié entre  les  deux  larrons ,  d'après 
Crispin  Van-den-Broeck  ;  les  quatre 
Évangélistcs ,  d'après  Goltzius;  J'em- 
pire de  Neptune ,  une  suite  de  douze 
estampes  représentant  des  soldats  de 
la  garde  de  l'empereur  Rodolphe ,  d'a- 
près le  même;  l'Annonciation  et  le  , 
Repos  pendant  la  fuite  en  Egypte , 
d'après  BloemarU  II  a  gravé  concur- 
remment avec  Dolendo ,  une  suite  do 
la  Passion  en  1 4  feuilles,  d'après  Karl 
Van- Mander.  De  Gbeyn  est  mort  en 
161 5.— Jacques  de  Gheyït  le  jeune, 
dessinateur  et  graveur ,  né  vers  1 6 1 0, 
à  Anvers ,  a  voyagé  en  Italie ,  où  il 
a  gravé  d'après  Tem pesta  ;  on  croit 
même  qu'il  fut  son  élève.  On  connaît 
de  lui  une  partie  des  huit  planches 
représentant  divers  sujets  de  la  vie  de 
Charles  -  Quint,  et  dont  Coryn  Boël 
a  fait  l'autre  partie.  —  Guillaume  de 
Gqsyit,  dessinateur  et  graveur,  est 
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ne  ausii  dans  les  PaysBas  Ter<  i  fi  i  n: 

certains   Irait*   piqiuol*  , 

on  Ir  iiiiii,  ainsi  que  le  urcttklciit,  pa- 
reil! tlo  .lacquc*  de    Glirvii  ,  dît   le 

ndicux-  l-i  |wh 

«rail  i.l.j..  éprouve  qnetqt 

vieux;  m.'is  on  ne  mM  pa*  à  quel  de- 

les de  la  pari  de  l'inquii 

gré:.  Ce  Guillaume  vint  à  Pari»;  il  u 

cultes  que  le  tnariiuii  I'-Uj 

gravé   pour   le   fonds   de   Jcnii    I.e- 

de  Glicïii  ,  parvint  a  xunw 

Iilon  ,  marchand  d'estampe*.  On  con- 

ayant nltii  ride  iiuiivrau  ï*i 

naît  tl-tui  un  Louis  XIV  ,«  un  duc 

censeur*,  il  fut  mil  à  l'Ind 

IJcnar  J  du  Wev  mar,  tous  deux  a  che- 

dinal Laudi.qiii  s'iulrre-ii 

val  :  le  Printemps  M  l'Été,    estampes 

Gbrzxi ,  ,n-n*!:i  le  coup  pre 

faisant  partie  du  fond*  de  planche*  dp 

il  obtint  de*  censeur*  de  m 

Lcblun ,  sont  egileraenl  de  lui.  P — t. 

der  à  la  cou  dam  nation  du 

GUEZZ1  (NicoLtsi,  jésuite  italien, 

cl  d'jMOrd  avec-  eux  .  le  f 

naquit  a  Doruaso ,  nu  le  lac  de  Cume , 

rédigea  nue  Véclanaia* 

en  avili  i685.  11  entra  .lai»  h  com- 

OTIM ptoposnùms,  il  U  (> 

pagnie  deJtinu  en  i-n5,  H  s'.ippli- 

nie  en  17  >4   Soit  nue,   1 

tpia  d'abord  arec  succès  aux  science» 

celle  pruic.tiaiii>n ,  il  cùi  la 

physiques.  Oti  a  de  lui  un  Traité  sur 
l'origine  des  fontaines ,  et  sur  la  ma- 

pcrquelquc Irait  Cutlfrr  l*a 

soit  que  ce  lut  un -HïnW 

nière  il  'adoucir  l'eau  de  la  mer ,  Ve- 

lance de  ces  dcrnieia   tm 

nise,  )74a,in-R".  Lorsque  dan*  plu- 

i-  rigorisme  ,  le  P.  Nicolas  mit  au 
[wir,  pour  bdrU»c des  ]irindpr>^dc 

ceux  de  son  m-dre  ,  cent 

nierc  guerre,  le  pi  re  Ghei 

snn  m. lie  .  nu  Essai  de  supplemeittt 

cnliércmciil  a  l'élude  de  h 

théolvpqaes ,  moraux  n  critiques, 

r t  ne  .s'occupa  plu-  de  refu 

nerr.iiii  rcs  f'fwr  l'histoire  du  pra- 

Innés  des  jansénistes,    de 

bahfësme  et  du  riporifme ,  tjitny&s. 

pules  avec  les  pères  de  la 

rilbca'imnpiiebrHii.înuCcxftêiiie- 

Bain  infini  de  sa  .saule,  et 

mciil  [«.adversaires  de  G\am,  qui 
se  dri-Iwi.uTciil  cuire  lui.  Il  ni-  |u-i- 

surtout  lis  im pressions  de 
une  immense  perruque ,  il  j 

bonnets  l'un   sur  l'autre  , 

Mirl'inleriniuaUceonlruvtnt  dupro- 

ci  ictiKtlait  saut   cesse.  II 

Wiilisme,  sn  Principal  de  U  p!:i- 

d'un  à^e  avance,  lorfljtt'u» 

iisiiphie  morale,  tiotniiarés  avec  les 

oie  quelques  -  uns  de  ces  h 

principes  de  la  reHgtwt  catholique, 

de  les    remettre.  Un  rhun 

Milan,   i-Vt,  ihux  volumes  in-j'. 

(.-1  nuxr^c  tel  ivnt    eu  l'urne  de 

veau   ,  dont   il    Tut  saisi, 

dialogue  jel  l'auteur  s\  montre  aufoi 

bientôt  en  un  ralliai  rc  qu 

m-and  plulusophcqur-Un  ibcfi.lirçieii. 

..:,'-'.    il   irji  lad  de  uVwim* 

en    peu   de  jours ,  le   i5 
1  jbfi.  —  Pierle-Leou  Gliei 
ne  ïi  Borne  en  1675  ,  mor 
vembre  1 755  ,  a  la.ssé  de 
icunrqitaldci   dans    celle 
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ri  (  Laurent  ) ,  IiaLilc 
Is  à'Uguccione  ,  dit  par 
donc,  naquit  à  Florence, 
o,  comme  le  dit  Vasari, 
8,  suivant  les  pièces  ori- 
ortees  par  Baldinucri.  Sa 
tree  dès  le  xme.  siècle , 
ernemeut  de  Florence, 
fonctions  publiques ,  sY- 
e  aux  arts ,  plusieurs  gé- 
ant lui  ,  et  particulière- 
vrerie  -,  genre  où  les  Flo- 
nl  acquis ,  à  cette  époque, 
fébrile.  Le  jeune  G  bi- 
le dessin,  lait  de  mode- 
de  fondre  les  métaux  , 
s  nom: né  Bartoluccio  , 
nère  en  secondes  nores  , 
rtenait  à  une  école  de 
|u;  remontait  à  Andréa 

André  de    Pi  se.   On 
eut  ensuite  des  leçons  de 
Starnina.  La  peste,  qui 
pays  à  la  fin  du  xiv  . 
il  oblige  de  s'en  éloigner, 
en  l'an  1 4o  i ,  une  f<  es- 
uni,  dans  un  palais  du 
idolfo     Malatcsta  ,    lors- 
eurs  de  la  confrérie  des 
de  Florence  ouvrirent  le 
•roposé    pour  l'exécution 
ortes  de  bronze  qui  déco- 
aujourd'hui  le  baptistère 
n.  Il  s'agissait ,  non  *eule- 
rpasser  André  de  Pise , 
e  de  ces  trois  portes  ,  ter- 
359  ou  i3Jo,  mais  cn- 
i  était   plus  difficile,  de 
sur  les   plus   habiles  ar- 
s.  Ghiberti,  âgé  de  vingt-' 
rint  se  présenter.  Ce  con- 
e  de  servir  dVxcmpleaux 
surs  qui  désirent  veritiblr- 
irdes  chefs-d'œuvre,  iné- 
onni»  dans  toutes  ses  cir- 

Entrc  les  mitres  venus 
les  putiesde  Tludi",  sept 
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des  plus  renommés  furent  particulière- 
ment choisis  pour  concourir;  savoir: 
Jacoho  dellaQuercia,  natif  de  Sienne; 
Niccolo  d'Arezzo,  élève  de  ce  Ja- 
coho; Simone  da  Colle,  surnomme 
de*  Bronzi ,  à  cause  de  sou  hihileté 
à  couler  et  à  ciseler  le  bronze  ;  Fran~ 
cesco    di     Vahiambrina  ;   Filippô 
Brunelleschi  ;  DonateUo,  génie  pré- 
coce, qui,  à  peine  âgé  de  dix-  huit 
ans ,  avait  déjà  fixe  l'attention  publi- 
que; et  Ghiberti  lui-même.  Chacun 
de   ces  artistes  reçut  une  indemnité 
pour  le  travail  d'une  année  ,  ainsi 
que  pour  ses  déboursés ,  et  s'obligea 
à  présenter ,  au  terme  d'un  an  ,  un 
panneau  en   bronze  doré,  où  serait 
sculpté,  en  bas- relief,  le  sacrifice 
d'Isaac.  L'an  née  étant   expirée  ,  on 
nomma  trente -quatre  experts  parmi 
les  sculpteurs  ,  les  peintres  et  les  or- 
fèvres ,  soit  de  Florence,  soit  du  de» 
hors ,  qu'une   nouvelle  proclamation 
avait  appelés  à  cette  intéressante  so- 
lennité. Il  fut  réglé  qu'ils  prononce- 
raient leur  jugement  eu  public,  devant 
les  modèles  soumis  à  l'opinion  péné* 
raie ,  et  que  chacun  d'eux  donnerait  à 
haute  voi\  le?»  motif*  de  sa  détermina- 
tion. Les  ouvrages  de  Brunelleschi,  de 
DonateUo ,  et  de  Ghiberti  ayant  attiié 
tous  les  regards ,  sont  mis  d'abord  au- 
dessus  des  autres  ;  mais  bientôt,  frap- 
pés de  la  supériorité  de  leur  jeune  li- 
val ,  Brunelleschi  et  Donatello  se  reti- 
rant à  l'écart,  s'interrogent  récipro- 
quement, et  tous  deux  sont  assez  jus- 
tes pour  se  confesser  vaincus ,  et  assez 
grands   pour  déclarer  publiquement 
leur  opinion.  Ce  jugement  fut  col  fir- 
me au  milieu  des  applaudissements  de 
l'assemblée.    Les  prieurs  des  mar- 
chands ,  en  donnant  la  palme  à  Ghi- 
berti, l'invitèrent  à  n'épargner  ni  le 
temps,  ni  la  dépense,  pour  produire 
un  ouvrage  digue  de  lui  et  de  la  re- 
puuiqnr;  et  ils  luérilcrcut  par  cette 
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sage  conduite  que  le  génie  de  la  sculp- 
luie  tu t":4.i i t . j '  puur  cm  ces  belles  por- 
M  que  Michel  Ange  jugeait  dignes 
d'orner  l'entrée  du  Caradis.  Celle  dont 
Ghihrrli  fut  alori  <  diargé,  ci  à  laipirlle 
il  travailla  pendant  vingt-un  ans ,  rn- 
ln'Ti.'iDcrit  scrnliLilili"  j»iiir  les  propor- 
tions à  celle  d'André  de  Fisc ,  est  de 
Même  divisée  ru  vingt  panneaux  , 
renfermant  autant  de  bas-reliefs  dont 
les  sujets  sont  lira  du  Nouveau-Tes- 
I.imrnl,  et  ornée  dans  les  angles  de 
bustes  figurant  des  prophètes  et  des 
sibylles.  Elle  fut  posée  le  a3  avril 
i^a4i  •"  l'"u*  de*  entrées  latérales  ; 
et  eu  1 4'iS  ,  les  prieurs  chargèrent 
Ghibcrli  d'en  exécuter  uue  Mira  en- 
core plus  riclie ,  pour  remplacer  ,  à 
l'entrée  principale  ,  celle  d'André  de 
Pise ,  ipii  fut  transportée  de  l'autre 
cité.  Ghîherti  se  surpassa  Itii-méW 

pa  dix  -  liuîl   un    vingt  ans,    M.   Ci- 

cognara  (Storia  délia  seult. ,  tome  tiï 

veul  que  la   première   porte    ;iil  clé 

liiiceen    i.Jii,  et  cette  dernière 

\i\-  Ferotw  D.igincmrrt  cruitau 

rairequeb  seconde  ne  fol  pus* 


r,  ni 


, 


vers  t /,!■),  drus  1 
les  sujet*  sont  tiré»  1 
mente  S-iinl,  pour  le  bap 
cathédrale  de  ShbSBI  •• 
une  tUtu*  de  Saint-  M») 
l'cjJÏM  à' Or -San-  Nie 
i4ï3,  une  statue  d*  San 
puur  la  même  église  ,  r 
1  .\?h)  ,  U  chaise  de  St 
«Tcitiie  de  l'"lorence  ,  pUtr. 
Maria  dcLt'iare.  Twu  ri 
subsistent.  Les  époques  o 
eiécmc»,  ne  marquent  p* 
les  progrès  de  Ghibet  ti  ;  î! 

de  l'.rrl.  jusInUE  par  de* 
l'école  de  Giutlo ,  ce  o-rai 

de  la  sécheresse  dont  ta 
fondateur  de  celte  école  a 
préserver;  rosis  Pélnde  t 
l  (quelle 


oder 


il  i 


rel, 


•pp 


;  la 


pan,  un 

tiqUI    1,,, 

Ghihcrh  y 

il    \m    preuves   autftim- 
mrtéw   par    BâBmueri  , 
maillait  encore  at>  mois 

de  mai  de 

ne  sauraîl  êtrndro  he.iu- 

i!!'!"»,' 

t  '  :'V'i-r"ïl'."I^.. 

■     M»oèr    en  1',  i.',    iip.c 

:■'•.'  -"..'.,', 

jUae  â'Or-SunMiclieU; 

11  annonçait  encore  qu  un  g 
ble  de  devancer  ses  conti 
ruais  déjà,  dans  celle  de 
Itticil  ,  on  reconnut  le  d 
Grecs;  et  les  bas-reliefs  d 
de  Saint  ZcnoLins,  ainsi  < 
ronde  porte  dit  baplistrrt 
Jean  ,  chefs-dWre  de  I. 
du  iv1'.  siècle,  méritent  1 
jimid'hiii  d'être  comptés 
plus  beau!  monuments 
moderne.  Ces  ouvrages  se 
meut  remarquer  par  l'espi 
gesse  de  la  coui position,  p 
des  attitudes ,  par  l'exa< 
fermeté,  et  1res  souvent 
îles  contours,  par  la  juste: 
vacilé,  la  dignité  de  Vf 
Leur  influence  sur  les  p 
gofll  lut  aussi  grande  qui 
Càuicui  carions  de  Leonart 
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ichel-Aoge  le  devint  soixante 
i  tard.  Dans  le  travaillera 
e  porte  ,  Gbiberti  forma  , 
ses  élèves,  quant  au  dessin, 

0  da  Panicale  ,  qui  fut 
re  du  Masaccio  ;  dans  l'exé- 
le  la  seconde,  il  instruisit  Ma- 
guerra  ,  Paolo  Ucccllo ,  et 
ent  Antonio  del  Pollaiuolo  , 
tant,  célèbre  sculpteur  et  or- 
n  des  guides  de  Michel-Ange 
ftude  de  l'an ato mie.  Gbiberti 

tous  les  arts.  Peintre  sur 
il  imprima  uneJfigure  de  St.- 
ptistc  sur  une  des  fenêtres  de 
\  Or -San- Michèle,  et  exé- 
plus  grande  partie  des  vitraux 
£a~ Maria- del- Fi ore.  Archi- 

1  fut  associé  à  Brunelleschi , 
D ,  pour  la  construction  de  ce 

édifice  ;  mais  s'élant  aperçu 
?ine  que  cette  association  eau- 
an  concurrent  généreux ,  il 
{  de  tout  travail.  Il  composa 
1  écrit  sur  la  sculpture ,  dont 
erve  une  copie  dans  la  biblio- 
Magliabecchiana,  à  Florence , 
M.  Cicognara  a  publié  un  long 
it  dans  l'ouvrage  que  nous 
ité  plus  haut.  Les  concitoyens 
lerti  ne l'élevèrent  point, com- 
s  l'avons  dit  par  erreur  dans 
cherches  sur  fart  statuaire , 
suprême  de  gonfalonnicr  de 
nais,  en  1 44 5,  il  fut  porté 
ibre  des  douze  prudhoinmes 
composait  alors  la  Seigneu- 

îl  fut  un  des  trois  majeurs 
s  douze.  Il  avait  commencé , 

dernières  années  de  sa  vie , 
Je  d'une  troisième  porte  ,  qui 
implacer  celle  d'André  de  Pise, 
!  fut  jamais  terminée.  On  dif- 

l'année  où  il  mourut.  Son 
it  est  dite  du  mois  de  no- 
i4^5.  Su  mort  dut  suivre  de 
lisqu'il  était  alors  âgé  de  77 
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ans.  Gbiberti  eut  un  fils  ,  nommé 
Buonaccorso  ,  suivant  Vasari ,  ou 
plutôt  Vittorio ,  d'après  les  recher- 
ches de  Baldimicci.  Ce  fils ,  habile 
sculpteur  etfondeur,  termina  le  cham- 
branle de  la  principale  porte  du  bap- 
tistère de  S.  Jean ,  et  le  mit  en  place 
après  la  mort  de  son  père.  C'est  vrai- 
semblablement ce  fait  qui  aura  porté 
Dagin  court  à  croire  que  cette  porte 
ne  fut  posée  qu'en  i4^>6.  A  Vittorio 
succéda  son  fils  Buonaccorso  ,  sculp- 
teur et  orfèvre;  et  à  ce  dernier  un 
autre  Vittorio ,  ardent  républicain , 
qui ,  durant  les  discordes  civiles ,  au 
rapport  de  Varcbi ,  peignit  un  portrait 
de  Clément  VII ,  accompagné  d'ima- 
ges peu  décentes ,  dont  l'objet  était 
de  tourner  ce  pape  en  ridicnle.  On 
voit  au  nombre  des  bustes  qui  ornent 
la  principale  porte  du  baptistère ,  ce- 
lui de  Gbiberti ,  et  celui  de  Bjrtoluc- 
cio  y  son  beau  -  père  et  son  maître. 
Tout  auprès  est  cette  inscription  en 
lettres  d'or  :  Laurendi  Cionisde  Ghi- 
bertis  mira  artefabricatum.Uncmsr 
cription  si  flatteuse  pour  lui ,  et  son 
buste  lui-même ,  n'ont  dû  être  toau- 
gurés  qu'après  sa  mort.  T.  Patch, 
réuni  à  F.  Gregorio,  Théodore  dit 
le  Calmouck ,  et  Calendi ,  ont  gravé 
plus  ou  moins  fidèlement  la  principale 
porte  du  baptistère  de  S.  Jean.  L'en- 
semble de  cette  porte,  deux  des  bas- 
reliefs  dont  elle  se  compose,  et  celui 
de  la  partie  antérieure  de  la  châsse 
de  Saint  Zenobius  ,  se  trouvent  gra- 
vés dans  l'Histoire  de  l'art  ,  de 
Dagincourt  (pi.  xli  et  xlh).  Trois 
bas-reliefs  de  la  même  châsse  ont  été 
publiés  dans  l'ouvrage  de  Richa  ,  in- 
titulé ,  Notizieistoriche  délie  chiese 
Florentine t  tome  vi,  pag.  204,  pi. 
5o4-  M.  Cicognara  a  donné,  dans 
son  Histoire  de  la  sculpture  (  tome 
ir,  pi.  xx  et  xxi  ),  des  gravures  des 
pauitcaux  présentes  au  concours  par 


■  Util 

llîliilirrti   et  par  TirutitU.-v  lu  .   ■ :  j : n 

H  de*  bat- refait  de  la  une  btfnli 

de  Saint- Jean,  d'un  de  «us  de  la 
porte  principale,  et  delà  stator  dp 
S.  Mathieu.  M.  l'iruli  a  eravé,   svre 

licatiroup  "  l'r  vu  !  il  m  |t- ,  |  !n  .1,  1 1 1  s  L.1S- 

|  relief*  de  II  grande  parte  ,  dati'  ton 
ouvrage  projeté  sur  les  monument» 
de  l'Italie  moderne,  antérieurs  à  Ra- 
phaël. E — q  D— d. 

r.UICCA  (C.beuoibe),  prii.ee  de 
Moldavie,  atstl  été  dropina»  de  la 
Porte  uihoniare ,  et  était  devenu  sou- 
verain de  Moldavie  à  [ïpuaue  d>  la 
i;ue «re contre  les  tinsses ,  h  rmiiiK  rn 
*TJÎ  P'lr  ia  |,sis  de  Kaùnnljil..  lin- 
voyc  rn  Valacliie  au  roniitn  n  raient 
ries  hostilités  ,  il  fui  pris  pa 

|nme,  qui  le  conduisit  ;i  I  Vlrr-bu'iiR. 
Il  prétendit    avoir  été   d'intcllie/ 


rrtllpt 
ml   ton 
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i  nlinir-.de  ce  millitiiinil 
li  i.-if  puw  sûrement  t 
la  pUJ)p>,  l.e  unséraldeqiiH 
d'une  li  lieue  couimisMun  « 
pi  b.nlii  ;  il  arma  avec  le 
cuver  du  grand  vi<;iirnr  tl 

l'iimmisMiiinAiraordiuaîtTi 
tant  mieuï  avertir  Gltttta 

se  fanlis,  .ji.i  il, 

mil  »  Cons!a»tino|ilu  l*tw 
venu  de-  mtuimMi  dî  pu-i 
Porte  »  ton  égard,  et  du  di 
cupidgi  :  le  prince  de  V* 
uieint  lui  avait  cYrri  d«  vetll 
rite,  1,'inloilunr  M  luit  H 


Huile,  il  fui  satai  par 
triera  aposK&i  qui  ai  lievèrc 
sussintr.  La  Icte  de  ee  prio» 
Ct  sans  doul('Cou|iablc,futP 
lr-i  liamp  ri  envoyée  à  Consl 
OÙ  elle  irsla  pendant trois 
['"set  à  la  porte  du  sérail, 
liliii'ct  péril  en  i^ttjmiu 
iiuiiuu\  :  -a  mori  pontàt 
ruais  li  l'iiiiecilioinmc,  eu' 

^■délauedclmlemo 
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plus  Sàcbc',  .1  jeté  «ur  sa 
intérêt  qu'il  ne  méritait 

I.  S Y. 

(  Jean -Jacques  ) ,  gon- 
ilatiais,  ne  clans  le  xve. 
•lit  avec  distinction  Peiu- 
'tairc  des  durs  Jean  Ga- 

Sforce.  Si  probité  et  sa 
aient  encore  relevées  par 
[ui  lui  avaient  acquis  Pos- 
ants <!<•  son  temps.  On  a 
iditio  ittûica  anno  1 4<)7 
(tno  I  suscepla  ,  insérée 

iti  des  Scriplor.  reruin 
xtm  de  Freher.  Quelques 
ni  attiibuent  aussi  la  tra- 
ouvrage  de  Fréf»ose  :  De 
que  memorabilibus.  — 
mille)  son  fils,  ne  à  Milan 
>e  déclare  l'auteur  de  cette 
et  rend  compte  dans  la 
c beaucoup  de  franchise, 
e  dont  il  l'a  faite  :  «  Mon 
I,  arai  intime  de  Frégose, 
la  communication  de  son 
,  crut  qu'il  était  de  son 
exécuter  la  dernière  vo- 
l'autcnr,  eu  mettant  cet 
n  latin  ;  mais  au  lieu  de 
1  plume,  il  m'ordonna  de 
ouvrage ,  et  me  distribua 
par  jour.  0  II  parait  donc 
Camille  est  l'auteur  de 
ion  ;  mais  il  est  probable 
;  fut  retouchée  par  son 
1  mit  eu  état  de  paraître. 
t  encore  fort  jeune  lors- 
d uc t ion  fut  publiée,  pour 
fois  (Voy.  Baptiste  FrÉ- 
,  5  )  ;  et  cette  raison  a  rn- 

â  lui  donner  une  place 
alogue  dt  s  Enfants  célè- 
:cédi  à  son  père  dans  la 
crétairc  d'état,  et  fut  eut- 
:•  duc  François  11  dans 
égociations.  Envoyé  avec 
bassadeur  près  de  Clwr- 
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les  -  Quint ,  il  vint  à  la  rencontre 
de  ce  prince  après  son  expédition  de 
Tunis  ;  mais  il  fut  obligé  de  relâYher 
en  Sicile,  et  il  y  mourut  en  1 535  du 
poison  qui  lui  avait  été  donné,  dit-on , 
par  l'ordre  d'Antoine  do  Leva.  On  con- 
naît de  Camille  :  Tellinœ  vallis  ac 
Larii  laciîs  parlicnlaris  descriplio , 
Hanau,  1O11,  in*8'.,  insérée  aussi 
dans  le  Tfies.  rer.  Germ.  de  Frebcr , 
et  dans  le  tome  m,  deuxième  partie 
du  Thesaur.  anliquital.  italicar. , 
de  Giacvius.  Cette  description  de  la 
Vallelinc,  quoique  trop  superficielle, 
contient  des  notices  instructives  ,  sui- 
vant H  il  1er,  qui  croitque  Jean-Jacques 
Ghiliui  en  est  an*si  l'auteur.  W — s. 

GHIL1NI  (Jérôme)  , historien,  de 
la  mpjfic  famille  que  les  précédents  , 
ue^en  1 5 89  à  Monza  dans  le  Milanez, 
fit  ses  premières  études  sous  les  jésui- 
tes à  Milan,  et  alla  ensuite  étudier  le 
droit  à  Padoue.  Une  maladie  grave 
l'obligea  d'interrompre  son  cours  ;  et 
il  commençait  seulement  à  se  rétablir, 
lorsque  la  mort  de  son  père  le  plongea 
dans  l'affliction.  La  nécessite  où  il  se 
trouva  de  veiller  lui-même  à  ses  in- 
térêts ,  et  les  conseils  de  ses  parents , 
le  déterminèrent  à  se  marier  ;  mais 
ayant  eu  le  malheur  de  perdre  sa  fem- 
me au  bout  de  quelques  années,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  reprit 
l'élude  d?i  droit  canon,  et  se  fit  rece- 
voir docteur.  Il  fut  pourvu ,  peu  de 
temps  après,  de  l'abbaye  de  Siint- 
Jacque  s  de  Cantalupo  dans  le  royau- 
me de  Naplcs ,  et  honoré  du  titre  de 
protonotairc  apostolique.  Le  cardiual 
De'  Monti,  archevêque  de  Milan,  le 
nomma  à  la  théologale  de  S.-Arabroi- 
se;  mais  il  ne  la  remplit  que  cinq  an- 
nées. L'administration  des  biens  de 
sa  femme  dont  il  était  l'héritier,  l'obli- 
gea de  se  fixer  à  Alexandrie;  et  il  y 
mourut  vers  1670,  dans  un  âge  très 
avaucé.  Ghiliui  é:ait  membre  de  Ta- 


GUI 

Lidémîc  clos  IiH-ogniii  de  Venise.  On 

|.mfi.iil  île  lui  :   1.   Ttairo  li'iiiimint 

,  Milan,  in*  8%  ma  date; 

1647, in-4".,  «liiioti  ao-- 

C'csl  le  plus  connu  (le  loi»  les 

ivragcs  de  Gtulini,  el  celui  (]lii  a 

lait  au   réputation  :  il  csl  cependant 

1res  médiocre,  rt ,  à  1'excepiiou  d'un 

|niit  nombre  d'articles  vraiment  eu- 

x ,  les  autres  ue  contiennent  que 

Kes  éloges  assez  Furies;  il  n'indique  ni 

e  formai,  ni  les  éditions  des  ouvra- 

1  ,  el   il   n'en   rapporte  inéui"   les 

■s  que  très  inexactement.  La  3*.  el 

a  4e-  p'i'tie,  encore  inédites,  étaient 

Bouserm  en  manuscrit  dans  la  bililio- 

que  de  Jacques  Morelli  à  Venise  ; 

Mazrucbellï  en  jfiît  usage,  il.  .Irmoli 

M  Alexandrin,  e  del  tcrrUorio  cir- 

O ,  daW  origine  sua  sin  oit 

r666,  En-fol.;  peu  ei- 

:e.'lll.  Des  Sonnets  sous  Go  litre  : 

a  perla  oceitlt 
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que,  sur  les  cintre*  f 
précieuses,  luipro 
dit  à  sou  service.  GLi 
arl  en  pn  ■ 
cutninrnça  w  rt'[iuU' 
trait  du  grand-duc  Cm 
me  pêie  de  la  pairie),  i_ 
une  calcédoine  de  deux'r 
présenta  a  Ferd'nmd] 
protecteur  de*  arts  iiu» 
ancêtre» ,  le  récompensa 
le  retint  à  son  'crtioc.  I 
Gliinghi  les  plus  estimé? 
vonarola ,  un  .4dri«nt 
et  le  supplément  '["'il  H 
snpbirs  oricut.ni\  ,  puiir 
d'empereurs  romains  <| 
l'cleciricc  Anne-Louis?  t 
fit  aussi  pour  celle  prin 
trait  del'éVrteunonëp 
'1,  et  ceux  cVsd 


-m,i 


IV.L'ni 


'  dor. 


qui  contribua  le  plus  à 
fut  une  Venus  de  Médi. 
fuie  pour  le  cardinal  Gu 


;ravuir  en  pierres  lincs,  \it  le  jour  à 
■Itimicc  un  tt>aç).  Il  apptitle  dosin 
lins  la  fiiiidi-e  q.ik'iit  de  cette  ville, 
mis  Fr.ini'uisGiazniiiiiiplii,  et  l'art  de 
notifier  sous  Fcçgïnî ,  senlpieur  re- 

feelueuse  :  cependant  G 
prit  ce  travail,  et  le  fit 
de  dix-huit  mois.  Cosme 

lominé.  Ses   prcmi.rs    osais  furent 
|Ue]<jnes  médailles  en  bronze;  ils  lui 

cri  oovr.i^c,  avoua  que 

ne  pension,  il  le  présenta  à  Ferdi- 
i.md  i[n  MctJiçù  ,  qui  rengagea  à 
imlier  la  gravure  dans  le  gnot  iKtti- 

pi'u  lui  êiie  comparé.  Il 
ys  Gliinçlii,  cl  lui  Gt  11 
pM:-eni.Cel  artiste  resta 
l'oscan-just-H'a  lanwrt 
Jean-Gaston,  arrivée  er, 
alors  l'occasion  de  faire 
vr.iiji's  pour  le  duc  de  M 
que  ce  généra]  occupa  1 

l4U.MbM*flMn4.-nn.ihM-^ 
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;hien  amitié,  le  conduisit 
et  le  présenti  ensuite  à  dou 
i  des  Deux-Siciles,  qui  Pat- 
cour,  et  le  nomma  direc- 
aboratoire  en  pierres  duivs 
t  a  ta  sollicitation.  Ghinshi 
rait  du  roi  sur  un  camée  , 
ur  une  calcédoine  orientale 
de  ce  pi'iuce  et  celles  de  la 
épouse.  Le  laboratoire  de 
tistait  encore  en  1802,  a 
ns  la  rue  appelée  du  Géant, 
yen  de  ce  graveur,  Vin- 
lréses  frères, furent  de  très 
es  dans  le  même  genre  ,  et 
ablcment  mentionnés  dans 
rie  de  gV  iniagliatori  in 
•»,  etc.,  Livourue,  1753, 
-8".  Mais  François  les  stir- 
.  Il  était  si  pénétré  de  l'an- 
iuiitait  avec  une  telle  per- 
e  l'on  confondait  souvent  ses 
ivec  les  chefs-d'œuvre  les 
rebés  qui  nous  sout  restés 
et  des  Romains.  Il  sortit  de 
les  bomines  distingués  qui 
irent  dans  toute  l'Eirrope. 
e  grande  partie  des  ouvra- 
linghi,  et  particulièrement 
* ,  dans  la  galerie  royale  de 
De  dernier  s'occupa  de  son 
dans  un  âge  avancé,  et 
Naplcs  lt'Kj  décembre 
y.  les  Disserlazioni  Glit- 
t  Vittori ,  pag.  g5.  B — s. 
(Luc),  médecin  et  bota- 
n ,  né  en  1 5oo  à  Croara , 
•la,  et  mort  le  4  mai  i55(J, 
lier  botaniste  que  le  pro- 
de  Bologne  choisit  poux 
1  chaire  des  simples,  ins- 
1 554, et  qu'il  remplit  pen- 
années.  Appelé  à  Pisc ,  en 
fonda  le  jardin  botanique 
nommé  directeur.  11  passait 
es  vacances  à  Bologne ,  où 
ion  de  connaître  Ulysse  Al- 
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drovandi,  si  célèbre  depuis  {Fqy.  Al- 
dûovandi)  ,  qui ,  en  conversant  avec 
ce  savaut  botaniste,  sentit  augmenter 
sa  passion  pour  l'étude  des  sciences 
naturelles.  Afin  de  s'y  perfectionner  , 
ce  seigneur  passa  àPise,  et  suivit  un. 
cours  entier  des  leçons  de  Ghiui  , 
qu'il  écrivit  de  sa  main,  et  dont  ou 
conserve  le  manuscrit  à  la  Specola 
(ou  muséum) de  Bologne.  Ghini  était 
aussi  bon  médecin  que  savant  bota- 
niste; mais  sa  prédilection  pour  les 
sciences  naturelles  l'empêchait  d'exer- 
cer la  médecine.  Il  a  laissé  un  traité 
fort  estimé  :  Morbi  neapolitani  eu- 
randi  ratio  perbrevis ,  Spire ,  1 58$ , 
iu-8°.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. Ghini  avait  conçu  le  dessein  de 
publier  la  description  de  différentes* 
plantes  qu'il  avait  soigneusement  exa- 
minées ,  observées  et  dessinées  :  cette 
compilation  formait  déjà  plusieurs  vo- 
lumes, lorsque  Malhiole  fit  paraître  son 
Dioscorides;  Ghini  se  désista  alors 
de  son  projet;  mais  il  eut  la  généro- 
sité d'envoyer  à  Malhiole  différentes 
plantes  que  cet  auteur  ne  pouvait  pas 
connaître,  en  l'invitant  à  s'en  servir 
dans  une  nouvelle  édition.  Mathiolc 
témoigna  sa  reconnaissance  pour  un 
si  noble  procédé ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Aldrovandi.  Fojr.  Fantuzzi 
dans  sa  vie  d'Aldrovandi,  et  le  doc- 
teur Jean  Galvi  dans  sou  Commenta- 
rium  historicum  pisani  vireti,  etc., 
Pise,  1777.  B— s. 

GH1KARDACCÏ  (Chérubin)  , 
religieux  augustin ,  né  à  Bologne  eu 
i5?4>  partagea  sa  vie  entre  l'étude  et 
les  devoirs  de  sou  état,  et  mourut 
dans  sa  patrie,  en  i5q8,  à  soixante- 
quatorze  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Nuovo 
e  spirituale  nascimento  delV  uomo 
cristiano,  Venise,  1 5 7 u ,  in-8*.  IL 
Teatro  morale  dei  moderni  ingegni, 
dore  si  scorgono  belle  e  gravi  sen~ 
tenze ,  ibid. ,  1 57  3,  in- 1  2.  111.  /rw- 
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liluiione  eriAiana ,  Maatuuc,  i  >%S, 
iti-i-j.lV.£c  stnrtrrti  Balogruid'illit 
tuajuiulttîion'  «V  ail  MM  i  \  iS, 
BtttgM,  iSfjfi,  ill  fol.  1,p  T.  -S  iliiu..- 
ni,  sou  timir 'i'' ,  mUm  U  ■'■"'  ad 
rolitme  eu  i6'>};  d  il  M  Mil  H 
tioi'iéuie  encore  inédit ,  dom  on  CBB- 
■HVtdktnpta  dans  quelques  biMiu- 
tlirq.ie*  d'iulie.  On  tic  doit  pat ,  dit 
Tii-ilmu'iti ,  dwnfacv  Jjih  rit  uu- 
Vnci  ftMpncc  duiiylc,  ni  s'attend re 
i  «t  router  celte  critique  <l  ccItecvK'- 

iiiiid«  ijni  m*i  i«  ptiwitm  <|ii.iiiiM 

de  fliuloiicii  ;  mai-  tiliiratriacci  n'en 
Mfifcii  pas  me  in*  de*  éloge*  MMI  l-i 
ptipMt  NabiicaWc:  mw  lumtBi  il  .1 

rompiile.'  lis  RCfaiVM  publiqui.'*  »l 
ji.iiijnihiict  dont  il  ii  tîié  iil  i;r*nd 
iiouibrc  de  pîtOH  iiih'i' is.mlis;  ri 
»'il  av.iii  réuni  .i  l'ardeur  |>our  I" 
ree.hr  relu**  Ictalfnt  de  bien  coin! 


COI 

.U73,  ill-tï".  I.a  pr.Wi 

iuv  furirtft,  | Mii»-jt,,,-:i 
nue  1  CiiicHi  et  »  «i'jui 
plie»  italien*.  I*  t'.  ( 
membre  de  l'académie  i 
ninli  nonuDM  parer  qi.Vtl 
tances  le  soir.— -GmnAxn 
B*n>u>tc-PhilipM>tMiBi 

u.i.-u.ii-r    dj    LMKJ.E 

Hanse  u"A* 
i(ii').  Il  euiiiva  b  t 
bouii'oup  il'.irdrur,  » 
ciré*  de  Itarail  k  jii  <. 

iiV  ' 

de  lui  i|>ip  dcni  'i 

rejnisenlr  cil  iijV.i    1 
ce    P* 


linrtnA bcoili,  bCrt  IMopne,  vrr* 

KJo  Sc/uribatubh.  L*a*t 

1.  fin  du  *\  i'.  wiïlp,  pii'|>iu«.i  u-% 

pi  il  de  se  jitslifîtf  di'sfdiiti 

Ilimi-  .1  1'.  i,.i.  de  Fattrofopr,  île  li 

ri  piOL-l>.'iii;  m.iisil  s'erluul 

mc»j  1.  r.i'  ie,i  1  rl'.n.lri'.  ICI  nCWeg*- 

ci.  itMtaflUw  n  udê&a* 

fcmrut  \.,\<><-.  On  .mu.. il   i    lut  :  1, 

Mt-Î  d'une  fièvre  qui  l'e 

Diseomaetrvdi^iiirled'arnia  i'îi-j 

bout  île  quelques  jour*. 
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(VrefetH  rfd    >,./«.■   mtmtubt    «et 

ïeiir  .111    bmin,   naquit  il 
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VJ  s  i  r>oo.  n  iriv.iilU  d<i 
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duU  Ctmillr  de  GIiim  »  « 
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Imbilei  nriiitos,  qm  tan 
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grand  artiste  avait  été  son 
i  entendait  très  bien  l'art 
9  différentes  parties  du 
n;  son  dessin  est  presque 
«et:  in  aïs  son  burin  man- 
ieur, ses  tailles  sont  ge- 
lure* et  son  style  maniéré; 
i  bni«qurm<  nt  du  jour  à 
semble  dédaigner  les  de- 
intermédiaires,  san*  les- 
tt  point  d'harmonie.  Aussi 
n  aux  gravures  de  Ghisi , 
idables  dans  d'autres  par- 
,  de  manquer  d'effet.  Ce 
naît  le  plus  souvent  ses 
ttres  initiales  de  son  nom. 
marquables  de  ses  gravu- 
•  Un  Dieu  fleuve,  d'a- 
Penni.  II.  David  coupant 
oliath,  d'après  Jules-Ro- 
Un  jeune  guerrier  enle- 
une  fille.  IV.  VEmbra- 
Troie,  pièce  capitale,  et 
mtc  l'estime  des  amateurs, 
rent  gravé  d'après  ses  pro- 
fitions. A— s. 
jeoroe),  dit  le  Mantuan, 
«dent,  peintre,  des.sina- 
iveur  au  burin ,  naquit  à 
i  i5a4>  ct  travailla  à  Ro- 
rers  la  fin  du  xvr.  siècle, 
principes  de  son  art  clans 
iternelle  ;  mais  son  burin, 
lieux  que  celui  de  sou  pè- 
les estampes  un  effet  beau- 
igréablc.  Il  apportait  une 
irhculière  a  bien  rendre 
les  de  la  figure  humaine  ; 
nents  des  membres  sont 
vec  précision;  il  excellait 
l'une  manière  agréable  les 
les  figures.  11  a  beaucoup 
iprès  Michel-Ange  :  fidèle 
;  la  manière  de  ce  maître , 
ré  à  ses  figures  leurs  con- 
t  sonvent  exagérés,  et  aux 
renflement  qui  leur  donne 
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trop  de  saillie.  Il  résulte  de  cette  trop 
grande  fidélité  une  répartition  mal 
entendue  d'ombres  et  de  lumièi  es ,  et 
un  défaut  d'harmonie  qui  nuit  à  l'effet 
de  la  composition.  Cette  discordance 
dans  les  tons  est  surtout  sensible  dans 
l'estampe,  si  estimée  pour  d'autres 
parties  de  l'art,  où  George  a  reproduit 
la  terrible  création  du  Jugement  der- 
nier. La  plupart  des  estampes  de  cet 
habi«e  graveur  sont  marquées  ainsi  : 
George  Ghisi  de  Mantoue  fecit;  ou 
elles  portent  sou  chiffre  qui  est  un  G 
et  un  M  dont  le  dernier  jambage  figu- 
re un  F.  Michel  -  Ange ,  Raphaël  et 
JuJe>-Rom  »iu  sont  les  maîtres  d'après 
lesquels  Ghisi  a  le  plus  souvent  gra- 
vé ;  les   plus  beaux  ouvrages  de  ces 
grands  peintres  ont  été  reproduits 
par  sou  burin.  D'après  Michel- Auge, 
outre  le  Jugement  Hernier  dont  nous 
avons  déjà  prié  :  I.  Les  Prophètes  et 
les  Sibylles  de  la  chapelle  six  Une. 
II.  Le  Songe  de  Raphaël ,  nommé 
aussi  la  Mélancolie.  D'après  Raphaël  : 
I.  Le  portrait  du  pape  Jules  II.  II. 
La  Sainte  Famille.  III.   L'École 
d'Athènes.  D'après  Jules-Romain  :  I. 
L'Amour  et  Psyché,  couronnés  par 
V Hymen.  H.  La  naissance  de  Mcm- 
non.  111.  Céphale  et  Procris.  l\ '.  Ré- 
gulus  conduit  au  supplice  par  les 
Carthaginois.  V.  Ré  gulus  enfermé 
dans  un  tonneau  dont  l'intérieur  est 
hérissé  de  pointes  de  fer.  D'après 
Lucas  Penni  :  I.  La  Calomnie  traî- 
nant V Innocence  au  tribunal  de  la 
Sottise.  II.  Endymion  allant  à  la 
chasse ,  emportant  Diane  sur  son 
dus.  D'après  Perin  dt  1  Vaga  ,    Vé- 
nus  dans  les  forges  de  Vulcain  : 
d'après  Angelo  Bronzino ,  une  Ado» 
ration  des  Rtrgers  :  d'.iprè*  Lambert 
Lombard,  Jésus  Christ  célébrant  la 
Cène  avec  ses  apôtres  :  d'après  Barth. 
Spranger ,  la  Naissance  de  la  Vier- 
ge; ct  enfin  d'après  les  compositions 

*9 
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de  son  père  un  grand  nombrede  gra- 
vures également  recherchées.  La  plus 
remarquable  de  ces  dernières  repré- 
sente un  Cimetière  rempli  de  sque- 
lettes ,  d'ossements  et  de  morts  qui 
ressuscitent.  George  Ghisi  av.iit  d< m 
frères  et  une  sœur,  Théodore,  Adam 
et  Diana  :  le  premier  fut  tin  pcùtaf 
habile;  George  a  gravé  plusieurs  do 
tes  tableaux.  I.c  second,  né  à  Mail* 
loue  vers  i55o,  a  grave  d'après  plu* 
sieurs  grands  mailles  italiens,  Ses  es- 
tampes les  plus  estimées  sont  :  d'après 
Marliuclli ,  la  Présentation  au  tem- 
ple; d'après  Micliel-ànge,  une  Vierge 
depitief  d'après  Jules-  Romain,  ta 
Nativité  de  Ntitre-Seigneur  ; — Vé- 
nus ,  nue,  se  baignant  les  cheveux; 

—  Endymion  regardant  la  lune  ; 

—  Hercule  assis  à  côté  d'Èole  ;  — 
Hercule  sur  le  chemin  fourchu  ,  dé- 
libérant entre  la  Vertu  et  la  Volup- 
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.  Mantuuna,  née  à  Mantuuc 
5!ilj,  apprit  le  dessin  et  l.i  gra 
i  frère  George,  dont  rlli 
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site  sens  un  pu*-  illm  ;  —  la  Suinte 
famille,  -St.-l'ierre  institué  chef 
•ir  l'Église ,  accompagné  des  dix 
Apôtres  :  d'après  Juki  -  Romain,  la 
Femme  adultère,  au  portique  du 
temple; — Horatiits  Codés  puisant 
le  Tibre  à  la  nage ,'  —  la  Conti- 
nence de  Scipion  :  —  la  Naissance 
de  Castor  et  de  Folluxj  et  enfin  une 
grande  Bacchanale  des  Dieux,  avec 
celle  inscription  :  ce  festin  des  Dieux, 
bams  de  Murs  et  de  Venus  :  fait 
de  stuc  sntis  tu  conduite  et  sur  les 
dessins  île  Jules-Romain,  au  palan 
du  T,  à  Muntoue;  celle  cstainpi 
capitaine*!  «1  " 
I.IIISLIT. 
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GI1ISTÈLE  CO 
d'Anvers  ,  Cultiva  11 
daite  naissante,  «1  «  dm 
inscrit  dius  le*  Annale*  de 
sie,  par  M.  de  Vrics,  tuur 
Il  était,  vert  le  milieu  du  1 
facteur  d'une  de  ces  charnu 
tOIKttni  flamande*  ou  ho 
dont  M.  Guillaume  Kojw 
l'iul  ère- saule  lÛMuitc,  diu 
me  vol.  des  Mémoires  À* 
philologique  de  Leyrde, 
55 1 .  Familier  avec  les  poî 
cieimc  Home,  Van  Ghi-tei 
en  vers,  des  rameau*  ■ 
Virgile,  d'Ovide,  d'Horac 
rencr.  On  a  encore  de  ht 
en  deux  chants,  sur  ht  5at 
ph'génîe ,  Anvers  ,  1 554- 
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coerde  la  Ricbardem,  - 

bliothèque  universelle  de. 
(tom.  iv,  pag.  4>>3),  naqi 
d'une  famille  ancienne  et  illi 
le  milieu  dniv'.sièclejet, 
servi  le  duo  Charles  -  le  -  i 
le  créa  chevalier  en  1 4^4 
les  premières  places  de  a 
dans  sa  ville  natale.  Il  en  I 
gland  bailli  en  1/191.  I) 
plusieurs  seigneuries,  et  fi 
veinent  conseiller  et  chan 
Maximilieu,  roi  des  Roms 
Philippe,  son  fils.  On  igni 
précise  de  sa  mott.  Sa  piéli 
treprendre ,  en  1 480  ,  un  , 
la  Terre  sainte,  donl  il 
Description,  en  flamand 
imprimée  a  Gand,  t5yx,  : 
gothique,  de  583  p.,  non 
dédicace  ,  la  préface  et  les 
sincérité  et  la  crédulité  se 
racténser  cet  itinéraire,  qua 
temps  c!c  Voyage  excelle, 
singulier  et    étranger.  J 
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aapelain,  son  compagnon 
t  son  éditeur,  Ambroise 
t  non  Zerbent,  autre  cr- 
ia Richardcric).   M— opr. 
Herbe  de  ) ,  ministre  de 
,  homme  ambitieux  autant 
re ,  et  don/  aucune  vertu 
les  vices ,  descendait  d'une 
ivergne,  qui  a  donné  un 
i  la  France.  Pierre  fit  périr 
eanne  de  Naillac ,  sa  pre- 
e,  et  épousa ,  quelques  mois 
erine  de  Lisle-Bouchard , 
>mte  de  Tonnerre,  la  plus 
us  spirituelle,  mais  aussi 
ogereuse  femme  de  son 
mme  l'ambition  avait  eu 
rt  que  l'amour  à  ce  ma- 
vit  sans  jalousie  les  a<si- 
président  Louvct  près  de 
:  épouse;  et  le  prix  de  sa 
ce  fut  son  élévation  aux 
ltgnitcs  du  royaume.  Lou- 
dc  quitter  le  ministère, 
seigneur  de  Giac  pour  le 
et  le  recommanda  forte- 
ine  roi  Charles  VII,  qui  lui 
lirection  de  ses  finances. 
le  connétable   de  Richc- 
îmi  de  Louvet ,  et  qui  avait 
loignement,  venait  de  créer 
comme  par  miracle  ;  et , 
r  remporté  quelques  avan- 
es  Anglais ,  il  avait  résolu 
ever  les  places  fortes  de  la 
•  Giac,  qui  ne  se  condui- 
r  les  conseils  de  Louvet, 
[uer  de  vivres  l'armée  du 
,et  s'appropria  les  sommes 
r  l'entretien  des  troupes, 
on  se  mit  parmi  les  sol- 
duc  de  Rie  h  r  mont,  battu 
. -Jean-de-Beuvron,  fut 
i  lever  le  siège.  Irrité  de 
le  connétable  arrive  à  Chi- 
tait  la  cour ,  et ,  profitant 
:e  du  roi,  fait  enfoncer  les 
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portes  de  la  maisou  de  Giac,  et  l'en- 
lève des  bras  de  sa  femme ,  qui,  dit- 
on,  était  entrée  dans  le  projet  forme 
contre  un  époux  des  long-temps  l'objet 
de  son  aversion.  Giac,  conduit  à  Dun- 
le-Roi,  comparut  devant  les  juges  que 
lui  donna  le  connétable,  et  fut  appliqué 
à  la  question.  Les  tortures  tirèrent 
de  sa  bouche  les  aveux  les  plus  éton- 
nants. Il  confessa  avoir  donné  une 
de  ses  mains  au  diable ,  afin  de  par- 
venir à  ses  intentions;  et  lorsqu'il 
eut  vainement  tenté  de  racheter  sa 
vie  h  prix  d'argent,  il  demanda  eu. 
grâce  qu'on  lui  coupât  c-tte  main  , 
dans  la  crainte  que  le  diable,  en  la 
réclamant,  ne  s'emparât  de  toute  sa 
personne.  Moréri ,  et  les  écrivains 
qui  Tout  copié ,  disent  que  Giac  fut 
jeté  dans  la  rivière  ;  mais  Héoault , 
dont  l'opinion  est  plus  vraisemblable , 
assure  qu'il  eut  la  tête  tranchée  en 
i4?6.  En  convenant  qu'il  avait  mé- 
rité son  sort,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  que  le  jugement  qui  le 
condamna  fut  irrégulier,  et  n'a  pour 
excuse  que  le  malheur  des  circons- 
tances :  son  fils  essaya  inutilement 
de  le  faire  réformer.  Sa  femme  épou- 
sa ,  en  troisièmes  uoees ,  Je  seigneur 
de  la  Trémoille.  W— s. 

GlACCETO.  royezCATTkvi. 

GlAGOBAZïO,  en  latin  Jacoba- 
tius ,  est  un  nom  commun  à  deux  car- 
dinaux de  la  même  famille.  Dominique 
Giacobazio ,  Romain ,  oncle  de  Chris- 
tophe ,  était  né  vers  1 443 ,  et  fut ,  dès 
sa  première  jeunesse ,  destiné  au  ser- 
vice du  St.-Sicge.  11  fit  les  études 
convenables  pour  exercer  les  emplois 
de  cette  cour ,  étudia  la  jurisprudence, 
le  droit  canon,  L'histoire  ecclésias- 
tique et  les  builaires.  Devenu  audit  ur 
de  rote,  il  se  distingua  dans  cette  fonc- 
tion par  son  savoir,  son  intégrité  et 
son  désintéressement.  Le  temps  que 
lui  laissaient  les  devoirs  de  sa  place , 
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I  i!  l'employait  a  la  culture  des  lettres,  à 

|  des   couver  sa  lion*  avec  1rs    savants  , 

a  la  compo  ilion  d'ouvrages    uti- 

I  les.    U   servit  l'Église    sous  les  r>n~ 

I  tificats  de  sis  pipes,  Sixlc  IV,  In- 

I  tiorrut  VIII,  AlcxaudieVI.PiiUI, 

I  Jules  il  H  Léon  X,  et  fut  sucr.essi- 

I  vouent  évoque  de  Lucera ,  de  Massa. 

I  no  et  de  Grossetlo.  Enfin,  Léon  X, 

I  le  premier  juillet  i5i 7 ,  récompensa 

I  ses  longs  sci vices,  eu  le  créant  cardi- 

I  imI  du  titre  de  S.  Barlhcletni  dc-l'llc. 

I  A  ta  mort  d'Adrien  V,  successeur  de 

I  Léon,  les  cardinaux  Colonne  et  Mé- 

I  dicis,  rivalisant  entre  fut  pour  la  pa- 

I  jiauté,  et,  cherchant  mnl utilement  h 

I  s'écarter ,  Colonne  proposa  pour  pape 

|  le   cardinal    Gi'<cobazio  ,    comme  ur 

ime  digne  il'"  cujier  ce  poste  e'mî 

I  nenl;  mais   1  •  ■  niln.il  de  Clerwont 

I  chef  de  la  ligue  de  Fr.inre,  le  fit  r* 


incl*  ,    1 
il  cultiva 
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rjiiuiijiie  ,  son  ontle  , 
Cbavfes-QtàM,  il  e 
ericeidett  prince,»  la 
djtiuti  duquel  Ie_  mène  pi 
en  1  $$6,  animal  du  Utji 
(15e.  Presque  immcdûtCiT1 
promotion  ,  h  guerre  conti 
François  I»*  et  (Vuiperetir, 
Gi.u  ohwuo  fut  euvové  en  ! 
cuur  de  ce  prince ,  et  1 
compte  de  sa  minmiwioud 
s  isloi  requise  tint  i  Plauauc 
avril  i$5-].  Deux  ans  ai 
le  nomma  à  la  légation  i 
d'Omlirie.  Il  mounit  à  F 
le  coirs  de  cette  rc 
brci  54o. Son  corps  fut  n 
me ,  et  inhume  à  côté  d> 


i.inellu   u    Prrgulesi.   Il   c 
monotonie  des  arrninpaent 


!  faisa 


.1  y- 


s  notes  que 


ciles  du   père  L.I.U  . 
Gitt»M«ft,  neveu   1 


■  Christophe     font 

C    elrvr   tous      et  l'u 


I  les  J'eus  de  s  nu   oncle.    Iprc*  avoir 

aoheve  ses  études,  dan*  lesquelles  il 

s'appliqua,  <1    r'1!".:  p.irrailemeirt , 

dit  Auben  .  à  coucher  nu  et  rt'ne  en 

]  tangue  latine,    il   devîoi  chanoine 

|  ,;     5«nt     Pierre  ■  du  ■  Vatican  ,   et 

résignation  de  son  uucle.dont  la  rc- 
iiutHiion  FI  le  mérite  furejii  pour  'm 
n".  PBit|  ni  le 


1  m   inuveu  il  .1 

I  lu  -nu  leurctaire,  «  a  un  u 
I  palais.  Ailjtbc, connue l'j' 


do: 


«Dû- 


enter  les  im'i.'i 

nii'.ile,  en  lui  dt  . 
tout  particulier,  m 
ait  a  la  mélodie  di 
.  vce  'la  dans  les  rnmposilioi 
■I  l'oo  conserve  plusieurs! 
>r>  dans  les  archives  de  1 
ojvei.i  de  St.:Frjnçuis.. 
"est  le  célèbre  père  Mari 
[il  IVq'iisiiion ,  ea  lorm. 
rluïCvOucobbi  a  écrit  aus 
iiperjs,  des  premiers  qu*C 
ta  Italie  ri  m  Europe.  Il 
'.:r  a  ses  travaux  Campée, 
leifl  poêle  dramatique  de 
Il  mil  rn  musique,  entre  . 
nws,  l' Andromède  de  C 
pu  lut  joue  eu  1610,  au  th 
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ni  eut  un  succès  prodigieux, 
opéra ,  Ton  commença  à  eu- 
îs  ariettes  à  deux  temps  , 
re,  composées  d'un  adagio 
Uegrv.  Parmi  plusieurs  bous 
c  qu'on  y  distingue,  le  plus 
est  l'ariette  lo  te  sfido  o 
ifame.  Cest  Persée  qui ,  ré- 
main,  la  chante  en  apostro- 
nonstre,  lorsqu'il  se  dispose 
cr.  Quoique  la  situation  de 
le  ne  prouve  pas  assez  le 
du  poète ,  elle  n'ôte  rien  au 
i  compositeur;  et  les  Italiens 
nps  -  là  ne  voyaient  aucune 
tblance  à  ce  qu'un  monstre 
>rès  de  la  proie  qu'il  dévore 
,  reste  tranquille  à  sa  place, 
e  Persée  le  menace  en  chan- 
musique  de  l'ariette  était 
ils  n'en  demandaient  pas 
e.  A  une  parfaite  connais- 
son  ait,  à  une  amc  émi- 
t  harmonique ,  Giacobbi  joi- 
e  oreille  très  fine.  11  n'est 
:  extraordinaire  qu'avec  ces 
la  réputation  de  son  talent 
ronservée  jusqu'à  nous.  Il 
dans  sa  patrie,  le  3o  no- 
i65o.  R— s. 

jOMELLI  (  Geminiaw o  ), 
eur  de  musique ,  né  à  Parme 
i,  fut  élève  de  Capelli,  et, 
e  encore,  sut  se  faire  dis- 
*nni  les  meilleurs  composi- 
son  temps.  H  n'avait  guère 
luit  ans  lorsqu'il  donna  son 
stre  ,  qui  fut  jouée  sur  le 
Sfttre  Farnèse ,  et  qui  lui  attira 
ges  des  connaisseurs.  Le  duc 
B  le  nomma  maître  de  musi  • 
a  cour',  et  l'envoya  à  N  api  es 
itionner  sous  Scarlatti  et  Jo- 
ies avoir  parcouru  l'Italie, 
lié  pour  plusieurs  théâtres , 
avec  un  égal  succès ,  il  alla  à 
où  il  demeura  plusieurs  an- 
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nées  au  service  de  l'empereur  Charles 
VI.  De  retour  à  Naples  ,  il  composa 
son  opéra  d'Epaminondas ,  qui  fut 
représenté,  eu  i^3i  t  sur  le  théâtre 
de  St.-Charles  :  sa  Mérope  fut  jouée 
à  Venise,  eu  ij34,  sur  le  théâtre 
St.-Saujuel.  Il  donna  à  Turin ,  en 
1 735 ,  Cesare  in  Egitto  ,  qui  passe 
pour  le  meilleur  de  ses  opéras  ;  son 
dernier  ouvrage  connu  est  Àrsace , 
qui  fut  représenté  au  théâtre  royal 
de  Turin,  en  1736:  on  a  aussi  de  lui 
douze  Ane  a  soprano  solo  e  cem- 
halo.  Giacomclli  mourut  le  19  jan- 
vier 1741.  Le  style  d«?  ce  composi- 
teur était  brillant  et  plein  de  saillies. 
Sou  imagination  était  très  féconde  ;  et 
il  connaissait  surtout  l'art  des  modu- 
lations. Ses  parties  cantante  sont 
très  mélodieuses,  ses  accompagne- 
ments simples,  mais  vifs;  et  contre 
le  système  de  quelques  modernes,  il 
n'asservissait  jamais  la  voix  à  l'orches- 
tre ;  et  celui-ci  n'en  eflàçait  pas  les  sons 
par  le  tumulte  assourdissant  d'une 
multitude  de  notes.  On  joue  encore 
quelques  -  uns  de  ses  opéras  sur  plu- 
sieurs théâtres  d'Italie.         B— -s. 

GIACOMELLI  (Michel-Ange), 
illustre  prélat  et  littérateur  italien, 
naquit  à  Pittoia  en  i6q5.  Après  avoir 
étudié  dans  sa  patrie  les  langues  la- 
tine et  grecque  et  la  philosophie,  il 
passa  à  Pise;  et,  sous  la  direction  des 
célèbres  professeurs  Valsecihi ,  Gran- 
di et  Averani,  il  devint  successive- 
ment profond  théologien ,  habile  ma* 
théroaticien ,  et  très  versé  dans  la  lit- 
térature ancienne  et  moderne.  Son  mé- 
rite ne  tarda  pas  à  être  connu  ;  aussi 
ne  dépendait-il  que  de  lui  de  faire  un 
choix  parmi  plusieurs  postes  hono- 
rables qu'on  lui  offrait.  Son  évéque 
lui  promettait  de  riches  bénéfices  ec- 
clésiastiques ,  afin  de  le  retenir  dans 
sa  patrie;  ses  maîtres  lui  proposaient 
une  chaire  dans  l'université  de  Pise  ;  et 
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monseigneur  Forteguerri ,  son  compa- 
triote ,  l'appelait  â  Rouie. Giacomelli , 
cédant  au*  instaures  de  ce  prélat,  se 
rendît,  en  1718,  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien,  où  il  reçut  un  ac- 
cueil favorable  du  cardinal  Fabrouî , 
alors  scciéLaire  de  la  Propagande  , 
sous  le  pontificat  de  Clément  XI  ;  ce 
cardiual  lui  donna  la  direelion  de  sa 
vaste  bibliothèque.  Giacomelli  s'ap- 
pliqua alors  p.irticulici  cincnl  à  l'élude 
<i  ■  l'éloquence  ,  se  nourrissant  de  la 
lecture  des  classiques  grecs  et  latins, 
11  publia  dans  ce  temps  plusieurs 
tcriis  relatifs  au  jansénisme ,  où  il  pre- 
nait la  défense  du  cardinal  Fabioni , 
contre  les  censures  du  cardinal  de 
ïïoailles,  et  sur  son  opposition  à  t'e- 
lertion  du  cardinal  Coscia.  Tant  que 
Fabroni  vécut,  Giacomelli  jouit  cons- 
t  de  la  protection  de  cet  illus- 
:iai  ,  ainsi  qu'il  mérita  dans  h 
celle  des  c.irdiruui  Col.içola 
«Ai,  frf.  n.,,,es  HHK.it  Mil  et 
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dit-on  ,  mieux  applaudir 
que   le   récompenser.   Sj 

Sied  du  ordinal  Valent 
'état ,  Giacomelli  entrrpi 
la  rédaction  du  journal  /' 
dans  Irqiicl  il  était  parti 
charge,  une  les  abbé* 
Gênai ,  des  article*  coiieo 
losophie  et  la  philologie. 
époque t  Giacomelli  j  "1 
grande  partie  de  ses  Im 
grec  ,  djni  lesquelles  00 

E refonde  ciuin.iivs.inri 
1  delicaten.se  «  (1rs  fi 
langue.  Mais  ce  (pli  I 
d'honneur .  et  lui  9111 
la  carrière  ds-  la  foeL 
Tersinn  italienne  de»  h*wi 
Jean  Cliry  soi  tome,  « 
Clément  XIII  fut  si  ci 
vrsp;c ,  qu'il  et 
17%)  secrétaire  des  Ici 
ensuite  des  brefs  ans 
le  créa,  en  irlit  ,  chanoi 
Pierre,  et  archevêque  de ( 
Outre  la  protection  de 
pontife,  Giacomelli  obliri 
et  sn  confiance,  dont  il 
m oign a gc  éclatant ,  lorsqu 


uns  h  p..iit.I..-..L  de  lïn.Mt  XIV,  dmil 
I  traduisit  riens  ouvrages  en  latin, 
•       .IV.  IV,  ,.,;■..!   qui 


le  rh:i 


j  lui 


romain.   Mais   les  «ruudcs   dépense 
qu'exigeait    re   vasle    projet  ,  lureii 

le  Mwtk\ ■  ;    <■■  pi 

1  uistuii nJu    ■■'■■   riwK 


rite'.  Clément  XI  V.ceViiii 
■nation*  de  dillerents  inotia 
décidé  l'abolition  des  jésu 
inelli  se  erut  autorisé  , 
sorte,  pars*  plate, à  eolr 
défense  de  la  ,omp,g»ie.< 
eiwiw  grand  nombre  d'en 
:,itir.',  ri  disgrâce,  du  pape. 

it  vraiment  pliilosopbiip 
talion  ,  le  plaisir  de  vin 


Glà 

1e  qui  lui  était  chère  (la  fa- 
letti  ),  les  lettres  et  la  musi- 
ivait  toujours  cultivées ,  le 
t  de  l'inconstance  de  la  for- 
hommes.  Sa  sauté  s'altéra 
ni  depuis  sa  disgrâce  ;  et 
e  de  bile  l'emporta ,  après 
s  de  maladie,  le  17  avril 
de  quatre-vingts  ans.  Quoi- 
jne  humeur  aussi  vive  que 
xt  était  sensible  y  il  savait  si 
rimer ,  que  sa  conversation 
agréable  à  tout  le  monde. 
,  franc  »  aimable  ,  docile 
opinions,  modeste  dans  sa 
réuuit  en  lui  toutes  les  ver- 
nnes.  Il  entretint  une  cor- 
ce  suivie  avec  les  littéra- 
plus  célèbres  de  l'Italie, 
Algarotti ,  Genovesi ,  etc. 
remarquables  de  ses  ou- 
itil.Di  son  Giov.  Gri- 

del  sacerdozio  lïbri  ri , 
ati ,  Borne,  1 756,  avec  de 
otes.  IL  Philonis  enarra- 
\icum  canticorum,  grœcum 
ihuc  ineditum  quampluri- 
is  depravatum  entendant, 
te,  1772  ,  in-4°.  III.  De 
antosateno ,  deque  illius 
rt  hmresi,  ibid.,  1 74 1 . 5  vol. 
ûone  in  Iode  délie  belle 
tta  in  Campidoglio ,  ibid., 
.  Informa  zione  historica 
erenzefra  la  S.  Sede  e  la 
Savoia,  ibid.,  1732.  VI. 
ii  Sofocle  volgarizzata 
»,  ibid.,  1754 ,  i"-4°-  Vil. 
>Ugalo,  Trag.  d'Eschilo, 
\ato,  ibid.,  1 754,  in-40.  Cha- 
is deux  traductions  (  en  vers  ) 
ipagncc  du  texte  grec.  Le 

Giacomelli  est  peu  impor- 
i  le  rapport  philologique  : 
ge  est  très  pur,  très  correct; 
>oésie  est  habituellement  fai- 
waïque,  VHL  Prologi  in 
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comœdias  Terentii  et  Plauti ,  ibid. , 
1738  ;  Pûtoia,  1777 ,  avec  la  vie 
en  latin  de  Fauteur.  IX-  Di  Caritone 
Afrosideo,  etc.  (Y Histoire  amoureu- 
se de  Chéréas  et  Callirhoé,  traduite 
du  grec),  Rome,  1752,  i756,in-8°. 
On  a  aussi  du  même  auteur  une  ver- 
sion italienne  des  Choses  mémora- 
bles de  Socrate  ,  par  Xénophon  ; 
une  Chaîne  grecque  formant  un 
commentaire  inédit  sur  l'epangile 
de  St.-Matthieu.  Ces  ouvrages  ont  eu 
plusieurs  éditions.  Giacomelti  allait  pu- 
blier ses  Reflexions  sur  Platon,  lors- 
que la  mort  le  surprit:  ces  Réflexions 
se  trouvent  parmi  le  grand  nombre  de 
manuscrits  qu'il  a  laissés.  Outre  la  Fie 
de  Giacomelli,  par  Mattani,  insérée 
dans  la  2*.  édition  de  ses  Prologues 
de  Tércnce  et  de  Plaute  (NVVIH 
ci-dessus) ,  on  trouve  son  Eloge  dans 
le  Journal  de  Pise  (  xx,  146),  et  il 
a  été  réimprimé  dans  les  Elogj  XiU 
lustri  italiani,  Pise,  1786  (1,  1 14)« 

£— s. 
GIACUINTO  (Cor&ado)  ,  peintre 
italien ,  naquit  à  Molfeta ,  petite  ville 
du  royaume  de  Naples ,  en  min  1 700. 
Il  étudia  les  principes  de  son  art  dans 
cette  capitale,  et  ensuite  à  Rome  dans 
l'académie  de  Saint -Luc,  dont  il  fut 
nommé  membre  en  1735.  Il  s'était 
déjà  fait  connaître  avantageusement 
dans  cette  ville  par  plusieurs  ouvrages 
à  fresque  qu'il  avait  exécutes  dans 
différents  temples  et  palais ,  lorsqu'en 
1 753  il  fut  appelé  à  Madrid,  par  Fer- 
dinand VI,  pour  remplacer  Jicques 
Amiconi ,  premier  peintre  de  S.  M. , 
et  mort  l'année  précédente.    H  fut 
particulièrement  destiné  par  ce  mo- 
narque à  peindre  les  voûtes  du  palais 
royal  de  Madrid  ;  ce  qu'il  exécuta  a 
la  satisfaction  des  plus  habiles  con- 
naisseur*. Il  resta  en  Espagne  jus- 
qu'en 1761,  époque  à  laquelle  Char- 
les III  (successeur  de  Ferdinand)  aj~ 
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pelb  à  sa  cour  le  célèbre  Mengs.  Gia- 
tumto  retourna  à  Nazies ,  comble  des 
dons  de  ces  deu*  souverains,  el  mourut 
rn  1^65.  Ses  principaux  ouvrages  a 
ti  (■■  ijii  ■ .  peinls  sur  les  voiles  d><  palais 
de  Madrid ,  sont  :  La  Naissance  du 
Soleil ,  représentée  par  un  Apollon, 
entouré  de  plusieurs  signes  allégo- 
riques. —  Sur  un  groupe  de  nuages , 
la  Religion  cl  i'Eglise  ,  aux  pieds 
desquelles  est  l'Espagne  (  entourée  de 
diffère  nies  nations  soumises),  leur  of- 
frant de  rielie.s  présents.  Cette  fresque 
est  très  estimée  ,  et  a  reçu  les  plus 
grands  éloges  de  Mengs  lui-même. 
—Un  superbe  Hercule  arrachant  les 
Colonnes  ,  sur  l'sqnellcs  est  écrit  : 
Plus  ultra,  etc. —  Dans  la  coupole 
de  la  chapelle  du  palais,  on  voit ,  du 
liiiillP  auteur,  la  Ste.-  Trinité;  f\,  dan* 
Tune  des  voûtes ,  la  Bataille  de  Cla- 
eijo  (  garnie  sur  les  Maure,,  u  171  51, 
uà  Gweuinlo  »  déplo^d  tout»  la  K- 
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des   salons  du  p. Lus  de  Madrid.  —      contre  cet 
Au  lirlir»  .  jinll  table  mx  concernant 
la  Pamon  du  Sauveur,  —  Une  Ste, 

Trinâêvl  une  Xotre-Bame,  —  Dans 
1,1  cli.iiïreu-e  du  Paular,  nu  Saint 

Tonèe.  —  Dans  celle  de  Grenade, 
une    Conception,    etc.   I.c  talent  de 
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e!  tous  les  c 

à  due,  qu'il  portail  d 

un  génie  créateur, 

GliMBElil  [F«& 

nietir  ,  ni  a  Manque  •: 
siècle,  p**si  m 
sis  serïnfï  à  Philip"* 
mander  de  l'emploi  A 
iii:ii%  n'ayant  pu  parve 
une  audience  du  ntiinaïqn 
e\irènicTtieiit  ptqttt'  du  n 
semblait  faire  de  «es  ufi; 
assure  qu'il  dit  «lors  qu 
pagnols  ne  le  coumiiiaN 
enieudraieiil  un  jour  pai 
Elisabeth  l'envoya ,  n  1! 
cours  d'An  vers  ,  ajarjé  | 
dre  r'arnesc;  et  ce  tut  1 
fense  de  cette  rilte.  qu'il 
celle  machine  de  guerre, 
pois,  dans  les  annale* 
sous  le  nom  de  Machine 
Alesandrc  venait  de  fairt 
l'Escaut  relie  fameuse  dif 
mail  l'entrée  de  h  ville  d 
mer  .  ri  empêchait,  par  1 
l'arrivée  des  viïres  don 
a  manquer.  Gtan 


rage   ! 


P> 


!  balei 
d'artifice  ;  el  un  seul  ■  t.ml 
la  digne ,  y  creva  avec  un 
vaniable.'aOti  vît  eu  l'ail 
u  da  (  Histoire  de  la  puer. 
»  dre, I 


autant  de  talent  et  de  facilité 
cunto  pour  les  fiuqjm,  un 
isi  exquis  pour  les  teintes ,  cl 
produite  BiUrfOI  dVffct  dans 
ilile.  Ilconnui-sail  parfaitement 


,  de 


,  de  chai 


■ni,-, 
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u  les  soldats,  furent  enle« 
»  tous  cotés.  On  sentit  II 
»  bler  à  quatre  lieues  de 
n  grosses  pierres  furent  tai 
a  de  mille  pas  de  l'Escaut, 
vira  la  description  de  la 
Giambclli ,  dans  l'Enevd 
mot  Machine. 


GI1 
M13ERTI  (  Autoihe  );  Voy. 

kLLO. 

MBULLARI  (Bernard), 
lalicn ,  né  &  Florence  vers  le 
lu  xv".  siècle ,  a  joui  d'une  ré- 
a  assez  grande  parmi  les  litté- 

de  son  temps.  On  connaît  de 
uvrages  suivants  A.  La  Storia 
Zanobi  ,  vescovo  fiorentino , 
m  rima ,  Pistoie ,  sans  date , 

Florence  y  i55ft  et  i5g5, 
H.   Sonaflio  délie    donne, 

toinottava  rima,  in-k°*  y  sans 
on  du  lieu  de  l'impression,  et 
te,  mais  du  commencement  du 
iède;  id.,  Sienne,  1611,  in-4°* 
t  poème  traite  des  inconvénients 
Sage.  III.  Ciriffo  calvaneo  e 
no  aweduto ,  poema  in  ottava 
Venise,  i535,  in-4°.  I-e  pre- 
liant  de  ce  poème  est  de  Luc 
lies  trois  autres  de  B.Giambul- 
r*  Pulci.  )  La  continuation  de 
ullari  est  citée  dans  la  deuxième 
du  dictionnaire  de  la  Crusca, 
les  ouvrages  qui  font  autorité 
1  langue.  IV.  Des  Canti  car- 
leschi,  imprimés  dans  les  re- 
do  temps.  W — s. 

tMBULLARI  (  Pierre-Fran- 

littérateur  italien ,  né  à  Flo- 
f  ers  l'année  1 4g5 ,  s'est  acquis 
putation  durable ,  moins  peut- 
ir  ses  ouvrages,  que  par  le  zèle 
quel  il  encouragea  la  culture  des 

dans  sa  patrie.  Bernard ,  son 
poète  estimable  lui-même ,  ne 
sa  rien  pour  son  éducation ,  et 
plaisir  de  le  voir  répondre  à  ses 
Son  fils  apprit  le  latin,  le  grec  et 
Ni,  et  s'appliqua  ensuite  à  l'é- 
efbistoirc.  Ayant  embrassé  l'é- 
lésiastique ,  il  fut  pourvu  d'un 
icat  à  l'église  ducale  de  St.-Lau- 
ît,  quelque  temps  après,  de  la 
e  Saint-Pierre.  Rien  ne  pouvait 
r  son  ardeur  pour  l'étude;  et , 
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quoiqu'il  remplît  exactement  tou*  ses 
devoirs,  il  savait  encore  trouver  les 
loisirs  qu'exigeaient  ses  travaux  litté- 
raires. Il  employa  son  crédit  sur  l'es- 
prit d'Alphonsine ,  mère  de  Laurent 
de  Médicis,  de  laquelle  il  avait  été  le 
secrétaire,  pour  faire  accorder  des 
pensions  aux  artistes  et  aux  savants 
qu'il  en  jugeait  le  plus  dignes;  et  il  con- 
tribua à  rétablissement  de  l'académie 
florentine,  qui  a  donné  naissance  à 
celle  de  la  Crusca ,  si  justement  célèbre 
par  les  services  qu'elle  a  rendus  à  la 
langue  et  à  la  littérature  italiennes. 
Fidèle  aux  devoirs  que  lui  imposait  le 
titre  d'académicien,  il  les  remplir  avec 
un  zèle  infatigable ,  et  que  l'âge  même 
ne  diminua  point.  Il  s'occupait  encore 
d'un  ouvrage  important ,  et  qui  l'obli- 
geait à  d'immenses  recherches ,  lors- 
qu'il mourut  à  Florence,  en  i5G4,  à 
l'âge  d'environ  soUantc-neuf  ans.  L'a- 
cadémie lui  fit  célébrer  demagniûques 
obsèques ,  auxquelles  elle  assista  en 
corps;  et  Corne  Bartoli  prononça  son 
oraison  funèbre.  On  connaît  de  Giam- 
bullari  les  ouvrages  suivants  :  I.  Des* 
crizione  del  sito ,  forma  e  misure 
delï  inferno  da  Dante  cantalo  , 
Florence,  i544,  in-8.  U.  Origine 
délia  lingua  fiorentina  aUrimenii  il 
G  elle,  ibid.,  1 546,  in-4°.;  deuxième 
édition  augmentée,  ibid.,  i549i  îu- 
8°.  ;  et  dans  le  recueil  des  Autoriper 
hen  parlare,  Venise,  1648,  tom.  vi. 
11  y  traite  de  l'origine  de  la  langue  ita- 
lienne, et  s'efforce  de  prouver  qu'on 
doit  la  chercher  dans  l'ancien  étrus- 
que (  1  >  «  On  peut  imaginer ,  dit  Tira- 
»  I  oschi ,  dans  quels  écarts  le  jette 
»  un   pareil    système.  »  Cependant 
Giambullari  doit  êtrecoinpté  parmi  les 
écrivains  qui  ont  rendu  le  plus  de  ser- 


(iï  Cette  opinion  ,  regardée  long-temps 
absurde  ,  a  été  en  partie  jnatiflée  par  fee  moaa- 
mcou  élrutqnes  découvert*  pin»  récemment.  Vo*. 
le»  Notes  d'Apoitolo  Zeno  i«r  toaUniai ,  tom.  », 
pag.  atj. 
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:I  qu'il  s  célébré,  dans  une  de  ses  «?g1o- 
;ucs.  I.'auleur  Gi  paraître  successive- 
ment un  poème  sur  la  pêche,  en  dix 
livres,  llalieulkorum  libri x. ,  1689, 
in-8".;  —  wa  sur  laeoerredctncr ,  en 
cinq  livres,  A'aumachicorum  Ib.  f; 
—un ,  en  dis.  livres ,  sur  la  guerre  de 
erre,  Bellicorum libri  x,  1G97; — 
une  Année  savante,  divisée  en  qu.Ui'e 
poèmes,  JEsUûes Siarenfinœ ,  '6(17; 
Autumnus  Surrmtinus,  i6y8;.7?e- 
Biej  Puteotani,  ci  frer  fferculanum, 
J  704  ;  —enfin  uue  Cosmographie  tf 
une  Géographie  :  le  tout  fornuil  douze 
volumes,  reimprimés  chacun  plusieurs 
lois,  et  qui  fuient  réunis  en  1715, 
Naples,  5  vol.  in- 4°.  Lj  poésie  du 
P.  Gianuettasiu  a  de  la  noblesse,  du 
nombre,  de  lafacilile,  de  l'abondance, 
el  même  de  la  surabondance,  cl  ce- 
pendant delà  justesse  et  de  la  raison. 
On  y  trouve  souvent  des  détails  nou- 
veau* H  difficiles  ,    rendus  avec  des 

grande  «Une,  tels  quelj  description 
ri  l'usage  de  la  boussole  -  l'origine  des 
vents,   leurs  caraUcrts,  et  jusqu'à 


jour.  Le  P.  Ant.  Fiant, 
l'éditeur,  et  y  juigiiil  u 
GiatincUsio  ■  0 
meiir.iiiirnl  de  l'édition  t\ 
P.  Fiani  donna,  en  17a*, 
nus  erutiitia,  ibid.,  a  vol.  i 
Une  Histoire  de  .Va/'fef  , 
latin  et  en  fui  t  boo  style ,  «a 
ses  autres  ouvrée»,  N*j»tr 
5  vol.  in-4".  Mais  ce  nVsi  1 
pèc*  de  traduction  "de  l'H 
Summontr ,  ouvrage  qui,  tn 
que  Costamu  et  surtout  Gian 
sent  écrit,  n'a  jamais  j  uni  de 
d'estime.  GianneUsio  ad*  t 
une  édition  des  E%l>guet  di 
et  de  son  Poème  det  ./an 
Poésies  latines  de  Sannaur 
les  de  Fraeastor.  Ce  'a  van 
mourut  à  Massa,  dans  t*  < 
si  société,  le  10  septembre 

eu  le  plus  grand  débit  (la  115  1 
io|H-,  lui  servit  en  parti,'  â 
Irinrc  une  magnifique  epli 
b»  Vierge  Marie.  ,i  laquelle  i 
dévotion  particulière.  On 
sur  le  frontispice  celle  ins 
Matri  Parlhenite  vates  Pt 
Il  est  vraisttnbl  .bit  qu'il  0 
ceMiruDmde/'urt/^n.'osq» 


ehc, 


siesu. 


liment  juel  de  iWr&doiu 
toujours  exempts  de  faiblesse  et  de 


Lille  dévotion  mén 

porc  de  profession  publique 

G1AKHIHI  (Thomas;, 

ne  à  Fei  rare,  vers  le  mil  in 

:cle,  avait   reçu   de   la  n 

sposilîons   si   heureuses, 


ili-80.   111. 


!»j,  ibid.  17110,     des  questions  de  1 


uphysii] 

îulullûl 
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onnaient  ses  maîtres.  Il 
Micore  dix-sept  aus ,  lors- 
îsenta  pour  soutenir  ses 
ilosophie  et  en  médecine; 
i  dans  ses  réponses  tant 
l'érudition  et  de  jugement, 
minateurs  lui  accordèrent 
le  d*âge,  et  le  reçurent 
acclamation.  Ce  succès  ne 
t  point;  il  se  tint  renfermé 
|  ans ,  uniquement  occupé 
e  des  ouvrages  des  an- 
uoique  sa  bibliothèque  fût 
,  il  disait  qu'elle  ne  conte- 
seul  livre  qu'il  n'eût  dès- 
é  très  souvent.  Après  ce 
fdaot  aux  instances  de  ses 
imença  à  donner  gratui le- 
çons de  philosophie;  mais 
les  auditeurs  devint  telle , 
>n  ne  pouvant  les  contenir, 
ils  de  Fcrrare  lui  assignè- 
iment  public  pour  y  conti- 
çons,  avec  un  traitement 
à  même  de  soutenir  son 
nini  fut  très  sensible  aux 
itime  qu'il  reçut,  dans  cette 
e, de  ses  concitoyens;  et 
î  Bologne,  de  Mode  ne  et 
ayant  fait  faire  des  offres 
es  pour  l'attirer ,  il  les  rc- 
,  disant  «  que  la  gloire  de 
lui  était  plus  chère  que  la 
)pre.»  Ce  savant  professeur 
la  pierre ,  yers  i63o ,  âgé 
guatre-vingt-deuxans.  Ros- 
jque,  peu  d'instants  avant 
expliquait  tranquillement 
questions  de  théologie  aux 
réunies  dans  sa  chambre  : 
•uverait  dans  Gianuini  une 
extraordinaire,  et  qui  ren- 
iMe  ce  qu'on  a  dit  du  cou- 
lequfel  les   stoïciens  bra- 
plus  vives  douleurs.  Les 
le  Giannini  sont  bien  au- 
la  réputation  dont  il  a  joui 
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pendant  sa  vie.  On  se  contentera  de 
citer  :  I.  De  mentis  humanœ  statu 
post  kominis  obitum,  161 4*  II.  De 
substantiel  cœli  et  cœlorum  efficient 
tia,  Venise,  1618,  in-4°.— Giannini 
(  Sebastien  )  ,  architecte  ,  a  publié 
l'OEuvre  de  François Borromi ni,  avec 
des  descriptions  en  latin  et  en  italien  , 
Rome,  1725,  in-fol. ,  atlant.  {Voy. 
Borromi  if  1.)  -—Giannini  (Gilles), 
prêtre ,  né  à  Pergola ,  dans  le  duché 
d'Urbin ,  s'appliqua  particulièrement 
à  des  recherches  sur  l'histoire  de  sa 
patrie,  et  publia  :  Memoric  istoriche 
di  Pergola  e  de  gli  uomini  illustri 
di  essa,  Urbin,  1731,  in-4°«  Un 
anonyme  critiqua  cet  ouvrage  dans 
une  Lettre  datée  de  Gubio  ,1e  3o  avril 
1 733.  Giannini  lui  répondit ,  et  l'ano- 
nyme répliqua  ,  en  donnant  une  nou- 
velle éditiou  de  sa  lettre ,  à  laquelle  il. 
joignit  sa  défense  et  un  abrégé  chro- 
nologique de  tous  les  événements  ar- 
rivés dans  la  seigneurie  de  Pergola. 
Ces  différentes  pièces  sont  assez  cu- 
rieuses. W— s. 

GIANNONE  (Piebbe  ),  fameux 
écrivain  napolitain,  naquit  le  7  mai 
1676, dans  la  terre  d'Ischitella,  pro- 
vince deCapitanata.  Il  alla  à  Naples,  a, 
l'âge  de  dix-huit  ans ,  pour  y  finir  ses 
études.  Ses  progrès  dans  la  jurispru- 
dence et  la  pénétration  de  son  esprit  lui 
donnèrent  bientôt  accès  dans  la  maison 
de  Gaétan  Ârgento ,  chez  quNc  ras- 
semblait une  espèce  d'académie  des 
gens  de  lettres  les  plus  célèbres  du 
temps.  C'est  là  qu'il  conçut  le  projet  de 
son  histoire  de  Naples,  qui  devait  com- 
prendre ses  lois  et  son  gouvernement. 
Cet  ouvrage,  interrompu  de  temps  en 
temps  par  les  affaires  du  barreau ,  ne 
fut  terminé  qu'au  bout  de  vingt  ans , 
et  parut  en  1 7 13 ,  sous  le  titre  d'His- 
toire civile  au  ro/aume  de  Naples, 
4  vol.  in  -  4°-  (en  italien.)  Il  y  avait 
pris  pour  guide  Angelo  di  Costanzo, 


Êafl                      CIA 

GIA 

Louis  XII  Gt  frapper ,  avec  la  Infinie 

laquelle  ou  a  joint  li  vie 

Perdam  Babrùmis  nnmen;a  il  y 

Savogiiauo.illu*lr*>e«piu»i 

prouve,  contre  le  P.  ILirdo«iii,qi'elle 
fait  allusion  au  pape  Jules  II.  La  Vie 

m.r  vénitien,  Varî»,    il 

ii.-fio.On  s  du  même  aate 

de  Giaiiuunc  a  ele  écrite  et»  italien  , 

île  Xieeolti  Cappnni,  gtmf 

par  l'abbé  Fernando   Panuni.et  eu 
iatin,  pu  Fabroui  (  Pitre  Ii.ihrum, 

la  rrpublùiae  4«  Ftorvnt* 

ilho.  II.  Oeil»   rtfubUt 

loin,  in);  on  peut  aussi  couviilltr  le» 

tina ,  libbri  4 ,  Venise .  1  -• 

Memorie  storico-crUicke  Ar'  SUirici 

(mminlli  t-t ut  1111  eicellen 

JVapoletaui ,  par  F.  A.  Sori.i ,  fla- 

el latiniste,  et  avait  une  Ci 

pies,  1781                           T-n. 

citépom  lo.-itïaircï.Sesroi 

GUHNOTTI    (Donato)  naquit 

pures,  .1011  caractère   alfti 

à  Florence,  eu  février  i4f)i-  Quoi- 

reprochait cependant  qur 

que  sorti  de   h   classe  du    peuple , 

son  amour  pour  fioUJM 

il   sut  bientôt   M  distinguer  par  ses 

fusait  trop  «a  cuir  aux  plt 

talents.  Suuple,  adroit,  intimant,  il 

mi  plu-  puissmu  [>»mti 

se  captiva  U    protection  de   Tarugi, 

tujens.  Son  IHIUIË)   le  p 

secrétaire  de  la  république,  qui  lui 

quable  par  IVsactiiudr  il 

procura  une  plaie,  et  ml  soin  de  sou 

par   l'élégance  nlu  strie. 

avance  m  en  t.   A  la  mort   de  Tanigi  , 

publique  île  Vernis*.  L*  Y« 
son  Histoire  de  Ft'imer, 

Nicolas  Machiavel  1  crut   pouvoir   le 

mnplueer;  1  Liais   i.   él  dl   b.ï   p-r  le 

coup  d'éloges  de  cet  auteur 

peuple    uii-nt  -pif  :  i.-.i::icit  in  flail 

cu'tti  di  prose   Florentin! 

aimiL  Whi  ci  fut  âane  nomme  seerd- 

171"!  ,  reulmne  sil  Lettre 

MiMMlrs  Dix-dr-lu-tiberté  (retiieitl 

m'-tli  1  V.irelii. 

f-Unu   '     fSànitoB   de    GirtUJotti 
par  se*   t.iVnts  et  son   amour    pwtr 

GUtiDDilCFsLiCEj.t 
li m-  le,  naquit  à  Turin,  en  1 
Sun  premier  maître  fut  I.i 
nus,  un  des  plus  habile 
ConlIi.A  peine  ifié  de  dis-; 
parut  pour   Naplcs.  où, 
commanda  tîuQ   de  Jornelli 
iliie  plaeo  parmi  Vl  Bipii 

RndepMuWf.-.   Il  montra  lic;iueoiip 

ebestre  de  l'opéra,  Ou  ne 

■l'Iwbîleté  d,..-.  les   négociations  de 

11  connaître  ,  dm*  Giirdio 

Cosrae  Itr.  avec  Charles-Quint  ;  nuis 

de  fruité  cl  de  talents,  et 

vovant  que  ec  prince,  4111  ,  uwc  de 

bientôt  à    côté   du    prcin 

grandes  quab  lés,  a  \\ut  beaucoup  d'ain  - 

Ca inuie  il  était  déjà  un  b 

Liliun.rl lnii  .1  porter  .itttmleii  la 

H,nir  ■!.■  brep&U]'H>,ïtsc  relitaà 

foie,  il  portait  ce  goût  il 
qu'il  accompagnait;  defaçi 

V,u;-.'     m  il   lu-nul   en  mai    i36î. 

birrassail  souvent  léchant 

C'est  pi  ml  m  W«J  -iv"iir  en  celle  \  iljp, 

vois,  quelque  flexible  qu' 

qu'il  rériviiia  B^'fa  ,li  Ventait, 

poiiv.nl  suivre  la   vélocitt 

de   Giardmi.  Son  plus   g: 
élan  de   changer  et  de  1 

"•'""»*»*«»(•«»**«*«■ 

passages  qu'il  avait  à  jour 
lui-incinc  [pi'uu  jour  que  . 

placer  à  l'orchestre  auprès  île 
1  reçut  un  vigoureux  soufflet, 
x  des  broderies  qu'il  ajoutait 
tie  d'accompagnement.  Après 
ait  admirer  dans  plusieurs 
théâtres  de  l'Italie ,  il  passa  en 
re,  en  1744*  &011  arrivée  à 
.  forme  nue  époque  niéraora- 
>  l'histoire  de  la  musique  ins- 
ile  de  ce  pays.  Il  sut  y  in- 
le  bon  goût  ,  et  paryiut  à  faire 
aux  Anglais  leurs  anciennes 
s.  Giardini  fonda  en  Angle- 
e  école  de  violon,  qui  a  donné 
suite  d'excellents  professeurs. 
représenter ,  en  1 746  ,  un 
?ria  Enea  e  Lavinia  (qu'on 
*c  sucres  sur  les  théâtres  d'I- 
ît  un  opéra-comique  anglais , 
rau  villaee.  Il  fit  aussi  gra- 
;  œuvres  de  sonates  pour  le 
trois  livres  de  duos,  deux 
de  quatuors  ,  un  œuvre  de 
,  et  six  sonates.  I£n  1748,  il 
iri«,  et  joua  avec  beaucoup  de 
m  Concert  spirituel.  Étant  ic- 
a  Angleterre  en  1 756 ,  il  s'as- 
Mengotti  dans  l'entreprise  de 
e  Londres;  mais  y  ayant  dé* 
nsidc'i ablemcnt  sa  fortune,  il 
J'y  renoncer,  et  se  borna  à 

I  solo  dans  les  concerts.  En 
se  rendit  à  Naplcs,  sous  la 

II  de  sir  William  Hatniltou, 
Londres  cinq  ans  après,  et 

ite  appelé  à  la  cour  de  Russie, 
la  jusqu'à  l'époque  de  si  mort, 
en  septembre  1 79O  ;  il  était 
de  quatre-vingts  ans.  La  force 
rnipéraim-nt  pouvait  lui  faire 
de  vivre  encore  davantage  , 
ait  pas  négligé  un  érysipcle 
it  à  la  jambe.  Il  laissa  ,  eu 
it,  à  M.  Tes  ton  (  habile  so- 
ui  avait  vécu  avec  lui  pendant 
),  deux  œuvres,  dits  trios 
c ,  quatre  sonates  de  violon 
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et  un  œuvre  de  sonates  d'alto ,  avec 
accompagnement  de  guitare.  Giardini 
jouait  presque  toujours  ses  concerti 
avec  le  violon  de  C'Tclli ,  dont  il  était 
possesseur,  et  qu'il  ce' la  ensuite  à  M. 
Ciceri  de  fôrae.  Giardini ,  considéré 
comme  cheTd'orchcstre,  n'était  pas  de 
la  force  de  Pugnani,  son  compatriote, 
quoiqu'il  fût  aussi  grand  «miriricn  que 
lui;  mais  il  égalait  <  t  surpassait  même  le 
célèbre  Nardini  de  Florence  (qui  était 
aussi  son  contemporain), dans  la  force, 
la  pureté  et  l'expression  de  Y  adagio, 
ou  il  a  eu  fort  peu  d'imitateurs.  Ses 
œ;ivres  sont  pleins  de  goût  et  d'har- 
monie; mais,  malgré  tout  le  mérite  de 
ses  compositions  dramatiques,  on  y 
voit  toujours  le  chant  dominé  pir  la 
partie  iustiurocntalc,  dans  laquelle  il 
excellait.  B — s. 

GIATTIN1  (Jean-Uaptiste), 
jésuite  sicilien  ,  né  à  Païenne  vers 
1600,  entra  dans  la  société  en  161 5, 
et  enseigna  la  rhétorique  dans  cette 
ville  pendant  plusieurs  années  ;  il 
avait  étudié  avec  soiyjes  langues  orien- 
tales, et  était  parvenu  à  savoir  très 
bien  le  grec,  l'hébreu,  le  chaldecn, 
le  syriaque  et  l'arabe  :  il  possédait  aussi 
le  talent  de  l'horlogerie  à  un  assez 
haut  degré.  Il  s'engagea  par  des  vœux 
solennels  en  i63{.  Envoyé  à  Rome 
par  ses  supérieurs,  il  continua  de  s'y 
distinguer  dans  la  carrière  «le  l'ensei- 
gnement, et  professa  successivement 
f tendant  le  cours  de  seize  années,  dans 
e  collège  romain ,  la  logique,  la  phy- 
sique ,  (a  théologie  scolastique  et  la 
morale.  Il  travaillait  eu  même  temps 
n  divers  ouvrages  ,  et  .s'occupait  de 
la  recherche  d'anciens  manuscrits.  Il 
mourut  à  Home  en  1673,  après  «voir 
publié  un  grand  nombre  d'écrits , 
dont  voici  les  principaux  :  I.  Quin- 
qiMginta  oraiiones  de  morte  Christi 
Do  mini ,  Rome ,  i(>4i,  in  -12.  II. 
Orationes  viginti  quatuor  habitai 

20 


5oG                   G  I  A 

GIB 

Ad  summos  pontifices  et  S.  H.  E. 

Ml  ion  pouvait  icsullr*  (j'H 

cardinales,  Kotuc,  itHii  ,in-i  a.  111. 

la-c  pour  la  religion,  (1  t": 

Plusieurs  autres   Discours  M   //a- 

entre  les  maint  d'un  prêt 

rttngUes  PtononeA   rli   diverse*  oc- 
casions.  IV.   DuTcrcnlcs  ftVot)    rffl 

fou ,  habile  théologien  et 

d-uis  le*  lettres  grecques;  i 

w«nr  iVaiiitf  »  1»  louange  d'eiuineuts 
personnages.  V.  Des  ï'rïjre'n'i'es  /a- 

lie  eu  quelques  icmiinri  t 

une  copie  correele  ,  laqot-l 

tincs  »  l'usage  des  collège*  de  h  su- 

inni.se  nu  jésuite  ,  ri  cm 

ciélc,  et  dont  voici  les  titre*  :  /.eu 

lui  avec  l'original  en  Jftci 

plùlusopkus  ;    Cajres  ;   Antigonus , 

it'etnit  pas    revenu.     ■  J* 

trugii-dia.    moralis  ;  Ad  ri  an*  Au* 

«  HoUtcuinsà  Peircsc,  g*r 

gusta ,  tic.  VI.  Une  Logique  cl  une 

■  blc  pour  publier  cm   1 

rkfMttm  latin;  la  première  îm- 

»  l'occasion.  Vous  peu*** 

primée  en    i65r;   l'autre  en    i(ii5, 

»  moi ,  qu'il  fuit  icair  la 

VU.  Uoe  traduction  italienne  de  la 

~  crête ,  et  qu'il  M  de  m 

MliilltM  de  lu  Chine  par  le  P.  AU 

■  comme  de  l'intérêt  poW 

vares  Semeda,  Raine,  i643.'i'-4°* 

»  que  le  manuscrit  a  «e 

Vil].  Une     Traduction    Utile  de 

o  le  copiste  allemand,  un  t 

l'histoire  (  iialicnne  )  du  tÇHlflê  de 

s  la   bililiulhêque  de   nolt 

Trente  du  cardinal  Pallavicini ,  An- 

s (  le  cardinal  Barberîai ,  t 

vers.  i67act  i«7*7 .  5  mm.  i«-<u-i 

■  tenins  étailatlackej.  .  Ail 

CoIoS«j  1 7  < 'J .  m  loi.  IX. Une  Tra- 

parlant du  travail  de  son  et 

duction  latin«  du    arec    des    y    et 

les  dent  livres  de  S.Cyril 

Ff.  forts 4e  S.  Cyrille  d'Ah-.an- 

lorsque  Gittlini  se  prépara 

drie   .fur    ÏEvangde  de   S.  Jean, 

vrer  à  h  presse,  un  autre 

d'après  un  manuscrit    apporte    de 

vante  sans  qu'on  sût  d'où 

Seio.  iUarcri  die.  à  ce  sujn  .  un  pas- 

eus  ,    eosilem    uiidè   unà 

Mgçlaliu  tort  twm,t>itf<JW  fer- 

Soit  que  le  passage  de  1 

Ire  de  HolsICliiiM  à   Peircw; ,  du    \  i 

Pcircse    jette    ou    non   q1 

SUÎtO  sicilien  vei-e    dm,    1rs   IcUrcs 

ncnis    semble  ,   de  disrulf 

grecques,  et  occupé  de  ia  ledierclie 

nuis  d'un  manque  Je  délira 

Sï?X^*qK1Ïii'ui» 

lie  pas  dire  d'une  infidéll 

lemp-  il  cherche  a  lï.rlutlirr  pour  le 

Zo^ne,  et  donne  une  Suit 
traverses  du  cardinal  l 

v'iL,:-'l^.:'le'.-''   ■:1.'-"it:.  Nul', 

GIBBES  (JacQUEi-Ai 
de  Guillaume  Gtbbcs,  n 

irlilitsoci'iip.iil  en   qualité  de  liispisICj 

Bristol  ,  naquit  à    Rouen 

niais  que  te  jr-inu'  IninOie,  il  rjni  une 

i'i'6.  Après  avoir   l'ail  si 

reCOuipeii-r   avait   rie    ptouinr,    se 

les  à   St.-Ooicr,  il  voyag 

iranwit  «nbwww*  «iwra  «lApiN 

lîi-lgique  ,  en   Allemagne 

gne  t!  en  Italie.  La  gr*m 

l'yiisidpeaill    (JIM!    <'•■    tiliiin-nil    eut 

diinl  joui-siit  alors  l'iinivc 

pif-ilK  t1i.i'iu<\  il  que  de  sa  [e,^!- 

(loue,  l'engagea  à   sejoun 
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cette  ville.  De  là  il  se 
me ,  où  il  se  fixa ,  et  où 
rniôt  beaucoup  de  répu- 
le  médecin  et  comme  lit- 
1 1657,  il  parvint  même  à 
e  rhétorique  dans  le  col- 
Sspcenee;  et  en  1667  il 
prix  de  poésie.  Avec  la 
adémique,  il  reçut  selon 
cette  occasion,  une  chaîne 
uvova  en  présent  a  l'uni- 
;fbrd,  qui,  en  échange,  lui 
titre  de  docteur  en  méde- 
ea  années  avant  sa  mort , 
Rome  le  26  juin  1677. 11 
usienrs  ouvrages  en  vers 
in  traité  De  medico  en 
,  dans  le  genre  de  J'Ora- 
rOD.  Cn— t. 

f  (Edouard),  né  le  27 
aune  famille  ancienne , 
illustration,  est  générale- 
déré  comme  formant  avec 
tbertson  le  triumvirat  des 
toriens  anglais,  quoiqu'il 
lèmé  qu'il  n'avait  jamais 
'orgueil  pour  y  accepter 
Daus  son  enfance  la  fai- 
sante, et  l'extrême  indui- 
ts parents,  nuisirent  à  son 
nais  l'activité  natun  Ile  de 
et  surtout  son  goût  pour 
t  sérieuses ,  réparèrent  de 
t  le<  inconvénients  de  cette 
L'histoire  fut  dès-lors  l'ob- 
tference,  et  par  conséquent 
PS.  A  Pige  de  quinze  ans,  il 
1  ouvrage  historique,  iuti- 
iicle  de  Sésostrit  ;  et  ce 
*  remarquable ,  c'est  q»ie 
avait  pour  but,  non  de 
exploits  d'un  conquérant , 
éterminer  la  date  de  son 
Déjà  se  manifestait  en  lui 
le  recherche  et  de  critique 
en  servi  plus  tard  :  on  aper- 
,  dans  ce  qu'il  raconte  de 


GIB  *    S07 

cette  entreprise;  des  traces  de  ce  scep* 
ticisme  ingénieux,  à  l'aide  duquel  il  a 
si  souvent  démêlé,  dans  son  Histoire 
de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
V empire  romain,  1rs  causes  des  évé- 
nements et  les  mobiles  des  actions  des 
hommes.  Le  SUcle  de  Sèsostris  fut 
discontinué  et  jeté  au  feu  quelques  an- 
nées après;  mais  l'impulsion  était  don- 
née, et  Gibbon  s'était  voué  à  l'étude  de 
l'histoire.  Ses  lectures  l'amenèrent  k 
s'occuper  de  sa  religion;  et  l'Histoire 
des  variations  des  églises  protes- 
tants de  Bossuct ,  entraîna  complè- 
tement un  jeune  homme  d'une  ima- 
gination mobile,  et  plein  de  zè'e  pour 
ce  qui  Jui  semblait  la  vérité.  11  se  dé- 
cida à  abjurer  le  protestantisme ,  et  fie 
cette  abjuration  à  Londres ,  le  b  juin 
1 753,  entre  les  mains  d'un  prêtre  ca- 
tholique :  il  en  a  parlé  dans  ses  Mé- 
moires avec  une  simplicité  qui  prouve 
sa  bonne  foi;  du  moins ,  dit-il,  je 
succombai  sous  un  noble  adversaire. 
Cette  conversion  ne  plut  point  à  sou 
père,  qui ,  pour  Je  punir  de  sa  résis- 
tance, l'envoya  à  Lausanne ,  chez  M. 
Paviilard ,  roiuistre  protestant ,  lequel 
fut  chargé  de  le  ramener  à  l'église  qu'il 
avait  abandonnée.  «  M.  Paviilard  , 
dit  lord  Sheffield ,  dans  une  de  ses 
notes  aux  Mémoires  de  Gibbon ,  m'a 
conté  quelle  fut  $â  surprise  lorsqu'il 
vit  devant  lui  M.  Gibbon ,  cette  pe- 
tite figure  fluette  avec  une  grosse  tête, 
aui  disputait  et  employait  cn  faveur 
du  papisme  les  meilleurs  argument! 
dont  un  .se  fût  servi  jusqu'alors.  »  Les 
arguments  du  ministre  Paviilard  eu- 
rent sans  doute,  sur  'esprit  du  jeune 
Gibbon ,  moins  d'ii.fluence  que  ses 
propres  recherches,  l'ennui  que  lui 
causât  sou  exil ,  les  privations  aux- 
quelles le  soumettait  1  avarice  de  ma- 
dame Paviilard ,  et  le  desir  de  trouver 
des  raisons  qui  l'autorisassent ,  à  se» 
propres  yeux  7  à  abandonner  des  opi- 

"40.. 
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nions  qui  lui  coùlaiint  si  cher  à  sou- 

tciiil.  An   Imiil  île  i!k-!niil   ru  un  •■  t 

raisons  se  présentèrent  à  lui;  et  il  fît, 
an  rnuU  (Je  déeeuibre  1754,  une  ré- 
irMinliun  aussi  sincère  que  l'avait  «*t«* 
son  abjuration.  »  Ce  frit  alors,  dit-il, 


i   éludes:  il 
l'épouser;  1 


idis  mes  recherches  lliëo- 
icfci 


que  je  susper 
lii'^i'l'ic-;,  mu  sou  mettant 
implicite  au*  dogme)  et  aux  mystères 
adoptes  par  le  consentement  général 
des  caiholiques  «  des  protestants.  » 
Une  telle  soumission  ressemblât  déjà 
beaucoup  à  de  l'indifférence;  ou  ne  re- 
vient presque  jamais  à  une  entière 
persuasion  de  ce  qu'on  a  une  fois  cessé 
de  croire,  et  ce  fut  sans  duute  pour 
avuir  commence  par  se  faire  -allioli- 
que,  que  Gibbon  finit  par  u'êlre  pas, 
à  beaucoup  près ,  protestant.  Apres 
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le  projet  de  l'épouser; 
son  père,  qui  en  1758  l 
Angleterre,  eut  refusé  cb 
cous»  tuneut  ace  mari*); 
résigna  à  sa  destinée  :  «► 
je  soupirai,  dit-il;  ro™ 
bè'a  ;  et  la  lettre  par  !« 
nonça  '  madi  iin_-i«i  Ai  ' 
était  forcé  de  rnionrar  i 
d'aburd  des  prissions  il 
de  r'girl ,  Unissait  par  ce 
pnitrifitoi  j'ai  l'honneur 
demoiselle ,  votre  tris  Al 
obéissant  serviteur  ,  £ 
1,'étude,  et  le  soin  de  m 
belle  bibliothèque ,  l'on 
tort  mut  eutW.  En  1  ■ 
Essai  sur  l'étude  de  l 
vu!,  in-ia,  outr-i 
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n  monde ,  Gibbon  devait 
>laire  dans  une  société  où 
etlrcs  et  les  gens  du  mon- 
labitucllemcnt  réunis  :  Si 
Hehe  et  indépendant,  dit- 
prolongé  et  peut-ètrejixé 
à  Paris  $  mais  il  n'y  passa 
ms  ,  se  rendit  de  là  à  Lau- 
s'arréta  près  d'un  an ,  et 
pour  l'Italie,  qu*il  desirait 
temps  de  parcourir  :  a  Ce 
dit-il ,  le  1 5  octobre  1 76/1, 
is  et  rêvant  an  milieu  des 
Capitole ,  tandis  que  des 
îaussés  chantaient  vêpres 
île  de  Jupiter,  je  me  son  lis 
la  première  fois  de  l'idée 
stoire  de  la  décadence  et 
de  cette  ville.  »  Il  ne  mit 
ihainp  la  main  à  l'œuvre  ; 
Angleterre  en  1765,  un 
re  de  Y  Histoire  de  la  li- 
Suisse ,  la  part  qu'il  prit 
lation  intitulée,  Mémoires 
\e  la  Grande  -  Bretagne 
mm),  et  une  brochure  ren- 
1  Observations  critiques 
livre  de  V Enéide ,  le  pi  e- 
pul  ait  écrit  dans  sa  langue 
(  ,77°)  >  furent  jusqu'en 
uls  monuments  publics  de 
littéraire.  Mais  ses  éludes 
ûons  se, dirigeaient  cons- 
r&  le  grand  ouvrage  donl  il 
le  plan  ;  et  Ton  ne  peut  gue- 
1e  les  lieux  au  milieu  des- 
de  ce  plan  s'était  présentée 
acité  des  émotions  que  lui 
tfes  la  vue.  des  ruines  de 
egretsdontil  avait  été  saisi 
le  ce  qui  avait  remplacé 
;loire  de  la  ville  immor- 
kt  influé  sur  la  tendance  et 
de  son  Histoire  de  la  dé- 
de  la  chute  de  l'Empire 
ibbon  ,  eu  récrivant ,  ne 
christianisme  que  l'iusti- 
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tution  qui  avait  mis  des  vêpres,  des 
moines  déchaussés  et  des  processions, 
à  la  place  des  magnifiques  céié munies 
du  culte  de  Jupiter,  et  des  triompha- 
teurs du  Capitole.  Eu  1770,  la  tnert 
de  son  père  le  laissa  possesseur  d'une 
fortune  assez  considérable,  mais  em- 
brouillée :  après  avoir  mis  de  l'ordre 
dans  ses  affaires,  il  couserva  encore 
assez  de  biens  pour  pouvoir  se  féliciter 
de  n'en  pas  posséder  davantage  :  «  La 
pauvreté  elle  mépris,  dit-il,  auraient 
abattu  mon  courage,  et  les  soins  d'une 
fortune  supérieure  à  mes  besoins  au- 
raient pu  relâcher  mon  activité.  »  Le 
cercle  de  cette  activité  ne  tarda  pas  à 
s'étendre  au-delà  de  ses  occupations 
littéraires:  en  1774  il  entra  au  patie- 
ntent ;  il  y  siégea  pendant  huit  anssans 
jamais  ouvrir  Ta  bouche  :  il  n'avait  aucun 
des  talents  de  l'orateur,  et  son  caractère 
manquait  de  cet  te  énergie  qui  peut  quel- 
quefois y  mi  ppléer.  Sa  carrière  politique 
ne  fut  ni  brillante,  ui  même  honorable; 
il  y  manifesta  des  sentiments  peu  éle- 
vés, des  opinions  peu  libérales  et  nue 
faiblesse  qui  tenait  moins  à  de  la  lâ- 
cheté qu'à  de  l'indifférence:  attaché  au 
ministère  de  lord  North  ,  il  soutint 
les  prétentions  de  la  couronne ,  désa- 
prouvées  par  la  plus  grande  partie  de 
la  nation ,  coutre  les  droits  des  Amé- 
ricains, reconnus  par  tous  les  hommes 
éclairés  de  l'Europe.  On  a  trouvé  la 
note  suivante,  écrite  delà  main  de  M. 
Fox, sur  l'exemplaire  des  œuvres  de 
Gibbon  qtiiltii  avait  appartenu:  «  Lors 
de  la  déclaration  de  guerre  de  l'Espa- 
gne en  1 779 ,  l'auteur  de  ce  livre  af- 
firma publiquement  chez  ttrook  qu'il 
n'y  avait  rien  à  espérer  pour  l'An- 
gleterre ,  si  l'on  ne  faisait  couper  six 
têtes  dans  le  conseil-d'état ,  et  si  l'ou 
ne  les  étalait,  pour  l'exemple,  en  plein 
prlement  :  avant  quinze  jours  il  ac- 
cepta une  place  dans  le  même  con- 
seil.» A  la  suite  de  cette  note,  venaient 
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trois  couplets  satiriques  contre  Gib- 
bon, cents  aussi  de  la  main  de  M. 
Fox.  La  plaie  qu'accepta  Gibbon  était 
celle  de  Lord  du  commerce  I  lord 
eftrade),  pliCe  commode  et  hon- 
nête ,  dil-il  :  l'IionnCli-tc"  de  Gibbon  ne 
s'étendait  pas  jusqu'aux  grands  de- 
voir* politiques, cï  il  fjispiil  cas  surtout 
di-  la  romimidité.  Bientôt  lasse  ceprn- 
itol  d'une  carrière  vit  aucune  gloire 
lie  [e  dédommageait  des  tracasserie! 
départi,  et  peu  allai  lie  nus  opinions 
qu'il  y  avait  manifestées  comme  »  la 
conduite  qu'il  y  avait  tenue,  il  se  re- 
tira cr-mplct. ment  des  affaires  publi- 
ques en  1 78'i  ,  loi  s  du  renversement 
tlu  ministère  de  lord  Piortb  cl  de  la 
suppri-ssiuti  du  bureau  de  commerce. 
Un  pamphlet  intitule:  Mémoiie  jus- 
tificatif, destine'  à  cépondie  au  mani- 
fete  quVall  publié  la  tour  (te  Fiance 
«.'il  cura  meneau  t  lis  hosliUles,  est  le 
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successivement  dan* 
flvrc  aigreur,  les  aui 
ration  ,  presque  tous 
prit  et  lie  raison  que 
les  bénéfice.,  les  pri 
n'er-mpense  rie  (eu. 

ÉIOI et  presque  effi 

■  Si  j'avais  prévu,  i 
dis  sen lime i ils  qo'c. 
(Vint  d'qirouver  en  ce 
les  prrsonm»  pieuses  01 
prudentes,  j'aiir,.i«  peu 
ris  deux  diapilir*  -■ 
scandai.',  s  II  u'iitu. 
à  prisrvétrr  dans  u 
avsit  soutenue  avec 
sans    duule,    aree 

Elètes  ei  tiop  t: 
•,nm  foi  :  il  p> 
qutlqries  fi/itia 

chapitre*  de  Cl 

dci'c*  et  de  la  chute  de 
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&çi.ns  .1   Dublin  ■  «  mim  bvie,  dit-i 
Im-uHW.aulMir  loule»  le-  tables 


n  el  nie.  volumes  publii 

Des  1-785,  Gibbon  awil 
gloTene  pour  f.ite  un  se. 
à  Pari*,  et  s'établir  cnsiiii 

ic  maison  ib 
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i  d'où  la  vue  s'étend  sur 
e  lac  et  les  montagnes... 
lierai  pas  les  premières 
aa  joie  eu  ce  moment, 
ma  liberté  et  allait  peut- 
1a  réputation;  mais  les 
de  mon  orgueil  se  cal- 
ât ,  et  des  sentiments 
jeux  et  plus  mélancolie 
xent  de  mon  ame ,  lors- 
i  que  je  venais  de  pren- 
,'ancien  et  agréable  corn- 
a  vie,  et  que,  quelque 
ce  où  parviendrait  mon 
jours  de  l'historien  ne 
re  désormais  que  bien 
;n  précaires.  »  Gibbon 
er,  sans  trop  d'orgueil, 
•age  lui  survivrait  long- 
eaclion  inévitable  a  arae- 
opinions  une  révolution 
mtraire  à  ceHe  qu'il  con- 
rer;  et  V Histoire  de  la 
t  de  la  chute  de  V Em- 
it* presque  rien  perdu 
publique.  Une  érudition 
et  surtout  bien  variée , 
aussi  exacte  qu'ingénien- 
èt  de  narration,  sinon 
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commun  des  hommes ,  et  môme  aux 
esprits  exercés.  Le  premier  et  le  plus 
grand  tort  peut-être  qu'on  puisse  lui 
reprocher,  est  cette  absence  d'élévation 
dans  les  sentiments,  qui  trompe  d'au- 
tant plus  la  raison ,  que  l'historien  se 
croit  plus  raisonnable  quand  il  consi- 
dère le  vice  et  la  vertu  avec  la  mémo 
indifférence.  L'imagination  de  Gibbon 
était  mobile  et  son  caractère  froid;  il 
se  laissait  aller  aisément  à  admirer  ce 
qui  l'étoiioait.et  il  jugeait  mal  ce  qu'il 
ne  savait  ps  sentir.  Après  s'être  ef- 
forcé de  rabaisser  le  courage  héroïque 
des  martyrs  chrétiens,  il  prend  plaisir 
à  célébrer  les  féroces  exploits  de  Ta- 
me rlau  et  des  Ta r tares  :  la  grandeur 
matérielle,  si  on  peut  le  dire  ,  le  frap- 
pe beaucoup  plus  que  la  grandeur 
morale;  et  les  élans  d'une  vertu  su- 
blime ne  pénètrent  point  jusqu'à  son 
ame,  tandis  que  les  écarts  d'une  force 
barbare  séduisent  son  imagination  et 
égarent  son  jugement.  Il  n'avait  point 
de  principes  lises  en  morale,  en  politi- 
que, eu  économie  publique,  surtout  ce 
qui  constitue  l'ensemble  de  la  société  et 
l'histoire  de  la  civilisation:  de-là  résulte 


dans  ses  opinions  une  incertitude  qucl- 
,  du  moins  toujours  assez  *  quefoi  s  emb  unissante;  son  ouvrage  ne 
r  ne   laisser  jamais   de     tend  point  vers  un  but  unique; la  mar- 
che n'en  est  pas  ferme  :  et  c'est  en  un 
mot  l'ouvrage  d'un  homme  éclaii  é,dou4 
de  cet  esprit  philosophique  qui  exa- 
mine, décompose  et  peint  avec  habi- 
leté tous  les  détails  de  l'histoire  dont 
il  s'occupe,  plutôt  que  celui  d'un  grand 
philosophe  qui  lait  jaillir  du  sein  d'un 
nombre  immense  de  faits,  ces  hau:cs 
couceptions ,  ces  vérités  d'un  ordre 
supérieur  qui  s'appliquent  à  toutes  les 
histoires  et  à  tous  les  siècles.  La  ré- 
volution française  mit  au  grand  jour 
l'incertitude  des  opinions  de  Gibbon  ; 
la  juste  horreur  qu'elle  lui  inspira,  I© 
Ht  tomber  dans  une  nouvelle  exagé- 
ration :  il  soutenait  alors  qu'il  n'avait 


ngueur,  des  vues  quel- 
judos,  souvent  étendues 
toujours  justes ,  des  ro- 
uantes, Tait  de  rattacher 
grandes  idées  dont  l'écri- 
taissait  paj  peut-être  toute 
,  mais  qui  excitent  à  la 
esprit  du  lecteur  :  ce  sont 
p  des  mérites  plus  que  suf- 
justifier  les  espérances  de 
assurer  la  durée  de  son 
'ailleurs  ces  mérites  sout 
ir  ;  tout  homme  éclairé  les 
en  connaît  le  prix  ,  tandis 
s  défauts  de  Gibbon  sont 
de  ceux  qui  échappent  au 
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christianisme  que  parce  que 

tour  à  tour;  il  a  île  b  conewon ,  eV1 

•M  détruisaient  !c  polvthéis- 

vivacité,  souvent  de  l'éclat  :  nuit  u- 

c'tait   l'ancienne  religion  de 

ceitaiue   recherche  dp  tournure,  p 

o  L'église  primitive  dont  j'ai 

quaiilM  et  brèves ,  une  tcndai*.--  pÉ 

peu  Cmilièremc»!,  écrivit-il 

que  continuelle,  surtout  dans  If»  on 

Slicffield,  était  une  innova- 

111er s  volumes,  à  \»  piunpe  et  »  l'i* 

'tlais  altaelic  à  l'.uicien  éta- 

en allèrent  la  -implicite  et  qwlqsdii 

it  du  paganisme.  ■  Uue  suc- 
ni  lui  échut  ru   17(11,  parla 

même  la  claire';  plni  animé  que  ai 

de  Hume,  plus  pi'tiircsqur cille  criai 

ne  tante,  ajouta  beaucoup  à 
ce.  l-urd  Slicffield  ,  son  m- 

HotiertsOn,  il  n'a  m  h  1  1 

uue  de  l'un  ,  ni  la  limpidité  fttàti 

,  était  venu   le  voir  à  Lau- 

l'autre. Sun  Histoire  de  tadreeJat 

niejnc  année  ;  et   Gibbon 

et  delà  chuinte  l'Empire  rama*. 

promis  de  le  suivre  bientôt 

été   traduite  dans   presque  tuuttik 

terre,   pour   échapper   ans 

ni    bouleversaient    alors    le 

laugues  de  l'Europe,  en  espagnol , ■ 

.  L'étal  de  sa  -aille  el  la  dif- 

1".  volume  fiillraditii en  francaitfi 

«1   déplacement   l'cmpèchè- 

M.  Leclerc  de  Sep  teneurs,  ucjtM 

jut  temps  dVic'cuier  ce  pro- 

du  cabine:  du  (toi  (5  roi.  i«-».,H 

s,  en    1  jC)3,  mut  reçu  la 

ris,  1777]  ;oii  prélcii'i  que  le  ]*«■ 

.lel»  mort  -h- ùly  SheflHd 

W  l.qni  iir  voulut  pis  raniiuuirlm 
r|u'il  vil  les  .ill,.quesdc  l'auteur  ruUa 
leilirishuiisme,  et  remit  alors  sa  tu- 

4»    îiintm'iiiMilrtcs    liimoavs 

tWtioji  a  SI.  île  Septt-hene*  prfl 

elle  va    :    1rs   vi)!nnies    suiv.iul-fmMl 

Vv;",1'.  ■;',",; 

sni/cssivemcutuadiulsparMU.C» 
WLll,Dcrtirunicrcl   Boulaidjctu*  . 
vi.i-t  entier  parut  tu     1  S  vol,  M". 

«'du  iti|.tiiviT  >:<>\.  |ui» 

Celle  traduction   a  été  nfjoéttM 

t'aureur  Je  cr  1  ai  title,  qm  va  joint  Nt 

mi.  CY-i  \Uu*w-Vèmot- 

Nutiee  sur  lu  vie  et  le  c*rmmH 

Gibhnn,  et  des   Noies  siirlïii* 
du  i-liri-tiaiiismc,    i5  vol.  iii-8\,ft 

de  m  tWï«i:fj ,  n«'wi  petit 

ris,  »8t=-  AprtsI.-.mortdtCiif 

ni  (l'un  bimane  armi  bon  et 

ses  OJÏuvrss diverses  furent  |*ri** 

en  1  u.l.  in-/,",  par  lord  S1irM-<* 

liclf  qil'mi   p«i|   l'être  avec 

recueil  contient  ,  outre  les  (ulil** 

foililc   pi'H  piufumk   et  des 

vra»es  dont  nous  avons  dïi»|^( 

Nui,  p(,wt'    H'S  m]i  W  puni 

qmlqiics  autres  Es-ais  de  (inut»* 
(nu  r.uici-,  les  Mémoire,  de  GiU* 

mIW  ru.uNi'M' illimité 

s,i  C'irrespnruianee ,  et  les  Eifà 

lilttei  h  luld  M|.|1.,lilr[  h 

Tiùiwmti  île  ses  lectures  t  tUl 

nuires  pi-wniu-x.    ttiUiM 

réimprimé  à   liilc  [  i-C|(i.  7  *«!■* 
B".  )  ,  aiu-i.p.c  l'/A'.fJirenV!** 

IfjUÇ-iH   ,YÏCI:  ronerlii'U  et 

cadence  et  de  In  chute  de  tï.*f* 

rem»,  i3  vul.  in-S".  LhJbM 
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s  Opascu!fs  ont  ctc  tra- 
çais (par  M.  Marignié) , 
jOrd  Sbeffield  a  donné, 
814  >  une  édition  nou- 
tvres  diverses  \Miscel- 
\s)  de  Gibbon ,  avec  ses 
xmdres,  5  vol.  in-80., 
Niveau  portrait  de  l'au- 
tre gravures.  Ou  y  trou- 

iuédits ,  plus  d'un  tiers 
an»  la  première  édition, 
îonvelle  partie  a  été  en 
imprimée  en  un  volume 
om  pie  ter  l'édition  de  ce 
vait  paru  vingt  ans  au- 
cune ce  volume  doit  être 
pandu  en  France ,  nous 
er  ici  les  titres  des  prin- 

qui  le  composent:  i°. 
1  monarchie  des  Mè- 
vir  de  supplément  aux 
de  MM.  Fréret  et  de 
(en  français).  — 2  '.  Des 
«s  Recueils  (  Common 

contenant  des  observa- 
s  sur  des  auteurs  cc'Iè- 
»  et  modernes,  et  parti* 
rançais.  —  5°.  Des  Let- 
bon,  et  d'autres  â  lui 
*  des  personnes  distiu- 
ître  autres  par  Horace 
I»'.  Ncckcr.-4°.L7«~ 
ses  Extraits  des  Corn* 
Blackstone.  —  5°.  Un 

la  navigation  autour 
G — T. 

(  Griwliug  ) ,  sculp- 
aire  anglais,  naquit  à 
parents  hollandais,  à  ce 
it.  Il  s'attacha  d'abord 
eut  à  la  sculpture  en 
it  acquis  une  grande  ha- 
n  art,  lorsqu'il  vint  ré- 
lord  ,  où  il  se  lia  avec 
,  qui  le  recommanda  à 
s  prince  lui  donna  une 
lirectioD  des  travail*  pu* 
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blics,  et  le  chargea  des  ornements  de 
sculpture  de  la  chapelle  de  Windsor. 
Gibbons  s'acquitta  de  cette  tâche  avec 
beaucoup  de  succès.  Ses  ouvrages  , 
dans  cette  chapelle,  exécutés  en  Dois 
de  tilleul,  représentent  des  pélicans, 
des  colombes ,  des  palmiers  et  d'au- 
tres emblèmes  tirés  de  l'Écriture- 
Sainte.  On  cite  de  lui  aussi  le  bc/»u 
piédestal  en  marbre,  qui  porte  la  sta- 
tue équestre  du  Roi  dans  la  cour  prin- 
cipale, à  Windsor;  la  base  de  la  sta- 
tue à  Charing-C.ross ,  et  la  statue  de 
Charles  II  à  la  Banque;  le  feuillage 
du  chœur  de  l'église  de  Saint-Paul  de 
Londres;  les  fonts  de  baptême  dans 
l'église  de  Saint  Jacques ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  d'ornement, 
dans  les  palais  de  Burleigh,  de  Chat** 
wortb  ,  et  ailleurs  :  mais  on  distingue, 
comme  ce  que  son  ciseau  a  produit  de 
plus  parfait ,  Ic&embellKsscmetits  dont 
il  a  orné  le  lambris  d'une  vaste  cham- 
bre à  Petworth ,  tels  que  des  festous 
de  fleurs,  du  gibier,  uit  vase  antique 
avec  un  bas-relief  du  goût  le  plus 
par,  etc.  On  lui  attribue  la  statue  eu 
brjnzc  de  Jacques  II,  dans  Privjr 
garden,Ccl  artiste  mourut  â  Londres, 
le  3  août  17*1.  Horace  Walpolc, 
qui  possédait  dans  sa  collectiou  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  dit  que  •  ptr- 
»  sonne  avant  lui  n'avait  donné  au 
»  bois  la  légèreté  souple  et  aérienne 
*>  des  fleurs,  et  n'avait  groupé  les  di- 
»  verses  productions  de  la  nature  avec 
»  l'air  de  désordre  naturel  a  chaque 
»  espèce.  «Des fleurs  que  Gibbons  avait 
sculptées  s'agitaient  ,  s'ébranlaient 
d'une  manière  surprenante,  par  le 
mouvement  des  voitures;  et  il  avait 
sculpté  une  plume  qu'on  ne  distin- 
guait pas  d'une  plume  naturelle.  — 
Orlando  Gibbons  ,  musicien  composi- 
teur anglais,  né  en  i585,  fut ,  dès 
l'âge  de  vingt-un  ans ,  organiste  de  la 
chapelle  royale.  Il  publia  à  Loudrcs, 
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en  iGiï  ,  de*  Madrigaux  à  cinq 
parties  ,  pour  des  voix  et  des  quin- 
ttlti  ;  rt  plus  t.ird,  des  Office,  d'e- 
filise  ri  îles  Anlienues,  dont  la  com- 
position est  rangée  parmi  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  en  ce  genre,  et  qui  sont 
eneore  généralement  ru  usage  aujour- 
d'hui rn  Angleterre.  De  ses  Antiennes, 
la  [iltis  rr'li  lire  i.-l  son  Hosanna.  On 
lui  doit  i«hî  l.i  musique  des  Hymnes 
el  Cantiques  traduit*  en  anglnil  par 
Ororgc  Witlicrs.  l/universiic  d'Ox- 
(•iid  lui  conféra  ,  en  |6»Q  ,  le  dcgie! 
de  docteur  ,  sur  la  vive  recommau- 
ilarion  du  ttranl  Omden.  Gibbons 
avait  rompuse'  la  musique  pour  la  so- 
tcuiii'cdu  mariage  de  Charles  I*'.,  4 
laquelle  il  se  préparait  d'assister, 
loi  «qu'il  fut  attaqué  de  la  pelitc  vé- 
i"lr,  et  en  mourut  m  ifiiS.Son  fils 
Clirisioplicfl  H-*ffh-i-s,f!Àlaiiari*( 

Mil  HirNS:  TffoMAs  ),  ihcoloéictl 
in«t>ï<ik1rfrk,wd>iZUtfnAn.iMJ 
m  ryjtti  ii  hVwlt,  parole  Sa  Sw.rf- 
ilj..tn  -  Prior,   prés  ttfl  Ncwmiirkil, 
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irranment  les  honneurs 

lion  Tioiivrlle,o«gmml/e; 
Jewntnt ,  rt  suivie  d'un 
par  S.  Surd  ,  chapelain 
Ktnt, iémimt  .8.5,5 
ornes  de  t8  portraits  fi 
soin.  Gibbons  avait  reçu  . 
le  degré  de  docteur  mi  tWi 
de  collèges  d'Aberdren, 
d'une  «  Un  que  d'apnplrx* 
vrirr  i^85.  Si  grande  pi 
plieilc  rt  l'»nstéi  >!é  dp  «*■ 
.if aient,  plu*  M.it..-n,|:;..;. 
vs  tulttlb  littéraire»,  ne 
fonde  estime  du  dormir 
avait  un  penchant  iuvinei 
maigre'  Minerve  ,  rt  s'y 
sa  vie:  mais  on  lui  recA 
savoire.dulalcnlpour  Pet 
Nous  citerons  micot*,  pa 
dut'liriii'i ,  unn  Ithrlori^ 
in  8-.;  des  Mémoires  , 
Uaae  Watts,  1780,  ir 
volumei  de  Sermons  su. 
t'-vanpf-liifues    et   prnliq. 


pose  des  ffyn 


,  G1BBESIL1 

r.uiB  {H™ 


l«K]KtM« 

,  if.nwMottkwHUrr™L 

,1c  -.    rima 
t„i,v  <hi  st.\ 

„,-,,  pur  U 

■.  ,i.i  fies  -t  mnoi- 
■t  iitù'ieinment  4htin- 
r  piet*'),  >  vol.  m  8". 

de.   l'Allemagne 
LiV.mV.L.'.Sy 

Fr-ti 
,  l'Iia 

rie  et  1 

GIB 

t  te  dessein  d'y  étudier  la 
ourmenté  sans  cesse  par 
i  voyages  v  il  quitta  bien- 
e,  repassa  en  France,  et 
dtise,  en  Languedoc,  pour 
les  humanite'>.  Quelque 
,  il  fut  appelé  à  Nîmes 
user  la  rhétorique.  De  là 
\  Valence ,  et  fut  agrégé , 
t  collège  des  médecins  de 
a  chaire  d'éloquence  du 
inge  lui  ayant  été  offerte 
nées  après ,  il  vint  pro- 
cette ville ,  et  y  attira , 
ition  ,  un  grand  concours 
Déterminé  enfin  à  mettre 
a  vie  erra  n  te ,  il  s'y  ma- 
cevoir  docteur  en  mede- 
ropos.iit  de  se  livrer  cx- 
à  la  pratique  de  cet  art, 
oit  vint  le  surprendre  le 
81.  Gibbs  n'a  laissé  au- 
digne  d'être  transmis  à  la 
regardait  les  vers  comme 
presque  toutes  les  roala- 
ette  opinion  paradoxale, 
ig-temps  avant  lui,  et  ré- 
cemment par  quelques 
e  dislingue  moins  que  sa 
oinante  pour  les  voyages. 

Cn— t. 
IN  (Esprit -Antoine), 
n  tiqua  ire ,  correspondant 
de  France,  naquit  à  Aix 
»,le  17  août  1759.  Vai- 
kité  de  s'attacher  soit  au 
oit  au  ban  ci  11 ,  il  se  con- 
rinturc ,  où  l'.ippt  Lii  une 
féconde  et  brillante,  et  fut 
igépar  un  peintre  d'Ail  , 
iu.fi,  élève  de  Heucdctto 
dotation  pour  les  grands 
vaut  entraîné  de  bonne 
alie,  il  se  livra  à  l'étude 
de  Raphaël ,  plus  encore 
Jules- Koinain  et  de  Poly- 
tacha  particulièrement  au 
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grnre  de  peinture  où  ce  dernier  s'est 
illustré,  genre  éminemment  propre  à 
1)  décoration  des  édifices  publics,  et 
presque  abandonné  parmi  nous  depuis 
long-temps,  la  peinture  mouoehrome 
à  fresque.  Après  avoir  séjourné  dix 
années  à  Borne,  et  avoir  remporté  un 
prix  à  l'académie  de  Parme,  en  1 768 
ou  1 769,  pour  son  tableau  représen- 
tant Achille  qui  combat  le  fleuve  Sca- 
mandre,  il  vint  à  Paris  en  1771 ,  et 
fut  presque  aussitôt  chargé  de  peindre 
la  grande  fresque  monochrome  qui 
orne  encore  le  grand  amphithéâtre  do 
l'École  de  chirurgie ,  aujourd'hui  l'É- 
cole de  médecine  ;  édifice  dont  on  ve- 
nait de  poser  les  fondements.  Cette 
grande  peinture ,  de  72  pieds  de  long, 
sur  îtt  de  haut,  espèce  de  fitsc,  qui 
règne  au-dessus  de  la  porte  principale, 
fut  exécutée  en  1 770.  Elle  est  divisée 
en  trois  parties  :  au  milii  u,  Louis  XVI, 
sur  son    trône  ,  parait   entouré  des 
vertus  royales  les  plus  propres  à  f  1- 
voriser  les  progrès  des  sciences  et  des 
arts;  à  droite  est  Esculape,  dévoilant 
les  secrets  de  l'anatomie  à  ses  disci- 
ples ,  sur  le  corps  d'un  homme  mort  ; 
à  gauche,  une  bataille;  on  voit  s  iu- 
les devants,  des  chirugiens  qui  pan- 
sent des  blessés.  Ce  maître  a  peint 
encore:  I.  Une  figure  colossale  d'Hy- 
gie,  ou  la  Santé,  et  six  figures  gran- 
des comme  nature,  représentant  l'Q»- 
téologie ,  l'Angiologie ,  etc.  toutes  à 
fresque  ,  la  première  dans  l'escalier 
du  même  bâtiment,  les  autres,  dans 
la  salle  des  actes.  II.  Deux  fresques  % 
aussi  monochromes,  en  plein  air ,  dans 
les  frontons  des  deux  pavillons  méri- 
dionaux de  l'École  militaire  ;  l'une  re- 
présentant le  génie  des  sciences  mili- 
taires ,  entouré  d'instruments  propres 
à  ses  éludes  ;  l'autre ,  le  dieu  Mars ,  ou 
le  génie  même  de  la  guerre,  environna 
de  symboles  guerriets,,   tenant  d'iii.<» 
main  uucépee  nue  ,  et  de  l'autre  attU. 
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m  coursier  sur  une  route  mon- 
fc,  III.  1  :  i-  fiuque  raonoi  liiotnc 
e  plus  de  ai  pieds  de  Ion;;,    repré- 
tnianl  une  prcdicalinn  de  St.  -  Fr.in- 
|ois ,  dans  le  chœur  de  I  église  des  Ca- 
sdciaCI,.misée-d'Aolin,au- 
iiiird'lnii  la  paroUsc  S'.-Louis,  monu- 
ment bâli  par  Brou  gni  art.  Celte  frrs- 
lue  d'un  bon   stvlc  subsiste  encore, 
isi que  [es précédantes;  et  quoiqu'elle 
|;[  cic  recouverte  d'un  lail  de  <  baux 
ndaiitla  révo!nlii»u,  il  serait  facile 
la  rendre  au  jour.  IV.  Plusieurs 
■sques ,  les  unes  mouoclirorties  ,  les 
i  toutes   couleur»,   dans   des 
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tr(i7|j6).h>-»\,  »*wt 
rhes.uuviageoù  l'auteur  ai 
que  li-  bonnet  de  la  liberté, 
foi iuc  qu'on  lui  donnait  pn 
désordre»  de  notre  rcvolut™ 
point  (liciles»ocitiit  un  tm 
l.i  liberté,  nuis  plutôt  un  >., 

ckvaCC.  III.  Mémoire  sur  U 

dite  fo  Gladiateur  fiorgk' -- 

datis  Ifs  Mémoires  Je  l  ici:* 
lér.iliirn  et  beanx-artf  d*  f 
Iom.lv);  dtiw  dation  où  il  « 
voir  soutenir  que  ttllf  Lç« 
sente  un  $phén$tvf  oajouem 
Ion.  IV.  Second méi 


aaisun»  d<   parlirulicri,  tantôt  dans 

le  Gladiateur   Burghiie  {a 

les  intérieurs, et  tantôt  eu  plein  air. 

dam  la  U'i.uli  philOMipl  i  j  '. 
•à'.   Iimir-tit }.    V.   Sur  la  m* 

•ibclin.i  aussi  p'  int  cpjr-lqii<  «  tablc-m* 

l'iiuilr  ;  un  Accouchement  et  une  S.ii- 

luiéme  journal ,  au  »  ,  i",  ira 

tic'e,  placés  dans  une  des  salles  de 

V 1 .  Mémoire  sur  un  prumpê  d 

École  île  chirurgie-;  la  Correction  cort- 

bre  blanc  ,   représentant  det 

icale.  Ht.,  éd. ;  on    v  ifinititpic  à 

funls  ,  drciiiivttt  à   Vienne,: 

rgidrpu  -.1  |in.j.hl"'iin"ii  pour  l.itiis- 

trmiiit  de  l'Isère '  même  jonn 

iii'  inuundtrunic  |«i    jv  ut   (iop   L  i 

x.  :>".  tnm.)X\l.  Eloge  firne 

i^ligcf  d*t>a  i-i  i'iiric-M.'  iinc  partie 

général  Dagommier ,   Ai*. 

(i  7(}5;.  iu-il".  Mil.  Discours 

icttdeMirCcAMUttiilgcjiUifnMn- 

nci  iM..i(-  de  cultiver  les  arts 

tWsvé.iiéd.'l.fj^peam-j.rrin,- 

tatioit,   \cisiilles  ,  an    vtn  f 

îri-.'i".  de  s.'iic  pap;.  IX.  Obsetv 

H^Ht^"*'^ 

tnl'ijiiei  sur  un  b-isrelirj a« 

oouservè dans  l'hôul-de-vdiet 

dus.   l.rsdi.-i'ii-  de  termine,  tt- 

et   air   itei   musniaues   deccu 

Mttta  dan-  diver.  cabinels.sc  foui 

pièi  ifos  bains  de  Sextius,del 

rcsuue  [«ufmua  dNtinzuw  par  dis 

meviUe,  Mirs^ille,   .br^.iD 

iivee  cinq  pi,,  etc.,  etc.  M.  K 

>'  li  fcdiii't'  des  .'ink'iii-s  anciens,  tt 

H'iissoii  :i  gravé,  d'apics  lui(al 

Jiinu  p.ir  mu'  lu-ngue  observation  dis 

uii'i'c  nuiie).  le   Chagrin  ntc 

lonumnits  de  Home  ,  il  n  jnint  mis 

croupe  :    Piirporati  ,    Z.i    Pré 

dents  d'un  uii(lcl<4nMMWtcnc 

compatissante i   V^lpcrga,  la 

Wl  aiiii.jitu.c.   Ni.us  -vus   de   loi 

reçtiou  conjugale.  Il  a  prJïeli 

llisk-llis  uuvi-.-t,:    [.  I_vlh;:  i,:r  h-s 

me,  â  l't-âu-f orte ,  son  lab!e»u  i 

MTS  UtltttjUO  <;<"">  <l    l'-rlil.lirs    à 

stniaul  uridvcuuctienwnl,!*  plii 

tir,  tu  t'm-tMCO,  •'!  î«i  foi  niai- 

airtres  de  ses  composiiMai.On' 

tiitfs  tpt'dfot  i  fit fei matent ,  An  , 

dans  l'naviagc  iiititidë,  Daa 

-S-  .1(1-4  .,  omet    lit  uwe  lit.dl- 

île-,  rc<'!t!\  de  chirurgie  .par  M 

it„  U.  Ce  Vvrigineetdelafurme 

(IdÎii  lin-l'ol.  ,  i-8>j  ],  ili  >  grwi 
l,i  f, esqu e  du  grand  aiupliuliis 

«b'iimet  rff  l«  liberté  ,  Pans, un 
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etc.  Gibelin  ne  doit  être 
rmi  les  habiles  coloristes, 
rrai  les  dessin  a  teurs  cor- 

00  recoo naît,  dans  toutes 
bons  pittoresques,  de  l'in- 
i  sentiment,  de  la  verve , 
lie  et  gracieux ,  des  peu- 
,  intéressantes,  toujours 
nt  appropriées  à  ses  su- 
i  premiers ,  il  a  fait  briller 
;  l'aurore  du  boti  goût ,  au 
corruption  de  notre  école, 
►ns  l'obligation  particulière 

renaître  parmi  nous  l'art 
le ,  et  d'avoir  prouvé ,  par 
ixemples ,  que  ce  genre  de 
nt  eue  employé  en  France 
ix  ouverts ,  malgré  l'humi- 
lat.  Cet  artiste  est  mort  à 
décembre  181 4  »  âgé  de 
|u.ilorze  ans.  Un  de  nos 
fait  une  erreur  que  nous 
passer  sous  silence ,  lors- 
ibué  k  un  autre  peintre 
ibelin  les  deux  coraposi- 
Prêtresse  compatissante  et 
ecûon  conjugale,  et  qu'il 
ce  Gribelin  les  prénoms 
Esprit.  Gribelin  ,  peintre 
,  naquit  à  fiiois ,  vers  le 
LVir.  siècle ,  et  se  rangea 
mitateurs  de  Lebrun.  Son 
lit  Simon;  il  eut  un  fils  , 
mine  lui,  qui  paraît  avoir 
ime  prénom ,  et  qui  a  passé 
partie  de  sa  vie  en  Angle- 
leux  artistes  n'ont  rien  de 
ec  Esprit- Antoine  Gibelin , 
le  cinquante  ans  au  dernier 
-  'E — c  D — d. 

T(  Jean-Pierre  ),  l'un  des 
ts  canonistes  de  France , 
x,  en  1660,  d'une  bonne 
robe.  Son  père  était  réfé- 
1a  chancellerie  :  le  fils  se 
e  bonne  heure  à  l'état  ecclc- 

1  recevant  la  tonsure;  mais 


GIB  3i7 

il  ne  voulut  pas  prendre  les  ordres; 
et  Ton  ne  peut  attribuer  cette  résolu- 
tion qu'à  sa  profonde  humilité.  Après 
avoir  terminé  ses  études,  il  f)ir  reçu 
docteur  en  droit  civil  et  canonique. 
L'cvêque  de   Toulon  (  Ghalucet  )  le 
chargea  d'enseiguer  la  théologie  dans 
son  séminaire  ;  et  ,  quelques  années 
après,  étant  revenu  à  Aix ,  à  la  prière 
de  ses  parents,  Gibert  enseigna  la 
même  science  au  séminaire  de  cette 
ville.  Il  vint  à  Paris  en  1703  ;  et 
quoique  son  mérite  le  fît  rechercher 
avec  empressement,  il  se  refusa  à 
toutes  les  instances  qui  lui  furent  fai- 
tes, et  vécut  constamment  dans  la  re- 
traite ,  partageant  son  temps  entre  l'é- 
tude et  les  exercices  de  piété,  auxquels 
il  se  livrait  avec  autant  d'exactitude 
que  d'édification.  Il  ne  voulut  accep- 
ter aucun  des  emplois  qui  lui  furent 
offerts,  et  se  montra  toujours  extrê- 
mement désintéressé.  Il  distribuait , 
chaque  semaine,   aux  pauvres,  les 
sommes  qu'il  prenait  sur  son  néces- 
saire. Ce  savant  respectable  mourut 
d'apoplexie  à  Paris ,  (c  2  novembre 
1736,  à  l'âge  de  76  ans  ,  et  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Saiiit-Côme. 
Gibert  ,  dit  Bougerel ,  était  connu , 
estimé  et  respecté  de  tous  les  gens  de 
bien.   Il  repoudait  a  tous  ceux  qui 
venaient  le  consulter  sur  des  matières 
canoniques;  et  l'on  a  eu  recours  à 
»es  lumières  pour  toutes  les  grandes 
affaires  arrivées  de  son  temps  dans 
l'Église.  Ou  a  de  lui:  I.  Les  devoirs 
du  chrétien    renfermés   dans    le 
psaume  118,  Paris,  170$,  in-ia, 
II.  Cas  de  pratique  concernant  les 
sacrements  en  général  et  en  particu- 
lier,  ibid. ,  1709,  in- ri.  III.  Doc- 
trina*canonum  in  Corpore  juris  w- 
clusorum  circà  consensum  paren- 
tum    requisilutn  ad   malrimonium 
fiUorum  minorum,  Disquisitio  histo- 
riçaf  ibid.,  1709,  in-  rj.  IV.  Mé- 
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noires  concernant  V  Écriture  sainte, 

de  M.  J.P.Giberi.son 

a  tkéologie  icholaslique   et    l'hif 
Otre  de  l'Eglise  ,  pour  srrvir  nui 

le  P.  Bougerri!,P.ri-.  1 

3'.  Le*  Ifémaires  de  A'ic 

•onfêrcHCCi    des    ecclésiastiques    , 

xl  ;  el  (r.liii  i  4".  I.e»  Jhf 

^ii.ciiil»(>iir); ,  1710,  iu-t*.  V.  lus- 

fe>-  hommes    illustres    dm 

itutiom  ecclésiastiques  et  bénéficia- 

{  par  le  P.  Bougerai  ),  P 

es,  suivant  les   principes  dit  droit 

in- il. 

Liiiiiui"  et  les  usages  de  France, 

GlKEltT  (  IULin*..r 

Pari»,  1710,  in-4". ;  a'.  édition  «ilK- 

professeur  de  l'umvn  -.1 

mrtiléc,  ibid. ,  1  -]56,  1  vol.  in  -  4  '. 

ru  mm  du  précédent ,  naqwi 

Ol  ■  1: ■-  '  1  .-.'■  M  le  meilleur  de  1  ■  1  <■ .  : . 

Provence,  le    17    fjui*îer 

VI.  Dissertation  sur  l'autorité  du 

commenta  M  étude*  <Im 

second  ordre  dans  le  synode  diocé- 

■mule. A  k'igrde  1-2   an», 

sain,    fioiicn,    1733,   in-4".    VU. 

l'envoya  À  Pin»,  il'uû  il  1 

Usages  de  l'ÉgÙse  gallicane  con- 

Suivons pour  y  continuer 

cernant  les  censures  et  irrégularités, 

nitéj  sous   lt<    pèew    de 

l'ari»,  1  ;»<,  àt-4*.;  8  y  «3w«t«- 

Krvenu  A  P.iri  »  ,  il  lit  M  in 

plaire»  avec  la  dsie  de  1750.  VIII. 

m  phiIoMphifl  au  colldg*  d 

Consultations  canoniques  sur  les  sa- 

prit  l'habit   et    létal    Met 

crements,'^.,  1731,  lavol.  in  ta, 

ÏX.    Tradition  ou  Histoire  de  IE- 

iinvit  les  cour»  de  tbéatof 

lionne ,  pa»a  btcheliereno 

slise  sur  le  sacrement  de  mariait ■ , 

mais  relia  clerc   à  siropl 

tbu). ,  .7i5,r.  v..l.  in-,".  X.  Cur- 

llu'avail  que  vingt-deux 

inttjuri*  canonicijterreguUnmla- 

une  U  ville  de   Beauvais  le 

rati  onli'ir  rligcstas ,  11,  uvvtî,  1 7 j'i; 

1,1  eliairede  philosophie   d. 

U 1737,3vol.  iufbl.;  civile 

lë^c  ;  il  l'accepta,  et  la  gini 

fort  hûa&(  /'.  K.i>n>ii.  JJ-'autenr 

rS8rf  «fil  fut  appelé  a  Pa 

omqwr  une  chaire  de  .he 

1    UrçrMatariti.On  venant 

F    t:  fil  RnttTWljra  pi 

.1;    son  1,1:11.  Cet  emploi  f 

.  Wtf'rftJ  H  postérieures  sur  lu  mène 

voir  sortir  d.'  ton  école 

matière. Pavis,  1757,  a  «jUïwj 

nombre  de  sujets  disiingur- 

Uuiiwiwwr  do  lui  des  ffftWJtur^ 

dirent  a  l'E$«   et   à   i'É 

/>,«(.■  lie  l'abus  par  1-Vud,  ci  jur 

services.    Il  elaii  juste  qn 

/./  J'miirjutduttrûïtcajtoni'juç'iv  I1 

mitrs  académiques  devint 

1  :rih[iense  de  laiil  de  savoir 

la  lisk- d-uis  la  d. ùre  «iitimi  de  1. 

Bihbulhique  hulwupie  tic   France 

1,'tmivemté  lui    défera  cil 

suuiei.ir,  en  ci  11.'  quahié, 

tin   pcoi    i'iui- -ilicr  .  ["mi'    plira   di 

de  ce  <  wps  savant ,  soit  eu  1 

,!,:..il.  :  1  ,    fcÏB-e  </c    Gfterf,  par 

i,i  formation  de  Qsurcfa  1 

l',|,|,r  Uoi.j.1,   l'Ni-,    i7-,h,  ,1,-i 

ilius  des  villei  qui  in  .imb 

..■.  (>««  rt  ,1/.  Cihert ,  professeur 

IV[.ib]i.sscn«'nt ,   soit  en  »'i 

,te  rhéoiiduttau  tnllégn  M'a=erin 

r.igr&atkin  des  jésuites   à 

■  ■•■  V,-,  trvtitVW  -'!n-gé  de  la  vie 

liai  de  ces  ttsrgf,  Ses  do 
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troublées  pnr  les  afT.ii- 
iiisme.  L'université  avait 
ppd  de  la  condamnation 
«positions  de  J.inséuius. 
question  de  la  révocation 
;>ioo,  Gibert,  en  .va  qua- 
ic  de  la  faculté  des  arts, 
et  s'attira  la  disgrâce  de 
alla  mourir  à  Beg.tiues, 
campagne  de  l'éveque 
Caylus  ) ,  qui  y  accueil- 
parti.  Sa  mort  date  du 

1 74  •  -  H  avait  79  ans> 
passe'  près  de  6o  dans  la 

'enseignement.  Parmi  les 

/il  a  laisses,  on  cite:  I. 

e  Discours  latins ,  pro- 

i   différentes  occasions  , 

professeur ,  soit  comme 
,  entre  autres ,  les  éloges 
i  présidents  de  Laraoigoon 
nés  ,  le  panégyrique   de 
,  prononce  en  Sorbonne 
éloge  du  professeur  Pour- 
L  Traité  de  la  véritable 
o\\%RéfuUUion  des  para- 
^éloquence ,  avancés  par 
'  la  Connaissance  de  soi' 
D  Laray  (  de  la  congréga- 
tion -  Maur  ) ,  auteur    de 
tfuté,  y  avait  dit  que  la 
des  esprits  animaux  con- 
l'éloquence;  et  le  profes- 
ilosophie,  Pouichot,  avait 
te  opinion.  Gibert  s'éleva 
et  l'autre  avec  chaleur.  Le 
,  pour  le  soutien  de  son 
publia  La   rhétorique  du 
makie  par  son  apologiste. 
de  son  coté,  crut  devoir 
i  Gibert  par  un  écrit  inli- 
V  itun  juriste ,  auquel  il 
bientôt  un  mitre,  soin  le 
ifense  du  sentiment  d'un 

contre  la  censure  d'un 
Sibcrt  répliqua  par  des 
qui  parurent  en    1705, 
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1706,    1707;  et   les   journaux  re- 
tentirent de  ce  procès  littéraire,  des 
pièces  duquel  ou  forma  un  Recueil  » 
qui  a  été  imprimé  plusieurs  fois.  Un 
prélat ,  M.   ttrûlart  de  Siilery ,  évè- 
que  dcSoissons,  ne  dédaigna  pas  de 
se  mêler  parmi  les  combattants;  et  il 
prit  le  parti  de  Gibert,  dans  deux  let- 
tres écrites  à  doin  Lamy ,  et   aux- 
quelles le  savant  bénédictin  répondit» 
D'autres  critiques  se  partagèrent.  IlL 
Jugement  des  savants  sur  les  au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  rîiétorique , 
avec  un  Précis  de  la  doctrine  de 
ces  auteurs  ,  3  vol.  in-  ta ,  dont  le 
premier ,  contenant  les  auteurs  grec* 
et  latins  jusqu'à    Quintilicn  ,  parut 
en   1710;  le  ae.,  où  se  trouve  ce 
qui  a  été  écrit  de  plus  curieux  sur  l'é- 
loquence sacrée  et  profine,  depuis 
Quintilien  jusqu'au  xvue.  siècle,  pa- 
rut en  1714»  et  le  5e.,  où  l'auteur 
parle  des  maîtres  les  pms  fameux  des 
temps  modernes ,  en  1 7 19  :  cet  ou- 
vrage est  le  meilleur  de  Gibert  ;  il  est 
bien  supérieur  à  celui  que  Baillet  a 
publié  sous  le  même  titre,  et  remar-  * 
quable  surtout  par  la  force  d'analyse 
et  par  des  réflexions  saines  et  judi- 
cieuses. On  Ta  réimprimé  en  Hollande 
soit  in-40.,  soit  in- ia  ;  et  il  fait,  dans 
ces  éditions,  la  suite  ou  le  8'.  vol.  de 
Baillet.  (T.  juillet,  III,  aa&JIV. 
Lettres  en  réponse  aux  Observations 
des  auteurs  du  Journal  de  la  Haye. 
En  rendant  compte  du  ier.  volume  de 
l'ouvrage  précédent ,  ils  avaient  joint 
ces  observations  à  l'extrait  qu'ils  eu 
donnèrent.  Ils  insérèrent  la  Réponse 
de  Gibert  dans  le  tome  vi  de  leur 
journal ,  i".  partie.  V.  Observations 
sur  le  Traité  des  études  de  Rollin , 
1  vol.  in  -  1  a.  Elles  sont  adressées  à 
Rollin  lui-même.   Le  professeur  du 
collège  M.izarin  *'y  élève ,  avec  trop 
peu  de  ménagement ,  ce  nous  semble , 
contre  les  principes  et  U  méthode  de 
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trt  illustre  maître,  sou  collègue;  la- 
quelle ,  dit-il ,  o  piche  contre  I»  bm 
g.Hi'f  ,  Je  bon  sein,  la  raison,  tend 
à  noter  le  goût  des  jeunes  gens ,  à 
lt:s  jeter  dans  des  erreurs  de  grande 
rftrsétjucnce.  «  Tout  le  monde ,  au 
ri'Me  ,  n'est  pas  lin  nièute  avis  ipic. 
C.ibcrt  sur  le  Trait*  des  études  ,-  et 
si,  selon  lui.  Une  s'y  trame  ni  jus- 
tesse,  niclmtè,  ni  exactitude ,  sni- 
<ma  nu  autre  critique  (i),  en  sup- 
posant Kultiii  «  motus  eiudil  cl 
moins  profond  que  le  profosrur  du 
collège  Maïaiin ,  il  est  pin.  êli-'^mt, 
plus  i»  oeil  eux  ,  plus  piquai)  I ,  plus 
iiulrmtif,  plus  didactique;  il  a  I\u1 
«l'Insinuer  ce  qu'il  enseigne.  -  S'il  fal- 
lut faire  la  put  à  l'uu  et  à  l'autre, 
ni  dirait,  atec  l'abbé  Déboutâmes, 
•pie  »  si  l'un  a  plus  de  savoir,  l'autre 
a  plut  de  goût  d;  et  l'on  souhaiterait 
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C'est  m 
qiied'AiwtQto.dtflÀBfl 
cl  de  ce  qn'olfrent  de  r. 
bw  de  CiccVuti  et  17m 
toire  de  Qjuotiii.n  ;  il 
citation»  et  d'oLmmti 
Ml  avec  uietb.de  ci  n 
Discours  sut  la  conttJ. 
rt'tm.ciic'prFoiitetic, 
le  H».50fiï,  WIMA, 
niint  les  principaux  d 
légex,  cite  pir  le  mini 
sou»  le  n\  «Sa 

C>IBtjRT(JflBKm.B« 
I  '  .ici.  le  m  ii'  ravale  des  ii 
brllcs-letln.  ; 
d'une  famille  recuminiin 
magistrature. eiqm  m an 
pii  d'une  cet-laine  illtu 
Mire.  [  f'ojr.  les  deus» 
driiK)  H  fat  dntifrf  M 
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d.sceif.Un«de  ttultin  ne  mit  pas  lin 
„  h  piutiMvrnr.  Gibrrf,  «fou  h 
rmitiHue  .  rèfili*|«j  ;  il  ce  ne  lui  pas 
pour  adouci»  ce  ijue  -n  censure  avait 
,1e  trop  vil.  \1.  tHkiorim  juxth 
JwtatoUi  dtxfimtn  *i»h#i  «*. 

plaitrtta  ,    l'a)  i- ,    17  Su  .  in  -  \"- ,  8u 

,i,  Rhrïoriaw,  <m  règles  Je  Fejo- 
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1  dans  le  Journal  d» 
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746.  Il  fut ,  depuis  cette  épo- 
n  des  membres  qui  travaillé- 
ec  le  plus  d'ardeur  et  d  acli- 
la  continuation  des  Mémoires 
;  compagnie.  Quoiqu'il  eût  été 
par  M.  île  Mdlesherbes  du  dé- 
la  librairie,  et  que  depuis  il 
:ore  été'  nomme  inspecteur  du 
te,  et  archiviste  de  la  chambre 
rs,  ces  fonctions,  qui  toutes 
snt  beaucoup  d'assiduité ,  et 
tiblent  étrangères  à  la  littéra- 
c  l'empêchèrent  jamais  de  rem- 
adement  ses  devoirs  d'acadé- 
;  et  loin  de  surcharger  sa  nié- 
rt  d'épuiser  ses  forces ,  elles  ne 
nt  qu'à  faire  briller  l'étendue 
connaissances  et  les  ressources 
esprit.  Les  nombreuses  Dis- 
ms  qu'il  a  insérées  dans  le  Re- 
le  l'académie,  prouvent  que 
s  toutes  les  parties  du  vaste 
le  de  l'érudition  lui  étaient 
eut  familières.  Mépris™ t  les 
battues,  il  aimait  à  s'en  frayer 
ttvelles.  L'autorité  ne  lui  im- 
pas;  et  il  osait  appeler  des 
ds  les  plus  accréditées.  C'est 
re  cet  esprit  d'indépendance, 
>  adversaires  qualifiaient  à  tort 
t  de  système,  qui  le  porta  à  se 
e  préférence  dans  le  champ 
L  de  la  chronologie  ancienne , 
hoisir'pour  sou  antagoniste 
•  qui  dominait  alors  dans  la 
ire  savante.  (  Voy.  Freret.) 
itatives  de  Gibert  ne  furent  pas 
(gaiement  heureuses.  Ses  Oh- 
ons  sur  Vannée  des  anciens 
f ,  sur  les  Reçues  de  quelques 
Babjrlone  et  de  Perse,  et  sur 
K*  de  f  ancienne  inscription 
ipoli ,  n'ont  point  détruit  la 
es  preuves  et  des  arguments  de 
versaire,  quoiqu'il  y  ait  p ro- 
is objections  sensées ,  et  ouvert 
es  fines  et  judicieuses.  H  sem- 

VII. 
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blait  qu'il  eut  pris  à  tâche  de  combattre 
Freret  sur  tous  les  terrains  où  il  pou- 
vait l'atteindre.  Il  le  poursuivit  jusque 
dans  le  champ  de  la  géographie,  et  es- 
s  »ya  de  présenter ,  sur  les  mesures 
at{cienne$ ,  un  système  diffère  ut  de 
l'opinion  que  Freret  avait  fait  préva- 
loir. Mais  on  est  forcé  de  reconnaître 
que  ce  nouveau  système,  spécieux  par 
sa  régularité,  ne  se  recommande  nul- 
lement par  la  solidiré  des  principes  et 
l'exactitude  des  recherche».  11  ne  nous 
semble  pas  que  Gibert  ait  mieux  réussi 
dans  son  hypothèse  sur  le  nom  de 
Mérovingiens ,  appliqué  à  la  pre- 
mière race  de  nos  rois;  et  l'avantage, 
dans  cette  dispute,  où  du  moins  il  ne 
fut  pas  l'agre<S'*iir,  paraît  encore  être 
resté  à  sou  adversaire.  Nous  ne  croyons 
pas  non  plus  qu'on  approuve  toutes 
les  idées  que  Gibert  a  développées  dans 
un  mémoire  sur  les  premiers  habi- 
tants de  la  Grèce ,  que^ion  obscure 
et  difficile  que  Freret  a,  .sinon  résolue, 
au  moins  discutée  avec  infiniment  d'é- 
rudition et  de  sagacité.  La  partie  la 
plus  solide  et  la  plus  estimable  des 
travaux  de  Gibert,  est  celle  qui  est  re- 
lative à  la  chronologie ,  quoiqu'il  faille 
souvent  se  défier ,  ainsi  que  nous  i'a- 
vons  déjà  observé  ,  d'une  certaine 
tournure  paradoxale  qu'il  donnait  à 
ses  idées  même  les  mieux  autorisées. 
Ses  principaux  Mémoires  en  ce  genre, 
outre  ceux  que  nous  avons  cités,  sont: 

I.  Des  Eclaircissements  surt  diffé- 
rentes suites  des  rois  4e  VÉgjpte. 

I I.  La  Chronologie  des  rais  de  Juda 
et  d'Israël.  III.  L'ancienne  année 
des  Juifs  et  la  célébration  de  leur 
pdque.  IV.  Des  Observations  sur  la 
chronique  de  Paros,  qui  tendrnt  à 
attribuer  à  ce  monument  plus  d'exac- 
titude et  d'autorité  qu'où  ne  semble 
généralement  être  conveuu  de  lui  eu 
accorder.  Gibert  avait  cousacré  beau- 
coup de  temps  et  de  recherches  à  IV- 
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Unie  <1e  notre  histoire  nationale.  Ce 
fui  même  par  uu  travail  de  ce  genre 
qu'il  se  désigna  aux  suffrage»  de  l'aca- 
demie;  elles  occupations  auxquelles 
il  fut  depuis  obligé  de  se  livrer  , 
comme  inspecteur  du  domaine  et  ar- 
chiviste de  la  chambre  des  pairs,  ser- 
virent encore  le  goût  qui  le  portait 
vers  des  études  si  importantes  et  ce- 
pendant si  négligées.  Il  publia  ,  dans 
le  recueil  de  l'académie,  outre  les  deui 
Dissertations  relatives  au  nom  des 
Mérovingiens,  des Recherclies  histo- 
riques sur  les  cours  qui  exerçaient 
la  jwtice  souveraine  de  nos  rois, 
sous  la  première  et  la  deuxième  race, 
et  au  commencement  de  la  troisième: 
c'est  un  des  morceaux  les  plus  cu- 
rieux et  les  plus  instructifs  qui  soient 
sortis  de  la  plume  de  ce  savaut  aca- 
démicien. Dans  le  rours  de  ses  Ira- 
vaux,  il  avjil  découvert  un  grand 
nombre  de  titres  relatifs  a  noire  bis- 
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servent  de  liberté,  inesnc 
raisneirl  al«<nbé*  tfam  I 
fondes  mcdiubous ,  <?m 
vaut,  li» ri  pendant  touli 
occupations  si  grave»  et 
si  sérieuses  ,  pasujt  régi 
plus  grande  parti*  de  p 
thc.llrr  de  l.i  comédie  irai» 
compo'.i  la  plupart  d« 
piére*  qui  J  furent  r* j.>  éi 
époque.  Il  mounlt  d'un 
moulée,  le  ta  noverobn 


mémoires  d 
très.  Ces 

■),  que  se  trot 

travaux  iIl-  Gibe 

i  recommandent  le  plat 
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il  publié,  avant  r! 
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\rl'his 


lob 


s.irput  mal  '|  ùUùi  bu  le  temps  d*ar> 

raturo  lit  a  m  mort.  Les  qualités  du    la  Frt 

cœur  de  Gibcrl  ctairm  encore  d'un     Joui  l'acadi 
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dans  laquelle  on  prouv 
histoire  n'est  arrivée  q 
captivité  de  Bal/jlone ,  i 
iu-ia.  —  1".  Lettre  à  i 
sur  l'Histoire  ancienne , 

i  ?..  —  5".  Lettre  sur  la  i 
des  Babyloniens  et  des 

1745,  in  8". —  4".  Men 
l'histoire  des  C, 


aiici 


leur  tic  suiibii 


â  fa  , 

ilonl  Poulette  dum 
d.iu*  la  Bibliothèque  his, 
lu  /■'rarice. — 5  '.  Mémoire 
sage  de  lu  mer  Rouge,  \ 
ilii'lieciici!  de  l'académie,  P, 
in-4".  lia  paru,  en  181 1, 
pestai  raisonné ,  ou  Af 
nouveau  système  des  te 
vr.igr'itu.llnimedeCiberl, 
50«  DIS,  1  vol.it.-V.de: 
avec  des  tables.  Ce  u'est qi 
d'uu  travail  immense  sur 
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crée  et  profane ,  dont  Gibert 
>rinapalement  occupé  ;  et  cet 
devait ,  d'après  les  exprès- 
s  l'éditeur,  servir  de  préface  et 
luctîon  à  l'ouvrage  entier.  II  ne 
»s  que  cette  entreprise  puisse 
5  être  continuée.  11  s'en  faut  de 
ip  que  les  idées  de  l'auteur 
été  portées  a  leur  point  de 
é  y  et  que  toutes  les  bases  enro- 
ues qui  sont  présentées  dans 
çu  ,  soient  aussi  solides  que  le 
.  l'éditeur.  La  rédaction ,  d'ail - 
en  est  tellement  défectueuse , 
lecture  en  devient  inutile, 
d'être  rebutante.  On  sent  que 
i  de  Fauteur  était  nécessaire 
ettre  en  œuvre  tant  de  maté- 
Dcohérents;  et  l'on  a  besoin, 
e  point  désapprouver  haute- 
ic publication  si  maladroite,  de 
>eler  les  paroles  de  Tacite  : 
tione  pielatis  laudalus  erit 
cusatus.  On  a  prétendu  que 
avait  travaillé  à  une  édition 
lotc,  et  qu'il  avait  laissé,  en 
rit,  une  Traduction  complète 
historien.  Cette  assertiou  est 
,  quoiqu'elle  ait  été  souvent  re- 
e  par  des  bibliographes  étran- 
tdelung,  Supplément  au  die- 
re  de  Jœcher;  Ersch ,  France 
re),  sur  la  foi  du  Nécrologc  de 
et  de  Formey  (  France  litté- 
Voici  sur  quoi  elle  est  fondée, 
tduction  manuscrite  d'Héro- 
ar  l'abbé  Bellanger ,  avait  été 
à  Gibert ,  pour  qu'il  en  revît 
!  et  en  dirigeât  l'impression. 
trouva  cette  traduction  si  dé- 
K,  qu'il  désespéra  de  la  rendre 
la  public ,  à  nioius  de  la  refaire 
ment  ;  et  elle  passa  depuis  entre 
ns  de  Larcher,  qui  en  porta 
te  jugement ,  et  se  décida  à  en 
une  nouvelle.  C'est  dans  la 
que  ce  dernier  a  mise  en  tête 
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de  sa  traduction  d'Hérodote,  que  nous 
avons  puisé  cet  éclaircissement.  Il 
est  probable  que  Gibert  abandonna 
promptement  l'entreprise  qu'il  avait 
commencée  ;  soit  qu'il  ait  été  distrait 
par  d'autres  travaux ,  soit  qu'instruit 
du  dessein  de  Larcher,  il  ait  voulu 
lui  laisser  le  mérite  de  ce  difficile  ou- 
vrage. Le  fils  de  Gibert  (  page  3  du 
prospectus  que  nous  avons  cité  )  at- 
teste lui-même  qu'il  n'a  jamais  connu 
que  le  premier  livre  de  cette  traduc- 
tion ,  et  les  deux  premières  feuilles  du 
second  livre  ;  et  il  suppose  que  le  tra- 
vail de  son  père  n'a  pas  été  poussé 
plus  loin  :  témoignage  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  celui  de  Larcher. 
liais  un  fait  que  nous  ne  devons 
pas  négliger ,  c  est  que  ce  fut  Gibert 
qui  donna  lieu ,  par  une  heureuse  in- 
discrétion ,  à  la  publication  des  œuvres 
de  l'immortel  chancelier  d'Agucsseau. 
Honoré  de  l'estime  de  ce  grand  ma- 
gistrat ,  et  comblé  des  bienfaits  de  sa 
famille ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  ser- 
vir la  gloire  de  son  protecteur,  et  eu 
même  temps  acquitter  sa  propre  re- 
connaissance ,  qu'en  livrant  à  l'impres- 
sion quelques-uns  des  discours  qu'il 
avait  été  à  portée  de  connaître  et  de 
recueillir.  C'était ,  dit  Lebcau ,  une 
espèce  de  larcin  patriotique  :  il  avait 
fallu  cacher  la  main  qui  en  faisait  jouir 
le  public  ;  et  ce  premier  germe  a  fait 
éclore  l'édition  générale  des  œuvres 
de  d'Aguesscau.  Ainsi  la  mémoire  de 
Gibert  s'est  associée  et  demeure  unit 
à  celle  de  son  illustre  bienfaiteur. 

R.  R. 
GIBERT  DES  MOLIÈRES,  fils 
du  précédent ,  auquel  il  succéda  dans 
sa  place  d'inspecteur  du  domaine,  a 
par  erreur  été  appelé  Gilbert  dans  le 
Moniteur,  copié  sur  ce  point  par  tous 
les  autres  journaux.  Nommé  ,  par  le 
département  de  la  Seine,  membre  du 
conseil  des  cinq  -  cents  en  Pan  iv  , 

ai.. 
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est-à-dire,  à  l'instant  même  de 
i  mise  en  activité  de  la  constitution 
d'an  m,  il  s'y  occupa  de  finances, 

lioit  comme  rapporteur  de  commis- 
I  sious  ,  sur  les  contributions  ,  les 
I monnaies,  les  biens  nationaux,  etc. 
I  La  sévérité  qu'il  montrait  dans  ses 
I  discours  à  l'égard  du  directoire  et  de 

■  ses  agents,  la  réfutation  qu'il  fil  d'un 
I  message  de  celle   autorité,  lui  attiré- 

:  l'inimitié  du  parti  dominant  :  il 
en  conséquence  compris  dans  la 
|  loi  du  18  fructidor  an  ¥(1797), 
jndamué  à  la  déportation.  Il  par- 
à  se  soustraire,  pendant  trois  ou 

■  quatre  mois  ,  à  la  fatale  sentence; 
I  mais  arrêté  au  mois  de  décembre  \"]tjijf 
I  il  fut  envoyé  à  Rochcfort ,  et ,  au  mois 
I  de  mars  suivant ,  transporté  à  la  Guia- 


lll  vu 


1  ;o;>  ■  ■ 


■  de  ■ 
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secrétaire;  et  ce  prélat  a? 
[i-i  ru-  soin,  le  nom  de  Clémt 
nomm  daim  apocloliqjiw , 
sa  l'.iilniiuisl  ration  de  toul< 
rcs.  Gibcrtî  se  montra  dt£i 
fjveitr  iwr  sou  savoir  et  pj 
griié.  1)  entama  du  nc^vci. 
la  France  cl  f  Angleterre  pc 
l'unité  de  l'Église,  et  cfacrd 
ner  la  paix  entre  les  princes 
mais  Ici  esprits  étaient  t 
pour  qu'il  pût  rc'ui*tr  daa 
dessein.  A  I»  prise  de  Ru 
connétable  de  Bourbon  ,  il 
oUgis  arrête!»,  pour  sûreté 
cou  du  p»pe  }  mai»  le  car» 
pée  Colonne ,  qui  e.-ktimait  1 
te  fit  sortir  de  prison.  Gi 
été  élevé  à  la  dignité*  d'e>i 
roue  en  i5»(;  el  coow 
r'icment  à  la  France  cou 
rendre  Vobjet  de  la  lia  me  d 


■I  p.. 


I  p.l 


■  cl  le  latin.  Il   IV<,piciiU  ensuite  les 

1  plus  célèbres  Écoles  de  l'Italie,  ri  lit 
Ides  progrès  liés  rcmaupubl^  dîna 
Ih  tlic.jlcgie,  h  jurisprudence  cl  les 
I  Tii.illicm.'iIi'jUL's.  A  bt'.iiieoup  d'esprit, 


Iciise;  publii   des    ordonn. 

d'eur;  U'  disparaître  toute 
des  pieuses  ,  abolit  tous 
qu'un  M' le  peu  éclairé  avait 
dans  le  service  divin  ,   assi 


.  [oigtia 

e  pri 


uni  s 


Lledcleviur -,i.-|i.,  h        :    dota 
lmuuYifiuKMt.lL îtdnitfn- 

11  ,M-refjiii.iv.iitil'.Hitrrs  vues,  après 
.  avoir  Lu  prendre  IVl.it  ecdfoias- 
■ne,r»hliSMd-se  chercher  un  pre- 
neur. Il  le  trouva  dans  le  cardinal 
I  JulcâdeMèdici5,quile  choisit  pour  son 


ans  pauvres  valides  ,  et 
qu'uni  instruction  sjlide,  c 
enfants  de  toutes  les  cla 
vint  le  retour  de  ces  crova 
ment  opposées  à  la  saine  1 
la  religion.  La  suppresMoi 
ne  pouvait  manquer  de  lu 
tant  d'ennemis  de  ceui  qi 
fil  lient.  Les  jours  du  saii 
l'iiient  menacés;  et  le  pap* 
des  dangers  qu'il  courait, 
de  sa  propre  uiaiu  pour  f 
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tenir  à  Rome  :  mais  Gibcrti  re- 
lia constamment  d'abandonner   le 
ocèse  que  la  Providence  lui  avait 
nfic  ;  et  il  parvint  cnûn  à  y  fure 
gner  l'ordre  et  la  tranquillité.  Il  ne 
mlut  accepter  aucune  des  dignités 
li  lui  furent  offertes  par  Paul  III, 
Minant    toujours  pour   excuse  les 
ins  qu'il  devait  à  son  troupeau.  Ce- 
ndant il  fut  oblige'  de  céder  aux 
Stances  du  pontife,  et  il  consentit 
reprendre  les  fonctions  de  datai  re. 
fut  du  nombre  des  prêtais  charge'* 
i  rédiger  les  propositions  qui  dé- 
tient être  soumises  à  la  décision  du 
peile  de  Trente ,  et  rendit  d'autres 
rviecs  importants  à  l'Église.  Rentre 
kni    son  diocèse  aussitôt  qu'il  en 
A  la  permission ,  il  y  forma  plu- 
bnre  établissements  pour  la  congre- 
ItM»  des  Thcatins ,  fondée  par  saint 
aetan  dcThieue,  son  ami ,  et  dont  il 
rait  fait  approuver  la  règle  par  le 
tôt.  II  établit,  dans  l'intéiicur  du 
tais    épiscop!  ,    une    imprimerie 
or  les  publications  des  ouvrages 
I  saints  Pères  grecs  ;  et  afin  de 
vsurer  de  la  correction  du  texte,  il 
îsîonna  plusieurs  savants  pour  re- 
•  les  épreuves  (i).  Giberti  avait 
ours  aimé  les  lettres.  Dans  sa  jeu- 
e,  il  avait  formé  à  Home  une  aca- 
e  pour  l'encouragement  de  l'étude 
'alignes  anciennes  ;  et  cette  so- 
,  dans  sa  courte  durée  ,  avait  eu 
kccs  remarquables.  Les  affaires 
tantes  qui  occupèrent  la   plus 
î  partie  de  la  vie  de  ce  prélat , 
à  peine  ralentir  sa  première 
\  et  les  hommes  instruits  trou- 
vait faire  plaitir  au»  curieux  ni  indiquant 
■c'immx  uavragea  sorlia  d«  l'imprimerie 
■»  da  Ciibcili.  I.  i>.  Joannii  Chrrtotlo- 
tlalie  inomnet  S.  Pault  epitivlut,  i  iay, 
I.  ,  édilMB  «smi  rUimee  p»ur  la  beauté 
tret  ejite  pour   la   <.<»rrrrli<>ii   du    trtU-. 
"  tf*mmik-eni  liber  orlhml,>x,r  f.ilci ; 
iréeii*  qui  injidt  «ivrmicnir.l,  i  Vf  j  , 
■ré»  rare.  lit.  OEcumenii  cvmmctUarii 
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vèrent   toujours    en   lui  un  prot 
teur  zélé,  tentant  sa  fin  s'approcht 
il  fit  un  testament  par  lequel  il  in 
tituait  les  pauvres  ses  héritiers  pot 
la  plus  grande  partie  de  ses  bien 
11  mourut  à  Vérone  le  5o  décem 
bre    1 54  ) ,  et  fut  inhumé  dans  1. 
cathédrale.   Le  peuple  accourut  ei; 
foule  à  ses  obsèques ,  qui  -furcut  cé- 
lébrées avec  pompe.  Son  oraison  fu- 
nèbre fut  prononcée  en  italien  par  le 
P.  Ançelo  Gistiglione  ,  et  en  latin  par 
AdamFumani  (  F'qy.  Fuma  m,  tome 
XVIa,  pag.  180);  et  quoique  les  ora- 
teurs n'eussent  eu  que  peu  d'instants 
pour  se   préparer,   le    tableau   des 
qualités  et  des  vertus  du  prélat  fit 
verser  des  larmes  à  tous  les  auditeurs. 
Une  circonstance  qu'on  ne  doit  point 
omettre,  c'est  que  St.  Charles  Borro- 
mee,  allant  prendre  possession  du  siè- 
ge de  Milan ,  passa  par  Vérone  pour 
recueillir  les  instructions  de  Giberti 
de  la  bouche  même  de  ceux  qui  les 
avaient  entendues  ,  et  étudier  ses  rè- 
glements pour  les  introduire  dans  son 
diocèse.  Pierre  -  François  Pini  a  pu- 
blié une  vie  de  Giberti ,  sous  ce  titre: 
Boni  pasîoris  exemplum.  Elle  est  très 
intéressante ,  mais  moins  exacte  que 
celle  que  Pierre  et  Jérôme  Ballerini  ont 
mise  en  t&c  de  l'édition  des  Œuvres 
de  ce  prélat ,  Vérone ,  1^55,  in-4°. 
Ce  Recueil  contient  les   admirables 
Règlements  qu'il  avait  publiés  pour 
l'administration  de  son  diocèse;  des 
Instructions  sur  l'utilité  des  maisons 
religieuses  ;  des  Lettres  ;  quelques 
Pièces  de  vers  ;  et  enfin  les  deux  Orai- 
sons funèbres  dont  on  a  parlé,  et  l'ou- 
vrage de  Pini.  Giberti  a  eu  pour  amis 
Be mbo  ,  Sadolct ,  M.  A.  Flamiuio  , 
Jean  de  la  Casa ,  J.  P.  Valcrian ,  et 
Vida ,  qui  a  loué  son  talent  pour  la 
poésie,  dans  un  passage  de  son  Art 
poétique  :  ce  passage  n'existe  dans 
aucune  édition  de  cet  ouvrage;  mais 


fcllF  (Guillaume),  docteur 
,  prêtre  Je  l'Oratoire, 
h  ii  le  -iir-r.-ij-.nl  civil  de  Bourges. 
I  études  dans  l'université  de 
Tt  parut  avec  distinction  sur 
I  de  Sorbonuc,  ou,  après  sa 
lil  prit  le  bonnet  de  docteur. 
Initr  goût  le  portait  à  entrer 
Résuites;  mais  ayant  fait  con- 
J  avec  M.  de  Bcrulle ,  il  s'at- 
I  personne, et  entra, en  1612, 
Icongrégation  de  l'Oratoire , 
Blustrc  prélat  venait  d'établir. 
|i  i  Itc  occasion  que  le  fameux 
liber  chercha  à  alarmer  toute 
■  de  lliéologtcsur  la  désertion 
Tirs  de  ses  membres  qui  sui- 
iple  d»  P.  Gibieuf,  et 


ttlespr* 
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dans  l'exercice  de  cet  emploi ,  la  roi 
fonce  de  celles  qui  l'avaient  cl». 
pour  veiller  à  leurs  intérêts.  Ht 
conduira  dans  le*  voies  du  iilui.  I 
I'.  Ilourgoiug  ,  troisième  général  i 
l'Oratoire,  le  nomma  ctimre  »oo  i 
caire  -  général  ,  pendant  qu'il  tu 
occupé  lui-même  A  la  visite  de»  (M 
sons  de  sa  congrégation.  Sur  la  G 
de  ses  jours ,  le  V.  Gihîeuf  fol  peh 
de  l'usage  de  la  vue ,  «t  moaral  » 
séminaire  de  St.  -  Magluirc ,  dont 
avait  été  le  premier  supérieur, 

t'iin  i65o.  C'était,  dit  ïlupiti,  • 
omme  éminenl  en  due.lnne  t" 
pieté.  »  Il  avait  le  jugement  v 
l'esprit  vif,  la  mémoire  heure 
érudition  profonde.  Sou  but 
avait  fait  refuser  l'uvêché  d*  jN 
Il  comptait  au  nombre  de-  n 
célèbre  JVscartes  et  te  P.  S 
Le  prcriii.  l  ,  qui  cla.it  en  lUUUJfW 
d.mco  suivie  avec  lui,  l'avait  cbi? 
d'examiner  ses  Méditations  méW- 
physufues ,  et  s'en  était  reposé  sur  lui 
et  sur  le  P.  Mcrseune  pour  les  ta* 
approuver  par  la  faculté  de  il.cJ-  :" 
di  Paris,  .Ses  ouvrages  sont  :  1.  Dt 
ttbcrtate  P'i  et  cre/iturte ,  in-('.. 
bWbM 


à    Dette  (les 
hiricul    hic. 


l'Eut  ri  de  rfe-W  l«Wï- 


<.  Ce  traité,  où  l'auteur  awt 

la  nicfhode  des  saiutsPèra 
es  scolasllques,  fut  pirfiv 
reçu  par  Ici  meilleur! 
iciilociens.  Il  était  composé  dans  b 
rampes  de  l'école  de  Si.-Thom*. 
dédié  an  p.ipc  Urbain  VIII.  Cl 
îlruna^c  imposant  De  retint  pis  b 
mentis  'te  celte  école,  quiledrneo- 
irctil  à  Home,  mais  sans  effet,  b 
Mitre  ,  il  fut  attaqué  avec  une  «* 
ême  violi  tire  par  le  fameux  Tbée- 
ii!e  Haviiaïul,  avec  beaucoup  dV 
Mlimic  par  le  P.  Annat,  cl  defe" 
i  avec  ffuce  par  le  p.  Caménnii», 
«frèio  de  l'auteur.  11.  Lavu* 
i   smiiiicitrt   de    la    très    ;<>«*j 
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\c  ,  etc.  ,  deux  volumes  in-8°. , 
,  i65t.  Ce  livre  est  écrit  avec 
:oup  d  onction  et  de  solidité',  et 
ice  un  grand  zèle  pour  la  gloire 
Ile  qui  en  est  l'objet.  III.  Coté- 
'  de  la  manière  de  vie  parfaite 
uelle  les  chrétiens  sont  appelés, 
Paris,  it>53,  in- 12.  C'est  un 
ge  posthume  que  le  P.  Gibieuf 
composé  dans  les  dernières  an- 
ie  sa  vie,  pour  l'instruction  des 
élites,  que  ses  infirmités  ne  lui 
ettaient  plus  d'aller  instruire  en 
nne.  On  y  trouve  un  abrégé  de 
'il  y  a  de  plus  parfait  dans  la  vie 
eure  :  il  est  principalement  des- 
a  prémunir  celles  pour  qui  il 
été  écrit,  contre  la  fausse  spiri- 
é.  IV.  Le  P.  Gibieuf  avait  tra- 
,  conjointement  avec  le  P.Bour- 
;,  à  l'édition  des  Œuvres  du 
Inal  de  Bérulle,  qui  parut  in- 

Paris  en  i644«  T — d. 

IBRAT(  Jean-Baptiste),  prêtre 

Doctrine -Chrétienne,  ne  aux 
nés,  près  de  Cordes ,  diocèse  de 
es,  en   1722  (1),  entra  jeune 

cette  congrégation  consacrée  à 
tigoement,   et  y  travailla  avec 
coup  d'application  à  se  mettre  en 
de  remplir  cette  vocation.  Pour 
enir  à  ce  but ,  il  étudia  avec  soin 
îs  les  parties  de  la  littérature,  et 
w  rendit  familières.  Chargé  par 
npérieurs  de  professer  les  belles- 
es  dans  les  collèges  de  la  coneré- 
►n,  il  le  fit  avec  succès  pendant 
e  ans.  On  lui  confia  alors  ladirec- 
cfun  séminaire.  Au  commence- 
t  de  la  révolution ,  il  fut  nommé 
cjpal  du  collège  de  Castelnaudari. 
semblée  constituante  ayant  décré- 

cODStitution  civile  du  clergé,  Gi- 
,  quoique  l'universalité  des  évê- 


Smvmt  l'avttor  des  Sièclet  littéraires  %  Gi- 
Mratt  mé  k  Gaillac,  diociic  4*Âlbi ,  1«  a3 
■fera  17*7. 
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ques  de  France  l'eût  rejetée ,  y  adhé- 
ra, appuyé  peut-être   de  l'exemple 
de  plusieurs  de  ses  confrères,    et 
accepta  des  fonctions  ecclésiastiques 
qu'il  exerça  d'après  les  lois  nouvelles. 
On  ne  lui  tiut  pas  long-temps  compte 
de  cet  acte  de  soumission ,  non  plus 
qu'à  un  grand  nombre  de  ses  imita- 
teurs :  il  fut  persécuté  et  emprisonné 
tout  aussi-bien  que  les  piètres  qu'où 
nommait  alors  réfractaircs.  Rendu  à  la 
liberté,  il  continua  de  tenir  au  parti 
constitutionnel  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée à  Castelnaudari  ,   en  décembre 
i8o3,  à  l'âged'environ  soixante-seize 
ans.  H  avait  publié  plusieurs  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  il  en  est  d'utiles 
Sour  la  première  instruction  et  l'usage 
es  collèges.  Ou  cite  :  1.  Une  Géo- 
graphie moderne,  dont  il  y  a  eu 
sept  éditions.   II.  Une   Géographie 
ancienne  sacrée  et  profane,  1 790 , 
4  vol.  in- 12.  A  des  notions  saines  sur 
la  géographie  ,  l'auteur  a  joint  des 
détails  historiques,  intéressants  et  cu- 
rieux. III.  Un  nouveau  Missel  du 
diocèse  de  Taries.  IV.  Un  Rituel 
£Alet.  V.  Un  Missel  et  un  Bré- 
viaire pour  le  même  diocèse.  VI.  Des 
Hymnes  pour  les  offices  de  l'Égli- 
se. Les  évêques  constitutionnels ,  as- 
semblés en  concile  à  Paris,  ayant 
décrété  une  fête  perpétuelle  en  mé- 
moire du  rétablissement  du  culte ,  Gi- 
brat  fit  pour  cette  fête  un  office,  qu'un 
écrivain  assure  être  un  modèle  dans 
ce  genre  :  chef-d'œuvre  deveuu  inutile, 
la  fête  perpétuelle  n'ayant  peut-être 
jamais  été  célébrée.  L  —  y. 

GIBSON  (Edmohd),  évêque 
de  Londres,  né,  en  1669,  à  Kuip, 
dans  le  Westmorland,  reçut  sa  pre- 
mière instruction  dans  une  école  de 
ce  comté,  et  entra  ensuite  comme  ser- 
viteur à  l'université  d'Oxford,  où  il 
se  livra  particulièrement  à  l'élude  des 
langues  du  nord,  et  à  celle  des  anti- 
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quitus  de  son  pnyi.  Plminirs  ouvrages 
qu'il  publia,  n'i.valit.neorr  que vingt- 
tieiix  M*,  el  qui  pionv.nt  beaucoup 
d'esprit el  dVituliliori ,  îi.'pirirern un 
vif  intérêt  |Krtir  lui  «  l'atcli.vêque 
chi'ini"    quclip 


,  polir 


parti- 


culier. Gilison,  uomulc  IHMr  de 
I.ambelh  et  arehùfittK  deSurrey,  et 
devenu  .  in*i  mriiiln e  de  U  riwti'<wa- 
tion,  s'engagea  dans  uui'  controverse 
Irènanimcrei.lre  les  membre» desdiux 
chambres,  rt  snnlnil  avec  .Iial.ur, 
dans  dM  suite  de  puApbkb,  le«droils 
de  l'an hevêqui-  connue  presid.  ni  de 
la  ronv. .cation.  (>  fut  pour  lui  l'orea- 
siun  d'eludlcr  à  fond  I»  druils  \t«nux 
et  te*  devoirs  du  clergé  anglais  ;  cl  le 
i'ioil  île  mie  étude  fui  le  livre  intitule: 
Cadix  juris  tcclrsiast'ci anglican: , 
publie  in  17  3,  lll-M.  C'est  le  |  lus 
«Mit*  de  ms  ouvrage*.  <7'or.  Fos- 

VU,   M   ,   ~y  ".'■•■    i.\,.elicvn]ue  T 
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lenx  de  l'éVcquc  aux  pr 
cierge,  qui  le  lit  qiiel.ji.rfe 
comme  nn  WHlMBI  sttt+t 
tance  civile,  lui  fit  jw  U  i 
la  faveur  du  ninnsiic.  Il  i 
une  sorte  de  disgrâce  de 
dévipprouTanthautemam 
licencieuses,  connues  sou 
tHatcar*JarUM  le  mi  a 
voii*»ii;ravGiuK*er»ili"i 
rijjide  sur  la  murale1,  gnou 
.•Marné  au  îmiiudrc-urttH*; 
anglican,  -nu  ■  ir*  ft 
la  tolérance  de*  HCW  rel: 
sur  roui  l'ekiigmit  delï-pn 
CUltOn  ;  iUlait .  bamaWc  * 
Le  docteur Grom ,  autre fi. 
pelaiu,  lui  ijmM  f..m  un  I* 
mille  e«iq  ouiMuVmtMMp 
cul  la  dcïicalessc  de  faïl* 
Ici  parents  du  testateur;  q 
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,  de  Guillaume» 

..qnMj^ 


Ir.nimlionlHliiieduC/irW, 

des  unies,  Oxford,  ilki-j,  i 
./«/.  (ifiom  /■< -.rdw  iccius 
ttts,  Oxford,  iO()4,ni-M0.,l 
trwiluclian  en  anglais  de  la  fi 
de  Caradeu,  Londres,  i&ji 
in  ,a  ,|  \--\,  avec  de  noi 
additions,  -i  vol.  in-fut,  V. 
fjwlmtimiaiMf,  ou  ÛEmre 
utrsdasir  Henri  Spetmam, 
imix  (où  (1  untii/uitès  rfj# » 
Uxfoed,  iti.jH,  iu  lui.  VI. O 
cccleiiastici  anglicani,  etc. 
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'.  Becueil  des  principaux 
rttre  le  catholicisme  (  Po- 
,  mis  en  ordre ,  et  acrom- 
ï  préfaces  ,  par  Gibson  , 
ol.  in-fol.  VIII.  Trois  Let- 
rales,  publiées  en  1728, 
n  des  écrits  de  Col  lins  et 
adversaires  du  christianis- 
tres,  attaquées  par  Tinda! , 
luîtes  en  français.  X— s. 
)  N ,  (  Rie  habd  ) ,  vulgaire - 
né  le  Nain,  peintre  anglais, 
>i5,  était  au  service  d'une 
tfortlake,  lorsque  le  goût 
e  portait  au  dessin,  engagea 
le  à  le  mettre  à  même  de 
t  art ,  en  le  plaçant  chez 
habile,  nommé  de  Clein, 
e  la  manufacture  de  tapis- 
•rtTake.  Le  jeune  homme  se 
;ne  de  cette  faveur.  Il  de- 
t  célèbre  pour  ses  tableaux 
le ,  et  plus  encore  pour  les 
fit,  avec  beaucoup  de  fidé- 
►rtraits  peints  par  sir  Peler 
mt  que  trois  pieds  dix  pou- 
de  hauteur,  il  épousa  une 
la  même  taille  que  lui,  si 
t  Fenton ,  qui  dit  avoir  vu 
lits  réunis  dans  un  tableau 
rLely.  Charles  l<r,  près  du- 
1  était  en  faveur,  et  à  la  mai- 
I  était  attaché,  honora  cette 
présence,  et  mit  lui-même 
1  l'épousée  dans  celle  de 
'aller  a  composé  un  petit 
ce  Mariage  des  nains.  Ce 
igu  eut  cependant  neuf  en- 
cinq  parvinrent  à  l'âge  de 
t  étaient  conformés  comme 
1  des  hommes.  Gibson  fit 
lois  le  portrait  d'Olivier 
et  fut  maître  de  dessin 
les  Marie  et  Anne ,  depuis 
*lettrre.  H  mourut  à  Lon- 
>o,  âgé  de  soixante-quiuze 
imc  lui  survécut  de  vingt 
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ans,  et  mourut  en  1709,  à  quatre- 
vingt-neuf  ans. —  Guillaume  Gibson, 
sou  n<*veu,  eut  aussi  de  la  réputation 
comme  peintre,  surtout  en  portraits. 
11  paraît  qu'il  jouissait  d'une  assez 
grande  aisance ,  qui  le  mit  en  état  de 
former  une  des  p!us  belles  collections 
de  gravures  et  de  dessins  qui  existât 
de  son  temps ,  et  où  Ton  remarquait 
la  collection  de  sir  Peter  Lely ,  et  beau- 
coup d'autres  ouvrages  qu'il  avait  fait 
acheter  sur  le  continent.  Il  mourut  en 
1 70a  à  cinquante-huit  ans.— Edouard 
Gibson  ,  parent  et  élève  de  Guillau- 
me,peintre  de  portraits,  donnait  beau- 
coup d'espérance;  mais  il  mourut  dès 
sa  jeunesse.  X— s. 

GIBSON  (Guillaume),  mathé- 
maticien anglais ,  né  eb  1 7 19  à  Boul- 
ton,  près  d'Apple  by  dans  le  Westmore- 
land  ,  doit  être  cité  comme  exemple 
de  ce  que  peut  l'ardeur  de  s'instruire, 
jointe  à  une  application  continuelle. 
Resté  dès  l'enfance  orphelin  et  sans 
fortune,  il  se  mit  au  service  d'un  fer* 
mier  ,  et  acquit  assez  d'expérience 
pour  être  en  état,  au  bout  de  quelques 
années,  de  diriger  une  ferme  à  Ken- 
dal.  L'ayant  ensuite  prise  pour  son 
propre  compte,  le  désir  lui  vint  alors 
de  suppléer  au  défaut  absolu  de  ce 
qu'on  appelle  éducation  :  il  lui  fallut 
commencer  par  apprendre  à  lire  ;  il 
acheta  ensuite  un  trnité  d'arithmé- 
tique, dont  il  se  pénétra  au  point  de 
pouvbir  btcutot  donner  de  mémoire 
Je  produit  de  deux  nombres  chacun 
de  neuf  chiffres  multipliés  l'un  par 
l'autre,  et  répondre  de  même  à  des 
questions  sur  la  division ,  sor  les  frac- 
tions décimales ,  ou  sur  l'extraction 
des  racines  carrées  on  cubiques.  Ce 
ne  fut  qu'après  cela  qu'il  apprit  à  écri- 
re, et  qu'il  fut  informé  qu'il  existait 
nne  science  appelée  mathématique, 
et  un  auteur  nommé  Euctide,  dont  le 
livre  contenait  les  éléments  de  la  geo- 
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rnétrie  :  il  l'acheta, et  se  le  rendit  éga- 
lement familier.  Au  milieu  des  sinus 
de  H  ferme,  ue  paraissant  pas  occupe 
d'anitc  chose,  et  sifflant  un  air,  son 
esprit  était  souvent  fisc  rorlcractil  sur 
une  proposition  géométrique  qu'il  rc- 
fcolvait  eu  traçant  des  figures  avec  de 
la  craie  sur  sa  genouillère.  Ses  acqui- 
Mtioim  saintes  s'étendirent  successi- 
vement à  l'astronomie ,  au  calcul  in- 
fini les  itn  al  et  diflorentiel ,  à  la  naviga- 
tiou;  elles  embrassèrent  la  luccanî- 
que,  la  théorie  de  la  gravitation,  l'op- 
tii^Ltc,  les  sections  couiques, etc. Tous 
ces  objets  lui  c'Uient devenus  tellement 
familiers,  qu'on  ne  pouvait  lui  propo- 
ser aucune  question  qnii  s'y  rattachât 
sans  qu'il  y  ré[Kmdit.  Il  satisfit  peu- 
daul  plusieurs  années  à  tuoles  celles 
qui  lurent  ailrcssees  dans  des  ou- 
vriers périodiques  anglais,  spéciale- 
ment dans  le  Gentleman'*  Ihnrt  , 
le  Udin'Diaiy  u  le  Palladium; 
Tii.n,  -i  modestie  le  détourna  d'alta- 
■  lu  i  sou  i.oin  .1  ces  soliilh  ns  .  •  •  -i 
n'avait    eu    vue    que  ij'eprouvrr  lui- 


v  :  .  -    Len  m  d.    /'  -;V.  ..'  th.-  II.! 

t.-,  .1.  -.i,   me  iHullms  dans  Cul- 

•1  ■  Il   1,1  ,   i  i..t 

<{U>    tiiups  i;.'"  q.nl   .,il  i|«Hle   .c 

hameau.   Il  ►  énldit  ei e  :■  Taru- 

ç,rc*n, et  revint  i-nliu  saGstei  pies  de 
(irtmell.  rendant  les  m 
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des  communes.  Ses  j< 
employées  au  travail  dej 
qui  n'iutcrroiupail  DU  c* 
travail  de  sou  esprit;  ^e» 
liaient  l'y  trouver  pour  I 
les  difficultés  qui  les  arrè 
leurs  Aude»  :  mail  c'étaf 
veilles  noctiirnrilrrspivli 
se  livrait  exclusivement  • 
pour  les  sciences,  abitraîli 
rut  des  suites  d'une  chu! 
lobre  1711t. 

GICK'I'EI.  (Jt. «•(".*! 
sionn.ire  alleuutid,  ne  i 
eu  iti38,  montra  dé*  Tac 

ans  les  dispositions  lw» 
ques  à  devenir  un  il  I uni 
s.iit  souvrul  dans  les  cl 
mi-journée  de  suite  à  f 
■     .oint, la  bouc 


,    ,..  .  : 


Ll'c'lqi.i'V'lop'! 


appris  la  pratique  ..  Spire 
a,vucatdans  sa  patrie;  et, 

Ces  q"l  lui  gagna  îjflecti' 
gi.inds  personnages  de 
vife  de  Spire  ,  et  le  mit 
mener  un  grand  train:  r, 
tranquille  cl  heureux  lu 
dîner.  Gichtel  avait  pris 

lis  :  ceux  -ci,  qui  dcoici 
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m  qu'elle,  prirent  très 
et  jetèrent  Gichtel  du 
l'escalier;  ils  l'eussent 
u  logis ,  si  la  veuve  ne 
e  sa  protection.  Elle  fi- 
r  :  il  avait  alors  vingt- 
■grct  d'avoir  noué  un 
e  avec  une  femme  beau- 
que  lui,  dérangea  tout- 
le  cerveau.  Suivant  lui, 
it  l'esprit  d'une  mélan- 
nde  ,  qu'insensible  à 
mondaines  que  la  gran- 
sa  femme  lui  permet- 
il  ne  recouvra  le  repos 
formé  la  résolution  d'al- 
e  travailler  à  la  convcr- 
is  :  en  conséquence  il 
roll,  en  Hollande,  où 
ckliBg  ,  autre  vision- 
uel  il  était  en  corres- 
oulait  puiser  de  nouvel- 
os  ses  entretiens  avec 
ftre  mieux  préparé  pour 
»  qu'il  eut  appris  qu'un 
le  Weiss,  qui  ne  rêvait 
îligieuscs  et  conversion 
était  a  Rntisbonne ,  il 
pour  s'associer  à  son 
it  commencer  par  faire 
idées  de  réforme  aux 
de  cette  ville;  niais  il 
i  dans  ses  démarches  : 
pour  remplir  les  chai- 
mr,  il  fallait  avoir  égard 
ondes  personnes,  mais 
i  de  l'esprit  saint.  Le 
ausait  dans  Rntisbonne 
xxnt  tel ,  qu'après  l'a- 
>is  mois  en  prison ,  et 
omener  dans  les  rues 

de  la  justice,  on  pro- 
scation  de  ses  biens, 
t  A  perpétuité.  Il  alla 
ne  a  Vienne,  où  il  se 
ilchimiste  ,  profession 

en  crédit  dans  cette 
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ville ,  puis  retourna  en  Hollande.  De 
réformateur  et  de  maître  du  grand- 
œuvre,  il  fut  réduit  à  n'être  que  l'aide 
de  Breckling.  Remplis  tous  deux  de 
vanité,  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  brouil- 
ler. Cependant  Gichtel ,  qui  au  fond 
était  bon  homme,  se  réconcilia  avec 
son  maître  :  il  prit  même  sa  défense 
lorsque  le  consistoire  lutheVien  d'Ams- 
terdam le  semonça;  mais  il  le  fit  avec 
si  peu  de  ménagement,  qu'il  fut  deux 
fois  mis  en  prison ,  puis  au  pilori ,  et, 
au  mois  de  février  1668,  chassé  de 
Zwoll  et  de  tout  l'Over-Yssel.  Sa  res- 
source fut  de  se  réfugier  à  Amsterdam, 
asile  à  cette  époque  de  visionnaires  de 
toute  espèce.  La  Providence  vint  à  son 
secours  :  un  inconnu  lui  donna  de  l'ar- 
gent dont  il  avait  grand  besoin.  Il 
s'adjoignit  d'autres  rêveurs ,  et  eut  la 
seconde  appariliou  qui  prouva  le  dé- 
rangement total  de  son  esprit  H  vé- 
cut d'aumônes,  prophétisa,  prêcha, 
déclama  contre  le  mariage ,  et  trouva 
des  auditeurs  et  des  sectateurs,  même 
parmi  les  gens  instruits.  Mais  la  divi- 
sion se  mit  dans  le  troupeau  :  quel- 
ques-uns de  ses  disciples  devinrent 
ses  antagonistes;  ils  l'accusèrent  de 
chercher  à  étouffer  l'amour  du  travail, 
et  de  répandre  la  discorde  dans  les 
familles.  La  désertion  de  ses  auditeurs 
lui  fit  bientôt  courir  le  risque  de  mou- 
rir de  faim  ;  ce  qui  le  réduisit  à  un  si 
grand  désespoir  que ,  de  son  propre 
aveu,  il  forma  cinq  fois  le  projet  de  se 
couper  la  gorge  :  néanmoins  il  n'en 
vint  pas  là  ;  quelques  idiots  qui  lui 
restèrent  fidèles,  lui  fournirent  de  quoi 
subsister.  Il  vécut  encore  seize  ans  à 
Amsterdam,  pauvre,  inconnu  et  mé- 
prisé ,  et  mourut  en  1  n  1  o.  Deux  ans 
avant  sa  mort,  il  perdit  deux  ongles 
au  pied  droit;  ils  furent  remplacés  par 
deux  longues  griffes  d'aigle,  ce  qu'il 
regarda  comme  un  signe  de  l'esprit 
qui  prenait  son  essor.  On  a  de  Gich- 
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tel  :  !.  Dépêche  théosopkiaue  édi- 
fiante, 1700,  truis  paitio  in-S".,  pu- 
bliée par  Godefroi  Arnold,  sou  discî- 
pic.  IJLerfeld  la  fit  paraïttc  eu  cinq 
parties  sons  la  mbrrque  de  lielhulîc, 
1710,  et  tu  fin  cii  i^aa  ,  rn  sis  par- 
lirs  ,  sous  le  liiic  de  Theoiophia 
vractica  ,  avec  la  vie  de  Giehtcl. 
les  drux  premières  éditions ,  ne  por- 
tant pas  de  nom  d'auteur,  furent  ;it- 
Uiliuécs  au  baron  de  Weiss.  11,  Brè- 
ve notion  et  explication  des  trois 
firinripes  et  mondes  dans  l'homme, 
par  Jean-Georpc  Grabcrn,  et  Jean- 
Gcorgc  Giclrtd  (Amsterdam)  1691;, 
in-8".;  troisième  édition,  iliid.,  '73(i, 
uu  vol.  in-H".,  concilie  de  jolies  ligu- 
re! m  lu  minces,  qui  représentent  en 
miniature  les  trois  pviiu  ipes  et  l'hom- 
me intérieur,  i-c  plu*  fidèle  cl  le  plus 
pfrsc'vcranl  des  sectateurs  de  Gtchlcl 
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leur  Tannrguy  du  C 
croit  que  TatiueguT  p 
ci'iidaiit  qu'il  avait  Mir 
l'attirer  B  la  r*ir  de 
en  i4:o.  1"t  le  *iro 
quitta  la  Btrtagne.  Du 
devant  de  lui  jusqu'à 
plus  de  deux  Ma»  | 
Louis  Xl  M 
et  lui  fit  beaucoup  de  c 
dil  Ihiclo*,  un  jeune  9 
de  coulage  j  et  I»  pn> 
unique  aclicicifiil  de! 
fait  m.iK'cbalcfl  i4*>5t 
donner  au  roi  tant  dr 
fidcïiie'.i  de  son  de» 
piintcsoupçonneui 
sa  tun&Mltt  (1).  Jl 
Flandre  eu  i^-^; 
hommes ,  il  reprf 
dont  M-xitnilieti  d 


i-l.-M.i 


SmÏStC! 

Aiii.nluei.s,  qui    u'et 

l'autre  sMe,  il  de  1 

nitlrca  piincïpes  si 

!  rciix  des  theo- 

àleunele.llaecompa,; 

MJphf».  Ueilild  n 

■uh:[  eu    t-5i   à 

à  la  conquête  du  n-.ya 

IW  de ***!»*>-<& 

ïr.-iiis.  U  vie  de 

et  eiimni.iudait  l'avant 

Gwltftl  .1  e>  &>«»£ 

par  llcinbicxcti 

taille   de   Foi'nove    (  1 

niluniuid,  BitJiu,  1 

-o..lpur  H.1.1- 

Bi.mkunr,  «  il  fil  for 

tenbug  f  ci'lnî  d  iu 

t  im  île  s»  «vu- 

b  cuns,  et  selon  d'auli 

E—s. 

reprocha  d'avoir  tenu 

l.lÉ;rirnt.t.  v 

i';" «oui  1 

nom   de  maré- 

pour  le  moins  quelque 

drtl  nri.  n.iquil 

u   ftiriKM  vers 

afin  de  renforcer  les  ] 

frJniKm  du   XV.  . 

Mr.  Il  était  (ils 

lants.  Enfin  ,    conlit 

de  faillis  1".  An  U 

!,.iu    H  de  Marie 

n  tout   alla   bien;  cl    1 

de  Mimlanbau  ,Hi 
Hri,S  lies  v\»-  »wi 

Lui  ainsi  de 

n  laissa  pas  d' cm  porte 
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bon  capitaine  et  pour  la 
>ur  la  paix.  »  Ce  fut  lui 
du  secours  à  Louis  XII , 
trleans,  assiège  dins  No- 
parvint  à  te  délivrer  ; 
important  lui  mérita  la 
de  ce  prince,  qui  le  nom- 
n  conseil.  Gië  le  suivit 

i499  y  et  a55's,a  à  son 
;s  en  1 5oa.  C'est  ici  que 
fortune  du  miréchal.  Il 
nalheur  de  déplaire  à  la 
de  Bretague),  en  faisant 
Dateaux  chargés  d'effets 
elle  envoyait  à  Nantes; 
»se  nelui pardonna  point 
Elle  parvint  d'abord  à 
1er  de  la  cour.  Gié  sup- 
premierc  disgrâce  avec 
fermeté.  H  se  retira  dans 
l'il  venait  de  faire  cons- 
>oix  du  Verger,  en  An- 
qu'à  bonne  heure  la  pluie 
our  se  mettre  si  à  propos 
as  cette  belle  maison.  » 
î  ne  l'y  laissa  pas  tran- 
mps.  Elle  suscita  contre 
«  accusations  ,  et  eut  le 
faire  renvoyer  l'examen 
t  de  Toulouse,  qui  pas- 
our  le   plus    sévère  du 
m  procès  lui  fut  fait,  et 
isse  entendre  qu'il  aurait 
é  à  mort  si  la  reine  l'eût 
,  ajoute-t-il,  elle  préféra 
r  la  vie ,  «  afin  que  par  sa 
ingée  de  grande  et  haute  où 
,  en  an  misérable  état  bas , 
1  douleurs  et  tristesses.  » 
onc  condamné,  par  arrêt 
i5o4,  qu'à  la  privation 
de  tontes  fonctions  pen- 
années  ;   mais  il  fut  en 
s  enfermé  au  château  de 
1  eut  beaucoup  à  souffrir 
du  gouverneur.  Enfin ,  à 
de  $*  peine,  il  fut  mis  en 
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liberté,  et  eut  la  permission  de  reve- 
nir à  Paris  ;  mais  il  ne  voulut  jamais 
reparaître  a  la  cour.  Il  mourut  le  11 
avril  1 5 1 5,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
qu'il  avait  fait  construire  à  Ste.-Croix. 
On  conserve  à  la  Bibliothèque  royale 
les  Pièces  du  procès  criminel  fait  à 
Pierre  de  Rohan,  maréchal  de  Giéf 
in-fol.  Son  portrait  a  été  gravé  par 
Odieuvre,  d'après  une  miniature  tirée 
du  cabinet  du  Koi.  W— s. 

GIEDDE  (Ove),  amiral  et  navi- 
gateur danois,  était  né  à  Tomerup 
en  Scanie  l'année  1 594.  Ayant  fait  ses 
études  à  Wittenberg ,  Leipzig  et  Iéna, 
il    retourna     pour    quelque    temps 
en  Danemark  ,  et  passa  ensuite  au 
service  de  Hollande.  En  16 16,  le  roi 
de  Danemark,  Christian  IV,  l'em- 
ploya dans  une  négociation  à  la  cour 
de  Holslein-Gottorp.Ce  même  prince 
fonda  dans  ce  temps  à  Copenhague 
une  compagnie  des  Indes  orientales , 
et  chercha  tous  les  moyens  de  la  faire 
fleurir.  Un  Hollandais  nommé  Bos- 
cltawer,  qui ,  de  simple  facteur ,  était 
devenu  ministre  de  l'empereur   de 
Candy,  dans  file  de  Ceylan ,  et  qui 
voyageait  en  Europe  pour  chercher 
des  alliés  à  son  maître,  offrit  au  roi 
de  Danemark  de  lui    procurer    un 
,  traité  avantageux  et   des  établisse- 
ments dans  le  pays  de  l'empereur. 
Christian ,  de  concert  avec  la  compa- 
gnie, fit  expédier  des  vaisseaux  mar- 
chands escortés  de  plusieurs  vais- 
seaux de  guerre ,  dont  Giedde  eut  le 
commandement,  avec  le  titre  d'ami- 
ral. Après  vingt-deux  mois  d'une  na- 
vigation pénible ,  on  arriva  à  Ceylan , 
où   toutes   les  espérances   se   dissi- 
pèrent bientôt.  Les  Portugais  domi- 
naient dans  file.  Boschower  mourut , 
et  l'empereur  de  Candy  désavoua  le 
traité.  L'amiral  Giedde,  prévoyant  que 
ses  efforts  seraient  inutiles,  quitta  l'île, 
et  alla  négocier  à  la  cote  de  Çoro* 
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!  mande) ,  où  il  essuya  beaucoup  de  nv 
rs.  11  obtint  cependant  en1  in    du 

I  »jah  de  Taujauur  la  ville  et  le  port 

I  de  Tranqncbar,  où  il  fit  élever  le  fort 

1  Daiiibourg  ,  possession  qui  esl  resiée 
depuis  au  Danemark  ,  el  qui  a  puis- 

I   somment  contribue  à  la  prospérité  de 
ompagniedes  Indes. Oirdde,  à  son 

I   retour  eu  i6m,  aborda  à  Karuisund 
«uKorvegeaiiraoisdefeviier.il  ob- 

|  linl  de  brillantes  récompenses  ;  la 
iniue  d'argent  de  Kniisbcrg  avant  été 
découverte  en  itia3,  on  lui  en  con- 
fi;i  l'inspection;  eu  i()45  il  fut  nommé 
acnateur  et  amiral  du  royaume.  Lors- 
que la  guerre  commença  en  r  63  ^  en- 
tre le  Danemark  et  la  Suède,  il  fut 
employé  dans  les  négociations 
deux  autres  sénateurs  ;  et  la  province 
de  Scanie  ayant  été  céde'e  au*  Sué- 
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Ciiélée  suppose  que  ,  ***U 
au  printemps  dan*  on  lire 
et  (iélicicuï ,  il  eut  un  mm 
quel  tous  les3Dini4ux,  a 
tête  le  lion  ,  v  présenta 
lui,  et  se  mirent  a  jouer 
clianter  ,  «  montrer,  cl 
manière ,  sa  valeur,  m* 
sa  bonne  grâce.  Ce  wnfjl 
années;  et  Giêlée  emploie 
de  mui  prologue  .  | ■  *- - ■  u 
Iris  bien  pu  dormir  tri 
temps,  sans  souffrir  de  I 
des  incommodité*  de*  • 
ainsi  qu'où  l'a  reu 
plein  air.  C'est  a 
attegurie,  et  en  p 
le  caractère  et  les  I 
liurame-,   de  son   sîïfle.  qi 


anddeJ.H.ScIrlegel  mu-  l'Histoire 
■  Danemark,  Copenb.igile,  1773, 
]'■■'■  :  —  de  phis.Aegoeia- 

te  l'empereur  de    tnindr  et 
J.iii<i>-M  .iliieii   Gutlûrp    pu- 


bibli 

Lacroix  du  Maine  et  Duvi 

fuis  sous  des  litres  un  pei 
i.'eVIifimique  Pros|«r  M 


le  Um 


■   la 


■   IU: 


CIl'XÉK:  .lAfvtriMAB.),  màm 
mêle  fr.MCïùs,  né  a  Lille  rn  l'Ian- 
Irc  dans  IcxW.  Siècle,  est  ..nieur 
l'un  roman  HtiriqiiceiiVtts,mtilttlé! 


dame  Menait  sa  femme 
surit  et  facétieux  ,ci»itn 
propos  et  subtils  passages 
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'tions  et  mœurs  de  plu- 
t  offices,  Paris,  Pbil.  Le- 
;oth.(i  )^faàr<?  Regnard 
sont,  traité  utile  à  toutes 
ontenant  les  cautelles  et 
faisait  ledit  maître  Re- 
:  plusieurs  beaux  exem- 
-  les  cautelles  de  maître 
Paris  ,  1 5 1 6  ;  Lyon  , 
.  Le  docteur  en  malice, 
ard  démontrant  les  ru- 
'les  qu'il  use  envers  les 
Rouen  ,  i55o,  in-18  ; 
i  ,  même  format.  L'ou- 
elée  a  été  traduit,  ou  du 
en  allemand  ,  en  fla- 
nglais.  On  peut  consul- 
is  de  détails ,  le  Diction- 
ique  de  Prosper   Mar- 

iIELEE.  W S- 

L'abbé  Dominique),  ex- 
i  et  astronome  très  exer- 
Gènes  en  mars  1 3 1 3, 
en  1729,  d'une  famille 
insle  négoce.  Il  vint,  dès 
à  Milan ,  011  il  enseigna , 
g- temps,  dans  le  fameux 
rera ,  l'astronomie  ,  l'op- 
îécaniquc.  La  réputation 
lans  ces  divers  enseigne- 
adit  par  toute  l'Italie.  Le 
irvatoire  de  cette  ville, 
même  collège ,  eut  Giera 
ses  fondateurs,  comme 
oir  dans  les  éphémérides 
H)ur  1776,  où  se  trouve 
urite  par  l'ex-jésuite,  abbé 
mr  la  naissance  de  cet 
s ,  et  dans  les  Commen- 
t  de  l'astronome  François 
te  renferment  les  autres 
1  de  Bréra ,  pour  1 806. 
été  l'élève  de  Giera,  qui 

M*  •■*  san*  HtU,  mai»  c'est  par 
|u<«  bibliographe*  ont  conjeclaté 
•u  ••  1487 ,  puisque  Philippe  Le- 
m  —  Yeil  è  k  fia ,  •'■  coouaeacé 
liS». 
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le  premier  avait  appris  aux  artistes 
milanais  à  faire  des  télescopes ,  des 
sphères,  des  pendules  ,  et  les  autres 
machines  dont  on  pourvut  dans  l'o- 
rigine cet  observatoire.  Gicra  lui* 
même  en  inventa  de  très  belles  et  très 
ingénieuses.  Il  retourna  ensuite  à 
Gènes,  où  il  vécut  pendant  plus  de 
quarante  ans  dans  uue  sorte  de  re- 
traite religieuse,  saus  fréquenter  les 
gens  du  monde.  G — ir. 

GIBREMEI ,  famille  noble  de  Bo- 
logne ,  puissante  dans  le  xme.  siècle. 
Les  Gieremei  furent,  depuis  le  com- 
mencement du  xme.  siècle,  les  chefs 
du  parti  guelfe  à  Bologne ,  tandis 
que  les  Lambertazzi  étaient  à  la  tête 
du  parti  gibelin.  Leur  rivalité  piit  un 
caractère  plus  féroce  en  1274,  après 
la  mort  d'Imelde  Lambertazzi .  Les 
Gieremei  livrèrent  une  bataille  san- 
glante aux  Lambertazzi,  dans  la  ville 
même ,  les  forcèrent  à  en  sortir  avec 
plusieurs  milliers  de  leurs  partisans , 
les  poursuivirent  dans  les  villes  de  la 
Romagnc  qui  embrassèrent  leur  parti, 
et  allumèrent,  dans  toute  celte  pro- 
vince ,  une  guerre  générale,  qui  se 
prolongea  long-temps,  et  fit  répandre 
beaucoup  de  sang  :  elle  se  termina 
enfin  dans  les  premières  années  du 
siècle  suivant ,  lorsque  ces  deux  fa- 
milles ,  également  affaiblies ,  furent 
supplantées  par  de  nouveaux  partis. 

S.S-— 1. 

GIERIG  (  Théophile -Erdmann  ), 
philologue ,  naquit  à  Wchrau  dans  h 
Haute-Lusace ,  le  i5  janvier  1755. 
Il  étudia  à  Leipzig,  et  fut,  en  1778, 
appelé  à  la  place  de  recteur  à  Len- 
nep,  dans  le  duché  de  Berg  ;  il  passa 
ensuite ,  comme  professeur  de  théo- 
logie et  gymnasiarque ,  à  Dortmund. 
Depuis  i8o5,  il  exerça  au  lycée  de 
Fujde  les  fonctions  de  professeur  et  de 
recteur,  et  il  y  mourut  le  4  décembre 
i8i4*  U  *  publié,  en  allemand,  on 
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tawtt  grand  nombre  «Tout  rages  esti- 
més, CI  soigné  les  éditions  de  quelques 
auteurs  classiques  pour  l'usage  des  éco- 
le*. Nous  citerons  de  lui  :  I.  Plutar- 
chi  imûtuta  et  excerpta  apaphlheg- 
mata  laconica;  recensuit,  animad- 
versiimibia  illustravt  .  indîceque 
verborum gnreorum instruxit ,  l.iip- 
ng.  1779,  in-8J.  II.  De  viiuaibus 
epistoÛe  Jacobi  çalhoUvm  ,  Duis- 
lurg,  1781,  in*.  l\l.  P.  Ovidii 
Nasonis  Métamorphoses  ex  recen- 
sions Bitrmanni ,  vandale  lectitmis 
ut  notïs  perpetiûs  iltuttravit ,  Lcin- 
lig,  1784  -  1787,  a  vol.  grand 
in-8".  Il  aïai'  publié  le  Spécimen  de 
olio  édition,  a  Duisburg,  en  177g, 
in-4"-  IV.  Manuel  cosmologique 
pour  la  jeunesse,  I.eipïîg ,  1787, 
in-8".  V-  Prvcepta  rummilla  et 
mpfa  béni  dicend't ,  ex  pn/batis- 


le    17 
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p.islcui  liilbéiicn  et  < 
naquit,  «  noveinlu  e  ■  i 
se»  dans  la  BtMB  &JtÊJ» 
leur  lullicrie»  à  Ki-isclsd 
17VÏ,  Miui-ducr*,  el,d 
.iriln  lucre  »  l.i  ntlhrslr 
litz  ;  il  mourut  le  »8  déct 
Il  »  publié  des  sermons 
notice»  l)i  igrijliiqitti  r 
plnqucs.  Pwmi  s<>  pi-j'li 
riii et, on  distingue  1.  . 
torique  sur  la  bibliathàp 
thédrale  de  GSrilU  ,  (ici 
iu-i°.  11.  Wutice  ht  star, 
première  êdilinn  ail-ru- 
Bible. ,  publiée  ,  en  1  t^tii 
,/  S<.h<.:tl.-r,  à  Mtun 
.7l.5,in-8'.lll.  y.,»ce 
éditions  de  la  liible  , 
ff'ormsen  i5raç>,  et  à 
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1  r/>- 


,Vrfl 


■"/'"'' 


'«%'', 


:  ,/rt/i-  /,-..  fan. 
ifuw  uriginalvi  de  l'ancien  et  du 

lions ,  Doi-tnmml .  i-iyi  -  i-rp  , 
HI-4".  VII.  V.  Pliiiii  St-utndi pNf- 
syriens  Trajatm  liirttti  ;  roeenmit 
musqué WuXTavH,  l.ei,^,  i7!><i. 
I*r.iid  m  S  ,  VJl.ifl  Wtf.îa  iw,!,- 
tert  mum!  et  le  nm  tir  Itterairc  de 
Pline  krutmr-,  Dmi.hu. ni ,  i-*|3., 
grand  tii-K».  IX.  ('.  Piim  L'teaUi 
!  litri  iteeem  t 


Vhis 


Wo 


,11,,, 


delatlmUe-Lusace,  en 
lies.   Leipzig    et     Haut/y 

1775,  in-8'.  Il  a  aussi  eu 

Luther,  de  L.  F.  F.  L 
J!  .  Gehler,  de  Martin. 
J.  G.  Ânunsche  ,  et  d'^i 
1res  protestants.  B- 

OIKSECKEt  Pall-Ts 

liieSECKËtHteous-" 
llic'ulogita  protettaol  et 

miriii  estimé.  Son  verilal 
A&tzegflj,  qui,    par  la    \ 
ide,  .1  été  Iriii 


seeke.  Il  1 


[8o6,Hl   S   .  I.ri 


dis  , 


|HCs<jui  iriiBbfeà-  Uij.Mii.  Giwig 
1  aussi  det  un  tlunnnrïiHin  rcd.ic- 

nin  ii'i  joutnat  nfl« 1    pi.liiié  1 

(jrtwiwiJ,    s«»s  l«  lîl'f  dV«rf«»- 

GlESE  t  ÏBLOSmLt-CHBt'riBM  ) , 


M.-&U! 


eedi 


il.iu>  le  corail 
Iluii^ricjinaisilri 
m  à  H..inbw 
v.iit  cl.ibli  «ou  doc 
de  .son  époui.Gie* 
la  tbéulogieà  l'.iu 
;  ef  .dans  ses  loisir! 
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■endre  à  Hanovre ,  et  ensuite 
iswick, l'éducation  de  plusieurs 
gentilshommes  :  c'est  dans  cette 
re  ville  que  le  savant  abbé  Je* 
n  lut  confia  celle  de  son  fils , 
par  les  grandes  espérances  qu'il 
comme  littérateur  ,  et  par  sa 
pque.  {Voy.  Jérusalem.)  Gie- 
fut  nommé,  en  i«j 53,  pasteur 
utenstein  près   de   Blancfeem> 
,  ensuite  prédicateur  de  cour 
llinbourg  ;  et ,  en  1 760 ,  sur- 
ant  et  assesseur  du  consistoi- 
mort  termina  sa  carrière  labo- 
le  a3  février  1765.  Giesccke 
il  pas  être  compté  précisément 
ces  littérateurs  qui  out  opéré 
rande  révolution  dans  la  lan- 
la  littérature  germanique,  tels 
lopstock ,  Ramier ,  Wieland  et 
t,  comme  poètes ,  et  Lessiug, 
st  Goethe,  comme  prosateurs: 
1  souplesse  do  talent  particulier 
ivait  pour  s'approprier,  par  Pi- 
>n ,  les  trésors  de  la  littérature 
ère,  a  secoude  les  efforts  de 
mteraporains  Cramer,  Gellcrt, 
;el,  Rabner  et  autres  qui  ont 
encé  cette  réformation  littéraire, 
vaut  de  ce  poète ,  il  n'a  été  pu- 
»  lui  qu'un  Recueil  de  sermons, 
:k ,  1 760 ,  in-8  '. ,  et  plusieurs 
aux  en  vers  et  en  prose ,  dans 
meil  périodique,  imprimé  à  Brè- 
M»  le  litre  de  B  remis che  Bei- 
r.  G.  G.  Gaertner  a  donné,  après 
t  de  Gieseckc ,  une  édition  de 
vrages ,  sous  ce  titre  :  OEuvres 
ues,  Brunswick,  1767,  iu-8"., 
lées  d'une  vie  de  I  auteur.  Par 
ix  des  images  et  des  expres- 
ses poésies  morales  et  lyriques 
iprochcnt  beaucoup  de  la  poé- 
eutaie;  uiaiî»  dans  cette  grande 
(ion  de  mots  ,  de    pentées  et 
*c* ,  on  rencontre  aussi  des  pas- 
sublimes.  L'apologue  est  le  gea- 

.vu. 
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re  dans  lequel  il  conserve  un  carac  - 
tère  d'originalité.  Ses  poésies  à  Da- 
pbné  semblent  lui  avoir  été  dictées 
par  l'amour.  Giesecke  est  au<si  l'au- 
teur û"uu  poème  intitulé  :  Le  bon- 
heur de  Y  amour ,  en  trois  chants  , 
Brunswick  ,  1 769 ,  in-8  \  ;  et  de  Ser- 
mons (  dont  le  ir  .  vol.  a  été  j>  blié 
par  J.  A.  Schlegel  ) ,  Fleusbourg  et 
Leipzig ,  1 780 ,  in  8  '.     B — h — d. 

GIEVHARI.  Voy.  Dievuéry. 

GIFFLN  (  Hubert  Van  ) ,  en  la- 
tin  Gifhanius  ,  célèbre  jurisconsulte 
et  philologue ,  naquii,en  i5.r>4,  à  Bu- 
reu ,  petite  ville  de  l'ancien  duché  de 
Gueldre.  Ses  preiniètcs  études  en 
droit  furent  commencées  à  Louvain; 
il  vint  les  continuer  à  Paris ,  et  les 
termina  à  Orléans ,  où  il  se  rendit 
vers  1 566 ,  et  où  il  fut  reçu  docteur 
eu  droit,  l'année  suivante.  La  répu- 
tation éclatante  dont  jouissait  alors 
l'université  de  cette  ville ,  y  attirait 
des  étudiants  de  toutes  les  nations  de 
l'Europe.  Gefut  dans  le  dessein  d'être 
utile  à  ses  compatriotes ,  que  Gifleu 
y  créa  une  bibliothèque  à  l'usage  dé 
la  nation  germanique,  c'est-à-dire,  à 
l'usage  des  Allemands  et  des  Flamands; 
établissement  qui ,  depuis,  forma  tou- 
jours une  section  distincte  de  la  Bi- 
bliothèque publique  d'Orléans  (1). 
Giffen ,  après  avoir  parcouru  l'Italie  à 
la  suite  de  l'ambassadeur  de  France 
à  Venise,  vint  se  fixer  à  Strasbourg, 
où  il  professa  publiquement  la  philo- 
sophie et  le  droit  civil  :  ce  fut  sur- 
tout dans  cette  dernière  branche  de 

l'enseignement,  et  par  les  exercices 

^^— »^^— — — —         — — —      ,. 

(t  ;  On  a  publié  deux  catalogue*  île  e«ite  biblie~ 
thcirue  particulière  ;  l'un  par  Emauch  Neelergord, 
1UG4,  ia  -  4*\i  l'.autrt  par  Giaben  Ediiie>  ,  Or- 
léa.'a,  i*»-H,  iti-8w  de  »  et  i-(i  pages.  Il  y  a  «a 
supplément  de  10  p*R^«  p'iblié  en  iCHa.  La  nation 

Srnn  mi<{uc  fninuii  u  seconde  des  <iu  -tre  nations 
ont  s  composait  jadis  l'université  d  Orleaus  ;  elle 
jouissait  lr  jinul  cet  lorl  éifmlus  ,  eoir.-  autres 
de  reui  'lu  |><>n  d  irmn,  dr  ne  p  m*  >i-  è;re  ia* 
quiétée  en  ni4ii.Tr  de  religion  .  rlc/Oi  p  ut  voir 
le  texte  de  cet  privilèges,  ave  d*  curi-Uv  détails» 
dtutYUlj/fts  JI$tgi<9-GaUic*r.  (  ^.G«iliit&.) 
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-uixqucls  il  présidait ,  qu'il  se  Ct  le 
J[.lui  grand  bonueur.  En  «5^  7,  il 
[passa  a  l'université  d'Altorf ,  puis  à 
celle  d'fngolsladl,  où  le  duc  de  Ba- 
vière lui  donna  une  chaire  de  druil 
Jcivil ,  a  condition  qu'il  ferait  abjura- 
fltion  de  la  religion  reformée.  Sa  répu- 
Ralion  ,  que  quinze  années  de  profes- 
flsorat  a  lugolsiadt  avaient  encore  beau- 
fleoup  accrue,  lui  mérita  la  faveur  de 
■Tcuipcrcur  Ilodulphe  II  .qui  l'attira 
Hà  sa  cour,  cl  le  pourvut  des  char- 
ités déconseiller  et  de  référendaire  de 
ll'cuipire.  GifTeu  jouit  quelques  aimées 
■de  ces  deux  diguités,  el  mourut  à 
■Prague  le  al)  juillet  1604 ,  dans  un 
l.ï  .:■■  fort  avance ,  laissant  une  foi- 
I tuuc considérable ,  qu'il  avait, dit-on, 
Haugmenlêe  par  une  excessive  econo- 
Jmie.  GiQen  ne  se  bornait  pas  à  une 
(connaissance  aprofondîe  du  droit  ci- 
'il   el  du  droit  eanoii;   les  ouvrages 

irouvrul  qu'il s'etailr-.ïkmerit  occupe 
les  belles-  lettres  ,  de  la  politique  et 
les  auliqnilcs  grecques  el  romaines  : 
u.iis  un  p'.ul  lui  reprocher  une  cru- 
liliun  souvent  mai  digérée  ,  el  plus 
uuveiil  encore  le  défaut  absolu  de 
:nliquc.  Cependant  i!  uiétiie  d'occu- 
Ipcr,  parmi  les  jurisconsulte»,  un  rang 
1   distingue  .    sans   qu'on   doive 

■  pourtant  lui  confirmer  le  litre  de  Cu- 
Ujas  de  la  Germanie  ,  et  de  Prince 
m  des  jurisconsultes  allemands,  que 
ISli.mehhiset  Muriiul'luï déférent avec 
I  trop  Je  libéralité.  Les  principaux  011- 

■  Tugcs  deGiffcn  sont:  I.  Une  éJi- 
Itîon  de  Lucrèce,  De  rerum  natitni , 
I Anvers,  Pla 


GIF 

le  par  Lt 


I  âe  ■ 
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,  faite 


,up  de 


lirait  Jc 

a  ^  cl  le 


morceau  de  Tnm_ 
d'Allicnes,  imite  parL 
surtout  remarquer  U  p 
Caiiîcclanea  atl  anli 
liam,  index  tri*  détail 
passer  pour  un  modèle 
Denis  Lambin  qui,  ri 
public  une  édition  de  L 
iu-4'..  accusa  Giffea  1 
l'attaqua  avec  une  Mgr 
toute  mesure  iLint  U  tr 
de  son  Lucrèce,  rnst 
Giflin  lui  répliqua  *«i 
d'dereié,  et  prouva  qw 
lui  -  même  merïté  le  re; 
adressait  Quoi  qu'il  ca 
de  GùTeii  ,  malgré  les 
Creccli  el  de  Tannepi 
encore  aujourd'hui  rech 
rite  de  l'être,  an  jugea 
cius  et  de  fbrle*.  Elit 

i6n,in-i&  Gififen  a 

ni  Commentaire  qui  11 
II.  Une  édition  d'Home 
lin,  avec  des  notes,  Stra 
avol.in-8'.Ill.Oem 
tiniano  Commentarius 
index  hisloricus  rerun. 
el  diîputalio  de  actioi 
venditi  ,  Ingolstadt ,  1: 
ouvrage  qu'a  fattoubliei 
tiuienpar  Ludwig,  et  si 
M.  Imerniiz.ia  dunnée: 
in-8».  (  Foy.  Justibh 
réimpression  de  ce  co 
eotnpaguée  de  l'éloge 
par  (iiiinel  ,  Nureinbe 
i-'„lV.l)esuo!esassete 
Corpus juris  avilis  de 
gulstadt  ,  i5<)4,in-  ft 
Commenlariui  ad  las 
golsiadt ,  i.5gfi,  in  - 
bourg,  i6o(i  el  i63< 
celletit  ouvrage  ,  et  qu; 
être  confondu  avec  \; 
brafcEe  des  commentai 
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T.  Antimomiarum  juris  ci- 
tUctianibus  desumpiarum 
Francfort,  i6o5et  1606, 
sait  qu'on  nomme  antino- 
ositioa  réelle  on  apparente 
ïacontre  quelquefois  entre 
romaines  :  il  arrive  le  plus 
eut  que  cette  opposition  ue 
esarane  misérable  argutie 
traire;  aussi  les  juriscon- 
se  sont  occupes  de  recueil  - 
ésoudre  ces  prétendues  dif- 
Voy.  Cocgxji,  Menciuen, 
rmuvius  ,  etc.  ) ,  ne  sont 
Mr  la  plupart  que  de  ques- 
es  et  de  subtilités  scolas- 
Bfen  ne  peut  échapper  à  ce 
;  mais  au  moins  a-t-il  près- 
mrs  le  mérite  d'être  clair 
lifficultés  qu'il  pose  et  les 
qu'il  émet.  VU.  Lecturœ 
m?  in  aliquot  ùtidos  Diges- 
Codicis,  Francfort ,  i6o5, 
&t  le  plus  estimé  des  ouvra* 
fen .  V 1 1 1.  Antinomiœ  juris 
mecedit  tractatus  feudalis, 
9 1606,  in  -  4"'î  ouvrage 
genre  que  celui  du  n°.  VI, 
is  complet  et  moins  recher- 
OEconomia  juris ,  seu  dis- 
rthodica  librorum  ac  titu- 
tius  juris  civilis ,  Franc- 
>6 ,  io-4°.;  ouvrage  souvent 
&.  De  dwersis  regulis  ju- 
ibourg,  1607,  in-8*.  XL 
on  de  la  Politique  d'Aris- 
tsbùurg,  1608,  in-8.;  et 
préface  fort  curieuse  de 
(  Hermaun  ) ,  et  une  intro- 
a  Politique  d'Aristote,  Helm- 
ÏÎ7,  iu-ia,  et  i(>56,  in- 
Commentarii  in  decem  li- 
icorum  Aristotelis,  Franc- 
)8  ,  iu-8*'.;  coin  mon  ta  ire 
IX  et  oublié,  mais  qui  n'est 
is  mérite.  XI II.  Expia- 
îciliorum   et  celebriorum 
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quœstionum  in  octo  lib.  Codicis  00 
currentium ,  Bâle ,  i6o5 ,  in-4°.  XIV. 
Beaucoup  de  Thèses  ,  de  Disserta- 
tions plus  ou  moins  étendues  sur  des 
matières  de  droit,  telles  que ,  De 
partis,  De  sponsalibus,  De  ordineju- 
diciorum ,  etc. ,  imprimées  à  Stras* 
bourg,  à  Altorf,  à  Ingolstadt ,  et  à 
Francfort ,  et  dont  on  peut  voir  le 
catalogue  dans  Will ,  daus  Nopitsch, 
et  dans  Zeidlcr  ,  Fitœ  professorum 
juris  Altorphinorum  y  Nuremberg , 
1777-87,  3  vol.  iu-4°.  (  tome  i, 
p.  37-6 j;  tom,  m,  p.  i3o-i44. ) 
Tous  les  ouvrages  compris  depuis  le 
n°.  VI  sont  posthumes  ;  mais,  outre 
ceux-là  ,  Giffen  en  avait  encore  laissé 
en  manuscrit  un  fort  grand  nombre 
d'autres,  dont  on  trouve  le  détail 
dans  les  Amœnitates  Utterariœ  de 
Schelhoru,  tomexn,  p.  587*591. 

P— If— T. 

GIGAS  (Jebome),  jurisconsulte  f 
né  vers  la  fin  du  xve.  siècle ,  à  Fos- 
sombrone,  dans  le  duché  d'Urbin, 
fit  ses  études  à  l'université  de  Padoue, 
où  il  eut,  entre  autres  professeurs,  An- 
toine Uurgos,  qui  lui  témoigna  tou- 
jours beaucoup  d'affi  cu'ou.  Il  accom- 
pagna Burgos  à  Bologue  :  il  y  prit , 
dit  on,  ses  degrés;  mais  d'autres  pré- 
tendent qu'il  avait  été  reçu  docteur 
avant  de  quitter  Padoue.  Il  le  suivit 
ensuite  a  àalerue  et  à  Rome,  où,  sur 
la  recommandation  de  son  ancien 
maître  ,  le  paoc  Clément  VII  le 
nomma  référendaire  apostolique.  Ce 
fut  par  une  espèce  de  prodige  qu'il 
échappa  au  sac  de  Rome  en  1527  , 
et  qu'il  parviu  à  soustraire  son  ar- 
gent à  I  avidité  des  soldats.  Il  se  re- 
tira d'abord  à  Ancoue ,  et  peu  de  temps 
après  à  Venise,  où  il  exerça  la  profes- 
sion d'avocat  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. 11  y  mourut  eu  i5Go  ,  dans  un 
âge  avancé.  Le  plus  célèbre  de  tous 
ses  ouvrages  est  son  traité  De  pen- 
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a  ûCclesiaiticis, louitM  rtira» 

le  x.vi'.  et  le  xvii'.  sîe- 

Jlcs.  11  m  donna  la  suite  sous  k  litre: 

lesp&tsa   familiarit*    in  mxterid 

cclesiaitic'arum  pcniionum.  Le  su- 

kl  y  est  aprofuudi ,  et  présente  d'une 

luauierc  i  merci  vaille,    La  meilleure 

Idiliou  est  celle  de  Cologne,  ifiifl, 

';  ;  dans  laquelle  on  a  insère'  sou 

■  ■  De  i  ni  ru  ■■■  ,  cl  qui  est  enrichie 

D'une  lable  des  matières  1res  ample. 

Dn  connaît  encore  de  Gigas  :  I.  De 

Irirninc  liesie  majestatis  tractatus  , 

Lyon,  i557;  Spire,  lâgS,  io-8*.  ; 

V  dans  les  Tractatus  juris,  tome  si. 

1.  De  reiidentid  episcopomm,  Vc- 

"  *_  ,  et  dans  le  même  Re- 

|ncil,  tome xv.  III.  Comilia  inpen- 

inum  materid  cl  de  intéresse  usu* 

riot  Venise,    i58o,  in-fol.  IV. 

•s  Notes  sur  les   Décrétâtes.  — 

.«nanti  Gi&u  ou  Gvaai,  corde- 

r  llimuid  ou  allemand  tfecMo 
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laies.  Apre*  avoir 
dlémeaU  de  la  langue  p 
en  Toscane  pour  y  élndwT  l\ 
ttïio,  il  publia  U  tradi 
de*  Cuttimcrfllaircx  de  .' 
Esra  rtl.eiriutiitieooa,  tm 
verbes.  (Voy.  Gtasow ,  XV 
Doute  «ci  oprb.il  mil  au 
vragr  suivant:  Thésaurus  Ut 
biem  quant  A.  Giçgeiutex  n 
tis  Jrabum.  manuscriptis  t 
sis  bMiothecx  Ambratûn 
cancinnavA  et  latini  juri?  / 
lan.  If33a,  /,  vol.  in-fol.  G 
fut  fait  sous  le»  auipion  di 
Frédéric  UorrOmc'c  ,  qui  a't 
d'honorer  l'auteur  lie  «a  pn 
de  ses  tiuMiljiti.  Giggei  .it 
contribution  plusieurs  trxiq 
nam  pour  composer  le  sjei 
promis  dans  sa  préface  de  p 


punit  ipi  d  ail  exécute  ce  p 
dictionnaire  fait  époque  Jj 
loire  de  U  littérature  orienta 


iris'dcn.tdcfwttbcrëaiio 

rone  ,  et  11a  été  cfTicc  que 

squ'â  L'an  iV(ii.  Oa  m  1 

M'Fl-i'hl'Il 

çubGoUuS  |>  ililîa  ving(-ua  , 

»  publiée  à  L  w  .    >;. 

1   h   m     In.'!;  car  il  daim, 

m  iîi-3-,  |ui   Mi  bel 

1  rwah  n. 

desïnlerprcEaûDns omises  ru 

rêtre  de  Weisseulwurg 

[Erytkm- 

runnpKcsqui  l'ont  suivi.  Gi; 

rëfa;*» },  el  y  a  joint  1 

B  gl «« 

ml  en  1  rij j. ,  l'année  même 

.  ■mewnBfc  pntow.  1 

son  Thésaurus.  Lorsque  I. 

./npomwdutwdelicrMi 

1  lin  ?  jl/itr- 

surprit,  il  travaillai!  à  un  ou 

nus  minorila),  citiiLiiiue 

i  pat  lier- 

l.i  langue  persane,  qui  dev; 

i.iun   de  Gènes  ,   depuis 

l'an    121JO 

le  titre  de  Gazajtersica.  \\ 

il   Copiai  'ht  t  rieuœ 

mis  le  nom 

ainsi  d'une  Grammaire  cki 
l'Ii.  Optcclli  indique  de  lui . 
ftlmmmcnta  bibl.  A 'inbroui 
CommmiUurcs  manuscrit*  si 
turc  sainte  ,  tires  des  conta 

•fftTHjmnjnor&n. 

W— . 

manuscrits  ou  imprimés  des 

GIGGlil  ;  inroiiti   . 

uiienlaî^c 

GIGH  (Jérôme),  celèbi 

1  darieor  en  iheokïgw, 

dirigea  ses 

leur   italien,   génie  grigitul 

..v.uuwrsïeiu.kiloU 

igues  "neu- 

[ter, utile  un  exemple  reman 
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*s  passions  littéraires  et 
'esprit  mettent  quelque- 
ie  destinée  à-être  paisible 
lition  que  la  fortune  ren- 
Son  père,  nommé  Joseph 
'une  honnête  famille  de 
ie  y  naquit  le  1 4  octo- 
it  de  très  bonnes  études, 
surtout  à  l'éloquence; 
l'âge  de  quatorze  ans ,  il 
ien  d'extraordinaire,  si 
xt  âge,  où  presque  tous 
s  semblent  lutter  entre 
pour  la  dissipation  ,  le 
a  gaîté  bruyante,  il  n'en 
pour  la  retraite,  les  pro- 
lires, les  lectures  solides 
idue  des  bons  auteurs. 
rs  à  Sienne  un  vieillard 

héritiers,  nommé  Je- 
parent  assez  proche  du 
du  côté  de  sa  mère  ;  oe 
;  en  lui  l'annonce  d'une 
ite,  d'une  réunion  de 
commune  et  d'une  santé 
ésolut  de  l'adopter  ,  de 
1  nom  et  tous  ses  biens, 
ûnt  qu'il  ne  les  transmît 
•use  postérité.  Ce  projet 
ans  les  formes  légales , 
is  grande  solennité.  Le 

pressé  de  réaliser  ^es 
ou  va  prouiutement  pour 
irti  qui  lui  parut  conve- 
rti ia  le  ig  avril  1675, 
ait  encore  que  quatorze 

Le  vieux  Gigli  s'était 
é  dans  ses  calculs ,  que 
encore  enfant ,  et  de  sa 

il  est  vrai ,  était  plus 
ent  dans  un  certain  nom* 
douze  enfants.  II  ne  vit 
(  deux  premiers ,  et  fut 
une  maladie ,  moins  de 
rès  l'adoption  qu'il  avait 
Nenci  ou  Gigli  se  trou- 
'âge  de  dix  -  huit  ans  , 
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possesseur  d'un  héritage  considéra- 
ble ,  marié ,  père  de  famille ,  et  ne 
voyant  devant  lui  que  la  perspec- 
tive la  plus  riante.  Son  airiour  pour 
l'étude  ne  s'était  point  refroidi.  Pen- 
dant ces  quatre  années ,  il  avait  achevé 
sa  propre  éducation ,  et  s'était  mis  en 
étal  de  diriger  celle  de  ses  enfants.  La 
philosophie,  l'histoire,  l'astronomie, 
la  musique  ,  l'architecture  ,  l'avaient 
successivement  occupé.  Il  y  joignit 
l'agriculture ,  lorsque  ,  maître  de  sa 
fortune,  il  put  vérifier  les  théories  par 
la  pratique  dans  sa  belle  maison  de 
campagne  de  Monte-Speccbio  ,  qui 
n'était  qu'à  trois  milles  de  Sienne.  La 
vivacité ,  le  tour  piquant  et  l'origina- 
lité de  son  esprit  s'étaient  montrés  en 
même  ttmps  dans  des  poésies  sort 
lyriques  ,  soit  dramatiques ,  tantôt 
sérieuses  ,  tantôt  gaies  ,  et  souvent 
satiriques ,  genre  auquel  il  était  porté 
par  une  causticité  naturelle,  que  sa 
position  indépendante  ne  l'engageait 
pas  à  contenir.  Les  mêmes  qualités 
brillaient  d.ms  ses  compositions  en 
prose  ,  ou  l'ou  trouvait  aussi  le  même 
penchant  à  la  satire.  Il  ne  tarda  pas  à 
se  faire  beaucoup  dennmiis;  mais  le 
nombre  de  ses  admirateurs  augmentait 
de  même  tous  les  jours.  Il  fut  admis 
dans  les  académies  les  plus  célèbres 
de  l'Italie,  entre  autres  dans  celles 
des  tntronati  de  Sienne ,  des  Arcades 
de  Rome ,  où  il  prit  le  nom  àyAma- 
ranto  sciiiadico;  et  enfin  dans  l'a- 
cadémie de  la  Crusca.  Ce  fut  pour  des 
réunions  académiques  plus  particu- 
lières ,  et  principalement  pour  le  col* 
lége  des  nobles  de  Sienne,  qu'il  fit 
ses  premiers  drames  en  musique  :  sa 
Geneviève,  exécutée  par  six  pen- 
sioi.uanes  de  ce  cqllége ,  eut  un  si 
grand  succès  qu'elle  lui  fut  demandée 
à  Rome,  à  Brescia ,  et  dans  plusieurs 
autres  villes,  où  elle  ne  réussit  pas 
moins  qu'à  Sienne, Son  Louis  le  Picun, 
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i  plusieurs  autres  drames,  ses  can- 
llc* ,  ses  lèles  théâtrales ,  composée) 
|  l.i  demande  des  personnes  du  plus 
rang ,  pour  des  occasions  d'éclat, 
|t  représentées  ave  toute  la  pompe 
m-  l'on  donnait  à  ces  sortes  (te  fêtes, 
ti  acquirent  dans  r<- genre,  alors  non- 
eau,   une   réputation   qui   précéda 
|-lle  d'Anojlolu  Zcdo  et  de  Métastase. 
I   l'ambition  de  joinHre   à    tant 
■'avantages  ceux  dont  les  nobles  joii«- 
■ut  à  Sienne  ;  et  ses  amis  parvin- 
t  a  le  faire  appeler  ,  en    t06£,  à 
edes  magistratures  qui  conféraient 
loblesse.  C'était  dans  ce  temps-IA 
roc,  que  ses  pièces  de  théâtre, se- 
meuses et  comiques ,  se  succédaient  le 
rapidement  ,   et   étaient   reçue* 
Avec  de*  applaudissements  universels, 
i  franchise  de  son  caractère ,  el  sa 
».  au  milieu  d'une  weridis- 
clait  vive  et  sincère,   lui 


■  de  dè- 


d.i 


■ni,.. 
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tycopnanie.  Que  l'un  y 

de  rire,  dl ■■■ 
trcpignrmrii1 
brruse  a  l 'apparition  i 
acleuis  ,  a  tous  «S  IVL. 
blance  parfaite,  et  »  w 
rôles  de  théâtre  •mien 
avec  mu  qu'on  avait  »i 
lement  dans  la  villr.  Qi 
âpre»,  le  cardinal  Ottob 
à  Sienne,  désira  voir  e> 
présentée  par  le*  m 
les  dévots  et  le»  d_ 
/en*  se  donnèrent  L_ 
qu'ils  parvinrent  à  < 
représentotion  eut  tict 
vint  que  pins  animé  Cou 
critet,  et  plot  xrdml  i 
vrc.  Il  les  traita  -an-  mi» 
nncbantderiiiqiuiileBc 
burlesque,  qu'il  lut  publii 
une  sé.mcc  académique, 
lieu  des  jardins  Piccoloi 
le  prélat  Fourguern  ,  i 
?  iîe  Richtn 


i   ■"■,• 
t»t  tant  d 

I    4«D, 
fit  ttMl,  ( 


val  s 


Tartufferie  MotK»,«uM fit  jouet 
islelitwdeZfcw/'i/OTie.v.nlfltôl 

j'il  joua  lui-même  sur  le  grand  ilita- 

tqndleelialetir  il  iii.it.dt  d.ns 
urne  ouverte.  Il  s-  rbaigc..  du 


r  lis 


cli.i. 


n  ,elur 


un  hypocrite  fort  mmm  il.ms  l,i  vilk', 
'[ne  le  tribunal  de  ftnrjtrïiitwti  , 
"ilili   â   Sienne,  ..vu!   ite   Tmè  île 

>.  méfaits  rniniiiiiis  et  prouves  :  d 
ubdhn.mme  lui,  et  fit  expier  arec 
même  fidélité  ,  par  i*  Iroitrw,  1rs 


nie,  distribuant  am 

ît  et  s.iiiriqnc  ,  détou 
■  regards  li',  puériles 
i(e>  les  simagrées  d'i 
le.  Ces  bonltoitnerir.' 
relit   qu'elles  attaquai 

point  le  grand  ■ 
lit  de  le  nommer  prafcs 

Sienne.  Sea  leçons  aller 
une  fonte  d'anductirs.  Ce 
et  l'avidité  avec  laquelle 

primé  plusieurs  fois.  Il  er 
le  même  temps,  un  trat 
qui  paraissait  pru  aDalo] 
prit  aussi  vif  que  le  iien 
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impiété  des  Lettres  et  des 
ivres  de  Ste.  Catherine  de 
ferites  en  italien  dès  le  xnr. 
rec  la  plus  grande  pureté. 
jscrits  originaux,  conserves 
dominicains  de  Sienne,  lui 
pour  corriger  le  texte,  al- 
i  toutes  les  éditions  précé- 
t  pour  l'augmenter  de  beau- 
pièces  médites.  {Foy.  Ca- 
VII,  368.  )  Il  fat  soutenu 
\  entreprise  par  son  zèle  pour 
de  sa  patrie ,  et  par  la  dé- 
téciale  qu'il  avait  pour  cette 
allait  tous  les  {ours  lui  rendre 
;  dans  la  chapelle  où  Ton  en 
(comme  chacun  sait  )  la  tête 
eutière  ;  et  on  l'y  avait  vu 
1e  fois  fondre  en  larmes.  Les 
préliminaires  de  cette  édition 
ratines ,  et  il  était  prêt  à  en 
*r  l'impression  lorsqu'il  reçut 
e  se  rendre  à  Florence ,  de- 
;rand-duc ,  pour  répondre  à 
tarions  portées  contre  lui  par 
es  qu'il  avait  trop  peu  menâ- 
tes satires.  Us  avaient  tcl- 
révenu  l'esprit  du  souverain, 
i  sentit  bien  qu'il  avait  tout  à 
:  mais  il  se  tira  de  ce  mau- 
par  un  trait  d'assurance  et 
»  qui  lui  réussit  au-delà  de  ses 
es.  Arrivé  devant  Cosmc  III , 
attendre,  comme  il  le  devait, 
rand-duc  lui  dit  pourquoi  il 
lit  venir,  et  quel  était  le  sujet 
aécontentement,  il  prit  la  pa- 
otesta  de  son  empressement  à 
e  aux  ordres  de  S.  A.  R.,  as- 
U  ne  lui  en  avait  rien  coûté  de 
e  travail  dont  il  était  occupé , 
important  que  fût  ce  travail 
onneur  de  sa  patrie ,  pour  le 
la  langue  toscane ,  et  pour  les 
même  de  la  religion  :  alors  il 
;  Ste.  Catherine .  et  de  sa  vie , 
i  ouvrages ,  et  des  beautés  de 
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son  style  ;  et  comme  ce  sujet  ne  man- 
quait jamais  de  l'émouvoir,  il  se  laissa 
entraîner  à  son  enthousiasme ,  fut  si 
éloquent,   si  profondément  touché, 
qu'il  émut  le  prince  lui-même;   et 
celui-ci  quittant  lé  rôle  de  juge  irrité , 
oublia  entièrement  l'objet  pour  lequel 
il  avait  mandé  Gigli  ,  et  ne  lui  fit 
plus  de  questions  que  sur  l'objet  de 
sou  entreprise.  L'adroit  Gigli  fit  en- 
tendre qu'elle  aurait  été  plus  avancée 
s'il  n'avait  été  retenu  par  les  frais  con- 
sidérables qu'elle  exigeait ,  et  que  sh 
fortune ,  déjà  fort  dérangée,  ne  lui  avait 
pas  permis  de  faire.  Le  grand-duc  se 
chargea  de  lever  cet  obstacle  ;  il  auto* 
risa ,  par  un  ordre  exprès ,  l'éditeur 
de  Ste.  Catherine  à  prendre,  dans  le* 
magasins  de  l'imprimerie  ducale,  tout 
le  papier  dont  il  aurait  besoin  :  et  Gi- 
gli ,  au  grand  dépit  de  ses  ennemis  , 
remporta  une  grâce  signalée  d'une  au- 
dience où  ils  l'avaient  fait  appeler  pour 
le  perdre.  Malheureusement  pour  lui, 
au  lieu  de  devenir  plus  sage ,  il  crut, 
après  une  telle  épreuve,  pouvoir  se 
tout  permettre  impunément.  La  tête 
échauffée  par  l'étude  continuelle  des 
écrits  de  la  sainte  siennoise,  il  con- 
çut l'idée  de  joindre  à  leur  publication 
celle  d'uu  vocabulaire  formé  des  seules 
expressions  dont  elle  y   avait  fait 
usage;  i)  se  proposa  d'y  démontrer  que 
dans  la  langue  toscane,  le  dialecte  de 
Sienne  était  préférable  à  celui  de  Flo- 
rence pour  la  grâce ,  l'élégance  et  la 
pureté,  malgré  les  prétentions  des  Flo- 
rentins. Ou  le  lui  aurait  peut-être  par- 
donné, s'il  avait  rais  dans  cette  dis- 
cussion délicate  les  précautions,  les 
ménagements  et  les  égards  qu'elle  exi- 
geait :  mais  il  fit  précisément  le  con- 
traire. Il  assaisonna  ses  critiques  de 
mots  piquants  et  dérisoires  ,  contre 
les  Florentins  et  leur  académie  ;  de 
sarcasmes  offensants  et  de  traits  sati- 
riques les  plus  aigus*  Cette  espèce  de 
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fureur  n'avait,  dit-on,  d'autre  cause 
gue  le  refus  que  lui  avait  fait  l'aca- 
démie de  h  Crusca,  d'admettre,  dans 
son  édition  (le  1(192,  quelques  mois 
qu'il  ciovait  suffisamment  autorisés, 
puisqu'ils  avaient  été'  employés  par  la 
sainte.  1!  en  ovail  toujours  conservé 
un  ressenti  meut ,  qu'il  voulut  enfui 
rendre  public  eu  faisant  imprimer  à 
Rome,  en  171-5,  son  vocabulaire  en 
tête  du  a  .  volume  des  œuvre»  do 
Sic.  Catherine  :  trenle-qualrc  feuilles 
étaient  déjà  tirées,  el  l'on  en  élail  à  la 
lettre  II  quand  son  secret  fut  éventé 
par  l'infidélité  des  imprimeurs.  Aus- 
sitôt un  déerrt  du  maître  du  tarie  pa- 
lais arrêta  l'impression ,  prohiba  l'ou- 
vrage ;  cl  l'auteur  fut  exilé ,  par  ordre 
du  souverain  pontife  ,  à  quarante 
milles  de  Borne.  Ce  même  décret  fui 
réimprimé  à  Florence  par  ordre  de 
hfiquisil  -ir .prner.l  ,  t-t  y  fm  p  Wté 
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d'une  ruine  entière ,  ri 
n'avait  d'autre  moyen  0% 
qui  d'uiii'iiii  du  grand-i 
pel ,  mais  qu'il  le  solltcîl 
ment  si  le  pape  ne  luï  a 
liord  la  permission  de 
Ruine.  Heureusement  il 
puissant  appui,  auprè»  1 
dans  le  prélat  gouvrrari: 
Aleiaudra  Falconioi  :  i 
écrire  et  publier  une  rél 
uérale  de  ce  qu'il  avait 
des  rétractation»  partie* 
encore  d'autres  rélrariali 
milin  plus  qu'on  ne  !*■» 
d'un  caractère  lel  que  le 
qu'on  ne  le  doil  foire  qua 
que  choisir  entre  la  hou 
heur.  Il  ne  réserva  « 
droits  que  ceux  du  dialei 
trie ,  et  déclara  qu'en  m 
forons  qu'il  avait  emplo 
dei.iidii-,  il  m  .inleuatl  I, 

ïrail  de  zèle  et  de  fermeté 
qu'il  u'es)  pis  iii'iiûerenl 
Les  ddwvcus  curmi    l'< 


mp*  ap 


«np/anden  ;i  ,1  ns  relie  cour,  o'en 
r  -■.  pas  la.  I  „  .,.:,.    émané  de  la 

sméuieciiru" i'.'l'.,  r. !i  mfnie 

i,  itum  di  t.i-l  du  ...-  .!.■-  prefa- 

-■ 1:1' ■■  -.!.  5,eUn«     ■■  u. 

nistrey  ajouta,  pru  de  temps  .iprés , 


drsurdrr  t 
temps  dans  -a  fortune, 
datent  luévttabte  sa  liber; 
sans  bornes,  son  goùi  po 
se,  pour  les  fêles .  les  sr 
bonne  rhrir,  el  le  défaut  1 
veilla  net  sur  la  conduite 
.  de» 


I.n 


élu- 


Sée,  économe  jusqu'à  l'ai 
ri  e  a  nirt,  dévote,  aearii 
■l^c  dont  la  disproportion 
l'était  f.u  sentir  de  pi» 
Gieji  commençait  a  epioui 
rarom  tondues,  de  la  vieiil 
Irouvjii  !out  aljfu.s  as* 
malaise  de  sa  sitnauon .  pi 


(rituelles,  et.  par  des  orages 
lies  qui  se  renouvelaient  tous 

Peu  de  temps  après  son  re- 
fonte, des  symptômes  d'hy- 
fui  l'y  avaient  menace ,  aug- 
it  :  il  s'occupa  depuis  ce  mo- 
mettre  ordre  à  ses  affaires 
w.  Maigre  l'empire  que  ses 
avaient  pris  sur  lui ,  sa  piété 
jours  été  très  fervente;  elle 
it  son  ascendant.  Les  progrès 
e  ftiydropisie  lui  inspirèrent 
ion  d'aller  finir  ses  jours  à 

quitta  Sienne  pour  la  der- 
:  arrivé  dans  la  capitale  du 
hrétieo,  il  n'y  vit  presque 
ton  confesseur ,  qui  était  son 
)te  et  son  ancien  ami  ;  il  se 
ter  tous  ses  écrits  satiriques 
édits,  et  qu'il  avait  fait  venir 
;:il  y  mit  le  feu  de  sa  main, 
de  ce  bon  religieux  la  pro- 
u  faire  autant  de  tous  ceux 
découvrirait  après  sa  mort. 
a  le  4  janvier  172a.  On  ne 
is  chez  lui  de  quoi  le  faire 
avec  un  peu  de  décence; 
niration  qu'on  avait  à  Borne 
ittérateur  de  son  mérite  était 
s  des  maisons  religieuses  se 
pour  lui  faire  gratuitement 
ailles  honorables,  et  que  ses 
ent  accompagnés  jusqu'à  la 
par  un  cortège  nombreux. 
aussi  rendu  de  grands  hoo- 
îs  sa  patrie.  L  académie  des 
int  le  théâtre  avait  souvent 
û  de  ses  productions ,  se  dis- 
r  une  pompe  funèbre  à  la- 
lettres  et  les  arts  s'empres- 
:  contribuer.  On  oublia  les 

s'était  donnés  par  chaleur 
rament ,  par  imprudence  , 

haine  involontaire  contre 
[ui  lui  paraissait  biesser  la 
s  la  morale  comme  dans  les 
%8  de  l'esprit ,   mais  où  \1 
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nfcutrait  ni  haine  personnelle,  ni  en? 
vie,  ni  malveillance;  car  il  était  au 
fond  d'un  commerce  très  sûr  et  très 
doux.  Ses  ouvrages,  de  genres  très 
divers  entre  eux,  mais  tous  marques 
au  coin  du  vrai  talent  et  du  bon  goût, 
prirent  dès-lors  ,  dans  l'estime  des 
connaisseurs  ,    une  place  qu'ils  ont 
conservée.  Ils  étaient  beaucoup  trop 
nombreux:  l'expédition  qu'il  fit  avant 
de  mourir,  y  porta  remède.  On  ne  s'est 
rappelé  aucun  écrit  important  qu'il 
ait  alors  détruit  ;  les  malices  et  les  per- 
sonnalités satiriques  méritent  "peu  d'ê- 
tre regrettées  ;  et  sa  réputation  y   a 
gagné  sans  doute  dans  plus  d'un  sens 
en  échappant  aux  éditions  posthumes. 
Nous  joindrons  ici  aux  titres  des  prin- 
cipaux ouvrages  qui  se  sont  conservés 
de  lui,  des  détails  qui  n'ont  pu  entrer 
dans  la  notice  de  sa  vie.  I.  Drames 
en  musique,  sacres  et  profaues  :  i°. 
Santa  Genevieff a,  dramma  per  mu- 
sica,  recilatonelcollegio  Tolommeif 
Sienne,  1689, in- 12;  Venise,  1700, 
in-i  1. — a".  Giuditta,  dramma  sacro 
per  musica ,  Sienne ,  iCkp,  in-12.-— 
5".  La  madré  de  Maccabei 9oralorio 
per  musica  ,  Sienne  ,  in  -  1 3 ,  sans 
date. — 4°«  H  mariirio  di  S.  Adriano, 
idem,  Sienne,  in- 12.— 5°,  Le  spose 
de'  Cantici,  idem,   1701,  Sienne, 
in-4°. — 6°.  Fede  ne    tradimenti , 
dramma  recitalo  nel  colle gio  Tolom~ 
mei,  camwale   1689,  Sienne,  iu- 
1 2  ,  répété  sur  plusieurs  théâtres  , 
à  Mantoue,  16%,  à  Bologne,  1690., 
À  Venise,   1705,  etc.,  musique  de 
Garlo-Francesco  Pollaroli ,  et  encore 
ailleurs  avec  d'autre  musique.—  70. 
Amorefra  gl'impossibili ,  Sienne  et 
Rome,  1693,  in-12;  Venise,  1700., 
in-12  ;  Padoue,  1707  ,  1708,  in-iij 
musique  de  Carlo  Gampelli.— -8"*  For- 
zadel  sangue  e  délia  pietà,  dramm*, 
per  musica,  Venise ,   1 700 ,  in- 1  a. 
—90.  Ludovico  Pio,  dramma  eroï- 
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j  per   musica.  Sienne  el  Venise, 
in-  fi.  —  10".   Dirindina, 
Warsetta  postuma  per  musica,  Ye- 
1729,  in  -  8".,  etc.    Presque 
i  ces  nièces  foni  p.nlie  du  Re- 
iieil    intitulé:     Scella   detlc  poésie 
irammatiche   di   Gimlamo  Gitfi , 
(Venise,  1700,  170/1,  tiens  volumes 
fcn-i  1. 11.  l)es  romedies ,  1rs  unes  Ira- 
Iduites  ou  imitérs  du  français ,   les  au- 
■&  originales  :  1  ".  Don  Pilone ,  Oiia 
ï  Bacchetone.  jidio ,  eommedia  in 
\prosa  tradotla  dal  Tarluflè  di  Mo- 
e ,  Lucques ,  1711,  ïn-8".  ;  Bu- 
se, 1717,  in-ia,  etc.  Nous  avons 
iné  une  idée  de  la  représenta  lion 
•t  de  l'effet  de  celle  comédie.  Le  tra- 
Bductcur  avait  ajoute  quelques  scènes  a 
II'. mt.  in  original,  i'.iiiH  le  second  et  le 
[troisième  acte  :  on  ne  s'aperçoit  pas 
qu'elles  manquent  (tans  notre  Tartuf- 
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elm,  sa  femme  ,  sa  s-i  vante,  sa 
■  l.imillc  m  un  mot,  ont  fi.nrnile  sii- 
I  ji  1  <  r  I»  pi  iuripam  iicrwin  nages.  Elle 

"         m  p.  nui, g  tfcritrt,  et  <ïc 


en; 

lio.  -ngueiurd, 
leur ,  Kiu'joitn  occupé  ùe  « 
proie  ,  j*mi.ii  de  ses  «fi 
au  m- lien  du  plus  grands  1 
tendant  des  pièces  .1  Thjp 
triomphant  quand  il  l'y  1  la 
De  peur  qu'on  lie  te  rrotnj 
de  l'hypocrite  1).  l'ilngto  , 
fnnrlii!  de  la  pire*  cl  un  : 
Pilon*,  il  le  désigne,  dan»  ( 
par  l'inilîale  de  son  nom.  C 
il ,  le  signer  Arotirogwj  S_ 
lirr  par  sa  naissance  cl  k*| 
el.it,  qui   ii'lul   tons  les   fi 

chn  une  Triivc,  rt  Uniot 
femme  mariée  ,  diriger  I 
d'iuléiét  ,  tlww  les  pn* 
dm  anecdote!    scindaleoat 

ajoutc-l-il  plaisamment  ,  ce  | 
es!  quelquefois  trop  cliatf 
ViloRio;  rar,  0  parler  m 
enexeentn  un  peu  d'anioi 
que  peur  quelque  veuve, 
de  gloutonnerie,  le  signu 
pouvait  nullement  ctrp  le  si 
ciiTiicdir.  Du  reste,  l'mlr 
pièce  est  vive,  le  dialogue 

Irisle's  entre  eux  :  mais 
Ir.uts,  et  même  des  scène 
sentent  plus  U  fjree  que 
comédie;  et,  comme  l'a  dîl 

I    penser    d'un  h 


à    la 


aliv 
sec  publique  ,    ! 


011,  Lou  uuiuiik- au  l'end 


■ilulilr.  [I  **y 
,  prés  :r|  q„M 
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rnrnnlies,  il  avail  donné,  / 
ovvern  il  ^indice  impaszt 
il  presque  Iraduite  des  l'i" 
Racine  ,  imprimée  à  Veni 
îll- 1  5  ;  et  quelques  autres 
furent  qu'après  samort.- 
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e  b  pièce  française  de  Mont- 

Sienne ,  1731,  io-8°.«— 5°.  / 

menti  mit  ultima  moda ,  ti- 

ne  pièce  peu  connue  de  Pala- 

rnoos  croyons  être  la  der- 
son  théâtre,  intitulée:  la 
du  temps 9  Florence,  1 745 f 
—6°.  LeFurberie  di  Scapino  , 
»  Ja  pièce  très  connue  de  Mo* 
fologne,  i753,in-8°. — 70.  Il 
leo  ,  oovero  il  gwernatorc 
sole  naianti ,  Sienne ,  1 753 , 
etc.  111.  Poésie  sucre ,  pro- 
facete,  Padoue,  1756,10-12. 
kcs  plaisantes  (  Facete  )  de  ce 
l  sont  les  seules  qui  n'aient  pas 
iprises  dans  la  destruction  qu'il 
•  mène  de  celles  do  ce  genre 
sa  mort  ;  elles  c'taient ,  comme 
ru,  presque  toutes  satiriques.  Il 
cependant  qu'il  en  est  échappé 
tain  nombre,  mais  qui  sont  en- 
tedites,  et  contenues  sous  le 
»  FroUoUy  dans  un  manuscrit 
ibliothèque  de  Crevenna.  Une 
1  catalogue  de  cette  bibliothèque 
x  que,  dans  ce  Recueil  très  pi- 
le satires  contre  les  hypocrites, 
r  les  ménage  encore  moins  qu'il 
t  dans  aucun  autre  de  ses  ou- 
.  Il  serait  intéressant  de  savoir 
Iles  mains  ce  manuscrit  a  passé. 
elazione  del  colle gio  Petro- 
delle  Baàe  latine  aperio  in 
nel  1719;  Sienne,  la  même 
,  in-4°*  Bien  de  plus  original 
Je*  de  cet  ouvrage.  L'auteur  y 
un  établissement  qui  n'exis- 
s ,  dont  il  feint  que  la  fonda- 
été  faite  au  xiue.  siècle,  par 
Linal  Petroni ,  pour  que  la  lan- 
ine  redevint ,  au  bout  d'un  cer- 
nps,  à  Sienne  et  de  là  en  Ita- 
laogue  usuelle  et  parlée.  Dif- 
obslacles  s'étaient  jusqu'alors 
»  à  l'exécution  des  volontés  du 
il  ;  mais  ils  ont  été  Icrés  :  un 
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grand  édifice  a  été  choisi ,  accord*? 
par  le  gouvernement;  de  jeuues  nour- 
rices ,  qui  ne  parlent  que  latin  ,  y  ont 
été  appelées  de  Pologne ,  de  Hongrie, 
d'Allemagne  ;  elles  y  sont  logées  avec 
des  nourrissons  des  deux  sexes  et  des 
premières  maisons  de  Sienne.  La  sur- 
veillance et  la  direction  de  l'établis- 
sement sont  confiées  à  des  darnes 
siennoises,  qui  sont  aussi  des  plus 
distinguées  de  la  ville ,  et  qui  forment 
avec  des  cavaliers ,  d'un  rang  égal  au 
leur,  une  société  de  personnes  ins- 
truites ,  occupées  du  succès  des  vues 
patriotiques  du  cardinal  Petroni.  Les 
noms  et  surnoms  des  hommes  et  des 
dames ,  ainsi  que  celui  des  nourrices , 
sont  rapportés  avec  exactitude.  On  a 
fait ,  avec  la  plus  grande  solennité , 
l'installation  des  nourrices  et  du  corps 
d'administration ,  et  l'ouverture  des 
exercices.  Cette  pompe  est  décrite  dans 
tous  ses  détails  :  les  discours  latins 
de  la  présidente  et  des  autres  grandes 
fonctionnaires ,  sont  imprimés  en  en- 
tier. Les  jeux  succèdent  aux  cérémo- 
nies ,  et  se  terminent  par  ces  jeux 
d'esprit  qui  étaient  fort  à  la  mode  a 
Sienne  dans  les  veillées  :  tous  les  per- 
sonnages sont  connus  dans  la  ville  ; 
ils  parlent  et  plaisantent  suivant  leur 
caractère.  Enfin  un  extrait  suivi  fle  ce 
singulier  livre  suffirait  à  peine  pour 
en  donner  une  juste  idée.  Bien  n'y 
paratt  fiction  ;  tout  ressemble  à  la  vé- 
rité. Le  public  presque  entier  y  fut 
trompé  :  partout ,  en  Italie  et  dans  les 
pays  étrangers  où  l'ouvrage  parvint  » 
on  tint  pour  constant  qu'il  y  avait  à 
Sienne  un  collège  latin  dont  les  pre- 
miers professeurs  étaient  des  nour- 
rices latines ,  et  destiné  à  ressusci- 
ter ,  dans  toute  sa  pureté ,  l'ancien  ne 
langue  du  Latium.  Y .  Cétail  dans  un 
geure  à  peu  près  pareil ,  mais  encore 
plus  piquant ,  que  Fauteur  avait  ima- 
giné d'écrire  ses  Novelle  ideati ,  pen- 
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mt  un  UWX  lonp  séjour  qu'il  avait 

ranto  sciatidico.  VH.t 

it  à  Rome   pour  y  placer  ses  deui 

deux  ans  auparavant,  •  .1 

Is  aînés,  lorsqu'ils  furent  en  âge  «le 

leur,  allume,  Miirtleutl 

rendre   un  clat.  Il  adressait  à  l'un 

un  ouvrage  très  sérieux 

e  ses  amis  des  nouvelles ,  ou  politi- 

la  gravité  n'était  qn'app; 

iips ,  ou  littéraires,  qui  n'avaient  de 

juger  même  par  le  seul  li 

ialité  que  dans  son  imagination  fan- 

la vie  et  les  prophéties 

atique.  Cet  ami  était  uu  bon  homme 

rirandano,  qui  avait  fait 

ut  crédule ,  qui  prenait  tout  cela  pour 

bruit  en  Italie  au  xvi*.  si 

éritablc,  et  qui  le  répandait  comme 

[diète  était  un  paysan  no 

il.  On  cite  surtiut  la  première  pièce 

né  dans  les   environs  et 

e  celte  biiarre  correspondance.  Dé* 

qui  l'on  avait  donné  ,    1 

lit  une  lettre  que  Gigli  disait  arrivée 

tiese.  le  Minium  de  Bt 

C  la  Cliine,  pour  annoncer  au  pape 

root    l'iandv  ,    synuntui 

ne  ambassade  de  l'empereur:  grâce 

(  épér  ] ,  parce  qu'il  Fiait 

la  crédulité'  de  son  ami ,  et  à  la  fi- 

Siqel    et   grand     ferraille 

élité  des  couleurs  sous  lesquelles  les 

converti ,  rt  s'cuii  mi* 

hoses    y  étaient   représentées  ,   elle 

peuple  de  Sienne,  H  à  1 

assa  généralement  pour  vraie  j  il  en 

monsde  prophéties.  Il  /. 

ourut  des  copies  eu  Htill-indc  et  en 

eursions  dans   les  villes 

iuisse;  elle  y  fut  imprimée  dans  les 

en  lit  même  jusqu'à  Roi 

awlies  avec  des  réIU  siotu  politiques 

pbétisa  tant  de  malheur; 

ut-  les  motif*  qui  avaient  pu  engager 
emjicMuré  liOtine  à  envoyer  Cetio 

ronr  lomaine       riil'il    ir 

mlûibsailr  â  Rome.  l,c  pape  lui même 

Clément  VU;  celui-ci  vi 

Clément  M  J  lut  cette  lettre,  et  en  rtl 

périr;  mais  il    n'ygagn 

!e  tout  sun  eoeats  sachant  qu'un  des 

jure  opérer  un  miracle 

•léLisde  sainai-on  cumuiissail  fW 

str  le  sac  de  Home.  Des 

6Ur,  il  lui  lit  demander  quelques-unes 
les  lelttes   qui   suiureiit  celte   pre- 

ves ,   et  même    Giiîch.n 
lent    ainsi    cette    avenlii 

riicrcjctil  se  délassait, p.r  celle  icr- 

fit  arrêter  Brandano  ,  e: 

ure  amusante  ,    des  travail*   et  des 

forme  de  procès,  le  fil 

oins  de  son  gutiVwneinenl.  VI,  G'i- 

sac  et  jeter  dans  le  Tibr 

;îi  publia,  en    171a,   il   Km»,    et, 

jour ,  Clément  vu ,  Li 

luminui  de  ee  pipe,  une  espèce  de 

des  sept  cgli.es,  le  rend 

.Si.  Paul,  tout  couvert  d< 

MJS  11  OIIIS  (le  iii/.arnnc  qiie  dY>tirit, 

qu'il  s'était  miraculeuse! 

tttitule  :  Balsana  poeliea  :  ce  qu'on 

du  sac.  Br.mdaDo  s'avai 

ntiriiitt  tradiiiiccfi  frai  eus  par  etf 

de  lui ,  et  lui  dit  de  son 

litare  mijalbata  pudique.  €7esl,  *ouî 

pbète  :    fous  m'avez 

llie   l'i.njir   que   n'ont    pas  i.rdiu, mè- 

sav ,   cl  Dieu  vous  y  1 

nent  les  éludes,    uu  éloge  des  billes 

même.  Il  fil  dans  la  sur 

ICIHJns  de  Clément  XL  l/aiiteur  en 

nages  à  Sl.-Jacques  en  l 

tvii't   faïl  une  lecture   publique  dans 

d'autres  lieux  saints,  pri 

mHesfé^s  annuelles  «le  l'ae.nlémw 

ptiéltsanl  toujours ,  près 

les    Aicd.s;  et    il   la    lit   imprimer 

Imlnts,  s. ins  chaussure, 

11  4  '■  '"us  son  nom  arciidteii  d'Ama- 

Je  sa  folie,  se  doiuiwi! 

Gfltf 

"azzo  di  Cristo ,  et  an- 
mt  la  colère  de  Dieu  : 
>ur  à  Sienne ,  il  y  mou- 
rde  sainteté ,  en  1 554  > 
s.  Sa  vie  et  ses  prophé- 
t  presque  toutes  venta- 
nt en  manuscrit  depuis 
et  le  texte  s'en  altérait 
us  :  Gigli  rassembla  les 
>pies  qui  se  trouvaient 
tiothèques  de  plusieurs 
pieuses  ;  il  y  joignit  les 
s  plus  authentiques ,  et 

un  volume  avec  de  sa- 
rations ,  sous  ce  titre  qui 
aminer  les  intentions  de 
ta  e  profezie  di  Bran- 

volgarmente  detto  il 
Hsto ,  novamente  publi- 
ée da  i  codici  più  auto- 
dicate  a  madonna  re- 
t  la  Sibilla  Tiburtina. 
ella  stamperia  delV  in- 
o ,  in*4  '.  Apostolo  Zeno , 
t  cette  publication  dans 
olume  du  Gi  ornai  e  de* 
talia ,  ne  paraît  cepen- 

aucun  soupçou  sur  le 
i  elle  devait  être  prise, 
i  tique  était  de  si  bonne 
iteudait  rien  à  ces  sortes 
ions.  Il  fut  la  dupe  d'une 
lus  f»rtc,  que  Gigli  osa 
personnellement.  Il  lui 
rès  la  Fie  de  Brandano , 
it  à  en  publier  une  encore 
inte  pour  l'histoire,  celle 
Jean,  Giannino ,  c'erite 

ce  roi-méme ,  au  xive. 
estee  inédite  jusqu'à  ce 
narque  imaginaire  était 
roi  Louis  X ,  dit  le  H  u tin. 

Louis,  mort  à  '27  ans, 
posthume,  nommé  Jean, 
ti  novembre  1 3 16,  et  ne 
ait  jours.  Selon  sa  pré- 
ire,  il  avait  été  changé 
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au  berceau ,  caché  jusqu'à  l'âge  de 
neuf  ans,  transporté  ensuite  à  Sienne, 
où  il  avait  été  élevé ,  puis  reconnu , 
puis  enlevé  ,  emmené  prisonnier  a 
Naples,   etc.  Tous  ces  événements 
étaient  censés  racontés  par  lui-même 
dans  cette  vie  tirée  du  manuscrit  ori- 
ginal ,  qui  devait  paraître  avec  des 
notes  et  observations  du  savant  Fon- 
tanini.  Cette  dernière  circonstance  ne 
pouvait  manquer  de  faire  reconnaître 
l'imposture  :  pour  celte  fois ,  le  bon 
Apostolo  Zeno ,  qui  avait  eu  la  sim- 
plicité d'annoncer  aussi  cette  nouvelle 
dans  son  journal ,  trouva  la  plaisan- 
terie un  peu  forte,  et,  sans  se  brouil* 
1er  entièrement  avec  Gigli ,  il  en  garda 
toujours  un  peu  de  raucune.  VII f. 
Focabolario  dette  opère  di  Sta.  Ca- 
terina  e  délia  lingita  sanese,  1717, 
în-4°-  Nous  avons  fait  connaître  plus 
haut  cet  ouvrage  et  le  sort  qu'il  éprou- 
va. Les  exemplaires  échappés  aux 
flammes  et  à  la  saisie  du  Saint-Office , 
sout  en  très  petit  nombre  et  fort  rares; 
ils  n'ont  point  de  frontispice ,  et  ne 
vont  que  jusqu'à  la  lettre  R.  Gigli  en* 
reGt,  depuis,  le  manuscrit  qu'il  condui- 
sit jusqu'à  la  fin  de  l'alphabet.  Il  fut 
imprimé  à  Lucques  plusieurs  années 
après  sa  mort ,  par  les  soius  d'un  de 
ses  disciples,  saus  dite  et  sous  le  faux 
titre  de  M  a  ni  lia  nelV  isole  Filippine. 
Le  vocabolario  Cateriniano  remplit 
le  ir.  et  le  3r.  volumes  de  l'édition  dés- 
œuvrés complètes  de  Gi<*li,  donnée  à 
Sienne ,  sous  le  titre  de  la  H-iye ,  en 
1797,  eu  6  ou  7  volumes  in-8\  IX. 
//  Pazzo    di    Cristo  vaticinante , 
poesia  fanatica  ,  1720,  Rome,  sous 
le  faux  titre  de  Sienne  ;  espèce  de  di- 
thyrambe à  la  louange  et  sur  la  no* 
mination  du  grand- maître  de  Malte 
Zond.idari.  L'auteur  y  fait  parler  et 
prophétiser ,  en  style  dithyrambique, 
ce  Brandano   dont  il  avait  écrit   la 

vie.  X.  Regole  per  la  toscanafa- 
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ki  Un.  i!  i  lu  tu  ■<:■■  per  ta  pià  stretta  e 
hier  ta  pià  larga  osservanza,  in  dia- 
fofjo ,  (Ml  ,  Ruine,  1721,  in-H  '.  ;  réim- 
primé à  Lucqu  es  ,  1734.  in-8".,  avec 
(l'.niin  •  pièces  qui  ne  sont  point  de 
(notre  auteur.  Xt.  Lexioni  di  lingutt 
Mtoscana,  contre  discorsiaçcadcmi- 
Mci,  pulil/licnU  da  Catena,  Venise  , 
B'7M>  1751,  in- H'.  XII.  Dinrio 
Wnuiese ,  Lucques  ,  1  7'j5  ,  deux  vol. 
Iiu- 4  '.;  ouvrage  rempli  d'érudition  tt 
Idc  recherches  sur  l'histoire  Luit  pro- 
Mituv  que  sacrée  de  Sienne  :  l'auteur 
ly  travaillait  encore  lorsqu'il  (ut  surpris 
Ip.ir  li  maladie  dont  il  mourut.  Ce 
I  livre  suffirai!  pour  prouver  I  «tendue 
Ida  son  savoir ,  et  combien  de  pro- 
ductions utiles  il  eût  pu  laisser  après 
llui ,  s'il  avait  donné  en  général  une 
(meilleure  direction  à  ses  travaux.  Sa 
Bvie  a  été  écrite  en  italien  par  un  ecri- 
caché   sons    le    nuiii    arcadirn 
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mntfg  M 
c  Ponce ,  t 


Ipitm  avec  Pétiimillc   1 

une  fille  nommée  F 

de  li  in-  111..1 1.1-.'  ,   il   s'y    I;1 

exercices  iclipeux  cl  au  * 
salut  soui  Ij  direction  <T 
premier  abbé  de  I 
publia  la  sec  on  ' 
Jeune  ayant  p 
crtH  se  devoir  a  ■ 
regardai!  comme  Ij  eau* 
puisqu'il  s'agissait  de  la 
des  lieux  saillis.  Sa  protêt 
geait  d'ailleurs  à  suivre  s* 
il  se  crois,!,  et  vînt  en  iii 
avec  un  bon  nombre  «W  se 
le  roi,  qui  l'accueillit  bossu 
Les  sinus  des  croisés  oc  fi 
heureuse.!,  l/ii 


vergue,  désespère' 
d'une  expédition  dont 


1  suivie* 
et  Giifc* 
dupe. 

lotit  d  1 


ri'  Ores 

«o  Jgûff,  Florence,  1746, 

croisés.  Résolu  de  se  retirer 

in  -  4 ■'. 

de  vin  et   18S   pages  .    avec 

de  ,   il  trouva    sa  femme 

le  port 
piété  1 

disposées  à  partager  ce  piet 
Néanmoins  il  ne   voulut  r 

■"'vr' 

1  '"" . 

ilu   KaéHtM*   il'lr.il."  pour 

ilius  une  chose  si  importa 
avoir  consulté  l'cvéque  de 
et  l'abbé  de  D1I0  son  direct 
deux  l'avant  confirmé  dani 
limon,  il  donna  la  moitié  d 

de  Ste. 

Catherine.  Elles  sont   toutes 

aux  pauvres,  gardant  l'au 

.mets   tu  [ère  du    fécond    vu- 

pour  fonder   et  construire 

lume  d 

ïl'cdrtîoai  de  ses  Œuvres  cîjée 

nasières,  l'un  de  femmes  p 

Ci-di  SSt 

B.                            G—é. 

mile  tt  Ponce,  et  l'autre  d 

CIL 

IIKRT  (S.),  premier ..l.beil'oii 

oii  il  voulait  se  retirer.  Le  p 

mouasl 

ère     <le    HK    HOUl,    Onlic    Je 

établi  à  Aitbclerre,  sous  1' 

.ne,.,,,  diucfctt   de  Clernioiil, 

de  S.  Gervais  et  S.  Prou 
mile  en  prit  le  gouvernerai 
après  sa  mort  remplacée  p 
<  nlberi  de  son  côté  se  retir 
lien  nommé  sVcuf-Fontaint 
île  neuf  sources  tjui  l'arrosa 

r^.'c 

rv'i'.'.il  la,  plulvssiutl  des  ar- 
1,,/  Lmfa  vafesn  et  lis  vertus 

mena  pendant  quelque  tem| 
solitaire  et  pénitente.  H  v 

ensuite   un  monastère  ,  et 

W.*X! 

mes.  Bctiié  mmi  dmsscs 

n5o  ,  venir  de  Uilo   des 
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rës  ,  leur  laissant  la  liberté 
>isir  un  abbé.  Tous  les  vœux 
éunis  en  sa  faveur ,  il  prit  le 
ement  de  la  nouvelle  colo- 
ivait  bâti  à  cote'  de  l'abbaye 
;  hôpital,  où  les  pauvres,  les 
et  les  lépreux  étaient  reçus, 
s'en  était  réserve  le  soin  ;  il 
chaque  jour  les  malades  ,  et 
lui-même  leurs  plaies.  Con* 
*  jeûnes  et  plein  de  bonnes 
il  mourut  le  4  juin  de  l'an 
;t  fut,  comme  il  l'avait  voulu , 
dans  le  cimetière  de  son  hô- 
i  réputation  de  sainteté  y  at- 
i  grand  concours  de  fidèles, 
troisième  abbé  du  monastère 
-  Fontaines ,  qui  dès-lors  prit 
de  S.  Gilbert ,  fit  transporter 
i  du  bienheureux  fondateur 
glise,  où  un  tombeau  lui  fut 
côté  dn  chœur.  Le  martvro- 
Francc  fait  mention  de  S.  Gtl- 
js  le  6  juin  et  le  3  octobre.  Le 
de  Prémontré  à  Paris  po%sé- 
e  portion  de  ses  reliques.  On 
lobertd'Auxerre,  prémontré  et 
n  presque  contemporain,  ces 
larités  de  la  vie  du  saint ,  rap- 
dans  sa  chronique,  et  tirées 
«  d'un  manuscrit  fort  ancien 
fé  dans  les  archives  de  l'ab- 

L— Y. 

LBERT  (Sia  Humphret), 
rffiàer  et  navigateur  anglais, 
est  1 539  dans  le  Dévonshire, 
rè*  ancienne  f.i mille.  Il  com- 
tes études  à  Eton ,  et  les  acheva 
tanière  brillante  à  l'université 
rd.  On  le  destinait  à  l'étude 
1;  mais  ayant  été  présenté  à  la 
ir  une  de  ses  tautes  attachée  au 
de  la  reine  Elisabeth ,  il  fut  en- 
éâ  suivre  la  carrière  militaire. 
islingua  dans  plusieurs  expédi- 
ai le  xèle  avec  lequel  il  coucou - 
Ottfler  la  rébellion  de  l' Irlande , 
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lui  valut  le  commandement  en  chef, 
le  gouvernement  du  Munster  et  le  ti- 
tre de  chevalier  eu  1670.  Bientôt  il 
revint   en   Angleterre.    Un    mariage 
avec  une  riche  héritière  ne  l'empêcha 
pas  de  courir  de  nouveau  les  hasards 
de  la  guerre.  Il  partit  en  iS0]'*,  avec 
une  escadre  de  neuf  vaisseaux,  pour 
renforcer  celle  qui  s'occupait  de  re- 
prendre Flessingue.  Comme ,  a  beau- 
coup d'habileté  dans  les  mathémati- 
ques et  la  géographie ,  il  joignait  un 
esprit  extrêmement  vif,  il  trouvait,  au 
milieu  des  travaux  de  la  guerre ,  en- 
core assez  de  moments  pour  se  livrer 
à    l'étude  des   sciences.    L'on    son- 
geait alors  à  chercher  un  passage  aux 
Indes  par  le  nord.  Gilbert,  à  son  re- 
tour en  Angleterre,  en   1576  ,  publia 
un  «lia cours  tendant  à  prouver  la  pos- 
sibilité d'un  passade  par  le  nord-ouest 
pour  aller  au  Cathay  et  aux  Indes; 
ouvrige  qui  donna  probablement  lieu 
à  Frobiser  de  faire  cette  même  an- 
née  son  premier  voyage.    Mais    ce 
n'était  pas  assez  pour  un  homme  d'un 
caractère  aussi  entreprenant  que  Gil- 
bert d'indiquer  aux  autres  ce  qui  se 
pouvait  tenter.  Il  obtint  de  la  reine  , 
en  1578,  des  lettres  -  patentes  très 
amples  qui  l'autoi  isaient  à  s'empa- 
rer de  tous   les   pays  barbares    de 
la  cote  nord-est  de  l'Amérique  non 
encore  occupes  par  des  princes  chré- 
tiens ,  et   y    former  des  établisse- 
ments. Jamais  expédition  n'avait  fait 
naître  d'aussi  vives  espérances  :  ou  se 
rendit  en  foule  auprès  de  Gilbert.  11 
réunit  en  peu  de  temps  un  nombre 
assez  considérable  de  vaisseaux  pour 
f  jrmer  une  flotte  capable  de  résister 
à  une  escadre  ennemie  :  mais  la  dis- 
corde se  mit  parmi  ses  compagnons. 
Une  partie  dégagea  sa  parole  au  mo- 
ment de  mettre  à  h  voile;  d'autres 
désertèrent.  Malgré  ce  contre-temps, 
il  persista  dans  sou  dessein,  et  se  mit 
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|<//.(  diihfaraU  pur  la  piâ  strrtta  c 

Itfer  la  pii't  larga  oiscrvama ,  in  dia- 

fOgo,  etc., Rouie,  fjti ,  in-8'.  ;  iriui- 

Lime  a  Ludjucs,  173!,  iu-8\,  avec 

|<l'..n;r.  ■>  pièces  qui  ne  soûl  |>uiul  de 

(nuire  auteur.  Xl.  Lezioni  di  littgua 

fotcana,  contre  disconî accademi- 

ci,  pul.blicate  dtt  Çalerta,  Venise  , 

|>7'i<i.   *75i,  iu-8'.  Xil.   Diana 

siàrtese ,   Lucques  ,  1 7:13  ,  deux  vol. 

ÎIi-4">i  outrage  rempli  d'érudition  cl 

'e  recherches  sur  l'nisloirc  tant  pro- 

c  que  sacrée  de  Sienne  :   l'auteur 

|y  travaillait  encore  lorsqu'il  lut  surpris 

;   la   iii-JhJic   il'int   il   mourut.  Ce 

H  suffirait  pour  prouver  I  'étendue 

son  savoir ,  et  combien  de  pro- 

Iduciious  utiles  il  rùi  pu  laisser  après 

i ,  s'il  avait  donné  en  géuéral  une 

ei Heure  direclioa  à  ses  travaux.  Si 

Vie  a  élé  écrite  en  italien  par  un  éen- 

hé  sons   le    101»    acclic, 

tëOrrsUo  Agteo,  Fi.irriire,  1746, 

%>■>..',   .   d,  -  vm.l    108   page*,    3VM 
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terre»  avec  ï 
une  fille  nommée  Ponte ,  1 
de  leur  inaringr-  ,  il  s'y  b1 
exercice»  religieux  i-t  au  s 
salut  MU  la  ilirctti.in  d' 
premier  abbé  de   Uilo  ,   II 

Jublia  la  seconde  croissait 
cime  ayant  pris  U  croi: 
mit  se  dflvf 
regardait  ci 
puisqu'il  s'agisaait  de 
dei  lieux  saints.  S»  proi 
geait  d'ailleurs  a  suivra  1 
il  se  croisa,  et  vint  eu  1  1  \ 
avec  un  bon  nombre  de  Si 
le  rut,  qui  l'accueillit  kooe 
I .esaraii  s  di-srroiie*  ne  f 
liiurrusw,  l.'annc 
vint  eti  France-, 
vrrenc,  désespéré  du 
d'une  expédil 


de  ,   il  uni 


iqimoris    en  tile  du    1    <■•>■ 

c  <k  l'cdiliou  de  ses  OtJivres  cilée 
|ci-dis»us.  (.— t. 

GILBERT  (S.).  preniin;rl«W.in 
•nasirte  .le  son  nu»,  ordre  de 
ndimin.iu  d.occse  de  Oriuoul, 
,  J'mic  Un:  .!..■   irulite,   tt  qi 


.■,-!:, 
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\  exerçai!  la  profrwioii  des  ai- 
|ms.Cbw  i.u  I .  valeui   U  I  s   vertus 

unes.  Reine  souvent  ikuis  ses 


1  partager  ce  pieu 
is  il  ne  voulut  ri 
dui>  une  chose  si  importai 
avoir  consulté  l'évèque  de 
cl  l'.'bbc  de  Dilo  son  direct' 
deux  l'ayant  confirmé  dans 
luimn,  d  donna  la  moitié df 
aux  [i^uvres,  gardant  l'ani 
pour  luudrr  et  construire  1 
ii.isteres.  l'un  de  femmes  pi 
mile  cl  Ponce,  et  l'autre  d' 
où  il  voulait  se  retirer.  Le  pi 
établi  â  Aiibelerre,  sous  l'i 
de  S.  Gei  vais  cf  S.  Prota 
Di  h'  en  prit  le  goiirerneme 
après  sa  mort  remplacée  p. 
I.ilbertdcsoncôté  se  rétif 
li.  u  nommé  iVeuf- Fontaine 
lie  neuf  sources  qui  l'arrosai 
uier.a  pendant  quelque  temf 
sL.lt.nre  el  pénitente.  U  v  1 
ensuite  un  monastère  ,  et 
u  jo  ,  venir  de  Dilo  des  1 
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très  ,  leur  laissant  la  liberté 
oisir  un  abbé.  Tous  les  vœux 
réunis  en  sa  faveur ,  il  prit  le 
îemeot  de  la  nouvelle  colo- 
avait  bâti  à  coté  de  l'abbaye 
e  hôpital,  où  les  pauvres,  les 
I  et  les  lépreux  étaient  reçus. 

s'en  était  réserve  le  soin  ;  il 
chaque  jour  les  malades  ,  et 

lui-même  leurs  plaies.  Con- 
e  jeûnes  et  plein  de  bonnes 
,  il  mourut  le  4  juin  de  Tan 
et  fut,  comme  il  l'avait  voulu , 

dans  le  cimetière  de  son  hô- 
a  réputation  de  sainteté  y  at- 
n  grand  concours  de  fidèles, 
,  troisième  abbé  du  monastère 
f- Fontaines,  qui  dès-lors  prit 

de  S.  Gilbert,  fit  transporter 
»  du  bienheureux  fondateur 
■glise,  où  un  tombeau  lui  fut 

côté  da  chœur.  Le  martvro- 
:  France  bit  mention  de  S.  Gril- 
us  le  6  juin  et  le  3  octobre.  Le 
de  Prémontré  à  Paris  possé- 
ie  portion  de  ses  reliques.  On 
lobert  d'Auxerre,  prémontré  et 
en  presque  contemporain,  ces 
larités  de  la  vie  du  saint ,  rap- 
»  dans  sa  chronique,  et  tirées 
re  d'un  manuscrit  fort  ancien 
ré  dans  les  archives  de  l'ab- 

L— Y. 

LBERT  (Sir  Humphrey), 
officier  et  navigateur  anglais, 
ea  i53<j  dans  le  Dévonshire , 
rès  ancienne  fi  mille.  Il  com- 
tes études  à  Eton ,  et  les  acheva 
Manière  brillante  à  l'université 
ffd.  On  le  destinait  à  l'étude 
I  %  mais  ayant  été  présenté  à  la 
ar  une  de  ses  fautes  attachée  au 
de  la  reine  Elisabeth ,  il  fut  cn- 
éà  suivre  la  carrière  militaire. 
iifingua  dans  plusieurs  expedi- 
ït  le  lèle  avec  lequel  il  coucou - 

rafler  la  rébellion  de  \  Irlande , 
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lui  valut  le  commandement  en  chef, 
le  gouvernement  du  Munster  et  le  ti- 
tre de  chevalier  eu  i5^o.  Bientôt  il 
revint   en   Angleterre.    Un    mariage 
avec  une  riche  héritière  ne  l'empêcha 
pas  de  courir  de  nouveau  les  hasards 
de  la  guerre.  11  partit  en  1572,  avec 
une  escadre  de  neuf  vaisseaux,  pour 
renforcer  celle  qui  s'occupait  de  re- 
prendre Flessingue.  Gomme ,  a  beau- 
coup d'habileté  dans  les  mathémati- 
ques et  la  géographie ,  il  joignait  un 
esprit  extrêmement  vif,  il  trouvait,  au 
milieu  des  travaux  de  la  guerre ,  en- 
core assez  de  moments  pour  se  livrer 
à    l'étude  des   sciences.    L'on    son- 
geait alors  à  chercher  un  passage  aux 
Indes  par  le  nord.  Gilbert,  à  son  re- 
tour en  Angleterre,  en   15^6,  publia 
un  discours  tendant  à  prouver  la  pos- 
sibilité d'un  passage  par  le  nord-ouest 
pour  aller  au  Cathay  et  aux  Indes; 
ouvrage  qui  donna  probablement  lieu 
à  Frobiser  de  faire  cette  même  an- 
née son  premier  voyage.   Mais    ce 
n'était  pas  assez  pour  un  homme  d'un 
caractère  aussi  entreprenant  que  Gil- 
bert d'indiquer  aux  autres  ce  qui  se 
pouvait  tenter.  Il  obtint  de  la  reine  , 
en  1578,  des  lettres  -  patentes  très 
amples  qui  l'autorisaient  à  s'empa- 
rer de  tous  les   pays  barbares    de 
la  côte  nord-est  de  l'Amérique  non 
encore  occupes  par  des  princes  chré- 
tiens ,  et   y    former  des  établisse* 
ments.  Jamais  expédition  n'avait  fait 
naître  d'aussi  vives  espérances  :  on  se 
rendit  en  foule  auprès  de  Gilbert.  11 
réunit  en  peu  de  temps  un  nombre 
assez  cousidérable  de  vaisseaux  pour 
former  une  flotte  capable  de  résister 
à  une  escadre  ennemie  :  mais  la  dis- 
corde se  mit  parmi  ses  compagnons. 
Une  partie  dégagea  sa  parole  au  mo- 
ment de  mettre  à  la  voile;  d'autres 
désertèrent.  Malgré  ce  contre-temps, 
il  persista  daus  sou  dessein,  et  se  mit 


,    ('[    île 


i  p  ta 


nombre  il'linm-     traire*  :  on  rencontra  i 


Une 


Itemm'u-  loi  fil  perdit  mi  Mtitnt;  et 
lin  força  de  rentrer.  Quoique  ce  dé- 

■  «astre  eût  dévoré  une  partie  de  la 
I  fortune  Je  Gilbert,  il  résolut  de  re- 
I  prendre  sou  projet  lorsque,  l'occasion 
I  aérait  plus  favorable.  11  passa  deux 
lai» a  foire  les  préparatifs  nécessaires; 
1  et, cUnsf  intervalle,  il  concéda,  en  vertu 
I  de  ses  lettres  -  patentes ,  des  terres 

■  dans  le  nord  île  l'Amérique,  pies  de 
I  ti  rivière  du  Canada,  à  condition  d'y 
1  planter  ei  de  s'y  établir.  Il  cul  recours 
I  à  oc  moyen,  parce  que  ses  lettres- 
I  patentes  devenaient  nulles  au  bout  de 

"    *  vaitpas  dans  ce  délai 

C  possession  du  pays.  Par  mal- 
r  il  s'était  adresse  à  des  gens  : 


(j lente  de  glaces;  le*  navire*  te  d 
Gilbert  vil  T«rc->itne 
lel;  il  retrouva  ses  navire 
para  à  vaincre  la  résista 
raient  pu  lui  opposer  les 
vaisseau  étrangers  ocrop 
clir.  Il  entra  dans  la  bai 
reçut  en  présent  des  pr< 
tous  les  bâtiments  anglai 
pers.  et  notamment  des  P 
5  août,  Gilbert  ay  ml  dres 
terre  convoqua  t 
leur  lut  le»  lettrea-pa 
Elisabeth,  et  rn  fit  il 
neur  am  étrangers.  Il  f 


l,i,i 


l4»t 


p  qui  ne  se  mirent  pas 
lie   satisfaire    à    lenrs    engagera™ ts. 

Voyant  doue  qu'il  ne  lui  rr-tiit  plus 


quel»      , 
baie  cl  tle  deux  cents  tj 
dans  l'île  eu  la 
pays  :  on  le  t 
pour  un  établissement;  r 
d,sprép,r    - 


aller 


les 


I  (reprendre  lui 


■  profession.,  ,\, 


■.  l'Iu- 


<Ie   L   baie  -I. 


rèS  bleu  des  dcidiér 


cantons  voisins.  Un  b..b 
saxon,  nommé  Moilre  Di 
sent.i  a  Gilbert  un  fragmm 
pure  de  mine  dans  laquell 
siii.'i  qu'il  trouverait  de  l'ai 
dant  que  l'on  était  à  terre 
liummesde  l'espédition s'al 
dans  une  baie  voisine,  d' 
îiêrhcur  ,  mirent  à  terre  le 


.ml  .Us  h  direction  de  Tcrn- 
I  iw'.iw,  .iltude  pourvoir  nus  nécessi- 
I  tr,  ,1.   lallolte.Ce  vov.^e  parut  com- 

MC»  Ml»  d»  ll^sim  fHH  peu 
j1,v1r..l1l,,q-,.le(„iV,d,n!;e,,r,di.S 

|)"t itwjtmr.lc  raliwu  b  plus 

'   EDttûltnUc,    oîl  sr  iwuvnit   le  reli- 

|  lue  VYalïcr  EUlugb,  bi'-ni-frêrc  de 

Gj;1hiI,m'-.lT„  ,  di  la  lu**  .  ri  n- 
I  luumi  ni  Augt  mm  .    i  eatti  d'uni! 

I  bromes  épaisses  et  des  veiib  cou- 


ilans  les  bois,  espérant  se 
les  navires  qui  aborderai 
ci'ile;  d'autres  enfin  tombé 
des  ;  de  sorte  que  Gilbert  1 
inonde  diminuer  sensibles 
birqiia  les  malades  sur  un 
laissa  dans  la  baie,  monta 
rcitil ,  petit  bâtiment  de  di; 
„,„„„,  plu.  „,„«„,blc  p 
la  cote  de  près  rt  entrer  il 


U  ag, 


.il  fit* 
une  tempête  aifre 
,1'aiid  navire  sur  de 
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it:  quatorze  hommes  seule- 
iu?èreut  comme  par  miracle 
canot,  et  gagnèrent  Terre- 
e  mineur  saxon ,  et  un  poète 
nommé  Etienne  Parménius , 
qui  avait  suivi  l'expédition 
chanter  le  succès,  furent  du 
le  ceux  qui  périrent.  La  con- 
du  mauvais  temps  acheva 
rager  les  équipages  des  deux 
ni  restaient.  La  disette  se  fît 
rmi  les  gens  de  Y  Ecureuil, 
cédant  à  leurs  représenta- 
nonça  à  l'idée  de  poursuivre 
avertes ,  et  se  dirigea  vers 
rre,  se-promettant  de  revo 
rintemps.  La  Providence  en 
remeut  ordonné.  Le  petit  bâ- 
ait  trop  chargé.  On  engagea 
i  passer  sur  le  plus  grand , 
i  Biche.  Il  répondit  qu'il  ne 
as,  en  retournant  dans  sa  pa- 
lier ceux  qui  avaient  affronté 
tant  de  tempêtes  et  de  pé- 
était  alors  à  trois  cents  lieues 
•  d'Angleterre.  En  avançant, 
isailli  par  des  temps  affreux  ; 
lait  furieuse.  Le  9  septembre, 
de  vent  terrible  ût  courir  le 
îd  danger  à  Y  Ecureuil.  Quand 
assé  ,  l'équipage  donna  des 
e  joie.  Gilbert,  trauquillement 
Panière,  un  livre  à  la  main, 
'autre  navire,  tout»  s  les  fois 
n  rapprochait  :   «  En   mer 
e  sur  terre,  nous  sommes  éga- 
t  près  du  ciel.  »  A  dcu\  heures 
inuit,  l'on  vit  de  la  Biche  dis- 
tout à  coup  les  lumières  de 
fil,  qui  fut  englouti  dans  les 
iooard  Haies,  capitaine  de  la 
Qt  (aire  petites  voiles,  espé- 
ijours  qu'il  pourrait  aperce- 
rfqu'un  échappé  du  naufrage: 
ivoir   couru    bien    des    ha- 
entra  à  Falmouth  le  22  sep- 
Gilbert  n'était  pas  moins  dis- 
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tin  gué  par  son  talent  comme  orateur 
que  par  sa  bravoure  comme  mili- 
taire. Ou  l'entendit  souvent  dans  le 
parlement ,  tant  eu  Irlande  qu'en  An- 
gleterre. Hume  cite  un  de  ses  dis- 
cours en  faveur  des  prérogatives  de  la 
couronne ,  qui  occasionna  de  vifs  dé- 
bats. Hackluyt  a  conservé  dans  son 
recueil  tout  ce  qui  concerne  Gilbert. 
On  y  trouve  :  I.  Discours  écrit  par 
sir  Humphrey  Gilbert  pour  prouver 
quil  existe  un  passage  pour  aller 
par  le  nord -ouest  au   Cathay   et 
aux  Indes    orientales ,    Londres  , 
1 576.  Ce  Traité ,  divisé  en  dix  cha- 
pitres, atteste  la  grande  instruction 
de  l'auteur.  11  est  écrit  avec  beaucoup 
de  méthode;  et  le  style  est  meilleur 
que  celui  de  la  plupart  des  ouvrages 
du  temps.  11  combat  dans  un  chapi- 
tre l'opinion  de  Jcukinson ,  célèbre 
voyageur  anglais,  qui,  devant  la  reine 
et  son  conseil  privé,  avait  cherché  à 
prouver  que  le  passage  existait  au 
nord-est ,  mais  convenait  en  mémt 
temps  qu'il  y  en  avait  un  autre  au 
nord-ouest.  Gilbert  soutient  qne  ce- 
lui-ci est  le  meilleur  et  le  plus  pratica- 
ble. H  parle,  en  unissant ,  d'un  autre 
ouvrage  intitulé,  Traité  de  la  navi- 
gation ,  qu'il  avait  l'intention  de  pu- 
blier ,   mais   qui    est    probablement 
perdu.  II.  Autres  raisonnements  ou 
arguments  pour  prouver  l'existence 
du  passage  par  le  nord-uuest,  doc- 
tement déduits  par  Richard  Willes. 
L'auteur  appuie  tout  ce  que  Gi  bert  a 
avancé.  111.  Docte    et    magnifique 
Poème  écrit  en  vers  hexamètres  la- 
tins, par  Etienne   Parménius    de 
Bude ,  sur  le  voj  âge  de  sir  Hum- 
phrey Gilbert  à  Terre  -  Neuve  pour 
y  établir  une  colonie  anglaise ,  con- 
tenant aussi  un  br*f  souvenir  des 
principaux  capitaines   anglais  sur 
mer.  Ce  poème  fait  connaître  la  gra- 
titude et  le  talent  de  l'auteur,  que  les 

23 
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1  rédacteurs  de  l'Histoire  générale  dts 

I  voyage s  ont  confondu  aveu  l«  cclè- 

I  lire  Budée ,  parce  qu'ils  n'ont  pa»  fait 

I  attentiiin  que  le  moi  Bud-rus  désigne 

I  la  pairie  du  poète.  H  avait  eié  pré- 

I  sente  à  Gilbert  pai  II  ic-Uiivi.  IV.  /.«- 

I  Ira  ik  Parmènius  de  Budo  à  Hak- 

I  fat,  datée  i&*  /">1  St.-Jean  dam 

I  l'iVe  dV  r*rrt*  -  /VVwve  ,  fa   6    aurff 

i585.  Elle  contient  une  relation  tri» 

I  imïtlWl  ti) TîT'glT,  et  de  l'île,  f|iti 

I  paraît  à  Pamiciiius   nu   vrai    désert. 

I V.    Relation  véritable  du  viryafft 

ientrepris  en  iu83  par  sir  U.  Gît- 

I  bert  et  autres  ,   pour  découvrir  et 

I  peupler  d'habitants    chrétiens   telU 

I  partie  du  vaste  pays  au  nord   du 

I  <;ap  i/tf  /a   Floride  trouvée  conve- 

I  uni/*- ,  ci  non  possédée  par  un  prince 

chrétien,  écrite  par  Edouard  Haies, 

I  &  jeu!  i£«  principaux  coopërateurs 

à  cette  expédition  qui  suit  resté  jus- 

I  qu'à  la  fin,  et  par  l'assistance  jbs* 

1  cidfe  île  Oeil  soit  revenu  avec  son 

équipait  sain  et  sauf.  Ce  ré.  it ,  rc- 

in  uqujlilc  par  son   Ion  de  candeur, 

jus  pire  un  iiiWrft  toucha»*  l/.niii-ui- 

v  a  entiTintlé  dts  dotais   u.mtiques 

Heevc.  VI.  AetWon  rfB  /facAortf 
|  Clarté  de  Wipmmth.  Elle  com- 
ice au  ao  août  i5tfj  .  jour  où  le 
I  narrateur  qui  roTiiTii.iml.iit  le  jirinct- 
I  pal  bàlimcul  de  ['expédition,  avec  le 
I  lilrc  d'amiral,  [rartll  du  port  St.- 
]  Jean  de  Terre-Neuve.  Il  attribue  les 
I  desastres  de  la 


et    i 


-•  cl  11 


muni  il  i'c»i  santé  d-ms 

I  loupe.  Vil.  BitîdttVu*.  des  déei 
\vertes  de  sir  If.  Oill'-rl  et  d, 
I  prise  de  pnsiesnanâ*  Terre-  Vr 


AAum ,  prinripul  imdre 
expédition.  I.e  peu  de 
l'eiiti-rpriie  fit  évanouir 
tsrVraiiMiimxquclIci  rUr 
uaifs-mee,  et  qui  «ool  r% 
cel  éeril  cnmpW  avant 
1*  flotte  ;  taai*  un  n'en 
moins  Gilbert  comme  k 

des  rolouie»  anglaise*  à* 
que  sirpleutrionale  ,  parc 
sirurs  particulier*,  y  fer 
illililwwilllltl  m  OOHJ4» 
concédions  qu'il  bar 
d'après  au  lettre»  - 
Irouvc  dius  le 
d«  lettre»-, 
février  i585  I 
Siiidridge  «Jim* 
ses  associé* ,  pour  li  i 
passage  à  1.  Chirac  et  a 
par  le  nord  ,  ' 
grandes  dépenses  qu'il  a 

probablement   la   compas 

pedia  Davis.  (  /'or-  Davis 

GILBERT  (Gtncburi 

ci  h  anglais  du  xvi  .  siècli 
Gloceslcr.  On  ignore  dans 
verîité  il  fit  ses  études: 
été  ri'çi»  docteur  bar*  de  I' 
d  alla  si-  litir  a  Londres, 
decin  dp  la  rrine  Élisabc 
comblé  de  faveurs, et  mour 
Vembfe  ilior»  ,  quelque-,  i 
cette  pnnci'ssi'.  Il  avait  acq; 

mie  et  eu  cofmographii-  : 
■t'a  rien   écrit    sur   ces  m 

comme  l'ignorance  titrée  t 
qualité  de  favori  conduise*! 
ventila  renommée  que  In 
la  réputation  de  Gilbert  po 
n'être  pas  miens  fondé.  q> 
beaucoup  d'hommes  grand- 
mais  pelùs  dans  rhi.t.ure.C 
De  magnete ,  magnrtifii', 
nbus ,  et  de  magno  nwg* 
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idres,  1600;  S       \  i6>5. 
tf  16S1 ,  w-4". 


RT  (Aaml)  porte  fran- 
n\  siècle.  On  sait  qu'il  eu* 
et  qu'il  ntnfcit  al  la  religion 
nuis  la  date  de  sa  naissan- 
te sa  assit  seul  douteuses  : 
ilement  certain  qu'il  ne  vi- 
b  1680.  Peu  «Tauieurs  oot 
sonds.  Oo  a  de  lai  on  poème 
de  pUire,  imité  de  l'Art 
Ovide ,  un  recueil  de  Poé- 
***,  cinquante  Psmames 
tmemis ,  et  environ  quinte 
be^Urv  dont  voici  les  noms  : 


de  Frmnce  (  1640  \ 
omUy  tragédie  dans  laquelle 
de  Richelieu  6t  entrer  des 
composition ,  et  qui ,  par 
a  peut-être,  eut  l'honneur 
tre  représentée  parles  deux 
yales  (eu  1642).  III.  Ro- 
âèce  dont  il  sera  particulier 
rlédans  le  cours  de  cet  arti- 
.  IV.  Hippofyte ,  on  le  Gar- 
;&/<?,  tra-.(  1646).  V.  5e- 

[  i64j).  ^'*  '**  amours 
et  aEndjmion ,  ouvrage 
Rome,  où  fauteur  avait  ac- 
la  reine  Christine  de  Suède 
II.  Cresphonte,  tragi-co- 
57).  VIII.  Ane  et  Petits, 
659 }.  IX.  Théagène ,  In- 
fo). X*  Les  Amours  £0- 
itorale  (  i663).  XI.  Les 
F  Angélique  et  de  Médor, 
die(  1664 ).  XII.  Léandre 
lragëdie(  1667).  XIII.  Le 
parfak  ,  tragt  -  comédie 
W.  Les  intrigues  amou- 
médie  (  1668  ).  XV.  Les 
les  plaisirs  de  l'Amour, 
72%  Plusieurs  biographes 
e  Gilbert  auteur  d'une  co- 


aaédieiutitmleeU  TriompkeJes  cûaf 
psssûms  f  usais  cette  pièce  bourre  , 
représentée  en  164% ,  est  pins  généra- 
râboé  à  un  eontemîer  des 
,  nonuné  GiKet  de  la  Tes- 
f.  [  r.  Gulet.}  Cest  à  tort  que 
plusieurs  écrivains  parlent  de  Gabriel 
Gilbert  lomiai  don  poète  digne  dn 
dernier  ssepris:  s'il  n'eut  pas  assez  de 
génie  ponr  concourir.  avecCorneiHe  et 
ttotroo  ses  eonarniporains ,  à  Fillnstra- 
tion  de  la  scène  française  ;  s'il  man- 
qua presque  toujours  de  chaleur  et 
d'énergie ,  il  fut  du  moins  un  des  pre- 
miers tragiques  qui  écrivirent  avec 
sagesse  et  qui  contribuèrent  a  réfor- 
mer les  tours  gothiques  de  la  langue. 
Presque  tons  ses  sujets  de  tragédie 
étaient  bien  choisis  :  il  ne  les  a  pas 
traités  avec  art;  il  a,  surtout,  mal 
conçu  ses  plans  :  mais ,  jusque  dans 
ses  plus  faibles  ouvrages,  on  trouve 
des  situations  intéressantes,  et  des 
mouvements  tellement  heureux,  que 
plusieurs  de  nos  tragiques  modernes 
ne  se  sont  pas  fait  scrupule  de  les  lui 
emprunter.  Ces  plaintes  si  touchantes 
que  Racine  met  dans  b  bouche  du  fils 
deThésée(Phèdre,4e.  acte,  scène  *\\ 

Chargé  da  crise  aftYeav  doat  veasa 
Quel*  ami*  au  pUiadraai  «aaad 


et  cette  réponse  terrible  de  Thésée  , 

Va  chercher  des  amis ,  deat  l'estime  feaest* 
Beaorc  l'adaltère ,  appleadissc  •  fioeeete  ; 
De*  traîtres,  des  ingrat*.  MitUtnnrctiiat(oiv 
Digacs  de  prvtégcr  on  meehaat  tel  4 •<  loi; 

sont  très  probablement  une  imitation 
du  passage  suivant  : 

Si  je  tais  évite  poajr  aa  crime  si  aeir, 

tJcU*  f  «ai  des  mer  tels  rtmàr»  me  receeeir  ? 

Je  serai  redoutable  a  toate»  les  familles  , 

An  frères  pee*  lea»  «murs ,  au*,  pères  uew  leara 

—  Va  ches  les  scélérats,  les  e  a  seau*  des  cieav  , 
Chrsees  moastrrs  caris .  a»s4tsins  de  lears  mères  f 
Onx  «ui  se  sont  soatlles  d'incestes ,  d'adultères* 
Ccai4a  te  recevront ,  etc. 

(Birpoijf ,  ou  U  Qmrçon  ùumtiàU.  ) 

Nous  devons  ajouter  que  cet  endroit 
n'est  pas  le  seul  où  l'immortel  auteur 
de  Phèdre  ait  fait  à  Gilbert  le  même 

a3.. 
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lie  Virgile  faisait  à  Eunîus. 

It.'tU  démettre  a  profit cHlctnlM 

premières  de  ces  vers  sont 

D'autres    historiens    ajout-rat  qut  1 

dans  Euripide  i:I  dans  Se* 

pUn  du  cinquiinc  acte  nVl»  |— « 

ais  ce  n'est  pas  .seulement 

encore  aneté  drf  io.il  ivtmeiM  pu  Ga 

des  idées  qui  est  sensible  , 

oedle  lorsque  (iiil.ert  et»  tcarJraM 

ie  celui  des  expressions  et 

citmi  liss.mce  de  la  marche  rlr*  fa 

de  phrases.  Remarquons 

ire  premiers.  C'est  t-our  cette  ni*» 

qu'en  transportai  sur  noire 

suiviuteux  ,qtie  les  deux  rUdopM! 

j,el  de  Phèdre  et  Hippolvte, 

si  rudement  pareille»  au  cuaican» 

ut  le  Loti  esprit  de  faire  à 

ment  et  an  milieu  de  l'axim,  ea 

marche  de  celte  fable  ,  des 

seul  loul-â-eoupde  s*  ressnabtrtm 

ois  dont  on  ne  peut  lui  con- 

le  dénouement.  Os  uviImm  n* 

renlion  .  cl  que  Racine  crut 

conjectures  OUI  peu  de  vr-tfeaaba» 

opter.  C'est,  par  exemple  , 

a  R  iremeni ,  dit  Voilai»,  na  aaaVJ 

ui  eut  le  premier  l'idée  de 

«  rtvftu  d*un  emploi  riublic-coai» 

r  dans  Us  fiais  de  la  mer  la 

»  noie  <  t  se  rend  ridicule  p*nr*fa 

confidente  de  Phèdre  ,  et 

»  de  chose.  •  Tout  les  atewami  k 

(e  par-là  le  spectateur,  jus- 

temps  en  auraient  parlé;  ri  aiMaî 
qu'il  se  soil  alors  élevé  des  redMfr 

dignédes  conseils  que  cette 

use   n'avaii   pas  craint   de 

lions  publiques   coulre  ce    -arMat 
abus  de  cooGauce ,  Ccrnri'lr  hMf 

la  reine.  On  ne  peut  nier 

oyen  nouveau  ne  Tût  aussi 

me,  qui  élait  le  plus   intéresse'!  fil 

lient  im.i^imi  sous  le  point 

plaindre  ,  n'en  dit  pus  un   mot  torn 

oral, que  sans  celui  dehret 
re.  Il  s  aPu»re,tUiisIavie 

la  préface  de  Uodugunc.  Il  esl  dm 
pins  naturel  cl  plus   juste  d'atthtet 
lYxtièine  ressemblance  dis  denit» 

nrqtuMe  :  il  ranu-osa  «te 

gcdk's  à  l'exactitude  scrupuleuse  iwe 

laquelle  les  deux  auteurs  avaient  en 

où  le  giand  Cumule  liait  ût 

devoir  imiter  11  marche  ,  les  situai** 

uV»uhrMuni.-[.<  M.n,    BU)«. 

luiu\ne  île  Rodogune ,  qui  reruMiMB 

^T|'.Î'iV.huuu  '.Milun-'tlî  te 

de  paraîtra  ,  et  qui    est  aujourala 
tombé  dans  l'oubli.  Gilbert  a  rat  A 

linons",    mai-    encore  les 

dans  sa  jeunesse,  secrétaire  de  Ht» 

miment*    fc  àmçaStiae  acte 

cliosedeRoban.il  s'attacha  eus»", 

rn'ftwtyminnlrliHr  TVIni 
illcl'.i.id,-.  plus  l.r.m\  que 

eu  li  même  qualité,  à  la  rnwCh» 
tine  de  .Suède  ,  qui,  pleine  dada»- 

c.n.r  un  .,,,,.  ri.u.ii- 

k'.'u'i  \ffé  l.  r.4..i, un  ,;,!,- 

tion  pour  ce  qu'elle  appelait  son  M* 
génie  t  le  nomma  résilient  Je  lac* 
île  SiorUiolm  en  France,  et  lecmUi 

[la  rente  .1.  V,.i<  .n  Hon- 
r.-du  [.n  rfc  frasteo.rKmo- 

de  ses  bienfaits.  Apièslainortdtw'r 
princesse,  il  ne  voulut  rien  relrini* 

tteui  ,kl.,| F<rai«iel!*, 

de-  la  dépense  à  laquelle  il  élut  «•" 
lilllir:  mats  ses  pièces  qui  arairollsA 

ceênwdjwctf-irtwitcuiVu-à 
■  j.l.u>  de  Bmbgnnr,cu{dini 

vojjik  dans  leur  nouveauie,ceu«r* 
d'attirer  le  public,  dès  du  IsM 

cuiiii-.]isaua'JUilkrt,qmïc 

cejiu  s  de  Uuilcau  cl  lu  chtfjd'W*' 

e  eurent  achève  l'heureuse 
a  du  goût;  enfin  il  était  sans 
s  9  et  il  serait  mort  dans  la 
use  indigence ,  si  un  homme 
.  cPHervart,  protecteur  dé- 
gens de  lettres  et  surtout  des 
protestants ,  ne  lui  eût  don- 
bos  son  bétel.  Cest  là  sans 
!  Gilbert  a  obscurément  fini 
,  oublié  de  ce  même  public 
i  d'années  auparavant,  lui 
digue  tant  de  marques  de  fa- 
apeLin,  dans  un  jugement 
te  sur  les  auteurs  de  son 
m\e  de  Gilbert  en  ces  ter- 
Esprit  délicat ,  duquel  on  a 
es,  de  petits  poèmes,  et  plu* 
pièces  de  théâtre  plciucs  de 
rers.  »  Faisant  allusion  aux 
ses  ressources  que  les  tragé- 
jrtlbert  ont  fournies  dans  la 
beaucoup  d'auteurs  plus  ha- 
lénage  coin  panait  ce  poète  à 
leur  malheureux  :  //  trouve 
pbitr  au  giie,  disait  il ,  mais 
pas  pour  lui  qu'il  le  fait 
Enfin,  quand  on  considère 
rt  tontes  les  laveurs  dont  Gil- 
oomblé  pendant  trente  ans  de 
*  d'une  autre  part  les  termes 
il  dont  se  servent  en  parlant 
■sieurs  biographes  prévenus, 
eut  guère  se  dispenser  de  di- 
«  poète  n'avait  mérité 

Ma  «Tumocor,  ni  c«Ue  indignité. 

F.   P— T. 

IERT  (  Nicolas*  Josepr-Lau- 
laquit  eu  1^5 1  à  Fontcnoi- 
au,  en  Lorraine,  de  parents 
qui  s'épuisèrent  pour  lui  don- 
l'éducation.  Ses  études  ache- 
vinta  Paris,  n'ayant  d'autre 
«que  quelques  vers  qu'il  avait 
is  la  province  (1).  11  chercha 


■M,    CU 


■■— t  •■  l77l  «  ••■  Dibut  voiliaue% 
trrette  édition  augmentée  d'an  chant 
téToutrca  euvragrs,  i--;a ,  ia-8°.  {Voj. 
«m*  XVU,p.i560 
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d'abord  à  se  faire  des  protecteurs,  et 
distribua  des  louanges  à  plusieurs  per- 
sonnes considérables  :  mais  n'ayant 
pas  trouvé  auprès  d'elles  assez  d'ac- 
cès et  de  secours,  il  se  sentit  humilié, 
et  de-là  contracta  cette  humeur  cha- 
griue  et  misatitropique  qui  lui  fit  em- 
brasser le  genre  de  la  satire.  Le  mau- 
vais succès  de  quelques  pièces  de  vers 
qu'il  avait  envoyées  aux  concours  de 
l'académie ,  fortifia  en  lui  cette  dispo- 
sition, il  s'attacha  au  parti  qui  com- 
battait les  philosophes,  et  fit  contre 
eux  sa  satire  du  Dix  huitième  Siècle 
(  1775),  adressée  à  Fréron  ;  elle  fut 
suivie  d'une  secoude  satire  intitulée, 
Mon  apologie  (  1776  )  :  il  y  a  dans 
toutes  deux  des   vers  et   même  des 
morceaux    admirablement   frappés  ; 
mais  il  y  a  aussi  beaucoup  de  décou- 
su dans  îes  idées  et  d'inégalité  dans 
le  style.  L'auteur  composait  laborieu- 
sement, cl  n'avait  point  encore  l'art 
de  dissimuler  ce  travail  pénible.  Le 
seul  de  ses  ouvrages  qui  n'en  porte 
point  l'empreinte,  est  une  ode,  imi- 
tée de  plusieurs  psaumes  ,  qu'il  fit 
huit  jours  avant  sa  mort.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  touchant  que  ces  trois  stro- 
phes qui  la  terminent  : 

Au  banquet  de  la  vie,  infortuné  convive  , 

J'apparus  un  jour,  et  je  meurs; 
Je  mi-un ,  et  sur  tua  tombe  où  lentement  j'arrive, 

Nul  ne  viendra  verser  dea  pleura. 

Saint ,  champs  que  j'aimais,  et  voua,  douce  verdure, 

El  voua,  riant  nil  dea  boisf 
Ciel ,  pavillon  de  l'homme;  admirable  nature, 

Salut  pour  la  dernière  foui 

Abl  puistrnt  long-temps  voir  votre  beauté  sacrée. 
Tant  d'amis  sourds  à  mee  adieu»  ? 

Qu'ils  meurent  pleins  de  jours  ;  que  leur  mort  soie 
pleoreet 
Qu'un  ami  leur  ferme  les  yeux  J 

On  ne  sent  ni  cette  douceur ,  ni  cette 
facilité  dans  les  autres  odes  de  Gilbert; 
mais  on  y  remarque  des  traits  éner- 
giques et  de  belles  expressions.  Cet 
infortuné,  que  ses  protecteurs  ne  (Ti- 
raient point  delà  misère,  tomba  d<ms 
la  démence ,  et  fut  conduit  à  l'Hôtel* 
Dieu.  Dan>  un  de  ses  accès,  il  avala 
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I  la  clef  d'une  petite  cassette  où  il  Avait 
I  quelque  argent,  et  mourut  le  i  v.  no- 
I  vembre  1780, âgé  de  vingt -neuf  ans. 
I  Ou  doit  regretter  qu'il  ait  fait  de  son 
I  beau  talent  uu  usage  si  fatal  à  sou  re- 
I  JKis,  et  surtout  qu'il  n'ait  point  assez 
I  vécu  pourabjurer  ses  injustices,  el  ef- 
I  facer  par  des  ouvrées  vraiment  esti- 
I  mailles  la  fâcheuse  célébrité  qu'il  s'est 
I  acquise  par  ses  satires  (1;.  La  dernière 
|  édition  de  ses  Œuvres  est  en  i  vol. 
n-iB,  Paris,  an  x(.8oa).  4— c— h. 

(■Il    lll'.HT     [FlMKCOH-HlUtU), 

■avant  vétérinaire,  naquit  a  Cliàlelle- 
•ault  en  1757.  Il  Et  ses  premières 
I  études  dans  cette  ville,  et  fut  ensuite 
I  envoyé  à  Paris,  chez  un  procureur; 
I  mai-  l'état  auquel  le  destinait  son  père 
I  étant  contraire  à  son  génie  et  à  ses  îu- 
lclinatioiis.il  se  livra  h  l'étude  de  la 


spa 


-uIimM 


inyei 


l'attrait  in  cm-IiIiIc  qui  l'entrai- 

i.iii  dans  la  carrière  des  sciences.  La 

échue  de  IJiilïbri   lui  donna  du  goût 

■  pour  l'art  vétérinaire}  et  il  fut  hissez 
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heureux,  quoique  démit 
lion,  pour  obtenir  une  pi* 
l'école  dMIfurt.  I.'nppliolH 
appurtee  d.iui  ses  éludes 
des  bon*  ailleurs  «ncien)  * 
eu  formant  ton  (joui  et  * 
mirent  bientôt  a  même  de 
Icicuir»  p»i'iies  de  l'art  vi 
agricole  avec  autant  de  : 
de  netteté  et  de  ptrfij'* 
eues  et  le  savoir  de  t 
compensé*  par  cinq  n 

(ut  de  différentes   soi 

pour  des  prix  qwe  ce»  > 
proposés.  Il  entra  cUa 
formation  de  ['Institut , 
par  le  gouvernement  p 
et  diriger  les  étiblisa?n 
de  Sceaux,  de  Vers  ail  f 
bouillir.  La  destroctio 
premiers    e'iablî'se 

de  l'agriculture  française 
douleur  dans  Parte  de  G 
appréciait  mieux  que  pc 
avantages  incalculables  qui 
devait  in  retirer.  L'établis 


Rambouillet , 
l'éducation  des  mérinos,  1 
tousses  soins;  il  était  conw 
gré  les  préjugés  qui  régnai 
que  cette  race  précieuse  di 
ferait  un  jour  fleurir  notr 
turc,  nos  fabriques  et  m 
mené.  Gilbret,  passionné  p> 
public,  avec  ce  noble  dés 
ineiii  qui  est  la  marque  car* 
des  aines  fortes  et  génère 
cessa,  pendant  tout  le  cours  1 
de  ;iavailler  et  rie  s'imére) 
tout  ce  qui  pouvait  tendre  à 
a  présenté  «H  gouvernement 
bile  différentes  vues  pour  l'i 
tioii  de  l'agriculture  étale  l'«i 
11  .ire.  Il  a  public,  outre  lest 
couronnes,  par  des  académii 
1  entra  instructions    et  un  ï> 
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es  artificielles,  1790,  in-8°. , 
rimé  en  180a,  qui  seul  aurait 

son  nom  cher  aux  amateurs 
griculture.  Cet  ouvrage,  qui  a 
à  une  époque  où  les  prairies 
telles  étaieut  peu  connues  en 
î  ,  et  où  le  système  des  assole- 
était  presque  entièrement  iguo- 
donné  à  uotre  culture  une  im- 
i  dont  nous  avons  éprouré  les 
its  salutaires.  Son  Instruction 
r  moyens  les  plus  propres  à  as- 
lapropagation  des  bêles  à  laine 
ce  a" Espagne, et  la  conserva- 
e  ceUe  race  dans  toute  sa  pu- 
1 797 ,  in-8°.,  est  un  petit  traité 
toius  utile  que  le  procèdent.  11 
lonné,  l'année  précédente ,  son 
tetion  sur  le  claveau  des  mou- 
in-8°.;  et  ses  Recherches  sur 
vases  des  maladies  charbon- 
$  dans  les  animaux ,  et  sur  les 
us  de  les  combattre  et  de  les 
tir,  qui  furent  imprimées  par 
de  la  commission  executive  tl'a- 
ture  et  des  art»,  an  m,  iu-8". 
Nt  encore  à  Gilbert ,  1  °.  1ns- 
M  sur  le  vertige  abdominal , 
ligestion  vertigineuse  des  che- 
p  1795,10-8°.;— a".  Mémoire 
;  toute  du  troupeau  national  de 
Hnnllet%  la  vente  de  ses  laines 

ses  productions  disponibles  , 
,  in-4*.  ;  —  3".  des  articles  dans 
icade ,  le  Magasin  encyclopè- 
',  la  Feuille  du  cultivateur,  et, 
H*  Rougier  la  Bergerie ,  l'article 
aux  au  vert ,  dans  le  tome  x 
tours  d'agriculture  de  Rozier. 
?»  les  persouuc*  qui  ont  connu 
rt  rendent  hommage  à  ses  quali- 
iciales  ;  il  montra  une  probité  et 
ésintéressement  qui  m  al  heu  réu- 
ni n'accompagnent  pas  toujours 
îot.  Il  était  excellent  ami,  et  ser- 
e  même  pour  les  gens  qui  lui 
tt  inconnus.  Le  directoire  ayant 
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été  autorisé,  par  le  traité  de  Baie,  4 
extraire  d'Espagne  un  certain  nom- 
bre de  mérinos,  Gilbert  fut  chargé, 
vers  la  fin  de  l'an  v  (  1 797  ) ,  d'aller 
dans  ce  pays  faire  un  choix  de  ces 
animaux ,  pour  les  envoyer  en  Fran- 
ce :  le  zèle  qu'il  avait  montré  en  rem- 
plissant une  mission  aussi  importante 
pour  la  France ,  ne  fut  pas  rtfioidi  , 
mais  fut  cruellement  trompé,  lorsqu'il 
se  trouva  au  sein  de  f  Espagne ,  sans 
secours  et  sans  avoir  reçu  les  fonds 
qui  lui  avaient  été  promis.  C'est  en 
vain  qu'il  rappela  ces  promesses  au 
gouvernement  :  abandonné  sans  pou- 
voir remplir  les  marchés  qu'il  avait 
contractés ,  accablé  de  fatigues  et  de 
chagrins ,  il  tomba  malade  ;  le  déses- 
poir s'empara  de  son  ame ,  et  il  ter- 
mina son  existence  le  ai- fructidor 
an  vin  (8  septembre  1 800  ),  dans  un 
village  de  la  Castille,  où  l'auteur  de 
cet  article  a  passé,  en  répandant  des 
larmes  sur  les  cendres  d'un  collègue 
non  moins  recommandable  par  ses 
lumières  que  par  son  amour  du  bien, 
public.  L— ie. 

GILBERT  (  Nicolas  -  Piehhe  ) , 
médecin  français,  né  à  Brest  en  1 75 t, 
fit  dans  sa  ville   natale,  ainsi  qu'à 
Quimpcr  et  a   Vannes,  de  bonnes 
éludes,  et  montra  une  prédilection 
marquée  pour  les  sciences  exactes. 
Nommé  chirurgien  -élève  de  la  ma- 
rine à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  il  suivit 
le  capitaine  Tronjolly  dans  sa  cam- 
pagne de  l'Inde  en  1 770 ,  et  obtint  un 
prix  à  son  retour.  Peu  de  temps  après, 
il  se  rendit  à  Paris  pour  continuer  et 
perfectionner  son    cducaliou    médi- 
cale. Sa  modique  fortune  ne  lui  per- 
mettant pas  de  subvenir  aux  frais  de 
réception  exigés  par  l'université  do 
Paris,  il  prit  ses  grades  à  ceHe  d'An- 
gers. Revêtu  du  docto/at ,  il  exerça  la 
médecine  à  Landernau ,  à  Morlaix  et 
à  Rennes.  Chatsé  de  cette  dernière 


le  par  tes  troubles  révolutionnaires  , 
lersccuté,  incarcère,  il  rédigea  dans 
L  prison  un  mémoire  eslimé  sur  la 
\)tirordance  entre  les  nouveaux  et  les 
•tau  voids  et  mesures.  Rendu  à  la 
elle  ,  il  sollicita  l'emploi  de  méde- 
i  ordîimire  aux  armées:  sa  demande 
lit  agréée  sans  diflicnlié  coin  me  sans 
It i.n-il.  I.e  conseil  de  saute  lui  donna 
li'ine  im  témoignage  bien  flatteur  de 
liifjciiun  et  de  conliance,eu  le  ehoi- 
,sant,  au  bout  d'une  aimée,  uiéde- 
n  chef  de  tëiw4»  de  Sambre-et- 
kriisc.  Lorsqu'on  établil  en  i  796  les 
làpita»x  militaire*  d'imlrurtion ,  Gil- 
H-i-l  fui  appelé  a  eelui  de  Pari»,  avec 
;  tilie  île  médecin  en   chef  profes- 
r  :  il  déploya  beaucoup  d'activité 
isceltccjiiiére,  rlMipplé»  par  *in 
b  et  KIW  exactitude   1res   louablca 
mut   grandes  conceptions  et   a  f  éta- 
ient mile  aux  fSbvrs;  et  celle 
icttaarocontn  lli  l.M.  libelle, 
I  plus  iiennrjLfc?  de  sa    vie    MjI- 

■1  ■  j  1  lie  lui  Convenait  pas,  et  il 

LU!ii]>li'iiiui-m.    Médecin    eu 
Ibef  (le  l'armes  d<  St.-Domîngue  en 
il   remplit  dis   fonctions  ana- 
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Uiediunile  ai] 

laodb  rjnll  oui 
mérite  end." 
r  d'autre*  V 

■u.d.lcs.  (Vtlr  < 
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auraieniconlimud  l'hnn 
talents  et  leui s  uim-.  Q 
j  Pari»,  et  lepfît  «m  ** 
piul  du  Val-dr  Gilce .  m 
iHi4,  il  éprouva  les  per 
tout»  de  l'iiillamiiMiiuD 
fiic,  à  Iïjk  Hc  il  .tucwun 
ccmhre  suivant.  Set,  éeri 
furt  mulitphé»  ni  Ire*  m 
pétulant  le  sljHc  en  e*t 
asset correct,  l./'/anrf  m 
titntiaiis  de  médecine  t 
les  maladies  lel  ,  * 
chez  Ut  eens  de  1 
par  familles,  prêt 
sur  la  médecine  m 

Di-troon    | 
quelque*  _ 

de  bon  iai.-rei-ipuv 
lion  iiosolofiîque  p   ' 


disparates;  et  pour  *Ha 

qui'  sorte  la  compcnsatii 
dics  les  plus  analogues 
et  comme  disscm niées  a 
disliilmlion  en  maladie: 
tes  it  chroniques, est  es 
vicieuse.  II.  Tableau  h 
maladies  intentes  de 
mettre  qui  uni  affligé  1 
mes  dan*  la  campagn 
et  de  Pologne  {  en  1  Bo 
suivi  de  &fiexiom  su 
modes  de  traitement 
1rs  médecins  français  t 
Berlin,  1H08  ,  inV.  ; 
ni, nul  par  le  docteur  Uot 
préface  et  des  uotes  d« 
mev,  Erfetl,  1808,  in 
propose  dans  cet  écrit  u 
tton  qui  n'offre  aucun  ! 
semblante  avec  celle  1 
trace,  l'esqui-se  dans  son 
les  maladies  comprises  si 
tableau  iiosogénique  fo 
sont  partagées  eu  deui 
milles,  désignées  par  tes 
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e  hj'perzoodynamie  et  a  zoo- 
lie  ,  suivant  qu'elles  sont  dues 
Itation  ou  à  la  dépression  des 
vitales.  III.  Histoire  médicale 
rmée  française  à  Su-Domin- 
i  Van  x ,  ou  Mémoire  sur  la 
jaune,  avec  un  aperçu  de  la 
'apfue  médicale  de  cette  c+lo- 
Paris,  an  xi  { i8o5),  in  8°.; 
sd  allemand,  avec  des  notes , 

E.  Aronsson,  Berlin,  1806, 
Gilbert ,  ayant  séjourné  très 
i  temps  eu  Amérique  ,  n'a  fait 
ravoir  la  fièvre  jaune  ;  il  la  re- 
comme  une  fièvre  rémittente 
€  très  intense ,  et  lui  refuse  le 
fere  contagieux.  Cette  opinion 
m  bien  faible  poids  ;  et  le  doc- 
rournicr  a  eu  raison  de  dire  que 
âge  dans  lequel  elle  est  énon- 

mérile  aucune  confiance  qtiaut 
partie  cliuique.  Toutefois    l'cs- 

topographique  de  St.-Domin- 
est  pas  dépourvue  d'intérêt.  IV. 
Mories  médicales  modernes 
irées  entre  elles  et  rapprochées 

médecine  d'observation,  Pa- 
n  vu.  Pour  faire  apprécier  une 
ction  décorée  de  ce  titre  ambi- 
,  ne  suffit  -  il  pas  de  dire  qu'elle 
Dposéc  de  20  pages  in-H".  ?  Il 
injuste  de  passer  sous  silence  les 
sâde  médecine  légale  fournis  par 
It  à  l'Encyclopédie  méthodique  : 
m  tous  sont  rédigés  avec  soin 
tctrnement.  M.  Gasc  a  publié 
le  tome  lu  du  Journal  général 
lédecine  une  Notice  historique 
T.  f\  Gilbert ,  laquelle  laisse  à 
s  plus  de  vérité  d.ins  les  ta- 
nt cl  plus  de  correction  dans  le 

C. 
1LBERT,  surnommé  de  la 
Iftf ,  naquit  à  Poitiers  vers  l'an 
l  Après  avoir  fait  ses  premières 
s  4âns  cette  ville ,  il  alla  les  per- 
ftnex  tous  les  maîtres  fameux 
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qui  dirigeaient  les  ccoUs  de  Chartres 
et  de  Laou.  La  régularité  de  sa  con- 
duite et  la  gravité  de  ses  mœurs  ré- 
pondaient à  son  ardeur  pour  les 
sciences.  On  récompensa  son  mérite 
par  la  chancellerie  de  l'église  de  Char- 
tres: les  fonctions  de  l'enseignement 
étaient  attachées  à  cette  dignité ,  et  il 
s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  succès. 
Sa  réputation  le  fit  appeler  à  Paris 
pour  y  remplir  une  chaire  de  dialec- 
tique et  de  théologie  :  il  se  mit  à  U 
tête  des  réalistes  ,  et  triompha  avec 
d'autant  plus  de  facilité  du  parti  des 
nominaux,  que  celui-ci  venait  d'é- 
prouver un  crue)  échec  par  li  con- 
damnation d'Abailard ,  qui  en  était  le 
chef.  On  prétend  que  ce  fameux  dia- 
lecticien, avant  aperçu  Gilbert  daos 
l'assemblée  de  Sens  parmi  ses  juges , 
l'apostropha  par  ce  vers  d'Horace  : 

Nta  tua  rc«  agttmr  parie*  ctua  proiimui  ardet; 

application  qui  fut  regardée  depuis 
comme  une  prédiction  de  ce  qui  de- 
vait lui  arriver.  Nommé  en  1 1 41  *-  la 
scobs tique  de  Poitiers ,  il  eut  à  peine 
occupé  cette  chaire  l'espace  d'un  an , 
que  ses  concitoyens  l'élurent  pour  leur 
évêque.  Gi:b<rt  avait  la  manie  de  trai- 
ter toutes  les  questions  suivant  la  dia- 
lectique des  écoles.  Il  s'avisa  de  mêler 
des  opinions  philosophiques  dans  ses 
sermons.  On  fut  scandalisé  d'euten- 
die  sortir  de  sa  bouche,  dans  un  sy- 
node, des  propositions  peu  conformes 
au  langage  commuu.  Deux  de  ses  ar- 
chidiacres, Calon  et  Arnaud,  dont  le 
dernier  était  surnommé  à  bon  droit 
qui  ne  rit  pas ,  allèrent  le  déférer  à 
Eugène  III,  pour  lors  à  Sienne,  et 
qui  se  préparait  à  passer  en  France: 
ils  alarmèrent  Saint  Bernard,  encore 
tout  brillant  de  l'éclat  que  jetait  sur 
sa  perso  une  la  victoire  qu'il  venait  de 
remporter  sur  Abailard.  L'évoque  do 
Poitiers  comparut  au  concile  de  Pa- 


1 147-  Lcs  prcmosiiians  scii- 
m    jugement    de   l'assemblée 


«l'a 


uir. 

l  ànwpifa  ; 

t  de  la  P« ré 


s  Dieu;  1°.  que  les  propriétés  des 
Ipcr  sonnes  divines  ne  sont  pas  les 
nues  mêmes;  39.  que  les  atlri- 
divius  ne  tombent  pas  sur  les 
■  persûinn's  djviues  ;  4"-  que  h  na- 
liuie  dmne  ne  s'est  pas  incarnée, 
liii.ii.  la  personne  du  Verbe;  5".  qu'il 
In'y  a  point  d'autres  méfiles  que  «ux 
|<lcJ.-C.;G.  que  le  baptême  n'est 
Imllrment  conféré  qu'à  eeui  qui 
Iduivrutélvc  sauvés.  Gilbert,  inler- 
I pelle  sur  ces  six  propositions,  mit 
I  Uni  d'adresse  et  Je  subtilité  dans  s>'S 
I  défenses ,  que  les  Pérès  embarrassés 
I  renvoyèrent  l'afiâire  à  un  autre  con. 
I  cil  qui  se  liui  l'année  d'après  à  Reims, 
I  où  il  louacrisil  à  sa  iundatunaiion.Ce 
I  prélat,  rendu  a  son  diocèse  ,  l'occupa 


I  ', 


,  fcnnrbjf 


iplcs  ,  de   dée 


ut, «i  1 54,  «ni- 

Lie.  Du  lies  grand 
s  qu'il  avait  com- 


avre  d'autres  i 

livre.  Gilbert  d 

vanl;  il  avait  de  la  nénclrt 

il  manque  de  méthode;  il 

de  tout  ramener  aux.   ojm 

tiies  de  l'école.  Son    styh 

bain  dur,  sec  et  culsarrai 

GILBERT  PhilariU, 
bourg.  Pojr.  Frein  (XVI 

GILBERT  De  SEMPK 
fondateur  de  l'ordre  rie*  i 
naquit  eu  Angleterre  au  cm 
coin ,  vers  i  oS^ ,  pru  de  11 
la  canquèir.  Il  eut  pour  pi 
de  Sempringuau»,  cheiai 
d'une  illiulre  famille.  Im 
du  trmf»  représentent  Grib 
discraciédcla  nature  du  râb 
Mais  ces  défauts  ,  disest-i! 

plus  de  ItnlN  encore  a  sa  1 
max.  Il  lutdestinÉ,  dèsl' 
fétal  ecclésiastique.  Lorsqi 
ses  humanités  eu  Anglcterl 
reuls  renvoyèrent  en  Frji 
irâuner  ses  études  dan*  de 
jmnssnient  d'une  grande  i 
Gilbert?  entendit  les  meil 


I  B>.cce,&iisl,él 

.  de  ce  plu, 
,1.11  es,  r, 


s  Anr.cd.Aa  de  .1, 


1.  (ne-  lettre  a 
il  île  Sa  «mur  sur 

doosfc   l".vr,l, 

m  Maitcnr.  III. 
■îennes    éditions 


ir'.IV.ln  G 
:uhpst,  Paris 


pouvait  i'avoir  alors  ;  mais 
core  plus  de  piélé  que  de  i 
ces.  Aussitôt  après  ion  rc 
mil  sous  la  discipline  de  Re 
qui  avait  quille  la  place  de 
d'Angleterre  pour  être  èTÔ 
enta.  Peu  de  temps  après 
puur  la  jeMMIH  ,  une  éi 
prenait  lui-même  la  peinec 
Il  liit  ordonné  prêtre  par  i 
successeur,  de  Blimt  au  si. 
coin  ,  qui  le  fit  son  péuileu 
devoir  la  règle  de  St.  An 
ûbserïée  par  ceux  qui  la  pi 
Gilbert  imagina  de  fondei 
oit  il  put  la  faire  itTrt're.  I 
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monastère  à  Sempringbam, 
le  sa  famille.  Pour  en  fon- 
atuts ,  il  puisa  dans  la  règle 
gustio  et  dans  celle  de  St. 
>r*que  le  monastère  fut  cons- 
eil j  eut  réuni  des  religieux, 
léme  profession ,  et  en  prit 
if  ment.  L'ordre  fut  appelé 
ingham  ,  dn  lieu  où  il  avait 

et  des  G  libertins ,  du  nom 
;ur.  Gilbert  ne  négligea  rien 
fructifier  cette  œuvre  saiulc: 
inmoins  traversée  dans  ses 
ment*.  Des  laïcs ,  qu'il  avait 

soulevèrent  contre  lui  ;  et 
i  a  décrédite  r  l'établissement 
lexandre  III.  Le  pape,  après 
prendre  des  informations , 

troubles,  de  concert  avec 
roi  d'Angleterre.  Gilbeit  fut 
promis  dans  l'affrire  de  St. 
le  Caotorbéry.  Néanmoins 
paisiblement  sa  longue  car- 
Hit,  de  son  vivant,  compter 
isons  de  son  institut,  tant 
>  que  de  fcmmei» ,  où  Ja  règle 
ree  par  plus  de  sept  cents  reli- 
m  moins  once  cents  religieu- 
1,  avant  de  mourir,  se  démit 
ériorité,  et  Gt  élire  Roger , 
s  disciples ,  auquel  il  fut  le 

se  soumettre  et  à  obéir.  Il 
Min  en  1 189,  la  même  an- 
lenri  II  ,  étant  âgé  de  cent 
inocent  111 ,  en  1101 ,  per- 
hooorât  la  mémoire  de  Gil- 
eu  d'années  après,  son  nom 
dans  les  martyrologes.  Les 
*  qu'on  cite  de  lui ,  sont  : 
atuts  des  Gilbertins,  dans 
ticum  anglican um  publié 
1  en  1661.  11.  Un  livre 
Uions  à  ses  frères.  III.  Des 
diverses  personne*.  L— t. 
IRTde  VOISINS ( Pierre) 
16  août  1684  ,  d'une  très 
famille  de  magistrature.  U 
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était,  par  sa  mère  née  Dongois,  pa- 
rent de  Boileau-Despréaux,  11  com- 
mença, suivant  l'usage  de  ce  temps- 
là,  sa  carrière,  en  plaidant  comme 
avocat  dans   plusieurs  juridictions  , 
et  remplit  ensuite  avec  distinction  I» 
place  d'avocat  du  roi  au  Châtelet , 
puis  devint  conseiller  au  parlement* 
Sa  réputation  l'avait  précédé  au  con- 
seil d'état,  où,  comme  maître  des  re- 
quêtes ,  il  fut  chargé  de  rapporter  les 
affaires  les  plus  importantes.  Son  mé- 
rite et  ses  talents  fixèrent  l'attention 
du  régent,  qui  le  fit  entrer  au  conseil 
royal  des  finances,  qu'il  venait  d'éta- 
blir. Rappelé  au  barreau  par  sou  in- 
clination naturelle,  M. Gilbert  obtint, 
en  1718,  une  place  d'avocat  général 
au  parlement  de  Paris,  où  son  élo- 
quence mâle  et  sévère,  son  noble  ca- 
ractère ,   brillèrent  jusqu'en    17^9  , 
époque  de  sa  démission.  Indépendam- 
ment des  extraits  de  ses  plaidoyers  , 
conservés  dans  le  Journal  des  audien- 
ces ,  on  en  possédait  dans  sa  famille 
plus  de  60 ,  écrits  de  sa  main ,  dont 
beaucoup  étaient  relatif»  à  la  constitu- 
tion Unigenitus,  ou  bien  avaient  pour 
objet   la  suppression  d'écrits  publies 
pendant  la  grande  querelle  ecclésiasti- 
que de  cette  époque.  H  montra  dans 
tontes  les  occasions  an  zèle  remarqua- 
ble à  défendre  le  principe  de  U  fidélité 
due  par  les  sujets  à  leurs  souverains  , 
et  à  combattre  quelques  prétentions 
exagérées  de  la  cour  de  Uome.  Le  11 
juillet  17^9,  le  parlement  rendit  un 
arrêt  portant  suppression  d'une  feuil- 
le ,  imprimée  pour  l'office  de  Grégoire 
Vil ,  avec  injonction  à  tous  supérieurs 
de  corps  et  communautés  séculières 
de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  n'en  fût  fait 
aucun  usage.  Le  discours  de  l'avocat 
général  Gilbert  de  Voisins  fut  impri- 
mé avec  l'arrêt.  11  porte  principale- 
ment sur  les  termes  dans  lesquels  la 
légende  de  ce  pontife,  donnée  par  Le* 


g\           g  i  r. 
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o!l  XIII ,  parle  de  l'eirotnmunica- 

mérite: ,  il  répéta  sourd 

.011  de  l'empereur  Henri  IV.  «  On 

vail  » 'avait  été  pour  lui 

savait ,  dit  ce  magistrat ,  que  Gré- 
goire Vil ,  si  célèbre  par  ses  diffé- 

seniuit  pendant   dix-bi 

en   ojmpoti   un   rtfpeit. 

rends  avec  l''tnprrc»r  Henri  IV,  <&' 

qui  forme  trois  gros  »t>! 

celui  des  papes  qu'on  a  vu  pousser 

entièrement  écriu  de  MI 

i  le  plus  loin  lespiétenliousiillramon- 

de  nut  l-lo,  le  rot  le 

'  laines;  mais  un  ue  s'attendait  pas  ;i 

sriller-d'éUI ,  puis  |iteiu 

■  voir  eulrix  dans  son  éloge ,  cl  célé- 

au giand-coii»iil  pour  1 
Avant  eu  la  duuliur  d 

brer  dans  un  ollice  ecclésiastique, 

l'excès  où  le  londuisircnt  des  priu- 

sou  fils  ,  devenu  preudr 

cl  mort    en  175$    h   i 

<  donc  k  chef- d'ee uvre  de  son  zèle 

était  i  xi'ée  une  pttttr  H 

i  d'avoir  entrepris  de  priver  un  rui 

■  de  sa   couronne  el   de    délier  «es 

il  cunt|>oo  lui-même  l> 

fils  ihi'ii,  qui   laissait 

i  sujets  du  serment   de  fidélité  ?  et 

grel*  dans  U  tu  'gi'iralu 

i  pouvons- nous   voir  sans    douleur 

M.  Gilbert  fut   nommé 

i  qu'on  appuie  sur  un  fiiit ,  si  dune 

dépei  lies  par  le  roi ,  tju 

'  d'être  enseveli  dans  l'uulili,  les  titres 

jours  avoir  l'avis  d'un  tu 

i  qu'on  lui  donne  de  défenseur  de  l'É- 

eelairc.  Souvent  bnw 

i  gtisc,  de  restaurateur  de  sa  liberté, 

par  le  gouvernement  de 

de  rempart  de  ].-.  mahuri  d'Israël?... 
rtmm,  ...,  j/.ii  -U-  tn  w*îns des 

pan    à    presque  Ions  le 
ulilesquion.parudes, 
net   quen    .787    que  ( 
élevé  par   lu,  ,    Cl    im, 

PttmdLHMent  (te  sujets  à  leurs  sou- 

Mémoires sur  les  mopt 
lier  aux  protestants  un 

verains  ,  et  ce  qui  blesse  les  m.isi- 

France,  composés  de  F 

mes  que  l'on  a  toujours  nniunnues 

Louis  XF,  par  M.  Cil 

sais  ,   conseiller   d'état 

la  constance  la  plus  invincible;'»  Ce 

vis  d'un  Projet  de  rfé. 

jlen  faveur  de  «m  fils  que  H.  Gu- 

éri s«  détail   de  la  cbtlfle  d'avocat 

ans.  Son  epitaphe,  coin 
IiC  Heau,  et  placé*  dans 

mepxaàti  kéêu  mllun.in  de l'îm- 

.Scverui  de  l'art',  relrai 

,(l..e    ,,,unl     dfl     UuatthcrîlS     de 

uiajis1r.it  et  comme  boo 

iccicuse.d,»  ■  ..,  wit,.  .i'AUome  de 

Pierre-Paul  Gilbert  de 
tit-fils  du  précédent,  apr 

ver  i„is(ju   ii  .V  'eilr-Mi!  i!c  lililc    h 

et  avoir  passé  ensuite  de 

rndaii  presque  inutile, il  brava  la  fa- 

greffier eu  cbef  du  pari 

cile  d'un  travail attîsî  fastidieux  (i); 

1  is  à  celle   de  présideu 

1   loin  de  ebereber  à   s'en   taire  un 

fut,  en  novembre  1  79J 
limes  du  tribunal  révol 

**>  »  j  ,„J   ifcfcl.  ,  |,  WL.*.,.,  A  a.,. 

sa  mur! ,  la  bibliothèque  \ 
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le  sa  famille ,  a  été  entièrement 
ce  L^^p- ™e 

BÉRTdesMOLIÈRES.  Foy. 

•  • 

.CHRIST  (Ebenézcr  ),  méde- 
é,  en  1707,  à  Durafries,  en 
,  où  il  mourut  en  1774  »  n'est 
jue  par  l'ouvrage  suivant  :  The 
earvqyages  in  medicine,  Lon- 
1759,  in-8°.  ;  ce  traité,  dont  il 
plusieurs  éditions  ,  a  été  tra- 

français,  par  Bourru,  doc- 
Ipent  de  la  faculté  de  médecine 
■i- ,  sous  le  tifre  à! Utilité  des 
es  sur  mer ,  etc. ,  Londres , 
m-8°.  Cette  production ,  extra- 
it faible  sous  tous  les  rapports, 
bot  de  fixer  l'attention  des  mé- 
sur  les  avantages  de  la  naviga- 
os  le  traitement  de  la  consomp- 
:  de  plusieurs  autres  maladies 
rues  et  nerveuses.  L'auteur  y 
te  un  assez  grand  nombre  de 
os  qb'il  dit  avoir  opérées  par 
moyen  des  voyages  maritimes. 
bis  ses  observations  sont  trop 
tes  et  trop  incomplètes  pour 
,  sur  des  preuves  invincibles , 
âlé  de  ce  moyen ,  très  en  usage 
»  anciens,  et  beaucoup  trop 
i  parmi  nous.  L'auteur  a  con- 

aans  un  Appendix,  des  con- 
tas pratiques  importantes  sur 
M  des  bains  dans  les  fièvres 
t  Ch— T. 

JDAS  .(St.),  surnommé  XAl- 
iou  F Écossais,  et  que  Mathieu 
estminster  appelle  aussi  i'ffis- 
,  était  issu  du  sang  royal  d'An- 
»,  et  avait  été  disciple  de  St. 
s.  D  fit  ses  premières  études 

*  patrie,  puis  passa  dans  les 
1,  où  les  saintes  lettres  étaient 
sîfes  par  des  maîtres  habiles,  et 
loctrine  était  plus  pure,  l'An- 
t  n'étant  pas  encore  tout-à-fait 
du  pélagiauisme  dont  elle  avait 


GIL 


365 


été  infectée.  Peut-être  aussi  Giidas 
avait-il  voulu  se  dérober  aux  troubles 
qui  désolaient  ce  pays.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  mit  son  voyage  à  profit,  et 
en  revint  avec  des  connaissances  fort 
étendues  dans  les  sciences  que  Ton 
cultivait  alors ,  et  avec  une  ample  pro- 
vision de  bons  livres.  Le  désir  de  me- 
ner une  vie  plus  parfaite,  et  de  se 
livrer  en  liberté  à  la  contemplation,  le 
porta  à  se  retirer  dans  la  solitude.  Les 
uns  disent  qu'il  suivit  S.  Cad  oc,  abbé  de 
Llancarvan,  dans  des  îles  désertes (  1  )  ; 
d'autres ,  qu'il  choisit  un  lieu  sau- 
vage ,  où  il  put  tenir  ses  vertus  ca- 
chées :  mais  le  bruit  de  sa  sainteté  se 
répandit  bientôt  dans  tout  le  voisi- 
nage ,  et  l'on  accourait  en  foule  pour 
être  témoin  d'une  vie  si  pénitente ,  et 
pour  l'entendre  parler  des  choses  du 
ciel.  Les  historiens  du  temps  lui  attri- 
buent l'esprit  prophétique.  Il  avait 
composé  beaucoup  d'ouvrages,  dont 
quelques-uns,  dit-on ,  existent  encore 
dans  la  bibliothèque  publique  de  Can- 
torbeïy.  Les  principaux  sont  :  I.  Une 
concordance  des  Evangiles.  II.  Les 
Actes  de  St.  Germain  et  de  St.  Loup. 
C'est  vraisemblablement  la  relation  de 
l'apostolat  de  ces  deux  saints  en  An- 
gleterre. (Poy.  Germain  d'Auxerre.) 
III.  Traité  des  premiers  habitants 
de  la  Grande-Bretagne.  IV.  His- 
toire des  Bretons.Y.  Des  Prédictions 
en  vers,  qu'on  dit  s'être  vérifiées.  VI. 
Deux  Commentaires ,  aussi  en  vers  ; 
sur  le  vi*.  livredes  Décrétâtes.  St.  Gii- 
das l'Albanien  mourut  le  29  janvier  de 
l'an  5 la.  L— y. 

GILDAS(S.),  surnommé  le  Ba- 
donique  (2) ,  abbé  et  fondateur  du 

(1)  Il  paraît  qu'ici  S.  Gildai  Y  Albanie  «atprî» 
pour  S.  G1WU1  de  Rbuie.  La  premier  était  marfc 
en  Sis  ,  et  S.  Cadoc  vivait  encore  en  S71  ,  58  «n« 
a  pria.  Il  ett  difficile  une  celui-ci  ait  été  le  maître 
d  an  homme  mort  «i  long-tempa  avant  lai. 

(»)  Parce  qu'il  uiquit  l'anode  00  les  Bretons 
remportèrent  une  victoire  complète  «nr  lea  Saxon*. 
prêt  du  men|  aWoa  ,  aajeureVMt  Bmimttétwm. 
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I  mi)  lia  store  de  Ilhuis ,  eut  pour  père  un 

I  seigueur  breton.  Li  conformité  de 

I  nom,  presque  de  temps  (  i ), <f études, 

I  et  de  sainteté  avec  le  précédent ,  ont 

I  fut  confondre  ces  deux  personnages , 

|  attribuer  à  l'un  des  circonM.woes  qui 

l'.ipp.irlLfiinentqu'à  l'autre,  et  outré- 

I  p.imt  u  sur  le  tir  histoire  réciproque  mie 

<ibscurité  difficile  à  dissiper,  li  paraît 

qu'on  doit  placer  la  naissance  de  S. 

I  (ïiktas  le  Badonique  a  l'an  /|<j4  W  < 

Ï  inique  Mwérila  recule  jusqu'en  5io. 
ililas  de  Rliuis  fut  mis  dès  m  pre- 
re  jeunesse  sous  la  discipline  du 
I  S.  lllut,  et  élevé  dans  le  monastère 
I  de  ce  savant  ctsaiiilabbé.  II  s'y  furma 
I  à  In  piété  et  à  l'amour  de  l'étude.  On 
I  dit  qu'il  y  reçut  l'ordre  de  prèlrise, 
I  et  qu'il  passa  ensuite  dans  la  partie 
I  septentrionale  de  l'Àuj;le!erre,  où  il 
I  convertit  des  païens  el  des  berAi- 
<.l..1.lrvnlii.nl..i  fii  entreprendre 

in   ii-i.  r  h  tombeau  d.  s  sain» 
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mourtit  dans  lit*  <t*Hi 
lun  Usserim,  ciw 
Il  y  a  une  Vie  de,  S.  ( 
m*,  siê.lc  [ht  unn 
sur  des  pièces  tirer»  d 
l'abbaye  ;  les  deux  Gï\d 
vent  confondus.  Celte  1 
dans  le*  BolUndistr?.  | 
en  a  donné  une  édition  pJ 
dins  ses  Acta  SS.  ord 
Benedicli  ;  elle  se  tro«* 

Lobineau.  Voyer  aussi  Tfft 

p-n'spirlemèinr.etle 
D.  Morice.  S.  Cildas  ei 
ville  de  Vannes ,  el  Ir  n 
fait  mention  le  39  jiov 
dàs  ,  surnomme'  /*  f 
confondu  avec  les  p 
dans  le  pays  de  1 
quelques  aulenrs, 


Apôtres    et   relui   de   S.    Apollinaire, 

toi  ,    ui,m  qu'obligé  de  fit 

fcoG.11  il  vint    fisir   '.'.m    si- 1- -■  ■  r-  dans 

a  cause  des  fréquentes  incu 

1"  \i  manque .  on  petite  ISri  t.ipiic ,  aux 

pirates,  il  vint  dans  l'abbav 

'environs  de  Vannes,  ety  cunslruisit 

■  '   ■■  \  ,  .  ..  il  passa  le  te 

|  le  nioiitafère  de  Kl.  .i*  ,  qui  a    sub- 

jours,  fin  le  regarde  comi 

'  gisté  jusqu'à  resdenuers  tunps,  A  pi  es 

ancien  écrivain  de  la  Grao. 

n!  .1   i:\  ,   .1   ■■.l'i  ni.  ■     Ir  Dite    1  'II- 

rhoie.  Il  est  auteur  d'une: 

n  i-     .  1.  -  ■  1     -.1    :.    i-uiir  coté  d.i 

la  rime  de  la  (irande  Brei 

pjlS     ■!    '"    Ci"''''   -    'H  '■■'■•-   p     il 

eteidio  Bnfannue  ,  publu 

iircs(i5j5,io-S,'.;.etpj(l 

|  pn.'  :.-  .1  n:\  exerrrees  d'un*  vie  pé- 

Polydorr- Virgile,  Bâle, 

'  niti'iite.  {'<  la  ne  IVmpèrJi  .il  pas  ■!■    1 1- 

."!'.;  ille  est  aussi    insén 

.l'i    .|  .    :ii!i.s   le    monastère   pour 

l!:b'i  itbèqne  des  Pères,  et  1 

1  v  cuir»  eim  li  feurnr,  <[  île  iJqqjici 

des   lierant    A igtieanim 

whrw.  deC,»le,  16*4,  i 

'ii   eoimaf'  une    tradu'troi 

ladres.   irja5,  .n-ri.  ( 

,','',"''"'.                 "  '  ' 

est  divisée  en  deux  parue 

première  ,     GiIJas     repn 

prinevs  et  aux   grands  le 

H(cs,    et  donne   un    préri! 

;.'■  - '..'.'... Ui,",  - j !..'.';; .a, v.'""* 

Lue  de  U  Graiide-breUf 
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a  des  Romains  josqu'â  son 
tans  h  deuxième  ,  intitulée 
lio  cleri,  il  se  plaint  du  re- 
it  cl  des  vices  du  clergé ,  et 
point  a  attribuer  a  une  juste 
de  Dira  tous  les  maux  cau- 
finvasion  des  barbares.  H. 
icore  de  Gildasdes  Canons 
Règlements  de  discipline  à 
de  V  Irlande,  recueillis* par 
icPAchery,  tome  ix  de  son 
î.  —  Un  troisième  Gildas, 
glus,  et  de  Tordre  de  S.  Be- 
rissait  Ters  Pan  860,  et  avait 
i  plusieurs  ouvrages  histori* 
Mt  la  perte  serait  à  regretter 
es  avait  pas  remplis  de  fa- 
siabfuisset  Ma  prodigiosa 
i  temerkas ,  imb  menliendi 
laudem  nullis  unquàm  sœcu* 
vrandamobtinuisset,  dit  Pits, 

•  L— -Y. 

LDON  ,  rebelle,  gouver- 
Uriquc  sous  le  règne  d'Ar- 
!t  d'Honorius  ,  était  frère  de 
,  qui  suscita  la  guerre  dans 
1  en  373.  Le  comte  Théo- 
oi  y  commandait  à  cette  épo- 
às&it  de  la  conduite  de  Gil- 

Bomma  gouverneur  de  pin- 
ravinées  ;  Gildon  s'y  conduisit 
:  fidèle  jusqu'au  temps  de  la 
n  d'Eugène,  contre  lequel  i! 
Teiivoyer  ses  troupes.  Cepen- 
prè»  la  défaite  de  l'usnrpateur , 
■mt  de  nouveau ,  et  reconnut 
é  d'Honorius ,  a  qui  Théo- 
vît  laissé  l'Afrique  en  par- 
lis  bientôt  s'abandonna nt  sans 

à  tontes  les  pissions  qu'H 
1'  dissimuler  jusqu'à  ce  jour , 
•x,  avare,  cruel  cl  débauché, 
la  à  se  Caire  un  appui  de  l'eu- 
Bfftrope  qui  gouvernait  la  cour 
i€y  et  dont  il  préférait  la  hon- 
rvenr  au  gouvernement  de  Sti- 

luteur  dtlonorius:  il  fit  re- 
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connaître  l'autorité  d'Arcade  en  Afri- 
que; mais  les  Africains  et  les  soldats 
desavouèrent  sa  conduite  auprès  d'Ho- 
norius  :  celui  -  ci  le  traduisit  devant 
le  sénat  de  Rome,  et  on  conclut  k 
déclarer  la  guerre  au  rebelle  et  à  pu- 
nir sa  trahison.  Cependant  les  moyens 
manquaient,  lorsque  la  violence  de 
Gildon  fournit  des  armes  contre  lui  ; 
il  voulut  entraîner  sou  frère  Mazas- 
cel dans  sa  révolte ,  et  sur  son  refus 
il  attenta  k  sa  vie,  et  fit  massacrer 
ses  deux  fils.  Mazascel  s'enfuit  en  Ita- 
lie, où  il  fut  jugé  propre  à  servir 
l'Etat  en  satisfaisant  ses  propres  res- 
sentiments; il  s'embarqua  k  Pise  avec 
une  armée  de  six  mille  hommes,  dé- 
barqua en  Nuinidie ,  et  marrhi  droit      N 
contre  Gildon,  qui  l'attendait  à  la 
tête  de  soixante  -  dix  mille  hommes. 
A  la  vue  de  ces  forces  redoutables , 
Mazascel  se  repentit  de  s'être  avancé; 
en  fi  11  rassuré,  disent  les  historiens, 
par  une  vision  miraculeuse ,  il  s'ap- 
procha de  ses  ennemis  %  parla  avec 
douceur  aux  premiers  qu'il  rencontra  : 
reconnu  par  plusieurs  officiers  qui  le 
chérissaient ,  il  en  est  insensiblement 
entoures;  bientôt  toute  l'armée  de  Gil- 
don l'abandonne,  et  passe  sous  les 
ordres  de  son  frère.  Dans  cette  dé- 
tresse, l'usurpateur  gagna  la, côte,  et 
se  jeta  sur  un  vaisseau  :  une  tempête 
le  força  de  revenir  au  port  de  Ta* 
braca,  près  d'Hippone,  où  il  fut  pris, 
accablé  d'outrages  et  jeté  dans  un  ca- 
chot. Tandis  qu'on  attendait  les  or- 
dres de  l'empereur  pour  décider  de 
son  sort,  il   prévint  son   arrêt,   et 
s'étrangla  lui-même  en  5(>8.  Le  triom- 
phe de  Mazascel  fut  de  comte  durée: 
soit  que  ce  succès  excitât  la  jalousie 
do  Slilicon,  soit  que  celui-ci  doutât  dej 
la  fidélité  de  Mazascel ,  il  le  fit  sur- 
prendre sur  un  pont  près  de  Milan 
et  jeter  dans  l'eau  la  même  année. 
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GILDON(  Chaules  Vecriïain  an- 
Mglais.uéen  lOtiJ  .1  (iiliiiighaiu  près 
Ide  Sliaflesbury,  dans  le  comté  de  D01- 
Iset,  de.parecils  catholiques  romains  , 
"  envoyé  faire  ses  c'Iudes  au  collège 
Anglais,  à  Douai.  Sa  famille  le 
inait  à  la  carrière  ecclé^sti-juc, 
n'était  pas  H  vocation.  De  retour 
|  dans  sa  patrie  et  devenu  son  maître  , 
imença  par  venir  diwpci a  I,on- 
a  plu»  grande  pallie  de  son  bien, 
I  qui  était  cousidérable.  Il  épousa  à  i3 
H  une  femme  sans  fortune ,  dont  il 
it  plusieurs  enfants;  et,  réduit  bien- 
■ta  l'indigeuce,  il  se  lit  auteur  par  né- 
airglais  :  son 


I  lettres , 


vSsé.Uoàtt 

I  suite  quelques  t. 
i6g3unouv 


saî  fut  11 

s  le  titre  de  Postillon  dé- 


1693.ll  donn.i 
iduclions,  et  publia 
>j;e  impie  de  CnarlM 
des  de  tarahoH, 


I 


iilin-,  il  n 


c  V;mVv 


lllt  .H 


Manwâ  du  déiste  ,  ou  Examen  m- 

tîunel    de    la   religion   chrétienne  , 

I  avec  des  observations  sur  llobbes, 

I  Spiiiasa  ,  la  Omrlii  du  In 


,  r.uLI 


11II0 


<)C    S! 

•s  (Miviag'S, 

1-elai 

id(  fies  des 

.,pag.45). 

tJiéàt 

re  queitru-s  II 

style 

cm,,!,,:,,,,. 

qui  Furent   revins 

1  r..< 
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ele  de  cheveux  1 
qui  en  retour  J'aceu 
nisdanala  Dww  i  ..il 
comme  critique  qui-  1 
avoir  montre  If  plu*  d 
opinion  cstewtimrien 

porte  que  Popeétailper 
son  l'employait  i  écrire 
a  aiiisidc  Gildon  noe  vil 
1 7  i  n,  une  Grammaire  . 
Trait*  intitule  KArt  j 
plet,  171»,*  vol.  iu  1 
de  la  poésie ,  telles  qn 
bries  par  le  duc  d*  B«c 
sou  Essai  surlipoéMr 
de  KosromoiOn  dans 
les  traductions  en  vers, 
I,:insdi)wi!  sur  les  ecat 
ecUirciej  ri  cipliqttée», 
Il  mourut  leiajumT?? 
naln,e!le.qu,.iqi,rd.,n5 

jours  comme  roi. 

GiI,KM,ME(Yve«( 
magicien,  vivait  sons  le 
re  Chailes  VI;  il  s'étai 
liile  nommée  Marie  df 
rin  llcuu-ry  ,  serrurier 
Fluret,  clerc,  et  leur  l 


c  les 

sait  qu'il  avait  à  ses 
ilmblrs  qui  «éditaient 
leur  comm  ndait.  Il  .,(! 
par  des  parolis  magiqu 
Htors était  en  dénunce 
lieré,  dit  Juvéïial  des 
es  laverait  et  souffrirait 
lions  ;  ils  dcm;nidérei 
bnll.il  dôme  bonimes 
fer  ;  0  voulant  saus  don 
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le  leur  pouvoir,  en  faisant 
surs  chaïues  :  mais  a  rien  ne 
dit  le  même  historien.  Ils  al- 

pour  s'excuser  que  les  dou- 
es avaient  fait  le  signe  de  la 
;  qui  avait  empêché  l'effet  du 
[/an  d'eux ,  interrogé  par  le 
s  Paris ,  convint  de  la  fourbe- 
lagistrat  les  fît  saisir,  et  a  le 
de  mars  1 4o3  ils  furent  pu- 
nt  preschés  et  les  punitions 
rantle  cas,  c'est-à-dire  ards  et 
Ce  ne  fut  pas  du  moins  pour 
iers;  car  iù  avaient  prouvé, 
u  voir  douter,  qu'il  s'en  fallait 
•  qu'ils  le  fussent.  L— y. 
lNEZ,  ou  plus  correctement 
(nés ,  navigateur  portugais  , 
agos.  Homme  de  sens  et  de 
il  rat  un  de  ceux  qui  servirent 
les  desseins  de  l'infant  dom 
Portugal ,  occupé  de  pousser 
vertes  le  long  de  la  cote  d'A- 
D  i433  il  essaya  de  doubler 
ojador ,  que  l'on  regardait 
nme  l'extrémité  du  monde. 
lière  tentative  ne  fut  pas  heu- 
|Qoiqu'Ancs  eût  garanti  au 
succès  de  l'entreprise.  Écarté 
te  par  la  tempête,  et  jeté  sur 
Canaries  ,  An*ès  s'empara  , 
,  de  quelques  naturels  qu'il 
1  Portugal.  Henri,  indigné  de 
race ,  le  reçut  avec  tant  de 
que ,  pour  réparer  sa  faute, 
leur  jura  de  périr  ou  de  réus- 
partît  la  même  année.  Cette 
ccès  couronoa  ses  efforts,  et 
1e  nouvelle  ardeur  au  prince 
ortugais.  L'anneV  suivante, 
ança  quatre  -  viogt  -  dix  mil- 
loin  que  le  cap  tfoj.idor.  Il 
tisième  voyage  en  i435 ,  et 
l'au  n".  degré  de  latitude: 
le  de  provisions  le  força  de 

à  Lagos.  'Dans   ces  deux 
les  Portugais  avaient  pour- 
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suivi  les  Maures  sans  en  saisir  un 
seul ,  et  avaient  donne  à  un  lieu  le 
nom  à'Alngra  dos  cavallos ,  parce 
qu'ils  y  avaient  débarqué  des  che- 
vaux, et  à  un  autre  celui  à'Angra  dos 
ruivas ,  à  cause  de  la  grande  quantité 
de  phoques  qu'ils  y  tuèrent ,  et  dont 
ils  rapportèrent  les  peaux,  qui  devin- 
rent un  objet  de  commerce  et  encou- 
ragèrent à  tenter  d'autres  entreprises. 
Anes ,  après  être  resté  plusieurs  an- 
nées à  Lagos  sans  reprendre  la  mer  , 
fut  en  i445  un  des  négociants  de  cette 
ville  qui  se  formèrent  en  compagnie 
pour  équiper  six  caravelles,  destinées 
à  trafiquer  le  long  des  cotes  d'Afrique 
nouvellement  découvertes.  Cette  ex- 
pédition fut  commandée  par  Lan  ça  rot. 
Anes  fit  un  nouveau  voyage  en  1446» 
et  fut  chargé  l'année  suivante ,  par 
l'infant ,  d'aller  à  Gomera,  l'une  des 
Canaries  ,  remettre  des  prisonniers 
qui  en  avaient  été  enlevés  contre  la 
foi  des  traités.  II  rclacha.au  cap  Verd, 
où  les  nègres  lui  tuèrent  cinq  hom- 
mes :  il  s'en  vengea  sur  les  Maures  à 
Arguin,  où  il  fit  esclaves  quarante- 
huit  habitants.  Eu  repassant  par  l'île 
de  Palina  ,  il  voulut  prendre  deux 
femmes  à  son  bord  :  assailli  par  les 
naturels  ,  il  eât  péri  si  Diego  Gonxa- 
lès,  un  de  ses  officiers,  ne  l'eût  sau- 
vé par  des  prodiges  de  valeur.  Anes 
retourna  ensuite  à  Lagos,  où  la  dignité 
d'amiral  que  lui  avait  conférée  le  prin- 
ce, lui  donna  occasion  de  contribuer 
aux  progrès  ultérieurs  des  découvertes. 

E— s. 
GILIBERT  (Jean-Émahuel), 
célèbre  médecin  et  naturaliste  fran- 
çais, naquit  à  Lyon,  le  ai  juin  .1 741. 
Destiné  par  ses  parents  à  Tétât  ec- 
clésiastique ,  il  éprouva  autant  d'aver- 
sion pour  les  lucubrations  de  la  théo- 
logie que  d'attrait  pour  les  sciences 
exactes.  Charmé  des  démonstrations 
anatomiques ,  par  lesquelles  on  ter* 
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inrâimt  !r  cou  ri  de  phi- 


lo te-phie  dans  le*  grandi  collée»  de 
France,  il  sentit  pour  l'art  méuVal  un 
goût ,  qui  bientôt  de fini  m*  p,i»ion  ; 
(t  il  "lia,  en  1 160 ,  l'étudier  a  Mont- 
pellier. Apres  deux  mu  de  séjour  dam 
Mlle  *  die  savante,  il  défendit,  *»u*  lr* 
,i:i.'.[in  <■■■  de,  Charles  Leroy ,  noe  thèso 
Sur X*  puissance  de  la  naturepourla 
guérisoH  des  maladies.  Reçu  docteur, 
il  revit  sa  patrie,  cl  choisit,  pour 
exercer  sa  profession,  le  petit  vitiaga 
du  '  '.li-i/.-i  V,  où  il  trouvait  les  moyens 
d'appliquer  utilement  les  grandes  con- 
naissances qu'il  possédait  en  histoire 
naturelle ,  et  surtout  en  botanique.  I.e 
ministre  de  Portugal  ci  celui  de  Po- 
logne demandèrent  en  même  temps  a 
l'immortel  Haller  un  tujet  capable  dft 
fonder  une  école  de  médecine.  (Vili- 
bert  fin  proposé;  il  opta  pour  U  Po- 
logne ,  et  partit  ur,  i  77Ï.  IMpiaul  son 
«rivée  i  Qmdua  par  leialilisseinent 
d'un  beau  jardin  botanique ,  el  par  des 
1<  mus  de  médecine  clinique  qui  .îltirr- 
d'élè* 


l'aile  lorsqu'elle 
lia,   et  remplit 


Gillbert  suivit  1 
lut  transférée  : 
honorablement  .. 
naturelle  et  de  ni.ilii.Tc  médicale.  L'a- 
prèle"  du  climat  lilliuanien  et  le  zèle 
infatigable  du  professeur  avaient  fré- 
quemment altère  90  (a nié  depuis  neuf 
années.  Une  fiévic  calarrliale  adyna- 
Tiiiquc  le  conduisit  aux  portes  du  lom- 


.  A  peine  c 
soutenir  une  en 
nislre  tombe,  dai 


Tant  de 


agent ,  il  1 


de  la  Pologne.  Il  sollin 


«  fetfpk 


r.ît 

do  bon  roi  StantaUi,  . 
constamment  lémoigo*  « 
lance  particulière.  Lie  r 
Iwrt  »  Lyuo  fut    1 
pour  lui,  el  pour  w*o 
qui  l'cmprtuerrni  de  h* 

iirnmt  m  ulli  pliera  d"ew 
iance  cl  d'amitié.  Il  fi 
4c  Huile! -di 
épidémies,  professeur  a 
médecine,  membre  rlo  T 
de  lasoeie'téd'acricirth* 
dont  tl  juuiiviil,  fut  t 
orages  politique».  No* 
mencement  de  l'ai 
de  Lyon,  il  te  coodui 
vertueux  el  éclair*.  C 
fréquemment  »!or* 
proscription  :  Gilibert  f 
dans  un  cachot.  B 
ri  n'en  coûta  pas  le 
mes.  La  commission  depii 
le  choisit  pour  la  préside 
le  mémorable  siège  de  Lyoi 
lant  pas  survivre  n  la  mil 
pays,  Il  brûla  deux  amen 
poitrine  sans  pouvoir  seti 
de  fuir,  séparé  des  siens, 
de  tout,  il  erra  d'asile  en  > 
ma nt  contre  une  borne 
sommeil  le  forçait  de  s'arri 
chaut  quelquefois  un  gin 
dans  l'épaisseur  des  forêt: 
pour  éviter  les  grandes  roi 
verser  au  mois  de  décent 
vi ères  glacées.  Après  dti 
d'exil  el  de  persécutions,  il  1 
sa  chère  patrie,  honoré ps 
vouement  courageux,  et 
pour  SCS  rares  tdenls.  Li  éJ 
luire  naturelle  à  l'école  < 
fut  décernée;  et  certes  pe 
lait  plus  digne  de  l'occop* 
le  cours  dr  l'année  1810, 
mente!  par  des  accès  d'an 
régulière,  et  par  de  viv< 
qui  annonçaient    mdubjlj 


L 

b  dans  la  v  u 
outrances  pn 
■eut  aigrir  son  ca- 
i  patience.  Enfin  , 
septembre  1814, 
i  marche  sur  ses 
rages  estimés  :  L 
1  de  M.  de  Sou- 
des dissertations 
ont  remporté  le 

ntCS    OCOUemiCS  , 

ou  commentes  par 
1,  1770»  deux  voL 
t  de  réditeur  sur 
oenaires ,  considé- 
it  de  la  dépopula- 
rmine  cet  utile  re- 
îe  médicinale,  ou 
déree  comme  nui- 
Neuchatel,  177a, 
est  à  cette  produc- 
ins  sa  charmante 
,  que  Gilibert  dut 
ge  d'être  distingué 
•,  qui  cite  honora- 
i-philosophe lyon- 
iothèques  anatomi- 
:  «  L'auteur ,  dit- 
bleau  fidèle  el  ani- 
tas  qui  déshonorent 
peint  des  plus  vi- 
wance ,  le  mono- 
sme  et  la  mauvaise 
is,  des  chirurgiens 
rx  -  mêmes.  »  Les 
Lique,  les  amélio- 
rée, révèlent  un 
I  a  publié  de  nou- 
ents  a  ses  premiè- 
1e  lettre  adressée, 
t,  de  Lausanne,  et 
trs  jouruaxu.  Ilî. 
,  Grodno ,  1 78 1  , 
V.  Jndagatores  nar 
',  Wilna,  1781,  in- 
un  botanicum  in 
uyersUatis  FUnenr 
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sisperactum,Wi\n*9 178a,  in- 12» 
Personne  n'a  répandu  plus  de  lumière 
que  Gilibert  sur  l'histoire  naturelle 
de  la  Pologne  :  il  a  fait  connaître  quel- 
ques minéraux  ,  plusieurs  animaux 
et  une  immense  quantité  de  plantes  , 
qui  Jusqu'alors  a? aient  été  mai  obser- 
vés ,  ou  ne  l'avaient  pas  été  du  tout* 
VI.  Pradectiones  Antoniide  Haen, 
Lyon ,  1 784  ,  deux  vol.  in-4°.  Ces  le* 
çons  du  professeur  de  Vienne  sont 
enrichies,  par  l'éditeur,  d'une  préface, 
et  d'une  table  analytique  qui  sert  de 
commentaire  au  texte.  VII.  Carolt 
Linnœi,  botanicorum  principis ,  Sys- 
tem* plantarum  Europœ ,  Lvon  , 
1785,  4  vol.  in-8\  VUL  CuroÙ  Lin- 
nœi Fundamentorum  botanicorum 
pars  prima ,  Lyon ,  1 786,  deux  vol. 
in-8".  On  préfère  à  ces  fragments ,  k 
ces  choix,  toujours  un  peu  arbitraires, 
les  œuvres  originales ,  pures  et  com- 
plètes du  savant  naturaliste  suédois» 

IX.  Abrégé  du  Système  de  la  nota- 
re  de  Linné ,  Lyon  ,  180a ,  in-8°* 
Ce  premier  volume,  composé  de  706 
pages ,  ne  renferme  que  les  mammi- 
fères. Gilibert  ne  se  borne  point  au 
rôle  d'abréviateur  ;  il  s'attache  prin- 
cipalement à  décrire  les  formes ,  For* 
ganisation,  les  mœurs  des  animaux 
dont  l'homme  retire  une  utilité  réelle  t 
il  joint  ses  propres  observations  à 
celles  des  voyageurs,  des  zoologistes 
les  plus  célèbres  ;  il  donne  des  ren- 
seignements curieux  sur  le  castor  , 
l'élan,  l'ours,  le  lynx,  le  hérisson. 

X.  Démonstrations  élémentaires  da 
foiOMfiie.  Rédigés  d'abord  par  Marc- 
Autoine-Louis  Uaretdela  Touretteet 
François  Rosier,  ces  éléments  virent 
pour  la  première  fois  le  jour  en  1 766, 
et  pour  la  second?  en  1 773,  deux  vol. 
in -8°.,  fig.  (  Voyez  Latourxtte  et 
RoziEA.)  Chargé  de  préparer  une  3f. 
édition,  Gilibert  agrandit  et  perfec- 
tionna le  plan  de  ses  prédécesseurs; 

a4" 
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les  Démonstrations  parurent  à  Lyon, 
en  1 7H9  ,  augmentées  d'un  volume  , 
et  réunirent  ions  les  su(Tïac,es,  J.e  be- 
soin d'une  quatrième  édition  ne  tirda 
poitil  à  se  Faire  sentir,  et  l'infatigable 
éditeur  cru!  devoir  |j  porter  k  quatre 
volumes  [1796);  mai»  cette  fuis  l'en- 
treprise ne  fut  pas  couronnée,  d'un 
tnceàl  iuisi  complet  :  on  trouva  que 
le  fome\tttilitionneI %i3Tàmv$,en\t  un 
manuel  destiné  aux  élèves,  plutôt  qu'il 
11c  l'inricliissait  ;  on  regarda  comme 
un  hors -d 'œu v re ,  comme  une  super- 
fétation,  les  deux  volumes  in  7)'.  de 
planches  ,  par  lesquels  le  libraire 
lîruyset,  homme  d'ailleurs  foi  tins* 
traït  en  plus  d'un  genre,  prétendît 
compléter  les  Démonstrations  élé- 
mentaires. Celles-ci,  débarrassées  de 
tout  ornement  superflu,  et réduitesaui 
trois  volumes  qui  les  composent  cs- 
wntÎL'tlnncitt,  fout  un  guide  précieux 


pins   l'i-li'liic-.;   il  ne  ivpi'le    punit  le 

iHoges  fcsluens  accorda  et  comim 
ptflstlucsaUslierlicslHjilua  inertes 


riis  htrbatioBilms  ,    in  Lttlutnt 
Gi$id,Atpibu$,  atiatysinaed 


l/iiiiîur  ,   nwinjiii?  obsfrx'iitioaibus , 
empare  floren'li ,  uiibut  msiUcis  et 


œconamicit ,  ptvpriÀ  t 
riertid  nous,  Lyon.  1- 
in-8<\,liK.  XII. HtStOi 
d'Europe ,  ou  Elém 
tpie pratique ,  l.von  , 
ib-iî,  fie,.-,  seconde  é*J»th 
iBo6,tro«  vul.  in-»-.,  fi] 
calendrierd*  Flore ,  l,y™ 
H'.  XIV.  Adversaritt  m\ 
tica prima,  seu  AnnatMk, 
tfuibm  pnreipue  nature 
cis  jura  vinaicantirr,  lUCù 
simpLcitas  numeroii,  p, 
ohservationibus  stabiUtm 
1791  ,  in-8'.  ;  trad.  eo 

II.  G.  HtbeiitlreM,  LcS 

Nnrembere,,  1K07,  îti-8*. 
but  principal  de  ces  dew 
de  prouver  la  puissante  m 
de  la  nature  et  les  ilaugeri: 
blés  de  lapolyphirmacie.  J, 
seau  desirait  que  la  roédcctw 
le  médecin;  Gilibcrt,  au  c 
venait  sans  la  médecine,  1 
presque  toujours  son  nUW 
nombre  des  guérisotu  est  i 
ment  en  raison  inverse  de 
médicaments  employés.  \/i 
importants  de  Gilibcrt  ont 
plus  belle  des  récompenses 
est  glorieusement  inscrit  & 
tes  de  la  botanique.  Une  pli 
diiqiic  lui  avait  d'abord  éle 
p.ir  le  compilateur  Gmelin 
vaste  et  très  incorrecte  édiw 
lême  de  la  nature,  de  V 
ee  genre,  mal  établi,  n'j 
adopté.  I.c  litre  de  Oiliberi 
serve  à  un  arbre  découwi 
forets  du  Pérou,  par  Ruil 
il  se  compose  jusqu'à  pet 
seule  espèce  ,  à  llenis  omL 


IL 

;  la  famille  des  ara- 
la  classe  très  peu 
|rtaadrie.  Le  docteur 
publié, en  i8i4>  * 
historique  de  M. 
G&bert ,  dont  nous 
filé.  C 

Gelimer.  Foy.  Ué- 

théologien  anglais, 
abaptistes,  était  fils 
•ngrégalion  anabap- 
; ,  dans  le  comté  de 

il  naquit  en  1697. 
connaissances  pré- 
tention de  plusieurs 
ni  fréquentaient  la 
aire  où  Gill  passait 

temps  à  lire.  Telle 
tir  la  lecture,  qu'elle 
1  une  locution  pro- 
ays  :  Cela  est  sûr, 

il  l'est  que  Jean 
mtique  du  libraire. 
de  connaissance  de 
i  sciences  morales , 
es  anciennes,  et  de- 
ndément  versé  dans 
ue.  Il  commença  a 

exerça  d'abord  ses 
n-Ferrars ,  où  il  se 
et  fut  nommé,  en 
leux  ans  ,  pasteur 
n  de  sa  secte,  éta- 
irk ,  à  Londres  ;  il 
réputation  pendant 
un  ans.  Après  avoir 
rmons  et  des  écrits 
ologique ,  il  donna , 
une  Exposition  du 
Iques  y  dans  laquelle 
Whiston,  l'a  uth  cu- 
;c.  Ses  prédications 
nt  goûtées  par  les 
des  dissenters ,  qui 
nabi  cm  en  t  paraître 
taptistes,  il  consen- 
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tit,  en  1719.  à  faire  chaque  semai  ut 
un  discours  lecture^  pour  lequel  on 
souscrivait ,  et  qu  il  contiuua  de  pro- 
noncer jusqu'en  1 756avccbeaucoupdc 
succès.  Il  fit  paraître  dans  cet  intov 
valle  plusieurs  ouvrages  «  dont  le  plus 
considérable  est  une  Exposition  du 
Nouveau-  Testamentyen  5  vol.  in-fol. 
1 746-47-4$.  A  ctMc  occasion ,  l'uni- 
versité d'Aberdcen  lui  conféra ,  sans 
sollicitation  de  sa  part  et  d'une  manière 
distinguée ,  le  degré  de  docteur  en 
théologie.  Son  Exposition  de  l'An- 
cien- Testament ,  publiée  depuis  en 
6  vol.  in-fol.,  compléta  son  Commen- 
taire sur  la  Bible,  qui ,  devenu  rare  et 
recherché,  a  été  réimprimé  a  Londres , 
en  1810-1812,  en  10  .vol.  in-4°- 
Gill  mourut  à  Camberwell,  le  14  oc- 
tobre 1 77 1 .  Ou  a  aussi  de  lui  :  1.  Un 
Corps  de  théologie,  5  vol.  in -4°., 
1769-1770.  H.  La  cause  de  Dieu 
et  de  la  Férité,  4  vol.  ia-8u. ,  1  \  35 
et  années  suivantes.  III.  Considéra- 
tions sur  les  prophéties  de  V  Ancien- 
Testament,  où  l'on  prouve  qu'elles 
ont  été  littéralement  accomplies  en 
la  vie  de  Jésus.  IV.  Dissertation  sur 
l'antiquité  de  la  langue  hébraïque, 
les  lettres ,  les  voyelles ,  les  points 
et  les  accents  9  1767.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  une  grande  érudition 
et  de  laborieuses  recherches  $  mais  le 
style  en  est  sec  et  diffus.  X— s. 

GILLES  (Le  comte),  en  latin 
jEgidius,  était  fils  de  Syagrius,  Sou 
aïeul  avait  possédé  les  plus  grande» 
charges  de  l'empire.  En  456 ,  Rici- 
mer ,  Suève  d'origine ,  et  petit-fils  de 
Vallia  par  sa  mère ,  envoya  le  comte 
Gilles  dans  les  Gaules ,  en  qualité  de 
grand-maître  de  la  milice.  Dans  l'exer- 
cice de  cette  charge ,  il  s'acquit  une 
telle  renommée  de  pieté  et  de  sa- 
gesse, que  lorsque  lcsFraucs,  irrités 
des  débauches  de  leur  roi  Cbildéric , 
l'eurent  chassé  du  tronc,  en  4^7  >  «** 


|S:*  Gît 

I  choisirent  Gilles  pour  leur  chef.  Ce 
r  «'cuit  attaché  su  parti  de  l"em- 
I  nereur  Majorien  :  dans  la  même  an- 
I  ïiéc  4S7 ,  il  étouffa  aat  Letton  qui  s'f- 
I  lait  formée  dam  1rs  G.ules  ,  soumit 
I  Lyon,  siège  de  l.i  révolte,  v  mil  g»r- 
I  nisoo,  cl  fil  reconujitre  Ma(orien.Cet 
I  empereur  ,  ayant  é>é  assassiné  par 
I  l'ordre  de  Bicimer  le  -j  aofll  461  , 
I  Gilles  reprit  les  arme»  pour  venger  ta 
:  mais  Ricmier  suscita  de  nom- 
I  In.  n\  ennemis  a»  comte.  Gdles  futat- 
1  laqué  dans  une  ville  situer  sur  le  Rliô- 
I  ne,  et  courut  les  plu»  grands  dangers. 
I  Théodoric.roidcs  Visigolhs ,  seran- 
3  ennemis,  et  en- 
1  Toya  contre  lui  le  prince  Frédéric  , 
son  frère  ,  avec  une  armée.  Do  corn- 
ha!  eut  lieu  enlre  le»  rivières  de  Loire 
I  et  du  I,oiret.  Le  frère  du  roi  des  Vi- 
I  «golhsfntbaiiii.rt  perdit  la  vie. Gilles 
1  passa  ensuite  la  Loire,  assiégea  plu- 
i  places  ,  entre  autres  celle  de 
Clunou.  Dans  l'année  464  .  il  en- 
voya des  ambassadeurs  en  Afrique, 

I  pour   conlr.irlrr  un    traite    d'alli 

II  "      dalrs.   Mais  des 
à  celle 

,  la  fortune  brillante  du  comte. 
in»  s'étaient  lassés  de  l,i  rlo- 


GII. 

l'accabla  nui  de  m 
pooi II»  d'une  de  *f»  f 
m  retira  a  Soîtrortf  , 
(neowanf*  *)6f  ). 
empmsouM ,  les  autre 
regn»  ni  tout  «tr  la  1 
années.  Soo  6b  %açru 
1rs  débris  de  u  fortune 
jouit  pas  long  temps.  ( 
ris.  1  Quelques  bulorif* 
ont  initede  fable  le  rèp» 
qui  n'est  appuyé  que  m 
Grégoire  de  Tmirs  ;  nuis 
rrt,  daos  son  Mémoire  s 
des  Français  ,  a  lr«e  IM 
qui  pouvaient  exister  u 
historique.  5 

GILLES (SiinT),  G 
et  peut-être  d'Athènes  1 


iprcsen  aroir  | 
l'évèque  d'Arles 
c  austérités  de  I) 

is  les  leçons  d'ur 

sur  le*  bords  du 

désert  du  diocc' 

la  jmi 

l'ordinaire,  et  ne  rrconuiitr 

du  Saint-Siège ,  Gilles  lui  1 
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et  le  pape  Benoit  II  ne  man- 
de la  déclarer  indépendante 
puissance  séculière,  privilège 
15  tard ,  les  moines  surent  si 
re  valoir  contre  les  comtes  de 
e.  Mais  du  vivant  du  fbnda- 
i  bulle  du  Saint -Père  n'avait 
respectée  par  les  Sarrasins. 
!  vit  obligé ,  a  leur  approche, 
Percher  un  refuge  auprès  de 
Martel.  Cependant  les  iiifi- 
ant  été  défaits  par  Eudes ,  le 
tvint  dans  son  anbaye ,  et  eut 
as  la  satisfaction  d'y  mourir  : 
)  ier.  septembre  721.  Les  mi- 
e  multiplièrent  sur  son  tom- 
ils  attirèrent  des  pèlerins  en 
et  il  s'éleva  en  peu  de  temps , 
du  monastère,  une  ville  con- 
te, dont  les  habitants  chançè- 
une  contrée  riante  et  fertile , 
1  et  les  marais  que  les  moines 
t  de  la  libéralité  de  Wamba. 

V.  S.  L. 
LES  (Nicole),  chroniqueur, 
îs  le  xv*.  siècle,  exerça  les 
1  honorables  de  notaire  et  se* 
t  du  roi  Louis  XII ,  et  de  se- 
e  du  trésor  jusqu'en  i49^î  M 
mit  alors  ,  et  mourut  à  Paru  en 
L'ouvrage  que  nous  avons  de 
intitulé  :  Les  Annales  et  Chro- 
:  de  France ,  de  t  origine  des 
vis  et  de  leur  venue  es  Gaules, 
la  suite  des  rois  et  princes , 
au  roi  Charles  FUI,  Paris, 
,  io-4°»  »  première  édition  très 
b.,  1498,  in-fol.;  Caeu,  i5io, 
;  Paria,  1 5a5 , 1 547 ,  2  vol.  in- 
I  existe  de  ces  deux  éditions  des 
plaire*  sur  peau  de  vélin  ;  ibid. , 
•  a  vol.  in-B°.,  édit.  recherchée 
nieux  pour  la  beauté  de  l'impies- 
t  la  commodité  du  format.  L'au- 
l'a  bit  qu'abroger  les  chroniques 
.  Denis  et  de  Guillaume  de  Nan- 
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devenir  intéressant  qu'au  règne  de 
Louis  XI  ;  mais  il  se  montre  toujours 
crédule ,  peu  judicieux ,  et  on  n'ose* 
rait  pas  le  citer  aujourd'hui  comme 
autorité.  Les  Annales  de  N.  Gilles 
ont  été  continuées  par  Denis  Sauvage, 
jusqu'à  François  II ,  Paris ,  1 56o , 
1 56a ,  1 566 ,  in-fol.  ;  par  Bellefbrest , 
jusqu'à  Charles  IX ,  Paris ,  iSrô ,  in- 
fol.  ;  par  Gabr.  Ghappuis ,  jusqu'à 
Henri  III ,  ibid. ,  1 585 ,  in-fol.  ;  et 
enûn  par  un  anonyme,  jusqu'à  161 7, 
ibid.,  2  vol.  in-fol.  Elles  ont  été  tra- 
duites en  latin  par  Henri  Pantaleon 
et  Nicolas  Falkner,  Bile,  1572,  in- 
fol.  Gilles  est  un  des  auteurs  qui  ont 
parlé  du  prétendu  royaume  d*Yvetot, 
(  Voyez  Gaultixb.  )  —  On  connaît 
un  grand  nombre  d'écrivains  dont 
Gilles  était  le  nom  ou  le  prénom. 
Gilles  Hochmutb,  pasteur  à  Torgau 
et  à  Miïhlberg ,  sur  1  Elbe,  à  la  suite  de 
son  Schediasmaderitu  ovopa£t9t4f, 
nominum  impositione  et  mutations , 
(  Wittemberg,  1725,  in-tt°.),  eu  a 
signalé  un  grand  nombre,  sous  ce 
titre  :  Recensus  nomine  et  cognomine 
cxlii  JEçidiorum  génère ,  scripiis 
et  erudUione  clarorum  ;  il  est  vrai 

Sue  la  plupart  de  ces  cent  quarante- 
eux  Gilles  sont  passablement  obs- 
curs ,  et  que  les  notices  qu'il  en  donne 
sont  bien  superficielles.         W— s. 

GILLES  (Pumax),  en  latin  GyU 
lias ,  l'un  des  premiers  en  France  qui 
se  soient  occupes  avec  succès  et  d'une 
manière  utile,  de  l'histoire  naturelle, 
naquit  à  Albi  en  i49<>«  De  bonnes 
études  l'ayant  familiarisé,  dès  son  en- 
fance ,  avec  le  grec  et  le  latin ,  les  ou- 
vrages d'Aristote,  dl^lien  et  de  Pline, 
eurent  bientôt  pour  lui  un  attrait  par- 
ticulier. Aux  connaissances  qu'on  ac- 
quiert par  la  lecture,  il  voulut  joindre 
ses  propres  observations ,  et  il  visita 
les  bords  de  la  Méditerranée,  de  Mar- 


X  son  ouvrage  ne  commence  à    seille  à  Gènes,  et  ceux  de  l'Adriatique» 
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I  depuis  Venise  jusqu'à  Noples ,  OÙ  il 
I  s'arrêta  peudant  up  mois.  Il  revint 
I  cnsnile  à  Venise,  où  il  fut  accueilli 
I  [i.ii-  1  ■!■/. n-c  lin]',  tlOlre  ambassadeur 
I  dans  celle  fille;  el  ce  savant  homme 

:  dédaigna  pas  de  raccompagner 
I  dans  les  promenades  qu'il  faisait  sur 
I  la  mer  pur  étudier  la  nature  ci  les 
|  habitudes  des  unissons  (  t  ).  De  retour 

i  France  ,  Gilles  demeura  quelque 
I  temps  prts  de  George  d'Armagnac , 
I  évoque  de  Hhodès,sot>  protecteur.  Ce 
I  fut  a  l'invitation  de  ce  prélat  qu'il  com- 
I  posa  son  ouvrage.  De  vi  et  nctturd 
I  animalium.  Il  le  dédia  il  François  l"., 
I  par  une  épîlre  fort  intéressante ,  dans 
I  laquelle  il  engage  ■  grand  prince  k 
I  envoyer  des  savants  dans   les   pays 


c  la  commis! 


t.  Ma 


G  M, 
Andté  Tbevet; 
explorer  les  ni: 

pour  vrhrrr  lier  de*  n 
m  France ,  la  a  ' 
de  M.    D'Aramoni  , 
dmr  ;  ri  rumine-   il  rsl   rYr 

voyage  H  fit  par  terre ,  e 

des  rmuteantiiii  pap  ■! 

a  dit  queGitlrs.eii  rfu'iVia 
itople ,  avait  cie  pri*  tir  de 
et  que  le  cardinal  il  Aras 
délivre  de  leurs  (nain*  en 
rançon.  A  peine  arrivé  r» 
partit  pour  Rome,  où  a  • 
offrit  ii  asile;  <  t  il  r'u,i 
nieltie  en  ordre  «r*  n 
qu'il  mourut  d'ui 
a  soixante  -  cinq-  ans.  < 
l'ierre  lielon .  qu'il  ■ 
(ran-iripliou  de  ses  a 
déroba  une  partir; 


«me»» 
efifcvrr, 
ai.*.   Oi 

•sotrm 


nt qu'il  avait  unpurlé  pour  les 
son¥oyaee,fterecivampo-:i.l 
celles  tfc  Franc*,  il  fin  fun» 

i    I     rai  Je  l'u-,,  Il 


r  de   large..! : 'h1   s'en   servit  poi 


On  a  de  F.  Gillc- :  I.  Orati 
quibus  suaitet  Carolo  qui 
regem  GnltitE  prœlio  eap 
ai  esse  dimittendurn.  Ces 
cours  ,  écrits  en  1 5a5  ,  ne 
primes  que  quinze  années  a| 
cia,  in-8'.  Il  en  avait  jdi 
autres  au  roi  d'^jgletrrre 
piuitr  à  renoncer  au  titre 
Fr.mce.il.  £j;  M>iani  hisO 
facti ,  ihmquc ex  Porpfnn 
tlaro,  O/ifiiano ,  lucideniit 
ml/us  ttiicti  librl  xri;  de  i 
tant  tiniiniilium;  liberumu 
luis  et  latinii  uominibui  f 
I.yuu  ,  Séb.  Grvpbe,  i553, 
Ouvrage  inléressaiil  et  ne»r 
dans  lequel  il  a  fondu  prtst] 
rinicnt  Y  Histoire  des  animi 
Uni ,  traduite  eu  latin  sur  on 
rtit  de  la  bibliothèque  du 
radGcMieri 


adur 


r.ub'il   i'v 


m;.iI 
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(TÉlien,  Zurich,  1 556,  in-foï. 
iru  a  Lyon ,  1 56a ,  in-8J. , 
ft9  en  1611 ,  et  1616,  in- 
>e  Bosphoro  Thracio  libri 
1,  i56i  ,  in-4°.  ;  Leyde  , 
65a  et  i635,  in-^4,  jolies 
estimées  des  curieux  ;  insér. 
rhes.  antiquit.  Grœc. ,  de 
; ,  tome  vi  (  1  ).  IV.  De  topo- 
bnstantinopoleos  etdeillius 
ibus  libri  iry  Lyou,  1 56 1 , 
yde,  i65'j,  in-52,  et  dans 
r.  de  Gronovius.  Cette  des- 
iConstantinople  est  très  esti- 
n  exactitude.  (2)  Banduri  l'a 
c,  ainsi  que  l'ouvrage  pré- 
ans  son  Imper ium  orien- 
ïlephanti  descriptio  missa 
irdinalem  Armaignacum 
lerrhœd  Syriacâ ,  Lyon , 
8°.,  à  la  suite  de  la  trad. 
es  animaux  d*Élicn.  VI.  Des 
s  latines  du  Traité  de  De- 
;  Constantinople ,  De  cura 
icanumque,  imprimé  avec 
lion  de  £  éléphant ,  et  daus 
de  Rigault ,  Accipitrariœ 
ores  (Voy.  Di'metrius  Pe- 
s,  XI,  45,  à  la  note); — du 
lire  de  Théodoret ,  éveque 
tr  les  douze  petits  propliè- 
,  in -8°.  et  dans  l'édition 
s  de  ce  père  ,  publiée  par 
Huet  reproche  à  Gilles  ;de 
op  de  liberté  dan»  ses  tra- 
IPII.  Enfin  il  a  pris  soin  de 
i  Y  Histoire  de  Ferdinand, 
agon  ,  par  Valla,  Paris, 

*^ m      »    ■     —         1      m   ■      ■  1      1  m 

Il  M  «oit  glissé  biea  de»  feules  dans 

transe  «la  voyageur  français,  il  rat 
«c  qu'il  Boni  représente  en  quelque 

l  de  Dents  de  Byunce   sur  le  même 

I  aVat  qu'une  trad  art  ion  abrégée; 

uistait  encore  au  seizième  siècle , 
perdu  depuis,  et  dont  Allât itu  et 
•nt    seulement   conservé  quelques 

yren  Ste. -Croix  ,  dans  le  Journal  Je/ 

ril  1789,  pag.  a3a  et  vfô. 

Antoine  Gilles ,  neveu  de  Pierre  , 
ilion  du  traité  De  fiorphoro  llirn- 
'grmphtd  CotuianHTtoyltvt. 
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S.  Colinre,  1 5ai ,  in  4°«  >  cl  a  fourni 
des  additions  au  Dictionnaire  grec  et 
latin,  liâle,  i53sfc,  in-fol.  W — s. 

GILLES  (  Jean  ),  compositeur  de 
musique,  né  à  Tarascon  en  1669, 
étudia  sous  Poitevin  avec  le  célcbie 
Campra ,  et  succéda  à  son  maître ,  eu 
1697 ,  dans  la  maîtrise  de  St.  Etienne 
de  Toulouse,  dont  Farinelli  se  démit 
en  sa  faveur.  Sa  Messe,  des  morts 
passe  pour  son  chef-d'œuvre.  Indé- 
pendamment du  mérite  réel  de  cette 
composition ,  elle  doit  en  partie  sa  cé- 
lébrité à  une  anecdote ,  fatale  pour 
l'auteur ,  racontée  ainsi  par  Laborde, 
d'après  Corette.  «  Deux  conseillers  au 
parlement  de  Toulouse  moururent  à 
peu  de  distance  l'un  de  l'autre;  ils  lais- 
sèrent chacun  un  Gis.  Liés  dès  leur 
enfance  par  l'amitié  la  plus  étroite, 
ces  deux  jeunes  gens  convinrent  en- 
semble de  se  joindre  pour  faire  à  leurs 
pères  un  superbe  service.  Ils  engagè- 
rent Gilles  à  composer  une  messe  de 
requiem  y  et  lui  donnèrent  six  mois 
pour  y  travailler  à  son  aise.  La  messe 
étant  finie,  Gilles  rassembla  tous  les 
musiciens  de  la  ville  ,  entre  autres 
Campra  et  i'abbé  Madin.  Cette  messe 
ftit  trouvée  admirable:  cependant  les 
deux  jeunes  conseillers  changèrent 
d'avis,  et  n'eurent  pas  honte  de  se 
dédire.  Gilles  en  fut  m  piqué,  qu'il 
s'écria  :  Eh  bien,  elle  ne  sera  exè- 
ad.ee  pour  personne  ;  j'en  veux  avoir 
Vétrenne.  »  Il  mourut ,  en  efTet ,  quel- 
que temps  après  ,  en  juillet  1705, 
ayant  à  peine  atteint  sa  trente-sixième 
année.  On  raconte  une  anecdote  pres- 
que semblable ,  sur  la  dernière  messe 
de  requiem  écrite  par  Mozart. 

B— s. 

GILLES  de  BRETAGNE,  seigneur 
de  Chantocé,  était  fils  de  Jean  V,  et 
frère  de  François  1er,  duc  de  Bre- 
tagne. Mécontent  de  la  paît  que  ses 
frères  lui  laissèrent  dans  l'héritage  pa- 
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lue! ,  il  quitta  Li  cour  en  1 4  i  "'  >  se 

a  .111  Gnildo ,  et  enlniiM  avec  les 

aïs  des  liaisons  que  ses  envieux 

irdcrent  pus  à  représenter  comme 

f  crimes  d'clat.  Après  une  entrevue 

Je  François  1".  eut  avec  le  roi  Cbar- 

I  VU  ,  six  cents  Français  arrêtèrent 

I  Guildo  le  prince  Gilles  ,  cl  le  eou- 

lisirentà  Diuan,oû  le  duc  son  frère, 

lyant  pu  le  faire  condamner  en  jus- 

rcglcc ,  le  retînt  eu  prison.  Après 

r  e»suyé  les  plu*  indignes  traitc- 

il»,  l'iufor tune  Gilles  y  périt,  la 

it  du  a4alia5  avril  i  ■}.">".  étouffe , 

on  quelques  auteurs,  entre  deux 

latelas.  (  Voy.  Fnmçoii,  XV,  485.) 

C.  M.  P. 

ILI.ES  ne  CORBEIL.    forer 

JgiU.ES  de  PARIS,  né  vers  l'a» 
liG4  ,  l'un  dis  poêles  qui  brillèrent 
™  '  rémw  it  I1.ifippc-A«gusie, 
ioiiuM)eSt.-Mwcel,ettiri»fe)- 


is,  aved  bMflwnp  de  d 

_  .cunissiit,  dit  l'aDué  Lcbeuf,  le 
■iûii  l,i  fécondité.  On  ite  connaît  ce- 
1-iid.int  de  lui  qu'un  poèlne  intitule: 
trolïnus  on  le  Curolin,  qu'il  cum- 
ul pour  l'instruction  de  Louis  VIII. 
flop  des  principales  vertus  de  Char- 
Mgne,  l,i  prudence,  l.i  justice,  le 
ir.ige  cl  Ij  tempérance,  f.ul  le  sujet 


ni  ;ivjnre 


■vante!  s 


dques  fi 

igwmb  du  qualticae  et 

nuniiin 

v  Une  de  ce  poème,  dans 

Srriptu 

m  lJr.nl 

adonne  le  cinquième  tout 

1er  dan» 

le  lorac  xvn  du  Recueil 

thi:  torit 

nsdeFranas.Uf.Labbc 

.ninoiir 

it   une  édition   romplcte  , 

n'a  put 

il   il n  ii  ;  et  F.ibriiiiii  eu 

ut  adres 

eimc  copie  à  Smiuke,  en 

vit.iut  à 

,iïrc  imprime i  cet  ouvrage 
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à  la  suite  de  sa  seconde  Oàm 
l'Histoire  de  Ghaileutagae , 
liird ;  in.iis ce  projet  u'a  posa: 
cution.  Gilles  de  Pari»  a  m'a 
par  Morcri  il  ses  conliai 
le  cardinal  bilan  et   BTft  t 
Delft.  {V.  Dsxvuvs,  XI ,  M. 
LL.ii  cependant   avoir  pris 
cautions  pour  emrièrhet  uw 
Lie  méprise,  en  donnant  U 
«avants  de  son  temps,  i. 
dans  laquelle    il  cilc   a*i 
Gilles  Delphensis  «t    Gi! 
beil  [Corboliemit).   On  tl 
détails  sur  Gilles  de  Pari», 
Lettre  de  dom  Jcau-Franf  ou 
bénédictin,   insérée  dams  le 
de  f'erdun,  septembre  17! 

ce  religieux  «yt 

rolin  était  dédi 
mats  à  Louis  IX 

le  mess 

Bal,  Janvier  1759.  Dom  Brial. 
un  Mémoire  sur  Gilles  de  Par 
à  l'Institut  le  <  4  avril  i8i5, 
voir  que  ce  poète  11c  vivait  prol 
mniL  plus  eu  1323;  mais  d  s 
aussi  partager  le  sentiment  de 
qui  le  confondent uvccGillesde 
en  lui  attribuant  le  travail  sur 

rom.(VoY.Ric?*.)  W- 

GILLKT  (FnAncois-rxa 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
Lyon  eu  1O48,  mort  le  a5déa 
17,10,  fut  tnstt  considère  A 
temps.  Ou  a  de  lui  des  PlauU 
it'fjG,  un  volume  in  -  4".  Vl 
y  a  joui!  I,i  traduction  de 
OraisonS  de  Cieérori  (  celle  poo 
luis,  celle  pour  Mi lou  et  la  t\ 
lippiqiiej;  et  il  .1  mis  en  tètt  t 
li.idiutiuns  un  Discours  sur  l 
nie  de  ta  langue  française, 
/minière  de  traduire.  Une  W 
édition  donnée  en  17)8,1* 
4". ,  contient  de  plus  quelque» 
Uuyeis  cl  la   traduction   des  <j 
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1res.  — -  Gillet  (  Laurent  ) , 
î,  né  à  Lyon  en  1664 ,  y 
profession  d'avocat ,  et  mou- 
\  avril  17*20.  On  a  de  lui 
quêtes  au  roi ,  imprimées 
plaidoyers  de  son  frère.— 
Jean),  lieutenant  en  la  jus- 
e  de  Verdun ,  a  fait  impri- 
yle,  ou   Défense  des  pu- 
tenant  un  Traité  bien  arn- 
vteiles  et  curatelles ,  1 61 3 , 
&*6,  in-8°.;   it>86,  in-4°. 
et  ( .......  ),  procureur ,  est , 

amas  et  l'éditeur  de  la  3".  édi- 
les Lettres  sur  la  profes- 
*ocat9  l'auteur  du  Code  GiU 
Recueil  de  règlements  con- 
tes procureurs ,  1 694 ,  in- 
7 ,  in-4°.  A.  l£— t. 

jET  (  Louis- Joacbim)  ,  cha- 
fgulier  et  bibliothécaire  de 
nevière,  naquit  à  Fremorel , 
leSt.-Malo,  en  1680,  et  fit 
ières  études  a  Rennes  ,  chez 
es.  Après  avoir  fait  sa  rheto- 
TÎBt  à  Paris ,  et  prit  en  1 70 1 
e  chanoine  régulier  dans  le 
le  Ste.-Catherine  du  Val  des 
Appelé  à  Ste.-Gcuevièvc  pour 
on  cours  de  théologie ,  il  s'y 

Sir  ses  progrès ,  et  par  des 
iqnes  qu'il  y  soutint  avec 
ssement.  Ses  supérieurs  l'cn- 
:  professer  la  philosophie  dans 
ion  que  la  congrégation  avait 
•n  Picardie ,  d'où  il  revint  à 
t  fut  pourvu  de  l'emploi  do 
feaire  ,  qui  convenait  à  son 
Dur  l'étude  et  a  soii^oût  pour 
.11  fit  un  si  Ik>ii  usage  des  ri- 
xmfiees  à  sa  garde,  que,  mal- 
iblessedc  sa  santé,  il  acquit 
eu  de  temps,  dans  les  langues 
et  sur  divers  autres  points 
on,  des  connaissances  ass<7, 
pour  se  faire  rechercher 
qui  couraient  la  même  car* 
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ricre.  Le  P.  Gillet  fut  nommé  en  1717 
au  prieuré- cure  de  Mabon,  diocèse 
de  St.-Malo.  Cette  nouvelle  destina- 
tion ne  le  détourna  point  de  Tétudc. 
Il  sut  allier  les  travaux  littéraires  aux 
fonctions  pastorales  ;  et  il  exerça  celles- 
ci  pendant  vingt -trois  ans  avec  au- 
tant de  tèle  que  d'édification.  Parvenu 
à  l'Age  de  soixante  ans ,  il  se  déter- 
mina à  retourner  à  Ste.-Genevicve,  au 
grand  regret  de  son  évéque  et  de  ses 
paroissiens.  Il  y  reprit  son  emploi  de 
bibliothécaire ,.  se  livrant  à  l'étude 
avec  plus  d'application  que  jamai*, 
et  surtout  a  celle  des  langues  grec- 
que, hébraïque  ,  chaldaïque  et   sy- 
riaque. S.  A.  M.   le  duc  d'Orléans 
était  alors  retiré  à  Stc.-Gencvièvc,  et 
cultivait  aussi  les  langues  savantes.  Il 
honorait  le  P.  Gillet  de  son  cslirar, 
le  consultait,  se  plaisait  dans  sa  con- 
versation ,  et  ne  dédaignait  pas  d'aller 
dans  l'humble  cellule  du  savant  reli- 
gieux quand  ce  dernier  y  était  retenu 
par  ses  infirmités.  Epuisé  de  travail 
et  de  maladie,  le  P.  Gillet  finit  chré- 
tiennement sa  carrière  le  38  août  1 753, 
dans  la  74*.  année  de  50U  âge*  H  était, 
par  caractère ,  doux ,  poli,  modeste 
presque  jusqu'à  la  timidité,  et  natu- 
rellement porté  à  la  mélancolie.  A 
l'étude  des  langues  savantes  il  avait 
su  joindre  des  connaissances  très  va- 
riées ,  ayant  cependant  toujours  cher- 
ché de  préférence  à  acquérir  celles 
qui  avaient  rapport  à  la  religion.  Il  a 
laissé  :  I.  une  nouvelle   Traduction* 
de  l'historien  Josephe,  faite  sur  le 
grec,  avec  des  notes  historiques  et 
critiques, etc.,  Paris, Ghaubcrt ,  1 7$G 
1753  ,  4  v°l-  "n*4°->  imprimée  par 
conséquent  après  sa  mort,  avec  une 
Préface   du  traducteur.  Le  JP.  Gillet 
en  avait  seulement  publié  le  Prospect 
tus  en  1 747.  Cette  traduction  a  le  mé- 
rite de  la  fidélité  et  de  l'exactitude,  et 
remporte  de  ce  côté  sur  celle  d'Arnaukl 
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d'Andilly,  mieux  écrite  prut-êïre  et 
plus  défiante  :  aussi  la  version  du  P. 
Gillel  nVl-cllc  point  fait  oublier  celle- 
ci,   a    j.'  ; mune  i  •  ulus  comme  . 

»  dit  uu  critique,  quoiqu'elle  soit  pem- 
»  être  moins  dipnt  de  l'être.  »  11.  Un 
Opuscule  sur  la  nature,  le  génie , 
Tezeellence  delà  langue  hébraïque. 
111.  Un  Traité  sur  la  méthode  qu'on 
doit  suivre  pour  apprendre  la  lan- 
gue latine.  IV.  Des  Commentaires 
abrégés  sur  plusieurs  livres  de  l'an- 
cien Testament,  et  principalement 
sur  les  Psaumes.  Y-  Des  A'otes  sur 
S.  Clément  d'Alexandrie,  VI.  Une 
Critique  des  historiens  anciens  et 
modernes  qui  ont  écrit  sur  tes  pre- 
miers temps  de  la  monarchie  fran- 
çaise. L'auteur  y  répand  des  ilonlcs 
sur  drs  faits  rapportés  par  Grégoire 
de  Tours  et  FmtegaÎFe,  relève  des 
tantes  (te  dironufogH!  H  de  Ioiil^- 
phie  ,  et  signale  !.-s  méprises  d.u.s 


,  t.'i 


:  Vïmprim* 

i  urtn 
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N1ÈRE( ),  n*  e 

iaill.1  'lés  l'4ge  rit 
le  théâtre.  Il  Tut  «re 
des  menMK*.  II  y 
.îus  que  le  Cid  avait  y 
let  donna  m  première  pii 
dc  prendrait  pas  Taillai 
coatcaiponil  de  Corrnl] 

titre    de*     pièces    de     I 

belle  Quiiairv  ,  1rs 
r64o,  in-4*.,  *i>jel  l 
vell.  deCeivante*.  11. 
licrite  et  la  mort  du  g 
medon,  ou  l'ait  de  Ife 
comédie,  ii>'|5  ,  in-4" 
Triomphe  îles  cinq  p» 
vaine  gloire ,  l'ambîtie- 
jJuusii' ,  la  fureur), 
i(i^,,a-^.(r.  3.i 
Francion,  comédie  ',iir* 
deeenoin.parSoret',  |T 
VArt  deregner,  oulewg. 
neur,  irapi-cumëdie,  ifî&J 
Le  grand  Sigismond ,  prit 
nais ,  ou  Sigistnoni,  duede 
tragi-comédie,  1646, ïn-4*' 
in-12.  VII.  Le  Déniaisé,' 
■  lit». 


iineltaduelion  du  poème  latin  de  L. 
A.  I».  ïlpii*t.iat  {!■'.  H£itiauKT),ct 

iiirluiidlcrrltiidcC.I,.  Tluln.ir.l . /'. 

VjiI  dcCillM.ui  utrûf/iii  rlé-snces 
«dans  1rs  niées  fiu*il  u  Ajoutées  de 
son  .lui  il  u...  r,,i!  r...  |„t,,vi.  de 
goût,  ii'wuiii  ri'  iju'il  dit  du  conjpo- 


ignnre  PtiwraiM!  de  lu  mon  û*C 
let.  fl.l'— r. 

GlUET    DE    LA     ïl-iSSOM- 


déda 


bTic  d 


de  cettr  pi 
composer  celle  du  pédant  M 
du  j><-,,itamoureui.\\\l. 
de  f'alenlinian  et  à*Isîà 
ris,  ]fJ48,  in-4S.  ;  Lyoo, 
l'ïree  du  l'Oman  d'AsIrét. 
Campagnard  ,  coinëdir,  11 
u.Uii  lui  attribue  deux  *\ 
génies,  Constantin  (  i (>44 
KM.  A. 

G1LLET  DE  MOIVRI 
.111  milieu  du  smi',  siècle, 
aucun  uumaii  barreau  ;  U 
doit  :  I.  La  Fie  et  les  Ai 
Tihulle  et  de  Stdpicie,  . 
tnaine  ;  leurs  poésies  et 
nuira  traduites  en  vers 
avec  des  remarques  et  de 
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ol.  in-ia ,  qu'il  ne  faut  pas 
avec  les  Amours  de  Ti- 
J.  de  Lâcha  pelle,  1712- 
ol.  io-12.  II.  La  Vie  de 

chevalier  romain,  et  la 
en  prose  et  en  vers  fr  an- 

quiljr  a  de  plus  inté- 
ins  ses  poésies,  1 746 ,  in- 
ribue  aussi  à  de  Moivre  la 
irquis  de  Feuquières,  qui 
dans  l'édition  de  1  j56  des 
de  Fcuquières.  On  ignore 
•  sa  mort.  A.  B — t. 
Y  (Jean  de),  seigneur  de 
né  à  Salins  vers  1 5*7  , 
:  Nicolas  de  Gillcy ,  ambas- 
Gharles  -  Quint ,  en  Suisse 
lie.  11  suivit  d'abord  la  car- 
rmes ,  fut  honore  de  la  con- 
on  souverain  dans  plusieurs 

et,  s'étant  démis  des  cm- 
avait  à  la  cour  d'Espagne , 
Uns  ses  terres  au  comté  de 
5,  où  il  s'appliqua  à  la  cul- 
letlres.  Cétait,  dit  Gollut 
stor.  de  la  république  sé- 
),  «  ud  gentilhomme,  non 
très  valeureux  et  vaillant, 
re  très  docte  et  bien  ver- 
tes disciplines  libérales  et 
naissance  de  plusieurs  lan< 

avait  donné  une  carte  du 
Bourgogne ,  et  on  croit  qu'il 
er  vers  1 5So  ;  mais  on  n'en 
as  un  seul  exemplaire  dans 
se.  On  a  encore  de  lui  :  I.  In 
ïannibalis  è  Livio  expres- 
wejus  gestis,  et  compara- 
sratorumromanorum  corn- 
bu,Bâle,  Oporin,  i55o,in- 
ouve  k  bi  suite  de  ce  poème 
tes,dont  l'une  contient  la  des- 
lu  village  de  Pagnol ,  que  fau- 
tait II.  Chronica  Joannis 
jjon,  i585,  in -8°.  Cette 
i  est  en  vers  hexamètres  ;  le 
,  le  seul  qui  soit  imprimé ,  fi- 
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nit  à  l'expulsion  desTarquiosdc  Rome. 
III.  Expos itio  Decalogi  paraphras- 
tica,  Besauçon,  i588,  in-4  \  Cette  pa- 
raphrase est  en  vers.  Vf  .Carmen  de 
consuetudine  Vallisiorum7  cité  dans 
YEpitome  de  la  Biblioth.  de  Gesner. 
H  avait  aussi  composé  quelques  autre* 
ouvrages  en  vers  et  en  prose ,  restés 
manuscrits.  Son  poème  latin  De  Per- 
sarum  monarchid,  dédié  à  Philippe 
III  ,  était  sur  le  point  d'être  imprimé 
en  i58i.  L'approbation  datée  de  la 
même  année  se  trouve  sur  le  manus- 
crit couse  rvé  â  la  bibliothèque  du 
roi  d'Espagne;  et  Léon  Pinelo  en  rap- 
porte les  premiers  vers  dans  son  Epi- 
tome  de  la  bibliotheca  oriental  y 
occidental,  col.  333.         W — s. 

GILLI  (David),  ministre  protes- 
tant, né  dans  le  bas  Languedoc ,  s'ap- 
pliqua aux  langues  grecque  et  hébraï- 
que dans  lesquelles  il  se  rendit  habile. 
Se  destinant  au  ministère  évangéli- 
que,  il  alla  commencer  sa  théologie  à 
Puy-Laurens,  et  l'acheva  à  Saumur, 
sous  le  célèbre  Amyrault.  A  peine  avait- 
il  fini  ses  cours,  que,  tout  jeune  qu'il 
était ,  on  le  nomma  ministre  de  Bauge 
en  Anjou.  Il  se  distingua  particulière- 
ment dans  la  prédication;  et  ses  succès 
y  furent  tels,  que  catholiques  et  pro- 
testants accouraient  pour  l'entendre. 
Une  chaire  de  théologie  ayant  vaqué 
à  Saumur ,  on  songeait  à  l'y  nommer  ; 
il  en  fut  néanmoins  écarté  par  les  fer- 
vents de  sa  secte ,  qui  le  trouvaient 
trop  tolérant.  Étant   allé  prêcher  à 
Lyon ,  il  satisfit  tellement  son  audi- 
toire que  les  protestants  de  cette  ville 
voulaient  le  retenir ,  et  le  prendre 
pour  ministre  :  il  préféra  de  rester  près 
de  son  petit  troupeau  de  Baugé,  et 
retourna  à  sou  modeste  poste.   De 
profondes  études  sur  la  doctrine  qu'il 
prêchait,  lui  ayant  inspiré  quelques 
doutes  au  sujet  de  la  réformation ,  il 
résolut  d'en  examiner  les  fondements 


G  II. 
a  j.i'u  solides;  il  lit  part 
à  David  Courdil  son  ami  : 
|  les  soumirent  à  un  nouvel 
i  acheva  leur  conv  iciion. 
s  songèrent  a  rentrer  dans 
I  l'Église  catholique.  S'ëtanl 
1  le  5  juin  i68j,  au  con- 
JSorges,   il»  J   déclarèrent 
■iilion   et   en  développèrent 
1  Le  6  du  même  mois,  jour 
lecotc  ,  ils  firent  leur  abju- 
re les  mains  de  M.  Am-mld, 
ingère  ,  et  se  filèrent  dans 
i   deux   y  devinrent 
ide'mie,  qu'ils  bono- 
|  leurs  connaissances  ri  leurs 
es,   Gilli   servit  avec 
I  dans laquelleil élail i  eut  ré , 
à  la  Toi  catholique  plusieurs 
et  un  grand  nombre  de  pi  o- 
I  mourut  à  Angers,   le  «7 

«êil.Uti  TraïtâdB 

mie  ifiée  du  r.hriiliaiiisme  : 

:ric.   II.  Un   Abrégé  de 

iteux et diiriBuvctui  Tes- 

c  de  ourles  réflexions  , 

fé ilel'kistmre  universelle 

fhtnies-Qmnt.  III.  Sous  le 

V  onde  GiUi.nB  Be- 

f  trouvent  les  discours  que  lui 

inoncèrtnl  au  consistoire 

,  et  celui  que  leur  adressa 

c  d'Angers  le  joue  tic  leur 


S 


cir. 

civile  et  toerte.  des  r 
\-incei  eifMfinolesiiela  Ter 
dont  C.-tmifrime  meriJintuU ,  I 
me,  i-j8*>-t"jo$,  j  vol.  MK, 
une  carie  et  rtei  figure?  Irh  b 
vécs.  Le  premier  *oliti 
description  des  bords  de  I' 
des  détails  sur 
productions  du  [ny>  ;  le  » 
de  la  géographie  phy-ûqva ,  0  éa 
mœurs  des  htbitaoU;  le  troi**r*r* 
leur  religion  ,  de  leur  lar*f«  et  tes 
établissements  de»  missions.  Lef 
trième  qui  a  paru  comme  u 
mentaux  précédents,  décrit  la  Ti 
Ferme  ,  ou  pour  mieux  dire  U  e 

limeric    de    Caraca»  ,    et    aurait  i 

Î  récéder  tes  trois  autres.  On  I 
i'S  nations  très  curieuses  dan  1* 
vr-ige  de  Gilli ,  qui    ne  peut  <f 

très  utile  à  quiconque  vt  * 
tre  les  vastes  contrées  traversées  p* 
l'Orénoque.  Il  icfnic  les  rebM 
inexactes  sur  les  sources  de  ceflrt' 
ve,  dont  il  admet  la  cotnmuoiMiti 
avec  celui  des  Amazones.  Il  rectifie  a 
cela  l'opinion  de  son  confrère  Ga- 
milla,  dont  i!  corme  aussi  d'auun 
erreurs  a  la   demande    même  de  H 


I      {Pn, 


e-Sai 


I.- 


qu  II 


-    de    l'U  :rii. ■•;.:■. 


|f.  ngiuns  sauvages  0 
Un  regrette  que  Gilli 
en  histoire  naturelle,  des  connais!** 
ces  suffisantes  pour  tirer  parti  de  1* 
riche  moisson  qui  s'offrait  à  lui.  cl 
u.ent  son  «ce*  de  cr**- 
fait  dire  des  choses  pi 
sensées.  On  sou  ha  itérait  qu'il  eût  a» 
lié  plus  de  critique  relative 
langues  des  indigènes  de  l'An 
en  général ,  dans  les  murceaut  <• 
compare  entre  elles,  par  des 
biliaires  et  des  phrases,  la  plup 
rient  dans  le  N 


Mo 


«qui Se  parlei 

ide.  Si  prolixité,  surtout  J> 

concerne  les  missions,  est  i*" 
k  ;  cainrae  il  se  borne  i  iniy  ' 
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a  bobs  usités  dans  le  pays  , 
Mites  dont  les  missionnaires  se 
it  pour  médicaments  ,  il  n'est 
Majeurs  facile  de  deviner  celles 
il  a  voulu  désigner  les  vertus. 
é  tous  ces  défauts,  l'ouvrage  de 
gt  très  important,  puisqu'il  est 
ne  le  seul  à  consulter,  en  atten» 

Ce  M.  de  Hwnboldt  ait  donné 
ic  le  fruit  de  ses  observations 
i mêmes  contrées.  Il  est  singulier 
es  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces 
ne  l'aient  pas  cité  ;  Sprengel  en  a 
i  on  extrait  en  allemand ,  Ham- 
(,  1785,  in  S\  Tout  le  3*.  livre 
■uni,  qui  comprend  les  détails 
4  langues  des  peuples  de  l'Oré- 
î,  a  été  traduit  en  allemand  et 
ipegné  de  notes  par  Fr.  Xav. 
p  ex  jésuite,  qui  avait  aussi  voyagé 
ces  régions  lointaines.  Ce  mor- 
stinséré  dans  le  Recueil  des  voya- 
is quelques  missionnaires  de  la 
tgme  de  Jésus ,  en  Amérique , 
fjpardeMurr,  Nuremberg,  1785, 
J.  in-8°.  E— s. 

LLOT  (Jacques),  conseiller-clerc 
irlement  de  Paris ,  doyen  de  la 
dralc  de  Langres  et  chanoine  de 
bte-Chapelle,  était  originaire  de 
gogoe  ,  où  sa  famille  jouissait 
1  grande  considération.  Après 
bit  de  bonnes  études,  il  embras- 
fat  ecclésiastique.  Sa  fortune  lui 
testait  de  suivre  son  inclination 
les  lettres;  mais  trop  modeste 
rop  sage  pour  courir  après  une 
pilé  qu'on  n'acquiert  guère  qu'au 
repos,  il  fit,  de  la  littcratu- 
pas  une  occupation ,  mais  un 
1 11  était  lié  avec  la  plupart 
i-esprits  j  et,  malgré  le  mal* 
des  temps,  il  les  réunissait  sou- 
et  se  plaisait  à  leur  entendre  agi- 
[iflereates  questions  de  critique 
I  philosophie.  Cest  dans  une  de 
éuAtons  que  fut  f.tit  le  plan  de 
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la  Satire  Ménippée,  ou  le  catholicon 
et  Espagne;  ouvrage  aussi  gai  qu'in- 
génieux, et  qui  ,en  couvraut  de  ridi- 
cule tes  chefs  de  la  ligue ,  contribua 
beaucoup  à  rétablir  la  tranquillité  dans 
le  royaume.  G  il  lot  eut  quelque  part  à 
cet  ouvrage  :  c'est  de  lui  qu'est  l'idée 
si  plaisante  de  la  procession  des  li- 
gueurs ;  on  lui  attribue  la  harangue 
du  légat  à  l'ouverture  des  états  de  la 
ligue.  (1)  L'attachement  de  Gillot  a  la 
cause  roy.de  était  bien  connu ,  et  lui 
avait  attiré  différentes  persécutions.  Il 
fut  arrêté  par  ordre  du  fameux  Bussi 
le  Clerc,  en  1 5ck),  et  conduit  à  la  Bu- 
tille.  Gillot  mourut  en  1619,  et  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  la  Sainte- 
Chapelle,  où  l'on  voyait  son  épitaphe. 
C'était,  ditCoIomicz,  un  homme  qui  , 
outre  sou  rare  savoir ,  avait  l'ame  si 
bienfaisante, qu'il  ne  se  plaisait  qu'à 
obliger.  Il  était  d'ailleurs  si  franc  et  si 
ingénu ,  qu'il  ravissait  en  admiration 
ceux  qui  l'approchaient.  Sa  bibliothè- 
que était  très  belle,  et  remplie  de  ma- 
nuscrits fort  particuliers  (a)  Le  prési- 
dent Savaron  lui  dédia  son  commen- 
taire sur  le  vur\ livre  de  Sidoine- Apol- 
linaire; Juret,  son  édition  de  Syra- 
maque  ;  Baudius  et  Nic.Ranîn  lui  ont 
adressé  des  vers.  On  connaît  de  Gillot 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Recueil  de 
différents  traités  touchant  les  droits 
et  libertés  de  l'Église  gallicane,  Pa- 
ris, 1609  et  i6i2,iu-4°.  Ces  deux 
éditions  ne  sont  plus  recherchées  de- 
puis la  publication  de  celle  de  P.  Du- 
puy.  H.  Instructions  et  missives  des 
rois  de  France  et  de  leurs  ambas- 
sadeurs, et  autres  pièces  concernant 
le  concile  de  Trente,  prises  sur  les 

(1)  Vorei,  pour  las  différentes  éditioaa  de  la 
Satir*  Mintppét ,  le»  articles  J-cob  Lt  Dociat 
et  Pierre  Pitboo.  Oa  a'a  pas  cm  devoir  entrer  ici 
Jaot  Jet  détaili  aur  lea  dif  frreaia  auteurs  qat  oat 
ru  part  à  relie  salir*  ,  aSa  d'éviter  lea  rapétitiosa . 
Lea  rrnaeignenenta  qa'aa  a  p*  recueillir  a  cet 
égard  feront  parti*  de  IVlicle  Pierre  La  R«r. 

ai  Yeycz  la Biblttthifu*  caWùta  «ia IMiaiièi, 
éJ.t  de  i;3i  .  a^g.  au. 
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originaux,  Paris,  1O07,  i6n8,iii*8«. 

menti  qu'il  ai ail  une  Km 

lilles  uni  i:tc  cfilnui'iil  surpassées  par 

C'est  .linsj  ijuc  lur*  de 

telle •  de  P.  et .[.  Dupuy.  Il  1.  Relation 

en    SOrboruie  de*    lcM 

de  ce  qui  s'cltpatsé  les  i.\  cl  i-tmai 

(  itïj'i;,  tout  en  enni! 

îtjio,  touchant  la  régence  de  la  rei- 

niuii de  rr  grand  Iiodhmi 

ne  Marie  île  Médiat;  insérée  dans 

il    soutint  que  Ici    «| 
mil  données  étaient  1 

le  mite  île  Dupuy.  De  la  majorité  des 

rois.  IV.  Lettre  à   Abel  de  Sainte- 

qu'il  ne  pniivailyavoil- 

Mitrtlte  contenant  plusieurs  particu- 

Giilct niouiul  à  Paris 

larités  de  la  vie  de  Jacques  Faje , 

1 68»,  âgé  de  soixante 

tieur  d'Es;ieisses ,  président  nu  par- 

laissant que  peu  <1«  ln« 

lement  de  Paris  ;  insérée  dans    les 

posa   encore  eu    faveur 

Opuscules  ili'  Loi  sel .  Pari),  1 65i,  in- 

auxquels il  .1  vait  di-liil 

4".  V.  Des  Lettres  à  Jos.  Scaliger, 

mille  et»  durants*  vie 

î  m  prit  nées  dans  k  Recueil  des  lettres 

(;iU.OTiCt.»t;ni::, 

de  plusieurs   personnages  doctes  à 
M.  de  la  Seala,  el  insérées  ensuite 

peintre  el  graveur,  ne'i 

1  ti~~i ,  mourut  à  Pjris  «■ 

■ver  de>  noies  dans  les  Miscellanea 

père,  qui  était peintre ,  1 

Groningana,  lom.  m.  On  lui  attribue 

premières  leçons  de*  as* 

encore  une  fie  de  Catvin;nu\s  Bayle 

ensuite  à  Pari*  pour  M  \ 

a  prouve  qu'elle  n'est  pointde  Giflât, 

sous  Jean-Baptiste  Corm 

dkimnaw  de  Eh>fe,art.   Po/yre 

vrt'dt's  études  sérieuses 

«wmwi.I                            VV     .,. 

bord  à  l.i  composition,  d 

UIIXOT  CGmiitNl,  dovlfilrde 

analogue  a  ses  goûts.  Il  1 

turr,  non  pas  dans  l'ecul 

l'uni  r.Tiu.l.'  1  il ,  dùtcnt  le.*  mémoires 
.!u  trœps,  l,i  noWrWe  et  la  prubité 

mais  ttans  U  places  pub 
les  tréteaux  dos  farceurs; 

iv.u.  m  l'ut  n.iiiriM'  «oc  rltroireaUtau- 

se,  cum positions  sout  b 

.r.  Il  MraèWl  une  rnliini'  as-M  rdil- 

oripnafes,  et  plus  remp 

s)||itiM<;  m.n\cllf  iK'ïnffi«ai(  pointa 

que  de  correction.  Il  fut 

st\slili.''i..liii:..  et  il  i'iriijiusiililw  pt'i- 

niMinsâ  l'académie  en  17 

tjt'in-.  Ju'iiimIii'ii-  pour  ttiiier  datii 

|i s  AntI»  di'  iwirtrii*eiitnjl*,elttï 

tli  la  supériorité  de  sou 

lesquels  il  rxwniiiuiMii  de*  di«jw#- 

iiouça  eulièremiut  à    li 

■  i-irr.  unies.  On  |i>  rtc  ■•  plus  deriuq 

Gel  ailisle  est  devenu  ; 

m,  m*  m.N  le  twmW  nVeeus  qu'il 

par    les   estampes   qu'il 

lit  tïWr  de  cMk  ftr-c,  h  dota 

plt*uemi  ..(ipiiniil  pu  in  suite  d<-  h 

sont  nnblics,  un  rechrrcl 

iqiut.ituui  il  us  l'étal    qu'ils   avaient 

sisiaus  fortes,  lourhec; 

rooisj,  1 1  ■  eutuitti  étaient  deVignes 

d'esprit  que  de  finesse.  1 

.1  ■,-  U'.i'mi;..  [,  ,1  ii-  Minii.ii!  di'  Gi- 

uétal  soin  piquantes  de 

l:,;,:j^'X"""ZJ^Zt 

seruiu.  des  grands  inuyi 

G1LLY  (David),   i 
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en  1 748  à  Scliwedt 
,  «Tune  famille  fran- 
riginaire  du  Langue- 
r  été  employé  long- 
semeur  à  Stargard  en 
it  placé  à  Berlin ,  au 
;  bâtiments ,  arec  le 
r  du  roi.  11  est  mort 
aToir  fourni  une  car- 
orable.  Quelques  an* 
ort ,  il  avait  fait  un 
se.  Pendant  son  sé- 
oie,  Gilly  donna  une 
e  cette  province.  Oo 
in  grand  nombre  de 
isieurs  ouvrages  en 
:bitecture  civile  et  by- 
riterons  :  I.  Eléments 
Iraulique ,  avec  ap- 
pratique  ,  Berlin  , 
réimprimé  dans  la 
B01.  II.  Instruction 
V architecture  hy- 
ympagnée  de  plan" 
é  avec  Ejtelwein, 
*.,  Berlin,  180a  et 
itlas  in-4°.  Le  célèbre 
ait  le  portr.ût  de  Gil- 
avé  par  S.  Halle ,  et 
\S\  tome  de  l'Enry- 
inilz  et  Floerke.  — 
écédenf,  mourut  à  la 
revenant  tfun  voya- 
itait  également  appli- 
ture ,  et  donnait  les 
ances.  Il  a  laissé  uu 
land  sur  la  manière 
iques  et  les  tuiles, 
î  qui  peuvent  servir 
\n  en  Brandebourg. 

G-AU. 

ardinal),  bénédictin, 
aris ,  était  ne  à  Tou- 
e,  vers  la  fin  du  XIe. 
>ir  fait  ses  études  ,  il 
»iastique,  et  continua 
ris  y  où  il  s'était  acquis 
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une  réputation  par  des  connaissances 
fort  étendues,  et  surtout  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie.  Désabusé  du  mon- 
de ,  il  y  renonça  en  1 1  kj  ,  et  se  retira 
à  l'abbaye  de  Guni.  Le  pape  Calixte 
II ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  France, 
eut  l'occasion  de  connaître  Gilon  , 
l'emmena  à  Rome,  et  le  nomma  peu 
de  temps  après  évéqne  de  Tusculum 
et  cardinal.  Gilon  obtint  aussi  l'estime 
d'Honoré  II ,  successeur  de  Calixte ,  et 
fut  envoyé,  en  1127,  à  la  Terre- 
sainte  pour  apaiser  les  querelles  qui 
divisaient  le  clergé.  Il  s'acquitta  de 
cette  commission  avec  autant  de  pru- 
dence que  d'habileté;  et  a  son  retour 
a  Rome ,  le  pape  lui  en  témoigna  32 
satisfaction ,  en  le  nommant  son  légat 
en  Pologne.  Après  la  mort  d'Honoré, 
Gilon  eut  le  ma  heur  de  se  déclarer 
pour  l'anti-pape  Anaclet  $  et  il  sou- 
tint le  parti  qu  ii  avait  embrassé,  avec 
une  opiniâtreté  qui  ne  céda  point  aux 
pieuses  sollicitations  de  Pierre  ie  vé- 
nérable. Dom  Mabillon  assure,  d'a- 
près Ughelli ,  que  Gilon  reconnut 
enûn  son  erreur;  mais  les  auteurs 
de  l'ffist.  litt.  de  France  remarquent 
que  ce  fait  n'est  point  prouvé.  La  date 
de  $a  mort  est  demeurée  incertaine  ; 
quelques  critiques  la  placent  à  l'année 
1  i4'J*  On  a  de  ce  prélat:  I.  De  via 
hierosoljrmitanà ,  quando  expulsis 
et  occisis  paganis  ,  devictœ  sunt 
Nicœa  ,  Antiochia  et  Hierusalcm 
à  Christianis.  Cette  histoire,  divisée 
en  six  livres,  est  écrite  en  vers  hexa- 
mètres. Elle  a  été  imprimée  pour  la 
première  fois,  mais  sur  un  manus- 
crit défectueux ,  dans  les  Scriptores 
rerum  Francicar.  deDuchesne,  tome 
1  v ,  à  la  suite  d'une  Histoire  de  V ex- 
pédition des  chrétiens  à  la  Terre- 
sainte ,  par  un  poète  nommé  Fulco 
ou  Foulques  ,  sur  lequel  on  n'a  point 
de  renseignements  >  et  que  la  ressem- 
blance des  noms  a  fait  confondre  avec 
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Foulcber  do  Chartres  et  avec  le  comte 
Foulque» ,  roi  de  Jérusalem.  D.  Mar- 
léne  a  donne  dan*  le  lome  m  de  son 
Thésaurus  anecttotorum,  une  nou- 
velle édii  ion  de  l'histoire  de  Gilon, aug- 
mentée d'une  p.irliedu  iv'.  !ivrc(i), 
du  v'.  et  du  vi'.  qui  avaient  été*  m- 
couuusà  Duchesne.  Les  manuscrits  de 
l'abbaye  de  Marchienues  et  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi  de  France,  sont 
Elus  complets  que  les  imprimes.  II. 
ne  Fie  de  Saint-Hugues ,  abbé  de 
Cluni,  imprimée  par  extrait  avec  celle 
du  même  saint,  par  lvelm,  dans  le 
recueil  des  Bollandistcs,  au  og  avril. 
Dom  Mai  tène  en  a  publié  la  préface 
dans  son  Thésaurus.  III.  Epistola 
adBtrnardumAuliochenu  rapatria  r- 
•  haru,  insérée  dans  les  fteli/juiœ  ina- 
nuscript,  deLudcwig,  tom.  11.  W-S. 
OU  PIN  :1!rn<«*ii(i).  (odeSas* 
que  anglais,  ré  àKminite,  dan»  le 
comté  de  We^tmoilaud,  en  l'année 
1 5 1  7,  s'est  fait .  par  sou  mérite  rt  se* 
vertus,  un  nom  qui  est  pissé  avec 
honneur  a  la  postérité.  Sa  famille  te 
naît  nu  tang  assez  considérable  dan» 
le  comte;  et  l'oncle  de  sj  mère  était 
évèquc  de  Durliam.  Envoyé  a  l'uni- 
versité d'Oxfi.-rd  â  l'âge  de  seiir  3ns . 
il  y  mira  au  collège  delà  reine,  où 
sou  amour  du  travail  et  ses  ju-ogrcn 
lui  valurent  l'a  van  tige-  d'éïre  agrégé. 
Il  ne  se  Loinn  point  aux  éludes  or- 
dinaires que  font  Ceux  qui  se  dc>- 
tiiicut  à  l'étal  ecclésiastique;  il  voulut 
encore  savoir  parltilenieul  le  grec  et 
l'hébreu.  Henri  VIII ,  ayant  fondé  le 
collège  de  Christ,  choisit  Gitan  pour 

dans  l.i  religion  catholique,  et  y  de- 
mi ma  il'.itjuid  fort  attaché;   'il    en 


CIL 
s  ou  tint  meroepuhliqiK 
contre  John  Hooper,  d 
cvêque    de    Worcesler  , 
martyrs  de  !.i  nouvelle  ào 
Pierre    Martvr  ,    pro 
ayant ,  après  U  tuort  d 
été  pourvu  d'une  clinii 
dans  l'université  d'Oxl 
tatîon,  et  surtout  ton  ék 
suasive,  Grcut  chanceler 
la  lui  de  ses  père»,  et  il 
prétendue  réforme.  V*n 
l'éveque  de  Durham  ,  m 

ristie,  l'engagea  a  faire 
Louvain  et  à  Paris',  pou 
ter  les  docteurs  sur  cet  a 
faire  imprimer.  Les  frêqi 
renecs  qu'eut  Cilpin  »v* 
meus  théologiens  de  ces 
ne  le  firent  pas  changer 
revint  en  Angleterre  , 
que  jamais danssa  nouvel 
il  conserva  du  moins  ses 
respect  pour  les  règles  d< 

lèse  de  Dur  ha  ta.  Son  o 
qu'il  l'acceptât ,  ne  fûi-ct 
trouver  les  moyen! 


„  I'. 


blemeut  son  voyage, 

ire  desservir.  Gilpin 

nnenient  ,  ne   voulant    j 

les  revenus  d'une  place  c 
rait  point  acquitté  les  chai 
de  la  cure  d'EasingdoD 
était 'uni  un  .iii-ln.il  11;,. H. 

tint  pas  ,i  lui  qu'on  ne 
deux  titres.  Il  résigna  bi 
l'autre  ,  et  accepta  ensi 
d'Houghton.  Quoiqu'on 
crmirelesprotestauts,  et 
catholique  lût  en  crédit 
cessa  de  prêcher  contre  I 
régnaient  alors,  n  surto 
nou-ré-idence  et  la  plurah 
liées.  Dénoncé  à  la  rnx 
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Londres.  Il  obéissait; 
qu'il  allait  à  l'échafaud , 
es  préparatifs ,  et  s'était 
Habit  long  pour  soutenir 

dernier  combat.  11  ap- 
;  la  mort  de  la  reine ,  et 
[oughton ,  où  ses  parois- 
rent  avec  une  joie  inex- 
avait  à  ses  frais  établi 
n  séminaire  et  une  école, 
rtis  des  sujets  distingués, 
labeth ,  étant  montée  sur 
riva  de  leur  siège  tous 
tholiques.  Cetle  circons- 

rendu  vacant  Tévécbé 

il  fut  offert  à  Gilpin , 
,  quelque  instance  qu'on 
nourut  à  Houghton  en 
la  66".  année  de  son  âge. 
qu'ayant  été  renversé  et 
ieds  par  un  bœuf  sur  la 
rché  de  Durbam ,  cet  ac- 
;  il  se  ressentit  toujours 
it  avancé  sa  mort.  Car- 
ie de  Cbichestrr,  a  écrit 
a  Fie  de  Gilpin ,  Lon- 
,  in- 18.  On  trouve  à  la 
me  un  de  ses  Sermons , 
i55?  en   préscuce  d'E- 

{Voy.  aussi  l'article  sui- 
m  met  de  coté  l'erreur 
eut  le  malheur  d'erabras- 
ofire  un  beau  modèle  des 
zèle ,  du  désintéressement 
irité  qui  doivent  caracté- 
ilésiastique.  L— -y. 

(  Guillaume  ),  vicaire 
laus  New  -  Forest ,  près  de 
,  descendant  du  fameux 
Ipin,  si  l'on  en  croit  quel- 
iphes  (jj,  et  né  vers  l'an 

raceadaaee  paraît  au  moins  don- 
,  <pn  *v*il  pu  vutr  HernarJ  lequel 
m  i583  ,  puuque  de*  1S80  il  était 
ta  4e  Bieravn  ,  mure  posttirement 
ilpia  vécut  et  mourut  d*n»  l<-  céli- 
«Jtf .  dit-il ,  to  command  th*  mar- 
•  ihë  cUrgie  ,  hnvmff  himttlft 
f  «  itngtê  ma.ru  ÇTht  Lift  u/Btt* 
y  Cmriêfn ,  pag .  av6.  ) 
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1724  >  tenait  une  maison  d'éducation 
estimée ,  à  Gheam  dans  le  comté  de 
Surrey.  Il  en  abandonna  ensuite  la 
direction  à  l'un  de  ses  61s.  Un  de  ses 
élève*,  le  colonel  Mitford ,  connu  com- 
me auteur  par  une  Histoire  de  ht 
Grèce  ,  lui  procura   le  vicariat  de 
Boldre  ,  qu'il   conserva    jusqu'à   sa 
mort.  Gilpin  a  décrit,  dans  plusieurs 
voyages  justement  estimés ,  tes  beau- 
tés pittoresques  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne. Tous  ses  volumes  sont  accom- 
pagnés de,  gravures  en  aqua  -  tinta, 
qui  éclaircissent  ses  descriptions ,  de 
même  que  celles  -  ci  servent  k  faire 
discerner  les  beautés  des  paysages 
que  les  gravures  sont  destinées  a  re- 
présenter. Gilpin  a  en  quelque  sorte 
créé  un  nouveau  genre  de  voyages, 
qui  a  eu  beaucoup  de  mauvais  imita- 
teurs. On  lui  a  reproché  avec  raison 
un  style  trop  poétique  j  mais  ses  ou- 
vrages fourmillent  de  réflexions  in- 
génieurs, propres  à  enrichir  la  théo- 
rie des  arts,  et  à  en  çuider  la  prati* 
que.  Nous  avons  lu  plusieurs  de  ses 
descriptions  en  présence  des  onjets 
mêmes ,  et  nous  les  avons  trouvées 
exemptes  d'exagération.  Il  saisit  avec 
beaucoup  de  sagacité  les  traits  carac- 
téristiques et  les  beautés  des  paysa- 
ges, et  il  les  décrit  avec  vérité  et  avec 
chaleur  :  on  ne  rencontre  jamais  dans 
ses  écrits  ce  faux  enthousiasme ,  ces 
expressions  vagues  et  ampoulées  qui 
ont  discrédité  le  genre  descriptif.  Gil- 
pin est  mort  le  5  avril  i8o4>  dans 
sa  80e.  année.  Il  n'était  pas  moins 
recommandante  par  son  caractère  qoe 
par  ses  talents.  Il  consacra  1 56o  liv. 
sterling ,  produit  de  la  vente  qui  fut 
faite  en   1802  d'une  collection  de  ses 
dessins  ,  à  la  dotation  d'une   école 
paroissiale  à  Boldre ,  au  maintien  de 
laquelle  il  destina  eneme  .es  profits 
de  ses  ouvrages  posthume.*.  Voici  les 
ouvrages  que  nous  connaissons  de  cet 
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Ittnr,  il*  *ont  tous  en  anglais  :  I. 
a  Fie  de  Bernard  Gilpin  ,  recueil- 
lie tant  île  sa  vie  écrite  par  G.  Car- 
tetan  nue  île  diverses  relations  cm- 
mporainei ,  lettres  originales  H  nu- 
is manuscrits  authentiques,  i  ^55, 
-  H".  II.  La  Fie  d'Hugues  La- 
Mimer  ,    1754,    in  -  8°.    III-  fies 
l//r  Jean   IVtclef  et   de  ses  prind- 
maux  disciples ,  lord  Cob/tam  ,  J. 
~      ,   Jérôme  de   Prague  et   Zis- 
1064,  ia-8\  IV.  Fie  de  Tho- 
tas  Crunmrr,   ■  784,ïuc}<'.  V.  Ob- 
n-ations  sur  la  rivière  fFye  et  sur 
tuHt/ues  contrées  de  la  partie  sud 
't  pays  de  Galles,  in-S".,  178», 
■  789;   trad.   cri    français,    BrenUii, 
ISon,  in  8°.  VI.   Foyages  en  dîf- 
Wérenles   parties    de   l'Angleterre, 
H  particulièrement  dans  les  monta- 
Estes  et  sur  tes  lacs  du  Cumberîand 
\{  du  II  cîtmurlainl,  contenant  des 
beautés 

yUlortsqises ,  1787,  in-8'.j  1788, 
vul.  in-8".  Il  a  para  mie  troduc- 
[i  fcmc-usc  de  cet  ouvrage  |tar  le 
wrdh  de  Bln  in  pu  sU:  in  ,  imprimée  à 
l8o0,  5  Vûl.  i:,-8\  Les 
en  iiijiuiliiUa  sont  ,  Uil-on 


n  m} 
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et  tes  beautés  pitloi 
boisés) ,  avec  les  vt 
mit  dans  te  Hampskir 
vol.  111 -3'.;  uud.  10  *Uc 
ï.iR.  1S00,  Û4MX.  ; 
sur  le  beau  pittorciq, 
voyages  pittoresques ,  s 
quisser  U  paysage ,  mt 
sur  la  peinture  de  pay 
in-8".  lit' s  deus  premier! 
en  fronçait,   Urolau, 

X.  Observations  sur  tes 
dentales  de  l'Angtettr 
lement  sous  le  rapport 
pittoresque ,  avec  quel 

?ues  sur  les  beautés  p, 
ile  de  'Fight ,  1  ■]<* 

XI.  Sermons  proches  <i 
de  campagne,  avec  quel 
sujets  pour  des    Knm 
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1   Ob'. 


uipe 


"  P°" 


celles  de  l'e 
la  li'ïilui'tiuii 


-8'".  La  traduction  fi.inç. 


Hampshire,  Susses  et 
in-8'.  de  1 55  pag.,«  < 
sur  divers  sujets,  1807 
litre,  Jaurcv  GlLPMT, 
gue.  né  à  Carliste  eu  17 
■lemande,  capilaine  dans  la  Iroup 
«cillé  dans  l'art  de  pe 
maux  à  l'aqi  rare  tic.  Son 
est,  dit-on ,  un  groupe 
possède  M.  S.  W»Ùb«i 


»l, 


s  d'an 


ïqui 


;  relative!  principalement  à  la 
V/eautè  pitturesnuv  ,Jaites  en  177S 
'verses  parties  dit  la  Grande- 
î'ie,  et  particulier  email  sur 
magnes  d'Ecosse ,  etc.,  1789, 
iu-8'.,  trad.  en  allcui.,  Loip- 
fia  (|5,j  vol.in -8  .VIII.  Re- 
es  sur  les  scèues  forestières 


les  Voyages  1 
de  lui  :  estimé  pour  la 
son  caractère  et  la  sim 
manières ,  il  était  un  1 
de  l'académie  royale  c 
est  raori  à  lirompton  ,  le 

GIL-POtO  [Gimii 

pagnol,  né  à  Valence  et 
çait  dans  celle  ville  la  ; 
vocal.  Il  avait  baaucau] 
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t  ses  premiers  essais  le 
rang  des  meilleurs  poètes 
>s.  Mais  ce  qui  servit  le 
r  sa  réputation  ,  ce  fut  sa 
morada  (  Diane  amou- 
e  fable  pastorale,  écrite 
lëe  de  vers,  est  en  quel- 
i  suite  de  celle  qu'avait 
ontemayor  :  mais  cet  au- 
int  écrit  que  cinq  livres , 
i  ajouta  sept.  Le  succès 
qu'avait  eu  l'ouvrage  de 
*,  le  premier  dans  son 
uisit  point  à  celui  qu'ob- 
:ateur.  Gil  -  Polo  ne  sur- 
ment  pas  son  modèle  par 
ni  par  le  goût  ;  mais  il 
la  pureté'  du  style,  l'har- 
légance  des  vers  ;  et  son 
bien  supérieur  à  la  Dia- 
i  dit  le  Salmantino ,  qui 
continuateurs  de  Monte- 
nt le  grand  nombre  d'ex- 
rceaux  de  poésie  qu'où 
le  premier,  ou  regarde 
chefs-d'œuvre,  le  sonnet 
ce  par  Probaron  en  el 
leslreza,  et  la  chanson 
po  venturoso ,  etc.  Le 
Turia  est  aussi  curieux 
it;  l'auteur,  par  le  moyen 
ingénieuse ,  y  rappelle  tous 
urs  et  poètes  valcnciens 
temps.  Il  paraît  que  Gil- 
ta  jamais  sa  province ,  et 
is ,  à  l'exemple  des  poètes 
oraips ,  briguer  à  Madrid 
3a  monarque.  11  mourut 
rie  en  1572.  Cervantes 
I  éloge  de  cet  auteur  dans 
uichotte ,  lorsqu'on  par 
s  Dianes  ,  il  fait  dire  au 
garde  celle  de  Gil- Polo, 
?  était  d'Apollon  lui- même. 
ssî  Féloge  dans  son  chant 
à  la  stanec  Todas  quan- 
alabanzas,  etc.  etc.  La 
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première  édition  de  la  Diana  de  Gil" 
Polo  est  de  Valence,  i564,  in -8°.: 
la  plus  estimée  est  celle  de  Lon- 
dres ,  1 739 ,  revue  et  corrigée  par  le 
juif  Pineda ,  connu  par  celle  qu'il 
avait  donnée  de  Don  Quichotte.  La 
Diana  a  été  imitée  en  latin  par  Bar- 
thius ,  dans  son  Erodidascalus  seu 
nemoratium  libri  quinque  ad  hispa- 
nicum  Gasparis  Gilli-Poli,  Hanau, 
i6a5,in-8°.  B — s. 

GIL-V1CENTE,  appelé  le  Plante 
portugais,  naquit  à  fiarccllos,  vers  l'an 
i485  ,  d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille. D'après  le  desir  de  ses  parents , 
il  étudia  le  droit;  mais  il  le  quitta  bien- 
tôt pour  se  livrer  au  théâtre  :  sa  nais- 
sance l'ayant  attaché  à  la  cour  de  Lis- 
bonne ,  il  s'y  occupa ,  arec  activité, 
de  fournir  des  pièces  de  circonstan- 
ce pour  les  solennités  civiles  et  reli- 
gieuses. Ses  drames  furent  d'abord 
représentés  à  la  cour  du  roi  Ema- 
nuel;  et  le  premier  parut  en  i5o4- 
Ils  obtinrent  un  succès  prodigieux  ;  et 
sa  réputation  s'accrut  sous  le  règne  de 
Jean  III,  qui  prenait  souvent  plaisir 
à  jouer  lui-même  un  rôle  dans  quel- 
ques-unes des  comédies  de  Gil.  Il  pa- 
raît que  celui-ci  était  aussi  un  des  ac- 
teurs :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'il  forma  au  théâtre  sa  011e  PanU 
(dame  d'honneur  de  I»  princesse  Ma- 
rie), qui  se  rendit  célèbre,  non  seu- 
lement comme  la  première  actrice 
portugaise  de  son  temps ,  mais  aussi 
comme  poète  et  musicienne.  Gil-Vi- 
cente,  eu  précédant  les  grands  poè- 
tes dramatiques  de  l'Italie  ,  de  l'Es- 
pagne ,  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre, avait  acquis,  pour  ainsi  dire, 
une  réputation  européenne.  On  pré- 
tend qu'Erasme  apprit  le  portugais 
dans  la  seule  vue  de  lire  les  comédies 
d'un  homme  qui  excitait  tant  d'en- 
thousiasme ;  et  si  l'on  considère  Gil 
comme  le  restaurateur  du  théâtre  ma- 


dernc  ,  cet  en  ih  ou  fias  aie  ne  doit  pas 
étonner.  La  première  représentation 
connue  en  Italie  est  celle  de  l'Orphée 
tle  Politica,  joue  en  la  cour  de  M  re- 
loue, eu  U85.  Mais  l'Orphée  n'est 
qu'une  exacte  imitation  du  théâtre 
p/ec ,  ainsi  que  U  Calartdra  du  Bib- 
iileix.  /  wffOftâ,  k  Cosiariit  de 
l'Aiiostc,  Ij  Clitiit  et  la  Maïuirugura 
de  Maclinïi  1(0  n'étaient  calque*  que 
sur  le  ui.mII-L*  de  Piaule  et  de  Toi  cme; 
*t  I»  plupart  n'étaient  que  îles  imita- 
tions. Les  (omedics  de  Béolco  ttuc- 
vaille  !  le  premier  qui  ail  introduit  Mir 
îc  théâtre  !<•  ttriglidla  et  l'Arlequin  ), 
Il 'claie  »  I  que  des  farces  insipides, 
écrites  en  jargon  padonan  ;  cl  l'un  ne 
peut  Considérer  lus  pièces  de  l'Arclin 
que  connue  d'infimes  salins ,  sans 
ordre  ni  invention  ,  ou  le)  person- 
nages le*  plus  illiislres  et  'es  plus  res- 
jici:l,ililfS  éiAii'tit  offer 


GIti 

iI'Europ* 


.  En  Fra 


ipé.in- 


Mi|,e 


.iiilcur  dr  iiii.itique  ,  Hardy  ,  Mont- 
cbreslieil,  B.iio,  rlr.  ,  ne  parurent 
nite  plus  d'un  siMe  «prH  ;  et  la  uais- 
sance  de  Gd-Vicente  précéda  de  qua- 
tre-vi Hgt-delrt  a  quatre-vtupl -quatre 
'      ,ope  de  Veefl  el  de  Slia- 


ku 


■ii.ui 
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Gil-Vicente  dans  I1C 
que  très  juste  titrés» 
Ces  sont  r<  niplirV,  il  est  V 
fauts  intép- rallie  s  d'un  pt 
dan»  quelque  penre  qiM-  r. 
dans  ces  ébauche»  grossi 
laisse  pas  de  imiiver  u 
d'invention ,  WM  »érite 
logue,  une  vivacité,  une 

nilf   barman*   poétique 

paçe ,  inconnun  jutqu  ah* 
lifienl  ri-nil:i.ii.,j-.u,-'  ai 
curiosité  des  étrangers, 
demeura  toujours  aiuchi 
111,   qui  le   i-uiiiLla    di 

datit  sa   maladie  ,  il  (il  lu 
épilaubr,   qu'on   Toit  en 
sur  son  tombeau.  Sesoi 
publié*  par  *oo  fîi 

Compila  c 

de.  ouïmes  de  Gil- Vîc 


sesTomédies,^' 
),  5\  Poésies  dit 
bonne  ,  i  Ï0a  ,  in-fol.;  ifc 
in-4°>Sesj/u(oJ,  uuPière! 
sont  nu  nombre  de  seize, 
célébrer  les  fêtes  de  ?ioé 
pers  y  jomul  un  rôle  pr 
ti-iini-i umrriies  roulent  su 
héroïques  ,  el  le  style  r 
tille  est  celle  de  doniDn 
primée  séparément,  Lttht 
if>54.  )  Parmi  ses  corné 
l'tnglia  h  Juge  Ai  Be\r» 
id.,  p(»')o),'el  \e  Fidnlp 
".Ses  Aftai 


(/•, 


ifdée 


,  5«  , 


néchar 
i  vén l»ble  eu 
,   de  la  p;iîle 


t  auteur,  appelé  ; 
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rit  de  même  la  carrière 
.  Ou  cite  avec*  éloge  une 
ëclies:  Dom  Joan  delos 

B— s. 
Pierre -Louis -Claude  ) , 
ançais,  etl'un  des  écrivains 
conds  de  nos  jours,  na- 
s  en  i  Ji6. 11  élait ,  par  sa 
:re- petit- neveu  de  Boileau. 
vivement  avocat,  puis  con- 
irlement  Maupeou,  et  lors 
lution,  il  devint  conseiller 
►nseil  ;  charges  qu'il  exerça, 
re  la  plus  honorable ,  jus- 
ue  de  la  suppression  des 
raines en  1 7  y  1 .  Le  premier 
^U  donna  au  public  est  un 
'éloquence  du  barreau , 

1 2.  Malgré  les  nombreux 
e  l'antiquité  lui  offrait  sur 
re ,  Gin  ne  composa  qu'un 
>ot  il  est  difficile  de  carac- 
legré  de  médiocrité.  Lors- 
ipe  des  objets  qui  ne  më- 

peu  d'attention ,  il  est 
xité  rebutante  :  snrjks  par- 
us importantes  de  l'art,  il 
écberesse  et  d'une  stérilité 
léplorablcs.  Ce  Traité  de 
e  ne  renferme  pas  trois  pa- 

d'être  lues.  Depuis  la  ré- 
'auteur  en  a  donné  une 
lition,  i8o3,  in  -  12.,  très 
;  mais  malgré  tous  ses  ef- 
ivrage  n'en  est  guère  meil- 
it  ensuite  paraître  un  livre 
*es  vrais  principes  du  gou* 
!,  1778,  in-8*\5  1780,  in- 
1  ,  2   vol.  in-'t2.;    1801 , 

in-8°.,  revus  et  considé- 

augmentés.  C'est  un  long 
sn  faveur  du  gouvernement 
[lie  où  Gin  combat  Montes- 
hbly,  mais  avec  des  armes 
les.  On  sent  à  chaque  instant 

dépourvu  des  qualités  qui 
t  soit  le  législateur,  soit  l'e- 
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crivain.  Ce  que  cet  ouvrage  offre  de 
plus  curieux , c'est  une  lettre  écrite  par 
Voltaire  à  Gin ,  pour  le  remercier  du 
cadeau  qu'il  lui  avait  fait  de  son  livre. 
Il  abandonna  pendant  quelque  temps 
les  hautes  questions  de  la  législation , 
pour  publier  une  Analyse  du  droit 
français  comparé  avec  le  droit  ro- 
main :  la  première  édition  parut  en 
1780,  t  vol  in-4°.  ;  une  seconde  en 
ibo3-i8o5, 6  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
est  peu  recherché  des  jurisconsultes. 
Toujours  entraîné  par  son  amour  pour 
les  lettres  plutôt  que  par  la  véritable 
inspiration  du  talent ,  Gto  donna  une 
traduction  des    Œuvres  complètes 
d'Homère,  1783-84, 8  vol.  in- 12. , 
avec  des  notes  et  des  imitations  des 
poètes  latins,  italiens  et  anglais.  Deux 
éditions  in- 12  et  in -8°.  se  succédé* 
rent.  Au  moment  de  la   révolution f 
Pierre  Didot  avait  commencé  d'en  pu- 
blier une  édition  û>4°*>  '  788 ,  ornée 
de  cinquante  estampes  et  de  deux  car- 
tes géographiques.  Les  événements  po- 
litiques empêchèrent  de  faire  paraître 
l'Odyssée  et  de  compléter  cette  édition. 
Louis  XVI, qui  aimait  a  protéger  les 
lettres,  avait  souscrit  pour  cent  exem- 
plaires. Les  traductions  $  Hésiode , 
1 785,  in-8°.,  des  Harangues  politi- 
ques de  Démosthènesy  et  de  celle 
d'Eschine  contre  cet  orateur,  1791, 
a  vol.  in  -  8".,  suivirent  la  traduction 
du  prince  des  poètes.  Gin  donna  de- 
puis, Idylles  de  Théocrite,  1788,2 
vol.  in-  1a  etio-8°.  ;  Odes  de  Pin- 
dare,  unique  traduction  complète, 
en  prose  poétique ,  1 80 1 ,  in*  8°.  (  il 
avait  en  manuscrit  les  versions  d'Ana- 
créou  ,  Bion ,  Moschus,  Sapho  et  des 
autres  lyriques  grecs);  les  Œuvres 
(bucoliques)  de  F'irgUe,  trad.  nou- 
velle, (1788,  in- ia  ;  les  Idylles  de 
Théocrite  et  les  Eglogues  de  Vir- 
gile ,  trad.  nouvelle,  deuxième  édition, 
180 1 ,  2  vol.  in  -  12.  Les  diverses 
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traductions  de  Gin  ,  qui  ont  été  im- 
primées, fourmillent  de  faute»  et  de 
contre-sens:  aussi  n'out-ellcs  jamais 
obtenu  l' i cj'i  •'i'.idiin  des  savants  et 
des  hommes  de  goût.  Cependant  un 
certain  luxe  typographique  fait  encore 
îcchcrclier  l.i  dernière  édition  de  U 
traduction  d'Homère.  Giu  publia  uni 
de*  Nouveaux  mélanges  de  plùloso- 
phie  el  de  littérature  ,  on  Analyse 
raïsonnée  des  connaissances  les  plus 
utiles  à  l'himimr,  et  au  citoyen,  dé- 
dies au  roi,  178/1,  in-ia;  il  y  traite 
les  questions  les  plus  importantes  de 
la  métaphysique  et  delà  philosophie. 
Il  combat  à  plusieurs  reprises  l'auteur 
du  Système  de  la  nature ,  le  livre  de 
V Esprit,  et  divers  antres  philosophes 
modernes.  On  ne  trouve  dans  ces 
Nouveaux  mélangés  ,  comme  dans 
tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plmne  du 


,  les  icno* 
t défigures, 


noms  propres 
y  sont  souvent  défiguré 
croire  que  l'uuieur  n'en  s 
éprouves.  Diul  U  lou-u 
lure  des  ouvrajej  deGtn 
compter  un  Êluge  du  |Jj 
de  Louis  XVI,  cl  un  »nt 
L'éloge  du  Dauphin  ofl 
morceaux  non  bien  tut 
l'cïorde.  Gin  avait  d.-nc 
son  ouvrage  De  la  ttttîg 
homme  du  monde  %  4  Tl 
le  retoucha ,  l'abrège* ,  rt 

lu  Religion  du  vrai  phi, 
l'Observateur  impartial 
Vire  ,  contenant  /'«*« 
ternes  des  prétendu  »  safit 
siècle,  el  la  preuve  de  la 
principes  du  a'   ' 


cit.  |« 


<|ii 


>J.>, 


époques,  depuis  Clutlci. 


quiltitê  des  états. 
BtissilBiiired'Ofinwwo 
P.L.C.  Gin,i>".  i".;l'( 
en  effet  le  projet  de  donu' 
lion  complète  de  ses  nl-.i. 
il  eu  est  reste  là.  Eu  lete 
lume,  il  a  place'  la  liste  île 
ouvrages,  tant  imprimes 
en  v  joignant  les  motifs 
ont  iii-piiet.  Dans  un  an 
qi.i  sua  ,  il  donue  ipielqi 
Mie  sa  vir-.  n  La  Retigitt 
homme  du  monde  ,  avait  1 


udus  s. 


,  qi' 


rciitil.Ur.d'y 

non  complète  de  leurs  syi 

sarcasmes  ;  le   P.   ttaarefl 

meu\  sermon  des  pliilov'p 
tll  le  connaissent ,  ce  lis- 
uni  pus  répondu  ,  ils  n'i  1 
jamais.  »  l.'abbc^  Duioi 
l'approbation  de  la  pn-mii 
dit  que  l'on  y  trouve  uu  r 
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li  ,  des  vues  neuves  ,  un 
e  et  correct.  Les  bonnes 
de  l'auteur  avaient  sans 
x)sc  le  censeur  à  l'indul- 
*  les  ouvrages  philosopha 
rin  sont  dépourvus  de  tout 
rticulier.  Ils  n'offrent  que 
communes  ,  noyées  dans 
rolixe  et  souvent  barbare, 
ur  fécond  ne  peut  être  placé 
ire  des  écrivains  médiocres , 
empressons  de  rendre  hora- 
rertus  qui  le  distinguèrent , 
nent  sans  bornes  qu'il  porta 
m  de  Bourbon ,  et  dont  il 
preuves  dans  les  occasions 
périlleuses.  CYst  ainsi  qu'à 
?  époque  où  tous  les  Fran- 
aient  dans  la  stupeur  l'issue 
lorrible  des  procès  ,  Gin 
Q2  décembre  1 792 ,  à  Ba- 
laidoycr  en  faveur  de  Louis 
laidoyer ,  imprimé  à  Baie , 
8°.,  ne  renferme  en  tout 
âges ,  suivies  de  cinquante 
otes  et  additions  :  combien 
l'innocence  du  Roi  martyr 
)ans  ce  moment  affreux ,  le 
.est  comme  élevé  au  dessus 
le;  et  il  a  trouvé  dans  sou 
e  royaliste ,  quelques  ex- 
que  le  génie  ne  désavoue- 
n  si  noble  dévouement  de- 
écom  pensé  ;  aussi  Gin  fut- 
é ,  la  même  année  1 793  , 
niUe ,  à  l'abbaye  de  r\)rt- 
dc  la  Bourbe.  Sa  captivité 
mois  ;  et  il  en  profita  pour 
la  langue  anglaise, d'un  au- 
11er  auquel  il  munirait  le 
k  cette  circonstance  que 
is  la  traduction  qu'il  fit  pa- 
tard  du  Ministre  de  fVa- 
97,  in-8°.  Cette  traduction 
I  écrite ,  et  renferme  beau- 
utic-sens.  En  1794,  à  .<a 
»ris on ,  Gin  fut  maire   ou 


GIN  SgS 

agent  de  la  commune  de  Clama rt  sous 
Meudon ,  où  il  possédait  une  maison 
de  campagoe.  L'assewb'ée  qui  tyran* 
nisait  alors  la  France ,  ayant  rendu  un 
décret  par  lequel  tous  les  fonctionnai- 
res publics  étaient  assujétis  au  serment 
de  haine  à  la  royauté ,  il  écrivit  sur 
le  registre  de  la  commune  d'Issy,  que 
non  seulement  il  ne  ferait  pas  le  ser- 
ment qui  lui  était  demandé,  mais  que, 
bien  loin  de  là,  il  déclarait  que  le  gou- 
vernement monarchique  était  le  seul 
qui  pût  convenir  à  la  France.  Gin  , 
toujours  occupé  de  travaux  litté- 
raires ,  mourut  à  Paris  le  19  novem- 
bre 1807 ,  âgé  de  81  ans.  Il  a  laisse 
en  manuscrit ,  et  se  disposait  à  faire 
imprimer,  Y  Analyse  raisonne'e  du 
droit  français  par  la  comparaison 
de  nos  anciennes  lois  et  du  Code 
Napoléon.  Il  avait  donné  ,  peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  le  Prospectus 
des  Œuvres  comphtes  d'Homère, 
édition  polyglotte  en  cinq  langues 
(grec,  latin  ,  frarçois ,  anglais,  ita- 
lien). G'tlc  entreprise  n'a  pas  eu  de 
suite.  Gin  n'a  laissé  qu'un  fils,  ancien 
conseiller  au  grand-conseil ,  qui  pos* 
sède  plusieurs  manuscrits  de  son  père, 
entre  autres  une  traduction  de  Milton. 

St.  P— b. 
GIN  ANI  ou  ZINANI(i)  (Ga- 
briel ),  poète  iiahen ,  qui  a  joui  de  son 
temps  de  quelque  célébrité ,  naquit  à 
Rcggio  dans  le  xvi'.  siècle  (a).  La  na- 
ture lui  avait  accordé  d'heureuses  dis- 
positions ,  queues  parents  cultivèrent 
avec  succès.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières éludes,  il  fut  envoyé  à  Fer- 


(1)  Lr»  Giaaai  de  Reggio  toat  an*  braacae  de 
cru»  de  Raveaae  ;  et  connue  ,  «tant  la  proaoaeia- 
tion  lombarde  ,  le  £  a  le  aun  du  s,  ceuv  de  Reggio 
ont  écrit  leur  août  iudifferemmeat  Giaaai  oa 
Zinani. 

(a  1  Tiraboachi ,  d'après  un  passage  delà  dédicaça 
de*  Due  giornali ,  croit  pouvoir  placrr  la  aaissaneo 
de  Ginaiii  en  i5(i4  ;  mais  Jacques  Vetxari ,  ea  lai 
écrivant  en  »6aa  ,  le  félicite  sur  ta  vatttvieUlcif  , 
•  ouiptimcnt  qui  ne  parait  çucre  coarenir  a  ma 
kvaiae  qni  n 'tarait  eu  <;ue  ciaquaala-àait  aaa. 
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rare  ,  et  y  suivit  les  leçons  de  Fran- 
çois Patrice,  et  d'autre*  professeurs 
distingués.  Il  paraît  que  Ginani  prit 
•j'.iLonl  le  parti  désarmes;  du  moins 
ca  r st  certain  qu'il  assista  à  quelques 
combats , cl  qu'il  cuit  enfermé  dans 
Agiia  lorsque  celle  -ville  fut  assiégée 
par  les  Turcs  en  i5<i6.  Druxansapiès 
il  était  àNaples,  loge  ri  ici  le  dm- de 
.Scminara,  qui  s'était  déclare  son  Mé- 
cène :  maU  quoique  ce  seigneur  tût 
pour  lui  beaucoup  d'égards ,  sa  situa- 
tion n'rn  était  guère  plus  heureuse  , 
puisqu'on  apprend,  par  une  de  ses  let- 
tres ,  qu'il  fui  oblige  de  demander  de 
l'arpent  au  duc  JeGuastaila  pour  faire 
imprimer  un  de  ses  ouvrages  {i'Arte 
del  scfcretario  j  ;  il  n'en  reçut  que  des 
compliments  et  des  promesses,  et  lassé 
d'attendre,  il  quitta  Naples  pour  ve- 
nir a  Home,  où  ilTut  admis  en  1602 
A  l'académie  des  humoristes.  Il  partit 
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honorifique;  IVropcicnr  a 
taché  01  revenus,  ni  jwnsk 
ce  poète  cuulinua  toute  sa 
plaindre  Jn  pcud'avanlage 
relire  de  sestwan*.  Il  n 
'■m  1  [-:"..',.  Le  Tâs*s,M»ri  11. 
tiglioi»  furent  au  uoinl'ir  < 
et  lut  décernèrent  des  élep 
chi  a  iuséré  dans  la  h'iilitt. 
iinartielctrcs  dcMillésuri. 
si  du  la  liste  complète  de 
gcs;ou  se  couleniera  d'e» 
principaux  :  1.  Il  CarUe.f 
ttiriilc,  l'a  uni*,  1  Gril.  W  ï 
corriger,  ttrggio,  lÔQOflu. 
production  se  ressent  de  ! 
de  l'auteur.  11.  I*  \tmmW 
Hrggio ,  1  5qo,  iu-S".;  Vei 
in- m  :  clic  e^t  citée  par 

E  des  mrilleurt 
iialêduski 

rlride,  poem 


lice 


«deHia 


l'aidera  publier  son  A'iwiV-irfc.Giiiarii 
prenait  1e  litre  de  seigneur  de  Beilay  que 
lui  avait  conféré  l'empereur  Ferdinand 
l!>  m  «'compense  iWktWmw  d'un 


WttujioMigMdrmedrin.ïer.t'org.ieil 
(ïressil  nue  montre  ici  Gmatti  n'é- 
tait pas  ilVrard  avec  sa  conduite;  et 


!  r 


oublia 

trouve  à  la  suite  quarante-' 
qiws  critiques  sur  ce  p»>cn 
l,uil  de  réponses,  sous  le  no 
A 1 1 1 .  Soiclla.  Tiraboscbi 
Ginani  est  l'auteur  de*  rc 
des  réponses.  IV.  Ilscgrt 
se  in  sette  libri,  ibid-,  i' 
\  .  Ilcimsigliere,  ibid.,  (fi 
Induit  ni  latin  ,  par  Jca 
Francfort.  1638.  VI.  Dt 
ai  stato  libri  vu,  ibid.,  1 


pn>v 


illc  lin 


raperctir   il  pB  topos»    ft h> 

tint!  ni  fatesti  Stm  .1 ■;■■<.: 

lis  le  livre  de  Giua ni  était  purement 


rc-.Der, 

:  tldeHaUi 
proie  ,  Kr| 
in-»'.  Bim. 
.  Rimesacr 

itta-j,  in 

E    plliiieut; 


Gin 

Tasse.  IX.  Une  nouvelle 
ïedu  7Vtt5*,parMauro, 
très  opuscules  moins  im- 
*  proposait  de  publier 
iiUustriReggiani;  mais 
a  point  été  achevé. 

W— s. 
>u  GINANNI  (Joseph, 
•re  naturaliste ,  né  à|  Ra- 
9a ,  s'appliqua  dès  sa 
ùde  de  la  botanique  ,  et 
es  herborisations ,  Mi- 
te du  grand-duc  deTos- 
ieva  de  lui  inspirer  une 
ourcettescience.il  par- 
;  les  différents  états  de 
illant  partout  des  plan- 
i liages  et  d'autres  objets 
h  elle,  dont  il  forma ,  en 
,  une  collection  très  in- 

s'attacha  particulière- 
connaître  les  bords  de  la 
tic,  et  fut  récompensé  de 
par  la  découverte  d'un 
e  de  productions  natu- 
inédites.  L'académie  des 
Sologne  l'admit  dans  son 
;  et  cinq  ans  après  il  fut 
le  la  société  littéraire  de 
in  le  grand-duc  de  Tos- 
erpétuer  le  souvenir  des 
ioani ,  fit  frapper  en  son 

médaille ,  portant  d'un 
rait,  et  au  revers  la  na- 
e  seul  mot  :  invenit.  Le 
i  mourut  dans  sa  patrie 
'ige  de  soixante  ans.  On 
11  les  ouvrages  suivants  : 
s  edei  nidi  degli  uccelli 
sertazione  sopra  varie 
voilette ,  Venise ,  1 737 , 
en  1  vol.  in-4°.;  ouvrage 
t  dont  les  figures  sont  pas- 
(écutées.  La  dissertation 
(relies  offre  des  détails 
Leitera  ail  accad.  dette 
ologna  sopra  il  nasceré 
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tFalcum  testacei  marini ,   insérée 
dans  les  recueils  de  cette  académie, 
et  dans  les  journaux.  III.  Prodtizioni 
naturali  che  si  ritrovano  nel  museo 
Ginanni  in   Ravenna ,   metodica  - 
mente  disposte  e  con  annolazioni  il- 
lustrate,  Lucques,  174*,  gr.  in-40., 
fig.  IV.  Opère  postume  nelle  quali 
si  contengono  1 1 4  plante  che  vege- 
tano  nel  mare  Adriatico,  nelle  pa- 
ludi,  e  nel  territorio  di  Ravenna, 
colV  istoria  étalcuni  insetti,  Venise , 
1755-57,  deux  parties  tn-fo].,dont 
la  première  contient  les  plantes ,  avec 
55  planches,  et  la  seconde  les  coquil- 
lages, avec  38  planches.  —  Girani 
(François),  neveu  du   précédent  et 
l'éditeur  de  ses  œuvres  posthumes  f 
naquit  à  Ravenne,  le  i3  décembre 
1716,  et  fut  envoyé  a  Parme  où  il 
étudia  sous  les  maîtres  les  plus  dis- 
tingués. De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
suivit  l'exemple  de  son  oncle  en  s'ap- 
pliquant  à  l'histoire  naturelle ,  et  ac- 
quit bientôt  une  réputation  qui  lui  ou- 
vrit les  portes  de  plusieurs  académies. 
Il  eut  part  à  la  description  du  Museo 
Ginanni ,  publia  plusieurs  opuscules 
dans  la  Raccolta  Calogeriana ,  en- 
tre autres  une  Dissertation  'sur  les 
maladies  des  grains  (elle  a  paru  sé- 
parément à  Pesaro,  1 759  Jn-40. ,  figv  > 
et  mourut  en  1 765 ,  à  Fige  de  qua- 
rante-neuf ans.  On  lui  doit  encore 
une  Historia  civile  e  naturaU  délie 
pinete  Ravennate,  Rome,  Salomoni , 
1774, in-4*. de  478  pages*  *vec  18 
planches  et  1  cartes.  W— s. 

GINANNI  (Piebrz-Paul),  béné- 
dictin ,  de  la  même  famille  que  1rs 
précédent*  ,  naquit  à  Ravenne  en 
1698.  Apres  avoir  terminé  ses  pre- 
mières études  sous  les  jésuites,  il 
entra  dans  la  congrégation  du  Mont* 
Ca«sin  ,  en  171S,  et  fut  envoyé 
à  Rome  pour  y  faire  ses  cours.  Il 
professa    ensuite  la    philosophie  à 


I  Florent 


■i  ll.ivf  nnr  ,  ui'i  il     fUr  »  donne  le  jour.  II.  7. 


1  enseigna    la    théologie   ,«ir    le   plus     tjuale  si  thmostra che 


I  grand  sucrés.  Ses  tjleuts  lui 
■  rent  l'estime  de  ses  cuiifières,  et  Vele- 
I  ?èrcnt  rapidement  aux  première*  di- 
I  gnilés  de  l'ordre  ;  il  renonça  alors  à  la 
I  carrière  de  l'enseignement,  et  s'jppli- 
i  l'élude  de  l'histoire  de  sa  pa- 
I  Iricjil  visita  lesarchive* publiques,  et 
|  dressa  des  invenlatres  des  titres  qu'el- 
;  renfermaient,  genre  de  travail  dont 
tlilité  seule  put  lui  faire  surmonter 
I  les  dégoûts.  INouimceii  '7^3  abbé  de 
I  Sl.-P.-tul  de  Ravcunc,  il  Sut  apprit:'  l.i 
I  même  année  à  Rouie  par  Benoîi  XI V, 
I  qui  lui  donua  des  tnartjues  paru'cu- 
I  lières  de  son  affection  et  l'admit  d*tis 
I  l'académie  qu'il  venait  d'établir,  pour 
I  y  travaillera  l'histoire  ecclésiastique. 
I  De  retour  à  Ravenue,  il  reprit  le  cours 
I  de  ses  recherches,  contribua  a  ae- 
I  croître  dans  celte  ville  le  goût  des 
i   accueillant    les   fu-winn 


verapatriadi  San  PitrDi 
non  Facnza,  Asm»,  1741,1 
Vissertaùorw  cpistntaren 
ratura  Ravennate  ,  Bateau 
in-8°. ,  et  dans  le  ton.  11  de 
rnccolta  calogeriaiM.  Cclti 
tiou  ,  eu  forme  de  leliie .  «1 
cardinal  Qirinm ,  eonlitul  I 
quelques  littérateur»  de  Rat' 
Ht  autres  Jean  Fcmtti  et 
Traversin.  IV.  Diistrtaûi 
VorigimrdeW  Esareato  <  di 
ta  drgli  Esarchi ,  inséra 
lorae  iv  tic  la  JVuova  racee 
ger.  V.  DisiCTtaiinne  Hf 
soUto  di  Tcodorico  ri  it 
Italia ,  Césène ,  ]  ntiS .  VI  - 1 
dotl.  Ruggiero  Caibi ,  dtf 
vol.  du  Journal  littértùn\ 
Laini.  VII.  Elogi  diduef 


('■/',: 


i  D. 


;■  biblioiLi 


(lin 


rd» 


pOM 


qu'da- 
ViHiij'  s.  l',,u  in  1  ~J:<)  pn.irimiciir 

.i,d  de  (a  congrégation,  il  futen- 
■  obligé  de  retournera  R..uie.  I.e 
e  Clément  XIV   " 


-  de  la 


■  „lTe  Je- 


Ill  y 


-.alla  rfWfc  I 

I  thtfmti,  II» 


,edc 


;  de  [nés  de  trois 


JffrroudiRtggiocD.r 
Maria  Ricci  Homano ,  dan 
t'a  rnccolta,  et  dans  le  J( 
I.aoïi.  VIII.  Mcmoric  ila 
cfic  tli'gli  scrittori  Raveniu. 
7.1,  1 -lit),  deux  vol.  in-4°-i 
Jjoo  |Wgcs  charnu,  rcufcrn 
liée  pins  ou  moins  circonsla 
viron  quatre  cent  soixante ( 
naliïs  un  habitants  de  Raï 
ordre  alphabétique.  Ou  trot 
li  Ksle  des  ouvrages  imprit 
mise!  ils  dcD.Gtîianui,  une 
bit  chronologique  de  louslr 
ais  mentionnés  daui 
l'archevêque  S  t.- Eli 
11  il",  siècle  jusqu'à 
Cl  une  t.ible  plus  volumi 
coie  îles  auteurs  consultes] 
tl.i'-lion  de  cet  ouvrage;  Ici 
s'élève  y  plus  île  six  cents. 

fiIKCKEL(Gon*ii>V. 

r.il  hollandais,  à  quii'Ang 
l.uuiiquijieik'linilivedci'l 


,l,p», 
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,  naquit  de  parents  no- 
ire ,  ou  selon  d'autres  h 
ra  de  bonne  heure  dans 
i  taire,  et  mérita  par  sa 
ation  de  Tordre  de  l'Ë- 
tbtint  long-temps  avant 
u  prince  d'Orange  au 
andc-Bretagne.  Il  con- 
ment,  par  son  activité 
;,à  raffermissement  de 
:e  monarque,  dans  les 
ées  de  son  règne.  Quoi* 
[  eût  été  forcé  de  quit- 
te royaume  refusait  en- 
laître  le  gouvernement 
111  ;  et  les  catholiques, 
e  fournissait  d'immen- 

hommes  et  en  muni- 
e,  s'y  montraient  sous 
laçant.  Ginckel ,  char- 
luirc,  déploya  contre 
rc  d'un  vieux  général , 
un  négociateur  habile, 
mparé  dans  l'espace  de 

de  Baltimore,  il  vint 
;  devint  Alhlone ,  qui , 
irnison  nombreuse  et 
>rtifications ,  était  cuco- 
*r  toute  l'armée  irlan- 
i  presque  sous  ses  rau- 
ces  avantages ,  la  place 
l'assaut  au  bout  de  vingt 
rmée  insurgée  profita 
le  la  nuit  pour  décam- 
ée alors  à  livrer  une  ba- 
,  elle  se  retrancha  dans 
lion  à  Aghrim ,  où  elle 
erai:  Ginckel  vint  l'at- 
jillet  1 69 1 ,  et ,  avec  des 
res  de  moitié,  remporta 
ictoire  complète.  Saint- 
I  franc  us  qui  roinman- 
;és ,  y  fut  tué  d'un  bou- 
et  Tyrcofinel ,  le  princi- 
lu  roi  détrôné,  mourut 
après, du  chagrin  que 
:  fatale  journée.  Gallo- 
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way ,  dans  le  premier  moment  de  ter- 
reur, capitula  après  une  faible  résis- 
tance. Enfin  la  prise  de  Limerick ,  qui 
était  défendue  par  des  troupes  fran- 
çaises réunies  aux  débris  de  l'armée 
irlandaise,  couronna  le  succès  de  cette 
glorieuse  campagne;  et  dès-lors  l'au- 
torité de  Guillaume  n'éprouva  plus 
d'opposition  en  Irlande.  A  son  retour 
en  Angleterre  ,  Ginckel  fut  récom- 
pensé de  ses  services  par  les  titres  de 
baron ,  de  comte  d'Athlonc  et  d'A- 
ghrim ,  et  par  les  remercîments  so- 
lennels des  communes ,  qui  lui  offri- 
rent en  outre  un  présent  magnifique. 
Revêtu  dans  sa  patrie  de  la  dignité 
de  feld-maréchal,  il  disputa,  en  cette 
qualité ,  au  commencement  de  la 
guerre  de  la  succession ,  le  comman- 
dement eu  chef  de  l'armée  hollandaise 
au  comte  de  Marlhorough;  mais  vain- 
cu par  l'ascendant  de  son  heureux 
rival, que  les  états •  généraux  s'em- 
pressèrent de  proclamer  généralissime 
de  leurs  troupes ,  il  mourut,  en  1705, 
à  Utrcrht ,  sans  avoir  illustré  sa  der- 
nière campagne  par  aucun  lait  qui  pût 
faire  revenir  ses  concitoyens  de  leur 
injustice.  N— e. 

GIOCONDO  (Fra  Giovanni  ) ,  en 
latin  Jocundtts,  littérateur  profond, 
savant  antiquaire,  habile  architecte, 
naquit  à  Vérone ,  vraisemblablement 
vers  l'année  i435.  Orlandi  le  croît 
issu  de  la  maison  Monsignori;  Té- 
manza  le  donne  avec  plus  de  proba- 
bilité à  la  famille  Oguibono.  Entré 
de  bonne  heure  dans  1  ordre  des  frères 
prêcheurs,  il  fut  destiné  à  professer 
les  langues  et  la  littérature  anciennes. 
Un  registre  de  son  ordre  paraît  prou- 
ver qu'en  i449  *'  ctait  déjà  maître 
des  novices,  magister  sludtntium.  Il 
faudrait,  eu  admettaut  ce  fait,  repor- 
ter sa  naissance  vers  l'an  i43o.  On 
le  choisit  ensuite  pour  enseigner  le 
grec  à  Lodronc,  petite  ville  de  î'évéché 


|'  G10 

séjour  de  Giorondo  à  Pari»  n'avait 
■  pat cle  inutile  a  la  littérature. Ce  s 
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1 5o8 ,  dit  que  Giocondi: 


i  manuscrit  de     l'ail 


Bï'line  le  jeune,  mifcnn.iui .  ouire  de 
InombiTui  [Msv><:r>  propre* à  retup'ir 

lli">  Usons  dn  Atilum  iiu'urtmiiii. 
Imite  lettres  de  finie  à  ses  ami»,  et 
Itnulc  |»liillllllfiHWlHKI  arc.cTmjan, 
Bparlie  intérr-sanlcdc  cette  collection, 
Irl  cnlièmuenl  ignorée  jusqu'alors.  Il 
B donna  E*  manuscrit,  par  lui  corrige  , 

I  m  lift  lu  ii  ftlrli  M  innwi,  <pl  Rhmprim 

I I  H  Win,  aumoiide  iniïwfcii  i5o8, 
lia-H".  Le  percNirerun,  MallVi,  dam 
■  .13  Peitmaillustrata, Tènunrj,  dan* 

g  Vite  dei  pin  celebri  urchUetti  e 
Wsctittiiri  f'eneziiuii  ,rli>liMtur  sa  Dire* 
I biographes  ,  oui  pris  pour  l'édition 
li-uuipli'le  de  (iiocoiidu  ,  celle  qui  a 
li-ic  publiée  par  Bcroaldo  à  Bologne 
i4<)8  ■  c'est  une  erreur.  La  pre- 
Ijtc  tdiitOD  îles  lettres  de  Pline, 


■servi  de  ivpe  à  toulo  le-  éditons 
,llbse<rnn,..s.l'lim<ur.b.biio;;r..p]ies, 
rt  notawmevl  M.  [i.ndini,  .1-,.,,  soi. 

JVatabfiue  des  muiwerJt*  latins  de 

Mhi  bibliatliêque  d, 


nlk  n 


parle  4  Tau 

3 lu:  M,  eu  rll'cl,  GittMM 
.Pan*  a  Venue.  A  la  m.iH 
édition  du  l.ritre»de  Pline, i 
UdeBfaraH  pUst  !<■  Traité 
GWqiHMS,  De  prodJgiif.i. 
coude  lui  mil  aussi  donne  L 
crit,  (iono  (''--i/it.  La  p*» 
éclale .  le  paisible  religion  I 
ru  i5og,  dueiMivrntuciDp 
de  l'n  vivr,  où  ,  déjà  année 
il  cberrhnil  le  repot,  | 
comme  ingénieur ,  la  mi 
trie:  il  furiili*  L.  ville  di 

»e«|  niininVw 

les  Vénitiens.illaieutêt 


■\Me,  de 


ai,  Cille  e 


■  M..i 


U; 


|l)Otl'e     l)lllilOllll'i|ll 

Ifitpic  M.  Reaoïwtd.  dam  -es  Annotes 
\h :l' imprimerie  de*  Aide  .dit  ti'rt'oir 
niwiil  vue  riW.lt  MMis.uiljl.bk-- 
«ntpas.pisniu  UdcMjniKCtt-iifl 
i  l-iùcà  Aîvisc  Mucenigo,  séna  enr 
■: .itien  -  pLieéc  à  U  Icle  de  «Ile  de 


(llull.  Annol.  in  PandtCl.k 
En  1 5 1  i  ,  il  publia  sou  e'Jilit 
Inné,  dont  il  avait  corrigé 
cl  qu'il  orna  Je  i  5rf  lieurc! 
(  Venise,  Juan,  de  Tridioo, 
Celle  édition  est  la  première  i 
teur  qui  ail  e'ié  donnée  avec 
Vures.  l'eu  de  temps  après, 
nisliMleurs  delà  ville  de  Vé» 
rureiil  à  Giocondo,  pour  foi 
solidité  une  des  piles  printif 
punt  de  l'Adigc,  que  les  eau 
ri'iiv-TSce  plusieurs  fois.Cesi 
l  s  constructions  D'iuterrom] 

renl  son  édition  des  Conu 
de  César,  lounée  à  Venise  [ 
Aldi),  iiiH„  avec  des  Cs;iii 
«utint  des  pouls  cl  desforti 
et  une  seconde  édition  di 
(Florence,  Gi'inla)  à  Uquell 
du  joignit  le  Traité  de  Fro 
aijutrductibus  ).  Vers  le  mi 


ml  consume,  à  Venise, 
Rialto,  et  ébranlé  le 
ce  nom  ,  il  traça ,  sur 
sénat,  des  plans  très 
i  construction  d'un  pont 
t  rues  les  plus  voisines, 
it  de  lumières  chez  les 
s,  soit  peut-être  à  cause 
ît  du  trésor  public,  la 
accordée  aux  plaus  de 
ou  Scarpagniuo ,  que 
:,  quoique  vivant  encore 
>,  comme  un  homme 
s  goût.  Quelque  chagrin 
;ntir  de  cette  injustice, 
ard  ne  quitta  pas  sur- 
se,  comme  Vasari  l'as- 
;e,  il  se  consola,  en 
raités  d'agriculture  de 
n ,  Golnmeilc  et  Palla- 
in  œdibus  Àldi ,  grand 
,  en  1 5 1 4  ,  et  déjà  sans 
lire ,  le  Bramante  étant 
>pelé  à  Rome  par  Léon 
?r,  de  concert  avec  Mi- 
ipbaël ,  et  Ant.  Piconi 
coustruction  de  l'église 
re ,  et  notamment  pour 
yens  de  consolider  les 
:et  immense  édifice.  On 
iux  travaux  qui ,  exécu- 
nds  maîtres ,  ont  assuré 
e  monument  une  soli- 
de. J.-G.  Scaliger  donne 
|ue  Giocoudo  mourut  à 
mbreux  passages  où  il 
riistc,  renferment  des 
»  reconnaissance  et  d'es- 
nc  saurions  passer  sous 
lis  que  le  Si. -Père  l'a  ap- 
de  lui,  dit-il,  je  ne  sais 
le  plus  de  tranquillité 
in  t....  Vénérable  vieil  - 
je  dois  l'iustruction  de 
?,  mathématicien  pro- 
cien  savant ,  prince  des 
modèle  unique  et  de 
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»  sainteté  et  de  tout  genre  d'érudition, 
»  bibliothèque  antique  et  moderne!..* 
»  Puisse- 1 -il  avoir  enfin  goûté  une 
»  vie  plus  conforme  à  ses  vœux  !  Mais 
»  au  milieu  de  tant  de  travaux ,  ce  se- 
»  1  ait  une  sorte  de  miracle.  »  (Exercit. 
ctr,  cxxri ,  cccxxix ,  cccxxxi; 
Poem. ,  heroes.  )  Giocondo  paraît 
avoir  en  effet  regretté  lo  sacrifice  de 
son  indépendance.  Il  écrivait  à  Jules 
II,  dans  la  dédicace  de  son  Vitruve , 
en  parlaut  de  divers  écrits  qu'il  avait 
commencés  :  «  Occupé  a  rétablir  dans 
»  leur  pureté  les  ouvrages  d'autrui, 
»  le  littérateur  ne  doit  pas  négliger 
»  les  siens  propres  :  je  n  ai  point  ce 
»  tort  envers  moi-même.  J'ai  écrit  sur 
»  l'architecture  et  sur  l'emploi  des 
»  mathématiques;  mais  je  n'ai  jamais 
«  pu  disposer  de  ma  personne:  je  ne 
»  m'appartiens  point.  Mes  ouvrages 
»  ne  sont  pas  encore  suffisamment 
»  polis.  Il  faudrait,  pour  les  terminer, 
»  que  je  jouisse  du  repos  nécessaire  à 
»  l'homme  studieux  ;  et  tous  seul,  6 
»  Saint- Père,  pouvez  me  l'assurer.  • 
Tel  fut  ce  frère  Joconde ,  dont  la  tra- 
dition a  perpétué  parmi  nous  un  ho- 
norable et  juste  souvenir.  Poleni,  dans 
ses  Exercitationes  vitruvianœ ,  et  M. 
J.-G.  Schneider,  dans  la  préface  de  l'é- 
ditiou  de  Vitruve,  qu'il  a  publiée  en 
1 807, lui  reprochent  de  s'être  trop  livré 
a  son  imagination,  en  corrigeant  le  texte 
des  auteurs  rustiques,  et  particulière- 
ment dans  les  passages  obscurs  de 
Vitruve.  Il  est  vrai  que  quelques  unes 
de  ses  corrections  ou  de  $c»  restitu- 
tions sont  un  peu  hasardées;  mais 
nous  ne  devons  pas  pour  cela  oublier 
les  services  qu'il  a  rendus  aux  lettres, 
de  même  que  tous  les  savants  qni  les 
premiers  se  sont  attachés  à  épurer  les 
anciens  manuscrits.  Poleni  reconnaît 
au  surplus  tout  ce  que  lui  doit  le 
texte  de  Vitruve  pour  la  ebrté  et  U 
pureté  générales  :  haudpanm  de  f'i» 
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I  truviiliiiris  meritut  fit.  L'ordre  t]u 'il 
I  a  établi  daus  1m  chapitre:»  a  été  ranin- 
I  trnu  jusqu'à  M.  Seliueider,  qui  eu  a 
I  «■uleinenldivi»«t|udqwwimrriuYiiv 
il  a  cm  fausse ini-nl  qu'a  son  rrton* 
i  Italie  Giocondo  Vêtait  fait  eor- 
I  d«tier  ;  celle  opinion  a  pu  venir  dr  c« 
!  que  pendant  plusieur»  année-  il  porta 
l'habit  d"  simple  rcr  lé  «astique.  Le* 
t'Cïits  qu'il  annonçait  à  Julesll,  n'ont 
jamais  (fie  publics.  Le  Titien  avait  pU- 
.c  «un  portrait  dam  une  peinture  qui 
oruail  la  salle  du  grand-conseil  ilcVe 
ntsc.  cl  dont  le  sujet  était  nW  *•»■ 
**icdu  pape  Alexandre  III-  OMi- 
ilniiiapcridiiosuneincendir.On  croit 
msseder  un  autre  portrait  de  ûinron- 
)o,  dans  im  lias-relief  sculpté  sur  h 
:'■>■  i. i..-  de  la  salle  du  conseil  de  Véro- 
ne, représentant  un  moine  de  l'ordre 
de  St. -Dominique,  qui  tient  un  livre 
ouvert,  sur  lequel  esi  grave*  eel«in«« 
i  liplioii ,  dunt  le  dernier  mot  se  trouve 
en  partie  caehé  par  nue  îles  deux 
mains:  C.  l'LI.  VEROS.  E.,  ri  que 
l'on  interprète  par  (",  l'iimi  f'ero- 
nanfû  souioi*.  Suit  e&lilne.  rtxipro- 
quo  ,  cl  véritable  amour  pour  ie* 
sciences    et    les    li'lues  ,   soit   désir 
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bueréellenienlàlae,! 
cpuauederiiiiloiielitr-. 
E- 
CIOEHWF.LL  V.  ( 
UIOFFI  (NMMKft 
pu  cm,  né  à  Naplui  daa 
clt:,  rinhrif  a  la  ne  tr 
l'oiiMCM  mtièrrnarnt  ï 
philosophie  et  de  la  cl» 
lents  pour  Ij  chaire  I* 
marquer  de  ses  supériei 
Toyé  dans  les  million!  i 
oii  sort  Mie  pour  la  pr> 
foi  fui  couronne  pae  d 
ce*.  Après  un  séjour  di 
nées  en  Asie,  il  revint 
truisil  set  coolrrrei  p 
les  édifi»  par  ses  «en 
rut  en  i  ■)  1 5.  On  cotn 
religieux  de»  F 


.  Denis  de  Gènes  dit  i 
.inuscrilune  AefaftM 
i  Géorgie.  —  Giofi 


d'êtr, 


lieu 


les  savants   du 
premiers  temps  tta  \v\ . 
fréquemment  les  uns  au 

justes  éloges  ,  et  quelqt; 
de  trop  hiliiein.es  é|iilli 

rite  et  de  In   célébrité   d. 


les  doges 


écle 


Ariezzo.  dans  le  rovat 
fut  lecteur  en  lliéoloç.ir 
couvents  de  son  ordre 
trois   ans ,   et   proless 


que  lis  ouvrages  i 
étaient, de  son  temps, 
de    tous   les  étudiant: 

GIOFFREDO ( 
Nice  le  tfj  du  mois 
est  l'un  des  Itistoriet 
niables  que  le  Piéwi 
dans  le  XVUT.  siècle. 
miné  ses  études,  il  p 

l'es  pi  ira  lion  des  moi 
gués.  La  publication 
rc  rfe  Nice  lui  ait 
savants  cl  les  bienC 
Nommé  en    it5f35  fa 
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joignit  bientôt  a  ce  titre 
cteur  de  la  paroisse  Saint- 
urin ,  et plusieurs  bénéfices, 
il  fut  fait  aumônier,  pré- 
conseiller  du  prince  de 
depuis  roi  sous  le  nom  de 
idée,  et,  l'année  suivante, 
ire,  avec  une  augmentation 
eut.  11  reçut,  en  1677,  ^es 
ourgeoisie  de  la  ville  de  Tu- 
679 ,  il  fut  nomméchevalier 
lurice  et  Lazare.  Gioffredo 
fioe  le  1 1  décembre  1G9.1 , 
oixanLe-trois  ans.  On  trou- 
ve do  ses  ouvrages  dans  le 
tcriptorum  Pedemont.  de 
es  principaux  sont  :  1.  Ni- 
\s  monumenlis  illustrata9 
O  frotter  anliquitalum  no- 
mctorum  et  sanctitate  il- 
festa  describuntur ,  nota- 
illustrantur  episcoporum 
Nicensium  necnon  abba- 
\Sterii  «S.  PonUi  succès sio* 
jue  ecclesiasiica  décora 
ar9  Turin ,  1 658 ,  in-fol.  ; 
us  le  Thés,  histor.  Jtal.  de 
ton.  ix,  page  6.  IL  Co- 
$  storia  délie  Alpe  ma- 
fol.,  a  la  bibliothèque  royale 
il  en  existait  une  seconde 
%  entre  les  maius  d'un  11c- 
uteiir.  III.  La  storia  delV 
'  SS.  Maurizioe  Lazaro, 
,  à  la  bibliothèque  royale 
Les  ouvrages  de  Gioffredo, 
la,  qui  a  écrit  sa  vie  et  que 
HMchi ,  se  recommandent 
ore  par  l'érudition  que  par 
critique  et  la  sagesse  du 
ikés  d'autant  plus  remarqua- 
Ucs  sont  plus  rares  dans  les 
d'Italie  de  cette  époque. 

W— s. 
(Flayio),  pilote  ou  capi- 
isaeaux ,  naquit  à  Pasitano , 
é  près  d'Amalli ,  vers  la  fin 
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du  xiu*.  siècle.  Ce  navigateur  a  été 

Sénéralemcnt  regardé,  du  moins  pen- 
ant  long-temps ,  comme  l'inventeur 
de  la  boussole.  Les  idées  ont  été  si 
précises  à  cet  égard,  que  quelques 
écrivains  ont  Gxé  la  date  d'une  si  mé- 
morable invention  à  l'an  i5oa  ou 
i3o3.  Chacun  sait  aujourd'hui  que 
cette  gloire  lui  a  cependant  été  dis- 
putée. Gioia  a-t-il  en  effet  inventé  la 
boussole  ?  l'a-t-it  seulement  perfection- 
née? ou  bien  serait-il  totalement  étran- 
ger à  l'invention  de  cet  instrument 
qui  a  changé ,  pour  ainsi  dire,  la  face 
du  monde  ?  Ponr  être  justes  envers  lui, 
nous  sommes  obliges  de  rappeler  les 
opinions  les  plus  remarquables  élevées 
à  ce  sujet,  et  surtout  d'exposer  les 
faits  sur  lesquels  on  a  cherché  à  les 
établir.  Polydore  Virgile  place  l'in- 
vention de  la  boussole  au  nombre  de 
celles  dont  les  auteurs  sont  inconnus: 
Omninb  in  aperto  non  est  (Pol.  Virg. 
De  invent.  rer.,  lib.  m,  cap.  18); 
et  quelque  superficiel  que  soit  cet  écri- 
vain ,  son  témoignage  est  d'un  grand 
poids  contre  Gioia,  attendu  qu'il  était 
né  en  Italie ,  deux  cents  ans  seulement 
après  ce  célèbre  A  m  al  G  tain.  Plusieurs 
savants  ont  attribué  l'invention  de  la 
boussole  aux  Phéniciens,  aux  Ty- 
riens ,  au  roi  Salomon.  Court  de  Gé- 
beliu  est  un  de  ceux  qui  en  font 
honueur  aux  Phéniciens.  D'autres , 
induits  en  erreur  par  un  passage  mal 
interprété  de  Plaute ,  ont  cm  que  les 
Romains  et  les  Grecs  avaient  connu 
ce  guide  des  mariniers.  De  ce  nombre 
est  Abundantius  Collina ,  dans  son 
mémoire  intitulé  :  De  acûs  nauiicm 
ifwentore  (  Bonon.,  inst.,  Comment. 
tome  11 ,  part.  3  ).  Ces  opinions  ont 
été  complètement  réfutées  par  Tur- 
nèbe,  Bochait,  Dutens;  par  J.  Chr. 
Trombelli ,  De  acûs  nauticœ  iwsw- 
tore  (  ibid.)  ;  par  Gr.  Gnmakli ,  Sopra 
il  primo  inyentore  délia  Bussola 

26.. 
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(Recueil  de  l'académie  de  Corlone, 
li. ni'-  nt);  par  Muiiie-h,  dans  son 
Hisiu.re  des  mathrmtttîifue.i ;  el  plus 
récemment  pai  M.  Azuui,  cbns  une 
DissertsHaa  sur  l'origine  de  la 
boussole ,  imprimée  deux  fui*  eu  ita- 
lien, et  ensuite  eu  f rinçai*  (Paris, 
iBo-l,  iu-B\)  Les  inu  ne  connu- 
rcul  point  1 1  vertu  directive  de  l'aimant. 
Le  silence  de  tous  les  auteurs  de  l'an* 
liquité  qui  ont  parlé  de  celte  pierre,  et 
notamment  de  Lucrèce,  de  Pline,  do 
CUudicn  ,de  Plitt.irqne,  forme  sur  ce 
fait  une  preuve  négative  qui  ne  laisse 
rien  à  répliquer.  Gcrbert ,  ne  en  Ai 
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S, 


giic,  1 


ele,et  [ia pesons  le noin  deSilveslre II , 
voulant ,  lorsqu'il  élail  creque  de 
Magdi  lii""-;  ,  construire  une  montre 
solaire  lioiiroulale,  reconnu!  le  point 
du  nord  ;'i  l'aide  d'un  instrument  avec 


adscr 

et  hoc  ntuntur  a 
aiius  magnctii  itti  nppm» 
ad  aphron,  id  tst,  pnhu* 
n/itent.  Que  ce  passage  nr 
d'Arisloie,  peu  importe  poti 
où  vivait  Allier!  ,  ne  en 
Uiorl  eu  1380;  el  il  faut 
mouler  plus  liant, car  la  ci 
être  extraite  de  quelque  ou 
ancien.  Le  traite  De  mintr 
même  nr  lût-il  pas  d'Atbet 
l'ont  pensé  quelque*  eriin 
n'atténuerait  point  le  mrrit 
que  l'auteur  J  1 
teste  se  trouve  d'ailleurs  ci 
cent  de  Beauvais,  d 


ko 


hic 


,i,teV 
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flliigfhtmr^  hortdi'piat!  frc.it 

fislulam  quamdam  (fci 
duce  [  Diltimir. ,  Chrome,  apud 
L'ilioili ,  Scriptures  rer.  Brun.w. , 
tome  1,  nage  3<yt).  Le  père  (Jusla- 
dnu  ,  Culh'na,  déji  cité,  cl  d'aulrcs 
écrivains  ont  Cru  recoun.iiire  dans 
cet  instrument  une  boussole.  Montu- 
cla  a  détruit  cette  fausse  opinion  ,  et 
n'a  vu,  dans  l'instrument  de  Herbert, 
qu'un  tube  qu'il  dirigeait  sur  l'étoile  po- 
laire,  pour  piendic  la  direction  du  mé- 
ridien. Miisiles  témoignages  plus  con- 
vaincants attestent  que  les  navigateurs 
de  la  Méditerranée  connaissaient  l'ai- 
guille aimantée,  et  sa  va  irai  en  Fatre 

Albert,  dit  le  Grand,  dans  son  mi- 
té De  miner  aldms  (  lib.  11,  tract.  5, 
cap.  ti  ),  rapporte  un  passage  d'uu 
ouvrage  faussement  attribue  à  Aris- 
lote.  qu'il  rend  eu  ces  ternies  :  ^/n- 
(ju/ui  maguttïs  quidam.  tM,  ciijns 
virtus  apprehvndcnUi  Jhrnim   est , 


Briineltui.atim  par 
sole  dans  son  Trésor,  cou 
bord  en  français,  à  Paris,  1 
et  ensuite  traduit  par  lui- 
italien.  «  Pour  ce,  dit-il, 1 
a  mariniers  à  l'enseigne  dt 
s  étoiles ,  que  l'on  appelle 
»  laines....,  el  chacune deit 
n  (de  l'aimant)  aise  la  poil 
»  gnillc  à  celle  tramontaie..; 
a  face  gist  (lib.  1,  cap.  1 15 
te  un  tcsie  devenu  fameux  < 
c'est  celui  de 
1  Gi3  à  tJ5i>\ 
uve  neitcmciil 

marine! 
variantes  des  divers  ma 

[nmence  par  ces  vers: 


Guyot  [W 


par  crux-ei  : 


Ou  peut  le  voir  an  enlit 
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Contes  publia  par  Bar- 
»n  (  tome  H ,  page  3*7  ). 
le  la   Bible-  Guyot  est 
attribuée  a  Guyot,  moine 
if  de  Provins,  qui  flo- 
du  xne.  siècle,  puisqu'il 
la  cour  de  l'empereur 
en  1181.  Cette  pièce  de 
comme  on  Ta  supposé , 
r  Hugues  de  Bercy,  con- 
Sainl-Loui* ,  cette  diffe- 
rocherait  la  date  que  de 
soixante  ans.  Uu  pas- 
nal  de  Vitry,  également 
n  les  époques  d'une  ma- 
uivoque;  et  H  nous  re- 
ips  de  Guyot,  et  même 
les  de  Vitry,  natif  d' A  r- 
réque  de  Ptolémaïs,  alla 
ine  lors  de  la  quatrième 
r  conséquent,  vers  Fan 
îtour  de  ce  voyage ,  il 
notions  de  légat  du  pape 
,  en  1  %  1  o ,  dans  l'armée 
Monlfort  contre  les  Al- 
rli  pour  la  Terre-Sainte, 
ous  Honorius  II  I ,  ass<  z 
ra nt  la  mort  de  ce  pape  ; 
lui-même ,  en  t?44»  ®Q 
krril  sa  description  de  la 
luant  le  premier  livre  de 
,  et  intitulée  Ilistoria 
endant  son  second  séjour 
:,  ce  qui  eu  place  la  corn- 
re  les   années    ni 5  tt 
illeurs  il  parle  d'un  fait 
Té  dès  l'an  iao4»  Or,  il 
nsi   (cap.  91  )  :    A  eus 
fuam  adamantem  con- 
teUam  septent* ionalem , 
axis  firmamenti ,    aliis 
non  movetor,  semper 
unde  val  de  necessarius 
ibus  in  mai  1.  Le  sens  de 
?  présente  aucune  obscu- 
méme  qu'il  ne  s'agit  pas 
ertc  nouvelle ,  mais  d'un 
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usage  déjà  établi,  d'un  instrument  re- 
gardé comme  absolument  nécessaire 
aux  marins ,  d'une  connaissance  de* 
venue  générale  et  vulgaire.  Albcrt-le- 
Grand,  Guyot,  et  le  cardinal  de  Vi- 
try, étant  tous  des  Français;  Bmuctto 
Litini  ayant  composé  son   ouvrage 
pendant  sou  séjour  en  France,  et  Jac- 
ques de  Vitry  ayant  dû  traverser  la 
Méditerranée  sur  des  vaisseaux  fran- 
çais, les  bénédictins ,  auteurs  de  l'His- 
toire littéraire  de  France  ,  ont  cm 
pouvoir  en  conclure  que  la  boussole 
est  une  invention  française.  Ils  ont 
aussi  fait  valoir  l'usage ,  sans  doute  I 
français,  et  adopté  par  toutes  les  na- 
tions ,  de  tracer  une  fleur  de  lis  sur 
la  rose  des  vents,  pour  marquer  le 
côté   du  Nord.  C'est   cette   opinion 
que  M.  Azuni  a  renouvelée  et  défendue 
par  tous  les  moyens  qu'une  érudition 
étendue  a  pu  lui  fournir  ,  dans  la 
dissertation    que  nous  avons   citée. 
D'autres  écrivains  ont  réclamé  en  fa- 
veur des  Arabes.  Tels  sont  Tirabos- 
chi  ,d*ns  sa  Storia  délia  letteratura 
italiana;  André*,  Origine  eprogressi 
d'ogni  letteratura;  Berger  on,  Abré- 
gé de  V histoire  des  Sarnsins;  Rie* 
cioli ,  Geographia  et  hydrographia 
reformata  y  etc.  Ceux-ci  n'ont  pré- 
senté, il  est  vrai,  que  des  assertions 
vagues  tt  dénuées  de  toute  preuve  po- 
sitive. Chardin ,  qui  s'est  élevé  contre 
leur  opiniou,  e*t  persuadé  que  les 
Arabes  ont  reçu  la  boussole  de  l'Eu- 
rope. Renaudot  est  allé  jusqu'à  soute- 
nir qu'il  n'existe  aucuu  écrit  arabe ,  où 
il  soit  fait  mention ,  ni  de  la  boussole, 
ni  même  de  la  vertu  directive  de  l'ai- 
mant (  Anciennes  relations  des  Indes t 
pag.  188,  391  ).  H  paraît  qu'on  n'a 
pu  lui  opposer  jusqu  à  présent  qu'un 
ouvrage  de  Bai'ak  K<tptcliaki,  intitulé , 
en  arabe,    Trésor  des  marchands 
dans  la  connaissance  des  pierres 
(  Bibliothèque  royale  des  nisJiuschts, 


I  tfoS 
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in-fol.  a".  970  );  et  le  passage  de  cet 
I  écrivain  ,    découvert    ori&inairrmciit 

Par  M.  SiWcstrf  de  S«cy,  eanfirioe 
opiuion  de  Itcii.iudot  plutôt  qu'il  ne 
I  la  détruit,  puisque  l'auteur, qui  ccri- 
I  vail  l'an  liai  de  l'hegire,  lapporte 
I  un  Tiil  dont  il  »  éli  témoin  en  l'an 
64o(i'J4:l  ù*  notre*'*),  *l  que  cw 
époques  sont  poslcrieuics  â  ûuvot  de 
Prqjnol  ,  et  au  caidnul  de  Vitry. 
Lbn-louiiia  ,  astronome  arabe,  dans 
*a  Grande  table  hakèmite,  ouvrage 
compose  l'au  1  i'i>-  de  notre  cre,  cl 
public  ru  fr.ui  pis  par  M.  Caussia 
(  Notices  dei  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque royale,  tom.  vu),  four- 
preuve  uégaliïe  très 
coiicliianic  que  les  Arabes  de  ton 
temps  ne  connaissaient  pas  la  bous- 
sol';  car,  soit  parmi  les  instruments 
dont  îl  fait  mention,  soit  parmi  les 


,n,e'l 


il  n'e 


fil 

J|  HB-4  i'ilM  .    n'..it 

navigateurs  e^vptii 
liimeVs,   ni  des  Grec? 
nuple  ,  daiu  le  tni'Vii 
avait  laisse  la  DtmbtMi 
M.  (Il-  Guigur*  ai  i. 
que  le*  «lorre*  ihi  le 

•autdei,  i»mans  ni 
cet  historien  d*<*v< 
bout  soir  dan»  de* 
pour  fabuleux  {  Me 
demie  det  intcripti 
pag.  549,  55»).  Cr 
doute  plu*  çuere  a» 
Gkïnau  n'aient  po 
sinon  auv  époque 
Gauhil,  du  uomi 
les  Kuioperai.  Lf  ptp 
porte  Barrow,  Msu.i 


].C 


c  très  grau 


,  enfin 


.  Mai 


J,i  Chine  ont  attaqué  Gîwa  ,  avec  pli 

de  sucrés.  I,e  P.  I.c  Comte ,  M..illa 

|  le  P.Gaubil,  nistoirvdel'astnrnomi 

chinoise,  Btrrovr,  iïm&eauvorag 

-•«C/lÉOT,  Mr.  «fc.i     i< Ik^'oi 

de  laioussftto.  fotl  luBj-^mpsawii 
notre  crc.  M.  Jus.  HaBw  a  oWop|i 

^((C  "pimuii  lima  une  (ii'Srrliiiii) 
iwblie'e  cil  italien .  «m  le  litre  d 
Mtmoria  tuîla  Russota  tmeni/tle 
Pavi.-.  iaoiî,ln-fi.|.;ilR1t*l  attaché 


F' 


:  I..  boussole  < 


loClui 


b!cs.  G.Giîmaldi,  cutr 
Napolitain ,  a  rasseinb 
sun  compatriote,  dans 

s  âges  très  positifs ,  et 
noms  très  imposants, 
dissimuler  que  Gioia  o' 
pendant  long-  temps 
l'Europe  entière;  et  i! 
quelque  t'ait  iraporlaut 
â  cet  assentiment  ger 
dont  le  litre  de  ce  ma 
naissance  publique?  L 
.1  résolu  cette  espèce 
dans  son  ffydrograf 
cli.  1  );  et  Munluela, 
tiiou  de  Kounitcr,  l'ad 

vi s,  I..,  boutait  ■ 

->,,lc.  ni  consistait qu 

tas  ,  .m  moyeu  de  d 
|uille  nu   d'au  m  or  Cea 
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sur  l'eau.  TcMe  est  la 
l'en  fait  fauteur  de  la 
De  là  le  nom  de  Cala- 
' renouille,  sous  lequel 
lésignée  dans  quelques 
•assole  connue  dos  Ara- 
siècle,  suivant  Bailak 
'était  pas  autre  chose, 
le  sentir,  dit  Montucla , 
moyen  était  peu  coin- 
trobien  de  fois  1  agitation 
levait  le  rendre  imprati- 
Lcs  Melphitains,  ajoute 
(  il  aurait  dû  dire  les 
) ,  imaginèrent  la  sus- 
ramode  dont  nous  usons 
,   en  mettant  l'aiguille 
l'aimant ,  sur  un  pivot 
rmet  de  se  tourner  de 
•tés  avec  facilite.  On  ne 
lèrent  d'abord  plus  loin, 
uite  on  la  chargea  d'un 
se  en  5a  runibs  de  vent, 
ime  la  Rose  des  vents  y 
endit  la  boîte  qui  la  porte, 
e  que ,  quelques  mouve- 
iprouvât  le  vaisseau ,  elle 
jurs  horizontale.  Les  An* 
at  honneur  de  cette  addi- 
jussole,  jure  an  injuria, 
ue  je  ne  saurais  dire  ;  je 
ais  du  moins  aucune  preu- 
>n  examine  avec  attention 
ers  d'Antonius  Panormi- 
leqncl  on  a' cru  trouver 
euves  les  plus  fortes  de 
le  Gioia ,  peut-être  rcmar- 
|u*il  ne   fait  allusion ,  en 
n  grand  et  important  per- 
nt.  Ce  vers  est  ainsi  conçu: 

■••tic  a  ta  m  magoetii  Aro*lphii. 

i  paraît  pas  vouloir  assurer 
e  d'Amalfi  ait  donné  la 
:e  de  l'aiguille  aimantée  ;  il 
ent  qu'elle  en  a  donné,  ou 
itél  usage.  Voilà  donc  le 
iioia;  c'est,  sciou  toute  ap- 
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{virence,  celui  d'avoir  rendu  menta- 
lement utile  un  instrument  dont  k 
peine  on  pouvait  faire  usage  aupara- 
vant. La  timidité  de  nos  pilotes ,  dan» 
le  xiie.  et  le  xme.  siècle,  lorsqu'ils 
étaient  déjà  en  possession  de  la  Cala- 
mite,  et  l'audace  qu'ils  ont  déployée, 
munis  de  la  Boussole  d'Amalfi ,  attes- 
tent évidemment  l'importance  du  ser- 
vice qu'a  rendu  Gioia  à  la  marine 
moderne.  Perfectionner  de  cette  ma- 
nière, c'est  réellement  inventer.  Il  est 
f)Ossible  que  les  Français  aient  ajouté 
a  Rose  dos  vents  à  l'aiguille  suspendu* 
de  Gioia  :  de  là  sera  venue  la  fleur 
de  lis  qui  désigne  le  Nord.  Il  est  pos- 
sible encore  que  les  Anglais  aient  con- 
çu la  peusée  de  renfermer  l'aiguille, 
son  pivot,  et  la  Rose  des  vents ,  daiis 
une  boite ,  box  ou  boxel  :  de  là  le  nom 
de  Boussole.  Les  Allemands  récla- 
ment cependant  et  les  noms  des  vents, 
Est,  Sud,  Nord,   Ouest,  et  même 
le  nom  de  Boussole.  Ces  particularités 
sont  de  peu  d'importance.  Ce  qui  pa- 
raîtra démontré ,  c'est  que  la  décou- 
verte de  la  vertu  directive  de  l'aimant 
est  antérieure  à  Gioia ,  et  qu'avant  lui 
les  navigateurs,  tant  de  la  Méditerra- 
née que  des  mers  de  l'Inde,  faisaient 
usage  de  l'aiguille  aimantée:  ce  qui  est 
plus  que  vraisemblable,  c'est  qu'il  a 
été  cependant  en  Europe,  par  un  per- 
fectionnement très  important ,  le  vé- 
ritable créateur  de  la  boussole,  telle 
que  nous  la  possédons  aujourd'hui* 
On  ue  connaît  d'ailleurs  nullement 
Thistoirc  de  sa  vie.  Quelques  écrivains 
l'ont  nommé  Giri  ;  le  nom  de  Gioia 
est  le  plus  généralement  adopté.  Mu- 
saniio  se  plaint ,  dans  ses    Tables 
chronologiques ,  de  ce  que  Vossins 
et  d'autres  savants  rappellent  Giia  v 
et  le  discut  natif  de  Molli  :  c'est,  dit-il, 
Gioia  d'Amalfi .  qui  a  inventé  la  bous- 
sole, eu  l'an  i5o3.  (Tab.  xxxrilt* 
pag.  a  19.)  E— c  D— nu 
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GIOLITO  DE'  FERRARI  (G*- 
IwiEt,),  imprimeur  et  libraire  à  Vc- 
Ijiisc  au  xri*.  siècle,  était ,  à  sa  qu'on 
I  croît,  originaire  de  la  famille  des  Fer- 
li.ni  de  rwNMr.  Il  exerça  soit  ait 
I  avec  distinction  ;  et  Hayui  qualifie  de 
I  belles  impressions  quelques  unes  de 
I  celles  qu'on  lui  doit.  Sa  marque  était 
I  vu  phénix  regardant  un  soleil ,  Ci  brû- 
I  lant  sur  un  globe  ailé  où  sont  les  trois 
I  lettres  G-  G.  F.;  une  inscription  sor- 
1  Uni  de  chaque  côte  des  flammes, 
I  jwric  :  Semper  eadetn  ;  autour  du 
I  phénix  ou  lit  ces  mots  :  De  la  mut 
I  morte  eterna  vitu  i  vivo.  Ce  fut  Gio- 
I  lito  qui  commença  l'impression  de  la 
I  Collan  :  greca  ,  imaginée  par  Tli. 
I  Porcacchi  ;  f'ojr.  PonciccBij.il  pré- 
lui-nièmc  à  la  Coltana  lalî'ta, 
I  faite  sur  le  même  plan.  L'aticicuue 
I  version  il-iltenw  de  lYmrtaiîoa  de 
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i73»,  bvi*. 

fita  de!  P.  Ignacio  i 
dotla  diipapuitiloin  iùuia 
in-4*.  * 

GIORtUNl  |  Vn.u 
rDiltliéniihcicf]  ,  nct  h  l5 
1 t>35 ,  i  Bîtnnte  dans  le  r 
Naptw,  fui  datmtf  *  l'eu 
tique;  et  ses  parents,  qu 
VW»,  lu  firent  faire  tes  eu 
pou  lit  uul  À  leurs  aolut 
éviter  1rs  reproches  de  te 
s'enfuit  jri'i-iiemcm  à  Tar 
épousa  nue  tille  de  l 
et  sai»  fortune.  L'état  n 
lequel  il  se  trouvait,  ne  ft 
de  le  tirer  de  ». 
l'un  de  ses  bcotn-  frères  lu 
proche  sa  conduite  arec  ai) 
laie  s'élouca  RU  lui,  et,  I"*) 
la   gorge,   PcîoufTa.  ~ 


idem 
là  Tar 

!    !»»« 

laimue 
rattti 


J.-C.  avant  été  revue  par  le  P,  Remy 
Florentin  pour  le»  mlkuti  de  Giolilo 

aux  poursuites  de  la  justtci 

<t  leur    mère    l.ucrelia   Giolil.i,    cet 

à  Venise,  el  s'cnidh  d.i.s  !■ 

imprimeur  en  donna  successivement 

qu'Innocent  X  levait  jlurs 

plusieurs    é  lilions    fort     belles,    en 

Turcs.  Il  se  trouva  à  plusi 

iS.ïli,  15J7  cl  années  suivantes.  File 

bals,  eti*y  distingua.  L'an 

sortit  des  mêmes  pusses  ,  retouchée 

eu  l'occasion  d'apprécier  sa 

par  Horracclii ,  en   ijfiij.  Au   frontis- 

lui donna  l'emploi  de  secrél 

pice  de  l'cilitiiin  de  i5(ii,  que  pos- 

galère, qui  ii  m;   vacant.  V 

sède    M.  Genre,   au   lieu   du    globe 

ceplj  avec  plaisir;  mais  i!  fi 

on  voit  un  vase  .nie  d'où  partent  des 

très  emhan-jsscpour  établir 

flammes,  .ni  milieu  desquelles  esl   le 

tes,  pirce  qu'il  ignorait  les  j 

phénix;   et  autour  de  l'enr.idrcnienl. 

régies  de  l'arithmétique  ;  il  1 

on  lit:  Fivù  morte refecta  mari. Gio- 

par un  effort  de  génie ,  cl  ft 

succès  lui  donna  du  goût  p<" 

lilo   mourut  en   iJHi,  laissant  deux 

fils,  Jean  et  Jean-Pau!,  qui  continuè- 

De retour  à  Rome    en  io'S 

rent  l'etit  de   leur  pcvft  JEii*  ne  se 

admis  dans  la  garde  du  chàw 

borna  pis  à   sa  profession  ;  il  cultiva 

Ange, et  résolut  d'employer! 

les  fcltres,  et ,  au  jugement  de  ll.ivm, 

à   étudier  les  malhéinatiquf 

it  avait  du  talent  pour  la  poésie.  On 

connaissait  encore  que  l'orît 

lui  doit  ,  en  effet,  une  traduction  ita- 

de Clavius  ;  un  ouvrage  de 

lienne  du  poème  de  Satinagar ,  dont 

tomba  alors  entre  les  mail 

raiei  le  titre;  Del partodstla  vermine 

difficulté  qu'il  éprouvait  à 

Ulrri  in ,  tradollii  in  virsi  Itiscani, 

prendre,  pensa  le  faire renoc 

Vrnis.^  I  588,  in-8^  réimprimée  à 

prujcl.  Heureusement  un  de 
lui  conseilla  de  lire  les  Êlêmei 

Vérone ,  de  l'imprimerie  du  pfeéaii, 
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il  en  saisit  fontes  les  pro- 
ivec  une  telle  facilite' ,  que 
r  pour  les  mathématiques 
tenta  encore.  Ses  progrès 
science  furent  extraordi- 
lui  méritèrent  des  protec- 
lui  achetèrent  son  congé 
curèrent  tous  les  secours 
1  besoin  pour  étudier.  Il  fut 
état  d'enseigner  lui-même  ; 
alion  l'ayant  fait  connaître 
:  Christiue  de  Suède ,  elle 
son  mathématicien.  11  fut 
)isi  pour  professer  les  ma- 
is à  l'académie  fondée  à 
1666 ,  par  Louis^XlV.  Le 
eut  X  lui  donna,  en  167*2, 
ingénieur  du  château  St.- 
o  i685,  il  fut  nommé  à  la 
mathématiques!  du  collège 
mce.  Vitale  manda  alors  à 
de  veqir  le  rejoindre;  mais 
dut  point  y  consentir.  Son 
neura  que  quelques  années 
t ,  parce  que  l'air  de  Rome 
lit  point  à  sa  santé.  Il  passa 
illesse  seul,  souvent  malade 
du  travail ,  et  mourut  le  3 
1711,  à  soixante-dix- huit 
it,  depuis  1691  ,  membre 
mie  des  Arcadicns  ;  et  son 
prononcé.  Dans  le  nombre 
feves,  on  doit  distinguer 
î-Margueritc-CatlicrineGov, 
,  qui  composa  un  ouvrage 
Studio  di  matematica  , 
iont  il  existait  une  copie 
bliqthèque  de  Floncel.  On 
île  :  I.  Corso  di  mate- 
î  eomprende  Euclide  resti- 
e,  1O80,  1 666 ,  iu-tol. Ce 
mathématiques  devait  avoir 
rolumes  ;  mais  il  n'y  a  que 
qui  ait  été  imprimé.  II.  De 
dis  graviurn  momenlis , 
III.  Fundamentum  doc- 
is gravwm,  ihid.,  1686. 
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I V.  A d  HyacinL  Cristophorum  epis- 
tala,  ib.,  1705,  in-fol.  V.  Elément» 
dJEuciidi  espUcati  nella  reale  aca- 
demia  instiiuita  in  Borna  dalla  cris* 
tianissima  Maesià  LuigiXI  V>  6  vol» 
inrfol. ,  manuscrit,  cité  n°.  1 185  du 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Flon- 
cel. VI.  Quelques  opuscules  peu  im- 
portants. W— s. 

GIORDANO  (  Luc  ) ,  peintre  cé- 
lèbre (1),  né  a  N a  pies  en  i63a,  dans 
une  maison  qui  touchait  à  celle  de  Jo- 
seph Ribrra  son  premier  maître,  re- 
çut de  bonne  heure  le  surnom  de  Fo- 
Presto  y  soit  parce  que  son  père  ne 
cessait  de  l'exhorter  à  travailler  vite , 
soit  à  cause  de  l'extrême  célérité  avec 
laquelle  il  composait  la  plupart  de  ses 
tableaux.  Échauffé  par  tout  ce  qu'il  en* 
tendait  dire  des  chefs-d'œuvre  qui  em- 
bellissent la  ville  de  Rome,  il  s'échap- 
pa de  la  maison  paternelle,  et  se  ren- 
dit dans  cette  capitale  des  beaux-arts, 
où  il  fit  la  connaissance  de  Piètre  de 
Cortonc ,  dont  il  fut  presqu'en  même 
temps  l'élève  et  le  collaborateur.  Gior- 
dano ,  commençant  à  sortir  de  l'obs- 
curité, fit  successivement  le  voyage 
de  Bologne,  de  Parme,  de  Venise 
et  de  Florence,  où  il  eut  de  nombreux 
travaux  ;  et  sa  réputation  prît  un  tel 
accroissement ,  que  le  roi  d'Espagne, 
Charles  II ,  le  fit  venir  a  Madrid  pour 
lui  confier  l'exécution  des  peintures 
destinées  à  l'embellissement  du  palais 
de  TEscurial.  Ces  ouvrages  mirent  le 
sceau  à  la  réputation  de  leur  auteur. 
Quelque  temps  après  la  mort  du  roi 
Charles ,  Giordano  retourna  à  Nantes, 
où,  malgré  son  âge  avancé,  il  com- 
posa encore  un  nombre  prodigieux  de 
tableaux.  On  assure  que,  pour  pins  de 


(1)  Ln*f-to*pa  appelé  Jmrdmmt  «*j/»rnVM«|Mf 
Jet  biograpiiM  irençeit  ;  ce  «ni  donnait  eovromt 
lieu  de  le  confondre  avec  Jmcmuês  Jurémm*  9 
peintre  de  l'écoU  flamande.  Gwrdanoufn«U«,n«U 
qaefoU  •*«  uhleanx  de  U  minière  tnivanU  :  /«rx 
dtmtu  (ta  Zmc.  Jord«mu)JttU ,  etc. 
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Br.clériic ,  il  employai!  quelquefois  ses 
■  doigts  au  lieu  de  brosse,  et  qu'il  lie 
I  mettait  pière  plus  d'une  beure  a  peiu- 
Idrc  une  demi-figure  de  grandeur  na- 
I  Mu-llc  (  i  ).  Ce  ]>i iutrt  avait  une  dispo- 
I  filioii  toute  particulière  pour  ce  qu'on 
appelle  les  pastiches,  c'est-à-dire  qu'il 
|  imitait ,  avec  une  facilite  el  nue  eiac- 
ludc  *itrjiif  iLinfcs,  les  manières  dis 
I  dill'eruits  maîtres. Un  jour,  lejoid'Es- 
I  |i<i^ne  ,  lui  montrant  un  beau  tableau 
I  du  Bas'an ,  lui  exprima  le  regret  de 
I  ne  punit  avoir  un  second  ouvrage  du 
I  même  peintre.  Dès  le  lendemain  , 
I  (iiordano  te  munit  d'une  vieilli'  toile, 
I  sur  laquelle  il  peignit  avec  tant  d'a- 
|  dresse  un  hablren  dans  le  goût  du  Ban- 
i,qtic,  peu  de  jours  après,  trpas- 
I  liahe,  place  dans  la  paierie  du  mo- 
I  ii.ii.pi.- .  fut  prit,  par  les  plus  savants 
I  eoiin»is<furs,po.irui.n.ivrj-erhiBa(- 
oifmr.Une  autre  fois, il  peignit 


I- 


i.i.n-.  que  '<> 
tnl  laquelle  . 
etme  de  eut. 
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bilitede  ton  talent,  le-  frn  i 
positions  ,  le  moelleux  de  i 
et  surtout  IVffrt  («1ms* M 
loris;  enliu  ils  avouent  que 
que  toutes  les  partie*  de  s 
U  icriljiiu  est  d  igné  d'éloges 
anenur  ,  suivant  eux,  il  m 
au  sublime;  et  le*  beautés 
iiièi-e  sont  souvent  plus  hri 
eof  reeln.  'l'H  est ,  ajoutent 
de»  .ittislcs  qui  visent  a  fi 
des  genres,  el  qui  ne  prtp 
pratique,  u'est-a-diie  ,  d*af 
verses  minières  des  «litre 
leur  talent  n'a  point  de  ei 
termine,  point  de  cumula 
ont  presque  toujours  U  *at 
plaire  à  l.i  multitude ,  Hs  I 
rement  d'avoir  à  leur  tout 
leurs.  On  [veut,  lonlcnât, 
dre  d'éïrc  contredit  par  I 
ron'i.lerer  leCiiordauociri 
peintre*  de  IVr.dr  napolilai 
le  plus  ii.  lu  meut  jniiirvn  i 
vives  et  séduisantes,  proj 
|ieu.|Uiqii'aun  certain  pan 
élude  .].;..■!  .i ., .  de  U 
d  -  la  supériorité  du  génie 
erritams  l'ont  appelé  le 
la  peinture  :  cette  denomi 
lu  iin  .onsrrvee. l.iicG» 
i.l  .l.u-  *a  ville  natale,  e 
,-n'..llyjU,u-s,.td-iine| 
staérahou  ,  à  laquelle  se 
et  le  nire  de  rlirvdlier 
fin  m.  d'Espagne,  ne  co 
pas  moins,  sans  doute,  <j 
btitr  de  ses  productions. 
d'..i-li>lrs  qu'il  fouit  on  • 
de  sa  loriuur;  qu'il  donn 
s-,  i  ibleanl  Mil  enlises  [ 
d-.'.  s;  il  <[uc  sa  conven 
jour;  sue  et  enjouée,  l< 
rlinr'ifr  îles  personnes  le 
sideVdtrfcs  de  la  cour,  où  i 


€10 

èremcnt  peint  la  conpolc.  Ses 
ix  ouvrages  sont  à  N  a  pies, 
i ,  à  Florence  et  à  Rome.  Oa 
aussi  ud  bon  nombre  de  ses 
dans  la  galerie  de  Dussel- 
ins  celle  du  duc  d'Orléans , 
rnier  lieu ,  au  musée  du  Lou- 
artolonû  et  J.  Beauvarlet  ont 
après  Luc  Giordano ,  le  pre- 
intê  Cécile  mourante  et  fe- 
ssant V Amour;  le  second , 
nenl  d'Europe  ,  celui  des 
,  le  Jugement  de  Paris  et 
Galatée.  Enfin,  ce  maître  a 
>  grave  à  l'eau- forte  ceux  de 
iges  qu'il  aimait  le  mieux  ;  et 
npes ,  faites  librement ,  ont 
i  de  prix  aux  yeux  des  ama- 
uzecartous  de  Luc  Giordano, 
tant  les  Amours  de  P  sic  hé 
upidon  ,  appartiennent  au- 
i  au  roi  d'Angleterre. 

F.  P-t. 
<GI  (Marino),  doge  de  Ve- 
ccéda,  le  32  août  idi  1 ,  à 
tradenigo  :  il  n'était  point  du 
des  électeurs;  et  ceux-ci,  ne 
s'accorder ,  réunirent  par  ha- 
s  suffrages  en  sa  faveur ,  parce 
virent  passer  dans  la  cour  du 
ù  ils  délibéraient.  C'était  un 
religieux  et  probe ,  mais  très 
m  Age;  aussi  mourut -il  au 
six  mois.  Pendant  son  court 
ement ,  les  Vénitiens  furent 
engages  dans  une  guerre  en 
ï ,  où  Zara  s'était  révoltée ,  et 
e  autre  guerre  avec  le  Saint- 
[ui  les  avait  excommuniés,  à 
a  de  leur  eut  reprise  sur  Fer- 
eut  pour  successeur  Pierre 
,  élu  le  i5  juillet  i5i?. 

,     S.  S — 1. 
LGI  (  DoiiiitiQtjE),  prélat  in- 
liqudire  et  bibliographe ,  na- 
1690  à  la  Costa ,  près  de  Ro- 
t  uoo  daus  i'i!c  de  Uliodcs , 
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comme  Fa  dit  le  journal  de  Florence). 
Après  avoir  été  quelque  temps  secré- 
taire de  févêque  d'Adria ,  il  fut  ap- 
pelé k  Borne ,  où  il  devint  conserva- 
teur de  la  magnifique  bibliothèque  du 
cardinal  Impcriali.  Son  érudition  le 
mit  bientôt  en  relation  avec  les  plus 
savants  prélats  de  cette  capitale  ;  et  il 
fut  souvent  chargé  de  travaux  rela- 
tifs à  des  recherches  d'antiquité  ecclé- 
siastique ,   par  les   papes  Innocent 
Xlll  et  Benoît  XIII.  Ce  dernier  le  fai- 
sait de  temps  en  temps  travailler  avec 
lui  dans  son  cabinet  :  il  lui  donna ,  en 
1727,  l'abbaye  de  Saccolongo.  A  la 
mort  du  cardinal  Impcriali  en  1737, 
l'abbé  Giorgi  retourna  dans  s:i  patrie  : 
mais  le  pape  Clément  XII  le  fit  reve- 
nir à  Rome,  où  il  l'occupa  de  divers 
travaux;  et  Benoît  XIV,  son  succes- 
seur, le  mit  au  nombre  de  ses  pré- 
lats domestiques ,  et  le  (it  agréger  aux 
différentes  académies  qu'il  établit  dans 
cette  ville.  Il  y  mourut  le  21  juillet 
1 747  ,  laissant  ses  nombicux  manus- 
crits à  la  célèbre  bibliothèque  de  la 
Casanata.  Les  principaux  ouvrages 
qu'il  a  publiés ,  sont  :  I.  De  anlûfui< 
Italiœ  metropolibus ,  exercitatio  his- 
toricaj  Rome,  17a'-»,  in- 4°.  II.  Trat- 
tato  sopra  gl'  abiti  sacri  del  sommo 
pontefice  di  Roma,  ibicL,  1724,  in- 
4°.  III.  De  origine  metropolis  eccle- 
siœ  Bcnevrntanœ ,  ibid. ,  1 7*5 ,  in- 
4°.  IV.  Antiauœ  inscripiionis  expia- 
natio  in  qud  de  locatoribus  scenico- 
rum   disceptatur  ;   Monte  Fiascono 
(  Monte  Falisco),  1  wj ,  in-8u.  de 
5Gpng.  :  on  en  trouve  l'extrait  dans  les 
Méin.  de  Trévoux ,  1 7*8,  pag.  55a. 
V.  De  cathedra  episcopali  Setiœ  ci" 
vitalis ,  ibid. ,  1 7*7 ,  in-4'.  ;  réim- 
prime rn  1 7!»  1 .  H  y  traite  de  l'origine 
de  lVvcYlie  dcSczzi.  VI.  De  liturgid 
romani  ponlijicis  in  solemni  cele- 
l  ratio  ne  missarvm ,  ibid.,  1701  -43- 
44*  5  vol.  in-fol.  VII.  De  mono» 
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I'-  Ckritti,  ibirl-,  1738,  in- 
I  réfuie  une  uterttw  dp  Bas- 
lll.  «U  Aïcotai  f  Pont. 
mctdit  disipiisitio  de  Ntcoltù 
(r.«ï  ctlitUratos  viros pi tfo- 

il  tibraiia  Capponî ,  ibid.  , 

ii-4".  Ce  catalogue  .  enrichi 

S  noies,  ne  compieiid  que 

|  italiens  pi  te»  ni  an  usa  ils  de 

ili'iutlirqnr  <!n   Iimquîs  Al. 

l'pi'ii  1  :  fi-iti-  bibliothèque  ,i 

|  à  celle  du  Vatican.  X.  Eloge 

9  du  cardinal   Corradini , 

|wlresmon-ciiii  insérés  dans 

aduP. Calogerà,  dans  les- 

;i  pli  que.   diverses  ins- 

11  autres  ru  1 1111:1  m [s  : l'anti  ■ 

:  .nlii  moins 

ini.d'lr  rn  qualité  d'éditeur. 

it  la  pub!  ira  lion  de*  quatre 


l'il  r 


(,(  lettre  inédites  du 
11-Ûltll  de  unies,  dV 
Titde  ld  lubliwhèqus 
e  Jean  Ohva,  de  Ko- 
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SU,  UViederabbé.CMep.f 

de  moiIMMtiHMi  (1  xl 

GIOKOI  (Alkxanou)  t 
Venise, le  t  1  septembre  1747,  < 
ancienne  laimllequi  avait  citai* 
an  rifimlirc  de>  j>  1I1  idemir*  de  tu 
république.  Apre»  «voir  f«ii  de  n> 
bonne* étude*  ebaha  jcsoiio.Hn 
Ira  ,  quoique  iil)  unique  ,  A*ai  le 
curufwgtnc,  à  l'i^c  de  ditsepim. 

KofogM  pendant  quelque 
lles-letlrcsà  Parme,  e!  -c  Itw 

mile  avec  une  grande  appliiat 
l'étude  de  la  théologie.  Il  aia( 
depuis  deux  aii-i  In  pretnw, 
suppression  de  J'onlre,  qui 
en  1775,  l'obligea  de  i.im 
sa  patiic:  il  y  dunn.i  aux  _ 
clésias  tiques  des  le  cous  pai 
de  théologie.  Quelque  t 
il  fut  appelé  à  Ferrare  ru 
Bivi'acqu.i,  qui  lui  confia  l'eduraM 
de  >es  deux  in  veux  :  en  dirigeant  «w» 
soi»  leurs  études ,  il  continua  le* Mâ- 
nes. Maure  de  littérature  pendant  II 
jour,  il  était  erudit,  philosophe  et  tté» 
logien  pendant  la  nuit,  qu'il  consacrai 
presque  entière  au  travail.  Il  entre*- 
nu!  eu  in.'iin  temps  un  conunera 
cpiitol.ure  avec  pliuii  urs  savaDtsdo» 
il  cultivait  l'amitié. De  la  était  née  ri- 
dée de  plusieurs  ouvraprs  qu'il  i**i 
achevés  en  partie,  et  même  déji  j* 
lilits:  tel  est  rnlre.iutrrs  lr  prospecte! 
cl  le  plan  d'une  nouvelle  encyelôpâM 
italienne,  ml  reprise  immense  port 
laquelle  il  avait  eiipapé  phnÎNn  00 
luunlnrs  de  letlres  et  des  sartal?  kl 
plus  célèbres  de  l'Italie  j  sejoiiidn'i 
dites  ro»W» 
en  bit 

_ .  j  (*«;* 

omis  de  sang  réitéré*!*- 

lient  de  Sa  fui  prochaine;  «t  i 
11  ut  à  irciite-deui  ans, le  i4  j™" 
i),  mim-rstllemcni  regrrllé.rt 
du  imii-quis  Bevilacqua,  qui  ''■'■' 
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ablement  dans  la  sé- 
ropre  famille.  Les  ou- 
odre  Giorgi  avait  don- 
ont  :  I.  Un  petit  Traité 
l'enseigner  aux  enfants 
es  italienne  et  latine, 
ode  qu'il  avait  suivie 
i  de  ses  jeune»  élèves  : 
nsegnare  a'  fanciulli 
italiana,  e  latina , 
,  in-8*.  II.  Prodromo 
nciclopedia  italiana , 
in>4°.  Ce  programme 
eulement  l'annonce  et 
ouvelle  encyclopédie  y 
es  sur  différentes  ma- 
par  des  plumes  habi- 
KHir  exemple  de  ce  que 
rage  entier.  Giorgi,  qui 
.ks  questions  les  plus  sca- 
taph ysique  et  de  la  théo- 
éré  deux  articles  très  re- 
ts leur  genre  ;  l'un  traite 
inel,  l'autre  de  la  li- 
,de  la  grâce  efficace 
ird  avec  la  liberté  de 
naine  AU.  Letteretre 
jsto  Marco  Lastri  Fio- 
y  à  cib  che  a  scritto 
tino  Sherlock  i  dello 
esia  italiana,  a  âelï 
l  Shakespeary  Ferra  re , 
i  lettres,  imprimées  peu 
t  la  mort  de  l'auteur , 
ui  autant  de  !>on  goût 
vaitde  profondeur  daus 
(traites,  principal  objet 
IV.  L'année  même  de 
>rgi,  le  chevalier  Van- 
e  de  l'académie  de  Ro- 
i  sa  Vie  écrite  en  latin, 
i  correspondance  qu'il 
eavec  lui  dans  la  même 
feieux  petit  volume  est 
tntini  VanneUiiequi- 
ius  de  vitd  Alexandri 
edunt  nomuillof  ulrius- 
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que  epbtolœ,  Sienne,  1779.  Ces  let- 
tres latines  contiennent  une  discussion 
amicale  qui  s'éleva  entre  eux  en  1 776, 
sur  l'emploi  même  du  latin  dans  les 
écrits  modernes.  Elles  prouvent  que 
Giorgi  l'écrivait  parfaitement;  et  ce- 
pendant c'était  lui  qui  en  était  Tenu 
peu  a  peu  à  adopter  les  opinions  de 
d'Alemoert  et  de  quelques  autres  au- 
teurs, et  qui  soutenait  qu'il  était  im- 
possible à  des  modernes  de  s'exprimer 
correctement  en  latin  :  Vannetti  pré- 
tendait au  contraire  qu'ils  pouvaient , 
sinon  égaler,  du  moins  imiter  heureu- 
sement les  écrivains  les  plus  élégants 
de  la  latinité.  Jamais  on  n  a  traité  cette 
question  ,  ni  aucune  autre  du  même 
genre,  avec  plus  d'esprit ,  de  politesse 
et  d'aménité.  II  parait  que  Giorgi  four- 
nissait a  son  adversaire  les  armes  les 
plus  fortes  pour  le  combattre,  et  que, 
tandis  qu'il  s'efforçait  de  prouver  par 
des  raisonnements  qu'on  ne  peut 
plus  bien  écrire  en  latin,  il  prouvait 
réellement  le  contraire  par  sou  exem- 
ple. Uu  des  meilleurs  poètes  latins  de 
ce  temps,  l'abbé  Raimond  Cunich, 
consacra  cet  élégant  quatrain  aux  deux 
illustres  amis,  que  cette  Vie  et  cette 
correspondance  suffiraient  pour  im- 
mortaliser: 

Quod  vitara  «xiaii  leripati ,  Vaa««tte ,  Gaorgi 

Il  le  luo  vit  et  claras  ab  ingeain. 
Vire*  ta  cUrai  siaial ,  «tiaiimme  farara 

Scriptor  «t  «linmias  «uller  aaaicili*. 

G-£ 
GIORGI  (  Airroiif  e  -  Augustin  ) , 
religieux  augustin ,  né  en  1711  il 
Santo-M auro ,  bourg  près  deRimini, 
entra  en  religion  à  Bologne,  a  l'âge  de 
seize  ans ,  et  s'appliqua  avec  zèle  à  l'é- 
tude de  la  théologie  qu'il  professa  en- 
suite avec  éclat  dans  plusieurs  villes. 
Benoit  XIV,  qui  avait  cou  nu  Giorgi 
a  Bologne,  l'appela  à  Rome  au  grand 
collège,  où  il  ne  tarda  pas  non  plus  à 
briller  ;  car  il  était  également  habile 
dans  la  connaissance  des  langues  grec- 


r.io 

Ira'ique,  ehaldrenne,  samari- 

VilfM  ,  tout"  M  iilij.url.il]- 
l' interprétai!  ou  des   livres 
_ip  pape,  qui  voyait  avec  re- 
I    les    iWÔUicie»?    espagnols 
■il  uni  juge  l'Histoire  du  pe- 
lé du  cardinal  Non»,  mise 
I  à    l'iniicr,   cnargi-a  Giorgi 
l'apologie  de  cet  ouvrage.  Il 
|  si  bicu  à  la  confi  met  de  Be- 
,  que  ce  pontife  lui  te  m  ni  gu  a 
•lion  ,    eu    l'aduiettaut   au 
,-(  hommes  ductes  qu'il  rén- 
H  sou  palais  pour  tonlerer 
iffdircs  de  la  religion  ,  et  le 
i  l.i  icte  de  h  bibliothèque 
;.  I,cs  avantages  et  le*  agnS- 
_iM  il  jouissait  â  Home,  cspli- 
lirlii- .-ju'il   fit  d'occuper  la 
Y  théologie  du  Vienne.  Etant 
|  évidence  sous  le  suret 

,,■  i.i  docitioe  de  S«illf 
jtiibliTcot  perdre  de  du 


achc  _ 
•ofon.le 
-  .lilfoi 


»    loi   do, 


fie  facilité.  Il  eï 

ai  Tfoelâe  connaître  la  1an- 

usages  e[  !j  religion  de  M 
[BB  llvile  Et  d'.iiitics  Siivanlï 

t  écrit  était  loin  de  pouvoir 
j  ce  que  l'on  désirait  à  cet 
i~rfii  avait  .'3uk  emplir 
nie  ;  le  fruit  de  se*  vrille*  fut 
I  qu'il  intitula  Alpliiibetura 
■  '        "         echcrclies  qu'il  lui 


,  l'.,id.. 


.eut  de 


jnil.UudcmcIn'asscivifquc 
i    fi-l   de  tu   v«, 
|P.   Paulin   de   S*mt-Bîf- 
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tlielemi  ,  q\ii  avait  repris  * 

ses  opinions  sur  la  religion  de*  1 

in» ,  prouva  que  l*Jge  ne  lui 

fait  perdre  de  -on  ardeur  :  e 

tonjnnn  quand  il  Vagissait  île  k 
nir  la  pureté  4e  la  foi  ;  et  c'est  oc  oti 

l'avait  engage  :'i  prendre?  paît  M  Ai 
duciissmn*  qui  s'étaient  tftcvén  wrli 
dévotion  au  sacre  cerard*  Mm  ' 
immense  érudition  hisail  * 
recourir  à  lui ,  et  le  mettait  ni  a 

I  tu  u  douce  aveeles  savinu  d-  tu 
jwvs.  D'un  caractère  tr.iu quille  rt 
deste,  il  «Al  voulu  ne  vivre  qu'ai 
livre  ;  mai*  il  fut  r 
cm  plot*,  et  entre  autre»  àceauid 
cureur-ge.ner.il  de  «on  ordr 
i  emplit  pendant  vingt -de ni  n 
profita  de  son  crédit  | 
frère*  que  pour  r  "  ' 
tonte  sa  pureté1, 1 
écoles  de  théologie  tout  ce  qui  restai 
de  l'ancienne  barbarie,  et  poar  re- 
mettre en  vigueur  la  bonne  htfëmat». 

I I  s'occupait  encore,pour  éclarrarrit» 
loire  civile  et  ecclésiastique  de  sa  pa- 
trie ,  d'un  ouvrage  sur  les  (lucripûns 
grecques  de  l'église  de  RïminL  II» 
put  v  mettre  la  dernière  main, étui 
mort  le  /,  mai  1797.  On  a  de  loi  ri. 
Alphabetum  tibetanum  misiwnm* 
npoilolicarum  commotio  ediam  : 
praemiisa  est  fiisquisiûo ,  qaÀ  il 
vario  litterarum  ac  regioiùs  W*" 
œ  .  gentil  origine  ,  moribas,  w- 
pcrsùtione  ac  manicheisniofusèS 
seritur  ,  Hcausobrii  eatûmM*  I 
sanctum  -dugustinmt ,  alioftpic  Ec 
chiite  patres  refutanlur  ,  Watt 
i-6a,  1  vol.  in-4".,  figures.  Gi«l 
profita,  pour  composer  ertcMvrap 
des  matériaux  envoyés  au  collëgt'  . 
I,i  Propagande  par  les  missionnaW 
capucins  du  Tibet,  et  entreautrespaf 
1rs  PP.HoracedePinnabillattCMB» 
de  Macerata,  La  figure  des  carat»* 
ivait  été  donmie  par  le  Y.  Honwî 
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ilaviti  les  avait  gravés  en 
rdinal  Louis  Bclluga  les  fit 
r  la  société  de  la  Propa- 
ts avoir  donné  l'alphabet, 
mpe  de  L'orthographe  des 
la  syntaxe,  ci  appuie  tous 
s  sur  les  extraits  des  raa- 
tains  découverts  en  1721, 
urces  de  l'Irtisch,  publiés 
ordres  de  l'empereur  Pier- 
es  soins  de  F.  S.  Bayer , 
lans  les  A  et  a  erudùorum 
,  et ,  avec  une  traduction 
e  Fourmont,  dans  le  Mu- 
wm  de  Bayer.  Aidé  de  la 
oe  de  plusieurs  langues  qui 
it  présenter  entre  elles  une 
ailé,  Giorgi  trouve  que  ces 
ne  contenaient  que  des 
le  lois;  il  essaie  d'en  don- 
luvellc  traduction  qu'il  ac- 
d'un  commentaire  explica- 
isardc  d'en  traduire  pour  la 
ois  la  partie  inédite.  Le  tout 
»  d'une  histoire  littéraire  de 
betaineen  Europe,  et  d'une 
ù  sont  représentés  les  ins- 
i  écrire ,  eu  usage  au  Tibet. 
*  aussi  au  lecteur  l'Oraison 
e ,  la  Salutation  angélique , 
edes  apôtres  et  les  dix  corn- 
ais de  Dieu  eu  tibétain  ,  et 
lion  en  latin  de  privilèges 
aux  missionnaires  catholi- 
le  gouvernement  du  Tibet, 
u  d'abord  le  dessein  de  se 
faire  entrer  dans  son  livre 
e  l'on  vient  de  passer  en  re- 
qui  suffit  pour  la  connais- 
la  langue.  Une  circonstance 
inger  son  plan  :  voyant  que 
ans  regardaient  leur  alpha- 
le  uue  chose  divine ,  ci  les 
11  le  composent  comme  une 
1  de  la  Divinité,  il  pensa 
lit  commencer  par  exposer 
ss  sur  lesquelles  reposait  ce 
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sentiment  :  c'est  à  quoi  il  emploie 
la  première  et  la  plus  considérable 
partie  de  son  livre.  Il  commence  par 
donner  l'étymologie  du  mot  Tibet;  et 
les  recherches  auxquelles  il  se  livre 
pour  la  trouver,  lui  fournissent  l'occa- 
sion de  faire  l'histoire  de  Xara ,  pro- 
phète et  législateur  des  Tibétains ,  ai 
présenter  la  chronologie  des  rois  du 
Tibet  et  des  grands  lamas,  d'y  join- 
dre la  géographie  de  ce  royaume  ,  et 
le  journal  d'un  voyage  du  Bengale  au 
Tibet  ;  enfin  de  traiter  de  la  cosmo- 
gonie et  du  cycle,  et  d'expliquer -ta 
formule  religieuse  des  Tibétains.  Le 
tout  est  terminé  par  nne  oraison  fer- 
vente adressée  à  Dieu  pour  leur  con- 
version. Giorgi  avoue ,  à  la  fin  de  sa 
préf  ice,  que  le  grand  uombre  des  la- 
mas ou  moines  tibétains  ,  et  le  crédit 
dont  ils  jouissent,  rendent  cette  œuvre 
très  difficile  ;  mais  il  ajoute  que  les 
missionnaires  chrétiens   ne  doivent 
pourtant  pas  en  désespérer,  et  que  les 
erreurs  au  manichéisme  Élisant  le 
fonds  de  la  religion  du  pays  qu'ils 
ont  a  convertir,  ils  doivent  surtout  st 
livrer  à  l'étude  des  œuvres  de  Saint- 
Augustin  ,  où  ils  puiseront  les  meil- 
leurs arguments  pour  combattre  l'er- 
reur. Biais  à  quoi  peut  servir  le  tra- 
vail de  Giorgi?  Son  érudition  n'est 
pas  seulement  confuse  et  superflue  ; 
elle  est  encore  vaine  et  mensongère. 
Il  prouve  ordinairement  toute  autre 
chose  que  ce  qu'il  avance  ;  et  le  seul 
objet  qu'il  semble  avoir  eu  en  vue  ; 
c'est  d'entasser  dans  chaque  page  des 
textes  de  toutes  langues ,  coptes ,  ti- 
bétains, grecs,  anciens,  modernes, 
etc.,  sans  choix,  sans  critique,  sans 
nécessité.  On  doit,  en  le  lisant,  s'at- 
tacher à  démêler  soigneusement  ce 
qui  est  de  lui ,  pour  n'en  tenir  aucun 
compte ,  et  les  documents  venus  du 
P.  Horace  et  des  autres  missionnaires 
du  Tibet,  documents  authentiques  tt 
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a  que  Giorgi  3  mallieu- 
ttusement  embrouille»  ,  défiguré* , 
tourmentes ,  pour  les  ramener  k  sou 
système.  Sun  parallèle  du  m.inidieis- 
iii'-  cl  du  lamiime ,  outre  li  puérilité 
drs  ctyuiologics ,  r l  la  tournure  forcée 
de  sa  rapprochements ,  péclic  encore 
par  le  fonds,  ta  ce  qu'il  donne  une 
idée  tout-à-lair  fausse  de  la  doctrine 
îndo  -  tibétaine.  Quant  a  l'Aipbibrt, 
Giorgi  41  lire  un  si  mauvais  parti  des 
in  ilerisiii  ijii'iI  a  mis  en  Œuvre,  qu'on 
ne  peut  ,  avic  le  volumineux  traité 
qu'il  lui  consacre,  lire  correctement 
une  seule  syllabe  tibétaine.  Pour  se 
former  une  idée  juste  du  système  or- 
thographique de  cette  hngue  ,  il  l'.int 
oublier  tout  ce  qu'a  dit  Giorgi  ou  son 
abréviaicur  Amuluni ,  et  >'eu  tenir  à 
ce  qu'on  en  lit  d'après  le  P.  Domini- 
que de  Fano,  dan»  l'ouvrage  de  Dcs- 
liautcsrnyes.  Enfin,  il  est  démontré 
pour  nous  que  Giorgi,  en  écrivant 
sur  le  tibcliin  ,  n'en  connaissait  pas 
même  les  IrUres;  cl  cV.st  un  fiit  cu- 
rieux pnur  l'.init  ur  d'un  Alphabet  <lc 
goo  pages  (t).  Ain-i  Ion  liuit  savoir 
gré  nus  savant.'  qui  uni  l'uuillé  d  uns  ce 
GBaOS  pour  en  lirer  ce  qui  pouvait  l'rtt e- 
resseï-  le  plus  grand  nombre  des  lec- 
teurs.,!. N.  Eyring  publia  en  allemand, 


nio 

num,  1,'hittiiiic  de 
iMlrl^IcLcltcc!,!;,,. 
gw  de  Bogie  rlrleTuniM 
donné  sur  IcTilict,  jur 
s«  Mélanges  sur  le  Ntt 
parRriiiHy,  1   vil,  iii-K'  . 
notes  de  M.  Litigté»  ajout  " 
de»  Voyages  de  rtiiniimi . 
dis  lîc.'li.  ii'Iimj  .niai iqim 
procure  sur  le  Tiiui  &M  i. 

cueillies.  M,  FritgmitMum 
S.  Jnliannit  (irtrco-t'upt 
cum  iieaitî  ir.  -hi  htntr. 
Vdustitiimis  tnrmbranis 
evangelicanm  (ffefiM  m 
Diacnnici  reliijuùe  et  litu 
fragmenta  veterit  Theht 
eccksim  artc  Diacontm, 
no  Ittuseo  Borgiano  rmru 


ho 
hl.ulb,'«]u,b,-.ron.|. 


1  de  la  Bi- 

drGaltcrer.dcs 
s  de  V.4lpltitbe- 


qu'il  s'attache  A  démontrer, 
plusieurs  passages  mal  inlrr| 
dcsciTiv.iinslicicrodoses.  Il 
pins,  par  les  morceaux  qu'il 
l'ancienneté'  de  plusieurs  poi 
doctrine  de  l'Église.  Cet  outi 
Ita  lieu  an  suivant ,  imprime 
Afanuicn's  précieux  à  la 
tie  tEgtiie  et  à  l:i  pratique 
cithoUi/ue,  nouvellement  p 
Verne  mut  ce  titre  :  Fragme 
III.  De  m'raadîs  iancti  C. 
rdiqiiiis  acinrum  sancti  1 
m.irtyrum  fragmenta  duo, 
aactiut  ,  alterum  wnc  prin 
Uni  ■  pr-r'it  ilifsertatîo  emi. 
mi$L  Card.Borçiœde  adtu 
th  ;  accédant  fragmenta  val 
in>.rta  ;  vnnûi  ex  Itfuseo  l 
l'eiiternv  deprvmpta  1 
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i  égyptienne.  Giorgi  pen- 
[icndamment  des  dialt  etes 
t  memphilique  ,  il  y  en 
isième  (  le  bachmourique  ), 

ammonique ,  connu  dès 
lérodotc,  parlé  dans  toute 
cidentale  du  S»ïd  ,  et  jus- 
i  Nubie,  et  cultive  même 
sion  des  Arabes.  Il  eu  re- 
traces dans  ces  fragments, 
utres  que  lui  <>ff>  it  la  riche 
[u  cardinal  Borgia.   Cette 

contient  aussi  beaucoup 
relatives  h  la  chronologie , 
phie,  et  à  tout  ce  qui  lou- 
principal.  IV.  Chiistotimi 
idvcrsàs  epistolas  duos  ab 
Censore  in  dissertalionem 
riant  Camilli  Blasii  de 
Is  Jesu  vulgatas  anlir- 
accedit  maniissa  contra 
tertium  nuperrimè  cogni- 
?,  1772  ,  in-4°«  V.  Lettcra 
isco  Teriomaco  a  Cristo- 
[fesa  delT  avvocato  Blasi 
Ullera  fioreutina  di  un 
e  detto  il  Teologo  caccia- 
se  trouve  d.ms  le  livre  in- 
tere  italiane  aftgiunte  alV 

0  in  difesa  délia  disser- 
mmonituria  deW  avvocalo 
Blasi  sopra  Vadorazione 

del  cuor  di  Gesù,  Rome , 
4°.  Ces  lettres  furent  écrites 

1  le  voit,  pour  défendre  l'a- 
i,  qui  avait  combattu  la  dé- 
lacrécœur  de  Jésus.  VI.  De 
inlerprettitwmbus  veteris 
vtiepistola.  On  la  trouve  dans 
m  ineditœ  versionis  arabi- 
Htanœ  pentateuchi  è  codi- 
cripto  biblioihecœ  Barbe- 
lit  et  animadversiones  ad- 
%r.  ffwiid  liavniensis ,  Ro- 
>,  iu-8°.  Vil.  De  versio- 
acis  novi  Teslamenli  rpis- 
s  Fourrage  de  J.  G.  Adler, 
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sur  le  même  sujet, Copenhague,  1 790. 
VI 11.  De  inscriptionibus  palmjre- 
nis ,  quœ  in  Museo  capitolino   ad» 
servantur  interpretandis  epistola  ad 
Nie.  Foggini,  1 781,  in -8°. ,  *c  trouve 
aus*i  daus  le  tome  îv  du  Muséum 
capitolinum.  Giorgi  pense  que  le  pal- 
rayréen  avait  tant  d'affinité  avec  Phé- 
bieu ,  que  les  mots  répondent  les  uns 
aux  autres  dans  les  deux  langues,  et 
offrent  absolument  le   même  sens  , 
rendu  par  Les  anciennes  explications 
latines  et  grecques  qui  accompagnent 
ces  inscriptions.  Il  en  prend  occasion, 
suivant  sa  coutume ,  d'entamer  une 
longue  dissertation  sur  la  langue  hé- 
braïque. IX.  Plusieurs  autres  ouvra- 
ges, dont  on  peut  voir  la  liste  à  la 
suite  de  sa  Vie  insérée  d.ms  le  tome 
xviii  des  Fitœ  Italorum  de  Fabroui. 
Voyez  aussi  YElogio  del  P.  Giorgi  f 
daïr  abbale  Fontani  ,  Florence  , 
1798,  m- 4°.  K — s. 

GIORGION  (  George  Baubarel- 
li,  dit  le),  peintie,  de  l'école  véni- 
tienne, naquit  a  Castel  Franco  en  1 477» 
et  fut  d'abord  élè\e  de  Jean  Beliin. 
Il  ne  tarda  pas  à  substituer  à  une  cer- 
taine sécheresse  q ci  lui  déplaisait  dans 
son  maître,  une  sorte  de  liberté  et  de 
hardiesse  telle  ,  q«.e,  daus  ce  genre  , 
011  peut  dire  qu'il  a  été  inventeur.  Il 
continua  d'agrandir  sa  manière,    et 
donna  plus  d'ampleur  aux  contours, 
plus  de  vivacité  aux  figures,  et  plus 
de  noblesse  aux  draperies.  Giorgion 
travailla  beaucoup  à  fresque,  pour  les 
façades  des  maisons  ;  mais  il  ne  reste 
aujourd'hui  que  fort  peu  de  ces  pein- 
tures, paice  que  l'air  de  Venise  les  a 
gâtées.  Ses  ouvrages  à  Fbuile  se  sont 
très  bien  conservés ,  a  cause  de  l'em- 
pâtement profond  des  couleurs ,  et  de 
la  franchise  du  pinceau.  Jiarbarelli  a 
été  un  des  meilleurs  pei utres  de  por- 
traits de  son  temps.  On  reconnaît  ce 
maître  à  ses  airs  de  tête  et  à  la  bizar- 
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reric  des  draperies ,  des  rncvelnrcs, 
des  .iimcs  d  iks  panache*.  Les  ta- 
bleaux du  Giorgioiisuiitlrè.s  rVW  :  le 
musée  du  l.ouvic  en  possédait  cinq  ; 
quelques  -  uns  reprcsenlenl  des  cou- 
«■cris  ,  parce  que  Hurbarelli  aimait 
beaucoup  la  musique,  el  s'y  était  mê- 
me livre  avant  d'étudier  la  peintu- 
re. Le  mont  -  de  -piclc  de  Venise 
a  un  Christ  mort,  de  ce  maître.  Il  y 
a  encore  de  belle»  compositions  de 
lui  ,  à  Venise  ,  dans  des  maisons 
de  particuliers.  Ou  voit  à  Milan  deux 
causons  qui  lui  sont  alii'ilmés:  les 
figure*  sont  de  la  grandeur  de  cel- 
le* du  Poussin.  Celle  espèce  II  (■• 
bleu  il  ï  qu'où  trouve  très  difficilement 
en  Italie,  faisait  partie,  comme  ou  le 
sait,  des  caisses  destinées  à  renfermer 
les  présents  que  les  nouveaux  maries 
offraient  h  leur  épouse.  L'école  flo- 
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rigrr  Li  dureté  d*  sr»  pi 
a   Fondre  plus    hatn 

Il  il  <ui  le  don 
originale,  même  en  tmtM 
Ou  a  eu  londcdin-queli 
été  f  élit*  du  Giorgion  ; 
sou  rival:  il  était  (failli 
ans  avant  lui.  Dans  tes  c 
altrihne    souvent    »m    G 

'[ii é  <îe  tableaux  duo 

hardi .  et  qui  représenter 
de  iiiiil  il  des  attaque-, 
Hou»  lui  avons  vu  allr 
exempte,  une  cnmpowtii 
litulait:  Un  trait  de  la  vit 
parle  Ciorp.oi>i 
auteur  de  GUilns  ,  i 
aines  Irt  mort  du  (iio 
GIOSEPMNO.  J 
GIOTTlNO  [Tn 
peintre  italien  ,  connu  t... 
ne  m  de  WUmw,  fils?! 

q  il 


LanrcnlLum,  Je»u  «"(Jdmerl  l'r.iu 
coi,  tmbïitn  .  siienuminc   fi  Mon 

D^Piles   rapporte  ftttr-  fe  GferffiUfl  t 
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qui 


dcq.unreoiiUrseapil.ilr,,   don 

■l.dur   h   (lillemee   des  fo-S    el    îles 
;ve,,    Uti   MIV.IIH    a   liîni    peint  le 

[•isuic  supe'-iwir  jeta  des  r*g irds  sa- 
r  les  "If),  iio  li  nature,  et 
utedïl'arl.lkWtliaàcot- 
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laquelle  il  imitait 
dcGioitti,  sou  bisaïrol, 
le  surnom  de  Giotlino , 

rrsté.  Quoique  rct  artiste 
grand  nombre  d'ouvrages , 
plus  guèrcdelniquc  le  nr; 


repn 


s  les 


plus  grotesques  et  entouii 
satiriques  ,  Gauthier  de  B 
le  duc  d'Athènes,  que  les 
révoltes  avaient  chassé  il< 
en  i"i'p, après s'èlre parti 
cruels  excès.  G-  tableau, 
par  les  eliefs  de  ]*insnrrccli 
lifté  par  cm  à  eti  perpétui 
mi  rlms  lt>  palais  du  po 
un  succès  prodigieux.  (  V 
V,  5i!ti.)  La  populace  se 
tnnpsàycontempleravec 
plaiMr  limage  du  crime e 
commis.  Non  content  d'avi 
figure  da  duc  une  caricatu 
le  Giollino  avait  peint,  a 
gauche  ,  tous  les  autres  f 
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Florentins  venaient  de  sacri- 
eur  vengeance.  «  L'image,  dit 
tien,  était  accompagnée  de  celtes 
uiservaleur,  de  Fisdomini,  de 
adosse,  de  Ranieri,  de  San- 
tnanianoetde  plusieurs  autres 
'S  créatures,  qui  n'étaient  pas 
ts  d'une  manière  moins  désa- 
igeuse  ;  car ,  pour  leur  donner 

une  coiffure  itdicule  ,  mais 
tant  différente  de  relie  du  duc , 
r  mit  sur  la  tete  une  espère  de 
s,  dont  en  Italie  on  masque, 
opprobre,  ceux  qui  sont  cou- 
rus de  crimes.  Ou'rc  cela,  cha- 
avait  les  armes  de  sa  maison 
es  de  soi;  et  il  y  avait  de  grands 
aux  où  étaient  écrites  d  s  cho- 
ui  avaient  rapport  aux.  figures 
ix  vêlements  qu'on  leur  don- 

•  Ce  monument  des  fureurs 
ires  ne  fait  honneur  ni  aux  sen- 
i  de  l'aitMe,  ni  à  son  génie 
i  composition.  Le  (iiottiuo  dut 
note  avoir  quelque  réputation 
fpoque  où  la  peinture  clair  en- 
ithique,  tnêuie  eu  Italie;  tuais 
roit  pas  qu'il  ut  eu  la  moindre 
ce  sur  les  propres  de  cet  art. 
rai  que,  n'iyam  qu'une  faible 
cepeiiitreuVu'  pas  le  temps  de 
*  toutes  les  cs|>cïances  qu'on 
•n  concevoir  de  sou  talent.  Il 
ten  1 356,  âgé  d«  Tri  ans.  F.P-T 
►TTO(ou  Angiolotto,  duni- 
I'Angiolo  ou  J'Angelo  ),  di 
ne ,  du  nom  de  son  père ,  ou 
spignano,  du  nom  de  sou  pays, 
,  sculpteur  et  architecte ,  na- 
ins une  ferme  près  de  Vespi- 
,  village  situé  dans  la  vallée  de 
o,  à  quinze  miles  environ  de 
se.  Vasai  i  place  sa  naissance  à 
176.  Baldinueri,  généralement 
MCI  sur  les  dates  ,  s'est  rangé  à 
pinion  ,  en  faisant  toutefois  rc- 
v  quelle  est  peu  yiaisembla* 
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ble,  attendu  que  Giotto,  ayant  exécuté 
la  moiaï^ue  de  la  Péctw  miraculeuse, 
à  Home,  en  1298,  n'auiait  eu  alors 
q.ic  vingt-deux  au»;  et  qu'il  faudr  it  par 
conséquent  supposer  qu'il  aurait  pro- 
duit une  grande  partie  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  à  Florence,  à  Amzzo, 
à  Assise,  à  Pi  se  et  à  Rome  même', 
a*aut  detre  parvenu  à  cet  âge,  et 
presque  au  sortir  de  l'enfance.  On 
peut  croire  qu'il  a  éié  fait  pai  Vis  ri , 
ou  tout  autre,  une  erreur  de  chiffre, 
et  que  Giotto  est  né  eu  1  a(j(j  ou  en* 
vii  on ,  vers  le  temps  de  la  uais sauce 
du  Dante,  son  contemporain  et  >oa 
ami  su. vaut  le  même  auteur ,  co&ta- 
neo  ,  ed  amico  suo  gntndissimo. 
Mai^  ce.  te  opinion  n'étant  loi  idée  sur 
rien  d.  bien  po-â'if,  nous  ne  saurions 
la  pi  éseutt  r  q  te  comme  un  doute  ou 
coin  ne  une  forte  présomption.  Fils 
d'un  laboureur  ,  Giotto  fut  d'abord 
employé  à  garder  de*  troupeaux.  Ci- 
mabué ,  traversant  les  campagnes  de 
Vespignano ,  le  surprit  occupé  à  des- 
siner sur  une  pi*  ne  l'image  d'un  de 
ses  moutons ,  l'emmena  a  Fi  reuce,  et 
eut  la  gloire  d'en  faire  sou  élève.  La 
nature  avait  doué  cet  enfant  de  toutes 
les  qualités  dont  elle  forma  plus  tard 
l'a  pa  nage  de  Haphaël  et  de  Le  Sueur. 
L  devait,  si  des  circonstances  heu- 
reuses lui  permettaieut  de  saisir  le 
pinceau,  se  montrer  gracieux,  noble , 
grand ,  touchant ,  original.  M  us  il  na- 
quit lorsque  l'Europe,  à  demi  -bar- 
ban-,  voyait  luire  à  peine  le  premier 
rayon  de  la  lumière  qui  devait  ctt 
changer  l'aspect.  Depuis  dix  siècles  , 
les  peintres  et  les  sculpteurs ,  et  sur- 
tout les  maîtres  latins  ,  méconnaissant 
ce  principe  simple,  que  pour  imiter 
avec  succès  un  objet  quelconque,  il 
faut  plaecr  la  cho*e  même  sons  ses 
yeux ,  étaient  tombes  d'erreurs  en  er- 
reurs, jusqu'à  crayonner  des  ligures 
difformes ,  où  l'oa  retrouvait  à  peine 
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quelques  tnill  du  corps  humain,  Rap- 

|j>i-li'  |nr  son  ^euicàee  principe  I i>- 

menul ,  le  naïf  Guido  <!  <  Sieua  parvint 
\k  rendre  avt'C  quelque  vérité1  de)  figu- 
suolées,  Digne  rival  diî  Midicl-Augc, 
il  fût  entré  dans  la  carrière  ver*  les 
temps  de  Jules  II  ou  de  Léon  X  ,  le 
mâle  el  rude  Ciinabué  éleva  son  pin- 
ceau jusqu'à  des  images  fortes  ri  pf> 
lliciiques ,  mais  sans  priées  et  mus 
amcuilé.  Vérité  du  dc-siu  ,  style ,  co- 
loris, art  de  la  eu  ut  position,  il  fallait 
tout  créer,  ou  plutôt  retrouver  luul 
dans  l'iini  talion  de  la  nature;  le)  fui  le 
mérite  de  Giono.  C'est  par  la  dignité 
el  la  grâic  que  son  dessin,  quoique 
incorrect,  se  fit  parliculifcreinc.it  re- 
marquer. I-es  Latins  du  %»'.  siècle, 
loidts  et  secs  ,  ne  traçaicul  plus  , 
pour  ainsi  dire,  que  des  lignes  droi- 
te*. Les  Grec»,  a  la  même  époque, 
conservaient  au  contraire  une  pratl 
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l'exempt  de  Nicola*  el 
f'iM  ,  qui  déjà  avaient  li„ 

En.  prier  le  style  de  qurlqi 
iTsiiitiqiieïappnrtesiUugl 
ue  lui  fui  point  inutile.  Gai 
tact  juste ,  iinjnrd  par  un 
«rai  el  profond,  Goitlo,  a 
pliACi ,  mil  dimi  i,  prt'fil  u 
Se*  contemporain»  offrirent 
leur  u  ses  studicuae*  rcd.cn 
peu  de  temps ,  il  laisu  b 
et  Cinubue  sou  nullr*,  < 
artiste*  qui  jouissaient  «Ion 

qui'  célébrité.  La  «luire  de 
s'est  éclipsée  ,    dît  le    Haut' 

régner  toujours,  et  Giolto 

jourd'bui  le  sceptre  de  l'art 

u  t.*.  il..,.»  a.ir  ow  »Mt 

Nr  naiaiaiU  litf  il«Sp3 
t'es  lignes  droi-         Ct.J.u.   '_,... h.. .  u-il.paM. 

,       °     ,  Tri.tr  II.  oMi,!  i  r«  U>UA 

,■■,!.■  :      I-     ■     ;■!■'. 

sire  une  m-.,fi-  ('"•-»-'■■  ««.a,*. 
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I  style  de  l'ampleur  rt  de  la  gravité; 

i  la    in  aigreur  ils   préféraient    l'en- 

lure.   I.'elcvc  de    larn.iliuc  reconnut 

m    milieu    de  ces    gonflcacnis  ,   le 

■  principe  CMCllé  du  grand  it  du  lu, m  ; 

■■il  icpou-s.nt    l'i  xagcpnlion   qui 

■onoratl   les   Grées,    il   a.soci.i, 


I  bien    imparfaitement   leclwirne,   et 

I  qu'.ipprcci, lient  tn.il  Sam  duritf  ces 
I  Grecs  dégénères,  d.ns  les  ouvrages 
I  desquels  il  en  retrouva  le  lypc.  Si  celte 
|  observation  est  aussi  juste  qin  Ile  [iuur- 

I  grands  servieesque  liiollo  .u!  rendus 

"art  rcuaissani.    On  assure   que 


-  autel  de 
s  premiers 

publies.  Bientôt  il  couvrit  en 
de  peintures  les  murs  de  qt 
pelles  des  Fra  neigea  in  s  de  S 
il  y  représenta  différents  U 
vie  de  St.  Jeaii-HaplisleelJ 
l'évau'^elisle,  les  martyres d( 
Histoire  de  la  Vierge.  Ce* 
quoique  Toit  endommagée: 
teut  encore.  Les  murs  il» 
l'urriii  aussi  ornés  de  sujr 
ques.  Vingt  six  petils  tablea 
sur  la  boiserie  de  ta  sacruv 
relit  ces  grands  ouvrages  : 
présentèrent  la  vie  de  Jés 
et  lu  rze  celle  de  St.  Franco 
(ils  cliefs-d'œuvre ,  bien 
jusqu'à  présent ,  sont  une 
ductioiis  les  plus  propres 
la  renaissance  de   l'art.  Oi 

s  inévitables  ,  ce  qu'ai 
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>ti  l'élévation  àes  pen- 
gence  de  l.i  composi- 
acité  des  attitudes ,  la 
le,  la  justesse  et  la  di- 
'ssion.  Dans  le  tableau 
le  type  de  la  plupart 
ositious  qui  ont  retrace 
tans  la  Transfiguration 
5  que  Raphaël  a  dû  seu- 
our  Impartie  supérieure 
ouvrage.  A  ces  travaux 
i  peintures  de  l'église 
rue,  et  celles  d'un  des 
•igneurie  de  Florence. 

dernières  que  l'artiste 
il  du  pape  Clément  IV, 
x  de  Brunetto  Latini, 
lorso  Donati ,  et  le  sien 
ut  pas  prendre  ici  dan» 
ce  que  dit  Vasari,  que 
nts  ans  l'art  de  peindre 
vait  point  été  mis  en 

s'era  usato  :  cet  art 
plus  oublié  qu<*  la  pein- 
n'avaitélé  abandonnée, 
ipporta  un  esprit  et  une 
ne  connaissait  plus  de- 
s;  et  il  en  devint  par-là 
ateur.  Appelé  à  Assise 
•  les  peintures  crnimen- 
>ué  dans  la  célèbre  égli- 
scains ,  il  traça  sur  les 
supérieure  trente-deux 
ans  l'histoire  du  fonda- 
re.  Chefs  -  d'ouvré  de 
naïveté,  ces  peintures, 
tes,  lui  firent  dès  lors 
e  glorieux,  pour  lui ,  et 
norahle  pour  le  siècle 
«rua,  de  Disciple  de 
'  le  pouitour  de  l'église 
urent  peints  plusieurs 
;  de  Jésus- Christ,  et  no- 
Glorification  de  Saint - 
s  la  disposition  decftte 
e,  se  montre  pariicu- 
disdplc  des  Grecs  ino- 
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dernes  ,   maïs  bien  supérieur  à  ses 
guides.  On  se  dissimule  les  imperfec- 
tions du  dessin,  charmé  par  les  poses 
gracieuses  des  figures,  entraîné  par 
la  vivacité  de  l'expression  géuérale. 
Revenu  à  Florence  ,  Giotto  peignit  , 
pour   les   Franciscains  de  Pise  ,  le 
tableau  que  nous  possédons  au  Mu- 
sée royal ,  représentant  la  vision  où 
St.  François  reçut  les  stigmates.  La 
fermeté  et  l'expression  de  la  tête  du 
Saint,  qui  est  de  grandeur  naturelle; 
les  plis  larges  et  faciles  de  la  draperie , 
évidemment  dessinée  sur  la  nature; 
la  vérité  et  la  transparence  des  tons; 
la  finesse  de  la  touche  ;  le  choix  même 
des  formes,  assez  remarquable-    sur 
la  poitrine  du  Sauveur,  ont  également 
droit  de  nous  étonner  dans  ce  tableau 
précieux.  Au-dessous  de  Fimage  prin- 
cipale, sont  peints,  dans  une  espèce 
de  frise,  trois  sujets  tirés  de  la  vie  de 
St.  François.  Les  figures  de  ces  com- 
positions additionnelles  n'ont  que  huit 
ou  dix  pouces  de  proportion.  Giotto 
se  plaisait  à  l'exécution  de  ces  petits 
ouvrages.  Vivicité  du  coloris,  naïveté, 
variété  des  attitudes ,  justesse  de  l'ex- 
pression ,  entente  déjà  judicieuse  de  la 
composition    pittoresque  ;  tous   les 
£<  ures  de  mérite  permis  à  cette  épo- 
que, se  trouvent  réunis  dans  ces  pe- 
tits compartiments.  Les  Pisans  furent 
tellement  charmés  de  la  beauté  de  ce 
travail,  que,  pour  multiplier  les  ou- 
vrages de  Giotto  dans  leur  patrie ,  il» 
conçurent  le  projet  d'orner  de  pein- 
tures ,  sur  toute  leur  surlace ,  les 
murs  du  cimetière  que  Jean  Pisan  Te- 
nait de  terminer.  Giotto  y  représenta» 
dans  six  grandes  fresques,   les  mi- 
sères et  la  patience  de  Job.  De  la  l'o- 
rigine de  ces  célèbres  peintures  du 
Campo  Santo,    où  les  plus  habiles 
maîtres  de  la  Toscane  s'exercèrent  à 
l'cnvi    pendant  cent  cinquante  ans.. 
Giotto  terminait  ces  fresques ,  lorsque 
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C  pMpRomfiireVIll.quivOuLiirein- 

mox  de  te^luc  'le  St.- 

liÔyM  â  Home.  cn>nv.i  aH|ri'»dc  iiii 

aanl  ,1c  m>uijinre*    un 

lli   Ar  ÈBS  t;i-lilil.hiiuir«rs   paor  l'iR'T 

Gt>ar%e ,  d  ni  lemjit* 

li   -un    urci.ir  iflMt    >*   lépuiain.n. 

pbanetcmi  (l  . 

mil.'   égW.  G»    marne- 

Ml  que  Gi..l  u  •tUtUl  M  i-ff.  i  m(i 

gm  wpofUntt  .i  U  hrarM  d'une 

«ÎMe    f-IIT   ■ i 

main  cap  Jilc  .le  tracer  d'un  Mal  j  1, 

l»!i.,ll,.[J,r    dù     \  'H.   U 

•1  ii vi i-  ni.c  [leiiciiow  lU'ijuitri  i^ilr , 

va»  le  |.,iilr..il  du  d-n 

mi   mh  ;i.iil.ii'  ;  suit  pluii»'  <|ii  -  le 

d«  i 1  •',.,  \      \\ 

régénérateur  de  l'art  *r  M-nlil  ulFu*c 

sacre  grotte  V  ■■''■■  • 

[l'un  doute  qui  semblait  annoncer  jicn 

■i  ).  (.leinciil    V,   e!u    |' 

rir  liiinii  n» ,  il  |n-i^n<t  .dors,  sou*  le* 

rapptkGiutw  M  m  \» 

yeut  de  IVuïonc  il'i  pipe,  n'IIr  figure 

retourne  .    1 1    iVuiinei, 

répi'ière,  quia  diurne  ri.ii*s*uce«l pro- 

Avignon    II  tétait    iiiui 

vnh.   Koniti:om<n<- l'Ode Gi«tt<i;t-\i\ 

l'en  limer» t ion   Je*    pein 

intima  pour  que  1'-  nvoyc  portai  ce 
(i.ui   411  Sailli   1'   ii-,  refusant  ultstine'- 

maire  ,  trVuin   depiii» 

iu.fjii'ii  l,i  fin  drjica't» 

rocni  dr  pnS.ntrr  1-ni  .mire  d.'&sin. 

et  (Uns  d'auti>t*ilte*  t 

!;..-.,i.iit,  qui  rrabnaUnlMsmta  re- 

ci  iln  L*DC"fd«*^  .,  I'.. 

connut  Sun  erreur,  sehlli  d'appeler 

ne,  h  Fm»rc,à  Rit*e« 

y'^'  à  k,  Jem.mli 

li.'  de  IWÎm  de  Si- Pierre.  Il  rouvril 

bn';,  liimiu,  uu  .1  fut 

eMuil*-i£-rrra(jiir<.iiitvp.iFlieiluvaw- 

prince  Pandulfu  MJ.»\t 

tour  île  ci  ih-'tpch o  rgfiw ,  aVinoiù 

diinicrlfriiK'de  IcsVQj 

dqtniiMKwM»  II.  Toutes*i-*f«s- 

à  Florçoee  ,  uù  il  *cc, 

I1"' '  !"*''.  ma'git!  tes  soins  que 

fuis    qu'il    nironv-.it    ; 

l'-.ii  .iftriviwiirlcSHilMTt-dedvsfits 

revint  de  FraDtt  dans  , 

Km,..,.'!  |.olir  Iw  ennvr.b 
m  s.,,  | ii,   qu'il    i-sccuu    imineditt,- 

ville,  en    i5i(i  ,     cli.ir 

" '!>'-■    ^*^   «**• 

tottotl.    lîejii,  d.puis  si 

nàiite  ilciat  dr  Si.-  PierM,  cl  comme 

avait   exécute  plusieurs 

SOUS  l.l  .ICI. UlU.U.k'-LVWlW/,,, 

P.iùW  ctà  Vérone;  et 

à    [■'marc,    lur^que  le 

' v  l''l"-'("|".-.ni '.sww>p«r 

meule  vins  wss.'  par  [, 

M-lwtl»     PlUVlnî-llc     ...u,     P«UJ    V, 

nd'-mir  '1  l''l ]-!•■  ^.(i.f-  'il  .-ntni- 

lui  c.iiiinil  .on  eXil,  app: 
.infini  .uni  était  dan-  s 

jMI   1)1    RM  M.n.MlUl.soU'ClolllUlt  X. 

sempms.i  de  venir  l'î- 

l'Jtc   lui    I|MI  ee  l'Il     1   >'|S,     SIUY.mt 

le  euudui.it   à   RlVtDDr 

IV. u>li  «li'i'i.   Mpimiu-  par  Ba!- 

rfimtri-t..)  I,i  |MyrV,  par  -.r  wrdinal 

Gindi)Ni,relluluiavaitd 
Giuiio  v  pfignîl  dis  in 

nu-.  Celle  ,l.,l M     l,.un,-.    ,u  nf- 

i. ...,,, M,i., .',■■ 1, -, l/-.,.,  ,r  Mm 

■n  ri  rs  intérieurs  el  es  m 
gltsc  de  ^jiiil-b'raiicoi 
telle  e^li.e  qui-    lui  ntfi 

'Il ruv:il,  ijiiMoH  ,miii  n,.  |i,  mi 

mut!  le  i4  s.-ntcnibrc  i 
que  [isrunc  circonMarir 

.,ii  n,'n»iciwH.ric4!*paiicltlrii- 

quili'e,   GiollO,  CcleTin 
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l'illustre  proscrit  florentin , 
satisfaction  d'avoir  embelli 
i  de  ce  poète  malheureux, 
des  peintures  qu'il  exécuta 
François,  subsiste  encore; 
>ur  uu  des  murs  extérieurs. 
I  de  Tan  1 334,  Giotto  fut 
:bitectc  de  la  ville  de  Flo- 
hargé,  en  cette  qualité,  de 
ravaux  de  Santa  Maria  del 
eux  des  fortifications  de  la 
uois  de  juin  de  la  même 
ent  posés  les  fondements 
lile.  Ce  monument,  le  seul 
:onnaissions  de  son  a  relu- 
it gothique  ou  tudesque , 
tpressiou  de  Va.iari  ;  mais 
un  caractère  mâle  et  une 
[ui  le  distinguent  du  gothi- 
ire  du  xiv*.  siècle,  et  qui 
m  génie  inventif  et  original. 
ibertiasMire,  dans  nu  traité 
[lie  nous  avons  cite  (  Voy. 
,  que  les  bas- relit  fs  dont 
est  enrichi,  et  les  statues 
s  l'intérieur,  ont  été  scalp- 
dessins  de  Giotto,ct  sont 
irtie  l'ouvrage  de  son  ci* 
and  artiste  mourut  à  Flo- 
janvier  1 330.  Si ,  oubliant 
t  des  temps,   ou  compa- 
rrages  à  ceux  de  iViphaël , 
de  Le  Sueur ,  du  Poussin, 
puerait  sans  doute  des  dé- 
*aves;  de  là  les  critiques, 
tiques  égards ,  et  souvent 
xagerées  dont  ce  maître 
t.  Mais  si  l'on  considère 
il  a  vécu  ,  l'état  où  il  a 
,  la    perfection  où   il  l'a 
paraîtra  prodigieux  dans 
.  Applique  à  la  recherche 
a  su  choisir,  suivant  la 
,  des  types  élégants  et  gra- 
roàles  et  grandioses,  ré- 
riginal  imparfait ,  emh  (!îir 
r  clle-ojêuic.  Le  premier 
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parmi  les  modernes,  il  a  montré  réu- 
nies deux  des   qualités  fondamenta- 
les d'un  beau  dessin  ,   la  giâcc  et  la 
grandeur.  La  simplicité  qn'i:  a  appor- 
tée dans  le  jet  des  diapehes ,  fait  le 
plus   grand  honneur    à    son    goùî. 
Poète   dans   l'inveution  ,    ingénieux 
même  dans  l'ordonnance,  il  a,  pour 
aiusi  dire,  créé  de  nouveau  les  règles 
de  la  composition  ,  totalement  ou- 
bliées avant  lui,  et  il  a  tracé  des  plans 
que  les  plus  grauds  ruaîrns  d'Italie 
n'ont  pas  dédaigne'   d'imiter.  Quand 
il  essaie  d'enchaîner  des  groii|>es  , 
comme  dans  les  Misères  de  Job,  on 
admire  la  fécondité  de  son  imagination, 
en  remarquant  ses  fautes  contre  la 
perspective.  Tantôt  îles  poses  naïves, 
tantôt  des  attitudes  vives  et  hardies, 
animent  ses  tableaux.  L'art  d'expri- 
mer les  affections  de  l'ame  est  en  lui 
un  don  naturel.  Son  coloris  a  quel- 
quefois une   vivacité ,  une  transpa- 
rcuce,  et  sa  touche  même  une  finesse, 
qui  surpassent  toute  attente.  Souvent 
aussi  ses  contours  sont  lourds,  et  ses 
raccourcis  paraissent  tronqués  ;  il  ca- 
che sous  de  longues   draperies  des 
pieds  qu'il  dessinerait  mal.  Mais  l'art 
du  dessin   ne  pouvait  pas  atteindre 
tout  a  coup  à  la  précision  que  uous 
exigeons  aujourd'hui:  l'expérience  a 
prouve  que  ce  triomphe  du  talent  et 
du  savoir  exigeait  les  efforts  de  deux 
siècles.  Peu  de  maîtres  ont  exécuté 
autint  de  travaux  que  Giotto,  et  ont 
autant  joui  de  leur  réputation ,  et  des 
faveurs  de  la  fortune.  II  ne  pouvait 
suffire  aux  grands  ouvrages  que  les 
princes  et  les  républiques  d'Italie  ne 
cessaient  de  lui  demander.  S'il  a  eu  le 
mérite  d'accélérer  les  progrès  de  l'art, 
son  siècle  a  la  gloire  de  l'avoir  digne- 
ment apprécié  lui-même.  La  républi- 
que de  Florence ,  en  l'admettant  au 
nombre  de  ses  citoyens,  lui  accorda 
une  ocusiou  annuelle  de  cent  florin* 
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3t.  I,r>r*ijn'il   fut  nomme  arrhitede 

■  la  cite ,  le  décret  mfcnu  ce*  «■»- 

nus  flaltmses  :  Cùm  in  univerto 
non  reperi'i  dicetiir  quem- 
ijiii  .\uffiiientior  sit  in  h>*  et 
.,,,  mollit  ^«rtibiis),  magistrû 
Uoit»  Bondunis,  de  F torenlia pic- 
-\ ,  et  accipu-nilus  sit  m  patrid 
,  veliit  magnum  mapder,  etc.  Il 
enterre  (Lus  l'rgii-e  de  Sanl.l 
ni  ri.  !  I'h.i r ,  id'iii ,  pendant  ili  w\ 
,  il  mil  dirigé  l.<  tDMttwtîn. 

irent  de  Medici*,  dit  le  M.^ni- 
le,  lui  Efteu  un  IuiuIwmu  où  fut 
ce  ma  buste  eu  marbre  ,  avec  une 
cri  pli  idi  compilée  par  Angr  Poli- 
i ,  GOmtMBÇKit  p.ir  ce  ver*  ; 

Lrt  plu*  cëlilires  écrivains  italien*  de 
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qu'à  >ra  wfc  HiUnfci  H 

ïiv  .  «èe.lc.  Paiini  lui  A 
nul  a  paru  avoir  siifp*u<c 
iM.dejcVrt  Strfini.  Qi  M 
petil-lils.  Ce  respect  r 
vf.  nom  le  maiue,  arreu 
mouvant  l«  (irogte.»  da  g 

alteudlt  Utl  IinUTi-.iU  ri 
qu'à  l.i  naicumee  du  II 
tjvallii.i  BMUJI  rn  i  a5(»  » 
vtu.iNif;  il  fui  plutôt  l'a 
disciple  de  Giolki.  Soo  4 
pendant  servir  à  prouver" 
mer  naquît  a  va  ut  1376. 
quatre  Gl«  et  quatre  filk>: 
Ml  fil*  "I  Ole  connue  pi 
Fr.incctco,  surnomme  1 
C«»ffo.  Il  cul  de  sa.  Ttlll 
luarîéfii  un  peintic  n 
Lapa,  deux  firtit*-li 
peintre*.  Hartulo  «ï 
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ê-euter  .111  su- 

aïeul.  Ou  voit  des  ouvrage*  de 

jnii.  lui  lejue 

In-  an  Campo-Ssula  de  Pi-e.G 

no  eut  pour  filsTonimaso  di  S 

ijotti.pietarisrgn 

-"■■'"/"-/'"'- 

mm  nomme  GiolUno,  euqui.di 

a  nrw  «i/etti- 

,11.111  piaté  le  génie  de  son  b 

mt,  nHtgiiiri  atititn 

ar(Û   stupent 

GittUu    »    ele    (hé    souvent  • 

cm,  iti,  uji.,  in  li 
cGtulM  sur  l'an  fui 
H  que- de  wih  khIc, 
dd*  Troie,  tmùtu 

iJL'iffllHMn 

iimmcduclw- 

w*  bons  mois,  et  la  vivacité 
rcpailies.  IliUil  fui  t  laid  ;  ce  a, 
iiiiMpie  remarquait  avec  rep 
runsiiJci Jiil   l,i  i.i-.inii-  de  son 

-.ii;-"r;'i ù» 

s  cliver,  putro 

(Fp/,1.  aii  /'.jra,/.,  lib.  T.pf 

p.irm,,,    PH-rrtl 

U 11  de  ses  mois  le*  plu*  heure» 

lUii'iiii  .    S'iimru    Mi 

.UNI    ,      'L.lill.O 

,'1  iViM-ion  de  sa  laideur,  à  1 

;.';,',.  .I-u'mi,.-.,  uvf 

FfwitCkM  di 
.  Atiacbrâ  .1  sa 

■iltle.  plusieurs 

pleur  aussi  laid  que  lui,  »  fa 
llurcirr  le  sujet  d'une  de  ses  Soi 
Le»  ouvrages  de  ce  uijjire,  ni 
Ii'iujH  avant  l'invention  de  l'^rl 
|iiuucr  des  estampe;,  out  élê 

■  .!■'■ i  jusque  vers  Li   fin  d 

riiir  sii'cle.  Nous  pouvons  eiiw 

VnlicBitxt-uViircnl 

,    HRrtbrfC    itl 

leriiinl:  1.  La  Pèche  mimai 
pjr  ?i.  Dtatnret  (  i53i>,  gRl 

jpmi  .1  d'.uHres  t 

■ii  -,  J,i  <  [ii'iii- 

fol.),   telle   qu'elle  «iM-dt  «* 
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erge  mise  au  tombeau  , 
Lasinio,  dans  VEtruria 
e  Lastri.  III.  Quinze  sujets 
r  M.  Seroux  Dagincourt, 
.  livraison  de  son  Histoire 
V.  La  Pèche  miraculeuse 
langcments  de  Mannelti , 
ronnement  de  la  Pierge, 
i  dessin  ,  daus  l'ouvrage 
C.  M.  Metz,  à  Londres 
in  -  fol. ,  sous  le  titre  de 
of  ancient  and  moderne 
.  V.  Quatorze  pièces,  parmi 
on  remarque  le  portrait  de 
eint  par  lui  -  même  ;  une 
tion;  Jésus  parmi  les  doc- 
Transfiguration;  une  As- 
de  lu  Vierge,  etc. ,  dans  la 
>ubliéeàTubingen,em8io, 
.  et  J.  Hiepenhausen ,  sous 
lemand  Je  Histoire  de  la 


t  de  sesyprogrès  en  Italie. 
Misères  de  Job  ,  dans  les 
du   CampoSanto,  publiées 
e  par  Molini  et  Landi.  VII. 
eaux   gravés    par    M.   Pi- 
i  son  ouvrage  encore  inédit 
rintres  des  xmc.,  xive.  et 
•s ,  savoir  :•  i°.  La  Transfi- 
el la  Cène  de  la  sacristie 
?  -  Croix  ,   sur  une  même 
S.  François  guérissant  un 
de  Lérida.  3".  S.  François 
%  vie  à  un  personnage  cou- 
\  Jésus  Christ  unissant  S. 
à  la  Pauvreté.  5".  S.  Fran- 
hant  devant  ses  disciples, 
ision  d'Innocent  III,  à  qui 
ois  apparaît  en  songe.  70. 
ification  de  S.  François: 
ts  tires  de  l'église  d'Assise, 
ses  gravures,  et  notamment 
\I.  Piroli ,  011  les  figures  ont 
huit  pouces  de  hauteur  ,  et 
ues  avec  esprit  et  avec  fidé- 
ihurront  à  faire  cou  naître  et 
Giolto.  E — c.  D — d. 
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GIOVANE  (JuuAifE,  duchesse), 
née  baronne  de  Mudcrsbarh,  dame 
de  Tordre  de  la  Croix  étoiée,  mem- 
bre honoraire  des  académies  de  Stock- 
holm et  de  Berlin ,  naquit  à  Wùrtz- 
bourg,  et  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  amour  pour  les  sciences.  Elle 
fit  différents  voyages,  séjourna  pen- 
dant quelque  temps  àNaples,  et  se 
fixa  ensuite  à  Vienne,  où ,  en  1795 
l'empereur  François II  lui  confia,  sous 
le  titre  de  première  gouvernante ,  l'édu- 
cation de  la  princesse  Marie- Louise, 
aujourd'hui  archiduchesse  de  Parme. 
Elle  est  morte  en  août  i8o5,  à  Ofen , 
où  elle  s'était  retirée.   La   duchesse 
Giovane  a  publié,  en  différentes  lan- 
gues, plusieurs  écrits  qui  lui  assignent 
à  juste  titre  une  place  distinguée  parmi 
les  femmes  auteurs  :  1.  Les  quatre 
Ages  du  monde  d'après  Ovide ,  en 
quatre  Idylles  (  en  allemand  ),  \  îenne, 

1 784 ,  in  -  8  '.  II.  Dissertation  sur  la 
question  :  Quels  moyens  solides  y 
a  til  pour  pouvoir  conduire  les 
hommes  au  bien  sans  employer  la 
force  ?  (eu  allemand  ) ,  Wûrtzbourg , 

1785,  in-8'.  III.  LeUera  di  un* 
Dama  sul  codice  délie  leggi  di 
S.  Leucio,  Naplcs,  1790,  in-8°.  (1) 
I V.  Lettres  sur  V éducation  des  prin- 
cesses, Vienne,  1791,  in-8°.;  ou- 
vrage très  estimé,  dont  on  a  pu- 
blié plusieurs  éditions.  Joseph  de 
Relier  a  réuni  tous  ces  écrits  de  la 
duchesse  Giovane  dans  un  volume 
in  -8°.,  Vienne,  1793,  en  y  ajoutant 
une  Idylle  qu'elle  avait  composée  sur 
l'abolition  du  servage  en  Bohème 
(en  allemand).  V.  Idées  sur  la  ma- 
nière  de  rendre  les  voyages  des 
jeunes  gens  utiles  à  leur  propre  cul» 

(lï  Voyes,  §mr  l'éublÎMemenC  •*•  S.  LeacU  , 
Y  Origine  de  la  population  do  S.  Lomcio  ot  $•* 
profit ii  jmau'à  prêtent  »  mvec  te»  toi*  pour  im 
bonne  police  pur  Ferdinand  IV*  roi  éet  />#*«jr- 
Sirties,  traduit  de  l'iuliea  «a  français,  par  P«b- 
!»e  LvuM-Aiitota*  Cltmaroo,  iavb".  ,  mm  4«to  ■& 
lira  iriavprrui>>a. 
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J  bonheur   de   la   société. 

|néu  de  Tableaux.  etpie' 

i  Précis   histv<  iijhc   iur 

V  vojagei,  \  im»,  1  jyfi, 

ml'lunpoui  faire  servir  les 

Tî  la  culture  des  jrtUtêt  COU 

i»  tsWec  rfd  /'fef«i 

•r  politique ,  accom- 

'rcàs   hiitoriijue   de 

■s  iXTr-iigei ,  et  d'une  Table 

r  les  léiciv,itu-ns  sla- 

!■(  pvlitianei  i  le  tout  suivi 

*issc    d 'un    pai  tcji-uille    i 

■s  vn\  Lueurs  ,  et  de  celle 

|;e  it:iti>Vi]ite ,  avec  le  par- 

tauîcitr,  Vienne,  1797, in- 

IrutiT  ouvrage,  Hoai  nous 

•xaclimcnl   le   titre,   ainsi 

J  des    précédent» ,   d'oprèii 

B'rst  peul-èlre  <|u'une  nuu- 

1)1  «lu  |  rCLcdijH.    K— H— D. 
-ullt  du  XVI   .  -jéelc.  11.1- 
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sénat  de  Bologne,  Giovanetti  n 
ni    t5(i4,    o«U|«i    de    i 
chaire  qu'il  mil  ijiiiti.r  ■! 
srpt  uns.  t'aulum,  dit  a*  Mm  1: 
fie*  eriivaiu»  de  iJulugue-,  luiaii 
ce  un  article,  toiue  ivf  pjç.  1  " 
nui»  a  Iran» in n  le  AaroDri  m 
luuiliJiit  au'ît  ddirsu    i    tnr 
d'lD|;<ilitHUi>Wit  dcw  s*par*rd' 
l.  MV-itit  profbucur  (oi.tiom  il**» 
per  avec  Oclat  l.i  <  luire  de  drd«l  CM 
nique,  et  de  s'acuniiicr  -vec  *e)r  4 
ilin  r»e»  charec*  *i  dr*  noploù.  h 
rable»  auxqut  I»  il   fut   appelé  p 
in  i- (il  ncc  dc*r*  rniiritoyru» ,  ;' 

»  moi  t  arrive*»  i5tW.PuM 

nous  icoiwnf  -ou  rpiuphr.è 
aussi  la  lislr  des  ouvrage»  que  (ri 
iiiilî  a  lame*  sur  U  il 


mfruri  par  If  rfflal , 


rr  qu'il  a  errit  sur  l'hi-loin*  peut  d 
plus  d'intérêt*  l.ijiib  lullièque  r)u 
<ic  Fr.inct»  puis  de  mie  Vie  manuse/ra 
A*  l'ie  V,  dont  Giovanelti  est  Su 
leur.  Ou  -otiseiy  aussi  dans  le  Y» 
eau  plu-itui.-i  lillres  de  ce  professe* 
relatives  aux  Vies  des  papes  qui 
avait  euh  éprises.  La  £0  in  ai  si  ni  tet  * 
publiées  à  lu  uite  de  celles  de  Giofia 
Puggiaiii  ,  dont  il  a  donné  le  irrunl 
cii  î-Tifl.  Nous  observer- ns  à  rrllf 
OrcanlW)  qu'il  y  a  une  faute  eunsA- 
table  rfiiupreuinii  qu'on  doit  «ni- 

luiui  iv,  page  1G8,  et  qu'il  via* 
lire ,  Jidii  Poggiani  Sunertsif,  H  M 
Seiiensis.  Cet  auteur  élan  de  &*», 
pris  du  Ijc  majeur  ,  clans  le  Non- 
lèse.  A.I-.M. 

GIOVANNI  (Se»),  Flom.im,* 
IvUr  roi.lt urilalieii,  vivait rersufil 
du  siv  .  siée!.'.  On  n'a  aucun  detaï 
sur  sa  vie.  Tout  ce  qu'en  sail ,  toi 
qu'il  rnmposj  les  Nouvelles  qui  pot* 
lent  $u»  nom  ,  en  1378,  au  M- 
le.iu  de  boyadula  ,  situé  dan»  iw* 
Vallée  de  la  Romagne,  à  ncufmillr)>U 
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.  Le  titre  de  Ser  ou  Serc,  qui 
de  son  nom,  a  fait  conjecturer 
était  notaire;  et  M.  Giiigucuépa- 
hsposé  à  adopter  cette  opinion, 
critiques  italieus  pheent  Gio- 
î  fort  peu  au-dessous  île  Bocca?c, 
t  à  Ja  punte  du  langage,  aux 
neuts  du  style  et  aux  termes 
resde la  lingue  dans  laquelle  il  fait 
île;  mais  il  lui  est  très  inférieur 

le»  autres  rapports.  Giovanni 
ose  qu'un  jeune  Florentin ,  vive 

e'pris  d'une  religieuse  de  Forli, 
«t  de  sa  beauté,  se  fût  moine 

l'espérance  de  devenir  un  jour 
elain  du  couvent  01  est  renferme 
t  de  sa  passion.  Tout  réi^sit  au 
e  se*,  désirs;  et  les  deux  .irnanîs , 
fit  rencontres  au  parloir ,  se  pro- 
entd'y  reveuir  Uus  les  jours,  et 
•osent  l'obligation  de  se  racoti- 
un  à  l'autre  des  Nouvelles.  Ce 
r,  dit  M.  Giugucné,  est  froid  et 
uin ,  ei  n'a  rien  de  l'intérêt ,  de 
àce  et  de  la  variété  de  celui  de 
îcc.  Le  lenicil  de  Giovanni  est 
lié  :  //  Pecnrone  (  i  )  ne.  quaU'  si 
tngono  cinquanta  nnvrlle,  Mi- 
■  558,  in  8  .;  cette  édition,  ci- 
Mr  la  Cru  sca ,  et  qu'on  doit  à 
f  l'oraeiiichi ,  est  extiênicment 
:  les  i  xcmplaires  av«  c  h  d.ite  de 
),  ne  différent  des  premiers  que 
t  changement  d<  fronli>picc;  Vc- 
t56  i.iu-8  ., cdit.peucommuiie, 

moins  belle  et  moins  bien  <xé- 
:  que  l'édition  précédente;  Tre- 

1601 ,  111-8  .,  mutilée  et  mcor- 
;  Milan ,  soun  |.i  fausse  d.tte  de 
\9  in-8°  ;  cette  elition  ,  publiée 
acquis,  en  17*7.  pai  l'ablié 
Ci,  D'est  qu'une  réimpression  de 
de  Venise,  i5(>5,  et  encore  dé- 
ée  par  les  fautes  tvpo^iapbiques 


**eorone  tU  an  augmentatif  de  pecort , 
i  •  la  «4 me  iignitic«iiua  «a  lUlie*  qa'«a 
ta. 
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dont  elle  fourmille  ;  Londres  (  Livour- 
ne),  179^,  *i  vol.  iu-8  .,  édition 
belle  et  correcte  ,  enrichie  d'une  pré-» 
face  de  Gaëiauo  Poggiali ,  et  des  notes 
d'Anioi ne-Marie  Sa'vini  :  il  en  a  été 
tiré  deux  seuls  exemptait  es  sur  papier 
bleu.  M.  Antoine  -  Marie  Bot  roiueo 
possède,  dans  son  c<<biuctà  Padoue, 
troi*  Nouvelles  inédites  de  Giovanni. 
Les  de  ux  premières  sont  rapporté*  sa- 
peu-pi  es  avec  le*  mêmes  termes  dans 
les  Chronuhe  de  Je  m  Vil'ani;  etLi  li- 
cence avec  laquelle  est  écrite  la  troi- 
sième, n'a  permis  à  M.  Borromeo  d'en 
iusérer  que  le  début  dans  sa  Notizia 
de  IS'ovcllitriitaHani.  Gio va  n  ni  pa ssc 
cependant  pour  le  moins  licencieux 
des  conteurs  de  sou  temps;  mais  il  ue 
parle  pas  avec  moins  de  liberté  que 
ses  confrères,  des  moines,  des  pierres 
et  de  la  cour  dv  Rome.  Negri  (/>tor. 
degli  scrittorijiorent.)  dit  qu<  son  re- 
cueil a  été  prohibé ,  et  mis  à  l'Index  ; 
mais  M.  Giugucné  assure  le  contraire. 
Cet  habile  cri1  i  pie  a  donné  dans  son 
Histoire  littéraire  tt Italie  (tome  m, 
chapitre  1 7  )  une  analyse  intéressante 
de  plusieui  s  Nouvelles  de  Giovanni , 
avec  un  jugement  sur  cet  écrivain ,  qui 
nous  a  été  tiès  utile  pour  la  rédaction 
de  cet  arlide.  W— S. 

GIOVAMM  DAFIESOLE(Fba), 
peintre  toscan ,  nommé  autrement  il 
beato  Angelico ,  naquit  eu  1 387.  Le 
style  de  ses  p<  in  turcs  semble  indiquv  r 
qu'il  fut  élève  de  Ghrraido  Starmua; 
mais  il  se  perfectionna  en  étudiant  les 
ouvrages  de  Masaccio ,  son  contempo- 
rain. Angelico  entra  de  bonne  heure 
dans  le  couvent  de  S»iut-Dominique 
de  Ficsole,  et  prit  l'habit  de  c<  t  oidrt 
à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  peignit  d'a- 
bord de  ces  miniatures  dont  on  sur- 
chargeait alors  les  manuscrits  et 
leN  livres  d'église ,  et  devint  fort  ha- 
bile dans  ce  genre;  mais  bientôt  il 
agrandit  sa  manière,  et  exécuta  plu- 
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irurs  ouvrages  a  fresque  pour  «on 
ourcnt.  Cosme  île  Médicis  faisait 
rattd  cas  de  ce  re'igii  ui ,  tant  pour 
i  putelé  de  sei  mœurs  que  pour  se» 
aient»:  il  lui  demanda  des  liMwilT 
»ur  le*  églises  dr  Saint-Marc  et  de  la 
Snii/i.ii  i.  On  en  Tut  si  content,  que  le 
aa peN  kolas  V  l'appela  à  Rome  pour  lui 
JNMeiéruter,  dans  sa  chapelle  partira- 
ière  du  Vatican ,  les  principaux  traits 
de  la  vk  de  S.  Laurent.  Angrlico  riait 
d'une  simplicité  de  mœurs  cl  d'une 
naïveté  ei'rènies;  strict  ob>ervalcur 
des  règles  de  son  couvent ,  il  jeûnait 
:11e  rigueur,  que  le  pape  , 
touche  de  l'eut  ou  le  réduisaient  son 
rèk-  pour  la  religion ,  cl  sa  trop  grande 
application  au  iravail ,  lui  ordonna  de 
manger  de  la  viande  :  o  Je  n'en  ai  pas 
la  permission  du  prieur,  »  répondit 
Don  icligïeu*,  sans  penser  à  l'au- 
torilé  du  souverain  puuti fe.  Lr  pape 
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de  ion  portrait.  It  tsislc 
de    Florence,     plusieurs    i 
chevalet  de  ce  maître,  ri 
leur»  ont  encore  tout  lent 
qui  représente  la  i: 
Jean  -  Baptiste  ,   est   d'un    I 
agréable;  et  en  général  M  ' 
qui  représentent    ion  jour*  t 
ptem  ,  *c  distinguent  par  ■ 
naïve  qu'on  trou**  remuai 
artiste»  de  ce   temps,  laro 
Angelico  le  Guide  (le  so»  sir 
j'iiiii  la  beauté  sumntnreUcdt 
d'ingri  et  de  saint»  que  |miii 
vile  de  sa  couleur,  qui,  lui' 
détrempe  ,  est  fondue  avec  u 

fini,  iruriqnU  pôgnltiB 


voulul  le  nommer  arrln 

èm.edr-Ro- 

reelion  de  Joseph   Pi oli  ;  «r 

renée;  il   refusa  .  pn 

beaucoup  de  dispustlioni  pi 

relie  dignité  nnivii.iil 

Kli  H  i'll\  .m 

vure  ,  il  s'y  appliqua  rscli) 

et  devint  bientôt  un  des  pi 

a ,.  .:"'-, 

if&inl 

dans  cel  ait.  En  l(5g4i  il 

vingt  feuilles,  le  fameux  cli' 
Mnh.l-in  Bosco  de  Bolopr 
(ri  sque  par  Carracbr  el  se! 
représentant  la  vie  de  5a 

','.  ',';:'; l.  } 

aussi   étail-il 

>uur' d'autres 
icrî.tju'aprts 

Il   grava  aussi,  en  douze 
Coupole ,  la  Tribune  de  J 
de   Parme,  et  le   Saintj 
même  auteur,  qu'il  dédia, 
au  p-iiice  Ferdinand  de  T 

supSrirar»,  emtptt  1-  i 

afaa«Jonoflrt 

due.  île  l'ai  me  l'appela  à  sa 

le  pris  de  mm  h  mit.  ! 

•Iimii  âceux 

graver  les   médailles    irop 

rhesse  consiste  à  se  cou 

«Merde ,»...» 

de  ï.rpImhV.Giovanninien 

Il  cuit  lointain,  meules 

sou  ne  le  vit 

de»   mille  ,    publiées   de 

jamais  se  mettre  ru  Fi 

ère.  Enfin  la 

jusqu'en  1717,  avec  de  s.ie 

sainirlé  de  .sa  vie  lui  r 

ut  le  surnom 

du   père    Pédnisi,   jésuite 

•  \- H,;il» 'Mçuhvutvn* 

ï,  qu'il  ■  cou- 

mourut  en  avril  de  cette 

smë.ll  mourut  a  Rom 

■ni,i«,.t 

née.  Lis  ouvrages  de  cet 

fut  eiitcrn!  dans    IVg 

se  i!i-  la  Hi- 

encore  estimés  en  Italie,  p 

nr-rve-,  on  l'on  voit  son 

iMsbMU(ome 

tude  el  la  délicatesse  du  li 
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lit  une  adresse  toute  par- 
tir restaurer  les  peintures 
qu'il  savait  rendre  à  leur 
t  ;  et  l'on  doit  à  son  talent, 
,  la  conservation  de  plu- 
aux  des  plus  grands  maî- 

B— s. 
iAZZO  (Vito),  ex-jésuite 
rt  à  Rome  en  1 8o5 ,  était 
sa  vaste  et  profonde  côn- 
es auteurs  latins ,  par  son 
rudilion  ,  l'élégance  de  sa 
crire ,  et  sa  grande  habileté 
le  lapidaire.  Il  réunissait  à 
une  très  grande  pureté  de 
une  aménité  de  caractère 
lit  cher  à  tous  ceux  qui  le 
On  lui  doit  la  découverte 
dent  de  Tacite ,  dont  il  a 
savante  interprétation. 

G— rr. 
10   (Benedetto),    frère 
èbre  historien  Paolo ,  his- 
>oètc  lui-même,  naquit  à 
jombirdie  l'an  1471  :  sa 
îjà  anciennement  illustrée 
liesse  ,  acquit  alors  une  il- 
itlérùic  que  plusieurs  au- 
tes  distingués  dans  les  let- 
t  conservée  depuis.  Sa  vie 
et  paisible;  ses  études  et 
ix   la    remplirent.    Il    fut 
ir  de  sou  frère ,  plus  jeune 
l'un  assez  grand    nombre 
Paul  lui  a  témoigné  sa  re- 
ice,  en  plaçant   son  éloge 
x  qu'il  a  faits  des  hommes 
lenoît  ne  quitta  sa  ville  ua- 
x>ur  aller  à  Milan  suivre 
[uelque  temps  les  leçons  de 
Chalcondyle,  et  se  perfec- 
ins  la  langue  grecque  qu'il 
îsedèssa  jeunesse.  Il  pos- 
isi  plusieurs  langues  orien- 
ériti  enfin  par  l'étendue  et 
licite  de  ses  connaissances 
antAkiat  l'appelât  le  Varrou 
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de  la  Lombard ie.  Il  vécut  sain  de  corps 
et  d'esprit  jusqu'à  ^3  ans,  et  mourut 
à  cet  âge  en  i544*  ^a  considération, 
dont  i!  jouissait  était  si  grande  qu'après 
sa  mort  de* jeunes  nobles  portèrent 
son  corps  sur  leurs  épaules  jusqu'à 
la  cathédrale  de  Como,  où  il  fut  in- 
humé ;  sorte  d'honueur  qu'on  n'avait 
rendu  jusqu'alors  qu'à  des  ecclésias- 
tiques. Le  seul  de  ses  grands  ouvrages 
qui  ait  été  publié,  est  son  Histoire  de 
la  ville  de  Como ,  à  laquelle  est  jointe 
une  élégante  description  du  lac  qui 
en  tire  son  nom.  Cette  histoire,  pleine 
de  recherches  savantes  sur  les  mo- 
numents comme  sur  Us  faits  ,  et  qui 
remonte  jusqu'aux  plus  anci»  us  temps, 
était  restée  inédite,  et  ne  fut  publiée 
qu'en  1 619  à  Venise,  chez  Pinelli ,  in- 
4  .;  elle  a  été  réimprimée  en  1722 
dans  le  tome  iv  du  Thésaurus  rerum 
Italie.  Giovio  écrivit  uu  autre  ouvrage 
historique  sur  les  faits  militaires  et  les 
mœurs  des  Suisses;  il  traduisit  du 
grec  les  Lettres  d'Apollonius  ,un  Ser- 
mon de  S.'  Jean  Chrysostôme ,  le  on- 
zième livre  de  l'OdysscV,  le  Poème 
de  Musée  sur  Héro  et  Léandrc;  il 
laissa  uu  Recueil  de  cent  lettres  sur 
différents  sujets,  une  Dissertation  sur 
la  patrie  de  Pline  l'ancien ,  la  Des- 
cription des  fêtes  qui  furent  données 
à  l'empereur  Charles -Quint  à  sou  en- 
trée dans  Como,  une  Collection  de 
toutes  les  inscriptions  lapidaires  qui 
se  trouvent  aux   environs   de  cette 
vijle ,  et  enfin  un  grand  nombre  'de 
Poésies  latines:  mais  tous  ces  ouvrages 
sont  restés   manuscrits  dans  sa  fa- 
mille; il  n'y  a  eu  d'imprimé  qu'un 
Poème  latin  de  peu  d'étendue,  inti- 
tulé :  De    Vendis    Gallicum  tro- 
pœum,  qui  parut  à  l'époque  de  cette 
victoire,  sans  date  et  saus  nom  de 
lieu.  On  pourrait  surtout  désirer  la 
publication  de  ses  Lettres,  d'après  ce 
qu'en  dit  Àrgelati,  qui  en  a  parle'  plu- 
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sieurs  fois  dm  sa  Bîbliolh.  serip- 
tor.  Mediolan.;  elles  prouvent  que 
leur  aulror  était  rrrsif  dans  Mutes 
les  CtinHBlîiHurtl  qu'un  p.iuvjiii    ac- 

'|irc'rn      ilr      «Ofl     teluj.v      H:  nui'      l.llv.i 

ÉlndilMIl  fiti,  entre  autres  Alex*n- 
■  >m.  cl  fuu»,  qui  cultivèrent  ainsi 
'■s  lettres  .  et  dont  la  famille  des 
Cntiviu  possède  quelques  mnH 
m.iuusfrils.  Un  ennui  I  leur  l..ur  des 
enfants  pUr>  célèbres  qu'en*  ;  et  quoi- 
qu'il* n'aient  rie»  publié,  ils  servent 
à  remplir  sans"  brune  ce  qu'un  pour- 
rait np|Hlcr  la  généalogie  littéraire  de 
leur  maison.  G— i. 

G10V10  ( P»olo  ),  que  Nu  non. 
mous  P  ul  Jove.  frère  puîné  du  pré- 
cc.lr.nl,  el  Fini  'li-s  ailleurs  italiens  du 
XVt'.  siècle  qui  a.-qnil  le  plus  de  cé- 
leorilé.Uns  l'Insioin*,  naqail  âCnmo, 
le  19  avril  1  ',H5.  Pli"*  rie  son  père 
dès  son   la.  Sec,    .1    fd   funfîr  aux 
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diê  i  MiUn  MM  le  *a»MI 
el.ifii  {  Cttlitif  fttwdigiim! 
fui  ippeUrufa  i5ifli  ri  ti 
re  luij'i  moins  pu  ■(■n  lm 
année  qu'il  alla  pour  l.i  pj| 
à  ttumt  ;  ri  il  «oit  a)*r>  I 

ans.  Quoi  qn"il  1 il,  il. 

meure .  pmir  cnmuture  i  « 
*  sa  famille,  par  se  faire  r 
Parie,  doMaurn  méderiM 
tait  livre  pendant  p'u'iean 
la  pratique  d.-  ivt  ..ri.  Il  1. 
I'e\rn'rr  im'ine    .'.  Rame  ! 


l'exercer  même  à  Rome; 
donne,  in  tête  duli*rr  din 
romains,  qu'il  y  fil  iiuprno* 
d'autre  litre  que  celui  de  1 
uilaiil  pat  rlrTi 


:'""""i:" 


11  .(vni'ii  prijumii  pas  riei 
île  I.e'un  X.  Ce  pape  cUit 

de  lui  accorder  qu'une  d. 
de  chevalier,    à   laqucll 


s"S].I.i*qnP  l!u'''rt'q 

1  ptït  |.'.,i-n- 

lie;  maïs  il  l'ava.l  Wttehe' 

iVlriur,.    Ileni.il  m 

île  «m  neveu  le  cardinal 

l.llï.tri.l  li-lell   lie  M 

1  HiMoî.cdê 

devint   pape   en    1  5i5,    S" 

m.i.,q.ir|> et.nl  en 

or- à L» fleur 

d. ■CUw.it  VII.  Adrien  V 

son  à-r  lorsqu'il  se.  ri 
:il.r.n:-iB»ç.-:--Jè-.-!t>rf. 

;j*crî«Jon 

setir  unmcdi.il  de  Léon  ,  ( 
,lovc  la  pension  et  le  liiie  q 

fife  lui  avait  donnés  ;  il  ; 

iviùéi.','..!!'"1"'^'^ 

lit    Tpeler, 
«  .Liant  les 
sadnirs    qui 

nu  ctttOUÎCal  dans  la  rat 
Cornu  ,  sons  la  condition  el 
l'uni    parlerait   liouor.ililrn 

^'ti  !ï5:i;'. 

.lit  ru«t  I»  nu 

(laits  ion  histoire.  Il  n'y  a 

que  dans  la  vie  qu'il   a  e'i 

..■nlrriiv.un.  Il  i,'v  :< 
douter  de  e,,  Cil:  u 

„ii  nv.-idn 

iled'uiitn  gc  dans  un  endr 
Imite  des  poissons ,  où  il 

ni,,M,,-,v.,-  dc-dirl 

ilrien  VI  r.uumed'utihumi 

UJtca,  d,-  von  <ip 

Ttr.il.OH.hi, 

lent,  sanslialiilcié.sanses 

fr"»»'  ' j"T  ~  '"' 

Htfiil  -i.r  le1* 

lie  t,  presque  slupide,  La 

„.,.!.-■  ['..ii.j.i. -..-ré,,  in 

n«  uiî   l'.nil 

P J"«   ne  euu.m...ç, 

qii'al'avéuenient.leCIcmei 
lr  if  injt  à  son  service,  le  le 

t'u\iequm<U."ui*M 

y\w *<•« 

journellement  lui  et  toiu 

on  .1.  ul(  ,1,111.11110. 0 

iVai'ïto" 
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donna ,  dans  le  voisi- 
10 ,  un  second  bénéfice 
e  premier.  La  fatale  an- 
itruisit  en  pi r tic  cette 
:c  celle  du  pape  lui-mêuie 
cour  rom.iine.  Paul  per- 
c  de  Home ,  jusqu'à  un 
u'il  avait  cache'  dans  Té- 
If  arie  de  la  Minerve ,  et 
it  de  l'argenterie  et  ses 
eux  capitaines  espagnols 
•  coure  ;  l'un  prit  Tar- 
tre les  livres  :  celui-ci  ne 
volumes  écrits  sur  vélin 
ment  reliés;  le  reste  fut 
servit  aux  plus  vils  usa- 
nol,  sachant  à  qui  ap- 
qiTil  en  avait  girdé  , 
me  forte  somme  à  Paul 
i ,  qui  ne  possédait  plus 
son  malheureux  état  au 
nent  VIT  se  détermina 
u  militaire  espagnol  un 
ésiastiqne  qu'il  desirait 
oue,  sa  patrie  ;  et  ay  >nt 
é  les  manuscrits ,  il  les 

auteur.  Pour  le  mieux 

ses  disgrâces  ,  il  lui 
hé  de  Nocera ,  dans  le 
Naples.  Il  l'emmena  en 

lui,  à  Bologne,  lors- 
lié  avec  GharlcvQuiut, 
ironner  solennellement. 

fut  accueilli  avec  dis- 
Tempe  reur,  et  par  tous 
étrangers  qui  formaient 

Paul  III  traita  Té  ve- 
rra moins  favorablement 
Fait  Clément  VII.  La  vie 
île,  et  les  goûts  de  mi- 

de  luxe  que  notre  bis- 
ait  pour  ainsi  dire ,  en 
itre  la  cause.  I!  avait  em- 
»artie  de  ses  richesses  à 
m  bord  du  lac  de  Como , 
ïs  de  la  superbe  Villa  de 
c,  un  palais  dont  l'aspect, 
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les  jardins  et  tous  les  ornements  u'é? 
taientpas  moins  somptueux.  Paul  Jove 
était  si  loin  de  se  reprocher  les  délice* 
de  ce  séjour,  qu'il  eu  a  tracé  lui-même 
unedescription  brillante  dans  la  préface 
d'uu  de  ses  meilleurs  ouvrages ,  dont 
il  y  puisa  Ti  iée  et  les  fc^te'riaux.  Le 
centre  du  bâtiment  était  occupé  par 
une  galerie,  ou  par  une  salle  oblongue 
où  étaient  placés,  en  très  grand  nom- 
bre ,  les  portraits  des  personnages  les 
plus 'célèbres  dans  les  armes  et  dans 
les  lettres.  Ce  rihe  musée,  qu'il  avait 
sans  cesse  augmenté  avec  de  grandes 
dépenses  et  de  grands  soins,  }ui  avait 
fait  donner  à  sa  Villa,  toute  entière, 
le  nom  de  Musée  j  et  ce  fut  de  l'his- 
toire et  des  portraits  des  personnages 
qui  le  remplissaient,  qu'il  forma  le 
donb'e  ouvrage  connu  sous  le  titre 
d'Éloges  des  hommes  illustres,  etc. 
Il  avait  eu  la  faib'esse  de  croire  des 
astrologues  qui  lui  avaient  prédit  qu'il 
serait  cardinal  :  il  se  lassa  eqfin  d'at- 
tendre l'effet  de  leurs  prédictions ,  et 
quitta  la  cour  romaine  ou  1 54Q-  H 
passa  les  trois  années  suivantes,  tantôt 
à  sou  musée ,  tantôt  dans  différentes 
cours  d'Italie,  où  il  se  faisait  recher- 
cher p  ir  la  douceur  de  son  caractère , 
les  agréments  de  son  esprit  et  sa  gaîté. 
Il  était  à  Florence  auprès  de  Cosmc 
Ier. ,  lorsqu'il  mourut  d'une  attaque 
de  goutte,  le  ii  décembre  i552.  Il 
fut  enterré  avec  pompe  à  St. -Laurent; 
et  le  célèbre  sculpteur  François  de  San- 
Gallo  fut  chargé  de  faire  sa  statue, 
qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui.  En- 
viron un  an  avant  de  mourir ,  il  con- 
servait encore  du  ressentiment  contre 
Paul  III,  qui  lui  avait  refusé  de  chan- 
ger ,  comme  il  le  demandait  avec  ins- 
tance ,   son  évéché  de  Nocera  pour 
celui  de  Como  ;  il  écrivait  ainsi,  à  ce 
sujet ,  de  Florence  même ,  à  l'un  de 
ses  amis  :  «  A  la  barbe  du  pape  Paul, 
9  ma  tête  conserve  encore ,  grâce  à 
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»  Dieu,  une  mémoire  vive,  quoique 
»  mes  jambes  soient  estropiées  ;  c! 
v  j'e.ipère  vivre  avec  honneur  ,  quel- 
I  »  Icmp*  après  nia  mort ,  pour  l'hon- 
I  >>  nclc  plaisir  du  cens  qui  liront 
I  *  les  f'iut.i  de  mes  veilles  ;  et  si  ce 
I  »  pape  hid  jn\oi'a  pas  jugé  digne  de 
'  •  l.i  mitre  épisoupale  de  ma  pairie, 

■  s'il  m'en  a  préféré  d'autres  ,  et  s'il 

■  s'nl  moqué  de  moi  en  me  promet- 
»  tant  d'augmenter  ma   pension  ,  je 

*  n'en  vis  pas  moins  cependant  :  je 

•  me  conlcntc  de.  ce  que  j'ai  ;  je  l'ae- 
>  croîs  prit  mon  économie ,  n'ayant 
a  plus  Hurlent  ec  caprice  ou  celte  rage 

■  de  IvStir,  dont  je  me  suis  si  com- 

■  plè  tentent  passé  la  fan  lai  sic.  »  Il 
n'avait  pas  besoin  d'une  é-  ouumie  bien 

I  sévère  pour  vivre  dans  la  plus  grande 
I  aisance.  Ses  richesses  étaient  consi- 
I  dérables  ;  il  employait  v1"*  d'un 
ven  pour  y  .ijniler  sans  cesse.  Ou- 
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plum 


e  dise. 
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1ns ,  s.lnn  les  procédés  * 

des  personnage».  «Je  »t 
(l'o  slarei  fresco),  ajoute-l 
.unis  el  mes  pjtn.ii>  ne  de1 
n'avoir  de*  abtiçaUons  qu 

£ii*  valoir  imtirrs  de  plus, |i, 

duisrnl  mil.  Vous  mm  qui 
ce  sain!  privilège,  j'en  ai  Lil 
ques-tlns  de  (in  brocard, ri 
aunes  de  grosse  bure,  wlou 
raient  tnénlé.  Tant  pis  pour 
mauvais  dé».  S'il»  tirent  h 
des  llcche*,je  fa  ai  jouer  de 
artilcrir  ;  et  puis  va- tout  pou 
perdu.  Je  sais  bien  qu'ils  a 
et  moi  j'échapperai  au  repw 
la  ruurl ,  dernier  ternie  de 
controverses.  •  Après  de»  ai 
posiltts  ,  on  peut  dire  q« 
ont  voulu  défendre  sa  fM 
ce  point,  et  ce, lit  qui  otif  t 
réfuter  EU   défenses,  ont 


I" 


:  p* 


i,  qu'il  mettait  les  plus  giands 

]  soins,  ru  paraissant  rit- s'uccii  lier  que 

'    '    '    irpUire.  ilav.iii  rrçiides-dnusdc 

|   Charles -Quint ,  de  François  l", ,  des 

lues.de  Milan,  'l'Uilitit.deiila te, 

le  Pcscwre  et  dtl  f'a,t«,  des  cardl- 
laux  Faruèse  et  de  G.H  pi .  elr.  Quant 
i  sa  vénalité  ,   il  avoue  iiamheuient 

'nue  d'or  et  l'atitie  de  Fit,  el  qu'il  s 

I   servait  (anlùt  d"   l'une   et  tunltii   de 

l'autre,  selon  Pnccasiun  et  le  besoin. 

Il  pousse  plus  loiti  h  franchise;  il  re- 
1      ,rde,dans  nue  de  S"s  lettres  l.imi- 
privilégc  de 


l'I,.- 


,de 
viee*.  tfdevci 


f,ros 


ries 


.i  d'abaisser  les 


Mais  en  apprenant  L  eau; 
gagea  l'Aiétiu  a  faire  cetti 
niurdiule,  nous  appreuoni 
I'jiiI  Jave  joignait  à  ses  aul 
celui  de  IVpi^ra mine  ;  cji 
qu'une  (épouse  faite  par 
celle  épitapbe  delà  façon 
de  Noeera  : 

On  a  de  cet  écrivain  ,  plus 
laborieux,  les  ouvrages  sur 
écrit"  ni  latin,  à  deuxexce|< 
I.  Pf  nmiuiff  pisebus  i 
Ludoviçum  Horbonium  ce 
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,  in-fol.;  ibid;,  avec  un 
ndu ,  mais  sars  autre 
l'ouvrage,  iSa^iu-S0.; 
n-8D. ,  etc.  Ce  livre,  mé- 
ilc ,  sous  le  rapport  de 
est  encore  moins  sous 
tire  naturelle.  En  le  dé- 
inal  de  Bourbon ,  l'au- 
mpté  sur  de  riches  ré- 
lais  il  n'en  reçut  aucune: 
lédia-t-il  plus  rien.  II. 
sui  temporis  ab  anno 
num  1 547  Ubri  xlv  , 
il.  in-foL,  1 55o  et  i55u; 
I.  in-8°.,  i55'2;  Paris, 
roi.  in -fol.,  1 553;  Bâle, 
,  1 567 ,  etc.  L'époque 
>ur  commencer  ce  grand 
re ,  auquel  on  peut  dire 
toute  sa  vie ,  fut  celle 
>  de  Naples,  par  Charles 
!  qui  changea  en  effet  et 
aires  ,  et  le  fond  même 
1  des  combinaisons  po~ 
die.  Les  quarante-cinq 
mec  le  titre  devaient  em« 
les  événements  mémo- 
pendant  un  demi-siècle, 
entiers  y  manquent,  et 
lacunes  différentes,  cha- 
Vres.  Les  six  de  la  pre- 
piiètne  au  onzième,  com- 
mis la  mort  de  Charles 
l'élection  de  Léon  X  ;  ce 
i  furent  volés  au  sac  de 
;  autres ,  du  dix-ucuviè- 
quatricme ,  s'éteudaient 
Léon  jusqu'à  cette  ca- 
îuteur  proteste ,  dans  sa 
I  ne  les  a  jamais  écrits , 
conter  des  scènes  si  dou- 
i  funestes.  Il  y  suppléa , 
>rte ,  en  publiant  séparé- 
de  plusieurs  des  sou  ve- 
inées et  des  grands  ca- 
figuraient  alors  sur  le 
onde.  Malgré  la  défiance 
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où  l'on  est  toujours  de  la  véracité  de 
cet  historien  ,  on  ne  lit  point  sans 
plaisir  son  grand  ouvrage:  les  faits  y 
sont  bien  ordonnés ,  la  narration  fa- 
cile ;  son  style ,  qui  a  plus  d'abon- 
dance que  de  force  ,  ne  manque  pas 
d'une  certaine  élégance,  qui  pourtant, 
malgré  le  jugement  porté  par  Léon  X, 
n'est  pas  du  tout  l'élégance  de  Tite- 
Live  ;  enfin ,  ou  v  trouve  un-  grand 
nombre  de  faits  dont  l'auteur  était  à 
portée  d'être  particulièrement  instruit, 
et  qu'il  a  fait  connaître  le  premier.  Par 
malheur,  c'est  précisément  dans  cette 
pat  tie  curieuse  qu'on  doit  le  plus  se  mé- 
fier de  lui,  rien  n'étant  moins  rassu- 
rant qu'un  témoignage  unique,  quand 
le  témoin  même  est  suspect.  Il  parut 
promptement  une  traduction  italienne 
de  la  1 rc.  partie  de  l'histoire  de  Paul 
Jove,  sous  ce  titre  :  Ltorie  del  suo 
tempo  di  Paolo  Giovio,  tradotte  per 
Lodwico  Domenichi ,  parte  prima, 
Florence,  1 55 1  ,in-4°.;  Venise,  i56o, 
iu-4°<  La  2".  partie  se  fit  attendre  plus 
long-temps  ,  et  ne  parut  qu'avec  une 
réimpression  de  la  1 re.  :  Istoria  del 
suo  tempo ,  etc. ,  parte  prima  e  se- 
conda,  Venise,  i568,  3  vol.  in-8°. 
Vincent Cartari avait  donné, quelques 
années  auparavant ,  en  italien  ,  uu 
abrégé  des  deux  parties  :  Compendio 
deW  Istoria  di  Paolo  Giovio ,  etc. , 
Venise ,  1 56? ,  in-8  '.  Cet  ouvrage  fut 
aussi  traduit  du  latin  en  français ,  par 
Denis  Sauvage,  seigneur  du  Parc, 
Lyon,  i55si,  in -fol.;  Paris,  1579, 
9.  vol. ,  ibid.  Les  harangues  qui  s'y  trou- 
vent en  assez  grand  nombre ,  furent 
traduites  à  part ,  par  Belleforêt ,  et 
insérées  dans  ses  Harangues  mili- 
taires et  concions  des  princes ,  ca- 
pitaines, etc.  Ces  traductions  suran- 
nées ne  sont  plus  d'aucun  usage  j  et 
l'ouvrage  original  n'en  mérite  pas  une 
nouvelle.  111.  Elogia  virorum  illus- 
trium  ,  Venise ,  i546 ,  in* fol,;  Fto- 

28 
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I  renct,  i55i ,  iu-fol.;  Bile,  1567,» 
]  vol.  if  8  .  C'est  li'  recueil  des  vies  et 
1  des  éloges  historique*  di»  grands  per- 
j  ioimanc»  dont  ikhh  avons  parlé  |>lut 

haut.  D-ns  ces  trois  édition*,  le  nom- 
|  bre  eu  lut  succe^iverarnt  fliigm<-mé. 

Lu  troi»  Vies  suivantes  parurent  tou- 
I  jours  ensemble:  fila  tiaalt  Xpon- 
',  libri  it'i  ffadriani 
la  ;  Pompei  Calamine 

cartliiuilii  vit».  Klle*  furent  traduites 

tu  italien  pir  le  Dotilciiir.lri ,  Florai- 


15^9 


i  Vcoi 


,55,, 


1  J/a  aulrai  fui'Ci.l  d'abord  publiée* 
j  séparément  1  1  "■  D«  vitd  et  rebus 
I  i\  ■■'>■■  XII  f'ice  ciimUum  AteilioUuû 
I  priitci;'ttm  libri  xu ,  Paris,  iStei 
1  in-B1.;  traduite»  en  italirn  parle  Du- 
I  tiwiiiclii,  Venise,  ■  55H,  m  -  8°.  — 
»".  0»  vitd  et  rébus  gtstis  nta^ni 
cr..~,:~.  1:1,**.    ru,.     ,'.'.i     ;.,.«■  . 
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•  liber,  Rili 
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sion  el  le*   prcrcnlioni  y 

Jurlqui-f  lis  ,  surtout  da» 
es  savants  et  des  lu  uiam 
ri  quoiqu'on  fccnétal  il  1 
abrèges  pour  n'être  |ws  ir 
faits ,  on  les  regarde  roui» 
leurs  et  les  plus  utile*  de  ta 
Thomas ,  q  «i  avaii  le  dnut 
licite ,  en  a  fait  U  wiet  lY 
de  Sun  éloquent  Etsai "wl 

II  un  parut,  du  »iv»«i  i' 
des  tfdiliuni  ir«*ir«iutf*i<n 
traita  aima  nVuiria  p» 
copiés  d'après  aux  qw  ( 

.paierie  (feaM  tnu*ér.l)uni 

III  C*  genre  de  ménir  «w 
siècle  .ipici  sa  mort,  d.a 
ddiiioas  suivantes  :  £(«p 
belticà  virtute  H'utlrirm 
jam  alim  ab  autkort  m 
etntmcev  ejii'dem  n    ' 
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dwvoir&re  postérieure:  induite 

,1  eu  inlicn  nar  Domciiichi,  Ve- 

,  l'iiy.ïu-i'.-..  —  :»-.  nu  ,n- 

ù  Aïoiitù  Fumai*  itrtcis,  l-'iu- 

VÎrvrum  litteris  illiistriun 
ejiattem  mu<œo  [  cnjut  1 
n-in  uni  tfaibamus  ]  ad 

■mf,tts(JEra*,Mriiduiti!eu  italien 
te   UmmuT-lu,  Pfote.it™,  IJ5", 

S.-    "i".    j%   UtUtfl    wiK(   pM- 

fimeitei   Ferdmandi  Vwali 
•ehùuiis     t'iscuîir ,    ihri    ni  ; 

ven  de,  fauteur,  Paulin 
dunl  il  sera  parle  pilil  bas 
Jtii'ii  DascriptitHKt  qu^ta 
re^iimumatquiftoc-ir.im,] 
iuS.Onareunidausc.  >1 

u«c.,.,talieU  Par  t^W'.  Plo- 
ie,  i.iii,  in  H",  IV.Btupa  vi- 
mbeUiutmttitciStotmm  iep- 
librU  eam,-wek.ftsa,  1.  dntH  en 

«.V.  ^'c.n,/  et*ran  n'.V-noii 

ouvrages  (j-il  avaient  pi 
Inouï  :  Pescri/i'io  Britanm 

Jliberiiiv  et  OiCiilnm.- 
in  i/iiU  situ*  rrgi mis  aiib* 
nîm  ,  rtlig-o  jetais  ,  n 
ft.lel  s  imè     rcfetwtiir. 

iMSsadeà'CldmenlVH,) 
tin  Latii  laças,  iia primo 
VowM  eu  |5J9,  iu-4'- 
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elle  cose  de  Turchi,  Ve- 
i ,  in-8\  Paul  Jovc  écrivit 
cite  histoire  abrégée  et  très 
des  Turcs  et  de  leur  ma- 
ire la  guerre.  11  la  dédia  à 
tint  9  à  qui  il  l'envoya  s^iis 
anu>crit  :  son  épître  ci édi ca- 
lée du  ti  janvier  1 53  f ,  an- 
vit  celle  où  il  avait  été  favo- 
accueilli  à  Bologne  par  l'em- 
st  une  preuve  des  soins  qu'il 
pour  plaire,  et  des  à* pro- 
uvait saisir.  Cet  ouvrage , 
latin  par  le  savant  Fran- 
,  de  Bassauo,  fut  d'abord 
i  cette  langue,  Paris,  i558, 
en  a  aussi  une  traduction 
•ondres,  1 5^6,  in-8".  VIII. 
ittttodi  Paolo  Gioviosopra 
disegni  d'arme  e  SCamore 
ite  chiamaii  imprese ,  Ve- 
î,  in-8°.Cct  opuscule  passe 
remier  qui  ait  paru  sur  une 
•ut  on  s'occupa  bientôt  après 
eot  en  Italie.  D'abord  i ra- 
il ,  il  le  fut  souvent  ensuite 
raités  plus  ou  moins  volu- 
■  Kusceili,  de  Siraeoni,  du 
i ,  etc.  ;  il  fut  traduit  en 
ir  Vasquin  Filleul,  Lyon  , 
Letterevolgari  di  M.  Pao- 
raccolte  per  Lodovico  Do- 
Venise,  i56o,  iu-8°.  Les 
s  hommes  célèbres  offrent 
le  quelque  manière  qu'elles 
tes,  un  genre  précieux  d'iu- 
s  donnent  en  bien  et  en 
leur  caractère ,  des  notions 
indépendantes  de  la  réputa- 
e  ou  mauvaise  qu'on  leur  a 
assage  que  nous  avons  cité 
est ,  par  exemple ,  un  té- 
irrecu.tablc  sur  un  point  cs- 
t  l'on  en  trouve  un  assez 
mbre  d'autres  dans  ce  re- 
ettres  du  même  auteur. 

G— i. 
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GIOVIO(Paolo  \PauUove,  qu'on 
appelé  le  jeune ,  pour  le  distinguer  de 
son  grand-oncle,  était  (ils  d'Alexan- 
dre et  petit-fils  de  Benoît  Giovio,  frère 
aîné  de  Paul  l'ancien.  Il  naquit  à  Co- 
nio,  vers  l'an  i53o  :  doué  de  beau- 
coup de  pénétration  et  d'une  grande 
vivacité  d'esprit ,  il  marcha  de  bonne 
heure  sur  les  traces  de  son  aïeul ,  fit 
des  progrès  rapides  dans  les  lettres  , 
et  annonça  aus>i ,  dès  sa  première  jeu- 
nesse , qu'il  imiterait  le  n'.ême  modèle 
par  la  pureté  de  ses  mœurs.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  le  crédit 
de  son  oncle  l'y  avança  rapidement, 
et  le  fit  nommer,  dès  l'âge  de  vingt-un 
ans,  a rchi prêtre  de  Menngio,  sur  le 
lac  de  Cdmo ,  sans  qu'il  fût  obligé  à 
résidence.  Il  était  auprès  de  Paul  h 
Florence  dans  les  deux  dernières  an- 
nées de  la  vie  de  celui-ci;  il  l'aidait  dans 
ses  travaux  et  faisait  pour  lui  ce  que 
les  infirmités  du  bon  vieillard  l'em- 
pêchaient de  faire  lui-même.  Il  pro- 
fita de  son  séjour  daus  cette  ville, 
pour  cultiver  les  bonnes  grâces  du 
duc ,  et  l'amitié  des  savants  floren- 
tins. Il  s'y  fit  connaître  par  des  poé- 
sies latines  d'un  met  ite  peu  commun. 
Après  la  mort  de  l'évêque  de  Nocera  , 
il  se  rendit  .à  Rome  ;  il  était  dès-lors 
évêque  de  Si  mai  ie  in  parti  bus ,  et  fut 
nommé,  in  i5(io,  porte-croix  du  pape 
Pie  IV;  mais  dè>  l'année  suivante  il 
devint  evêque  de  Nocer-i ,  par  la  rési- 
gnation que  lui  en  fit  son  onck  Jules, 
troisième  fils  de  Benoît.  Jules ,  qui 
avait  été  coadjuteur  de  Paul  l'ancien , 
était ,  aprè<  la  moit  de  ce  dernier , 
resté  titulaire  de  son  évêché;  il   le 
garda  pendant  environ  dix  ans,  et  le 
résigin  en   i56i    à  son  neveu,  qu'il 
avait  commencé  par  nommer  son  coad- 
juteur. Paul  le  jeune  renonça  dès  ce 
moment  à  toutes  les  études  profanes, 
et  se  livra  tout  entier  aux  devoirs 
de  son  ministère.  Il  se  rendit, 

3iL 
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Gc  ,  an  concile  de  Tretile  ,   où   il 

uj  <i  m  e.leau- Baptiste,  noraïaël 

mt   en  pictix  cl  digne  prélat.  On 

parcourut  dans  le  tnnune  une 

nscrve    dans   les  archive*    de-  la 

brillante,  et,  douéd'uo  ule* 
pour  la  poésie,  hisia  pnttr  a 

ni!.;  plusieurs  lelircs  qu'il  écrivit 

lis,  et  qui  pourraient  jeter  de  nou* 

échapper  on  ma  grand  ooti 

Iles  lumières  sur  quelque-  RM  ■!<• 

vers  italiens  que  Ion   trouve 

le  assemblée  célèbre,  11  y  acqmï  la 

vers  recueils.  —  H  eut  p-o* 

euvcillauce  du  S,  cardinal  Ourles 

comlc  J.au-riaptUte  Gtovio, 
décembre  174**,  le  dernier 

jrroméc,  qui  la   lui  témoigna   par 

isieurs  leltres  conservées  dans  le 

illustre  famille  ,  et  qui  en  a 

'■me  dépût.  Le  concile  fini ,  il  ne  fit 

l'honneur  par  ses  tonnittuaee 

e  paraître  dans  sa  patrie,  et  s'cin- 

dues  et  par  ses  écrit*  ;  omis  ■ 

•ess.i  de  retourner  à  Notera ,  où  il 

s'il  vit  encore ,  el  nous   Bon» 

sida  toujours  rigoureusement.  Il  y 

rong  a  tirer  les  (ails  suivant! 

ourut  en  1 585.  Il  n'a  laissé  que  des 

ticle  1res  court  et  lie»  mode 

>ésics  latines,  dont  une   partir  est 

donné  sur  lui-uijine  ,  dans 

primée,  comme  nou»  Pavons  dit, 

honorable  pourGuwo  u  patrie 

te  les  portraits  des  hommes  illus- 

}.nbl.é  sous  ce  litre  :  GU  DM 

•  .■>■■    ii   i  ..    d'autre)  dans  le 

/ri  cii'nasca   dwcesî   antie 

iiqiiième  vol.  de  la  collection  itititu- 
e  Raccollt  iTItaliani  porti ,  publiée 
Ptoreece  en  i  -jo  :  elles  >"v  rlislin« 

Jtrni  nelle  arti  e  nette  leMtrt 
m  .  .(■■     \vji  I  perdu   sa  mère 
qu'en  n'huant  et  son  père  ci i 
après, et  e^uusUain&Ai 

,'"      !..   1        .Ju.ll'.l.     tU   lu    <l..:l 

f,b,.r.r.,.pUM.A  l.,-i..ii.p,c,..-i.s 

p.irrnl  ,  il  lit  ses  éludes  au  collés 
nobles  a  M.:,„.  e(  :,„  edlé-e' 
■le  Parme.  U  épousa  ra  .-So,l 

IVivicim,  lillr  du  e,rand-cfa.ml 

rn  eal  rjuiii.'  —il  .h    ■■     encore 

di'  lYuip'ïvur ,  et  obtint  lui-mè 

ansrrttem&ncfaiHBi     . .  ■        •■     • 

litre  de i  lnmhellan  actuel  de  S. 

sieGiovio. '; 

cl  11. ,  bu  il  [oignît  à  celai  de  the 
de  l'urdir  religieux  et  mil.uircc 
fciiciinc.  I,i  culture  des  lelirts 

Sà°H  !-jt  ■'.    lis  ..u"i-..'k:  .Ulo, 
u.  awitraçailde  l'esprit,  des  talents 

.ni-  paraît  l'avoir  entièrement  « 
RiSMunnu  pour  leslivres.il» 

nlusi  ur>  inillicis  de  volumes  à 

jges   cl   l'amibe  'le-   poêles  et  des 

utiotheque  de  ses  ancêtres.  Il  a 

wnmes  de  lettre!  du  pr« >; 

Mil    il  fol  rulevrcu    i->».  à  l'.,U.- 

en  italien  une  Lettre  sur  le  bon 
no    huai  mr  la  religion,  S 
■  --;*,  Essai  Je  poésie,  Brr 
mime  anne,-;  Discours  surU 
lure ,  Lucano,  sous  la  dite  àt 

,■  \'  V.'-.  italiens  et  de  ou-1.ii  :cen 

dres.   177(1;  i**"  sur  le  e 
peintre  CatMia  le  vieux,  I>t 

toi*  esempts  dis  rices  de  Mile  qu 

'",':  u  11  t.li^e  funèbre, \b\àn 

,,,.-,.....■,  i  laroode;    n.ih  panrJe 

Pensées  di,-etiei  ,  Como,  r 

■rtMA-n iriiei 

1 7K 1  ;  les  Eloges  du  comte  Al: 

Uc  lieu,  dvttu  Uiorio  et  de  Paol 
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tfodcne  et  Venise,  i  ^83 ,  et 
Dictionnaire  consacre  aux 
illustres  de  Vèvéché  de  Co- 
t  nous  avons  parlé,  Modène, 
i*8°.  Nous  ajouterons  à  cette 
)tice  qu'il  nous  a  fournie  lui- 
e  témoignage  houorable  de 
hi  :  «  Des  six  livres  de  l'his- 
?aul  Jove,  qui  fuient  perdus 
ï  Rome ,  trois  ont  été  retrou- 
is  peu ,  dit-  il ,  parmi  les  pa- 
Ia  famille ,  par  le  comte  J.  fi. 
jeune  chevalier  d'un  mérite 
it  il  a  déjà  donné  des  preuves 
ieurs  ouvrages  qu'il  a  publiés. 
>erons  avoir  par  lui  ces  trois 
t  plusieurs  ouvrages  de  Be- 
re  de  Paul ,  de  Paul  le  jeune, 
piques  autres  de  ses  illustres 
»  (Storia  délia  letter.  il  al. 
,  part,  ii,  pag.  249,  pre- 

itioo  de  Modène,   1 778 ,  in- 

(«      » 
j— E. 

ANIUS.  Voyez  Giffen. 
3(PAULTHOMAS(i),sieur 
i  Aogouléme ,  et  conseiller  au 
de  cette  ville,  au  milieu  du 
«le,  avait  du  savoir  et  des 
ances  en  littérature.  Il  était 
'aul  Thomas  de  la  Maison- 
'erse  dans  la  langue  hébraï- 
fratcur  lui-même,  et  qui,  au 
tde  Balzac  et  de  Nicolas  Bour- 
tivait  la  poésie  assez  heureu- 
Malgré  ces  titres  à  quelque 
,  il  est  vraisemblable  que  celle 
:  n'aurait  pas  dépassé  les  li- 
FAngoumois  ,  sans  la  querelle 
jagea  entre  lui  et  Costar,  au  su- 
riture.  Les  œuvres  de  celui-ci 
m ,  Balzac,  lié  avec  Voilure  et 
de  gloire ,  peut  être  un  peu  ja- 
succès  de  ces  couvres ,  enga- 
ge, son  ami  et  son  compa- 


m«  «et  le  ne*  de  famille  de  Girae  , 
r««  a'éuat  f«c  le  nem  d  une  icrrc  ««'il 


GIR  437 

triotc,  à  lui  en  dire  son  sentiment: 
soit  complaisance,  soit  conviction  , 
Girac  composa  une  courte  dissertation 
latine  en  forme  de  critique ,  où  il  re- 
levait plusieurs  fautes  de  Voiture. 
Balzac  montra  cette  dissertation  à  Cos- 
tar, qui -cultivait  aussi  les  lettres, 
pour  en  avoir  son  avis ,  espérant 
peut- être  qu'il  ue  lui  serait  pas  moins 
favorable.  Costar,  ravi  de  trouver  une 
occasion  de  faire  parler  de  lui,  ami 
d'ailleurs  de  Voilure ,  bien  aise  néan- 
moins de  prendre  sou  temps  pour 
travailler  à  loisir,  eut  l'air  de  s'excu- 
ser, mais  mit  en  secret  la  main  k 
l'œuvre, et,  quelques  années  après,  en- 
voya à  Balzac,  manuscrite, sa  Défense 
des  ouvrages  de  Voiture,  en  réponse 
à  la  dissertation  de  Girac  (  Vojr.  Cos- 
tar). Il  priait  en  même  temps  Balzac, 
s'il  y  trouvait  quelque  chose  qui  lui  dé1- 
plût,  de  le  corriger,  et  niçrne  de  jeter , 
s'il  le  jugeait  à  propos ,  le  manuscrit 
au  feu.  C'est  du  moins  ce  que  fait  en- 
tendre Girac;  et,  à  l'eu  croire,  la 
Défense  aurait  déjà  été  imprimée,  et 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  tandis 
qu'on  la  soumettait  aux  observations 
et  aux  corrections  de  Balzac.  Quoi  qu'il 
en  soit,ilestcertain  quec'étaitune  satire 
contre  celui-ci ,  et  que  Voiture  y  était 
loué  à  sesdépeus.II  y  avait  aussi  contre 
Girac  des  choses  piquantes.  Girac  ré- 
pondit, soutint  ce  qu'il  avait  avance', 
fît  sa  propre  apologie,  et  ne  ménagea 
point  Costar,  qui,  railleur  assez  mor- 
dant ,  le  lui  rendit  avec  usure ,  en  pu- 
bliant contre  lui  un  gros  volume.  Daus 
ces  écrits ,  les  personnalités ,  l'invec- 
tive, les  imputations  odieuses,  les 
expressions  grossières  furent  pous- 
sées aux  dernières  extrémités  ;  et  une 
discussion  qui  n'aurait  dû  être  que  lit. 
téraire ,  dégénéra  en  un  assaut  dtiojure$ 
et  de  scandales.  Costar  aurait  bieQ 
voulu  qu'après  sa  dernière  réplique 
la  lutte  en  demeurât  la.  Il  ne  néglige^ 
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ien  pour  obtenir,  du  lieutenant  civil , 

vers,  fui  imprime  à  Pat 

n  ordre  qui  interdît  aux  deux  eon- 

(uni  rit  tant  datr.    1> 

rndants  dVmicd.ivaniaj;e  sur  a-  su- 

Sou»  en  T... 

•l:  cela  n'elail  ni  juste  ni  généreux, 
■m-'|ii'  .    p,ir-|j,   sou  adversaire   se 

lOfrW  grnrahg    de  11 

Portug,  Giraldcs,  api 

couvait  prive  du  droit  de  rejiousstT  sa 

avec  bunneur  sou  101  ■ 

louvelle  attaque.  L'ordre   ne.ni moins 

obtetm  le  grade  de  capi 

ut  donne;  mais  Girac  trouva  dans  la 

h  Bicaim  en  t-acj. 

uite,  quoique  long-letups  après,  le 

GltUI.Dl  l  I.imo-G 

loyen  de  faire  i  m  |  i  Intel  une  dernière 

vaut  profond  et  poète 

e' non  se.  Cette  indécente  querelle  dura 

siècle ,    naquit   à   Krrr: 

ept  ans ,  ayant  commence  en  i655, 

1 4^!).  et  non  à  Borne  en 

t  n'ayant  uni  qu'en  1 660  (  1  ).  Giiac  et 

l'ont  dit  quelques   »ul< 

ÎOSlar  y  RaguÈrent  d'avoir  fait  parler 

d'abord  les  langues  e;re 

l'eux  pendant  cet  espace  de  temps, 

les  malbe'matupie*  ,  et  1 

i  toutefois  on  peut  appeler  gain  une 
elcbritcdc  ce  genre.  Cos'ar,  dit  Bayle, 

sous  les  plu»  habiles  prt 

mi  lesquels  on  retnjrqn 
rinoidouë  d'une  eiféll 

1  <■'(."•  de  plus  une  pension  de  cinq 

eots  écus ,  qui'  lui  donna  le  cirJiml- 

il  réussit  principalemci 

ninislrc,  et  se  trouvait ,  disait-il ,  fort 

des  antiquités.   Sa   ban 

'blige'  à  Girac,  qui  lui  avait  fourni 
'occasion  de  se  produire,  de  faire  du 

nète ,  mais  paurre  ;  ne 
à  son   aine  a  Ferrare,  i 

irmtdan*  le  m-iide,  et  dt  devenir 

achevé  ses  premières 

n  oulre  l'objet  îles  libéralités  de  sou 

quiltasa  pairie ,  cl  se  re 

tninCDCf,  Gir.ic  îuuujui  en   lillu. 

dans  l'espoir  d'y  amc'liu; 

I.  — Y. 

il  yconnul  persuimetlei 

GIHAI.nE.S  (Kn>M|OiO.  poêle  rt 

SÛrtlfflcar,  et  lous  les  au 

oldat  portugais  ,  ne  a    l.i-bomir  111 

lebics  qui  Bâtissaient  al 

6CJ4,  fit  MB  cours  dVlndcs  dans  fu- 

ville;  il    obtint  bientôt 

ùversite    de  celle  rifie,  cl  embrassa 

leur  amitié.  Après  avoû 

■Huile  Petit    nnlil,.ire.    Il   pa-sa    en 

pe  à  la    Mir.ndole  ,  où 

)ricnt.  et  se  trouva  au  combat  naval 

["avait  parfaitement  a« 

[ucles  Portugais,  rommandês par  dom 

111  i5o3  à  Carpi,  chci 

intouio  do  Figueiredo,  livrèrent  ans 

1»  rto  l'if),  qui  lui  temuit 

riircsdansle'guifrPe.sique.  ui,  Gi- 

de  rulisidi-ialion,    lui >q 

aldes  se  signala  par  sut]  intelligent!  et 

mou  de  Poutauo;  ce  ' 

lar sa  valeur.  Ilfclcl.r.i  relie  victoire, 

emportée  le  iô  août   1719,  en  vers 

cicu-  :  aussi  dislingne-t-i 

itins,   sous  ce  titre  ;   Eventas   LttSÎ- 

parmi  lis  s.iisnta  de  soi 

■inu-  chuHS  ijiiie  ù  Goa  ad  Feni.:m 

y  lait  partir.  Il  avait  ce 

rofiela  est.  Gs  poème,   luné  dans 

années  auparavant,  et, c 

!  temps  pouf  la   pureté  du  sljde,  la 

bu-meme,  dès    son  m 

crile  des    im.grs    et  i'èleganrc  des 

J'iaertnlirinfiirlesMb 
il    se  trouvait  à    Milan 

',     (...la,    m,.u„il  le    ,1    n,ilttu     ««Ml. 

r.lialciuidyle  y  était  alors 

langue  grecque:  G  i  raidi 

celte   occasion  de  se 
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flude  de  cette  langue.  Peu  de 
après ,  il  fut  charge' ,  à  Mo- 
de l'éducation  du  jeune  comte 
•  Rangouc ,  qui  fut  depuis  car- 
son  protecteur.  Celui-ci  ayant 
•le'  à  Rome  au  commencement 
tificat  de  Léon  X,  Giraldi  ne 
as  à  l'y  rejoindre.  Ou  sait , 
nanière  positive,  quVn  1 5 1 4 
it  au  Vatican ,  par  cette  date 
uise  à  la  fin  de  sa  Vie  de  l'an- 
rrculc,  Romœ  ex  Faiicanis 
is  Max.  œdibus ,  mense  oc- 
Si4-  En  donnant  des  leçons  a 
re  dans  le  palais  pontifical ,  il 
ttait  d'autres  jeunes  gens  qui 
il  l'entendre.  C'est  ce  que  con- 
Tiraboschi,  d'après  ces  vers 
nier  livre  de  la  Poétique  de 


,  ■■1»i  ferta  Litl  poltare  docevtia 
ita,  et  vaiia  aacralum  instttrre  litnefl. 
tt  facilia  ,  teque  adrairrtur  ab  annia, 
■  a? idaa  altro  diclia  accendet  amicia. 


remarquer  que  ces  vers  ne  se 
it  que  dans  uu  seul  manuscrit, 
Vida  les  supprima  en  faisant 
ersa  Poétique.  Giraldi  fut  son- 
cette  omission ,  comme  on  le 
ir  les  quatre  vers  suivants  de 
itre  au  poète  Tebaldco ,  qui 
paru  tout-a-fait  e'tiigmatiqucs 
a  découverte  du  mauiisriit  de 
:'est  ce  qui  nous  engage  à  rap- 
cette  anecdote  : 


m.  — ^~i  Yidan,  proini'tere  qaamvU 
•  a*rt  aotima ,  nan  élimine  oomra 
npiiil  t.  Boatroqar  a  hmiae  vntei 
I  usera*  :  knoc  qui  auccmrer*  crrd*a? 

,  dans  son  long  séjour  à  Rome, 
un  très  grand  crédit  auprès  des 
*  Léou  X,  Adrien  VI  etClc- 
Pll  :  il  en  espérait  beaucoup; 
,  n'eu  obtint  d'autre  avantage 
dignité  de  protonotaire  aposto- 
II  n'échappa  point  à  Pii  fluonce 
ne  et  morale  du  séjour  d<  Rome, 
racla  des  douleurs  de  pointe  et 
s  nifirmités,  dont  il  fultour- 
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mente'  le  reste  de  sa  vie.  Son  ami  Celio 
Calcagnini,  qui  avait  en  vain  tâché  de 
prévenir  ces  suites  fâcheuses ,  s'ex- 
prime clairement,  à  ce  sujet,  dans  une 
de  ses  lettres  (  Oper.,  p.  ///  ).  L'an- 
née i5?7  fut  très  fatale  pour  Giraldi; 
il  perdit  dans  le  sac  de  Rome  tous  ses 
effets  et  sa  bibliothèque  :  une  perte 
encore  plus  douloureuse  pour  lui ,  fut 
celle  de  son  protecteur  le  cardinal 
Rangone ,  mort  dans  la  même  année* 
Alors  il  abandonne  Rome ,  se  rend  à 
Bologne;  accueilli  peu  favorablement 
par  le  légat ,  il  passe  à  la  Mirandole. 
Jean  -  François  Pico ,  qui  l'y  avait 
reçu  avec  amitié,  l'eût  arraché  pour 
toujours  à  sa  triste  position  ;  mais  ce 
prince  fut  assassiné  en  i533,  et  Gi- 
raldi put  à  peine  se  sauver  de  cette 
funeste  catastrophe  :  il  prit  enfin  le 
sage  parti  de  se  retirer  à  Ferrare* 
Jusqu  a  cette  époque ,  il  avait  bien  le 
dioit  de  dire  ce  qu'il  répétait  souvent, 
qu'il  avait  à  combattre  trois  puissants 
ennemis,  la  fortune,  la  nature,  et  l'in- 
justice des  hommes;  mais  dès  qu'il 
fit  rentre  dans  sa  patrie,  l'ami  lie  de 
Celio  Calcagnini  et  du  savant  médecin 
Manardi ,  la  protection  de  l.i  duchesse 
Renée  et  de  plusieurs  princes  de  la 
cour  de  Fer  rare,  enfiu  1  estime  de  tes 
concitoyens,  le  délivrèrent  de  la  pau- 
vreté. On  croit ,  avec  vraisemblance , 
qu'il  fut  un  des  secrétaires   du  duc 
Hercule  II.  L'historien  de  l'uuivcrsi- 
té  de  Fcrrare  le  met ,  avec  moins  de 
fondement,  au  nombre  des  profes- 
seurs   de   cette    université.    Giraldi 
mourut  de  Ij  goutte ,  non  en  1 35o  9 
comme  quelques  auteurs  l'ouï  écrit , 
mais  en  i5ji,  date  sur  laquelle  le 

F  résident  de  Thou  ne  .s'est  pas  trompé. 
I  avait  si  bien  réubli  sa  fortune,  ou'il 
laissa  en  mourant  une  somme  d  en- 
viron dix  mille  écus.  Malgré  ses  in- 
firmités ,  qui  le  retinrent  constam- 
ment au  lit   pendant  tes  dernières 


GIR 
s  sa  vie,  il  ne  cessa  ,  ju- 

L.i  l.i  Tin  de  ses  jours,  de  Uuvjiiler 
I  d'écrire.  Tous  ses  contemporains 
|>h!  regarde  comme  nu  des boulines 
Js  plus  savants  de  leur  temps,  lin  -•■!  - 
(irjtit  ses  talents  et  se»  conuaii- 
m,  îli  ont  respecte  ses  piincipcs: 
lontauiui  seul  a  voulu  répandre  qucl- 

Iicon  sur  sa  religion  ,  parce 
«aïK'ijup  loue  la  célèlue  dii- 
c  Renée ,  dont  on  sait  que  la  foi 
lait  smpecie.  Giraldi,  sous  M  rap- 
fart,  a  été  amplement  justifié  para".  A. 
Lrolti ,  dans  la  V  ie  qu'il  en  a  publiée. 
la  meilleure  justification  est  dans 
tsceuvres:  elles  furent  presque  toute* 
«primées  séparément  ;  et  on  les  a 
's  dans  la  belle  édition  de  Levde, 
,  en  a  vol.  in  fol.  Voici  les  ou- 
Iragcs  contenus  dans  ce  recueil ,  avec 
I  date  des  éditions  deceui  quia  vaieut 
""&  prcrédemiOMlt :  I.  Rlsto- 


.De 


u„s- 


.;,!  .  !.,;■  ,.,  iS4«.in-8°.  Ml. 
viâii  ><■<  .    I;'i'.   ■  .to,  Jn-K°. 

De  re  mwlM  BMhf.ibkl., 
û,  in-8\  \.  De sejmlturà ac va- 
Mpelivnd:  litu,   libellas  .  ihiil. , 


id.  . 


illu-tr 


mthm  «tiwrm<.,dinlOS[ds- 

!.,k  l^5,in.S-.[^.r.(*. 
Lmilb,  l\,  $-\2.)\'n.Pi*lqp  duo 

I'  poelh  luistrunuti  irmpnnim,  Fïo- 
i>,  iVh,  in-»",  l.e  premier  de 
m  Bral^nts  fut  «Mît  à  Rome, 
«iiumiiri'iuL-ot  du  pulitilii-Jt  de 
S;rt  bKnwéi  Ferre,  eu 
},  LWtotr  „c  W  p..s  si.nple- 
!,,     putles   u>    llur.ss.iei.1   à 

sl.rletM*o.-nh,  et  trlnu  avec 
rMiielcrar'iïtc  et  1«  d^ut*  de 
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H.ieur..  On  [Ml  | 
connue  riiutoiic  de  la  pnt 
poètes  des  cinquante  pren 
nées  du  svi*.  siècle.  VIII. 
nasma  advenus  ItUems  et 
Florence,  i55i  ,  m-K  .  I.' 

y  art  cumposé  ,    DU  rumine  I 

jrud't-spnt,  ou  polir  »e  pin» 

rieuxorornl  de  in  fortune  rt   " 
r«  :  il  y  soutient  la  urine  thi 
ncliiis  Afiiippa  ,  dans  wn  lin 
Vanité  de*  sciences ,  Tassuni 
Pensùriftti.J, 

queniinent  qu'eux 

niîer  Discours,    I' 

trrugmata  pleratji 

plicantur,  liille,  > 

les  trais  ouvrage»  suivants  :  X 

bulorwn  Pj  thagonr   iiteryn 

eut  adjectii   iuni  fi  i 

repta  mrstica  ,  à  Pi- 

pretata.  XI.  P, 


in-tf".  XII.  Libellas  ,  /juomxk 
ingrati  nome,,  et  crimen  e/j 
j'Osai!.  XIII.  De  aimit  et  met 
c<rU-rïsi)ue  temporis  partibui  A- 
talia  facilit  cl  expedita,  unà 
cuiendiirio  romano  et  grtsco, 
r.54l'  i  in-8".  C'est  peut-être  le 
de  cet  ouvra  je,  qui  a  donné  I 
(piclqurs  aiitctu  s  d'itlriii'ier  i 
GiraMi  l'invention  de  \'EpatU 
traifé  du  Calendrier  romain; 
nous  devons  telle  invention  à 
de  Vérone,  et  à  Antonio,  son 
XI V  ■  f'aiia  critica.  Cet  ouvray 
éié  imprimé  sous  le  titre  de  Dût 

ee  sont  trente  dialogues  sur  tliff 
points  d'antiquité  et  du  critique 
J'nèmata.  Sous  ce  litre  sont  ra 
Mets  se*  poésies  laiiiies,  doniot 
fui  diflénuies  éditions,  aprèi 
qri'.ivaifnt  donnée  les  GiyptiFsà 
ijjO,  iii'4".  l.'Epislola ,  de  ■ 
tnodis  ijtia:  in  dîreptiorte  urb-ie 
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est  intéressante  par  rapport 
e  littéraire  de  ce  temps-là. 
nsiola  de  imitatione.  Cette 
nine  le  recueil  des  œuvres  de 
oais  on  a  encore  de  lui  la  trad. 
:  XVII.  Simeonis  Setlù ,  ma- 
Uiochiœ ,  sjntagma,  per  lit- 
ordinem  ,  de  cibariorum 

%ISâle,i538>-8".  XVIII. 
tribuc  aussi  un  commentaire 
xdid ,  ejusque  apparalu  et 
y  que  l'on  trouve  insère'  dans 
ne  volume  du  Thescutr.  anti- 
car.  deGronovius ,  p.  i474* 
es  ouvrages,  le  meilleur  et  le 
mé  est  son  Historia  de  dits 
,  qui  comprend  dix-sept  dis- 
1.  Du  temps  de  l'auteur,  il 
:,  sur  la  mythologie  ,  que 
de  Boccace,  intitulé  :  Ge- 
',  deorum,  dont  les  nom- 
imperfections  sout  aussi  gc- 
n t  reconnues  que  le  mérite. 
ne  vrai  de  dire  que  c'est  Gi~ 
Je  premier  a  convenablement 
te  matière ,  difficile  et  par 
idue  et  par  $a  variété.  Il  a 
e  non  seulement  de  tous  les 
;recs  et  latins ,  mais  aussi  des 
ils  et  inscriptions  anciennes 
onsultées  et  déchiffrées  avec 

>  de  sagacité.  Quelquefois  la 
ité  des  citations  qu'il  accu- 
!  rend  confus  et  obscur;  et 
uis  aussi  il  n'est  pas  exact , 

connaître  des  monuments 
i  retrouvés  que  depuis.  Mal- 
léfauts,  sou  ouvrage  est  en- 
iileur  que  celui  de  Noël  dei 
composé  sur  le  même  sujet  , 
:  quelque  temps  après  ;  aussi 
%de  diis  gentium  est -elle  en- 
férablement  consultée  par  les 

>  de  l'antiquité  qui   ne  peu- 
l'étudier  dans  ses  sources. 

S— i. 
LDI  CINTIO  (Jein-Baptis, 
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te  ) ,  poète  et  littérateur  célèbre  du 
xvir.  siècle,  de  la  même  famille  que 
le  précédent,   naquit  à  Fcrrare  en 
i5o/i.  Il  fut  reçu  docteur  en  philoso- 
phie et  en  médecine,  dans  l'université' 
de  cette  ville,  et  y  occupa  ensuite , 
pendant  ii  ans,  la  chaire  de  ces  deux 
facultés.  Ses  talents,  et  les  écrits  qu'il 
ne  tai  da  pas  à  publier ,  engagèrent  le 
duc  Hercule  II ,  à  le  nommer  son  se- 
crétaire; place  qu'il  remplit  pendant 
i6ans,  c'est-à-dire,  jusqu'à  la  mort 
de  ce  prince,  arrivée  en  i55g.  Une 
dispute  très  vive  qu'il  eut  avec  Jean- 
Baptiste  Pigna,  premier  secrétaire, 
archiviste  et  bibliothécaire  du  duc 
Alphonse  H,  l'obligea  de  quitter  sa 
place,  et  de  sortir  même  de  Ferrare. 
Cintio  et  Pigna  avaient  publié  dans  la 
même  année,  à  Veuise,  leur  ouviage 
sur  les  romans;  i's  s'accusaient  réci- 
proquement de  plagiat ,  réclamant  cha- 
cun ses  droits  et  sa  propriété.  Pigna 
protestait  qu'il  avait  écrit  son  Giudi- 
zio  intomo  airomanzi  dès  l'an  1 547, 
à  l'âge  de  1 7  ans,  et  qu'ayant  communi- 
qué son  manuscrit  à  Cintio,  qui  était 
alors  son  maître ,  celui-ci  l'avait  re- 
tenu, et  en  avait  profité.  Cintio,  au 
contraire,  reprochait  à  Pigna  de  lui 
avoir  vole  son  dessein,  son  sujet  et 
ses  idées ,  dans  le  temps  qu'il  était  son 
élève  et  le  conûdcnt  de  ses  tr  «vaux, 
et  d'avoir  fait  un  livre,  où  il  n'avait, 
rois  du  sien  que  le  titre.  Le  public 
impartial ,  n'ayant  d'autres  témoins  et 
d'autres  preuves  que  les  auteurs  et 
leurs  mutuelles  accusations,  ne  put 
'décider  entre  eux  ;  le  duc  ne  se  pren 
nonçn  pas  davautage.  Cintio,  irrité  de 
ce  silence,  qu'il  regarda  comme  un 
déni  de  justice,  résolut  d'abandonner 
Fcrrare,  et  son  prince,  qui  lui  en  ac- 
corda la  permission.  De  là ,  il  se  rendit 
à  Mondovi ,  où  le  duc  de  Sivoic  lui 
avait  offert  une  chaire  d'éloquence  avec 
de  bous  appointements.  Cette  univer- 
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crée  à  Turin  m  t'568. 

!'!■  tncnl  ■  qe  .;.<■!  1,h.:  .  mais 

I  place,  i-i.-ii(  iuc<  rlaiu  sur  le 

I  devait  choisir ,  loriqu'il 

■H  (Uticuse 

l'!c    Milan,   le  diplôme  de 

i ,  qui  lui  proposait  la  chaire 

M"  à  l'université  dp  Pavie.  Il 

pais  tourmenté  d'une  poulie 

ci   =■."-«! -i  rei  v..iii  ijuc  ce 

■  iiihiimii  ji ,.,  il  pi ii  le 

luriu-r  à   F<rraicj  et  il  y 

s  mois  aprè*  son  arrivée1, 

ibre  1575.  Il  avait  tu  à 

I  perle  de  quatre  de  ses  Gis  : 

survécut ,  re- 

■   tragédies   de   sou    père , 

|l  d'abord    '  ' 


i.  I.i  uoeé  .lui 


mpn 
1,  a  Ver, 


i)  'i  vol,  in  H  .,  qu'il  dédia 
■  plionve  II.  De  tous  le*  um- 
c  furenl  ses  tr.i- 
iHim  firn-t ,  de 
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présente  a  Ferrare  rn  i554: 
on  ne  doil  le  n  garder  que  roman 
première  ébauche  de  e*  nouveau  s» 
re  d'ouvrage*  dramatique»,  ai^MJ 
licccari  fit  faim,  depm»,  uu  pat  * 
plus,  rt  nue  le  Tint,  «la  lu  * 
Àminla  el  le  Guantii  dans  win  f«i 
torjido  portèrent  a  sa  mi  lerlkin.  11] 
On  a  ciicuie  de  Giral.fi  CiOtio  TSt 
cale,  poème  tu  nls.va  rrnu.àr^ 
rhanb,  pnhl  é  à  Meilleur,  en  1  .S? 
in  4  '.  ftljlare  quelque»  beau*  déuA 
ite-t  plutôt  historique  queroetiqw.C 
ii'iutérewe  \m  «w«,  ni  fwr  le  (ta, 
ni  parla  versification.  IV.  /.e  fit* 
me,  publiés  a  Venise,  en  iSfS.ir 
8°.;  c'est  un  recueil  de  lonneOitlà 
rnn:on  t.  Y.  Dr»  puèMe*  latine»  (fMM 
I/o)  llàle,  .54.),  m  8".,  ,i>.,v,t, 
Ferrari,  1 555.  VI.  De  FenvnM 
Aie  unis  principibw  MRH 
h*,e.r  /,i7rïGre        " 


inmmmw 


dediu 


1ep.1t, 


Elles 


ilpa 


,  111-8  . 


il.  YOrebecehe, 

ht    fîû&ru  ,    les  ^<j(;Va- 
,1  Cleop  !>a,  fj^rrenepia, 

ie,  qui  .si  !a  plus  Célébra 
lut  juuee  pour  la  première 


»ir*p 


d'E«tr, 


I  devfliil  le 


:  Ht 


nie.  Il, 


>,  l'OrcJfe 
;  de  Sjte- 


prerqur*  ;    et 

^ùtôtriS- 


>ec  beaucoup  d'cl  _ 

le  quelquefois  d'eiacUlodc 
ire  ancienne  de  la  :„■■■- 
iteiirnirii!eplu_sdeconfijD« 
pont  le*  événements  qui  s'é  aient  po- 
ses de  sou  temps.  Vil.  Diteeni  » 
(orna  aqtirUo,  che  si  convitme  » 
gii/vane  nohîe,  e  bencreata'f{i& 
VIT  un  cran  principe.  Vil.  Visent* 
iutt'FflO  al  comporre  de'  romans, 
ilrlli'CQiitmeiiie.tlelUtr.igriUtedal- 
(re  monieredi  poésie,  \  er.ise,  iM 
in-4  ■-  IX.  Dille.onteï  oraisons,  m 
harwgms  Limes,  parmi  ImM 
Epictdium  dr  olilu  divi  Al{he*n 
Eiteti.\i<  pritsc'pis ,  Ferrare,  lâï^i 
in  4-.X.  Gli  llcculanùti,  «>«* 
mntf'gnno  novelle   e  diaofîi, 


Monde» 


1  56â , 


-...  1 


•avquedu  Tir.dio*el,t.  pin; 
'e    Tirsi  de  T.nisdhi ,  el 


■  566  et  .6oH,  «.  1  «i 
Wl  un  ieneil  de  eenl  m* 
il  l'ouvrage  le  plus  di*i» 
ii  tous  ceux  <1c  Culio.  ("■ 
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Chappuis  le  traduisit  en  fran- 
Paris,  1 584  >  *  vol.  in-8°.  :  i! 
ic  beaucoup  !a  morale  et  i'intci  cf; 
elfe  traduction  surannée  ne  peut 
îr  qu'une  idée  très  impai faitr  de 
âge.  XI.  Dans  le  dictionnaire 
î  à  r*»  a  pies  et  à  Bj»sauo,  on  lit 
iraldi  Cinlio  avait  Aussi  compose 
toria  à 'ÀndreaDoria ,  publiée 
rdeen  itjijO.  —  La  famille  de 
li  a  été  féconde  en  savants  et  en 
leurs.  On  dit  que  le  père  de  Gin- 
omme  Christophe,  et  *it  Iiomuie 
1res.  Nt;us  avons  de  Flavio  An- 
,  son  fière,  dos  poè>ics  latines 
i  en  ne  s ,  qu'on  trouve  à  la  suite 
ffcicnls  ouvrages  de  Cintio.  Il 
encore  un  Baçionamento  in 
mdi  Terenzio,  Moudovi,  i5(>6, 
,  par  Lucio  Oiunpio  Giraldi, 
s'il  n était  un  dis  quatre  Gis  de 
i,  apparierait  sans  doute  à  la 
?  famille.  S— i. 

IRALDUS  CAMBRENMS.  F. 

Y. 

RARD  (Jacques),  jurisconsulte, 
ïournus  en  Bourgogne  dans  le 
siècle,  cou^acia  >a  vie  entière  à 
e,  et  mourut  en  i585.  Il  possé- 
ï  Boycr,  près  de  Touruus,  une 
m  où  il  avait  rassemblé  une  bi- 
teque  assez  considérable  pour  le 
i;  et  c'est  dans  cette  retraite  qu'il 
osa  les  outrages  suivants  :  1. 
tara  utriuu/ue  juris,  sive  tituli 
r  Cœsarti  jtiris  et  pontifie ii  per 
ms  ,  juxtà  litterarum  ortlinem, 
Lyon,  1 55 1 ,  in- 4". ,  livre  tare 
inutile.  M.  De  l'admirable  puis- 
9  de  l'art  et  de  la  nature,  où  il 
ailé  de  la  pierre  philosophait , 
il  du  latin  de  Koger  Bacon, 
ë  dans  un  Recueil  de  traités 
Jumie,  Lyon,  i55*;,  iu-8.  III. 
choses  merveilleuses  en  nature 
*  traité  des  erreurs  des  sens, 
Baissantes  de  lame  et  de  Vin- 
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Jluence  des  deux,  traduit  de  l'italien 
du  P.-C.  Cêlestin,  ib.  1 557  >  »1"^*- 
IV.  L' Aumosnerie de  Jean- Louis  Vi- 
ves ,  Espagnol ,  divisée  en  deux  livres 
et  traduite  du  latin ,  ik,  1 585.  Dans 
le  re<  u<il  intitulé,  De  la  transforma- 
tion métallique,  trois  anciens  traites 
en  rime  francoise ,  etc.,  Paris  i56i  , 
in  8  .,  on  trouve  la  Défense  de  la 
science  et  des  honnêtes  personnes  qui 
jr  vacquent  contre  les  efforts  que 
Jacques  Girard  met  à  les  (utrager. 
C'est  uiie  réponse  fort  courte  et  très 
sup  i  (nielle  à  une  lettre  que  Girard 
av;iit  f 'it  imprime  r  à  la  suite  de  \À*U 
mirable  puissance  de  Vart,  par  Ro- 
ger Bacon.  W— s. 

GIRARD  (  Jeau)  ,  poète  latin  ,  né 
à  Dijon  (  i)  vers  1 5 1 8 ,  ût  ses  études 
à  l'université  de  Dole ,  et  y  fut  reçu 
docteur  en  droit  en  1 547-  ^'u  tûàin 
de  la  ville  d'Auxonnc,  il  nmplit  cette 
place  pendant  quelques  années  :  mais, 
s'il  sut  foire  respecter  les  droits  des 
autres,  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
siens;  car  un  de  ses  beaux -frètes, 
chanoine  de  Beau  ne,  avec  lequel  il 
était  en  différend,  profita  de  son  ab- 
sence pour  pénétrer  dans  sa  maison. , 
d'où  il  enleva  une  grande  quantité  de 
blé  et  ses  livres,  après  avoir  mis  le  fea 
à  ses  papiers.  Girard  n'osa  pas  se  plain- 
dre juridiqurmrnt  de  ce  délit ,  et  il  se 
content  i  d  en  signaler  l'auteur  dans  la 
préface  d'un  de  sesouvrages.il  mou- 
rut en  i586,  à  l'Age  de  rj8  ans,  ainsi 
qu'on  l'apprend  par  la  date  mise  au  bas 
de  son  portrait.  Th.  de  Bexc  l'a  loué 
comme  un  homme  de  bonnes  lettres  et 
de  gentil  esprit;  mais  Papillon  a  ns 
marqué  que  c'est  sans  fondement  qu'il 
le  place  dans  son  catalogue  des  doctes 
protestants.  Ou  a  de  lui  :  \.Sticostra* 

(O  Cral  «l'aprèt  la  Bibliothèmtu  dts  mmtetm 
ite  Bou/gvfn*,  qoVtn  a  dit  que  oirard  était  d*. 
Dij««  ;  mau  Juraia  ,  dans  •«■*  Auti^uilèi  d'An». 
juime%  p»K«  Ho  ,  attare  qu'il  liait  ni  ea   «cil*. 
tille  ,  «t  aoa  Uawigaagc  cal  d'an  fi*»4  aaiUa. 
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lia  seticpiçrtimmalum  ccnturit*  r, 
Ljoli ,  1 55a ,  in  -  4°-  "•  Formata  , 
Sticotlrittia ,  epinikia  grœcorum  car- 
miuum  ,  metitmurplwsis  navem  so- 
rcrUm.tte.,  ib.,  .558;  Pari»,  i584, 
in-/|°.  111.  Chants  du  premier  avè- 
nement de  J.-C. ,  et  plusieurs  chan- 
sons de  car/me ,  Ljuii,  ô6o,i"-8'., 
IV.  Epiçrammatum  legatiuni  liber 
facetissimus ,  I.jon,  1D7C  in -8"., 
reimprime  a  Cologne  en  i65t»,  in  8"., 
joui  le  titre  de  Jus  commune  tfga- 
titm  solutumipte ;  c'en  une  explica- 
tion eu  vers  Infins drs  lois  du  litre  De 
rrgidis  juris  :  de  toutes  cei  épigram- 
mes,  Houi  m  ri  n'en  a  trouve  de  bonnes 
que  deux  qu'il  l'apporte  dans  sa  Lit- 
teratura  juris,  p.ig.  390,  A  la  suite 
de  cet  ouvrage  ,  on  a  joint,  dans  l'é- 
dition de  Cologne  ,  la  Synopsis  juris 
mdversi  mttrica  de  H.  Wesseling , 
dont  les  \en,  .111  jugement  dt(  même 


It,    dit 


Gilles  Girard  *  (ait  d'à* 
latins.  Il  râin'Uwjl.  d 
ti entièrement  dans  l'ode  1 
on  a  do  lui  plusieurs  wérf 
re,  couronnées  aiixp*Iin. 
cl  de  Rouen,  et  huprin 
ment.  Il  a  fait  natiattVI 
lies  agi  fable»;  et  on  a  déjà 
vi-ii  de  vuir  publier  uu  re 
poésies. 

GIRARD  (  Pmuwt) 
Vendôme.  On  ignore  Tcpi 
desanaissance  ; M  sail>ru 
publia, en  i5S7,r£fog« 
Chou,  compose  par  lui, 
Hou  au  petit  poème  latin  ( 
iiiiiLull-lL-/îien(Ar.'Aiï).l>li 
lut  réimprime  plusieurs 
tre  autres  on  i^io,  in-i 
dans  Y  Encyclopédie  i 
enfin,  dans  u 


i-qT 


îo,  m-11 
ipédie  là 
;  nowvefli 

p.-rr  Mern 


à  coté  des  facéties  ancien 

1.  7-r»     ^.y.  /  ty  ffloâ-e- 

l'iieiclienldc  temps  enten 

rw«i 

•.  pour  binoei  lii'iirain-ment 

GIHABD  (Behnardi 

irjjir  , 

gouverner  les  actions  île  sa 

HmUN  (Du). 

i.,i".-j,,ii1-iu.viLy.uJ. 

GtiUflD  (1Ui.tb.isa 

.,,.,. 

;  li''|V:;,'il,'i',;''l',./w'ï,t;'' 

Gldard. 

C.lii.UlDCALEERT),^ 

1rs  fld 

1  .    -   ..     :  Gatîerumùe 

landais,  iie>  ver»  la  fia  «ta; 

|.'!"!i! 

1.   r 1    rit  autographe  ries 

le  (,„   rda   pwstîde-   la  l.i- 

il  entrevit  plusieurs  veri 

I.I..H,;, 

développement  était  icsen 

lioi. 

r:,':1:''r'!ll,'l'^U:l,U 

homme.  Sun  principal  oui 

70..,   Â  l^dia-,    di.-ci-sc 

lilulct  Invention  nouvelle 

de  cm 

nées,  embrasa  l'état  eecle- 

ili.19,  iu-4".  Ce  livre,  di 

MilSlîljll 

,  professa  les  Humanités  à 

est  loi!  remarquable,  en 

('.un  ,11 

te   beaucoup  de  distinction  , 

trouve  uuu   connaissance 

'i.    uyi 

il     elllMMI    ensuite      li    cure 

négative»,  plus  dcveloppi 

mille,    prMgttl  le   mlede 

cens  de   la  plupart  des 

'■•  ne   t 

itrc  les  devoirs  de  sou  ct.it 

lysles.  Un  des  objets  de  ci 

ri    1;,    ri 

ture  des   lettres.  Il   mourut 

montrer  que,  dans  leséqu 

«1     .:ii 

,  à  I3p  du  tabula  .ms. 

que»  qui  conduisent  au  a 
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tirs  trois  racines ,  deux 
ï  négative,  ou  au  cou- 
ne  aussi  un  essai  in- 
anglos  solides  et  leur 
usqu'alors  néglige'  par 
Girard  publia  ensuite 
vue  et  augmentée,  des 
in,  Leydc,  i634,  iu- 
iface  ,  il  annonce  qu'il 
lir  les  3  livres  des  Po- 
ie  ,  et  que  cet  ouvrage 
tre;  mais  il  n'a  jamais 
,  continue  Monlucla , 
:  effet  réussi ,  comme  il 
lit  convenir  qu'il  était 
core  plus  grand  œdipe 
car  ce  géomètre,  tout 
lit  dans  la  géométrie 
ient  que  les  deux  der- 
i  Porismes  décrits  par 
)ur  lui  une  énigme  in- 
bert  Girard  mourut  en 

3  état  voisin  de  l'indi- 
Istoire  des  mathéma- 
ontucla,  tom.  h,  pages 
tobert  Simson  a  inséré 
nsact.  plùlosopliiques 
2) ,  un  Mémoire  dans 
îine  la  méthode  em- 
rard  pour  former  des 
tious  représentant  de 
des  radicaux  simples. 

W— s. 
Guillaume),  grand  ar- 
;oulêinc,morteu  i663 
es  avancé,  avait  été  se- 
lue  d'Espernon.  Nous 
[.  Fie  du  duc  d'Esper- 
355,  in-fol.;  i6(>3,  in- 
io,  in-4°.,  i  vol.;in-ia, 
sous  le  nom  d'Arnster- 

4  vol.;  Rouen,  i663, 
;  traduite  en  anglais  par 
)tton,  Londres,  1670, 
ie ,  assez  bien  écrite ,  et 
s  singuliers ,  est  moins 
culière  de  ce  duc  ;  que 
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celle  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  Fran- 
ce depuis  1670  jusqu'en  167*2.  II. 
V Apologie  de  M.  de  Beau  fort  con- 
tre la  cour,  la  noblesse  et  le  peuple  : 
c'est  uneJ  satire  de  ce  duc ,  dont  le 
plan  et  les  idées  furent  fournis  par 
des  seigneurs  de  la  cour ,  qui  ne  cher- 
chaient qu'à  s'égayer  ;  Girard  ne  fit 
que  la  rédiger.  On  la  trouve  dans  le» 
Mémoires  de  Larochefoucauld  et  dans 
les  œuvres  de  St  -  Évremont ,  à  qui 
l'ouvrage  fut  attribué  dans  le  temps. 
III.  La  Fie  de  Balzac,  à  la  tête  des 
œuvres  de  cet  auteur,  qui  était  ami  de 
Girard.  IV.  Traduction  de  la  Guide 
des  pécheurs  de  Grenade.  Le  reste  des 
œuvres  de  ce  pieux  dominicain  a  été 
traduit  par  un  prêtre  de  l'Oratoire  , 
qui  a  gardé  l'anonyme,  a  vol.  in-fol., 
1  o  vol.  in-8°. — Le  frèrede  Guillaume 
Girard  (  Michel  Girard,  abbé  de  Ver- 
tcuil  )  est  auteur  des  Dialogues  entre 
deux  paroissiens  de  Saint-  Hilaire , 
sur  les  ordonnances  de  quelques  cvê- 
ques  contre  la  traduction  du  N.  T. 
de  Morts,  i6Ô7,in-4°.  et  in-ia,  ou 
ces  ordonnances  sont  attaquées  avec 
beaucoup  de  vivacité.  T— D. 

GIRARD  (Claude)  ,  théologien, du 
parti  de  Port-Royal ,  et  licencié  delà  fa- 
cultédc  théologie  de  Paris,  doit  surtout 
ce  qu'il  a  de  célébrité,  au  choix  qui  fut 
fait  de  lui,  dans  le  feu  des  contesta- 
tions du  jansénisme,  pour  amener  à  un 
accommodement  les  opposants  à  la 
signature  du  formulaire,  et  parvenir  à 
rétablir  la  paix  de  l'Église.  Les  assem- 
blées du  clergé  de  France,  de  i65C  et 
1G60,  avaient  arrêté  que  tout  ecclé- 
siastique serait  tenu  de  souscrire  une 
formule  par  laquelle  on  promettait 
soumission  aux  deux  constitutions, 
l'une  d'Innocent  X,  qui  condamnait 
cinq  propositions  extraites  du  livre 
de  Jansenius ,  et  l'autre  d'Alexan- 
dre VU  ,  contre  ceux  qui ,  en  pro- 
mettant soumission  à  la   première 
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Ibitll'.  «mimaient  que  ces  proposi- 
li.ioi ,  ne  se  trouvaient  point  dans  le 
B  livre  de  Janséiiius  ,  ou  qu'elles  n'a- 
■  VjÎcuI  pas  clé  condamnées  dans  le 
s  i!c  rel  auteur.  Le  roi,  en  1661  , 
lavait,  |>ar  nu  aitél  du  conseil  du  i3 
I  avril ,  autorité  la  délibération  de  l'as- 
I  semblée-  du  clergé;  et  la  (acuité  de 
Itliéolupe  de  Pari-,  avait  duniié  IVieffl* 
Iple  de  la  soumission  ,  le  a  mai  de  la 
Intente  année,  parla  souscription  du 
I  formulaire.  Néanmoins  le  parti  oppo- 
I  té  n'obéissait  |<  i  -,  et  se  jetait  dans  des 
1  aubier  luge  s.  Ou  eut  quelques  lueurs 
I  d'es]*ranec  de  pouvoir  étouffer  ces 
1  fCtwdaleiises  querelles.  M.  de  Choi- 
I  wul ,  évéquc  de  Comiugcs  et  qui  de- 
I  puis  le  fui  de  Tournai,  s'étant  liiiu- 
'  à  Toulouse  avec  le  P.  Ferry,  je- 
té ,  un  ami  commun  les  engagea 
|i   chercher   un  moyeu  qui    rappro- 


;  IV 


à  Paris 

crencis.   Il  in  fui    tenu  cinq  d' 
■rn  présence  de  M.  deChoisetll 
i  le   P.  F.rry  d'une  part,  «4  d. 
I  Tautre  Glr.ird  et  LiLme  poltt  les  op 


I  I"'-' 


■  put  s 


I  JI.  de  Gboisftil  proposa  de 
eratroiscvtquess.vi.i 
|ÏWÏw,  dem.ïs  archevêque. 

|M,  d'Ivlrées,  évi-qur  drl.au 

■  qu'il il  put  obtenir  des  up|>0> 
î  procuration  pour  ecrîri 
n  ,111  pape,  rt  l'as wrr  de 

.siun.  hlle  est  du  7  juin 


■  joignirent  i 

■  correspond 

■  Truies 


e:le  pape  les.fi!  c 


■  dcs-rhcolog 


6  1 1 

.  ■ 

■  fi. huit  ce  ijtl'îll  » 
dansuuautrr,ft  qu'il  p 
dessein  qu'on  avait  ti 
saut,  avait  été  dV 
pouses  dont  on  pût  tirei 
tre  les  etmititutiuns.  ■ 
vanoiiil  l'efpoir  d'un  «ri 
a  de  Girard  un  rompu 
tié(;Oi:iations,  sou»  le  lit 
de  cet/ut  s'est  f/nnedej 
terminer  les  cunlestuti 
irjtiî.  Il  avait  paru  du 
un  Eclaîrrîncincr't  i 
sens  de  Janstnitti  (  * 
Dents  Raymond )i  en  i 
Gologue.'iGSoil  iftl 
bue  aussi  (ou  du  moins 
part],  la  rédicliûn,  l* 
ration  Au-]  juiu;  a*.  I 
des  y  joints  el  etivovf 
deh/Vi'/rirvltioriin^e 
de  M.  ]'evé:]uede  Coin 

année,  el   rr.ui-eniblali 

même  affinre. 

GIfiARULANTOïKC 
ai!  diocèse  d'Aumn  m 
non  a  Cortagny  cumiut 
Uloog.eotnàWla» 
3  IL'  de  dix-huit  ans, 
ensaîle  itrévurablemriit 
des  q-i.ire  vreu*.  CcU 
nou  moins  infatigable  q 

un  gi  nid  nombre  de  li 
liuu  d,.-  sj  composition ,  i 

Wi  (rainais  un  plus  grau 
cor.'.originairemuiten 
liei-ipalionnlli  lui  fil  do 
quel  .le  le  10 
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>  de  ses  ouvrages  ayant 
a  Parti  v  il  paraît  qu'on 
ure  qu'il  a  habité  long- 
s  maisons  de  jésuites  de 
:  cependant  en  i6;4  »  il 
he.ll  mourut  vers  1680. 
ins  Sotwcl ,  d^ns  la  Bi- 
s  anteurs  de  Bourgogne, 
fri  qui  a  copié  cette  Bi- 
ine  longue  liste  des  ou- 
,  Antoine  Girard;  nous 
ms  à  citer  les  suivants  : 
ats  mémorables  et  vie- 
ints ,  av<*c  diverses  ima- 
i>47»  in«4  '•  U.  Les  Jour- 
Mes  des  François, Paris, 
et  même  format ,  fig.  III. 
le  la  vie  et  passion  de 
st ,  avec  figures ,  Paris , 
I V.  fjes  Peintures  sa- 
Bible,  etc.,  avec  figures, 
il.  V.  Recueil  des  épî- 
%iles  de  toute  Vannée  9 
lu  Louvre,  1661 ,  in  4 '• 
me  mort  pieuse  et  chré- 
:  l'histoire  de  la  mort  de 
,  tirée  d'un  recueil  du  P. 
et,  qui  avait  assisté  ce 
nort,  imprimerie  royale, 
>l.  VII.  Trois  ouvrages 
tttn,  du  jésuite  Dreielius, 
Bûcher  des  damnés  ;  la 
la  miséricorde  de  f)ieu, 
du  Paradis  ,etf ffélio- 
U 1639  1640.  VIII.  Les 
f  de »l l  Imitation  deJ.  C, 
de  Gerson,  Paris ,  1  r>4 1 , 
rimes  un  grand  nombre 
a  reproché,  avec  raison, 
de  1  inexactitude  surtout 
itère  de  rendre  cet  tains 
itifs  à  la  grâce.  Au  reste , 
ion  a  encore  été  q  îe'que- 
née  d  ins  le  xvm  .  .siècle. 
Ire  de  Josayliat,  roi  des 
litede  St.  Jean-Damascè- 
in«  ta.    X.  Les  vies 
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des  Saints  de  Ribidcnéira,  Paris,  a 
vol.  in -fol.,  réimprimées  plusieurs 
fois.— Jean  Girard,  aussi  jésuite ,  né 
au  diocèse  de  Metz  en  1 570,  et  admis 
dans  la  société  en  1 588 ,  y  enseigna 
les  humanités,  la  philosophie  et  la 
théologie,  et  s'y  distingua  plus  encore 
par  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes. 
Il  le  faisait  surtout  éclater  dans  les  pri- 
sons, qu'il  visitait  souvent,  et  où  il  )oi- 
gnjit  l'instruction  aux  consolations.  H 
mourut  àPontaillier  en  Bourgogne,  le 
29  septembre  i634«  On  a  de  lui  des 
Pièces  de  poésie ,  des  Cantiques 
spirituels ,  et  beaucoup  de  livres  de 
dévotion,  tous  imprimés  à  Paris,  cbes 
Cramoisy.  L— r. 

GIltAKD  (Jean),  de  Villethierri, 
prêtre  de  Paris,  mourut  dans  cette 
ville  ,  en  1 709,  à  <>8  ans.  Ce  digne 
et  respectable  ecclésiastique    paru* 
gea.  toute  sa  vie  entre  les  devoirs  de 
son  état,  qu'il  remplit  avec  une  édi- 
fication exemplaire ,  et  la  composition 
d'un  grand   nombre  d'ouvrages  de 
piété,  sur  les  obligations  de  toutes  le* 
conditions,  qui,  recueillis,  pourraient 
composer  un  corps  de  morale  prati- 
que pour  tous  les  états  de  la  société. 
On  y  trouve  de  l'onction ,  des  lumiè* 
res ,  de  la  solidité;  c'est  toujours  es 
s'étayant  de  l'autorité  de  l'Écriture 
sainte, dos  Pères  el  des  conciles,  que 
l'auteur  propose  les  règles  que  chacun 
doit  suivre.  Il  y  règne  une  noble  sim- 
plicité qui  convie  ut  à  cette  sorte  de 
livres.  En  voici  les  titres:  I.  Le  vé- 
ritable Pénitent.  II.  Le  chemin  dm 
ciel.  III.  La  vie  des  vierges.  IV.  Celle 
des  gens  mariés,  des  veuves,  des 
religieux ,  des  religieuses,  des  riches, 
des  pauvres ,  des  clercs ,  de  Jésus- 
Christ  dans  tEu^haritie,  de  fa- 
Jean  de  Dieu ,  des  justes ,  des  saints. 
V.  Tr.tité*  de  la  vocation,  de  lajlat* 
terie,  de  la  médisance ,  des  églises 
et  des  temples ,  des  verUu  théolo- 
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gales.  VI.  Le  Chréti en  ëlrmeer  sur  de  dix-huit  »o%,  d'us* 

la  terre.  VU.  Le    Chrétien  dont  la  lifte  t\  d'une  beauté  [ 

trihtilalion.  Les lecteurs qui cheieheut  Celte   jeune   personne», 

de  l'esprit  dans  [«livres  depîélé,  ne  imagination  *iw,ex*lt«' 

seront  pas  satisfaits  de  ceux  île  M,  de  imprudente  il.  ■    ■ 

Villrtluitri,  qui  paraît  s'être  aprili-  phn  rempli*  li'nor  EtHJ 

que  a  dire  des  chose»  utiles  et  solides,  lilc ,  portait  à  l'rxci»  trm1 

plnl.il  qu'il  en  dire  de  neuves.  T-d.  tiques  de  dévotion.  F.lle  [ 

GIRaKIHJk*k  Baptiste ). jésuite,  son  qtwrlitr  pour  une  s* 

devenu   si  nulheurcusrrnrnl  cc'lèbre  berçant    de  Uni 

par  une  des  accusations  les  plus  scan-  qniétisrnc,   ne   parlait  q« 

daleuses  uni   aient  jamais  retenti  de-  racles  dont  elle 

vant   les   tribunaux,   «fiait   né,  vers  Le  pfere  Girard,  finie  d 

iti8o,  à  Dole,  en  Franche-Comté,  pénil-un  liVincs-inleiéaii 

de  parents   honnêtes,  et  qui  ne  ini-  parut ajouter  foi  ausmiei 

B"  j. ■:  i  r  1 1 1    rien  pour  lui  donner  une  racontait ,  et  l'encourages 

une  éduc.itiun.  Après  avoir  terminé  nouvelle»   extravagance*. 

ses  études,  il  fut  admis  dans  la  so-  le   carême    de    l'aunéc    1 

Ciété,  et  charge",  quelque  temps,  de  prendre pre*qu'<uc>mr  im 

régenter  les  basses  clas-es  dans  diffe-  jeûne  si  rigoureux  TarUI 

rents  collèges:  il  professa  ensuite  1rs  qu'elle  ne  ponvait  pins  m 

himwnïtcsellaplulosttr'l'ieavh-besu-  lit;  et,  dans  cet  état ,  elle 

coup  de  mii  rôs ,  et  enlin  ,  de  l'-ms  de  queutes  extase*  .   pendanl 

sis  super  mu  * ,  M  consacra  à  la  pré-  elle  disait  entendre  des  v 

dicai ■  L'a   I"!  organe,   un   débit  quilni  prescrivaient  la  coud 

asre  !  le,  ''ir-l  il,    persuader,  cl  celui  avait  ,i  tenir.  Le  vendredi 

dewwtwirira  M*d*nirs  tulles  e'UÎent  fui  trouvée  le  visage  couvr 

les  asu&éi  qui  liismut  espérer  que  ri  elle  assura  que  ce  s.in; 

le  père  Gir.ud  [■  ■ ..vu    bon-  d'une  plaie  au   coté  gaiicl 

m ni  t  Ht  i rdfa  eerrièr».  Il  avait  avait  f.iiie  un  an^e  nend.in 

déj-ipri   I.L  ,l..i,-  le-  juitui pales vïïlrs  incil.  Le  père  Girard  se  iuo 

du  I  |..'i!-l.,ui-iir4iii'  et  de  la  l'roveuc-,  dule  pour  ce  nouveau  min 

lorsqu'il  lui  i  uviM'  à  Aixcti  17  1 8.  Si  ferma  avec  sa  pénitente,  ri 

l'ejiuiaiiun  l"v  avait  précède  ;  el  il  I'ar-  vement  la  plaie;  mais  il  A 

nul  (  111:111  e  peiid.iiil  ilt\  années  qu'il  la  supercherie,  el,  des  ce1 

dm  aie  des  hommes  les  plus  instruits  qui  pouvait  lui  reprocherde 

il  lis  (lus  spirituels  de  fi  province,  trnin-danssise^aiem'iils. 

Kn  heut  de  ce  terap*,  il  fui  nomme  piquée  du  réfroidissrmeni 

red     1   ''"      i   h  ■:  1   '  >v  1  il"  1 1  un-  Girard,  alla  trouver  le  prt 

i,.„    .,    |.   il*  ;,!     1    :    1     -y,-  coin-  vent  de*  Carmes,  jansétii 

> i  e  le !■  i'.'Vi  ut  ue  déplorable  ''  grand  ennemi  des  jesuit 

.[ni.  ail  ejnptn-wraïunrl   w>  vie,    lui  ,1  pieux,  après  l'avoir  coterai 

l.is.é  mu'  iiqiufaiinip  douteuse,  l'aitui  l'rssion ,  l'engagra    i  rept 

I.-.  pémlCIrtCS  qui  s'iiii  pressé  relit  de  vaut  témoins,  ce  qu'elle  II 

ili'u  ir  le  jitrC  Girard  puni1  directeur,  de  ses  rapports  avec  son  ai 

'I  duliiKtua  C.ailieiuic  CaJsèrc,  ig«  teur.  Les  jésuites  crurcut 
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obtenant ,  contre  la  Ca- 
rdre  de  réclusion    aux 
rec  défense  de  la  laisser 
•  au -dehors.  Cet  abus 
dénoncé;  et  un  arrêt  du 
attribua  au  parlement 
clion  d'une  affaire  qu'il 
Impossible  de  dérober  à 
ce  du  public.  La  Cadière 
s  une  requête  de  plainte 
e  Girard,  qu'elle  accusa 
,  d'inceste  spirituel,  de 
orcellerie.  Le  procès  fut 
près  de  longs  et  tumul- 
,  un  arrêt  du  i  o  octobre 
e  père  Girard  hors  de 
ocès ,  à  la  majorité  d'uue 
puisque,  sur  vingt-cinq 
le  condamnèrent  à  être 
Cadière  fut  renvoyée  à  sa 
nvitation  de  surveiller  sa 
plus  près.  La  haine  du 
e  le  père  Girard  se  ma- 
toutes  sortes  d'excès;  il 
ïment  Toulon  ,  se  rendit 
e  là  à  Dole ,  où  il  mourut 
es,  le  4  juillet  1755.  Use 
.  mort  par  beaucoup  de 
es;  et  une  lettre  du  préfet 
•s  jésuites  de  Dole ,  porte , 
le  recevoir  le  saint-via- 
léclara,  en  présence  de 
communauté  assemblée, 
[u'il  fût  un  grand  pécheur, 
tombé  dans  aucun   des 
Veux  dont  on  l'avait  ac- 
a  recueilli  toutes  les  pièces 
lu  père  Girard,  1701  , 
tes  in-fol.,  et  la  Haye, 
,  huit  volumes  in- 12.  Ou 
te  édition  une  comédie  en 
nêléc  de  vaudevilles ,  in- 
Ncuveau  Tarquin;  cette 
ce ,  qui  n'est  ni  spirituelle 
a  été  réimprimée  séparé - 
ïrdam,  Desbordes,  17  3a, 
est  attribuée  dans  le  Die- 
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tionnaire  de  Cailleau  (tome  3 ,  page 
456  ) ,  à  Lebel  (ou  Bel) ,  écrivain  peu 
connu,  et  qui,  suivant  M.  Barbier 
(Dictionnaire  des  anonym.),  a  eu 
part  au  Dictionnaire  néologique ,  pu- 
blié par  l'abbé  Desfontaines.  On  doit 
ajouter,  pour  compléter  cette  notice 
bibliographique ,  qu'il  y  a  des  exem- 
plaires de  l"édttion ,  in-fol.,  du  Pro- 
cès du  père  Girard,  avec  des  gra- 
vures obscènes,  et  que  l'extrait  de 
cette  procédure  forme  le  second  vo- 
lume des  Causes  intéressantes ,  par 
Richcr.  W— s. 

GIRARD  (Gabriel),  l'un  des 
grammairiens  français  les  plus  distin- 
gués ,  naquit  àClermonten  Auvergne, 
vers  1 67  7 .  Pourvu  de  très  bonne  heure 
d'un  canonicat  à  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Mont-Fer rand  ,  son  goût 
pour  les  lettres  lui  fit  réégner  ce  bé- 
néfice à  son  frère;  et  il  vint  à  Paris 
pour  se   livrer  entièrement  à  leur 
culture.  Il  joignit  à  la  connaissance 
des  langues  anciennes  ,  celle  de  plu- 
sieurs langues  vivantes,  entre  autres 
de  l'esclavon  et  du  russe.  Les  liaisons 
qu'il  forma  à  cette  occasion ,  et  l'amé- 
nité de  son  esprit ,  lui  procurèrent  la 
place  de  secrétaire -interprète  du  roi  w 
et  la  fonction  de  chapelain  de  la  du- 
chesse de  Berri  ,  fille  du  régent.  Cest 
dans  ces  emplois  ,  qui  lui  laissaient 
du  loisir  pour  l'étude ,  que  son  esprit 
d'observation  et  d'analyse  eut  le  temps 
et  la  facilité  de  se  développer  par  la 
réflexion.  L'abbé  Girard,  frappé  de 
celte  vérité  générale,  entrevue  par 
Fénélon  dans  ses  Dialogues  sur  lV- 
loquence ,  qu'il  n'y  a  [K>int  de  mots 

f parfaitement  synonymes,  l'exposa  dans 
'ouvrage  qu'il  publia  en  1718,  sous 
ce  titre  :  La  justesse  de  la  langue 
française ,  ou  Les  différentes  signi- 
fications des  mots  gui  passent  pour 
synonymes  ;  ouvrage  qu'il  reproduisit 
avec  des  augmentations  et  ds  nou- 

29 
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«eaux  développe  m  en»,  en  ■  756,  sons 
U  (lire  de  Sjnori)  mes  franc ail.  Mé- 
nage ri  Itoulioure  avaient  bien  assigné 
h  différence  particulière  de  quelque» 
synonymes  ;  mai»  ils  n'en  avaient 
point  étendu  l'idée,  en  l'appliquant  1 
la  considération  générale  des  mois  re- 
gardes tomme  ici*.  «  Ij  ressemblance 
a  d'un  mol  avec  d'autres ,  dil  l'abbé 

■  Girard  ,  n'embrasse  pas  toute  IV- 
»  tendue  de  la  signification  ;  elle  cuti- 

>  tiste  il-nis  une  idée  principale  que 

>  tous  l'iKisii  ..-Ni ,  et  que  chacun  diver- 
•  «fit  par  une  idéi-  accessoire  qui  lui 

■  donne  uu  caractère  propre  cl  singu- 
lier, a  Cesl  en  réunissant  sous  le 
même  article  1rs  mois  qui  semblent 
synunvtncs,  c'est  en  les  mettant  dans 
le  jour  qui  les  distingue  le  mieux,  que 
l'auteur  en  l'ail  une  analyse  comparée, 
où  les  nuances  des  mots,  saisies  pres- 
que toujours  avec  justesse,  sont  ex- 
primées finement,  et  ri  udues  sensibles 
p.u  des  exemple*  composes  avec  au- 
tant d'esprit  que  de  goût.  Dès  la  pre- 
mière édition,  cet  ouvrage  dont  le  pro- 
jet était  neuf  et  l'exréuliou  supeïieu- 
renient  traitée ,  fui  généralement  ac- 
cueilli, l.imotte,  appréciateur  sévère, 
jugea  dès  lors  que  l'académie  française 
ne  pouvait  que-  s'iiouorcr  d' admettre 
fauteur  parmi  ses  membres.  Bu  effet , 
la  voix  des  académiciens  les  plus 
éclairés   l'y  appelât.   Mais  un   usage 

Vrail  l'accès  qu'aux  dé  mire  lies  préala- 
bles de  l'homme  de  génie;  landisque 
Louis  XIV,  moins  dillicilc  que  te  corps 
académique ,  allait  chercher  au  loin  le 
mérite  nb-cur.  DumarsflH,  malheu- 
reux  et  délaissé,  ne  lut  point  de  l'ari- 


irîomplia  4c  »a  n 
les  démarches  die  l'ai 
sexagénaire  , 
d'un  esprit  r 
lité  reçu  11  nue  punr  le 
la  langue,  acquis  depi 
à  i'acidéniie  franc 
infructueuses:  Girard  »■ 
louer,  avec  bonne  •foi. 
renli  plu»  heureux,  en  ju 
noblesse  le>  motifs  de  lei 
Ci  pendant  quel  S  titres  pem 
Cet  l'ouvrage  dont  VolI*r 
jugement,  que  les  Sfnoaf 
(craienl  autant  que  la  Une 
raient  même  à  la  faire  -ab 
des  académiciens  qui  v  p 
clusivement  dcgramniain 
dit-on ,  d'éloigner  un  4m 
médiocrité  redoutait  kl 
Enfin  le  mnVacejinvwn 
décida  celui  de  l'ac.idétni. 

l'abbé  de  Rolhelin!  Sono 
venu  dès  l'origine  un  lier 
parut  un  trait  de  lunuèr 
les  écrivains,  soit  français 
gfrs,  qu'il  éclaira  sur  les 
l'expression  ,  aperçues  1 
qu'alors  ,  par  une  sorte 
que  par  une  vue  réfléchie 
Allemands  et  les  Anglais 
leurs  synonymes.  Les  > 
Talent  laisse  en  ce  genre q 
me  ut  s  dans  ce  qui  nous  tt 
grammairiens.  Un  auteur 
rempli  cette  lacune  pour  I 
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distes  eux-mêmes  ne  man 
de  donner  les  différence' 
svnouymes  que  Girard  t 
épuisés.  Malgré  de  tris  lil 
sion  à  l'académie,  l'abbé 
Crul  pas  dispensé  d'y  e 
nouveaux.  Ce  meine  es 
flexion  qui  lui  avait  fait 
Iingucr    les  différentes   1 
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le  porta  à  recherche r , 

logique,  les  règles  de 
çaise  cllc-tuciue ,  à  les 
Jiqucmcnt ,  et  à  les  ré- 
cites, (a;  motif  lui  fit 
1 7 4 7  * u»  ouvrage  sous 
lis  principes  de  la  lan- 
?,ou  la  Parole  réduite 
conformément  aux  lois 
cet  ouvrage  n'a  pas  paru 
iticr  l'objet  que  l'auteur 

on  ne  peut  nier  qu'il 
ii p  de  vues  neuves  et  in- 
itie grande  connaissance 
le  In  langue.  Duinarsais, 
t'est  élevé  à  une  théorie 
is  plus  mét.1  physique  , 
cgraminitirale.  Girard 
•éJéccsscurs ,   le  mérite 

un  système  plus  con- 
edes  langues  modernes, 
tir  l.igr.im  maire  française 

latines.  Il  a  joint  la  rai- 
;  il  n'a  point  plie'  la  règle 
mais  fait  servir  l'exemple 
la  règle.  Il  a  enûn  dè- 
haos  de  la  proposition 
,  a  exprime  p.ir  des  déno- 
•s  analogues  1rs  fonctions 
lieux  déterminé  leur  em- 
!>n«truction  de  la  phtase. 
iuations  ou  «es  analyses 
uses  à  quelques  égards  , 
a  voie  ceux  qui  sont  ve- 
;  et  souvent  ils  n'ont  fait 
it  ses  principes ,  dégui- 
is  chez  lui  sous  un  style 

que  brillant,  ou  perdus 
âge  dont  la  lecture,  par 
iibdivisions ,  lasse  I  ■  pa- 
sc.  Lorsqu'on  lui  rrpro- 
rurc  de  ce  style  dont  les 
contrastent  ;ivec  la  sévé- 
,  il  rcpomUit  :  J'ai  mis 
,  femmes.  Au  resie  ,  cette 
,ve  qu'il  n'a  employé  le 
ju'accidcntellement.   Un 
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reproche  plus  sérieux ,  maïs  que  nous 
n'avons  point  trouve  fondé ,  ce  ser.iit 
d'avoir ,  dans  les  exemples  qu'il  pro- 
pose, énoncé  des  assertions  contraires 
aux  idées  religieuses  et  à  la  spirituali- 
té de  l'a  me  (  i  )  :  et  d'Alembert  n'a  tas 
manqué  de  relever  malignement  1  ac- 
cusation ,  en  ajoutant  que  l'abbé  Gi- 
rard ne  fut  pas  inquiété  parce  qu'il 
présentait  à  la  censure  trop  peu  de 
surface  par  son  obscurité.  Cependant 
si  les  Principes  de  la  langue  fran- 
çaise ,  à  cause  de  la  nature  du  sujet, 
n'ont  point  eu  le  succès  des  Syno- 
nymes ,  ils  ont  ru  l'honneur  d'être 
contrefaits  dans  l'étranger,  et  ont  été 
bien  connus  de  nos   grammairiens. 
Duclos  l'avait  prévu,    en  disant  de 
cet  ouvrage  :  (^ est  un  livre  qui  fera 
la  fortune  d'un  autre.   L'abbé  Gi- 
rard s'était   proposé  de  donner  une 
nouvelle  édition  fort  augmentée  de  ses 
Synonymes.  Il  mourut  le  4  février 
1 7  |8 ,  avant  d'avoir  exécuté  ce  projet. 
Environ    quatre-vingts   synonymes 
laissés  par  l'auteur ,  et  la  table  alpha- 
bétique d'un  grand  nombre  d'autres 
qu'il  avait  des>cin  de  traiter,  ont  été 
recueillis  par  Bcatizée  ,  qui  eu  a  lai- 
même  donné  de  nouveaux ,  en  y  réu- 
nissant ceux  de  Duclos,  de  d'Alem- 
bert et  de  Diderot ,  dans  l'édition  qu'il 
a  mise  au  jour  en  1 7G9.  L'abbé  Bou- 
baud  en  a  ajouté  d'autres  ,  et  a  joint 
aux  synonymes  des  explications  tirées 
de  leur  étymologie  et  de  leur  itcine. 
Un  Dictionnaire  universel  en  a  offert 
le  recueil ,  Paris,  1 808 ,  2  vol.  in-  ia. 


(1)  Dea*  seuls  passages  peaeeat  avoir  doua* 
lieu  a  celte  imputation  injurieuse  :  «  Tout  est 
w  conjectural,  eicepté  les  sensations  ri  1rs  dé- 


monstrations géométriques,  m  \  Ton  II .  p.  iya.) 
La  plat  grande  partir-  de  Ci*  qu'on  écrit  tnu- 
»  chant  la  religion  ,  cuatriha*  plus  k  la  rendra 
r>  problématique  que  certaioe.  w  (  llùd.  ,  p  191.  ) 
Cet  passages,  enteaJus  autrement  que  par  rap- 

riirt  a  la  science  nu  a   la  raiaoa  humaine ,  ont  pu 
ire  mal  inter prêtés  par  dra  espri  ■  préveaua  ou 
de  mauvaise  fui.  Si  l'abbé  Girard  cfttété  4a  parti 
philosophique ,  eVAlasubert  n'aurait  pas  amaaqué  de 
le  proucr. 
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I  IVUis  M.  Gniiot  ■>  publia  uu  Nouveau 
I  Dictionnaire  universel  des  tynony- 
I  mes  ,  mis  eu  meilleur  ordre  ,  aug- 
eutc  J 'une  grande  quantité  de  sy- 
M*W  nouveaux  ,  rt  precrilé  J'unt 
|  Introduction  ,  Paris,  1809,  *  par- 
-  H",  de  1007  pages.  Outre 
I  [es  deux  ouvrages  principaux  de  l'ab- 
I  hé  Girard,  on  lui  doit:  l./,'orf&»gra- 
I  phefranc&isesanièquivo<iue  et  dans 
I  ses  principes  naturels,  Paris,  1  -7 »ti, 
i-ii  :  ce  livre,  adresse  en  forme  de 
I  lettres  a  un  ami  ,  cil  agréablement 
I  écrit;  el  les  innovation*  qu'il  propose 
e  plus  conformes  à  l'analogie 
bon  mrr,  oui  été  la  plupart 
I  adoptw-s.  II.  Une  traduction  franchise 
I  de  \' Oraison  funèbre  de  Pierre-le- 
I  Grand ,  composée  eu  russe  par  l'ar- 
I  ehevêque  de  foovogurod,  Tbêuptiaue 
I  Procopowicb  ,  Paris ,  1 716.  G— ce. 
1       GIIUMH ),euréde  Si.- 
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I  /ù-rcr  po«r  tel  peuples  rlr  la  c 


I  les  matières  les  pli 
I  pion  y  sont  mises; 


s  ce  litre  :  Concia- 
1  /'esta  umiparo- 
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leur  en  médecine  à  I. 
iIjiij  le  xth'.  si 
deux  ouvrage*  ai 
dlt-enei  vu  Fuji  ri 
1  Irai»  </«  ffistairetJiti 
el  naturelle.!;,  I.yon  {  16 
t.iurilrt  .noue  ,  dam  ! 
qu'il  a  rapporte  pluiiai»  l 
»  déjà  pu  voir  ailleurs;  t 
d'Artif-ny  ditqa'ilu'a  fkitr)u 
leçons  de  Pierre  Maw,  ij 
s  lire  mi:  ut  pillé  sans  le  m 
route r> tnul  de  changer  (es  e 
de  l'ancienne  traduction  k* 
qurl<  il  en  1  substitué  oT« 
coi  1  p  rnoi  n  1  expressi  f»,  (  JnH 
plairai  [io  rit-ii  1 la  date  de  1 
ils  ne  diffèrent  des  prenne 
la  réimpression  du  iroobt 
pièces  préliminaires.  Il  /• 
de  la  nattœe  ou  la  guériso. 
sortes  de  maladies  par  f 
MU  de  Louverot ,  près  d 
Saunier,  Besançon,  167' 
Ccltiuvrjgeest'liviséeii  qui 
dans  U'sqU'  ilei  l'auteur  trail 

leurs  propriétés ,  el  de  la  a 
les  prendre.  La  quatrième  t 
tient  la  défraie  des  eaux 
contre  ceux  qui  eu  blitneui 
ne  put  cependant  réussir  à 
reput  tiun  les  eaux  de  Lou' 
n'onl  jaimisélé  fréquentées. 
GJBAROET  iJeaw).  p 
à  Luiicville,  le  i3  dccemli 
fut  d'abord  destiné  à  l'étal 
tique;  au  sortir  du  collège, 
vu;  éà  Po  ni -à-Mou  ssun,  poi 
cours  de  droit:  il  l'inlerroi 
entrer  dira  un  régiment  di 
ou  il  avait  ubicuu  une  corr 
il  ne  tarda  p ..  à  donner  sa 
Ainsi,  vivant  l'âge  de  vit 

pum'oir  se  iiser  a  aucun.  J 
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lit  peintre.  Depuis  son 
crayonnait  avec  facilité 
de  sujets.  Claude  Char- 
jr  de  dessin  à  Nanti, 
unes  de  ses  ébauches , 
.étcrinina  ses  parents  à 
rc  une  carrière  qu'il  dc- 
r  avec  honneur.  Girar- 
c  dans  l'atelier  de  Char- 
iqua,  dès  ce  moment, 
avec  une  ardeur  qui  ne 
irnais.  Il  fit  ensuite  un 
alic,  où  il  demeura  huit 
cmvnt  occupé  d'étudier 
euvre  des  grands  raaî- 
etour  ,  le  duc  François 
ine  le  chargea  d'exécu- 
tab'eaui ,  qui  commen- 
Jtation.  Lorsque  la  Lor- 
ie  à  la  France,  Girardct 
otecteur  à  Florence,  et 
peintures  à  fresque,  qui 
rande  galerie,  l/attache- 
iscrvait  pour  son  pays , 
lené,  le  roi  Stanislas  se 
1  nommant  son  premier 
ni  donna  constamment 
e  son  affection.  En  1762, 
esque  un  sallon  dans  le 
ttgard.  Cet  artiste  était 
laborieux;  et  comme  il 
vite,  il  mettait  un  prix 
1  ouvrages  :  il  avait  eû- 
tes chanoines  de  Vcr- 
inonciation  ;  lorsqu'elle 
ps  chanoines  voulurent 
inution  sur  le  prix  ,  qui 
à  trois  cents  irancs.  Gi- 
,  déclara  qu'il  s'en  rap- 
decision  de  l'académie 
Mure,  l/académic  con- 
inuines  à  payer  le  double 
lemandée,  et  adressa  en 
à  Girardct  un  diplôme 
tcès  du  travail  altéra  sa 
laladies  longues  et  cod- 
èrent une  partie  de  sa 
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fortune  déjà  diminuée  par  sa  généro- 
sité envers  ceux  de  ses  élèves  en  qui 
il  reconnaissait  du  talent.  I)  mourut  à 
Nanci ,  le  28  septembre  1 778 ,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  Saint-Sebastien , 
où  ses  amis  lui  élevèrent  un  tombeau. 
Il  est  peu  de  villes  de  Lorraine  qui  ne 
possèdent  quelques-uns  de  ses  ta* 
bleaux.  On  en  trouve  a  Metz,  Com- 
merci ,  Pont  à-Mousson  ,  Ste.-Marie- 
aux-Mines ,  Verdun ,  Nanci ,  Luné- 
ville,  etc.  Sa  Descente  de  croix,  qu'on 
voyait  autrefois  dans  une  des  églises 
de  Nanci ,  passe  pour  son  chef-d'œu- 
vre. Son  portefeuille,  contenant  une 
grande  quantité  de  dessins  d'un  fini 
précieux ,  a  été  acquis,  après  sa  mort, 
par  M.  Pergaud,  peintre  à  Lu  né  ville. 

W— s. 
GIRAHDET  (Pierre- Alexis),  je- 
suite,  né  en  1733  à  Nozeroy,  petite 
ville  de  Franche  -  Comté ,  professa  la 
rhétorique  avec  distinction  à  Stras- 
bourg et  à  Dijon ,  pendant  plusieurs 
années.  Il  quitta  la  société  à  raison 
de  la  délicatesse  de  sa  santé ,  obtint 
un  canon icat  du  chapitre  de  Noze- 
roy ,  en  fut  nommé  doyen ,  et  uiourul 
le  1 5  mars  1 789 ,  à  l'âge  de  soixante- 
six  ans.  C'était  un  homme  très  sa- 
vant et  très  laborieux  j  il  s'était  parti- 
culièrement appliqué  à  l'étude  du 
grec  et  de  l'hébreu ,  et  possédait  une 
collection  précieuse  des  meilleurs  ou- 
vrages dans  ces  deux  langues.  On  a 
de  lui:  Nouveau  Système  sur  la 
mythologie,  Dijon,  1789,  in- 4°.  H 
y  traite  du  Bethelisme,  c'est-à-dire, 
du  lieu  qu'habitait  le  Seigneur  lors- 
r.i'il  gouvernait  lui-même  le  peuple 
qu'il  s'était  choisi;  et  il  cherche  à 
prouver  que  toutes  les  religions  ont 
tiré  leur  origine  de  celle  des  Juifs.  Il 
y  a  beaucoup  d'érudition  dans  cet 
ouvrage  ;  mais  les  faits  y  sont  mal 
classés ,  et  le  style  en  est  peu  agréa- 
ble. On  conserve  à  la  bibliothèque  pu- 
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l  et  physicien  d'Italie,  mort  le  17  juin     c 

1 797 ,  était  né  le  5o  novembre  1  *3 1     1 

à  Limone  di  Be  naco  ,  dans  le  terri-     1 

\'  foire  b rescia n.  Il  vint  commencer  ses     s 

t  *  éludes  à  Brescia ,  et  alla  les  achever     t 

!*■  dans  l'université   de  Padouc.  Jeune     r 

encore,  il  publia  en  latin  un  opus-  t 
eu  le  sur  le  fruit  qu'on  appelle  raisin  I 
d'ours  ,  dont  il  regardait  le  suc  t 
comme  très  efficace  pour  la  guéris  on  i 
de  la  gravcllc  ;  et  il  s'occupa  beaucoup  ' 
de  celte  maladie.  Il  combattit  ensuite  ! 
l'inoculation ,  dont  la  découverte  était 
|-  récente:  on  lui  répliqui  tant  en  France 

|  qu'en  liai  if.  Son  repos  en  fut  trouble  ; 

mais  sa  modération   ne  s'en   altéra 
'. *  point.  Choisi   pour  remplacer  le  sa- 

vant Mnrgagni  dans  la  chaire  d'ana- 
1  tomie  de  l'université  de  Padonc,  il 

la  remplit  avec  tant  d'éclat, que  Pimi- 
versite  de  Panne,  alors  très  floris- 
sante ,  désira  l'avoir  pour  ptofesseur 
de  h  même  science.  I /académie  de 
r  l'institut  de  Bologne  se  Passoria;  et  il 

lut  ensuite  agrégé  à  la  société  italien- 
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rmaphrodite  que  Ton 
France  dans  Michelle- 
,  de  Paris  :  il  prouva 
iuin  était  prédominant 
lu.  G — N. 

(Jacques  -  Félix), 
ir  cd  théologie  ,  né  à 
8 ,  mort  curé  de   la 
5  juiu  1753,  est  au- 
iges  suivants  :  I.  JJis* 
Ue  et  de  l'église  de 
,    1729,  1   part,  in- 
ère  contient  l'histoire 
ïconde  l'histoire  ecclé- 
l'ouvrage  le  plus  coin- 
sur  ce  diocèse;  et  ce- 
point  recherché.  L'cpî- 
(au  cardinal  de  Ficury  ) 
à   l'abbé   Prévost.    II. 
'.  ensile,  patron    de 
de  Dragiiigiian) ,  Aix, 
Ze  patron  avait  échappe 
s  de  l'abbé  Chaslelain , 
point  dans  son  l'oca- 
logique.  111.   Vie  du 
Dieu  François  Mets, 
hermite  du  cap  Roux, 
V.  Fie  du   serviteur 
irens  Bonhomme ,  so- 
dé Fréjus   (  mort  en 
lécesseur  de  F.  Mets  à 
:ap  Roux),  in- 12,  s.  d. ; 
est  de  1749-  V.  Songe 
\-ii  de  9  pages ,  sans 
e  pièce  de  vers  sur  la 
jornélius  Gallus  à  Fré- 
xlus,  XVI,  5i9.)  — 
Girardin  ,  prêtre  du 
sançon ,  mort  le  1 3  oc- 

à  Mailleroncourt  -  St.- 
nt  il  était  curé  ,  est  au- 
âges  suivants  :  I.  Re- 
loues en  forme  de  Corn- 
-  le  chapitre  y  m  du 
werbes  ,  depuis  le  ver- 
' au  verset  3 1  ,  Paris , 
santon,  I'jSq,  in- 12. 
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Son  but  est  de  prouver  la  bonté  et  la 
sagesse  du  Créateur  par  l'ordre  im-  .. 
inuable  de  l'univers  :  il  ne  fait  guère 
que  répéter  ce  qu'on  trouve  dans  tous 
les  livres  sur  ce  sujet;  mais  il  a  l'avan- 
tage de  mettre  d'importantes  vérités 
à  la  portée  de  la  classe  commune  des 
lecteurs.    II.  V Incrédule   désabuse 
par  la  considération  de  l'univers 
contre  les  spinosistes  et  les  épicu- 
riens ,  Epinal,  1766,  1  vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  est  la  suite  du  précédent. 
Dans  la  première  partie,  il  démontre 
l'existence  de  Dieu,  et  prouve  sa  sa* 
gesse  par  des  raisons  tirées  de  ses  ou- 
vrages :  il  s'attache  dans  la  seconde  à 
réfuter  les  objections  présentées  con- 
tre la  Providence.  Son  style  manque 
de  correction  et  d'élégance  ;  mais  il 
est  toujours  simple,  clair,  et  quelque- 
fois il  a  de  la  chaleur.  On  lui  attribue 
encore  une  brochure  intitulée  :  Let- 
tre d'un  gentilhomme  à  un  docteur 
de  ses  amis,  pour  savoir  s'il  est 
obligé  de  se  confesser  au  temps  de 
Pâques  à  son  curé,  ou  d'obtenir  de 
lui  la  permission  de  s'adresser  à 
un  autre  confesseur,  avec   la   ré- 
ponse du  docteur y  Epinal,  1762, 
in- 13.  W— s. 

GIRABDIN  (RÉifÉ-Loxns  marquis 
de  ) ,  colonel  de  dragons ,  offrit  une 
retraite  à  J.-J.  Rousseau,  dans  sa  terre 
d'Ermenonville,  et  lui  fit  élever  un 
tombeau  dans  la  partie  de  ses  jar- 
dins connue  sous  le  nom  de  l'île  des 
Peupliers.  H  se  montra  favorable  aux 
réformes  annoncées  en   1 789  ;  mais 
trompé  dans  les  espérances  qu'il  avait 
conçues,  il  crut  pouvoir  se  soustraire 
aux  malheurs  qu  il  prévoyait,  en  vivant 
dans  le  plus  grand  isolement.  Dénoncé 
au  club  des  Jacobins,  en  novembre 
1 793,  il  échappa  cependant  à  ses  en- 
nemis :  mais  ce  ne  fut  qu'en  faisant 
l'apologie  de  leurs  principes  ;  et  cette 
conduite,  qui  ne  prouve  que  de  la 
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I  faible sse ,  lui  a  été  cruellerac ni  renrn- 

Ici;'-'-.  Le  m  n:|ni,  de  '  i't  ni  lin  i  Ii.if- 
Iiii.ii!  les  ennuis  de  sa  solitude  parla 
Itiiliui-i-  des  Urnes.  Il  joignait  a  un 
I  grand  Toiiils  d'espril  naturel ,  de  l'ins- 
i,  etdcs  qualités  douces,  qui  le 
I  rendait-ut  cher  II  sa  famille  el  an  petit 
|  nombre  d'amis  restés  fidèles  à  son  sort. 
ids  la  retraite  le  lo  srp- 
|tembrei8o8.0nadclui:I..Delaconi- 
I  position  des  paysages  nu  des  moyen! 
I  d'embellir  la  nature  près  des  habi- 
I  talions ,  en  y  joignant  l'utile  à  l'a- 
mgre'able.  Pari*,  i777;4r.édit.,i8o5, 
I  ni  ■»'■'.;  trad.  cd  allemand,  Leipzig, 
1779,  in-fl*.,  et  en  anglais,  1783, 
I  in-é".  Cet  oui  rage  est  très  estimé.  IL 
l/V,i.(..,;/\  sur  la  nécessite'  de  la  ra- 
Mtification  de  la  loi  par  la  volonté 
Wgénerale,  1791,  in-rj".  W— ». 
I      GIRARDON  (FnAicçois),célèhre 


dans  lequel  il  y 
de  boit  à  cieculcr 


3 


Segiiier ,  seigneur  du 
le  commencement  dr 
chancelier,  âpre*  l'a  vue 
cbet  François  Angtiier 
bile,  l'en  Vu  va  a  Rùmrj 
lion nrr ,  et  pava  le*  a. 
Louis  XIV  accorda  an  j 
pension  dr  mille  coi». 
France,  GirardoD  biip 
Lebrun,  alors  1",  peir 
obtint, jpar U  nrotectim 
qu'il  affectait  de  i!  oui  en 
une  grande  quantité  iW 
les  maison*  royale*  de  ' 
'Jïi.iiii'ii.  L'«eadé«fa  n 
ture  et  de  sculpture  f  *d 
de  ses  membres  en  16S 
ma  professeur  en    16! 


I" 


nu-don,  fon. 

à  la  chic; 


:   |n 


ïjedcslui 

:é  dans   une   étude   de 

V  l'usant  Siinin  jii'it^ri"-. 

a  de  soJlid 


liciD  générale  des  ouvr 
turc,  et  on  exerça,  dit 


|]a    liberté   de  se   livrer  entièrement     la  haine  du  Puget, 
i  goût  nature!  pour  1rs  arts  du     blc  adversaire:  ce 
I dessin.  Le  talent 
liait  I 


fat 


Ibois,  (il  1 


Culptait  des 

clorer  qu'il 
.il  lui  Fulpe 


isd'en 


ce  tant  de  c,oùt  qu'A  en  lut 
s  toute  h  ville.  Conduit  p.ir 
eau  di.il.au  do  St.-I,irl.,iutt, 


fa  chronique ,  pour  ne  p 
de  lui ,  que  celui-ci  se  t> 
ment  à  Marseille.  Cette 
ticularité  ne  mérite  auci 
Giiardon, comme  on  vi 
ne  fut  nommé  inspectée! 
sculptures  qu'après  la  m< 
or,  cette  nomination  ni 
cause  du  départ  du  P 
Lebrun  mourut  en  1691 
l'.nnce  1689,  le  Puge 
pour  sa  ville  natale  {P 
Celait  plutôt  a  l'autorité 
potique  de  Lebrun  que 
eu  le  noble  orgueil  de  se 
l'on  conçoit  aisément  qu 
giuatiou  ardente,  son 
de  toute  espèce  d'entravi 
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de  vivre  dans  cette  dépen- 
ur  laquelle,  au  contraire, 
iemblait  être  né.  On  ne  sau- 
s'élever  contre  cet  usage 
à  un  premier  peintre  et  à 
r  sculpteur  le  droit  de  don- 
autres  artistes ,  le  sujet , 
ice,  et  jusqu'au  dessin  des 
j  des  statues  qu'ils  doivent 
I  en  résulte  nécessairement 
?*  objets  d'art  de  la  même 
rnblent  être  l'ouvrage  du 
ur.  Lebrun  avait  un  talent 
,  sans  doute  ;  mais  son 
ssin,  qui  convenait  si  bien 
ure  et  principalement  au 
tableaux  qu'on  appelle  de 
laçhincs  ,  n'était  pas  celui 
uil  étudier  de  préférence, 
moins  copier  servilement, 
urs.  Les  groupes  en  mar- 
bronze  exécutés  d'après 
s  dans  les  jardins  de  Vcr- 
oique  d'un  style  générale- 
le  et  correct,  forment  un 
tellement  monotone,  qu'il 
ue  peut-être  pas  médiocre- 
tristesse  de  ce  majestueux 
it  présumable,  par  exemple, 
Ion  eût  beaucoup  plus  varié 
re  de  ses  compositions,  et 
inné  à  ses  figures  des  formes 
es ,  plus  élégantes ,  s'il  se  - 
scrupuleusement  assujéti  au 
m  exigeant  protecteur.  On 
lier,  au  surplus,  que  ce 
ituairc  n'ait  laissé  de  très 
rages.  S'il  n'a  complètement 
l'extrême  faveur  dont  il  a 
es  éloges  pompeux  que  La 
t  Boileau  lui  ont  prodigués, 
li  qu'il  ait  manqué  d'inven- 
qu'tl  propageait  lui  même, 
•ur  (la t ter  l'orgueil  et  con- 
bonlés  de  Lebitm),  s'il 
quelquefois  l'expression  et 
i  artistes  entendent  par  le 
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travail  iu  marbre;  enfin,  si  ses  figures 
sont  un  peu  courtes  et  ses  draperies 
trop  pesantes,  il  y  aurait  de  l'injustice 
à  ne  pas  louer  la  sage  et  majestueuse 
ordonnance  de  ses  compositions ,  la 
correction  de  son  dessin  et  le  beau 
caractère  de  ses  têtes.  Le  mausolée  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  était  au- 
trefois placé  dans  l'église  de  la  Sor- 
bonne  et  que  les  révolutionnaires  ont 
mutilé  en  plusieurs  endroits ,  passe 
pour  le  chef-d'œuvre  de  Girardon.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'avoir  long-temps 
étudié  la  manière  des  grands  artistes 
pour  reconnaître,  au  premier  coup- 
d'œil,  dans  ce  groupe,  toutes  les  beautés 
et  les  défauts  qui  caractérisent  le  style 
de  Lebrun  (  1) .  Ce  célèbre  mausolée, 
restauré  après  la  révolution  du  9  ther- 
midor an  11  (U7  juillet  1794)»  p*r  les 
soins  de  M.  A.  Lcnoir ,  conserva- 
teur des  monuments  français,  sera  f 
scion  toute  apparence  ,  rendu  à  sa 
première  destination.  La  figure  prin- 
cipale a  six  pieds  ;  celles  de  la  Reli- 
gion et  de  la  Science,  représentées 
auprès  du  cardinal ,  ne  sont  que  de 
grandeur  naturelle.  Après  cette  com- 
position ,  d'un  ordre  vraiment  supé- 
rieur ,  on  cite  ,  de  Girardon ,  les 
quatre  figures  des  bains  d'Apollon  à 
Versailles.  Elles  lui  valurent  un  prix 
d'honneur ,  consistant  en  une  bourse 
dc3oo  louis,  qu'il  reçut  des  mains  mê- 
mes de  Louis  XIV.  Ce  fut  encore  à  la 
protection  de  Lebrun  que  Girardon  dut 
cette  glorieuse  récompense.  Les  frères 
Marsy ,  qui  avaient  aussi  exécuté  pour 
les  bains  d'Apollon ,  un  groupe  admi- 
rable, méritaient  au  moins  de  partager 
le  prix  avec  le  favori  du  premier  pein- 
tre. La  statue  équestre  de  Louis  AÏV, 
érigée  sur  la  place  Vendôme  et  exé- 
cutée par  Girardon,  a  été  renversée 
et  brisée  par  les  auteurs  de  la  funeste 

'  1)  Ce  peintre  ea  «v ùt  effecUTcauat  fourai  le» 

À.UUU. 
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i  o  août.  F.Me  avait  9  i 

|i  j  i  il  ;  il  clic  1 1,1  -  >.iii  pour  la 

I   de  ri  Ile   dimciisiuu 

■r  f.indic  d'un  seul  jet.  Pc* 

rrvé  le  pieil  i:...m  lie 

.    Gb    li  agim  ni   <M  déposé 

'  la  Peiiis-Augustii.5,  où  l'on 

i  petit  modèle  m  liroi'U 

me  statue  équestre;  mo- 

t  plus   jirecienK   qu'il  a 

e  avec  auîu  par  Girardon, 

une  idée  pa:  Cûtcment 

i  monument  ilniit    les 

n  ur  ont  à  jamais  prive 

.  Il  serait  trop  bps  dedon- 

■e  liste  complète  îles  auires 

|u  de  Girardon.  Nihis  iik!î- 

■1  dinuesde  n  mai  que,  l'eu- 

e  P  raser  pi  ne,  la  l'un  bine 

le,  celle  du  Nord,  la  fipure 


,-e  trop  pente  pour 
nurddn  .1.  v,ic 
'"beau,  de  la, 


fY,  d'Antoine  A. i.auid, 
mteui  de  l'Art  iMi'que 


rcuipjrut  mourut  j  Paris, 
I lire    i-i  j  .  Ii-  wÈm* 

LFrat.revfi'dill.0'4i»Xn  ). 

|  OnchctuiD,    son   te™», 
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avait  aussi  cultive!  les  bcatn-trii 

peignait,  atec  SUCCCS,  Ici  fruits -1 
fleurs.  Celle  dame ,  reçue  me» 
1',  ira  demie  roule  Je  p 
lui*,  et.it  morte  en  1(198,  • 
43ç)'.  année  de  Minage.  Giraidoi 
élever  un  uiausulée  en  mail, 
il  voulut  composer  lui  mitai-  U 
sins.  et  dans  lcqm-1,  » 
Initions  (i«tjrar  nuire»,  il  fui» 
à  ton  tour,  Ce  lonib-  ao ,  c 
Soarriwonrt  l*  l-o 
existait  encore,  il. m-  l'cglûc  dr  > 
I.audri,  en  1791.  Celait  usa 
mrut  fort  simple,  r> pr.-M-aUnl 
longue  croix  mie  .  el  Nuire  S 
jii\  j."  il-  de  la  âaini*> 
composition  tu  était  n 
iiitorÎMil  les  nuuinîi  de  C 
dire  qu'il  n'avait  pas  le  Bj 
tnaia  i"  r 

de  Ta  V 

.,.  In   .„ainmeute»piimr,.F.P.-' 
G11UKDOT  ,  Sea*),  untl 

: 1  lu  mm .  ne  a  ÎSoieroy ,  priùtufl 

dr  Fraucbe-Couile ,  ver»  1 390,  ewç 
la  |  •■  :i  >-..  1.  d'avocat  .  et  fut  ewn* 
puiirïu  d'une  1  harpe  de  lODscillmi 
I  ■-  ■  ment  di  Dwle.  Il  était  minilne i 
conseil  supérieur  charge  de  la  dé 
!  .■    .     I  ■■  ^  1  1.  ,  i-ll   ji.ot>:fl 

->!-  distingua  dans  celte  campagne  pi 
s.i  ;  1  I-  1  ■  1  et  sa  feiineté.  Lu  jeitf 
s'epfiOM  a  l'escculioa  d'une  mrsai 
qui  w  -....i,:  i  m  1.  ,1.;  no.en  i'appu;« 
de  '■  \uii|  'r  du  iitaiid  6eipion;  et  I 
suite  prouva  qu'il  avait  liieo  |  ..-.■.  ■< 

vil,,  lilenl.  I  :    puis  •  ■    UlOmeill  ,  im-1: 

ciei  -  eurent  [ilus  de  eon-ideiationpi* 
Giiardut  ;  e.t  dan.'  les  occasion*  Jifii 
Cilrs,  ils  lui  demandaient  s'il  a'* 
encoie  quelque-  aciptotiadci.  11  m« 
rut,  vicc-p résident  du  parlement, 
iJn'r,  nu  1.1  .-  de  janvier  iCtii.  Ot< 
de  ce  1 
m  l.vc 


GIR 

i;  le  premier,  imprimé  à  Lyon , 
,  et  le  second ,  à  Anvers ,  1 61  y , 
Ils  sont  encore  recherchés  de 
les  curieux  ,  à  raison  des  dé- 
|u'ou  y  donne  sur  l'administra- 
les  salines,  et  sur  l'espiit  des 
nts  de  la  province  à  cette  épo- 
1.  Le  chemin  d'honneur  de  la 
iSe  catfiolique  dans  le  monde , 

1637,  in«&".  On  pont,  dit  M. 
rt'n,  assurer  qu'il  a  suivi  cons- 
ent la   route  qu'il  cherchait  à 

aux  autres.  III.  Oratorium 
inum  viri  chrisliani  in  repu- 
mgeniis ,  ihid. ,  1  G3y ,  in  - 1 1 . 
m  recueil  de  passages  des  livres 
,  et  de  reflexions  pieuses  à  Fu- 
ies magistrats.  IV.  La  Bourgo- 
?{iVretf.  Cet  ouvrage  cité  dan.t  la 
rde  Louis  Pet  rey,  sur  le  siège  de 
?n  i65G,  n'est  prnt-ctrc  que  la 
ion  sommaire  de  la  guerre  du 
f  de  Bourgogne ,  par  Girardot, 
e  manuscrit  original  fut  adresse 
incelicr,  après  la  réunion  de  la 
nce  à  la  France.  W — s. 

RAUD  (Claide-Marik  ),  mé- 

et  littérateur ,  né  en  1  - 1 1  à 
le-Saunier,  lit  ses  études  à  l'uni- 
éde  Besançon  ,  et  après  y  avoir 
?s  grades,  se  rendit  à  Paris,  où 
attaché  pendant  quelque  temps 
toi- Die  u.  Il  avait  annoncé,  dès 
1  lance  ,  un  goût  très  vif  pour 
»ie  ;  et  m  ilgré  son  peu  de  f«>r- 

qui  l'ohiigtait  a  chercher  des 
irees  daus  i't x<rcioi'  d'une  pro- 
ti  lucrative,  il  ne  laissait  •>••%  de 
crer  une  partie  de  ses  loisirs  à 
ure  d»*N  .tuteurs  anciens.  Quel- 
petites  pièces  de  vers  l'avaient 
nn.iîtrc  comme  homme  dV»pi  il, 
avaient  mérite  d"s  encouragr- 
.  Son  séjour  à  Pais  accrut  en- 
son  goût  pour  la  iiltei.iture  :  il 
!  >igua  iiiomcii'anerut'iit  pour  \i- 
Italie  et  les  provinces  uwu'l'o- 
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nales  de  la  France  ;  et  a  son  retour  , 
il  reprit  avec  empressement  ses  deux 
occupations  habituelles  ,  la  pratique 
de  son  art  et  la  culture  des  lettres. 
Giraud ,  fortement  attaché  aux  prin- 
cipes religieux ,  prit  souvent  la  plume 
pour  leur  défense;  mais  sa  conduite 
ne  fut  point  la  suite  d'un  calcul  com- 
me celle  de  tant  d'autres  écrivains  de 
la  même  époque  :  il  ne  chercha  jamais 
la  fortune  ni  Ja  réputation.  Il  ne  sol- 
licita qu'une  seule  place ,  celle  de  cen- 
seur royal  ;  et  il  se  consola  facilement 
de  n'avoir  pis  pu  l'obtenir.  Il  n'a  uns 
son  nom  à  aucun  de  ses  ouvrages,  n'a 
été  membre  d'aucune  académie  ;  et 
désabusé  même  des  illusions  litté- 
raires, il  est  mort  presque  inconnu,  à 
Paris,  vers  1780.  On  connaît  de  lui 
les  ouvrages  suivants  :  T.  La  Peyro* 
nie  aux  enfers,  ou  arrêt  de  Plu- 
ton  contre  la  faculté  de  médecine} 
chez  Minus  ,  1 742  »  in-i  2 ,  eu  vers* 
Celle  pièce  a  trait  à  la  dispute  qui  s'é- 
tait élevée  entre  les  médecins  et  les 
chirurgiens  pour  la  prééminence  de 
leur  art.  II.  Diabotanus ,  ou  V orvié- 
tan de  Salins ,  poème  (en  prose)  tra- 
duit du  languedocien,  Paris ,  1 7^9» 
in-iu.  H  a  reparu  sous  ce  titre:  La 
Thériacade ,  ou  l'orviétan  de  Leo- 
don  (1),  poème  héroï-comique,  suivi 
de  la  Diabotano garnie ,  ou  les  noces 
de  Diabotanus,  Genève  (Paris),  1 769, 
2  vol.  in-ix  Dans  la  préface,  qui  est 
bien  écrite,  l'auteur  passe  en  revue 
les  poèmes  épiques  de  toutes  les  na- 
tions, et  établit  plaisamment  la  supé- 
riorité du  sien ,  non  seulement  sur 
tous  les  poèmes  modernes ,  mais  même 
sur  ceux  d*H»mère  et  de  Virgile.  La 
conduite  de  son  ouvrage*  est  régulière, 
et  il  y  fait  un  emploi  assez  ingénieux  des 
f.ibies  de  la  mythologie  ;  mais  on  lui. 
a  reproché  le  défaut  d'invention  ,  et 

■ ,  f.+  »itori.  f*r  LêJunum ,  non  la  lia  et  U  vill* 
tk  l.-nt-lc-djulnier. 
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Hrrop   surcharge'  d'epillif-trs. 
cul  lie  ces  poèmes  ,  dit  l'ab- 
capable  d'efl'rayrr  : 

B..;inlif  des  Irait»  d'esprit,  de 
,  et  quelques  saillies  d'une 
in  pleine  d'enjouement.  \'é- 
%  Sobmntis  (dans  la  Diabo- 
—ic  )  est  comme  uu  lablcau  de 
llll.  La  Procopaie  ,naX  A- 
Mt/a  docteur  Procope,  poème 
i,  Londres  (Paris),» 754. 


dit  le 


Bwi-lt  le  langage  du  docieur 

,  m;. is  avec  assrï  d'esprit  et 

pour  faire  rrgreller  que  le 

choisi  des  sujets  si  bizarres. 

rt  (en  vera)  sur  Uî  erclé- 

_i,   adressée  à  l'abbé   l.am- 

Hm ,  >  7  5q  .  m- 1 a.  V.  Epilre 

^àM.de  foUaire.  1 760,10- 


I   ' 


l'on  irouvaqueleDia- 

î  uni  .!..-,.>  son  sectts. 

I  FùiondtSj  foius  Grypha- 

i  U   Temple  de  mémoire, 

|.  1-67,    1  vol.  m..  ...  I.rsc- 

ii'oinii!  di  j  /•■  Uns  nrê- 

,  lr  Temple  rirlhj  met, 

noZl  L^am- 


r.iR 

ptrAiSOj/r.drVolUirr.Vn./i 
pour  le  jour  de  la  i'entccMt,  1 
mutité  par  l'académie  de  la  Go» 
L'on  do  Rouen  ,  en  1778.  VIII.  I 
Traduriionàr  l'ouvrage  Latin dr  H 
kur,  sur  le  scorbut,  Var»,*^ 
1  a.  IX.  De» Po&iet  fn/fl*' 
Almanachs  dei  Muses,  «  danafi 
très  recueil»  du  mime  genre  0 
atiribue  la  Préface  de  VE'pra  à 
l'abbé  DesfonUimes.    Il   avait  ea» 
mencé  une  Traduction  de  Pluét, 
ri   l'on  ignuie.  ce  qu'eal  ii 
inamiscril  (1). 

GlRAUL>{HR<*rO,  <■ 
second  de  l'iiotf-bdk-u  dr  f 
pn  mier  chirurgien  du  roi  dr  B 
Mail  in-  .1  Doropierfc,  f" 
de  la  Maienn-  ;  il 
le  i5  janvier  itln 
tieien,  il  ne  roniw 
pariie  de  son  tenips  a 
i.bmrt,  pour  lesquels ,  d'ailleurs,  d 
„i  ail  moins  d'aptitude.  La  diisrtJtioo 
qu'il  soulint,  en  i8<»3,  pourokteaif 
le  dnii.r.i,  rst  nue  simple  sent  4 
[impositions  chirurgicales,  llivailft 
de  clinique  mené 


d  n'a  publié 


1.1 


■;.,.  /., „:■!,■, If, 


cp'..,r.,.-.n. 

I   avec  111.  peu 


1  ■■  1  ; ■  ■  1!  1  c  nu  iitorruped«m 
l.idies  dts  yrus  ;  et  on  lui  doit  un  pet 
n-'i:  -i  nii  destiné  à  porter  le  fil  qt 
doit  sertir  a  piarer  le  selon  â  finie 
ncur  du  ranal  nasal,  dans  l'opeÎMMi 
de  li  fi'lnle  hrrvm.ilc.  C 

(.lUYl.lJKUi     lloivavrKTCM  ) 

I1 .   ii-    ..il  bourg   de  Sainl-Via 

reiil  sir  .lard  ,  diocèse  de  I.itcon,  « 
!  -  I'  itou,  neJêbra  bninanitie,  a- 
■  eigna  lnnj;lftn|'S  la  rhétorique  à  il 
IWMIe,  cl  ronsacra  quatone aasea 
de  sa  vie  a  rinstrnoboa  de*  jeunes  ei" 
rlesiastiques  r.evrs  dans  le  seminJirt 
decilto  ville.  A  la  ciilluredes  brllo- 
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I ,  il  laquelle  il  s'était  applique' 
i  jeu u esse,  le  P.  Giraudcau  avait 
une  connaissance  aprofoiidie 
ngues  savantes  :  ou  lui  doit  d'ex- 
its  livres  pour  en  faciliter  l'étude. 
me  dont  il  jouissait  dans  son 
,  et  son  savoir,  le  firent  appeler 
ne,  afin  dV  remplir ,  près  du  R. 
le'ral ,  l'office  de  secrétaire.  Quel- 
jeu  de  temps  que  lui  laissassent 
xupations  at  lac  bées  à  ce  poste , 
t  en  trouver  encore  pour  conti- 
des  travaux  qu'il  avait  entre- 
antérieurement.  Ce  fut  à  Rome 
fit  paraître  la  première  édition 
Méthode  grecque,  à  laquelle,  à 
•etour  eu  France  ,  il  crut  devoir 
er  plus  d'étendue.  Le  P.  Girau- 
eut  le  déplaisir  de  voir  la  dis- 
ion  de  la  société  dans  laquelle  il 
t  engagé ,  et  passa  dans  les  infir- 
;  les  dernières  années  de  sa  vie. 
ourut  le  i4  septembre  1774*  On 
lui  :  I.  Introduclio  in  lingnam 
«m,  1739.  Ayaut  cru  recon- 
e  que  les  méthodes  grecques ,  im- 
ées  jusque-là,  étaient  imparfai- 
que  les  uues,  bonnes  pour  les 
nençauts,  devenaient  insuAisan- 
â  mesure  qu'on  avançait  dans 
étude ,  taudis  que  d'autres  plus 
ites  l'étaient  trop  pour  ceux  qui 
soient  que  comineucer,  il  résolut, 
obvier  à  cet  inconvénient ,  de 
▼ailler  son  ouvrage ,  et  chercha 
SOinbiner  de  manière  qu'il  suivit 
ainsi  dire  les  progrès  des  élèves , 
U  ceux  qu'eu  cinquième  on  initie 
langue  grecque,  jusqu'à  ceux 
parvenus  aux  classes  su|»cricures, 
rot  lire  Horaire.  Celle  nouvelle 
idiiction  à  la  langue  grecque  est 
vol.  4'.  édition ,  1777  :  'es  ^cux 
tiers  sont  en  français,  et  les  trois 
s  eu  latin.  On  y  remarque,  sous 
Ire  dvOgv;;si;,  un  petit  poème 
ique  en  six  chants  _,  dans  lequel 
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il  a  réuni,  en  six  cent  quatorze  vers, 
tous  les  mots  radicaux  de  la  langue 
grecque ,  qui  forment  ainsi  un  texte 
suivi,  une  espèce  d'odyssée,  au  lieu 
d'être  présentés  chacun  isolément  , 
comme  dans  les  Racines  grecques  de 
Port-Royal.  U  Odyssée  du  P.  Girau- 
deau  a  été  publiée  séparément  par 
FI.  Lécluse,  qui  l'a  reproduite  avec  de 
savantes  notes  dans  son  Manuel  de 
la  langue  grecque ,  Paris ,  1 802  , 
in-8°.  ;  il  l'a  fait  entrer  aussi  dans  son 
Panliellenismos.  II.  Lettres  sur  la 
grammaire  de  Masclef.  III.  Praxis 
linguee  sanctœ,  la  Rochelle,  1757, 
in-4°.  C'est  un  d  ici  io  un  aire  hébreu- 
latin  fait  sur  le  plau  du  lexicon  de 
Schrcvelius,  et  plus  complet  même 
(  en  quelques  parties  )  que  celui  de 
Guariu ,  qui  venait  de  parai  Ire.  Le 
P.  Giraudcau  prétend  y  avoir  fondu 
tout  le  grand  dictionnaire  rabiniq  1e 
de  Buxtorf.  L'ouvrage  est  précédé 
d'une  grammaire  hébraï  jue ,  où  l'ar- 
ticle de  la  lecture  est  surtout  fort  dé- 
taillé ;  le  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nèse y  est  donne  tout  entier  pour 
exemple,  avec  une  version  littérale, 
et  la  manière  de  le  prononcer  avec  et 
sans  points.  Pour  rendre  chaque  lettre 
hébraïque  par  un  seul  caractère,  l'au- 
teur représente  le  Tsadé  et  le  Ssin 
par  les  lettres  grecques  ^  et  g.  Sa  mé- 
thode pour  lire  l'hébreu  sans  points- 
voyelles  paraît  plus  simple  que  celle 
de  Masclef,  et  moins  sujètc  à  l'équi- 
voque :  elle  consiste  à  intercaler  un 
o  entre  deux  consonnes ,  toutes  les 
fois  qu'elles  se  suivent  dans  un  même 
mot  (  1  ) .  L'ouvrage  est  terminé  par 
une  ample  table  des  abréviations  ra- 
biuiquc»  ,  suivie  des  racines  hébraï- 
ques (  au  nombre  d'environ  mille 
quatre  cents),  eu  trois  cent  cinquante 

(1)  Il  avait  déjà  donné  un  aperçu  de  e«t  M§i« 
nirui  «jitem^  „  dam  une  lettre  mi  jonrnaliatea  d« 
TrevtHii.  >A/«rn.  de  IWteux ,  juitlat  ,  ijiS  t 
pag.  i3ïo.  '1 


for,,  r.m 

iran  h«tmhr«  béai,  dirisés  c» 
Rrruir  leçon*.  V.  L'&wigtl*  mMUé 
Jet  distribué  jwur  (ouï  /«  /«««  <*« 
l/'aiineV,  Paru,  I-J7Î,  i3  foUn-ia; 
l.émipimc  eti  1778,  SïoLiu-ii, 
Ici  plusieurs  fois  depuis.  U  santé  du 
111.  GiMiidoflU  tic  lui  ayant  pas  permis 
lilc  publier  lownÈUW.Wi  «ueragc,  il 
H  , ,  :  1 .  '  <  SOU  inanusi'.rit  a  M.  de  ll<nu- 
011I  ,  .iirlii'ïttjiic  lie  l'an»,  qui  cliar- 
■n  l'abbé  Duquejinc  île  le  «voir  et  de 

■  le  faire  imprimer.]  ftp'.DvQUKMie.) 

■  parmi  Ici  thrrea  de  dévotion,  !'£i,an- 
I  gi/e  nicrfi'f *  jouit  d'une  juste  estime. 
Ill  offre  non  seulement  rbiMoirrévan- 
Igêlique,  mai*  encore  de  jaiwMmi 
I explications  du  texte.  ■  l.e  style,  dit 
|ï' . Iibé  Feller,  ru  M  pur,  coulant, 

naturel;  la  mauière  grande,  noble, 
lies  idées  vastes  et  les  réflexions  pro- 

■  fin-des.  »— «  l'ouï .  dil  on  antre  éeri- 

«ia .  do.li  Mciff  «  «*»««  point 

«Met  fil,tntltve,t  d^icdufil. 
e  Dieu;  I  ■ . ■  I  y  ie,iood  a  la  sublimité' 

■  tVxrcHfo-wdoMS 

1   VI.   \'JLiiade  , 
lun  l'iiid'.iix  conaiiise  par  les  .hi- 
iiâ;,  poème  non  acheva.  Vil. 
rrri  et  Paraboles  du  P.  Bo- 
^naventuTc ,  Paris,  17(36,  in-ia;  011- 
mplc  et  adapté 


f.  in 


■de 


I.  />i-tir  Mémoires  sur  U 
dti  gradué? ,  et  tw 
permettre  t 'esertictt  de  tmn 
rir  à  ceux  qui  no  p 
d'étude!  prealablei  ,    lii,- 

II.  Observation*  d<   tuf.i 

tique Jkùit  dam  1*3  n'I.i 

de    l'Mpibé  d'Âttttuv» 
Vanner  1783 . 
ual  de  médecin''  mifitatr* 
ri  rinqoiémf  VoliimrS     178 

III.  Observations  sur  tes  _ 
terminâmes  t'/itlres 
dans  la   salle    mUil-tire 
hôj'itiil;  imprimée»  eu  1' 
deuxième   mit  nue  des 

faites  d.tiu  le  departcim 

UfBOD  (Pmur-Fi 

R<o>Yiiîir.i,prèsde  S.lins. 
uncisse/.  fraude  rcpi.lalion.p. 
introduit,  le  premier,  en  1 
Comté,  la  pratique  de  t'ino 
A]"  es  avoir  pris  ses  degrés  à 
ïité  de  Besançon,  il  reriut  c 
il  partagea  son  tes 


•  de   la  r 


.  Il  a 


HocalÎMI   de  la  jeu 

'■«»'  i*nf"*K6  -(  ;  ■.•p-.r-n  n 
lins  en  polie. dans  la  Btbh"ih-}ipie 
m;.  I.'abbé  Cliampiun   de  Ml  Ion  n 


■eilreii,   de*   salles 
l.il  Civil,   Pi-ndaot 


des  mathématique*.  Ueureil 
cette  retraite  ,  dil  Vieq  d'Air 
sait  le  lui  ;i  et  cherchait  U  v 
n'aclielait  et  ne  lisait  qu'un  p 
lire  de  livres  ;  il  av.iil  peu  d'aï 
de  fortune  et  peu  debesoius.L 
i:io  en  c!i  e  f  de  s  épi  demi  es  de  Uf 
stdlicita  et  obtint  la  permissio 
remettre  sa  place  ;  et  depuis 
Girod  col  constamment  à  coi 
deux  des  plus  grands  fléio 
poissent  affliger  le  peuple,  la 
pion  et  la  misère.  Ce  fut  en  17E 
commença  à  pratiquer  l'inotu 
cl  se  essais  ayant  été"  couronn 
le  succès ,  il  mît  tout  en  œuro 
détruire  les  préjuges  qui  s'oppt 
encore  à  l'adoptiou  de  cette  t 
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tique.  Les  ennemis  de  Pino- 
i  combattaient  par  les  mêmes 
[ti'on  a  tu  employer  depuis 
vaccine.  Us  accréditèrent  le 
I  résultait  des  calculs  faits  en 
e,  que  la  vie  des  personnes 
était  plus  courte  que  celle 
»s.  Girod  fit  le  voyage  de 
,  à  ses  frais ,  et  n'en  revint 
les  preuves  évidentes  de  la 
le  cette  assertion.  Il  était,  de- 
76,  membre  de  la    société 
:  médecine,  a  laquelle  il  avait 
plusieurs  mémoires  intéres- 
sa nature  et  le  traitement  des 
épidémiques.  A  son  retour  de 
,  il  s'arrêta  quelque  temps  à 
;  la  société  royale  profita  de 
onstance  pour  lui  décerner, 
!  séance  piûVique,  deux  raé- 
encouragement.  11  fit ,  peu  de 
rès,  un  second  voyage  a  Paris 
culer  quelques  personnes  de 
qui  s'efforcèrent  en  vain  de 
r.  Une  épidémie  meurtrière 
éclater  à  Ghatenoy ,  dans  le 
de  Dole  :  il  s'empressa  de  s'y 

Sour  porter  aux  malades  les 
e  son  art  ;  mais,  au  milieu 
faibles  fonctions ,  il  fut  atta- 
oême  de  la  fièvre  qui  l'enleva, 
tembre  1 783 ,  à  l'âge  de  qua- 
H  ans.  Le  roi  lui  avait  accordé 
es  de  noblesse,  en    récom- 
e  son  zèle  et  de  son  desinté- 
ni.  Son  éloge,  par  Vicq  d'Azir, 
1  emprunté  ici  plusieurs  traits, 
primé  dans  les  Mémoires  de 
He  royale  de  médecine ,  et 
tome  11*.  du    Recueil  des 
le  cet  écrivain.  M.  Philippon 
adelaine  en  a  donné  une  édi- 
récédée  d'un  avertissement, 
n  ,  1785,  in-8'.     W — s. 
)N (Francisco  Hkr  mandez), 
izirrc  en  1 55i ,  se  distingua 
quête  du  Pérou,  devint  riche 
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et  puissant ,  jouit  d'un  grand  crédit 
parmi  les  conquérants  espagnols,  et 
excita  en  secret  leur  mécontentement 
contre  la  métropole. Charge',  en  1 553, 
d'aller  soumettre  la  province  de  Char- 
cas,  il  leva  des  troupes  à  Cuzco ,  ar- 
bora lui-même  l'étendard  de  la  révolte, 
attirant  à  son  parti  tous  les  Espa- 
gnols qui  avaient  été  engagés  dans 
les  factions  d'Almagro  et  de  Pizarre. 
Après  avoir  fait  arrêter  le  gouverneur 
de  Cuzco ,  il  s'empara  du  gouverne- 
ment, défit  les  troupes  royales,  et 
remporta,  peu  de  temps  après,  une 
seconde  victoire  encore  plus  complète, 
près  de  Chuquisaca;  mais  il  ne  sut 
point  eu  profiter.  Attaqué  a  son  tour 
par  les  royalistes,  il  fut  défait  a  Pa- 
ca va,  en  i554,  abindonné  de  ses 
troupes ,  pris  dans  les  montagnes  où 
il  s'était  retiré,  et  exécuté  à  Lima.  Ce 
fut  la  dernière  révolte  que  fomentèrent 
les  conquérants  du  Pérou.     B— p. 

GIRON  Garcias  de  Loatsa  (  Doit 
Pedro),  savant  Espagnol ,  naquit  à 
Ta  li  ver  a  eu  i54'2*  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  à  l'université  d'Alci- 
la ,  il  se  retira  à  Tolède ,  où  son  oncle 
Lopez  de  Carvajal ,  qui  en  était  alors 
évêque,  lui  conféra  une  des  premières 
dignités  de  la  cathédrale.  Giron  était 
très  verbe  dans  les  lettres  divines  et 
humaines,  possédait  les  langues  an- 
ciennes, et  se  distinguait  surtout  par 
la  douceur  de  son  caractère  et  la  ré- 
gularité de  ses  mœurs.  Philippe  II , 
l'ayant  appelé  à  sa  cour ,  en  1 585 , 
le  nomma  son  aumônier ,  et  lui  confia 
l'éducation  de  Pinfant,  son  fils,  depuis 
Philippe  III.  Le  cardinal  Albert  d'Au* 
triche  ayant  succédé  a  dom  Lopez  de 
Carv.ij.d  sur  le  siège  de  Tolède,  choi- 
sit aussitôt  Giron  pour  sou  vicaire  gé- 
néral ;  mais  ce  prince  sfétêi\i  ensuite 
marié  avec  l'infante  Elisabeth  (  1 5()8), 
ce  fut  Giron  qu'on  nomma   pour  le 
remplacer   dans  cet  archevêché:  il 
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quitta  cependanl    p.ii    la    cour. 

ni  la  même  année  arriva  la  roort 
Philippe  II  :  sou  successeur,  qui 

qu'alors  avait  lémoigric  poui  Gnou 
la  considération  rt  même  de  l'ami- 
,  commença  à  le  traiter  avec  froi- 

itr,  et  le  prit  bientôt  eu  aversion, 

lisposé  contre  lui  par  1rs  intrigues 
quelques  courlisaus  jalons.  Giron 
pu!  supporter  celte  disgrâce;  un 
il  qu'il  eu  mourut  de chagrin,  le  apj 
rier  iSgfj,  avant  à  peine  joui  sii 
i»  de  sa  nouvelle  dipuiie.  Ou  a  de 
niant  prélat  une  Collection  des 
vila  a  Espagne,  Tolède,  i5<)4  i 

c  de'  notes  et  dira  Corrections  :  flic 

lié  éclipser  pai    celle  du  cardinal 

£.693,175$).  B-s. 

GIRON  VD.  PltBHE).  V.  Ossube. 

GIBOULT  (Étikhhe),  députe  d. 
'parlement  de  la  Manche  â  l'as- 
ihLiI.t  nationale  de  itq-ï,  fut  uu  de 


■  Ul.ll 


;„s,Jrdc\ 


.  Il 


■Hue  cl  très  roriiitlfiv 

■.Sot 

édu- 

n  fut  aussi  brillante 

que 

olide. 

es   avoir  termine  ses 

élud 

es  eu 

lu  l'université  de  Caer, 

,.!f[ 

t  reçu 

jt  au  pjrlrmcnl  de  Hi 

ieu, 

l'.ij-r 

11  ans.  Thountet 

btouze  dis 

ères,  que  l'opinion  p 

bnqi 

epla- 

alorsàlalèteduli..!-! 

and 

,  remarquèrent  le  ta! 

ntdu 

jeuuc 

,.!!,  et  lui  lire»!  les  pi 

S  V1V 

s  iuv 

es  pour  1  engagée  a  r 

parmi 

Mais  après  nu  séjo 

rl  ™ 

quel- 
pr-n- 
à  Pa- 
IIC-, i 
de  sa 
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1rs  de  h  Manche ,  oà  il  ne  U 

à  picmlrc  laiceii'l     . 

CVm  I  m  bfgjnm  îtiilnencr 
doti  i  1  nsdtfN 
tamment,  à  l'assemblée  cunii 
la  deputiiûou  de  ce  lU-p-tie» 
]r*  personnes,  a  qui  lliisliiri 
révolution  csl  MhtI,  n'ut 
bliê  le  manifeste  ciierpque  q 
lîr  dr  celte  dcpuUlioo  put 
la  constitution  de   1791.  No 
présentant  du  peuple  en 
rouit  ermdevuir  accepter  1 
qui  pouvait  le  rctidrr  utile 
de  la  mraujrc  hic.  Mais  le  ru 
sans  remède  :  cet  antique  é 
jusque  dans  se»  fondement 
bu  de  toutes  pans  ;  iniiu, 
du  1  o  août  eu  cousorsuna  la 
rouit,  qui  jusqu'alors  avait  | 
plus  profond  silence,  voufnta 
s'opposer  ans  attentats  qui  s* 
vêlaient  sans  cesse.  Il  fit  inui 
les  plus  grands   efforts  pour 
le   vertueux  de   La  porte  ,  ml 
de  la  liste  civile  ,    qui   lenmi 
Lnce  sur  l'écbafaud  reie 

:'.  Poursuivi  par   la   haine 

des  jacobins,  qui  ne  pouvaient  I 
donner  son  attache  tuent  à  II 
le,  clfravc  des  massacres  de  s 
lire,  Gif  ouït  chercha  son  sali 
la  fuite.  Bientôt  son  nom  fut  : 
la  liste  des  représentants,  et 
fol  proscrite. Itoland,  qui.dansk 
de  s  nu  ministère,  lui  avait  0 
plaça  de  secrétaire-général  et  c 
ele  duremtut  refusé,  vcuail  à 
ver,  dans  un  Ire'pds  volontaire 
d'une  vie  trop  agitée.  Celle  chul 
ri'ble  d'un  des  plus  ardents  r 
eains  ne  fit  qu'accroîlre  les  e 
de  Giroultsur  les  excès  dont  1* . 
entière  allaitdevet.ir  le  théâtre. 
dans  le  département  de  la  IV 


le  de  celle  où  il  Tarait  laisse. 
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iarpcntiery  commcltait  alors 

ité*  qui  ont  rendu  son  nom 

ble.  Cet  homme  affreux  con- 

tôt  par  ses  émissaires  la  rc- 

Giroult.  L'infortune  repré- 

pour.suivi  d'asile  en  asile, 

itin  réfugié  dans  le  clocher 

e   conventuelle   du  Mesuil- 

,  comme  dans  une  retraite 

ais  il  fut  dénonce  par   uu 

îommé  Robert.  Aussitôt  des 

lents  considérables  de  gen- 

vinrent  cerner  l'église  hos- 

Giroult ,  qui  s'aperçut  du 

il  était,  voulut  se  cacher  dans 

■accessible;  mais  ayant  eu  le 

de  mettre  le  pied  sur  une  so- 

rie,  que  le  poids  de  sou  corps 

re,  il  tomba  d'une  hauteur 

e,  eut  le  corps  brisé,  et  fut 

;piraut,daus  une  maison  voi- 

il  mourut  effectivement  peu 

après,  le  i  o  décembre  1 793. 

N — E. 
OUST  (Jacques),  jésuite, 
624 ,  à  Beau  fort ,  eu  Anjou , 
ns  la  société  à  l'âge  de  quinze 
•es  avoir,  suivant  l'usage  de 
,  parcouru  les  différents  de- 
f enseignement,  il  salonna  à 
ïalion ,  et  fut  entendu  dans  les 
les  plus  brillantes  de  la  en  pi- 
es provinces.  Sa  manière  était 
son  éloquence  forte  et  natu- 
vie  exemplaire  et  conforme 
aie  qu'il  prêchait.  Il  n'écrivait 
ours  ses  discours,  au  moins  en 
mais  quand  il  en  avait  bien 
es  principales  parties  ,  il  s'a- 
iait  à   son  sujet.  On  lui  rc- 
un  style  souvent  1111  peu  trop 
Il  possédait  merveilleusement 
Sxer  ou  de  réveiller  l'attention 
luditoîre  par  des  mouvements 
;ues  qu'il  savait  ménager  et 
rr  à  propos.  11  passait  à  juste 
jr  un  des  prédicateurs  les  plus 

11. 
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distingués  de  son  temps.  «  Il  n'a  pas, 
»  dtt  un  critique ,  une  onction  aussi 
»  moelleuse  que  le  P.  Cheminais,  ni 
»  une  éloquence  aussi  persuasive;  ses 
»  sermons  cependaut  approchent  de 
»  cette  tournure  vive  et  douce ,  qui  a 
»  servi  de  modèle  a  ce  dernier  :  quand 
»  on  le  lit ,  il  est  aisé  d'y  remarquer 
»  beaucoup  d'iu corrections ,  qui  pou- 
»  valent  être  moius  sensibles  dans  le 
»  débit,  où  la  chaleur  de  l'action  cache 
»  ou  fait  pardonner  les  négligences  de 
»  la  composition.  »  Le  père  Giroust  se 
trouva  arrête  dans  cette  carrière  par 
une  attaque  d'apoplexie,  qui  dégénéra 
en  paralysie,  mais  qui  lui  laissa  la 
tête  saine ,  et  l'usage  de  toutes  ses  fa- 
cultés intellectuelles.  Il  se  voua  alors 
à  la  direction  des  consciences,  à  la- 
quelle le  rendaient  propre  l'étude  pro- 
fonde qu'il  avait  faite  des  matières 
théologiques ,   un  sens  droit  et  une 
grande  connaissance  du  cœur  humain. 
Il  put  ainsi ,  au  milieu  de  ses  infirmi- 
tés ,  être  encore  utile.  La  mort  ne  le 
surprit  point;  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  s'y  préparer.  C'est 
le  29  juillet  1689  qu'il  termina  ses 
jours,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Le 
ère  Brctonneau ,  son  confrère ,  a  pu- 
lié  ses  Sermons ,  d'abord  en  trois  vo- 
lumes ,   Paris ,   1 700  ;  ensuite  deux 
volumes  des  Sermons  de  VAvent, 
1704,  sous  ce  titre,  le  Pécheur  sans 
excuse,  suivant  l'usage  de  ce  temps, 
où  les  prédicateurs  cherchaient  un 
sujet  auquel  ils  s'attachaient ,  et  qu'ils 
traitaient   à    fond  en  plusieurs  dis- 
cours. L— r. 

G1RS(  Gilles),  savant  Suédois  du 
xtii".  siècle ,  fut  membre  de  la  cour 
de  justice  de  Stockholm,  et  mourut  en 
1 657 .  On  a  de  lui  une  traduction  en  sué- 
dois du  Discursus  mUitaris  de  Fran- 
çois-Marie de  Novère ,  et  11 11  Traité 
de  la  vraie  noblesse;  mais  ce  sont 
ses  ouvrages  historiques ,  imprimes 
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knorl,  qui  méritent  le  plus 
fil-  nnftrw ut  1rs Aimdet 
j  Û*Ki*iMt  1"..  «f*- 

I./('J<-  ;n  UJ.  Les  dcitlpl*- 
■irs  parurent  en  ifi-4}Clle 
.efuipubiicqu'en  i  ^5, par 
'c  Sturnuiau  ,  •  | "l  a  donne 
Iplusieiir*  mémoires  1res  sa- 
1  l'Histoire  d<  S'icde.  C — AO. 
N.NER  (  Cmmstopue  i ,  «p  i 
,   le   7   décembre    1760, 

fcile,  une  mémoire  heureuse, 
■  propre  excessif,  un  enrac- 
lueux  et  opiniâtre.  Ces  '|-"' 
«  défauts,  développes  htm 
ic  nouvelle  p;ir  !es  progrès 
I  expliquent  la  vie  agitée  de 
Ici  l'iucohércuce  qui  caracté- 
Ipart  de  ses  travaux.  Apres 
C'  '  "une  minière  brillante. 
Iinmanilô.  il  se  ren- 
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plète  que  tout»  celles  qui  ft 

Srei'édiir,   GûtUMr    dcliioMie. 
ei  lémoipiajMinuWp 
argument*  qw  noua  **mb    ■ 

gnôle*,  l'origine  alhéricaiMtaita 
h'.  Parmi  !■-.>  IrmWlrfHit  de  <* 
unie,  on  en  distingue  on*  tfak 
m  4  vnl.  inJ)'.,  Wtiise,  lis 
version  liolt,iiir1ai>e ,  publier  a  l 
eu  1 7yfi ,  ne  comprend  que  le  pi 
volume,  de  l'original,  qui.  du 
forme  à  lui  nul   un  rn.imirt  pr, 

11.  Traité  sur  U-s  maladiet  et\ 
cation  physique  des  rnfanu , 
lingue ,  i  ^Qi  ,  in-tt".  ;  iradui 
lieu,  eteuxielii  d'un  article  m 
cmUûimi  de  la  vaccine,  (ici**, 
a  vol.  in-K°.  Ou  cht-rckenil 
lin  ni,  d^iis  celle  coroiiilatio»,  I 
cepto*  sage" ,  une  théorie  lu  m 
nue  bonne  methi.de  nx-alïre; 


sdearaseilUrpriïdUudue 
«bourg,  d  lit  de  nombreux 

i  Angleterre,  et  mourut  le 

oo,  av.iijt  d'avoir  atteint 
ème  année.  Les  ouvrages 
iés  sont  écrits  en  ,il!cmaiid, 
-ni  wlweflGUKitl  eti  irois 


UTr.ulé sur  les  mala.Ii^  vé 


édition,  ibid.,  i7.p 


!!.■-  j"  in  nombre  de  malade-  N 
Exposition  détaillée,  lûttrtàt  ■ 
critique,  du  système  de  mèàtt» 
pratique  de  Biown.  Grillinjue,  17* 
-1798,  ■>.  vol.  in-3".  Durant  Mi 
jour  en  ficosse,  Girtaiiucr  troa* 
dans  la  doctrine  lîrotvnicnnc ,  M 
mine  qu'il  crut  pouvoir  fî(j1uii« 
tua  proiit  ;  il  eu  modifia  legeremi 
1rs  principaux  points,  le*  entre» 
de  (ju-lijiics  paiidoscs  cbimku-pl 
si  illogiques ,  et  composa  de  (es  f«o 
empruntées  un  tableau  loouonw] 
qui  élan,  à  l'en  croire,  le  Irotl 
Ici  reelierehes  et  de  ses  médita» 
Deux  Mémoires  sur  l'irrilabâHé» 
sidérée  comme  principe  de  vie  dt 
In  nature  organisée,  ïnser». ' 
1790. dans  le  Journal  de  phtsiipui 
l'abbé  Roziur  .  annoncèrent  l«  f» 
tendue  découverte ,  qui  bientôt  fcl* 
couutic  pour  un  plagiat  mal  déja^ 
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d'avoir  été  démasqué,  ledoc- 
ssc  déchira  impitoyablement 
u'il    avait    effrontément    dé- 

IV.  Exposition  complète  et 
ée  du  système  de  médecine 
?  de  Darwin  ,  Gottingue , 
i  vol.  in-8'.  L'analyse  de  la 
%ie  u'y  est  pas  toujours  fidèle  ; 
[ue  est  rarement  judicieuse  : 
les  hvpothèses  de  Darwin 
m  placées  par  des  hypothèses 
voles,  plus  iuvraiseuibl  blés. 
nents  de  chimie  antiphlogis- 
iôiiingue ,  179*1»  iu-8  .;  se- 
fdition  ,  icvuc,  corrigée  et  en- 
ies  découvertes  nfcenles  ,  Got- 
179^,  in -8°.  Girtauner 
et  proclama,  avec  une  sotte 
usiasme,  les  travail*  iinmor- 

chimistes  franc  lis  Lavoisier, 

,  Bcrthollct  et  Fouicrov j 
ne  put  s'empêcher  d'y  joindre 
s*  unes  de  ses  idées  b'zarrcs: 
«dit ,  par  exemple ,  que  l'air 
héiique  est  un  mélange  des  gaz 
ut  hvdrogène.  La  fausseté  de 
sertion  fut  mise  d  ms  tout  sou 
ir   Betthollet,  qui  signala  et 

d'autres  erreurs.  VI.  Nou- 
mienclature  chimique  pour  la 

allemande  ,  Berlin  ,  1 791  , 
iet  opuscule  prouve  la  sagacité 
eur ,  ain«i  q  «e  la  richesse  et  le 
le  l'idiome  germanique,  qui 
son  propre  fonds  tous  les  ter- 
?  sciences  et  d'arts  ,  que  nous 
s  forcés  d'emprunter  aux  lan- 
•ccque  et  latine.  Un  bon  bour- 
de   Paris  ne  comprend  abso- 

rien  aux  mots  hj drogène , 
e,  azote,  qui,  traduits  en 
jd,  olïrent  un  seus  très  int«-l- 
nii  simple  artisan  de  Lf  ipzig  , 
lin  et  de  Vienne.  Toutefois  la 
1  de  Girtauner  est  inexacte  à 
rs  égards.  Nommer  les  oxides 
oi-acides  [halbsœure) ,  c'est  se 
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montrer  traducteur  iu fidèle;  car  Peau, 
qui  est  un  oxide,  ne  laisse  pas  aper- 
cevoir la  plus  légère  trace  d'acidité  : 
la  dénomination  diverse  des  acides, 
plus  ou  moins  oxigénés ,  est  impar- 
faite ,  puisqu'elle  n'indique  point  suf- 
fisamment leur  véritable  nature.  Il 
serait  aussi  facile  que  superflu  de  si- 
gnaler d'autres  taches.  \\\.  Nouvelles 
historiques ,  et  consitlerations  poli- 
tiques sur  la  révolution  française , 
Berlin,  1791-1797,  i3  vol/in-H". 
Les  huit  premiers  volumes  ont  été 
réimprimés,  1  79'i-i 796.  VIII.  Ta~ 
hlrau  de  la  vie  domestique ,  du  ca- 
ractère et  dn  gouvernement  de  Louis 
X  PI  y  roi  de  Fr  ance  et  de  Navarre , 
Gottinguc,  179*5,  in-8',  avec  le  por- 
trait du  roi.  I  A.  Mémoires  du  géné- 
ral Dumouriez,  écrits  par  lui-même, 
traduits  en  allemand,  avec  des  no- 
tes,  Gottinguc,  1794,  ^  vol.  in-8". 
Girtanner  est  accusé  par  ses  compa- 
triotes cnx-méme>  d'avoir  souvent 
manqué  de  logique  et  trahi  la  vérité 
dans  ses  éciits  politiques,  commt 
dans  ceux  qui  ont  les  sciences  pour 
obj't.  Bi  <n  qu'il  ait  été  moissonné  au 
milieu  de  sa  carrière ,  il  a  publié , 
outre  les  productions  déjà  énumérées, 
différents  opuscules ,  et  inséré  dans 
divers  journaux  un  grand  nombre  d« 
mémoires.  C 

G  Ut  Y  (Louis), avocat,  né  à  Paris 
en  îfnp,  aimait  les  lettres,  et  em- 
ployait à  relire  les  ouvrages  des  an- 
ciens le  temps  qu'il  n'était  pas  oblige 
de  donner  aux  affaires  de  son  cabinet. 
Des  manières  polies,  une  conversation 
agréable ,  et  enfin  la  conformité  des 
goûts  l'avaient  lie  avec  la  plupart  des 
bcaux-cspi  itsqui  s'assemblaient  toutes 
les  semaines  chtz  Courait.  Ces  réu- 
nions,  comme  on  sait,  donnèrent 
naissance  à  l'académie  française  :  mais 
Giry  cessa  d'y  aviver,  eti  f.dlui  une 
invitation  du  cardinal  de  Richelieu, 
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«éda  s  l'académie  française.  Ou  a  de 
Giry  un  grand  nombre  de  traduction) 
qui  curent  du  succès  dans  le  temps, 
■nais  qui  ont  été  surpassées.  Il  a  tra- 
dnildiigrec,/fo<rafe,iJe  la  louange 
d'Hélène,  Paris,  1640,  în-ia;  — 
X Apologie  de  Sacrale  cl  le  Criton 
de  Platon,  ibiJ.,  i645,  in-  11; 
—  du  latin  ,  la  Quatrième  Catili- 
naire  de  Gceron,  et  son  Dialogue 
des  orateurs  illustres,  Paris,  1(01, 
iii- 1  a  }  —  Des  causes  de  la  corrup- 
tion de  V éloquence,  dialogue  attri- 
bué a  Tacitr  ,  précède  d'une  belle  et 
savante  préface  de  Godcau,  cube 
sons  le  nom  de  PhUandre,  Paris, 
i65o,  in-4".;  —  V Histoire  sacrée 
de  Siilpice  Sévère,  Paris,  i65a,  in- 
1  3:  Godrau  ne  trouvait  pas  celte  tra- 
duction inférieure  à  l'original  ,  pour 
ta  pureté  du  style;  —  \' Apologéti- 
que de  Tertullien.  1 656  ,  iti-fcf'.,  et 
son  Traité  de  la  Résurrection  de  la 
chair,  1661,  in  -  12;  «  Tertuliicu, 
»  disait  Vaugclas,  s'étonne  que  ,  par 
»  les  charmes  de  noire  éloquence  ,00 
s  ait  SU  transformer  ses  rochers  et 
»  sesépinesendes  jardins  délicieux; » 
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T.il,  le  régime  de  l'ordre 
Mivoir  mettre  en  «ivnnt  au 
ti  lui  fit  plus  d'iiouuciir  que 
ry.  Ce  religieux  mon  Ira  dans 
•ion  tint  de  savoir,  et  une 
lité  d'esprit,  que  l'archcvê- 
Znon,  qui  présidait  ce  cha- 
m'\\  n'avait  jamais  vu  autant 
réuni  à  plus  de  modestie 
iry  remplit  successivement 
ordre  les  charges  les  plus 
es.  11  fut  maître  des  novices 
:ial.  Devenu ,  après  la  mort 
IJarré  son  confrère,  direc- 
al  des  maîtresses  des  écoles 
s ,  il  passa  les  dernières  an- 
vie  dans  l'exercice  de  cette 
ivre ,  qui  consistait  h  former 
pieuses,  pour  aller  instruite 
»  des  campagnes.  Tantd'oc- 
ne  l'empêchaient  pas  de  se 
prédication  et  à  des  travaux 
•s.  C'est  en  préVhanl  dans  le 
es  religieuses  de  la  Visitation 
Saint-Antoine,  que  le  père 
it  les  premières  atteintes  de 
e  qui  le  conduisit  au  tom- 
n  âge  où  l'on  pouvait  encore 
de  lui  d'utiles  services.  Il 
ao  novcrnhic  1(1-28,  à  53 
\  Claude  iîaffton.  son  con- 
ecril  sa  vie,  Paris,  1691, 
père  Giry  est  auteur  d'un 
libre  d'ouvrages ,  dont  plu- 
tt  restés  minusci  its  *  les  plus 
nt  :  I.  Un  livre  mystique  sur 
e  de  Jésus.  II.  Entretien  de 
irist  avec  Vaine  chrétienne , 
spiraiions  saintes  en  vers, 
jivre  des  cent  point*  tffui- 
1  duchesse  de  Vcntadonr  le 
ner  à  Moulins  à  ses  dépens. 
rtado  chronologicade  anno 
œtate  sancii  Francisco  de 
Paris,  1680,  in-8°.  V.  fie 
Pierre  Moreau ,  avocat  en 
\tt  puis  fondateur  et  rcti- 
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peux  du  couvent  des  minimes  de 
Soissons  ,  Paris ,  1 687 ,  in- 1  u.  VI I. 
La  règle  du  tiers-ordre  des  minimes. 
VII.  La  vie  de  M.  Olier ,  curé  de 
S.  Sulpice ,  1687,  in'1*-  VIII.  Les 
Fies  des  Saints  pour  tous  les  jours 
de  l'année ,  avec  le  Martyrologe  ro- 
main, Paris,  1715,  deux  volumes 
in- fol.;  la  première  édition  avait  para 
en  i683,  sous  ce  titre  :  Les  Fies  des 
Saints ,  composées  par  le  père  •&'- 
mon  Martin ,  corrigées  et  augmen* 
tées  par  le  père  Giry ,  Paris,  Léo- 
nard, deux  volumes  in  -fol.  On  trouve 
dans  Fevret  de  Fontette,  tome  ▼, 
page  537  ensuivantes,  une  longue  no- 
menclature de  ces  Vies  des  Saints  et 
Saintes ,  écrites  par  Giry  ,  très-pieu- 
sement, mais  malheureusement  avec 
peu  de  ciitique.  L— y. 

GIRY  (Odet-Joseph  de  Vaux 
de),  abbé  de  Saint-Cyr,  sous -pré- 
cepteur du  Dauphin,  fils  de  Louis 
XV ,  naquit  à  Bagnols ,  au  commen- 
cement du   xyiue.   siècle.   11    était 
vcr*é  dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine ,  et  il  ne  négligea  rien  pour  en 
inspirer  le  goût  à  son  élève.  Cepen- 
dant ce  prince  se  plaignait  d'avoir  été 
mal  élevé,  et  recommença  ses  études; 
mais  il  faut  dire  aussi  qu'il  conserva 
toujours  de  l'estime  et  de  la  bienveil- 
lance pour  l'abbé  de  Saint-Cyr ,  d'où 
Ton  peut  inférer  qu'il  ne  s'en  prenait 
pas  à  lui  du  peu  de  succès  de  son  édu- 
cation. (Tétait  un  droit  acquis,  du  moins 
par  l'usage,  aux  précepteurs  de  l'hé- 
ritier de  la  couronne,  d  entrer  à  l'aca- 
démie française.  L'abbé  de  Giry  y 
remplaça  le  cardinal  de  Poliguac  en 
1742.  «  L'académie,  dit  à  cette  ocea- 
»  sion  son  dernier  historien ,  ne  doit 
»  pas  se  montrer  plus  difficile  que 
»  son  protecteur.  »  L'abbé  de  Giry 
mourut  à  Paris,  le  i4  janvier  1761. 

V.  S.  L. 

GISBERGEouERMISlNDE; 


GIS 

GIS 

Riin.liiledeRcnsiiil,  enmle 

clins  ce   rerued  ,  dédie'   1  Pnnimwi 

.  ptiseei  m1  ré;éW  pmir  *a 

.ir  Tuiluusc-,   et' dont   parle  Dupa 
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ii«  lr  lilrc  di  roi  dm*  an* 
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viTna,  avil-  gloire,   l'Ara- 
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rt-gi*  l'aiiioiitc  souveraine 
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tes  Lenfant,  Amsterdam,  1718, 
.  Cet  ouvrage,  qui  a  été  traduit 
ilicn,  en  .dlcmaud,  etc.,  est  ce 
auteur  n  lait  de  mieux.  Le  profes- 
Gribert  en  a  douné  une  analyse 
ses  Jugements  des  savants.  IV. 
tire  critique  de  Vart  de  pré- 
,  chez  les  Français,  depuis  les 
'ères  années  de  François  /ep. 
'au  règne  de  Louis  XIV.  \& 
idiu ,  jésuite ,  dans  des  Mémoires 
a  lais.se>,  parle  de  cette  histoire, 
que  Gisbert  l'avait  achevée,  mais 
revue.  Il  ne  parait  pas  qu'elle  ait 
ipriniée.  L — y. 

[  SC  A  LA  (Jean  de),  fils  de  Re- 
naquit a  Gisc.la,  ville  de  Galilée. 
:  un  des  <  hefs  des  factieux  qui , 
le  nom  de  zélateurs,  commirent 
ccè»  les  plus  a iï!  eux  à  Jérusalem, 
fendirent  celle  ville  lors  du  sie^e 
es  Romains  en  firent  sous  le  coin- 
leuiciit  de  Titus.  Jean  pissa  h  s 
ières  années  de  sa  vie  dans  la 
re.  Cour  eu  sortir,  il  se  mit  à  voler 
ïs  grands  chemins.  Plrin  de  force 
audace ,  il  se  trouva  bientôt  à  la 
Je  quatre  cents  hommes,   tous 
résolus  que  lui.  Portant  plus  haut 
lies,  Jean  qui:  ta  sa  vie  vag  ibonde, 
il  charger  par  Josèphrriiistorit'ii, 
in  de  fortifier  sa  ville  natale.  Il 
ta  de  cette  rirconst rince  pour  sVn- 
r,  ni  tourmentant  les  riches.  I)c- 
d'amhition ,  il  aspirait  à  succéder 
èphe  dans  le  gouxerucinent  de  la 
ée;et  pour  réussir  plus  sûrement, 
it  décidé  a  le  faire  assassiner.  Jo- 
e  ayant   découvert  ce   dessein , 
prit   la    iuil<\  accompagne  de 
>  Tyriens,  et  envoya  secrètement 
rasalem  des  agents  chargés  d'ac- 
r  celui  qui  av  ut  été   le  premier 
jr  de  sa   fortune.  Quelques  uns 
pri  n  ripa  11  x    magistrats    de  cette 
lui  firent  alors  passer  de  l'argent, 
'  faire  la  guerre  à  Josèphc  ;  ce 
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qu'il  n'exécuta  pas.  Cependant  il  per- 
sista toujours  a  soutenir  le  caractère 
tuibulent   et    audacieux    qu'il   avait 
montré  jusqu'alors.  Assiégé  dans  Gis- 
cala  par  les  Romains,  et  se  voyaut 
trop  pressé ,  il  eut  recours  à  la  ruse. 
Il  obtint  du  fils  de  Vespasien  la  per- 
mission de  célébrer  le  Sabat,  s Yn ga- 
geant à  rendre  la  ville  ensuite.  Le  gé- 
néreux Titus  accéda  à  cette  demande, 
et  alla  camper  à  Cydesse.  Jean  profita 
de  ce  délai  pour  se  sauver,  pendant 
la  unit ,  h  Jérusalem ,  accompagné 
de  soldats  Galiléens  et  d'une  multitude 
d'habitants  de  Giscala.  Jérusalem  était 
en  proie  aux  troubles  les  plus  violents. 
Les  vagabonds,  les  voleurs,  qui  en 
infest  lient  les  environs,  s'y  étaient  je- 
tés eu  foule,  sous  le  prétexte  de  la 
protéger  contre  lo,s  Romains.  Ils  pre- 
naient le  titre  de  zélateurs,  du  nom 
d'une  quatrième  secte  juive ,  fondée 
par  Judas  le  GalileVu.  Ces  misérables, 
qui  ne  voulaient ,    disaient-ils,  que 
recouvrer  la  liberté  et  la   procurer 
au  peuple ,  avaient  fait  mourir ,  mal- 
gré leur  innocence,  Antipas,  Lcvias 
et  Sophas ,  issus  du  sang  royal.  Ana- 
nus  ,   grand    sacrificateur  ,   souleva 
le  peuple   entier  contre  ers  factieux* 
Ils  s'emparèrent  alors  du  temple.  A 
son  arrivée  ,  Jean  qui  savait  dissi- 
muler jusqu'à  la  moiudre  de  ses  pen- 
sées ,  feignit  de  s'attacher  au  parti 
d'Ananus,  et  parvint  à  gagner  la  con- 
fiance de  ce  pontife.  Chaigé  de  sa  part 
d'aller  porter  des  propositionsd'acoom- 
modement  aux  zélateurs,  au  lieu  de 
remplir  sa  mission,  il  ne  s'occupa  qu'a 
les  animer  contre  le  sacrificatcur,et  leur 
inspira  la  pensée  d'appeler  à  leur  se- 
cours les  Iditméeiis.  Les  zélateurs  s'em- 
pressèrent de  suivre  ses  perfides  con- 
seils; une  nuit  qu'il  faisait  une  affreuse 
trmpête ,  ils  sortirent  du  temple ,  à  la 
faveur  des  éclairs  et  du  touneue,  et 
ils  ouvrirent  les  portes  de  la  ville  aux 
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t,  qui  bientôt  la  remplirent  de 

ri  île  carnage.  Fatigués  eux- 

e  leurs  crimes,  il»  se  retire- 

I  meilleurs  se  divisèrent  phi» 

|e»I  fictions ,  commandées , 

m ,  el  l'autre  par  Eléarar. 

de  crimes  que  Jean, et  les 

i  étaient  sous  ses  ordres, 

liment  à  cille  époque  dans  Jé- 

l[,cs  deux  partis  des aclatciirs 

lut   bientôt  aux  mains.  Les 

^aliléens  qui,  dans  l'origine, 

lin tribiiê  à  affermir  le  pouvoir 

|  se  révoltèrent ,  ci  reçurent, 

e  le*  sacrificateurs,   Si- 

'C  chef  de  briRiinds,  qui,  à  la 

ces  assez  considérables,  dés  o- 

|  virons  de  Jérusalem.  L'infor- 

,e  trouva  ainsi  au  pouvoir 

lis  différais ,  qui  ne  cw- 


ll.ii-   lorsque  Titus  i uit 
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l'an  70  de  Jésus  ■Om--' 
se  cacha  dans  un  son terrain.  L* 
l'en  ayant  chassé,  il    ir  ira 
Romain*.  Tons  ses  rrimn   t» 
punis  que  par  une  pi  UMM  H 
.St.   P- 
GISCON,  fits  d'IIioiilmn.  s 
tiitliiauniis,  d'un  mérita  di« 
finbamudfCirtliapepirunre* 
rappelé  ensuite  vers  l'an   35g 
Jésus-Clirisl.    Le.    sénat  cl   le 
l'ayant  autorisé1  â  exeroor  a 
ennemis  la  vengeance   li    p! 
plète ,  il  se  cunli-nt.i  de  le*  Ci 
teriieràlerrr,  cl  de  lenrpre* 
sousutidt  se*  pwdl,  « 
qu'abaitre  se*  ennemis  par  l'as* 


:  ce  grand  lu 

des  conditions  avantageuses,  versTt 
35H  avant  l'ère  chrétienne.  B-». 
G1SCOB,  général  earlhaçwoii 
eom mandas!  de  Lltybéc  en  Siéih,! 
distingua  sous  Atmlcar,  père  d'An 
bal,  et  l'ut  choisi,  â  son  retuur  • 
Afrique  ,  pour  apaiser  le  suoicr 
itieni  des  soldais  mercenaires  à 
solde  de  Carlhage;  mais  ceux-ci  I 
ayant  demandé  insolemment  des  v 
vres,  Giscoo  les  renvoya,  par  des 
sion,  à  Malhon,  l'un  des  cbefcdel 
révolte.  Ce  Irait  de  mépris  mil  m 
le  c  imp  in  fureur  :  les  séditieux  cas 
nircnl  à  ta  tente  de  Giscoo,  le  es* 
gèrent  de  fers,  ic  trainèreut  en  pruo*. 
et  déclament  la  pierre  à  Cirtoasi 
Après  avoir  clé  défaits  par  Amilar. 
les  clirft  des  révoltés,  pour  IriiràW 
(oui  espoir  Ai-  rentrer  en  gràee.sfr 
donnèrent  le  massacre  du  «  JImmi«* 
il  exécuté  de  la»*- 
1  plus  barbare.  On  lui  owpt 
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lains;  on  déchira  son  corps  en 
•s,  et  ou  l'enfoui* ,  tout  vivant, 
une  fosse ,  l'an  i3i)  avant  Jésus- 
st.  B— p. 

ÏSEKE  (Nicolas-Thieriu).  F. 

ECKE. 

IShK£(PAUL-THtERRi  ),  ne  en 
>  à  Hambourg,  alla  étudier  la  méde- 
h  l'université  de  Goltingue ,  où  il 
it  le  doctorat  en  17(17.  Sa  ibesc, 
at  l'analyse  critique  dis  pi  in  ci - 

systèmes  phv  tu  logiques  moder- 
*c vêlait  une  pi eddeelion bien niar- 

pour  la  botanique ,  qui  continua 
livenjcnl  d  être  la  science  favorite 
esque  exclusive  de  Giscke.  Nom- 
rofesscur  de  physique,  de  poésie, 
jliothccairc  du  gymnase  de  liam- 
g,  il  remplit  honorablement  cette 
1  fonction  jusqu'à  »a  mort ,  arri- 
e  16  avril  1 796.  Aucun  ouvrage 
■mental  n'est  sorti  de  sa  plume  ; 
1  publié  que  des  opuscules,  desno- 
,  des  tables  ,dcs  traductions  et  des 
leinents  aux  œuvres  immortelles 
inné,  dont  il  était  admirateur  :  I. 
ertotio  solennis  hislorico-lilte- 
%  de  meritis  Ilamburgensium 
storiam  naturelle  m,  Hambourg, 
1,  in- 4'.  11.  Tfieses  botanicœ, 
mm  auditorum  erscrintœ,  ibid. 
>,  in-8°.  III.  Index  Linnœanus 
eonardi  Plukenetii  opéra,  bota- 
j  accedit  Index  Linnœanus  in 
mis  Jacob i  Dillenii  Ilistoriam 
zorum,  ibid.,  1779,  in-i°.;  il 
joindre  à  cet  Index  les  additions 
jrrections  que  l'auteur  y  fit  l'an- 
snivante.  IV.  Caroli  à  Linné  9 
ini  botanici  classium  metlwdi 
\àlis  ,  gencrumque  plantarum 
'mCUres  compendiosi,  ib.,  1781 , 
\;  ibid.,  1787,  iu-8\  Cette  se- 
le  édition  contient  les  versions  al- 
mdc ,  franc  lise  et  anglaise  de  la 
iiiu!ogic  botanique  ,  ainsi  que  les 
1  gcuériques  allemands,  proposes 
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par  Jean- Jacques  Planer.  V.  Prœlec- 
tiones  in  *ordines  nalurales  planta- 
rum  è  pmprio  Fabricii  prof.  Ai7. 
manuscripto:  accedit  Uberior  pal- 
marum  et  scitaminum  expusitio  , 
prœter  plurium  novorum  generum 
reductiones  ,  cum  mappd  geogra- 
phico-genealogicd  affinitatum,  Ham- 
bourg ,  1 792 ,  in-8°.  fig.  (  Voy,  J.  G. 
Fabricius,  XIV,6G.)  Gisckc  acte  le 
principal  rédacteur  des  deux  recueils 
suivants,  Tun  botanique,  l'autre  mé- 
dical, dont  il  n'a  paru  que  la  pre- 
mière livraison:  VI.  Icônes  planta- 
rum ,  partes ,  colorem  ,  magnitu- 
dinem  tt  habitum  earum  ad  a  mus* 
sim  exhibenles  ,  adjeclis  nominibus 
Linnœanis  ,  Hambourg,  1777,  in- 
4*.  Vil.  Mémoires  et  observations 
de  médecine ,  par  une  société  de  mé- 
decins de  Hambourg,  ibid.,  i77<>, 
in-S'.  (en  allemand.  )  On  doit  à  Gi- 
scLc  les  éloges  funèbres  du  magistrat 
Jean  Scblutcr,  et  des  professeurs 
Jean  Wunderli»  h  et  Godefroi  Slûil/jc. 
Il  a  exposé  les  moyens  de  retirer  tous 
les  avantages  pos.siMcs  du  gymnase 
de  Hambourg,  et  l'utilité  de  fonder 
dans  cette  ville  un  jardiîi  botanique. 
Linné  lui  a  consacré,  sous  le  nom  de 
Gisekia,  un  genre  de  plante  pentan- 
drique,  dont  la  seule  espèce  connue 
jusqu'à  ce  jour  es:  comprise  dans  U 
famille  des  port  u  lacées,  et  croît  aux 
In  des- Orientales.    %  C. 

GISOLFK,  premier  duc  de  Frioul, 
fut  le  prein ii-  r  des  grands  feudataires 
qu'Alboiu  institua  en  Italie,  lorsqu'il 
fit  la  conquête  de  cette  contrée.  Gisolfe 
était  neveu  du  roi  lombard  et  le  ser- 
vait comme  écuver.  Celui-ci  s'étant 
rendu  maître,  en  f>68,  de  la  vilbrde 
Forum  Julii  y  Citù  di  Friuli),  en  in- 
vestit Gisolfe,  avec  le  titre  de  duc  U 
lui  donna  un  certain  nombre  de  gcntils- 
bommes  lombards,  pour  garder  a vce 
lui  les  posus  de  son  nouveau  roy 
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1  et  occuper  tonte  Ij  province,  lundis 
I  tju'il  s'.-i \ ai-.';-iii  vers  le  ereur  di  l'ilulic. 
I  lii-.dHi-  gouverna  trc*  long-trmpi  le 
I  Flionl.  Il  farariw,  en  Ôo5,  l;i  Jimion 
I  du  rite  pHriwed  d'Aqmlcc,  dont 
1  la  jmiakuDD  s'eleiidnit  (HT  1rs  l.nnv 
I  ki ni*  H  Im  Vénitiens,  liés  MM  epo- 
I  que,  le»  Vénitiens  eurent  M  palrw- 
I  ehe  à  Gradu,  el  les  t-ou.ib.irds  un  autre 

a  Aipilt't.  U'is'i'.k  fut  tnc  eu  tiit, 
I  dans  iinr  b.ilaillc  conlre  le  ca^nan, 
I  ou  roi  dis  Avaria,  ipii,  avec  une 
I  année  nomlircim  ,  anvatntMtl  I,i  Vé- 
I  neiie.  Sw  lil-  Griruoild,  fut  <d'iiî(* 
|  ducdi -UeiiL-vi-iii  <i  rri<fa»t— ifapte 
S.  S— i. 
GISOLFK  I,  duc  de  Benevmi, 
I  était  pelil  lit»  du  due  dr  Priant]  de 
I  même  nom,  lits  de  Grimo.ild  1  et 
|   frire  deG.imo.ld  II.  Il  -un  cri.,  au 

dernier,  iiriilribternFiil  vers  !'i.n  6i)0  ; 


quatre  an*  ;  el  l'oi 
lunette  minoiiic.  M  i>  * 
la  ilrfuMt  d<*s  wriDces  d 

.1,  fi.q.uue,   tttMK   lr 

A  citie  e|Hique ,  il  mm 
nicïnonil>rvn«e;'i  il  clute 
h  ont  de  toute  la  puuipr 
!"i-:,.-.,,,,<-  i[.ji  di*linc;>iairi 
ix'.  il  le  x  .  siècle  ,  le»  y 
l'Italie  méridionale  de  tout 
l'Kiirope.  I,e  CMniatTtt.*  f>i 

Gtcei   et    In   S-irrawri*, 

iniiiihui ■'  dr»  ntini,  !■ 

d'une  antique  opulence,  il 
mené/  l.i  civilisation  d.-*  | 
lombard** ,  a»  milieu  d'*  | 
bm*  l,or"|ii'OlIion-lr-C 
la  K"ei«-  dm»  et*  pron» 
Gitolfe*i'ion:iiii  auxGm- 
ri    li  ne  lui  laissa  rxmnt  i 

ru.lfr,     (ils 


II. 


t  de  Bel 


drRunr.a.m&'i 

vndMUdftincsN 

loi  avait  ele  accordée  ,  sorj 

lrMVW:r,„i, 

im..  uo  grand  num- 

sou  Iflenfailenr,  en  g- 3, 

lire  de  prisonnier- 

.  (*n*nda»lltp»i« 

li.-.»po  de  conjures,  le  rrlu 

Jean  M  lui   fttvi 

>> ■«  pr«l«.,  qui 

liirr,   et   se  fit  proclamer  f 

IV.IimcM    sM.Ji 
Wplift,  ri   1-   d   h 

■tC.   r  rlicKnnl    1rs 

plue*.  M.iis  Gisolfe  fut  «t 
l'mdiiliV  Tél.  -de- fer,  prin 
rêvent  .    qui    le   lira    d(  r 

r  j'  ■  i-  m  H  .. 

l-Ml.lll.WL    fils,  loi 

■  l^i.ei  le  reiali'ii  sur  le  min 

■raÎj.di.cdeReMé- 

ii'',v;ini  point  d'enfants.  .niu 
dnlfr  II.  61s  de  sou  liber- 

SKcràlë  *  *""  p 

■re  on  à   son  ou.  Ir. 

lui  .iiceeda  en  <rB.            S 

S«C)Wille.vr,iitet 

i-  dépauillce  rjKflrjiic 

GISOIl'K  II,   âattfib 

temp«-  du  dllclrf 

(fc   Hénrvrnl,  Il  en 

in.ir  IV,  auquel  il  suceda 

fttmàenp.^ 
...i  Uiipr«nd,n 

.im*.  74i, parte 
h  ^ehuwfjDtlr*- 

dans  l.i  principauté  de  Sait 
que    celui -ci    fut   assisse 

r.dclu.  Après  km 

n-ue  dHmil  ans,  il 

commença  son  règne  par 

INOIIlIll  III    -in.  | 

.'till'rtitd,  VH  paratl 

>rr.-nici.t  la  n»rt  de  son  p. 

de  ses  parents  et  trente  s 

Il  r(d».    S.  S—  I. 

lu  un  m  es  de  sa  cour  ,qoi  ■>» 

lilJiffl  1  i   1 

«mu*  de  SiWne, 

pire  ro  li  Ire  loi ,  cl  qui,  api 

mnar    il,   annuel    il 

«..irai  demeure.  ,«rfq,«. 

Il  cuit  alors  age  de 

imdebaU'rce,  périrent  t 
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>îice.  Le  nouveau  prince, 
par  les  aventuriers  nor- 
»iit  la  puissance  s'accroissait 
? ,  maria  sa  sœur  Sigclg.tita 
juiscard ;  el  il  crut s'assurer 
>rotection  de  ce  redoutable 
ni.  Gisolfe  gagna  aussi  l'a- 
jregoire  \  1 1 ,  qui  lui  lémoi- 
oup  de  conûancc,  et  l'.ippila 
irs  conciles.  Gpeud.iut  le 
Salerne  était  d'un  caractère 
ueilleux.  Il  s'aliéna  l'affection 
uplcs,  et  surtout  des  Araal- 
ont  il  ne  respectait  pas  les 
.  Ceux-ci  recoururent  à  Ro- 
card. L'ambitieux  Normand 
:  empressement  une  occasion 
e  médiateur  dans  les  états  de 
-frèie.  Gisolfe  refusa  cette 
i  avec  hauteur;  et  Rolu-rt 
irrite', ou  feignant  de  l'être, 
l°77  »  mettre  le  siège  devant 
tu  bout  de  huit  mois ,  il  prit 
par  la  famine,  et  il  dépouilla 
le  tous  ses  états.  Grégoire 
a  par  compassion  à  ce  prince 
gouvernement  de  la  Ca  m  pa- 
ne. S.  S — i. 
i\S  (Louis- Marie  Folquet 
e  )  ,  fils  du  célèbre  marc- 
telle- Isle,  naquit  en  175*2, 
,  dès  sa  jeunesse,  les  plus 
espérances  :  entré  une  fois 
onde,  il  es  justifia  et  les  aug- 
icorc.  Colonel  du  régiment 
pagne ,  il  était  tous  les  jours 
atre  heures  du  matin,  assis- 
se les  exercices ,  el  était  lui- 
tour  les  soldats  sous  ses  or- 
ient pic  et  le  modèle  d'un  mi- 
:ompli.  Nommé ,  en  17;^, 
111  de  Metz  (  t  du  pays  !Mes- 
eu  de  temps  avant  sa  moit , 
de  -  camp  lieutenant  du  ic- 
>yal  des  carabiniers,  il  faisait 
insi  que  son  régiment,  des 
nuées  au  comte   de  Clci- 
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mont  ,  si  connu  alors  par  les  u- 
traites  malheureuses  qu'il  exécuta. 
Plein  de  résolution,  Gisors  animait 
sans  cesse  son  géiiéral,  qui,  à  la  tête 
de  Français  ,  n'avait  pas  su  défen- 
dre le  Hhin,  ni  s'opposer  aux  pro- 
grès du  prince  Ferdinand  de  Bruns* 
wick.  Il  sut  enfin  décider  le  comte  de 
Clermout  à  attendre  son  adversaire 
dans  la  position  avantageuse  de  Crc- 
velt.  Malheureusement  des  conseils 
pusillanimes  furent  donnés  au  géné- 
ral en  chef;  et  au  lieu  d'une  victoire 
qu'ils  devaient  remporter,  les  Fran- 
çais ne  rirent  qu'une  retraite  honteuse 
(  Fiy.  Clermont,  IX,  87  .  )  Gisors 
fut  blessé  dangereusement,  eu  char- 
geant avec  intrépidité  à  la  tête  de  ses 
carabiniers.  Conduit  à  Nuytz,  il  expira 
le  16  juin  1^58,  daus  la  27e.  auuée 
de  son  âge  ,  trois  jours  api  es  la  fu- 
neste bataille  de  Crcvclt;  c'est  ainsi 
que  s'éteignit  eu  sa  pcrsouue,  la  nou- 
velle maison  fondée  par  le  maréchal 
de  Biîlle-l>le.  Le  duc  de  Nivernob  , 
dans  le  discours  académique  qu'il  pro- 
nonça lors  de  la  réception  de  l'abbé 
Trublit,  a  jeté  quelques  fleurs  sur  la 
tombe  du  comte  de  Gisors,  qui  était 
son  gendre.  St.  P—  r. 

G  l  T I A  D  A  S  ,  de  Lacédémone , 
sculpteur  grec,  florissait  vers  la  xiv**. 
olympiade ,  yif\  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Il  a\ait  construit  dans  sa  pa- 
trie, un  temple  célèbre,  dédié  à  M  - 
nerve  Chalciœcos  L'édifice  était  tout 
en  bronze,  ainsi  que  la  statue  de  U 
déesse.  Des  bas- reliefs  nombreux  dé- 
coraient Piutciinir;  on  y  voyait  les 
travaux  d'Hercule,  l'enlèvement  des 
filles  de  Lcucippc  pir  les  Dioscures, 
et  d'autres  sujets  tués  de  la  mytho- 
logie. Architecte  et  sculpte  tir,  Gitiadas 
était  encore  poète.  Il  avait  composé 
des  cantiques  sur  le  mode  dorieu  ,  et 
entre  autres  une  hymne  en  l'honneur 
de  Minerve.  L— s— e. 


is  trasjormati  vcuail  d'être 
instituée,  ou  plutôt  rétablie  en  1 764  ■ 
Il  y  lui  des  vers,  et  une  tragédie  inti- 
tulée /jlcmeon,  qui  n'a  pas  été  repre- 
aeiitcV.1t  avait  donne,  en  i^SG.uuesa- 
vaote  Dis  se' lotion  sur  une  inscription 
de  Julia  Drus  Ma,  fille  de  Germa- 
meus;  clic  est  in*crce  dans  le  recueil 
qu'Agnelli  a  publié  à  Milan:  il  lit  pa- 
raltrr  l'année  suivante,  dans  le  même 
recueil,  et  séparément,  une  Disserta- 
tion sur  l'amphithéâtre  de  Milan, 
1757.  Il  av.iit  commencé  un  grand 
ouvrage  sur  les  anneaux;  mais  il  ne 
l'a  pas  termine'.  Occupe-  tout  entier 
à  recueillir  et  à  expliquer  les  mo- 
numents relatifs  à  l'histoire  de  sa  pa- 
irie depuis  l'entrée  de  Charlcmagne 
après  le  renversement  du  royaume 
des  Lombards ,  il  y  consacra  vingt 
nouées  de  sa  vie.  Le  grand  ouvrage 
dans  lequel  il  l'a  traitée ,  porte  le  titre 
modeste  de  Mémoires  ijVenHvre  spel- 
tantial  governo  ed  alla  tlescrizinn* 
delta  città  e  delta  campagna  di 
Milana  ne'  secol't  boni  ,raccolte  ed 
etaminate ,  tic,  8  vol.  in-4".  :  il  en 
a  joint  un  neuvième  qui  contient  des 
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encore  nn  autre  éloge 
is  le  recueil  degli  uomi- 
la  Comas ca.  A.  L.  M. 
voy.  Junte. 
3  (Jean- Pierre),  en 
U5,  noble  milanais,  né 
ièole,  cultiva  d'abord  la 
:  succès.  Ayant  reconnu 
cieuces ,  il  résolut  d'en- 
ttogrégation  des  Oblats 
se.  Le  vénérable  arche- 
an,  Saint  Charles  Bor- 
ou ragea  dans  ce  pieux 
onna  prêtre ,  et  lui  con- 
le  l'administration  de  son 

Après  la  mort  du  saiut 
ano  se  retira  dans  une 
s  de  Monza ,  et  y  ter- 
6i5,  une  vie  pleine  de 
s  et  d'utiles  travaux.  Ou 
ieurs  ouvrages,  la  plu- 
:s,  parmi  lesquels  ou  dis- 
toria  evangelica  in  cui 

i  quattro  evangeli  con 
lerale,  Venise,  1601  , 
n  bon,  dit  Lrnglct  Du- 
[I.  lstruzione  a  padri 
t  governare  lafamiglia 
>rdi  del  B.  Carlo  Bor- 
i,iGo3,iD-8''.  III.  Tito 

Borromeo  arcivescovo 
orne,  1610,  in-4°.  ,pre- 
;  Venise,  i6i5  ,  in-41.; 
),in-4".;  Borne,  1679,  in- 
•n  latin  par  Bai  th.  ltossi  ; 
par  Nie.  de  Soulfour,  de 
ans ,  1 6 1 5 ,  in-4%  et  en- 
\  Cloiseault,  de  la  même 
,  Lyon,  i685,  in-4°,  ; 
,  par  Rafaël  de  M  irai  les, 
G 18,  in-B°.  Personne, 
Zeno,  11e  pouvait  écrire 
saint  Cardinal  avec  plus 

d'exactitude  que  le  doc- 
o,  qui  avait  eu  le  bonheur 
c  lui  dans  la  plus  grande 
V.  Fita  di  Filippv  Ar- 
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chinto ,  arewescovo  di  Milaho  , 
Corne ,  16 î  1 ,  in-4'.  V.  Un  Panégy- 
rique tle  Saint  Charles.  VI.  La  Fie 
et  les  Miracles  des  Saintes  Vierges 
Liberata  et  Justine  ;  la  Vie  de 
Saint  Abbon  ;  celle  de  Saint  Jo- 
seph; celle  de  Saint  Jean  ;  d'après 
Dosithée.  VII.  Un  Traité  des  églises 
privilégiées  de  Milan;  un  autre  du 
Sacrement  de  pénitence;  uue  Ins- 
truction pour  les  curés  ;  un  Traité 
du  respect  dû,  à  la  sainte  Croix; 
des  Entretiens  sur  la  doctrine  chré- 
tienne. W — s. 

GIUSTINIANI  (Laurewt),  pa- 
triarche de  Venise.  Fojr.  Laurent- 
Justinien  (St.) 

GIUSTINÏANI  (Bernard),  né  à 
Venise,  le  6  janvier  i4ob,  d'une  fa- 
mille patricienne,  reçut  une  éduca- 
tion conforme  à  sa  naissance.  Il  eut 
pour   maître   Guarini   de  Vérone  , 
George  de  Trébizonde,  et  le  célèbre 
François  Philelphc,  avec  lequel  il  fut 
toujours  en  correspondance.   Après 
avoir  terminé  ses  études,  et  pris  ses 
degrés  à  Padoue ,  il  fut  admis  au  sé- 
nat à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  et  remplit 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  pru- 
dence les  différents  emplois  qui  lui  fu- 
rent confiés.  Il  complimenta,  en  1 45  r, 
l'empereur  Frédéric  III  à  son  pas- 
sage dans  les  états  de  la  république  ; 
et  Te  discours  qu'il  lui  adressa  fut  trouvé 
excellent.  Députe,  en  14 53,  près  de 
Ferdinand ,  roi  de  Naples ,  qui  se 
reudait  à  Borne,  il  le  harangua  deux 
fois  avec  un  égal  succès.  On  l'envoya 
ensuite  en  France  près  du  roi  Louis  XI  ; 
et  ce  prince  fut  si  charmé  de  son  élo- 
quence, qu'il  le  créa  chevalier,  bon* 
nciir  dont  l'université  de  Paris  le  fé- 
licita pub  iquement.  A  son  retour  à 
Venise  ,011  le  renvoya  à  Rome ,  près 
du  pape  Pie  II;  et  il  fut  chargé  de 
haranguer  son  successeur  Paul  II, au 
sujet  de  son  exaltation.  Giustiniani  lut 
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tiotntne  ,  en    i  467  ,  gouverneur  de 

>.idouc;  il  entra  peu  de  temps  forts 

.il  ili'i  Du  ,  M  qui  ne   fetn* 

Ij&Im   pas    d'èlre   etivnjo  une  trui- 

"  le  r.iîs  à  Rome ,  pour  eom  pli  me  nier 

T  IV ,  sur  *oo  «"éncine ni  -n  pon- 

|ifi..t.  Il  fut  enfin  élu,  en  <4-j4  ,  4 

la  cliarije  de  prneuralciir  de  Si.-Marc , 

i  plu»  «portante  de  U  république 

près  celle  de  d»ge  ,  et  mourut  le  10 

knari  1 48(|,  4  l'âge  de  quatre  vingt- 

n  ai».  On  «  prétendu  qu'il  a». vit  dan» 

I  Iritljolbequc  le  MinciiK  Iraile  De 
'>rîd   de   Ciccioii.   cl   qu'api  es  sa 

:,  le  manuscrit  passa  entre  les 
1*  d'Alcyomiis.tpii  est  resté  cliaeRé. 

II  soupçon  de  s'en  êlrc  approprié  lu 
Lin*  grande  partie;  mais  Tir.iboschi 
léfute  solidement  cel'c  fable  dans  le 
[unie  1".  de  sa  Storia  littéral.  UaL 

a  de  II.  Giiittîniani  les  ouvrage* 
sni*  :  1.  Otalh  habita  a/wd 
um*tuartitm,Poiit.JHax.,Q*)me, 

1,  in-li>l.  de  neuf  fendes:  relie 

0»  .sortie  des  prises  de  Pbilîprie 
Upuimfoc,  .-1  fort  rare.  II.  S. 


■  (k  c 


[dont 


mpl.ur-.rp.u.dr 

5t.  en  Iflrfc  ouvres  de   Laur. 

I in-niiuni., Luis  les    /,■/,*  samtanmk 
niiH.eid.iii*  le  im.nl  d-  Bul- 

iin.'itli.-.l.:.ï«,«.«?r./N«fi/îimBi 

,',l'..|,.",  eïe    traduire  .-il   iliiirn 

\-   pto  "S lis  M.m-ni.  caitlil- 

■.  III.  De  vrivn.- ,t> ■■<■ ■ffneli.l- 
.  rrhitMjiit'  ah  r."S'.i  i'cs/k  lusUiria  , 
HlVIMmI   BniJ»,   Ijtft.flflnL 

ewlilii.11,  due  «n  wônilu  Be- 
liiMgwil»,.  est  fort  l'.irctt  plus 
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b-lle  que  la  r<£mpr»s«nii 
I.nuii  DaMtbletbi  »  (rodait 
luiic  m  ilalien  ,  Venise  , 
ibîd.  1608,  111  S  .:  .-II.  ,■«< 
qnjoteltTI»*,  et  (.Vtenddtp 
dation  de  Venise  iu«(i',i  fa 
Jttveen  latM  le  «Ivle;  ui.iin 
tuut  iMimoble,  par»*  qi« 
de*  événement- elleiin 
indiqué»  avec  beaucoup  i 
1,'wteur  a  é(é  oblige'  de  «  ' 
ll.iriilu'o  pour  l'Iuil'iirr  d- 
limps;ei  il  NJpto.  cTafrc 
sieur*  rdeilî  populaire*  ~ 
Mire  qu'il  avance,  *on  o 
un  caractère  de  »cVilé;  rt 
n'iic-ilf  pM  ..  .!:; 

un  meilleur.  Giuslim.un  v 
occasion,  de  la  guerre  Je*  Qi 

de  leur  i-l  .blissemcnl  enthW 
ce  qui  .i  donné  lieu  à  Phi'ippri! 
game,  de  lui  allribuer  une  U 
des  Goths,  erreur  adoplêe  px 
mus  et  d'autres  biographes.  IV 
sii'icti  MatVÎ,  cfangelista , 
corpore  cjus  f'enetias  transi 
la  suite  dr  l'ouvrage  précédea 
el  l'aulrc  sont  insères  dans  I 
quirriic  volume  du  Thes.anh^ 
d"  Hurm.irm.  V.  Oratioacs  1 
talce,  Vrnise,  in-Col. ,  uns 
in. lis  de  1  '(((j.Cerei  ueil  e*I  Ire 
parce  qu'il  a  élé  supprimé  |*> 
raisons  d'efat  ;  cependant  on  le  I 
irildquefiris  réuni  à  l'Histoire  ( 
iiisc.  OiilM  les  discours  dé|.»c 
eu  coudent  quelques  antres, pli 


11, -ne  dl«j 


1  |atj 
-aie  à  NieoHet.t 
le*  lettres  de  Léonard  (lius'i 
père  de  Bernard  el  auteur  <ll 
liadinle.  de  Plularquc,  en  ltfil 

|.i  eollection  de  Venise.  i{: 
il' Hymne*  pieuses  (dévoilai" 
de),  publiées  il  Venise,  en 
iu-'|".  C'csi  par    erreur  que  I 
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historique,  édition  de  Bas- 
5,  attribue  à  Bernard  Gius- 
rocuratenr  de  St.  -  Marc  , 
chronologiche  deW  origine 
il  militari  e  di  lutte  le  re- 
alleresche,  Venise ,  i  ixyi , 
nés  in- fol. ,  fi  g.  (  V,  Coho- 
, ,  647.)  Cet  ouvrage  ,  dont 
•e  édition  est  de  Venise  , 
<>7a  ,  in  -  4'\  »  cst  d'un 
ard  Giu«timani  ,  chcvaler 
s  de  Tordre  impérial  de  St.- 
1  trie  de  B.  Giustiniani  a 
*r  Antoine  vSteHa,  Venise , 
•8^.;  on  peut  encore  con- 
Hario  italiano,  tome  xix, 
srtazioni  ï'ossianed'Xpo*- 
,  tom.  if.  —  Pierre  Giusti- 
tre  sénateur  vénitien  ,  de  la 
ille,  a  aus>i  é.ril,  en  treize 
e  HLtoria  rerum  Peneta- 
s'étend  de  Tan  4'-*'  jusqu'à 
înise,  157(5  ;  Strasbourg, 
11,  in  -  fol.  Cette  dernière 
nprend  de  plus  deux  haran- 
ustiniam;  Coriol.  Cepio  De 
tri  Mocenigi;  Alex.  Pxant 
i  De  bello  Venetorum  cum 
H  F ' ,  etc.  L'édition  de  1  \qi, 
;aus  la  Bibliotheca  Mencke- 
rait  être  un  quiproquo ,  ou 
d'impression.  La  traduction 
ne  Haym  met  à  Tan  1670, 
i  4°»>  est  de  if>7G  suivant 

W— s. 
•INIANICJeaw),  poète, né 
iècle,  dans  l'île  de  Candie, 
'  à  Venise  par  ses  parents, 
Lx  ans.  0  1  le  conduisit  peu 
jpagne,  et  de  là  en  France, 
eura  quelque  temps.  Il  ne 

Italie  qu'en  t5£o,  après 
ce  de  près  de  vingt  ans.  Ce- 

parhit et  écrivait  sa  Lingue 
it  de  pureté  que  s'il  n'eût 
ilté  son  pays.  Il  avait  été 
à  »ou  passage  en  France, 
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par  George  d'Armagnac,  évêque  de 
Uhodcz,  et  depuis  cardinal;  et  ce 
prélat  lui  avait  ménagé  la  protection 
de  François  I'r.:  mais  ce, prince  étant 
mort  ,  lorsque  Giustiniani  avait  le 
plus  besoin  d'éprouver  les  effets  de 
sa  libéralité,  ce  dernier  tomb*  dans 
une  si  grande  indigence  ,  qu'il  fut 
obligé  d'ouviir  une  école,  et  d'en- 
seigner les  éléments  de  la  langue  la- 
tine pour  pouvoir  subsister.  H  vécut 
quelque  temps  de  cette  manière  , 
à  Venise,  à  Padoue,  à  Capo  d'Is- 
tria  ,  gagnant  à  peine  de  quoi  se  pro- 
curer du  pain.  Enfin  on  lui  oflV.t  ,en 
155*2,  la  direction  des  écoles  publi- 
ques de  Nicosie,  daus  l'île  de  Cypre, 
avec  des  appointements  suffisant*. 
Mais  il  refusa  cet  emploi,  soit  à  raison 
de  son  âge,  soit  parce  qu'il  crai- 
gnit de  ne  pouvoir  s'habituer  à  l'air 
du  pays.  Il  mourut  vers  1 550,  dans 
un  état  de  misère  qui  fait  penser  que 
le  chagrin  abrégea  ses  jours.  II  était 
lié  avec  Louis  Vives ,  Alatnanni ,  Paul 
Jove,  Manuce  ,  Jean  Oporin,  Math. 
Gribaldi,  et  d'autres  savants.  Ou  a 
de  lui  :  I.  La  traduction  en  ita- 
lien de  la  seconde  PhlUppique  de  Ci- 
céron ,  Venise,  i538,  in-o'\  IL  Le 
huitième  livre  de  Y  Enéide  de  Vir- 
gile ,  traduit  en  vers  sciolti,  ibid., 
1 542 ,  in-8°. ,  dédié  à  François  Ier. 
Gin>tiniani  dit,  dans  une  de  ses  lettres 
à  Paul  Mail uc^ ,  qu'il  avait  ég  dément 
traduit  le  septième  et  les  quatre  der- 
niers livres  de  l'Enéide  ;  mais  Apos- 
tolo  Zcuo  observe  qu'il  avait  l'habi- 
tude d'aunoncer  comme  terminés  des 
ouvrages  qui  n'ont  jamais  existé  qu'en 
projet.  III.  VAndrienne  et  V  Eunuque 
de  Térence,  traduits  eu  vers  srfrac* 
cioli,  ibid.,  f  5(4 «  in*H"«  Ces  traduc- 
tions sont  adtmrables  si  l'on  s'en  rap- 
porte au  jugement  de  l'Arétin.  Nicole» 
Franco  parle  également  avec  éloge  de 
celle  de  Térence.  IV.  La  traduction 


in-  iG.  Plusieurs  pièce*  de  ce  recueil 
avaient  déjà  île  imprimées  séparé - 
meut,  mais  d'une  maniera  peu  cor- 
recte. Giusimi.ini  a  laisse'  en  manus- 
crit une  traduction  d'Horace  ,  quel- 
ques comédies,  et  le  discours  de  Ncs- 
lur  à  Acliillc,  en  italien;  enfin  un 
commentaire  sur  les  Canzoni  de  Pé- 
trarque, en  espagnol.  Il  promettait  en 
outre  une  traduction  complète  de  Tc- 
reni-e,  des  doue  Césars  de  Sue'tone, 
et  du  Traité  de  la  religion  chrétienne 
par  Vives  ;  mais  ces  versions  n'ont 
point  été  retrouvées  après  sa  mort. 
Les  Letlêre  di  diveni  ail  Archiva 
en  renferment  quatre  de  lui  ,  qu'il 
a  souscrites  du  ces  mots  ;  Giusûiiiano 
pavero.  Doui  lui  attribue  une  Polian- 
the.a  en  vers  sdntecioli;  mais  Zeno 
regarde  cetouvracecomme  imaginaire. 
W— s. 
GIUSTWIANI  (AtrausTin),ëvê- 
fjue  de  Hebbio ,  en  Corse ,  était  de 
l'illustre  famille  de  ce  nom ,  et  naquit 
à  Gènes  en  1470.  Seul  rejeton  de 
cette  branche  des  Giustiniani ,  il  reçut 
de  ses  parents  une  éducation  très  .sot- 
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Giastiniani  se  rendît  à  Gènes  : 
un  des  A  dôme  s  y  avait  porte' 
i   grand  trouble  ;  il  fut  blesse' 
s  dans  une  émeute.  De  retour 
bio ,  il  renonça  au  projet  qu'il 
urine'  de  s'établir  en  Fiance,  et 
ans  son  diocèse  jusqu'en  i  J5 1 . 
;  époque ,  il  entreprit  un  voyage 
es  et  à  Borne;  enfin,  dans  un 
me  voyage  qu'il  fit  en  1 536 ,  il 
ivec  le  bâtiment  qui  le  portait, 
ut  la  traversée  de  Gènes  en 
Giusuni.ini connaissait  l'aiabe, 
m,  le  chaldcen ,  le  grec  et  le  la- 
D  Ini  doit  plusieurs  ouvr.igrs  : 
cuûo  pictatis  plena  ad  Deum 
oient e m  oomposita  ex  duobus 
uaçinla  nominibus  divinis  he- 
s  et  iutinis  cum  interprète  cum- 
triolo,  V  cuise,    i5i5,  in -8°. 
btr  Job  nuper  hebraïcœ  veri- 
estitutus  cum  duplici  versione 
i9  Paris,  i5i(>,  ou  i5'Jo,  in- 
I.  Psalterium  htbrœum,  grœ- 
arabicum ,  chaldaicum,  cum 
'  laiinis  interpretationibus   et 
s,  in-folio.  Le  volume,  dédie  à 
X  ne  porte  en  tête  ni  indication 
i,  ni  date  d'impressiou  ;  mais  on 
i  fiu  qu'il  a  été  imprimé  a  Gènes, 
îerre  Porrus  ,  de  Milan,  et  que 
"ession  en  a  été  terminée  eu  no- 
ie i5iG.  Le  titre  du  livre,  Pé- 
dédicatoire,  la  uote  dt»  l'impri- 
,  sont  en  latin,  en  hébreu  ,  en 
en  arabe  et  en  chaldéen.  Quant 
imposition  de  la  matière,  la  voici  : 
!M>  et  le  recto  de  chaque  feuille 
it  huit  colonnes;  la   première 
l  le  texte  hébreu  ,  la  deuxième, 
lion  latine  littérale  ;  la  troisième, 
sien  latine  vulgaire  ;  la  quatrième, 
rsion  grecque;    la  cinquième  > 
m  ;   la  sixième ,   la  paraphrase 
éenne,  Targuai,  éciite  en  carac- 
hébreux;  la  septième ,  la  traduc- 
laliue  de  ccUc  paraphrase;  tt  la 
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huitième  contient  des  scholies,  qui 
occupent  également  le  bas  des  pages. 
Giusliniani  annonce  dans  ses  Annales, 
qu'il  a  fait  imprimer  cet  ouvrage  à  ses 
frais;  qu'il  y  a  consacré  sa  fortune 
dans  l'espoir  d'en   obtenir  de  l'hon- 
neur, et  même  quelque  profit;  qu'il  a 
été  tiré  à  deux  mille  exemplaires ,  et 
cinquante  sur  vélin ,  (  dont  l'auteur 
fit  des  présents  aux  souverains,  tant 
chrétiens  que  niahomct.ins),  mais  que 
le  résultat  n'a  point  répondu  a  son 
atteute;  à  peine  *'en  était-il  vendu  le 
quart.  Ce  psautier,  comme  le  remarque 
Huct,  est  le  premier  de  ce  genre  qui  ait 
été  publié  en  Europe  :  car,  Lien  que  la 
bible  du  cardinal  Ximenès  eût  com- 
mence à  paraître  dès  i5i4  ou  i5i£, 
ce|K  i.dant  le  psautier  qui  en  fait  par- 
tie  ne  parut  qu'en  1 5 1  7  ;  et  d'ailleurs 
cette  bible  ne  renfermait  ni  la  para- 
1  a  phrase  chaldaïque  ,  ni  la  version 
arabe.  Au   surplus  ,    les  caractères 
arabes  et  grecs  employés  par  Gtusti- 
niani  ,  sont  très   informes  (1).  IV. 
Philonis  juderi  centwn  et  duœ  ques- 
tiones  ,   totidem  responsiones  mo- 
ralrs  super  Gènes  i  m ,  Paris ,  1 5iO  , 
in  -  folio.  V.  iiabbi  Mossei  Egjrp- 
tii  dux  seu   director  dubitantium , 
etc. ,  in  m  hbros  divisus  et  sum- 
md  accuratione  recognilus  ,  ibid. , 
i5-io,  in -folio.  VI.   CastigatUsimi 
annali  con  la  loro  copiom  tarai* 
délia  eccelsa  ed  illustrissima  repur 
blica  di  Genova  dafideli  cdappro- 
bali  scrittori ,  Gènes ,  1 537  ,  in-fbL 
Cet  ouvrage,  publié  après  la  mort  de 
l'auteur ,  a  été  l'objet  de  jugements 
très  opposés ,  les  uns  le  louant ,  les 
autres  eu  faisant  une  critique  amere. 
Giustiniani  a  laisse,  manuscrits,  i".  le 
Nouveau  Testament  en  hébreu ,  chai* 


(1)  n  cal  à  rmarqvrr  q«t  dm  *•!  «m*i  ,  comm 
dai»  ccai  de  U  acmaepuape,  o*  •  prii  fmniW»» 
d«lc  il«s  caractères  arjbrs  la  caracUra  ftfftM 
B*uf/«)ua  mm  ê—  Aratot  cVAfriapc. 
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tragédie,  Panne  ,   i5fc»,  in-  8".  II. 

h'stlcirtt»  d'Euripide ,  traduite  en  ita- 
lien, Gènes,  lïgtj,  io-B".  III.  VA- 
jmx  furieux,  traduit  du  grec  de  So- 
phocle, en  italien,  Venise,  i(jo3, 
in-13.  Pjiioni  pense  qu'il  avait  fliit 
celle  traduction  d'après  colle  que 
(îeorgff  llottalero  avait  donnée  en  la* 
lin ,  et  eberebo  à  prouver  par-là  que 
tiînstiniaiii  ne  savait  pas  le  grec. 
IV.  GEdip«àColune,\r»Au\t  en  ita- 
lien ,ibiil.,  iOi  r ,  ih-ia.  V.  OEtlirte 
rat,  ibid.,  1O10,  in- 19.  (les  trois 
pièces  sont  les  sriiW  qu'il  ait  tradui- 
tes  de  Sophocle.  VI.  La  passion  du 
Sauveur,  tragédie,  Venise  ,  1O11 , 
in- ta.  W— s. 

GIUSTINIANI  (Hobace),  cardi- 
nal, de  h  menu-  famille  que  les  pré- 
cédents ,  mais  d'une,  branche  pauvre, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  entra 
dans  la  congrégation  dis  prêtres  de 
Saint-Philippe  de  Ncri.  H  fut  crée  car- 
dinal par  lu  pape  P.tul  V ,  et  obtint  en- 
suite revécue  di'M  ocera.GrégonoLeti, 
écrivain  très  satyrique,  le  représente 
comme  uu  esprit  médiocre  ,  qui  lie 
laissait  pas  d'avoir  de  grandes  pré-   ' 
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a  rut  des  particularités  re- 

:  les  académiciens  firent 
représenter  Œdipe,  <Uve-* 

à  la  fin  de  la  pièce,  le 
o ,  a  qui  sa  cécité  avait  fait 
10m  de  l'aveugle  d'Adria 
o).  On  a  de  plus  d'Orsatto 

un  recueil  de  rime  ou 
tsi-s,  imprimées  en  iGoo , 
cuise ,  avec  celles  de  Celio 
n  ami.  Quoiqu'il  s'occupât 
es  affaires  publiques,  sa 
t  porta  an  rang  de  séna- 
unit  à  Venise ,  en  septem- 
âgé  de  soitante-cinq  ans. 

G— É*. 
!NIAM(  Pompée  ),  né  dans 
•se  en  1 5f>9 ,  entra  au  scr- 
!  de  qnaloree  ans,  parvint 
i  de  temps  au  grade  de  co- 

iioiomë  ensuite,  par  la 
agne ,  conseiller  de  guerre , 
d  maréchal-dc-ramp  dans 
las.  Au  siège  d'Ostende , 
lui* fracassa  le  bras  droit; 
gé  d'en  faire  l'amputation, 
mi  le  fit  remplacer  par  un 
inique  en  fer ,  ce  qui  lui 
irnom  de  Bras  -  de  -  fer. 
lix ,  (iiiistini.ini  fut  encore, 
uelqiie  temps,  gouverneur 
;  puis  il  retourna  en  Italie, 
;ouverncur  de  Candie,  en- 
al  et  commandant  en  chef 
îsses,  au  service  de  la  ré- 
le  Venise.  Le  10  oetobte 
ut  tué  d'un  coup  de  feu ,  en 
;  reconnaissance  avec  (Tau- 
int.  Le  sénat  de  Venise  lut 
me  statue  cqne>tre,  et  ré- 
génerensement  sa  veuve  et 
:.  Il  avait  laissé  en  italien, 
icrres  de  Fi  a  mire,  un  on- 
\x  livres,  qui  a  été  traduit 
ir  Jos.  G^nburini  .  et  pu- 
e  titre  :  Belliun  bcl^cum, 
ioyf  in-.V'vCjlo^nc,  t  Ci  t  i, 
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Venise,  i6ia,  in-8ô. ;  Milan ,  161 5, 
in-ia.  B — h— -d. 

GIUSTINIANI  (Michel),  littéra- 
tenr  italien ,  naquit  àGî'nes  le  loavril 
161  a,  d'une  famille  patricienne  qui  se 
vantait  de  descendre  des  anciens  sou- 
verains de  File  dcChio.  Il  fit  ses  étu- 
des sous  la  direction  de  Barthelemi 
Giustiniaui ,  son  cousin ,  évéqilé  d'A- 
vellino  ,  et  se  rendit  ensuite  a  Rome 
pour  y  prendre  ses  degrés  en  droit, 
Destiné  à  Tétât  ecclésiastique ,  il  en 
portait  l'habit  depuis  l'âge  de  treize 
ans ,  et  jouissait  déjà  de  plusieurs  bé- 
néfices dans  le  royaume  de  Naples. 
Decio  Giustiniani ,  son  cousin ,  éveque 
d'Aleria  (en  Corse),  le  choisit  pour 
son  grand-vic-tire;  et  après  la  moi  t  de 
Decio,  le  pape  Innocent  X  le  chargea 
de  l'administration  du  diocèse  pendant 
h  varanc  du  Siège.  Son  goût  pour 
la  retraite  lui  fit  refuser  tou>  les  em- 
plois :  retiré  à  Homo ,  il  y  partagea  son. 
temps  entre  ses  devoirs  et  la  culture 
des  lettres,  et  mourut  vers  1680.  II 
laissa  en  manuscrit  quarante -quatre 
ouvrages  dont  on  trouvera  là  liste  dans 
la  Bibliothèque  napolitaine  deToppi, 
tom.r**.,  pag.  1 15.  Parmi  ceux  qu'il 
a  fait  imprimer  et  qui  sont  en  grand 
nombre,  on  se  bornera  à  citer  les 
principaux:  I.  La  fi>,  en  italien,  dé 
Barthelemi  Giustiniani,  évoque  d'A- 
rellino,  à  la  tête  d'un  recueil  de  Son- 
nets de  ce  prélat  ;  et  celle  du  père 
George  Giustiniani .  jésuite ,  au-devant 
de  ses  Œuvres  spirituelles.  IL  Bel? 
origine  délia  madona  di  CostanU- 
nopoli,  o  sia  d*Istria,  e  délie  di  lèi 
pretese  traslationi,  libri  due ,  Rome, 
W07,  in-8'.  III.  Costilutioni  G  tus- 
tiniane  ecclesiastiche  ,  islruUive  e 
precetlive  ,  Avellino ,  i658,  iu  -  4°- 
CVst  le  recueil  des  règlements  et  sta- 
tuts publiés  par  les  différents  prélats 
de  la  famille  Giustiniani.  IV.  La  Scio 
sacra  delrito  la^no ,  îhid. ,  i658, 

3i  - 
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.  Ifiitnria    del    contaggio 

,  Rome  ,  1662 ,  in  - (»• 

-  ■-  -.  -  -,  1 : 1 .  i  ■  de  la  [ii  ■■if  qui  M- 

.!■!.■■  il'Avr.iino  jicnl.iiil  les 

5<i  et  1*357.  W.De'veicovt 

frnatoridi  Tivoli  lîbriduti 

à  U  suhe  de  YHUloire  de 

,  par  François  Marri,  llo* 

m-4°.  Vil.  Gtiscrilbxi 

e  prima,  ihid.  1667,111- 

|[,a  seconde  partie  est  restée 

:  c'est  la  Bibliographie  des 

t  la  cote  de  Gènes;  Tim- 

I  qu'elle  aurait  besoin  d'Être 

1  ■  r  n  ■■  ■:■  1  ■  -.  ■ ,  1 g  r  i  c  1 1  -  t  1 1 1 1- 1 1  ! .  \  1 1 1 . 

mrmorabiti,  Rome,  ifi^S , 
ïjNaples,   «m, 
_W— s. 

|lMANl  (Mi«c  Ahtoihi), 
'se, succéda, eo  1O84 ,  a 
.i  l'ëi'oqTi.- 011  l'^niLiliuii 
ir,  Cil  ri  Mustapha,  ren- 

llr»  alliance  avec  l'em- 
■opcUl.etJ.  Subie; 


r.jo 

J«t.i-CAn(i-  On  s  aawi  de  M  1, 
quel    utivnge»  en  Ungt 

GJOKRANSON   {****),  » 
Surilou  du  xviii  .  tiède,  entra  pu 
daus  la  urnèn'  er«l*t<  astique ,  cl  fi 
viol  a  une  place  dVchiuWrt;  1 
il  s'est   f.iit  connaître   prînbfu' 


Nord.  Ayant  t 
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sert  Je.rEddi,(p 
trouve  à   U  bibliolhè 
cnlr.prit  de  donner  u 
lion  de  cette  prodac-i  * 
il  n'eu  publia  cepent 
et  un  lui  a  reproche  de  n 
produit  lu  iriauiiscrii  atm  & 
Sou  édition  n'a  donc  pas  rend 
tile  celle  qu'avait  donnée  I*  s*va 


,  qui  1 


e  battre  les 
e.  Cette  guerre  fut 
ir  l:i  conquête  de  Ij  Marée; 
lire  en  appartient  moins  au 
.  le  gouv,  rnement  duquel 
mplit ,  qu'à  François  Mo- 
rnui iiidant  des  troupes  ve- 

r  successeur  de  Gùulinû- 
cn  roaa,      S.  S— 1. 

I   (Jean-ANtoip.e  dc  Mts- 

,ior.i.lll,'pa£-  loi. 
ll.lVS  (KusTAcnt),  theolo- 

UuSMC.et 

le  Pologne. 


c  de  {'iitulatiuri  de 


modci  ne.  Gjocrjnsun  a  publie  dr  plu' 
KalUngn,  ou  De  la  liaëraian  ad 
la  religion  des  Goths  en  $*** 
Stockholm,  1747  •  "n-fol.,fij.:< 
Baulil,  on  Inscriptions  runiften* 
pierres  suédoises ,  de  l'an  du  rnonJ 
3,000  à  Pan  de  J.C  1  000,  Stockholm 
175.1,  ÎB-4".,  recueil  le  plus  «nul 
rallie  de  ces  monuments  du  SorJ 
dontlj  haute  auiiqmtc  n'est  crpeaoai 
p,i-  gériérabnitol  reconnue.  C— •' 
GJOEBWELL  (Cna»,LEi- Garni 
tophe),  saTnnt  Suédois  ,  naquit  le  1 
février  1751,  dans  la  pruvirw* 
Scinif.  Il  commença  ses  e'tuilesaf1 
lûver-ilé  de  Lundi,  et  les  acheei 
celle  de  Greifstvald.  En  c;5oilfin 
voyage  en  Danemark,  eo  Altentç 
et  en  Fi  ance.  Placé  à  son  retour  À* 
le  département  de  la  cbancelki 
royale,  il  y  obtint  le  rang  d'assesseur; 
après  avoir  travail  é  quelque  KM 
biUliotbèqne  royale,  il  reçut  le  titre' 
lnliliuilieiJiicdu.  roi.  Ou  peut  reg»^1 
GjnemellcommelclondatcurdcijM 
naus.  Jitlcraires  eu  Suède;  les  ftûâU 
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diques  publiées  auparavant  par 
us,  n'étant  que  des  nomenclatures 
res,  avec  des  notices  de  peu  d'é- 
1e.  Le  Mercure  de  Gjocrweil  eut 
ïoup  de  succès;  il  commença  k 
tre  en  1 755 ,  et  fut  suivi  de  quel- 
autres  recueils  périodiques  du 
e  auteur,  qui  s'était  associé  plu- 
1  hommes  de  lettres,  et  en  parti- 
*  M.  Bioerkegzeii  ,  attaché  à  la 
ilhèque  du  roi.  A  la  naissance 
inec  royal ,  depuis  Gustave  IV  , 
rvfell  fbuda  à  Stockholm  une  so- 
dTfducation ,  qui  publia  des  livres 
«tairez.  Ami  intime  du  célèbre 
geur  Bjoerustahl ,  il  fut  l'éditeur 
1  Voyages.  Il  donna  au*«i  au  pu- 
es premiers  volumes  de  la  Bi- 
ïstpte  historique  de  la  Suède, 
rVarmholz  ;  ouvrage  important , 
continue  à  paraître,  et  qui  est 
ré  en  manuscrit.  On  lui  doit  en 
des  traductions  de  plusieurs  ou- 
•s  français  et  allemands.  Il  était 
brede  quelques  sociétés  littéraires 
unagne  ;  et  il  entretint  pendant 
agne  carrière  une  correspond.!  11- 
i vie  avec  Buschiug  ,  Schloczer, 
utres  savants  étrangers  auxquels 
rnissait  des  mémoires  sur  Ij  geo- 
lie  et  l'histoire  de  Sucd'.  Il  pos- 
l  des  manuscrits  précieux  sur 
ûuistration  et  les  révolutions  po- 
ts des  pays  du  Nord.  Gjoerwell 
ut  le  uG  août  1811.  Ix  célèbre 
leor  Sergel  a  fait  sou  buste ,  qui 
rganlé  comme  un  des  meilleurs 
f  artiste ,  mort  lui  même  depuis 

C— AU. 

LABER  (1)  (Raoul),  historien 
r.  siècle,  ct/iit  né  en  Bouigogne; 
du  moins  l'opinion  des  auteurs 
iistoire  littéraire  de  France ,  qui 
ient  cette  conjecture  de  fortes 
«notions.  Sa  jeunesse  fut    très 

îlmbtr  ùçaiâê  «kuu« ,  qui  u'«  pu  4c  cbe- 
■  Atpvil. 
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dissipée.  Un  de  ses  oucles  crut  arrê- 
ter ses  désordres ,  eu  le  faisant  ad- 
mettre dans  un  couvent  à  l'âge  de 
douze  ans  ;  mais  §4  conduite  resta  la 
même,  et  il  **»  vit  obligé  de  changer 
de  maisons  plusieurs  fois  pour  éviter 
de  justes  châtiments.  Guillaume ,  abbé 
de  St.- Bénigne  de  Dijon ,  ayatit  démêlé 
ses  heureuses  dispositions  pour  les 
ktlics,  le  choisit  pour  le  compagnon 
de  ses  voyages ,  et  l'emmena  avec  lui 
à  Suze  eu  Italie.  Glaber  fit  preuve 
dans  cette  ville  de  sagacité  et  de  eou- 
rageen  démasquant  un  fourbe  qui  abu- 
sait le  peuple  par  de  fausses  reliques. 
Mais  il  était  d'un  caractère  trop 
indocile  pour  goûter  les  conseils  de 
l'abbé  Guillaume.  Il  le  quitta  furtive- 
meut ,  et  se  retira  à  St.  -  Germain 
d'Auxcrre,  d'où  il  passa  ensuite  dans 
différents  autres  monastères.  Il  mou- 
rut à  CI  uni  vers  1  o5o ,  après  avoir 
déploré  ses  égarements.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  une  Chronique  au'il 
avait  entreprise  pour  plaire  à  l'abbé 
Guillaume,  et  qu  il  termina  à  la  prière 
de  S.  Odilon,  abbé  de  Clunî,  a  qui 
elle  est  dédiée.  Elle  est  divisée  en 
cinq  livres  ,  et  s'étend  depuis  Fan 
900  (  où  Gnit  celle  de  Bède  )  jusqu'à 
1 046.  Cet  ouvrage  offre  l'assemblage 
choquant  de  tous  les  débuts  du  siè- 
cle où  il  a  été  composé;  mais  on  n'en 
doit  pas  moins  le  regarder  comme  on 
des  monuments  les  plus  précieux  de 
notre  ancienne  histoire.  «  C'est  la, 
»  dit  Lacurne  Ste.  -  Palaye  ,  qu'on 
»  vdit  charger  pour  ai  11  m  dire  toute 
»  la  face  de  uotre  gouvernement;  que 
»  l'on  voit  l'origine  de  p'usieurs  mai- 
»  sons  qui,  tirées  d'un  état  médiocre, 
»  quelquefois  même  de  l'état  le  plot 
»  abject ,  s'élevèrent  a  l'ombre  de 
»  l'autorité  de  Hugues  Capet ,  ou* 
»  blièrrnt  depuis  ce  qu'elles  lui  lïe- 
*  va  ient,  osèrent  se  révolter  contre 
»  lui ,  et  établirent  plusieurs    des 


bienheureux  Guillaume ,  abbé  de 
St.- Benipne,  tous  ce  titre:  rfil- 
halui  abbatis  gestorum  liber;  elle 
a  été  insérée  dans  V  Histoire  de  Val- 
baye  de  Réoméoa  Muustier»  Sf.-Jean, 
par  Pierre  Bouvière,  Parts,  iGÎ?, 
in-4".,  dans  les  Acte.  Sa*ci<mim  de 
Bollandos  an  i".  janvier,  et  dans  les 
Actes  des  Saints  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noit ,  par  Manillon  ,  tom.  tiii.  On 
peut  consnhrr  le  Mémoire  coneer- 
Tiant  la  fia  et  les  ouvrages  de  da- 
ter, par  Larurnu  Slr.-P.ii.iye,  dans  le 
Recueil  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. Ion.  vin  (copie  par  Niccmn, 
Mm.  «mm,  et  la  Vie  de  Glaber 
datri  l'IIisioire  littéraire  de  Frauec, 
ion.  vu.  W— s. 

GI.ABH10.  roj.  Acilips. 

GLACAN  (Heil  O'J,  pins  connu 
sous  le  nom  de  JVellanus  GUcanus , 
savant  médecin ,  ne  dan*  le  corme  de 
Doiiegili  en    Irlande,  ««lait   fixe'   à     I 
Toulouse  avre  le  lin  e  de  premier  pro-     I 
fessrur  en  médecine ,  lorsque  la  pesle     1 
désola  relie  grande  ville  au  cummen-     i 
rement  du  xvh".  siècle.  Il    y   jouit     i 
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A»  hauteur  les  igoorauts  présomptueux 
!   qu'il  parait  avoir  Ircqucinintfiit  trouves 
=   sur  ses  pas.  II.  Cursus  medicus  ,  li- 
i  bris  tredecim  propositus ,  Bologne, 
B   j655,  in- 4'.  Ce  dernier  ouvrage  a 
,   vieilli  par  suite  des  progrès  des  scien- 
V  ces,  et  sera  totalement  oublie,  tandis 
B   que  quelques  pages,  quelques  lignes 
„   OU  premier ,  attacheront  le  nom  de  Gla- 
||  Cad  à  l'histoire  de  la  perte.  D — G — s. 
v        GLAD1JACI1    (Jean -Adolphe ) , 
i.  médecin    allemand,  né  en  1*716  à 
^  Francfort  sur  le  Mein ,  fit  ses  études 
...  dans  cette  ville ,  ainsi  que  dans  celles 
^jpt  Hanovre ,  Halle  et  Helmstadt.  C'est 
rimns  cette  dernière  qu'il  obtint  le  doc- 
";•  torat,  en  1 7 38.  Le  prince  de  Anhalt- 
JEerbst  le  nomma  son  conseiller,  inédc* 
M  ondesacourctdcla  province.  Il  exerça 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
t«j85.  Soit  par  modestie,  soit  qu'il 
inquât  réellement  d'un  génie  crea- 
t   .^Jr,  Gladbirh  n'a  compose  aucun 
givrage  original  ;  mais  il  a  traduit  en 
■  «Uetnand  plusieurs  bons  livres  français: 
JL  Le  Mémoire  de  Denis  ttarberet, 
j-furlet  maladies  épidémiques  des 
"* -bestiaux ,  couronné, en  1^65,  parla 
{Société  d'agriculture  de  Paris,  a\cc 
~  .les  notes  de  Bourgelat ,  Witlcrobcrg 
iplZerbsl,  1770,  in-8'.  11.  Les  Élé- 
jmants  de  l art  vétérinaire,  de  Mour- 
^rbt,  Dantzi^,  177*,  iu-8°.  Le  tra- 
ducteur publia  I année   suivante,  à 
.Zerbst,  un  supplément,  contenant  \'a- 
mmtomic  du  cheval.  111.  Les  Expé* 
>jim%ces  et  observations  sur  la  cause 
.  -  .de  la  mort  des  nojés ,  et  des  phc'no- 
êiici  qu'elle  présente ,  faites  pub'.i- 
tent  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon, 
par  Chain  peaux  et  Faissolc,  Danizig, 
1 77^»  in-8  '.IV .  Les  Expériences  sur 
la  bonification  de  tous  les  vins  pir 
JMaupiu,  Zfibst,    177^,  in-8'.  Y. 
\jê  Mémoii  e  de  l'abbé  Kozicr,  sur  la 
meilleure  manière  de  faire  et  de 
^gouverner  les  vins  de  Provence, 
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couronne,  en   1770,  par  l'académi 

de  Marseille,  Zerbst,    1773,   in-8 

VI.  Le  Traité  des  affections  vapt 

reuses  des  deux  sexes ,  par  ledoctet 

Pomme,  Brcslau  et  Ltipzig,  1775 

iu-8°.  Gladbach  a  publié  un  supph 

ment  à  la  Table  latine  raisonnéeek 

Commentaires  de  Van  Swietcn.  Si 

deux  dissertations  inaugurales  méritei 

à  peine  d'être  citées  :  la  première,  L 

mumiis  in  praxi  medied  non  f met 

adhiltendis ,   1 755  ;  la  seconde,  L 

herniis  incarcéra tis  sœpè  non  let\ 

libus.  —  Gladbacu  (  George  •  Jac 

ques),  médecin  allemand  comme 

précédent,  naquit  également  à  Fran 

l'oit ,  en  1 7?>G,  et  fut  reçu  docteur  1 

1759  à  l'université  de  Iéna,  apr 

avoir  soutenu    une  dissertation  si 

le  squirre.  Nommé  conseiller,  et  m 

dm  11  de  sa  ville  natale,  il  devint,  < 

1 7 80,  archiâtre  du  comte  impérial  < 

Sclicenburg,  il  mourutle  1 3septemb 

1 7Ç1I).  Ses  écrits  sont  en  petit  nombi 

peu  volumineux,  et  présentent  un  f 

îiie  intérêt.  L  Cotnmentatio  de  me 

bis  à  vestitu  contra  frigus  wijijf 

ciente,  Francfort.  11.  Disquisitio 

medicamentorum   absorbentium 

febribus  acutis  prœstantid ,  Frai 

lort,  1761  ,  in-4°.  111.  Descripli 

et  figures  de  papillons ,  4  caliiei 

Francfort,   1777,  tM-4".  (en  al 

mand.  )  IV.  Catalogue  des  noms 

des  prix  des  papillons ,  sphinx,  p\ 

Urnes,  ainsi  que  à" autres  insect 

tels  que  les  coléoptères  aquattq 

et  terrestres,  les  sauterelles ,  les  g 

Ions .  les  frelons ,  bourdons,  guèp 

mouches ,  cousins  ,   etc.  Francfi 

1778,  in-8*.,  écrit  en  alternai 

comme  celui  qui  précède.  Cet  opu« 

est  patcillemcnt  rangé  dans  la  cil 

des  productions  les  plus  médioci 

mais  il  peut  servir  à  prouver  à  < 

point  l'entomologie  est  cultivée  en 

tewagne,  puisque  les  insectes  y 


CL* 

r,  l  v 

!  commerce  susceptible  d'nn 

gnr;  mat*  prr«inne  ne  1*  nup* 
(ii  ri*  l'art  de  suxilrr  dr*  prtfntes 

ÏY  <Adam  FbédiébicK  p>- 

et  drsquercliV*.ï)eqnMrAnle-trouas 

lemanl,  naquit  à  RtieliMi» 

vraies  dont  il  est  aillenr ,  ei  rjui  « 

;  le  Véfjkaà ,  le  1 7  jan- 

tout  été  imprimes ,  »  fisicepoi»  i 

j.    Sj  preaùèn    éducation 

sept  qu'il  .i  rédigés  par  ordre  lie  aja 

icgbgee.  ,  «ou  père ,  rair- 

aUMIOntcraÏDS  Du  d'aotf»  prrwu 
de  distinction,  tiuui  tiutiqni-ruoi  w 

ii.é  .    aymi    été  obligé  de 

eotume  Mmr.1.  soldat.  (Ha- 

Irment  le*  suivant*  :  I.  Pits.  Jmr 

it  entrer  mu  gymnase  l»'i 

noturir    de   officiorum    coUamt 

:/.'.■  ans;  et,  réduit  à  l'îiidi- 

loua, 17.3,  ïi.-4«.  11.  VEdectif 

RiiRnail  s,i  vie  en  rhattiatit 

méditant ,  mmntunii/uanl  ta  ut*> 

«Elira,  V  l'université de léna, 

valions  pkilosiiphirfuet   et  phWd 

MMb  diiis  la  suite,  la  né- 

g'ijues,  etc..  ouvrage  [irtvjjiqw,  R. 

vivre  du  produit  de  mi 

1713-1714,    5  obirn  m  if.  Il 

i-t ii-  ilièros  l'empêcha,  au&si 

Ij  pins  grande  partir  dr  l'histoire  par 
ticnlîère  de  l'Allemagne  «Un*  1»  M 

cjiifr  ave   assiduité  a   ses 

epetidatit.  kviugt-ua  ans  il 

tionnairt  de  l'hittotre  wmiirwJfc 

1  déjà  à  publier  des  éiiïts, 

publie  par  Fritsch.  IV.  Priai  i 
r«»j*»r»  d*  la  mtOsorn  Ont* 

nr  été  gratuitement ,  «1  pat 

dur  de  Sase -Gotha,  pro- 

de  Sure,  Francfort  M  Leir**.  ** 

iir-8'.,  avec  gravures  et  pièces )■*» 

>phie.  C'est  aussi  vers  cette 

calives  ,   Nuremberg,    175a,  ia-8" 

ju'il  ouvrit  un  emirs  sur   te 

Cet  ouvrage  lui  attira  beaucoup  de  dé 

ml.   Il  accompagna,  q.rel- 

sacrements  de  la  part  'le  la  envoi 

rs  après,  d, us  jeunes  gerr. 

Dresde.  V.  Htstoria  Germanie pak 

's  .... i.  in  <!i,l-,  à  l'université 

mica, ou  Précis  de? Histoire poltmt 

gue  et  dans  les  différente» 

que  del'  .4Uemagie,  etc.,  Franctutt 

l'Allemagne-  Au   retour  de 

Leipzig .  1  j*z .  in-4".  (en  allemand. 

,  il  fut  reçu  docteur  en  dru.t 

VI.  Défense  de  celle  histoire poit 

îlpdcHïlKï'êlâWitàLrip- 

mii/iie  contre  la    critique  conte»» 

nlinu^  SCS  leçons  publiques. 

dans  le  77'.  cahier  des  actes  al:e 

be-'icunp  lie  désagréments 

ma  ad 's,  publié s  àLeîpzîg,  1733,11 

ouvrages  qu'il  publia  alors, 

4'.  VII.   Theatrum  histnricum  pn 

pe   de  In  jurisprudence,  ci- 

lentionum  et  controversiamm  i:h: 

itairt  de  So.re.'Sm.m-'im 

trium ,   ou     Théâtre  historique  et 

le  S.\e   il   d'autres   coins 

prétentions  eldes  disputes  desptni 

,  .iii\<|ii''i|i  s  il  avait  rie  ic- 

souverains  et  auti  es  princes  régnai 

tjiariewtmwdeSe>'kciidorf; 

en  Europe,  où  l'on  représente  te* 

r  de  bliiiR,  l'employèrent 

origine,   les  motifs,  les objectiam 

■on  de  divers  meWires;  et 

et  l'étal  actuel  des  prétentions  ir 

mue  en    nafl,   are.biy.ste 

plus  importantes  ;  précédemment  wt 

j  rour  Ûp  Dresde.  Il  mon- 

blié  par  Christophe  f/ermann  Sdri 
der ,  continué  et  augmenté  de  meiliè 

res  le  jugement   rie    MosCT, 

rrrement  instruit  dans  l'ius- 

Leipzig,  1727.  in-folio.  J.  rtonstrt 
d.nis  i>es  Intérêts  présents  des  poil 

droit  public  de  mtemt* 

sauces  de  l'Europe ,   a  traduit  1: 
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lis  presque  tout  l'ouvrage  de 
f  ,  k  l'exceptiou  de  la  partie  qui 
des  prétentions  ecclésiastiques. 

Epistola  ad  Henricum ,  jam 
tem  de  Biïnau ,  de  novo  ins- 

historiam  Saxoniœ  ex  sigil- 
istrandi,  Dresde,  1728,  in-4°. 
fistoire  pragmatique  de  la  cou- 
i  de  Bohème,  Leipzig,  1729, 

X.  Anecdolarum  S,  B.  I. 
iam  ac  jus  publicum  illus- 
Jffit  coUeclio,  Dresde  et  Lcip- 
734,  io-8".  Cette  coilectiou  de- 
lire  composée  de  cinq  volumes  ; 
il  n'en  a  été  public  qu'uu  seul. 
Histoire  complète  du  droit  de 
tare,  Leipzig,  1700,  in-4°.  (en 
ind),  accompagnée  d'une  Biblio- 
€  du  droit  de  la  nature  et  des 
,  que  l'auteur  avait  déjà  donnée, 
i'une  manière  moins  complète, 
sou   Traité  du  droit  naturel, 

et  ij3a.  Chr.  Frcd.  George 
er  publia  ,  en  info  et  '741» 

spécimen  d'additions  et  cor- 
ns  à  cette  Bibliographie,  et  cn- 
it  ensuite  sur  la  même  matière 
mvrage  plus  complet ,  dont  la 
ière  partie  parut  à  Gottingue  , 
,  io-o°.  XII.  Biblioûieca  Rinc- 
î ,  avec  une  préface  par  GLifey  , 
îg,  1 747  »  in- 8°.  ;  catalogue  im- 
ot  pour  les  bibliographes.  Par- 
1  ouvrages  iuedits  de  Glafcy, 
liitingoe  :   Deductio    juris    et 

pro  asserendd  superioritaie 
oriali  régies  maj  es  lotis  Sardi- 
,  qud  ducis  Montisferratensis 
ca  et  castra  Mil  les  uni ,  Cruris 
9,  AUeris ,  Mallarum,  Cay- 
ochm  vignalis,  Deghi ,  etc.  alia- 
euda  Langharum,  contra  Dn, 
\C.  Dom.  comitem  Mille simi  et 
les  Carettenses ,  aliosque  Lan- 
vm  vasallos,  litis  lui  jus  socios; 
us  regiœ  majestaù  Sardiniœ 
archionatum  Novclli  et  Mon- 
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fortis  competens  vindicatum ,  Jjm- 
jusque  investitura  diutius  non  de- 
neganda;  et  enfin  Besponsiones  ad 
quœstiones  novem.  Glafey  avait  corn* 
pose  ce  dernier  ouvrage  d'après  les 
ordres  qu'il  avait  reçus  du  ministre 
du  roi  de  San  la  igné.       B— h — D. 

GLANDORP  (Jeaw),  savant  lit- 
térateur, né  à  Munster  au  commen- 
cement du  xvi".  siècle,  étudia  à  l'a* 
cademie  de  Wittcinberg ,  sous  le  cé- 
lèbre Mclauchthon,  et  acquit  sous  cet 
habile  maître  une  connaissance  tri* 
étendue  des  langues  anciennes.  Il  s'ap- 
pliqua ensuite  à  la  théologie  ;  et  ayant 
été  admis  au  saint  ministère ,  il  argu- 
menta publiquement,  en  1 533 ,  contre 
les  anabaptistes  ,   avec  beaucoup  de 
succès.  Nommé  recteur  du  gymnase 
d'Hanovre,  il  fut  obligé  de  se  dé- 
mettre de  cet  emploi ,  en  1 555 ,  par 
les  intrigues  des  professeurs ,  et  se  re- 
tira à  Goslar,  ou  il  fut  suivi  par  le 
plus  grand  nombre  de  ses  élèves. 
Les  magistrats  de  «elle  ville  lui  offri- 
rent la  direction  de  l'école  publique; 
et  il  commençait  enfin  à  jouir  de  quel- 
que tranquillité ,  lorsque  de  nouvelles 
traverses  vinrent  troubler  sa  vie.  La 
mauvaise  conduite   de   son  épouse 
l'avait  déterminé  à  se  séparer  d'elle  ; 
le  pasteur  voulut  le  contraindre  k 
la  reprendre,  et  Glaudorp  préféra 
renoncer  à  sa   place  plutôt  que  de 
vivre  avec  une  femme  qui  le  désho- 
norait.  Accueilli  à  Marbourg  ,  il  y 
obtint  la  chaire  d'histoire  en  i56o,et 
mourut  le  ?a  février  1 564  (  •  )•  On  a  de 
lui  :  I.  Sylva  carminum  elegiacorum 
in  enarrationem  Comme/Uariorum 
C.  Julii  Cmsaris  de  bello  gallUo 
et  civili ,  1 55 1 .  IL  Disticha  sacra  et 
moralia ,  Magdebourg,   iSjcj.  III. 
Descriptio  gentis  Antoniœ  inter  Ro- 

Frfurt  cm  Ï563 ;  S&iùu civil fm'il  virait • 
ii;S. 


César,  Lflpùf;,  i574;  et  sur  le»    m 
Epîtres  familières  de  Ckéron ,  Bâte ,     ti 
1 58o ,  publie1»  également  par  Bci-     jv 
nccrius.  On  trouva  plusieurs  pièce»  de    p 
GUndnrp  dans  le»  Delilia  poëtar.     Y 
Gcrmanor. ,  tome  in.  —  Eberbard-    p 
Théophile  Glabdoup  ou  Gl*i«>obf  ,     d 
autre  philologue  allemand ,  quatrième     p 
liibliothéciire  à  ruiita-rsité  de  Got-    cl 
tingue ,  et  depuis  1 780  eo-rectenr  du     ( 
çvmnase  d'Anspicli ,  né  en  17.10  «     r 
Winipfeii  en  Suiiabe,  mort  le  >■  no-     . 
vimbic  i7()i,  a  -donne  une  édition     1 
de»  vers  dorés  de  Pylbagorc,  enrichie     1 
de  note»  et  de  variantes  ,  sou»  ce 
lilrc  :  Scntentiosa    veUtttissimorum     l 
enomicorum  quorundam  yrtHantm     < 
opéra,  Leipzig,  1776,  ia-8".  On  a    < 
aussi  de  loi ,  tant  eu  latin  qu'en  alle- 
mand ,    plusieurs    Dissertations    ou 
Opuscules  académiques  ;  nous  indi- 
querons les  suivants  :  I.  Compara- 
tiantm  recentiorwn  poUaram,  prw 
seràin  angloniin ,  cum  antiauis ,  do- 
mi  à  pueris  instititenànm  ,  sekolas- 
tiaimesseexercitUtmadmadùmpro- 
babile,  Ànspsch  ,  1781 ,  in-48-  H- 
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doulc  relatif,  excite  au 
iLsou ,  par  une  sage  dé- 
lême,  à  nu  plus  sévère 
eraicr  n'est  qu'une  arme 
;  le  second  est  un  ins- 
censuie    et  depnuve. 
id  que  Glanville  voulut 
pareil  systématique ,  en 
oulc  moyenne  entre  le 
qui  affirme  tout  aveu- 
>yrrhonisuje  qui  nie  tout 
e  aussi  aveugle.  Deux 
'ut  alors  en  Angleterre; 
il  nom  de  la  philosophie 
r  l'athéisme;  l'autre  abu- 
le  la  religion  pour  jus- 
stilion  :  Glanvill  déplo- 
égarcment;  il  sentit  que 
elle-même  invoquait  une 
ivailla  à  la  préparer  plu- 
uter  lui-même:  c'est  sous 
ne  que  ses  écrits  doivent 
t  jugés.  Les  deux  prin- 
deux  en  anglais  ,  sont , 
ité  du  dogmatisme ,  ou 
ice  dans  nos  opinions , 
faste  dans  un  traité  sur 
oites  et  l'incertitude  de 
ttnees  et  de  leurs  prin- 
des  réflexions  sur  le 
ne  ,  et  une  apologie  de 
te ,  i(j(>i  ,  in-&°.;  l'au- 
scientifica  ,  ou  Vigno- 
,  chemin  de  la  science, 
vanité  du  dogmatisme 
mec  dans  nos  opinions, 
épouse   à  Thomas   Al- 
s,  1  CiG "» ,  in- 4".  Le  der- 
deux   écrits    lui    valut 
être    reçu    imtnbrc  de 
fa  le  de  Londres.  Mou- 
rrou  paraissent  lui  avoir 
c;  et  il  a  beaucoup  ém- 
et à  l'autre  :  il  parcourt 
X  objets  des  connaiss-w- 
,  et  s'attiehc  à  mon  In  r, 
hacuu  d'eux,  la  faiblesse 
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et  l'impuissance  de  la  raison.  La  doc- 
trine (téripatetirienne,  et  les  syMèmct 
de  Descartes  qu'il  jwraît  spéeialemeut 
avoir  en  vue  de  combattre  ,  lui  four- 
Dissent  eux-mêmes  des  armes  :  il  es- 
saie de  trouver  aussi  dans  les  rapides 
progic*  que  la  physique  avait  obtenus 
à  celle  é|K>que ,  des  motifs  pour  mieux 
faire    sentir  notre    ignorance    dans 
l'étude    de   la  nature.    Hobbcs    est 
l'objet  fréquent  de  ses  critiques.  En 
général ,  il  cherche  à  prévenir  l'abus 
des  spéculations  rationnelles  ;  et  c'est 
dans  les  écarts  auxquels  elles  ont  con- 
duit ,  qu'il  prend   les  considérations 
propres  à  inspirer  cette  défiance.  Ses 
vue»»  sur  la  source  des  erreurs  humai- 
nes sont  présentées  avec  beaucoup  de 
netteté  et  de  méthode,  souvent  d'une 
manière  neuve.  La  manière  dont  il 
traite  la  grande  question  de  la  causa* 
lité  est  d'autant  plus  remarquable , 
qu'elle  semble  avoir  ouvert  la  route 
à  Hume,  dans  une  recherche  qui  a 
produit  de  nos  jours  une  des   plus 
grandes  révolutions  que  la  philosophie 
ait  éprouvées.  Suivant  lui ,  nous  sa- 
vons seulement  que  les  choses  se  ren- 
contrent   et  se   suivent,    mais  non 
qu'elles  s'engendrent  ;  nous  voyons 
leur  rapport  de  coïncidence,  mais  non 
le  nœud  qui  les  unit  :  ainsi  la  rela- 
tion de  l'effet  a  sa  cause  est  pour  nous 
un  fait ,  et  non  une  loi  véritable.  Glan- 
vill compare  le  dogmatisme  à  une  pri- 
son étroite  dans  laquelle  l'esprit  nu- 
main  est  enfermé,  et  hors  de  l'enceinte 
de  laquelle  ses  regards  ne  peuvent  s'é- 
tendre :  •  Fruit  de  l'ignorance  et  de 
»  l'orgueil ,  le  dogmatisme  est  le  pere 
»  des  erreurs;  le  >crpticisme  est  ap- 
»  pelé  à  lui  servir  de  remède,  non  pir 
»  des  négations  aussi  arbitraires,  mais 
»  en    pétant   avec    impartialité    les 
»  preuves.  »  On  comprend  qu'à  l'épo- 
que surtout  où  il  écrivit,  Glanvill  dut 
être  pris  par  un  grand  sombre  de  lec- 


Chose  singulière  cl  qui  n'est  cependant 
pas  sans  eifmplo!  cet  écrivain ,  qui 
avait  non-scnlciui'nt  raoulré  nuis  «la- 
céré la  faiblesse  de  la  raison  lui  uni  ne, 
lui  paya  liii-tnême  un  étrange  liibnt; 
et,  après  avoir  combattu  le  dogma- 
tisme scientifique,  non  seulement  il 
ec'da.  lui-même  à  dts  superstitions  vul- 

Sircs ,  mais  il  rntrepi il  de  les  accré- 
lerdans  ses  Considérations  philo- 
sophiques touchant  l'existence  des 
sorciers  et  delà  sorcellerie,  publiées 
en  16G6,  in-4".  L'aventure  d'un  pré- 
tendu tambour  qu'on  entendait,  di- 
«ait-on ,  toutes  le»  nuits  dans  la  maison 
d'un  habitant  du  comté  de  Will , 
aventure  qui  fit  beaucoup  de  bruit  en 
i663,  et  qu'on  suppose  avoir  fourni 
a  Addison  l'idée  de  la  comédie  du 
Tambour,  semble  avoir  donne  occa- 
sion à  cet  ouvrage.  On  pourrait  croire 
qu'il  ut  (ut  qu'un  simple  jeu  de  U 
part  de  Glanvill ,  et  que  notre  philo- 
sophe avait  seulement  pour  but  de  tour- 
ner eu  ridicule  la  crédulite'de  ses  com- 
patriotes. Mais  cet  écrit  donna  lieu  à 
une  controverse  qui  ne  finit  qu'avec 
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dressées  a  sa  maîtresse, 
i  de  Lucinde.      X— *s. 

ANUS  (  Henri-  Loriti  ) , 
du  lieu  de  sa  naissance  ), 
i  qui  contribuèrent  le  plus 
oent  des  lettres  au  xvi\ 
lit  dans  le  canton  de  Glaris 
était  un  homme  d'uu  .savoir 
;  théologie,  philosophie, 
,  histoire  ,  chronologie  » 
|ues,  astronomie,  toutes  ces 
ient  de  son  ressort,  et  il 
s  une  seule  sur  laquelle  il 
des  ouvrages  remarquables 
psoù  Us  ont  été  composes  : 
utre  un  critique  assez  judt- 
iinait  les  arts,  surtout  la 
;  il  faisait  des  vers  I  «tins  qui 
;  goûtés.  11  enseignait  les 
|ues  à  Bile  en  1 5 1 5 ,  et 
ne  chaire  de  philosophie  à 
▼ailes  (  i  )  jusqu'en  1 5ig  : 
ulant  prendre  aucune  part 
;s  religieux  qui  éclatèrent 
lie  ville,  il  se  retira  à  Fri- 
Britgau,  où  il  ouvrit  une 
rire  et  de  littérature.  Sa  ré- 
ittira  un  grand  nombre  d'é- 
réoandirent  ensuite  le  goût 

dans  toute  l'Allemagne. 
r  Maiimilieu  I".  décerna 
J5  le  laurier  poétique  en 
ui  fit  présent  d'un  anneau 
>mpeuse  d'une  pièce  de  vert 
:hantée  devant  ce  prince  en 
;nant  des  instruments.L/hu- 
?t  érudit  était  fort  enjouée , 
de  lui  quelques  bons  mots  : 

triste  avec  l'âge.  Il  passa 

■f  ■■■datioa  d'Éraame ,  il  obliat 
lace  d«  profeMrar  d«  belle  «-lettrée 
•I  4e  France  ,  el  ltaeupa  pendant 
tritnnium  ibi  futtit  et  Hipindio  rt- 
Melcbior  Adam ,  pag.  %in.  Il  t'y  lia 
ent  avec  le.  Kebvrc  d'Etaplea  et  avec 
>«<  ltMvela  il  m  fortifia  encore  deae 
:•  de  l'hehe**  et  dn  f/rc.  Goujetn'a 
éWtaila,  et  a  cru  mil  a  pr«p»a  que, 
n'avait  paa  été  accepté.  (  âfeat,  tmr 
r«{,  I.rii,  éatit.  m-»*.) 
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ses  dernières  annnées  dans  une  re- 
traite absolue,  et  mourut  à  Fri bourg, 
le  28  mai  i!>C3,  à  75  ans.  Erasme, 
son  ami,  fait  l'éloge  de  Glarcanus 
dans  plusieurs  de  ses  lettres,  et  loue 
ses  mœurs  et  sa  sobriété  non  moins 
que  l'étendue  de  ses  connaissances. 
Il  parait  que  cette  amitié  se  refroi- 
dit daos  la  suite;  ce  qu'on  attribue 
a  un  peu  de  jalousie  de  la  part 
d'Erasme,  qui  voyait  avec  peine  que 
Glareanus  le  raillait  quelquefois  un 
peu  trop  vivement  sur  son  système 
de  prononciation  de  la  langue  grec- 
que, et  passait  pour  être  plus  pro- 
fond que  lui ,  sur  l'histoire  et  les  an- 
tiquités. Quoiqu'il  en  soit,  on  observa 
3u'Erasmc,  dans  son  testament,  avant 
onnédes  témoignages  de  son  affection 
a  tous  ceux  de  ses  amis  qui  se  trou- 
vaient à  Bile  ou  dans  les  euviroos , 
n'y  oublia  que  Glarcanus.  H  est  vrai 
que  cette  omission  fut  réparée  par 
son  héritier  (Bonif.  Amerbach  ) ,  qui 
fit  présent  a  ce  dernier  d'un  beau  vase 
d'argeut  qui  avait  appartenu  à  Erasme* 
Vossius  et  Juste  Lipse  ont  aussi 
rendu  justice  au  sèle  de  Glareanus 
pour  les  bonnes  études.  On  a  de  lut 
des  notes  sur  Horace,  sur  les  Méta- 
morphoses d'Ovide,  sur  Lucain,  sur 
le  livre  de  Gcéron  De  la  vieillesse, 
sur  les  fragments  de  l'Histoire  romaine 
de  Salluste,  sur  Valère  Maxime, Sué- 
tone, Eu  trône,  les  commentaires  de 
César ,  les  histoires  de  Tite-Live, 
de  Denis  dUalicarnasse ,  etc.  Ses  re- 
marques sur  Tite-Live  lurent  criti- 
quées par  Sigonius.  Glareanus  lui  ré- 
Eondit  par  une  lettre  adressée  à  Jean 
ervagius,  el  imprimée  à  Padoue  en 
■  557.  Parmi  ses  autres  ouvrages  on 
se  contentera  de  citer  :  I.  De  Geogra- 
phid liber,  Bile,  15*7,  in-4%  réim- 
primé plusieurs  fois  in-8".  et  in- 
fol. ,  dans  le  xvi".  siècle.  Il  traite,  dans 
l'introduction,  de  l'état  de  la  géogra- 


fred  Birbarin  mit  ck!  ouvrape  en  mii- 
wque ,  sous  ce  litre  :  Quinque  vorf- 
bus  cmtiùnei  elegantistima  in  prti- 
tiam  et  tandem  tredecim  arbium 
HelvetUe.toHe,  1 55H,  in- 6  .  de  toi 
pag.  La  pièce  sur  l'alli .iiire  des  Can- 
tons Saisie*  valut  de  leur  part,  .:i  l'.irt- 
Irnr,  tin  présent  de  dix  eViml'cir.  HT. 
Panegyriau  ad  Marimilianitm  im- 
peratonm,  dan.*  Ici  Scriptor.  rerum 
Germanie,  de  Ficher,  loin.  n.  IV, 
Jtiinotationcsin  Tneitum  de  moribus 
Germanor.  et  popalis  Germnnim , 
Bd'e,  i  S-/(. ,  et  dans  le  i".  tuI.  du 
Scharditts  redivivus.V.  Juiic'mm  in 
P.  Terentii  carmin*  per  omnes  co- 
mœdias,LjOB,\5^o,ith8".\l.ïsaso- 
ge  in  mmicam,  Bile,  t  5i6.  Vil.  jDo- 
deeachordon ,  Bàle,  i5j^,in-fol. de 
4no  paç,;  ouvrage  eu  ricin  en  ce  qu'il 
f.iir  connaître  l'éi.it  de  la  musique  pra- 
liqnraucomnienreineDtdiixri'.siècle. 
L'auteur  établit  les  douze  ions  du 
chant  ecclésiastique,  et  donne  sur 
rhai'iin,  d'après  les  chefs  -  d'ceuvrt 
des  meilleurs  maîtres  du  temps,  un 
ehoit<Ieniècesà2,5,4,oii  5  parties, 
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eah-Hen bi  ) ,  naquit  à 
et  y  mourut  en  1675. 
ieciue ,  fit  un  long  sé- 
6,  et  occupa,  depuis 
tes  charges  à  l'uuiver- 

natale ,  où  il  fut  suc- 
rofesscur  en  grec  ,  en 
>ota  nique,  et  eniiu  reo 
,  Outre  plusieurs  dis- 
a  données,  il  a  célébré 
1rs  imprimé  en  1661 , 
e  Jérôme  Bauhin.  Eu 
Bâle,  in-8°.,  son  Traité 
H  a  aussi  public  un 
tmatisme.  U — 1. 
jEAif-FnÉDÉnic) ,  pl*y- 
id  ,   né    à   Wasungen 

d'Hennebcrg  en  Fran- 
►tembre  1707  ,  était  fils 
•  de  la  haute  justice  (  1). 
a  dès  ses  jeunes  ans , 
icatiou  à  l'étude  de  la 
de  la  médecine.  Après 
,  à  Harderwyk  ,  le  de- 
r ,  il  exerça  la  profes- 
cin ,  d'abord  à  Wasun- 
ite  à  Suhla  dans  le  du- 

-  Meinungeu  ,  et  fut 
,  en  1781 ,  par  le  duc 
tha ,  conseiller  aux  ini- 
X  le  7  décembre  1 789, 
'empli ,  jusqu'aux  der- 
is  de  sa  vie ,  avec  un 
le,  les  devoirs  de  sou 
possédait  des  connais- 
tendues ,  non-seulement 

mais  aussi  en  physique 
âences  économiques.  Un 
,  en  1753,  réduisit  en 
le  de  Suhla  qu'il  habitait , 
/occuper,  pendant  plu- 
s,  de  la  recherche  des 
garantir  les  maisons  et 

rurt  4*  !•  justice .  en  Allemagne , 
cernant  a  e  ment  U  mddtcine  ,  et 
r»  c««Miltat4«M  et  leur»  retnrUee, 
MU«i  recbereJ>4«  P«r  le  peuple  «tue 
t»,  rartevt  èum»  le*  peiitci  «ilMt. 
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de  sauver  les  meubles  de  ce  danger. 
Il  en  indiqua  deux,  et  leur  efficacité 
fut  démontrée  par  des  eipériences. 
Le  premier ,  qui  sert  à  préserver  de 
l'incendie ,  consiste  dans  une  espèce 
d'enduit  composé  de  terre  glaise ,  d'ar- 
gile, de  farine  de  seigle ,  et  d'un  sable 
très  fin,  dont  on  couvre  toute  la  char- 
pente de  la  maisou.  Le  second ,  destiné 
a  éteindre  les  incendies ,  consiste  dans 
l'emploi  de  la  lessive  des  cendres  de 
bois  :  mais ,  malgré  les  résultats  avan- 
tageux des  expériences  et  la  simplicité 
du  moyen ,  le  public  n'a  pas  encore 
tiré  grand  parti  de  ces  découvertes. 
G  laser  a  publié  neuf  ouvrages  sur  cet 
objet.  Nous  indiquerons  seulement  les 
suivants  :  I.  Mémoire  sur  la  manière 
de  préparer  les  bois  de  construction 
pour  pouvoir  résister  aux  incendies , 
Dresde  et  Leipzig ,  1 7G2 ,  in-8°.  IL 
Mémoire  sur  le  perfectionnement  des 
établissements  de  secours  contre  les 
incendies  dans  les  petites  villes  et 
villages ,  ibid. ,  1 7  7  5 ,  in-  8°.  Ces  deux 
mémoires  ont  valu  des  prix  à  leur  au- 
teur. III.  Une  dissertation  sur  les 
chenilles  qui  dévastent  les  arbres 
fruitiers ,  et  sur  les  moyens  de  les 
détruire ,  Francfort  et  Leipzig  ,1774» 
in-8°.  ;  ibid. ,  1 780 ,  in-8*. ,  avec  gra- 
vures. B-— n— d. 

GLASS  (Salomok)  ,  l'un  desplus 
célèbres  théologiens  protestants  du 
xvne.  siècle,  naquit  a  Sundershansen 
en  i593.  Après  avoir  terminé  ses 
études ,  il  fut  chargé  d'enseigner  U 
théologie  à  l'université  de  léna,  et  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  beaucoup  de 
distinction  ;  il  fut  ensuite  nommé  sur- 
intendant des  églises  et  des  écoles  du 
duché  de  Saxe-Gotha,  et  mourut  dans 
l'exercice  de  cette  place,  à  Gotha,  le 
37  juillet  i656,  à  l'Jge  de  63  ans, 
Michel  Walter  prononça  son  oraison 
funèbre.  De  tous  les  ouvrages  de  Glass, 
celui  qui  a  le  plus  contribué  à  sa  rs> 


deux  premiers  contiennent  des  obser- 
vation* générales  *ur  le  style  et  le  sens 
des  Ecritures;  les  deux  suivants  ren- 
ferment la  grammaire,  et  le  cinquième 
larhétoriquesacrée.I.'êdiliondc  1705, 
qu'on  doit  à  Jcsn-Godefroi  Olearius, 
«>n  tient ,  en  outre,  la  logique  sacrée , 
ou  plutôt ,  les  fragments  que  Glass 
avait  laisses  de  cet  ouvrage,  qui  aurait 
complété  le  cours  d'Andes  d'un  théo- 
logien. Il  parut  une  seconde  édition  de 
cette  logique,  la  même  année,  à  Ie'na, 
111-4°.  Glass  n'avait  que  trente  ans  , 
lorsqu'il  publia  les  premières  parties 
de  ce  grand  ouvrage,  qui  hii  assure  un 
rang  distingué  parmi  les  critiques, 
■mis  où  l'on  regrette  de  trouver  des 
déclamation!  contre  les  catholiques , 
lott  étrangères  à  son  sujet.  On  rilera 
encore  de  lui  :  I.  Institutions*  gram- 
maticœ  tbrttz,  Iéna,  i6a5,  in-4". 
II.  Loei  theotoffà,  Gotha,  1661, 
in-8°.  III.  Exegesis  evançeliorum  et 
epistolarum ,  [iurembere;,  1664,  » 
vol.  in-fol.  IV.  Christologia  Mosaicm 
et  Davidir.a;  Onomalologia  Messùt 
prophetica.  La  meilleure  édition  de 
ces  deux  ouvrages  est  celle  qu'eu  a 
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mme  magistrat.  On  a  de  lui, 
sermons  imprimés  sépaié- 
'ours  de  leçons  sur  Us  fêtes 
s,  1797,  n\-8u. M.  Lxplica- 
;  et  pratique  des  commande* 
yi,'ui~&''A[\.4dresse£une 

qualité  à  ses  enfants  ,  au 
période  d'une  maladie  de 
,  ouvrage  indiqué  comme 

frauçai*,  1777,  1779,  a 
.  Ce  théologien  est  mort  à 
le  27  avril  1 8 1 2 ,  à  79  ans. 
s,  Glasse  (George-Henri), 
Hanweli ,  'dans  le  comté  de 
l,  chapelain  du  duc  de  Canv 
du  lord  Seftou ,  mort  le  5o 
809 ,  à  1  âge  de  5o  ans , 
eaucoup  d'espri»  et  d'érudi- 

imagiiiation  brillante.  Pos- 
uue  fortune  considérable, 

pour  le  luxe,  et  pour  les 
e  la  table,  le  plongea  dans 
tiras  qui ,  joints  à  d'autres 
paraissent  avoir  abrégé  sa 
iblié,  entre  autres  ouvrages  : 
aductiou  en  vers  grecs ,  de 
e  de  Caractacus ,  par  Ma- 
.  II.  Une  autre  du  Samson 
r,  de  M  il  ton  ,  accompagnée 
iion  latine  ,  1 788.  III.  Con- 
ns  sur  VHibtoire  sainte  , 
n  langage  moderne ,  d'après 
;es  de  l'évêque  Hall ,  1 793 , 

GNY  (Gabriel de),  né  a 
10  octobre  1O90,  succéda 
à  son  père,  dans  la  place 
cnéral  en  la  cour  des  mon- 
:ctte  ville.  Il  était  membre 
mie  de  Lyon ,  et  y  est  mort 
i  1755.  Ses  harangues  au 
ses  discours  académiques 
ecueillis  sous  le  titre  de  : 
posthumes  de  Monsieur 
jjon,  1757,  petit  in  -  8". 
gués  sont  au  noiuhrcdc  sept; 
talions  académiques  sont  au 
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nombre  de  onze,  parmi  lesquelles  on 
remarque  les  suivantes  :  Sur  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie; —  Fie  de  Pm 
Butilius  Rufus  ;  — Sur  la  vie  d'He- 
raclite y  —Sur  l'origine  des  commu- 
nes (qu'il  trouve daus  les  villes  muni- 
cipales des  Romains  ,  et  dont  Louis- 
le-Gros  ne  fut  que  le  restaurateur); 
—  Sur  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
la  guerre  de  Troie,-"' Sur  V usage 
des  dictionnaires ,  et  sur  Us  gram- 
mairiens. A.  B-~t. 

GLAUBER  (Jean-Rodolphe),  chi- 
miste allemand ,  né  au  commencement 
du  xvr.  siècle ,  est  un  des  hommes  qui 
se  sont  occupés  du  grand-oeuvre  avec 
le  plus  d'ardeur.  Plein  d'amour  et 
d'enthousiasme  pour  le  merveilleux  9 
il  s'abaudonna  sans  réserve  aux  idées 
extravagantes  qui  régnaient  de  son 
temps  en  chimie.  Ses  longs  et  péuibles 
travaux,  poursuivis  avec  uue  persévé- 
rance infatigable  et  un  courage  digne 
d'un  plus  noble  objet ,  furent  presque 
toujours  dirigés  vers  la  recherche  de 
la  panacée ,  de  la  pierre  philosophale 
ci  autres  chimères  dont  les  alchimistes 
se  berçaient  l'imagination.  Infatué  de 
la  doctrine  des  adeptes ,  il  passa  en 
quelque  sorte  sa  vie  sur  les  malras  et 
sur  les  fourneaux;  et  ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'il  fut  regardé  comme  un 
second  Paracelse.  Non  moins  présomp- 
tueux que  son  modèle ,  il  se  vantait  de 
la  découverte  de  plusieurs  secrets 
merveilleux.  Soit  qu'il  fût  véritable- 
ment convaincu  de  la  réalité  de  ses 
inventions,  soit  qu'a  l'exemple  des 
charlatan»  de  toutes  les  classes,  il 
se  proposât  de  faire  son  profit  de  l'i- 
gnorance et  dé  l'aveugle  crédulité  des 
hommes  ;  il  eut  l'art  de  séduire  beau- 
coup de  monde  par  des  promesses 
aussi  vaines  qu'exagérées.  Ou  lui  re- 
proche même  d'avoir  fait  un  vil  trafic 
de  ses  prétendus  secrets,  qu'il  vendait 
quelquefois,  un  prix  excessif,  à  plu- 
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rs  ptnanoc*  dillo'reiilcs  ;  ce  qui 

R".  ;  souvent  rcinjp>mi*.  l\a  y 
punie  de  te  mince  onateuh 

.  !  i  ■  j  -  -  "s  ■■  -  L  i  [î.ti.  de  les  publier  en- 

r  ->'ii>  -'.mi  iioin  ,  pour  augmenter 

l'.nt  àt    tuer,  .lu  viu,  du  M* 

cpuUlion.  Dépourvu  de  l*ui*truc- 

uue  sorte  d'extrait  »u»crp4it 

»t  île  b  force  d'esprit  nécessaires 

conserver  luiiK-trnip*,    tTelre 

r  tirer  de  justes  conséquences  des 

porté ,  i  peu  de  frais ,  à  de 

ibreusM  expériences  auxquelles  il 

distances,  ride  former  avec  < 

vrait  avec  astex  d'habileté,  Glau- 

et  à  vulonld ,  du  vin  ,  du 
1,3  deuxième  partie  triitr  i 

u'esl  parvenu  qu'à  un  ranç.  aitbal- 

e  parmi    1rs  chimistes.  Toutefois 

raux.   H.   Furni  lïovt  phiic 

découvert  plusieurs  bits  imper- 

ou  Dricriptim  d'une  nom 
nwre  île  iktiillttr,  etc.,  Andes 

W^Hfi 

»,  qui  ont,  puissamment  concoii- 

a  mieux   faire  connaîtra  eerlaiui 

i<MH,  inH.,  Iis.  ;  traduit  r* 

H  plusieurs  métaux,  cl  qui   ont 

par Duteil,  Paris,  lÔSg.d»*» 

par  b  suite,  une  influence  mat- 

ouvrage  de  pure  alcliiiuic.d 

c  sur  les  propres  ultérieurs  de  In 

l'auteur  se coniplailàrioDiieri 

uiîc  ot  de  la  matière  médicale.  C'est 

dus  préceptes,  pour  Djiem 

i   qu'en    examinant  le  résidu  de 

imitation  des   métaux,  et 

cVompo-itioii  du  selraaiin,  par 
île  siilfuriqoe  ,  ce  laborieux  clii- 
te  découvrit   le  sulfite  de  soude 

ger  les  minéraux  .  1rs  vég» 

animaux  en   mwfcuru  nu  s 

Hi.^iticAWrw   rwivK 

RdralraîdedeGlflBBcr),  auquel 
nom  e*l  irrévocablement  alticbé. 

auropotuMUvero,  Amsterdam, 
it>5H.   «    Un  grandi  volume. 

qu'ila  écrit  Sur  les   bains  à  sre  cl 

■  Glanber  dans  son  —"*— rirrifl 

tes  fniiilgaiiruis  sulfureuses,  pour- 

»  suffirait   pas   pour    fane  «n 

,  sous  ccit.ius  rapports,  le  faire 

h  toutes  les  vrrtus  de  ce  puisai 

éennii.'.it  i>i,-Hle  li  découverte 

','.'."    :!',"■  i  *V  'TZ^ 

s   1,,    plupart  de,   pliirmacnpées. 

lui(lni!cn,u,cmie,-,nd,„> re 

«rages  don,  ,.„  p,(ll  voir  b  l»l. 

>i  dicamcnt.  "Toutefois  cet  ou 
en   donne   un  assex   bel   éenio 
IV.  Miraculum  mundi ,  in-8». 
Amstcid.mi,   i()55.  Ce  grandit 
se  reluit  à  la  ridicule  préleoui 
de'vuib  r  les  1 1  lie  ni)  mènes  de  la  n: 
rt  a   quelques  procédés,   soit  i 
suit  illusoires,  pimr  retirer  le  ni 
luu!es   le  substances  minérales 

rie  iau    nombre  oc   licule-dru*  ] 

gét.ilw  cl  animales,  V.  Pharmac 

is  le  curieux  arln  le  que  lui  a  CDU- 

ntOÇ}  rt'ciï.in-8  -,  Amsterdam, 

rcA.dclui>z,:ui[umciv  .le  son  BiS- 

L'auleur  v   indique   les  moyens 

re  de  la  Julie  humaine,  cl  don!  le 

tains,  selon  lui,  d'extraire  des 

ntilaeie  imprime  eu  pimienrs  vo- 

l'amcnts de  tous  les  corps  des 

ies  in-8°.    et  eu    ûVi«    volumes 

règnes  de  b  nature.  VI    De  ta 

4".,  Francfort,   lfî5S,    Hi:>(>,  et 

exnnifœeibus,i»&.ttm. 

rb.iitc-nang'BisjiârPack.,  Lmnire- , 

tiai-rion  du  tartre  de  la  lie  du  i 

Se),  m  loi.:  ROlls  indiquerons  seu- 

Inbjel  de  cet  opuscule  ,   qui. 

raisonnable  que  la    plupart   de 

t  rfe  !•>  Germants  (  Deutst&taods 

vrages   de   l'auteur,  »   été  Irad 

olijahrt),  Amsterdam,  i(556,   in- 

laliu.  VU.  Dissertatio  mal-..» 
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H  calholica  magni  naturce 
nalistm  sterii,  in-8  ''. ,  Frauc- 
350.  Dévoiler   les  mystères 
secrets  de  la  nature,  exposer 
id  jour  les    phénomènes  du 
telles  sont  les  modestes  pré- 
dc  l'auteur,  tel  est  le  but  de 
âge,  où  l'on  ne  trouve  rien  de 
ue  quelques  procédés  chimi- 
r  l'extraction  du  uitre.  VIII. 
iion  des  navigateurs  ,  in-8*., 
lam,  iCj^.d-sl  un  moyeu  de 
r  aux  privations  auxquelles  ou 
se  dans  les  voyages  maritimes, 
d'un  extrait  qui  renferme  la 
ilimentatre  des  végétaux,  et 
peut  faire  à  volonté  une  es- 
bière  eu  le  mêlant  avec  de 
X.  Opus  minérale ,  in  -  8° , 
lam,    i(i>i,  divUé  en    trois 
la  première  traite  des  moyens 
cr  l'or  du  si.ex,  de  l'argile, 
• ,  ete.  ;  la  deuxième ,  de  l'on- 
le  la  form  «lion  îles  minéraux; 
ème ,  de  l'influence  des  astres, 
leil  l'a  aussi  traduit  en  fr  in- 
aris,    1674,  in  -  8".  X.  De 

riistà ,  in  -  8°.  ,  Àinst«  r- 

6t>8.  Cet  ouvrage,  publié  eu 
id,  est  plein  ,  dit   Hallcr,  de 
*  excessives  de  l'auteur  ou  de 
faux  ,  et  d'expressions  obscu- 
énigtnatiques.  Glauber  a  pu- 
'aucoup   d'autres    productions 
ques  ,  qui  ne   sont  ni  moins 
rc,  ni  moins  éniginatiques  que 
Ircdentes  ,  et  où  l'on   trouve 
t  1rs  plus   vagues  hypothèses 
conceptions  h  s  plus   chimeri- 
1  la   place  des    faits  et  de  la 
Tous  ces   ouvrages  sont  en 
ud;  et  quoique  la  plupart  aient 
mieis  mots  du  titre  eu  latin, 
ira  de  noire  que  (îl.iuber  ne 
pas  crtte  langue.    C—  h — t. 
\UBEH(Jeaw ,dit  l'oljdorc), 
es  bons  paysagistes  de  l'école 
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hollandaise,  naquit  à  Ulrcchtcn  1 64 G, 
et  mourut  à  Amsterdam  en  1  jii).  Les 
productions   de  sa  jeunesse  avaient 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celles 
de  son  maître ,  le  célèbre  Berghcm  ; 
mais  jiy.iut  vu  et  copié  cher  un  mar- 
chand de  tableaux,  quelques  paysages 
des  grauds  peintres  de  l'Italie ,  il  con- 
çnt  le    projet  d'ajouter  des   beautés 
d'uu    nouveau  genre  à  celles  de  sa 
première  manière  ,  qui  était  moins 
sévère  que  séduisante.  Ce  fut  dans  ce 
dessein  qu'il  fil  le  voyage  de  Home , 
où  il  séjourna  environ  deux  ans.  H 
alla  ensuite  à  Padoue,  pi.is  à  Venise; 
et  il  revint  enfin  se  fixer  à  Amster- 
dam, rappuitant  avec  lui  un  grand 
noinbri  d'études,  d'api  es  lesquelles  il  a 
composé  ses  tableaux  les  plus  estimés. 
Peu  de  peintres  ont  mieux  observé  la 
nature ,  <  t  l'ont  su  reudte  avec  plus  de 
vérité.  S 1  manière  de  feuiller  est  re- 
commandée aux  jeunes  p.ysagisfcs, 
comme   un   d<  s    meilleurs   modèles 
qu'ils    puissent  suivre.  Sans   s'assu- 
jétir  trop  scrupuleusement  à  cette  pré- 
cision de  détails  qui  nuit  à  l'effet  des 
graihles  masses,  il  avait  le  talent  de 
rendre  sensibles  toutes  les  variétés  de 
feuilles ,  de  branches  et  d'ccorccs  qui 
nous  servent  à  distinguer  les  diffé- 
rentes espèces  d'arbres  ;  et  il  excellait 
surtout  dans  l'art  de  marquer  les  dis- 
tances par  la    perspective  aérienne. 
L'ordonnance  de  ses  tableaux  est  à- 
la-fois  sage  et  pittoresque  Son  style 
est  dans  le  goût  héroïque.  Quoique 
Glauber  ait  souvent  réussi  à  peindre 
les  figures  de  ses  paysages,  il  lut  ai  - 
rivait  plus  souvent  encore  de  confier 
ce  si  in  à  d'à  ut  les  artistes  (  notamment 
à  G.  de  Lairesse  ).  Les  amateurs  con- 
servent précieusement  des  estampes 
qu'il  avait  gradées  lui-même,  d'après 
ses  propres  ouvrages ,  et  qui  com- 
mencent à  devenir  rares.  Sa  famille, 
allemande   d origine,    était  presque 
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dans  l'Altw ,  a  uiympie ,  ta  suiue  ci 
le  char  de  brunie  que  Geiou ,  tyran 
de  Gela,  et  ensuite  de  Syracuse,  fit 
placer  dans  ce  lieu  comme  un  monu- 
ment de  ta  victoire  qu'il  remporta  à 
la  course  àes  chars  dans  la  ^3".  olym- 
piade. Un  autre  ouvrage  de  Glaucias 
devint  célèbre  par  les  événements 
singuliers  qu'il  occasion  ua.  Celait  la 
statue  de  broute  de  The'agènc  de 
Th.ise,  qui,  dés  l'âge  de  neuf  ans, 
avait  remporté  des  couronnes  aux 
jet»  olympique*  ,  et  qui  dans  la 
1 5".  olympiade  y  vainquit  tous  ses  ri- 
vaux. Après  sa  mort,  uu  de  ses  enne- 
mis s'approcha  la  nuit  de  la  statue , 
et  la  frappa  avec  fureur.  Elle  tomba 
sur  cet  insensé* ,  et  l'écrasa.  Les  fils  du 
mort  citèrent  la  statue  eu  justice;  et 
le  peuple  de  Thase ,  d'après  une  lot 
dcDriicon,la  condamna  à  être  jetée 
à  la  mer.  Quelque  temps  après,  une 
famine  ayant  affligé  les  Thasicns,  ils 
cousu  Itère  ut  l'oracle  de  Delphes,  qui 
leur  reprocha  leur  injustice  envers  la 
statue  de  Thèagène  ,  et  qui  leur  or- 
donna de  ta  remettre  eu  place.  Des 
pécheurs  fuceul  asseï  adroits  pour 
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nouvelle  organisation. 
Fut  nomme  second  pro- 
>mie  ,  et  directeur  du 
te.  Peu  de  temps  après 
'établir  à  Pétersbourg , 
ment  annuel  de  2000 
iicou p  d'autres  avanta- 
léric  le-Grand ,  au  lieu 
émission ,  augmenta  ses 
200  rixdalers.  Un  or- 

de  ce  prince  l'obligea 
leçons  publiques  sur  la 
:rc  ;  et  Gleditsch  fut  le 
m  posa  un  système  des 

nécessaires  pour  bien 
rue  de  l'administration 

nombreux  écrits ,  ses 
excellents  élèves  qu'il  a 
;on  école,  attestent  le 
tablissement.  Gleditsch 
ctobre  1786.  Ses  écrits 
par  une  grande  clarté  ; 
e  d'envisager  et  de  trai- 
ous  tous  les  points  de 
ouvrages  un  peu  diffus. 

surprise  jusqu'à  quel 
,  en  économie  adminis- 
»  sur  une  longue  expé- 
l  qu'il  a  donnés  à  l'aca- 
était  membre ,  ont  été 
odestic  de  ce  professeur 
idition  :  plusieurs  de  ses 
ivantes  qu'il  avait  lais- 
crit,  ont  été  publiées  en- 
iscillerdes  finances,  Ge- 
idre.  Nous  nous  conteu- 
er  un  aperçu  de  ses  prin- 
>s  en  allemand  et  en  latin: 
vlant arum,  tamrario- 
ilgarium ,  quœ  in  horio 
Itthen  Trebnizii  colun- 
cinis  lotis  sponle  nas- 
lig  ,  1^36,  in -8\  II. 
epicriseos   Siegesbe- 
tei  Sjstema  plantarum 
thodum  botanicam  huic 
w  ;  viro  celeberrimo , 
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Chris tiano  JVolfio,  verilatwn  restau- 
ratori  et  cujuscunque  generis  scien- 
tiarum   promotori ,   commumeata , 

ttcrliu ,  174°*  in-8".    Wl.Diss.de 
methodo  botanied,  dubio  et  fallaci 
virtutum  in  plantis  indice,  Francfort- 
sur-l'Oder,  1742»  in-4°.  IV.  Lucu- 
bratiuncula  defuco  subgloboso  ses- 
sili  et  molli  inMarchid  reperiundo, 
Berlin ,  1744  >  in-4°«  On  trouve  une 
traduction  allemande  de  cet  écrit  r 
dans  le  3e.  volume  de  ses  Diss.  sur, 
la  botanique.  V.  Methodus  fungo- 
rum ,  exhibens  gênera ,  species  et 
varietates  ,  cum  charactere ,  diffe- 
rentid  specified,  sjrnonjrmis ,  solo, 
loco  et  observationibus ,  ibid. ,  1 753 , 
avec  G  planches.   VI.  Dissertation 
sur  la  destruction  des  sauterelles  r 
ibid.,  1754,  in-8".   Une  disser ta tiou 
en  latin  De  locuslis  orientalibus ,  du 
même  auteur,  avec  figures  ,  se  trouve 
aussi  dans  les  Mémoires  deT acadé- 
mie de  Berlin,  publiés  en  1752.  VIL 
Instruction  sur  l'art  de  formuler  en 
médecine,  ibid.,  1757.  VIII.  Sjrs- 
tema  plantarum  à  staminum  situ , 
secundùm  classes,  ordineset  gênera 
cum    characteribus   essentiaUbus  , 
ibid.,  1 764  9  in-8°.  D'après  cette  mé- 
thode ,  tout  le  règne  végétal  est  divisé 
en  huit  classes.  Les  quatre  premières 
comprennent  les  plantes  dont  les  par- 
tics  de  la  fructification  sont  visibles  à 
l'œil  ;  et  les  quatre  dernières,  celles  où 
Ton  ne  peut  les  distinguer  qu'à  l'aide 
du  microscope,  telles  que  les  fougères , 
les  mousses,  les  champignous,  etc. 
L'auteur,  à  peu  d'exceptions  près,  a 
suivi  dans  les  familles  et  les  dénomi- 
nations le  système  de  Linné,  en  in- 
diquaut  brièvement  les  marques  dis- 
tinctives  des  genres  et  des  espèces. 
La  division  des  quatre  dernières  clas- 
ses est  entièrement  l'ouvrage  de  Gle- 
ditsch ,  qui ,  dans   h  préface  de  se 
méthode ,  explique  son  système.  IX» 


a  ele  publie  qu'un  wil  volume,  ai. 
Catalogue  alphabétique  des  plantes 
médicales  les  plus  communes,  Ber- 
lin, 17(11),  in-8'.  XII.  Catalogue  des 
planta  vh'aces ,  exotiques  et  indi- 
gènes ,  ibid. ,  1773.  in  8'.  Ce  c-iia- 
logur  tnilique  d  .us  l'ordre  alphdlwti- 
quo  oiiic  cent  trente  qiidlrc  jiljnlcs 
vivates ,  avec  les  dénominations  de 
Linné ,  et  eu  lionne  une  drsoriplion 
détailler.  XIII.  Introduction  sj  sté- 
matique  à  la  science  forestière  mo- 
derne ,fundèe  sur  tes  principes  phy- 
siques et  économiques  qui  lui  sont 
particuliers,  ibid.,  1774*  1 7^5  . 
arol.  in-8.;  ibid., 1775. m-8. Gel 
ouvrage  a  beaucoup  contribue ,  en  Al- 
lemagne,  au  perfectionnement  dveelte 
branche  de  l'administration  publique. 
XIV '.  Histoire  complète ,  théorique  et 
pratique  des  plantes  employées  dans 
la  médecine  et  dans  les  arts ,  d'a- 
près des  principes  tûstoriques  et  phi- 
losophiques ,  ibid.,  1^77 ,  iii-8"-  Il 
n'en  a  paru  qu'un  volume.  XV.  In- 
troduction à  la  science  des  remèdes 
simples,  ibid.,  1778-1781,  a  vol. 
wiH°.    XVI.  Histoire  naturelle  des 
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:'c'tait  précisément  l'époque  où 
;anisait  le  contingent  du  cercle 
Tcuth  ;  il  y  accepta  une  com- 
i  d'enseigne ,  et  se  distingua  si 
ans  la  carrière  militaire ,  qu'il 
assez  rapid<  ment  de  grade  en 
jusqu'au  rang  de  lieutenaut- 
:  en  même  temps  il  occupa  des 
»  à   la  cur  de  Bareuth  ,  et 
i  1750,  nommé  graud-écuyer 
•s  voyages ,  et  décore  du  cor* 
e  l'Aigle  -  rouge.   En    1 74 1 , 
t  du  margrave   l'ordre  de  se 
en  Silésie,  au p tes  de  Frédéric 
jr  féliciter  ce  monarque  sur  la 
;  de  MoUvitz,  et  pour  entamer 
;oc>ations  sur  differ*  nts  objets, 
?n  ,  alors  major,  pioiila  de  cette 
u  pour  faite,  sou>  l<s  ordres 
)rince ,  la  campagne  de  1 74  ■  • 
ilitc   de  volontauc;  il  captiva 
nt  la  bienveillance  du  scuve- 
e  la  Prusse,  que  celui-ci  parla 
1rs  fois  de  lui  d'une  manière 
rorablc  dans  sa  correspond  »u- 
:  le  margrave  sou  beau  -  frère. 
48,  il  hérita  de  biens  cousidé- 
proveuaut  de  son  grand- père 
el,  qui  lui  imposait  pour  clause 
session  l'adoption  de  sou  nom 
ille  Russworm.  Les  faveurs  de 
*,  dont  il  fut  comble,  n'avaient 
laHt  pas  de  charmes  asst  z  puis- 
K>ur  l'y  retenir;  il  demanda  sa 
ion  eu  1750,  et  l'obtint  avec 
nsion. Trois  ans  après ,  son  sou- 
lui  contera  le  titre  de  conseiller 
Jusqu'à  cette  époque,  Glnchen, 
ment  occupe  de  la  vie  de  cour- 
n'avait  pas  songé  à  se  livrer  aux 
;s  ;  mais  son   séjour  dans   ses 
lui  en  donna  l'orra  <ion.  La  lec- 
es  Amusements  des  ?  eux  et  de 
I  à  l'aide  du  microscope ,  par 
mùller,  qui  tombèrent  mire  ses 
,  lui  inspira  le  g -ût  de  l'histoire 
lie.  11  se  procura  le  microscope  de 
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Ledei  millier;  mais  la  joie  de  cette  ac-  - 
quisitiou  fut  de  courte  durée  :  voyant 
qu'on  ne  pouvait  pas  s'en  servir  pour 
les  corps  opaques,  il  fabriqua  lui- 
même,  aidé  d'un  horloger,  d'abord 
un  autre  microscope  universel ,  et  en- 
suite un  microscope  solaire.  On  trouve 
la  description  du  premier  dans   ses 
Nouvelles  du  règne  végétal  :  le  un- 
croscoj>e  solaire  c>t  décrit  dans  \y Ap- 
pendix  de  ses  découvertes.  L'obser- 
vation des  animalcules  sprraa  tiques 
et  i illusoires,  et  des  pistils  des  plante*, 
devint  son  occupation  favorite  :  il  ac- 
quit une  telle  habileté  dans  l'art  d'ob- 
server, qu'il  laissa  bientôt  derrière  lut 
ceux  qui ,  jusqu'alors ,  s'étaient  occu-. 
pés  d'aprofondir  cette  matière.  Pour 
publier  le  résultat  de  ses   études  ,. 
il  fallait  savoir  peindre,  et  il  n'avait 
jamais  dessiné  une  plante;  mais  sou 
zèle  pour  les  sciences  lui  donna  le 
courage  d'apprendre  ,  à  un  âge  déjà 
avaucé  ,  l'art  de  la  peinture.   Glei- 
ehen  s'est  occupé  aussi  de  la  chimie  ; 
et  il  avait   des   vues  très  vastes   et 
très  solides  en  économie  générale.  Il 
est,  entre   autres,  l'inventeur  d'une 
espère  de  toile  iiupcrmé-ible  qu'il  fit 
fabriquer  dans  ses  terres.  Ses  éludes, 
qui  le  portaient  toujours  à  la  contem- 
plation des  merveilles  de  la  nature, 
l'avaient  rendu  facile  à  admettre  tou- 
tes sortes  de  superstitions  :  il  croyait 
térieusemeut  aux  prédictions  relatives 
à  la  fin  du  monde,  même  aux  spec- 
tres, non  pas  comme  revenants,  mais 
comme  des  êtres  extraordinaires  que 
la  nature  se  serait  plu  à  produire.  Ce 
naturaliste,  digne  au  surplus  de  l'estime 
que  ses  coiilunporains  lui  ont  accordée, 
travaillait  avec  un  zèle  infatigable  au 
progrès  de*  «cie nues  naturelles  :  il  avait 
placé,  au-dessus  de  h  porte  de  sa  bi- 
bliothèque, un  avertissement  aux  gens 
dé.Mi'iivrés,  de  ne  p~s  tioublir  son 
travail.  Cette  passion  pour  1  étude  lui 


£ttal,  .ua  Observations  mieratropi- 
ques  sur  les  organes  de  la  fructifica- 
tion des  plantes  enjleur,  et  des  in- 
jectes qui  s'y  trouvent;  avec  quel- 
ques essais  sur  te  germe ,  un  appen- 
dix  de  différentes  observations .  et 
une  préface  de  C.  C.  Schmiedel, 
ibid.  1764,  petit  in-fol.,  avec  5i  pi. 
KO  couleur;  ibid.,  1 790  ;  il  a  o!e  tra- 
duit en  français  par  J.  F.  Iscnfhmin, 
sous  ce  (lire  :  Découvertes  tes  plus 
nouvelles,  etc.,  ibid.,  1770,  trois 
parties,  grand  in-fol.,  et  avec  un  nou- 
veau litre,  ibid.,  1790.  II.  Histoire 
de  ta  mouette  commune,  ibid.,  17O4, 
5n-40.,  avec  4  giwnrw  coloriées; 
ibid.,  1790:  la  induction  française  de 
cet  ouvrage  est  aussi  de  .T.  V.  Iseti- 
Jlamm,  ibid. ,  1766,  grand  in-fol.; 
et  ibid,,  1790.  Ili.  ftV.vni  d'une  his- 
toire des  pucerons  et  de  l'aptûdivore 
de  l'orme  (c'est  une  larve  dé  Ylleme- 
rob.  Perla  1 ,  avec  wie  préface  par 
Delius,  ibxii.,  1770.  in-',':. ,  avec  \ 
1>I.  coloriées;  ibirl.,  1 7S7  ,  iu-jjMÏ". 
Découvertes  microscopiques  sur  les 
plantes,  le.n  fleurs,  les  insectes  et 
autres  objets  remarquables,  ibid.. 
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le  très  bonnes  études    à 
de  Leipzig  ,  il  entreprit, 
vingt  ans,   son  premier 
Paris.  Il  accompagna  cn- 
755 ,  le  margrave  de  Ba- 
:alie,  y  resta  un  an,  et  s'y 
eracnt  à  l'étude  de  l'anti- 
>  beaux-arts.  Il  y  retourna 
*gé  de  différentes  commis- 
lats    pour   le   margrave  , 
toute  l'Italie  depuis  17  56 
•8,  revint  par  Avignon,  et 
Baicuth ,  où  la    protec- 
:  de  Choiseul ,  dont  il  s'é- 
l'atnitié  à  Rome,  lui  ob- 
;  de  ministre  de  Barcuth 
uc  conserva  ce  poste  que 
cessaire  pour  se  faire  con- 
manda    sa   démission    au 
if  mois,  et  se  rendit  alors, 
conseils  du  duc  de  Chot- 
enhague.  En  1759,  le  roi 
rk  le  nomma  son  envoyé' 
'  Madrid:  il  y  résida  trois 
envoyé  de  là  à  Paris  m 
apiès  le  rappel  du  comte 
Frys.  Cette  mission  était 
t  souhaits  les  plus  ardents, 
laquelle  le  baron  de  Glei- 
Paris ,  était  très  inteïe*- 
e  Danem.uk.  Les  \  ues  am- 
Calhcrinc  il  sur  le  Notd 
?  roi ,  qui  chercha  à  rrsscr- 
ûtement  les  iiomuIs  dr  sou 
■  la  France.  La  liberté  du 
tablissement  de  l'équilibre 
irtiedel'Emopc,  la  dimi- 
'iuflucnce  du  cabinet  de 
urg,  devenu  si  impérieux 
euaut;  la  protectiou  de  la 
faveur  des  nations  navi- 
nmerçantes  contre  le  sys- 
rvissement  et  de   mono- 
;lais  rt  des  Ht  Mandais  sur 
vatiuii  des  anciens  traî- 
nent des  subsides  arrié- 
rer suite  des  traités  de 
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1749  et  53:  tels  furent  les  objet  $ 
principaux  de  la  mission  du  baron 
de  Gleichen.  11  conserva  sa  mission 
de  Paris  sept  ans,  et  reçut ,  en  1 768, 
Tordre  de  Danebrog  comme  un  té- 
moignage de  la  satisfaction  de  son 
maître.  Le   roi  de  Danemark  vint , 
dans  les  derniers  mois  de  la  même 
année,  à  Paris  :  il  eut  tout  lieu  dette 
content  du  séjour  qu'il  y  fit;  et  c'est 
M.  de  Gleichen  qui  l'y  reçut  et  l'ac- 
compagna partout.  Ce  fut  cependant  à 
cette  époque  que  le  comte  de  Berns- 
torf  prit  de  l'humeur  contre  M.  de 
Gleichen ,  et  lui  fit  perdre  son  poste  : 
il  reconnut  ses  torts  par  la  suite ,  et 
s'occupa  de  le  réparer  en  lui  procu- 
rant celui  de  Naplcs.  La  nouvelle  mis- 
sion  fut  intéressante  sous  tous  les  rap- 
ports ;  les  relations  établies  entre  les 
deux  cours  étaient  très  agréables  :  1rs 
affaires  n'étaient  nullement  difficiles  ; 
elles  se  réduisaient  à  protéger  le  com- 
merce danois ,  et  à  lui  procurer  tout 
le  développement  possible.  C'est  dans 
cette  vue  que  la  cour  de  Danemark 
avait  proposé,  quelques  années  aupa- 
ravant, a  celle  de  Naples,  un  traité  de 
commerce  qu'il  s'agissait  de  conclure. 
Gleichen  fut  envoyé  a  Naples  en  1 770 
pour  cet  objet;  il  y  remplaça  le  comte 
d'Ostein  ,  qui ,  peu  de  temps  après , 
succéda  au  comte  de  fiernstorf  dans 
le    ministère.   Le  nouveau  ministre 
n'eut  rien  de  si  pressé  que  de  sup- 
primer entièrement  le  poste  de  Na- 
ples. Le  resrrit  du   roi  qui  énonce 
cette  disposition  est  du  1 5  août  1771* 
Le  baron  de  Gleichen  quitta  alors  la 
carrière  diplomatique  ;  il  passa  quel- 
ques années  à  voyager ,  et  finit  par 
se  fixer  à  Hati.sbonuc  en  1779*   H 
avait  l'esptit  d'analyse  et  d'observa- 
tion  au  plus  haut  degré  ,  et  la  tête 
meublée   des  meilleurs   autrui  s   an- 
ciens et  modernes.  Ayant  vécu  avec 
les  personnes  les  plus  instruites  et  les 
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■  jiiii.iiittn.  est  son  Pkitotngiœ  sacrec 
I hliri  duo , qu'ibus .">. Svnptitne statut , 
1  Uli-  rainra  ,  MU»)  ejrpa»tiititr,  léna 

édition»  en  MAI  U'èi  tmil- 

I  Li|iliéi-s;  ou  sectinli'uleradeciler.coni- 

\  nu-  les  meilleures,  celles  rlr-  Leipzig, 

ito5  et  i^i3,  rt  celle  d'Amsterdam, 

i  i ,  in  4°-  <*■*•  I  '  i  !  r. ■  eu  a  donné 

■  une,  revue,  corrigée,  et  où  1rs  matières 
I  sont  'ii-]'"1  ées  dans  nu  nouvel  ordre, 
I  Leipzig  1 776,3  v.iri-SVf'.DjTaE.) 
I  L'ouvrage  rsl  divîpri  en  cinq  livres  ;  lu 
I  deux  premiers  contiennent  des  obser- 
I  Talioiisgénérales-urlcslylcel  lèse»» 
I  des  Ecritures;  les  deux  sr' — 


I  farinent  la  grammaire,  et  le  «__...,  . 
1  la  rbétoriquesacréc.  L'édition  de  1705, 
I  qu'on  doit  à  Jcan-Godefroi  Oliarius, 
1  contient ,  en  outre ,  la  logique  sacrée , 
u  plutôt,  les  fragments  que  Gla*s 
p.qtii  aurait 
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Indes  d'un  lb« 

ende  édition  de 


ai  v 

paroisse  voisine  do  se 

un  traité  où  il  se  propoi 
que  Tel  iMiiirment  avi 
étiit  contraire  à  l'eipi 
nisbic  I!  fut  dope-tf,  r 
d'une  nouvelle ftectoipr 
GUssUttS,  et  ni  Augtiw 
nîens;  mai»  sidoctrin* 
I  ré  in  cm  eut  rigide,  trou» 
et  n'eut  qu'uu  fort  pe 
partisan»,  taalgré  le*  é 
posa  pour  la  justifier , 

fub'.iés  à  Edimbourg  < 
I  mourut  à  Dundee  , 
de  75  ans.— Gi.au  ( 
précédent ,  naquit  il  Du 
rt  fit  d'iburd  plusieui 
Indes  Occidentales  en 
rnrgien;  mais  le  pm 
avait  pour  sa  professïoi 

pparl 


de  I.ondre 


.  et   il  , 


rang  > 


:ntiqui 


egrcitr  de 

J  dée'amaliuns  contre  les  cjllioliques. 

|  lui!  étrangères  a  Sun  sujit.  Ou  citera 

ré  de  lui  ;  I.  Inslîtutiarws  gram- 

I  maticm  ebreœ,  léna,  itii5,  iu-4"- 

I  Jl.  Loti  tkeohgici,  Gullui,   itifii, 

».  llf.  Exvggsà  ei-ançeliorum  et 

tpistoLirum ,  Nuremberg,    i(i(J4,  a 

I  ci  D>ivithcn;  Qiwmawtùgia  llfassim 
I  prophéties.  La  meittrura  édition  de 


..i.pù'c"»™*;''^™"",',™,'!1"'. 

■  DisimtatiiiiiCi  in  .■Iiigiiitanum  cun- 
Mû-tÛonem.  W— s. 

;USS(.T£A«),  irê,™  itiyS.à 

I  Dundee  tu  Ecosse,  était  minutie  d'une 


coiuraeice  du  Brésil  ; 
pour  eette  contrée  en 
fniiuieetsafille.  Il  rêve 
et  ëMil  en  vue  de  la  . 
lorsque  quatre  des  m 
vaisseau  formèrent  un 
guignent,  lui,  sa  fa  ta 
maître  et  quelques  sut 
Ces  scélérats  ayant  chai 
de  dollars ,  coulèrent 
fond,  it  allèrent  déba 
mail  î! ri  ne  jouirent  p; 
leiircrime;ilsfurentan 
et  exécutés  en  1765.  1 
homme  de  mérite  et  de  I 
lui  une  Description  à 
aveu  les  marin  et  couti 
lUgnh  tpui  y  sont  etai 

G LASSE  (  Samuel 
anglican,  l'un  des  chap 
rcs  du  roi,  et  prébeudie 
Luiidics,  se  distingua  ci 
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omrae  magistrat.  On  a  de  lui, 
s  sermons  imprimés  séparé- 
Cours  de  leçons  sur  les  fêtes 
\es,  1797,  iu-8°.  II. hxplica- 
re  et  pratique  des  commande* 
$0 1 ,  in  -8°.  1 1 1 .  adresse  dune 
le  qualité  à  ses  enfants  ,  au 
période  d'une  maladie  de 
r,  ouvrage  indiqué  comme 
u  fiançai*,  1777,  1779,2 
>°.  Ce  théologien  est  mort  à 
,  le  27  avril  1 8 1 1 ,  à  79  ans. 
ils ,  Glasse  (  George-Henri  ) , 
l'Hanwell ,  'dans  le  comté  de 
kx,  chapelain  du  duc  de  Gam- 
t  du  lord  Sefton ,  mort  le  5o 
1809,  à  l'âge  de  5o  ans, 
beaucoup  d'esprit  et  d'érudi- 
e  imagination  brillante.  Pos- 
fune  fortune  considérable, 
t  pour  le  luxe ,  et  pour  les 
de  la  table,  le  plongea  dans 
>arras  qui ,  joints  à  d'autres 
paraissent  avoir  abrégé  sa 
lublic,  entre  autres  ouvrages  : 
raduction  en  vers  grecs,  de 
lie  de  Caractacus ,  par  Ma- 
i.  IL  Une  autre  du  Samson 
zsy  de  Milton  ,  accompagnée 
rsion  latine  ,  1 788.  III.  Cern- 
ons sur  V  Histoire  sainte  , 
en  langage  moderne ,  d'après 
iges  de  l'évêque  Hall ,  1 793 , 
.8°.  X— s 

1GNY  (Gabriel de),  né  a 
;  10  octobre  itx>o,  succéda 
',  à  son  père,  dam»  la  place 
général  en  la  cour  des  mon- 
cette  ville.  Il  était  membre 
émie  de  Lyon ,  et  y  ej>t  mort 
ai  1755.  Ses  harangues  au 
:  ses  discours  académiques 
recueillis  sous  le  titre  de  : 
•  posthumes  de  Monsieur 
Lyon,  1757,  petit  in  -  8'*. 
ngues  sont  au  noiuhrcdc  sept; 
rtations  académiques  sont  au 
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nombre  de  onze ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  les  suivantes  :  Sur  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie; —  Fie  de  P. 
Bmilius  Rufus  ;  — Sur  la  vie  d'He- 
raclite ;  —Sur  l'origine  des  commu  * 
nés  (qu'il  trouve  dans  les  villes  muni- 
cipales des  Romains  ,  et  dont  Louis- 
le-Gros  ne  fut  que  le  restaurateur); 
—  Sur  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
la  guerre  de  Troie; — Sur  V usage 
des  dictionnaires ,  et  sur  Us  gram- 
mairiens. A.  B — t. 

GLAUBER  t  Jean-Rodolphe),  chi- 
raiste  allemand ,  né  au  commencement 
du  xvr.  siècle ,  est  un  des  hommes  qui 
se  sont  occupés  du  grand-œuvre  avec 
le  plus  d'ardeur.  Plein  d'amour  et 
d'enthousiasme  pour  le  merveilleux  , 
il  s'abandonna  sans  réserve  aux  idées 
extravagantes  qui  régnaient  de  son 
temps  en  chimie.  Ses  longs  et  pénibles 
travaux,  poursuivis  avec  une  persévé- 
rance infatigable  et  un  courage  digne 
d'un  plus  noble  objet,  furent  presque 
toujours  dirigés  vers  la  recherche  de 
la  panacée ,  de  la  pierre  philosophale 
ci  autres  chimères  dont  les  alchimistes 
se  berçaient  riuiagioation.  Infatué  de 
la  doctrine  des  adeptes ,  il  passa  en 
quelque  sorte  sa  vie  sur  les  matras  et 
sur  les  fourneaux;  et  ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'il  fut  regardé  comme  un 
second  Paracelse.  Non  moins  présomp- 
tueux que  son  modèle ,  il  se  vantait  de 
la  découverte  de  plusieurs  secrets 
merveilleux.  Soit  qu'il  fût  véritable- 
ment convaincu  de  la  réalité  de  ses 
inventions,  soit  qu'à  l'exemple  des 
charlatans  de  toutes  les  classes,  il 
se  proposât  de  faire  son  profit  de  l'i- 
gnorance et  dé  l'aveugle  crédulité  des 
hommes  ;  il  eut  l'art  de  séduire  beau- 
coup de  monde  par  des  promesses 
aussi  vaines  qu'exagérées.  Ou  lui  re- 
proche même  d'avoir  fait  un  vil  trafic 
de  ses  prétendus  secrets,  qu'il  vendait 
quelquefois,  un  prix  excessif,  à  plu- 
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ors  personne*  ililiiTomct  ;  ce  qui 

Pp.;  souvem  râiopiirne".  Î.J 

IViupcYliaii  fu*  de  le»  publier  en- 

partie  de  ce  mince  opuscule 

ilc  sous  sou  nom  ,  pour  augmenter 

l'ait  de   lirer,  dit  vin,  du  h 

re'pulaliou.  Dépourvu  dp  l'msiruc- 

une  sorte  d'extrait  wuoeptjl 

ii  et  de  la  bra  d'esprit  nécessaires 

conserver  lonfi-lerupa ,   d'are 

>ur  tirrr  do  juste*  conséquences  des 

porte,  ■  peu  de  Cran,  à  de 
distances,  ri  déformer  avec 

miibiciiscs  expériences  auxquelles  d 

livrât  itpc  assez  d'habileté,  Glau- 

et  h  volonlé,  du   viu  ,  du 
La  deuxième  p.irn.-  D 

r  u'csl  parvenu  qu'à  un  rang  subai- 

rne  parmi    irs  chimistes.  Toutefois 

mil.   II.   Furtii  itovs  ptùh 

.1  découvert  plusieurs  fdls  iœpor- 

ou  Petcripdon  d'une  ncm 

nts,  qui  ont.  puissamment  concou- 

niêre  do  dittiller,  etc.,  Amt* 

à  mieux   faire  connaître  certains 

](i4»,  iur)  .,  %.;  traduit  m 

[s  rt  plusieurs  métaux,  cl   qui   ont 

parDulcil,  p., n..  iti    .  | 

,  par  la  suite,  mm  influence  mar- 

niivragedc pure  alcliiruir,  d 

iée  Mir  les  progrès  ultérieurs  dr  la 

l'auteur  «c  complaît»  donner  i 

niiuic  et  de  la  nitièN  médicale  C'est 

dus  préceptes,  pour  opérer 

11  si  qu'en  euninntl  le  fiwd»  de 

mutation  des   métaux,  et 

dêcotiiposiiiou  du  sclmaiin,  por 
ride  su  t  ■■■  pie  ,  ce  laborieux  clii- 

ger  les  minéraux,  li-s  tce.i 

animaux  en   mcdirvirafnts  *» 

Ht.  ff-- mi-rficiW  m 

l  ,.';.!!'^  --■■■'.   -Y  ■',    '  t    ;  t'/': 

|658.   «    Lu  grand  volume, 

i  qu'il  >  l'.m  -m  1-  -  bains  a  sec  et 

■>  Glmibff  dans  son  entliousia- 

«suffirait  pas  pour  faire  « 
»  toute:  les  vrrtns  de  et  puis*. 
n  dicament.  n  Ton  If  fois  ceto 
eu  donne  un  assez  bel  écha 
1 V.  Miracutum  mundi ,  in-8 
Amsterdam,  i655.  Ce  grand 
sn  réduit  à  la  ridicule  prAefl 
dévoiler  les  phénomènes  de  lai 

ans   la   plupart  des   pli-irmariipces. 

rt  à   quelques   procédés,  soil 

)nUii<ioUcflraveui,Sr,n, mitre 

suit  tHusoJres,  pour  retirer  ht 

WTnK»  dont  un  put  voir  la  lisle 
ïactc;au    MHbrt  d,  nto^m) 
wW»riw*aftH.v*tiiî.«1. 

lotîtes  les  substances  minerait 
Relaies  et  animales.  V.  Pharm* 
spitf]  r/ca,  in-8.,  Amsterdam. 

L'aulcur   y   indique   les  movm 

M»  </<■  &t/.ie  humain,' .  el  dont  le 

tains,  selon  lui,  d'extraire  des 
rameuts  de  tous  les  corps  df> 

règnes  de  b  uattire.  VI.  Dtl 

i  j  .,  Francfort,  itiiH    j1"»-  <'t 

exTinif.Pcibu!,m-H\,  i655 
Iracitoiidii  tartre  de  la  lie  du 

r.tî.'J^/ï^ 

l'obji'1  do  cet  opuscule  ,  qn 
raisonnable  que  la  plupart  d 
vrages   de   l'auteur,  a   été  tra 

Jl'ullfahi-t),  Amsterdam,  il»56,  iti- 

latin.  Vil.  Dissertatio  medû 
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l  caiholica  magni  naturce 
ialisim  sterii,  in-tf  '. ,  Frauc- 
56.  Dévoiler   les  mystères 
ecrcls  de  la  nature ,  cxpo>cr 
i  jour  les    phénomènes  du 
(elles  sont  les  modestes  pré- 
de  l'auteur,  tel  est  le  but  de 
ge ,  où  Ion  ne  trouve  i  ieu  de 
îe  quelques  procèdes  chimi- 
l'extraction  du  uitre.  VI II. 
ion  des  navigateurs ,  in-8\ 
un ,  1 63 7.  C'est  un  moyen  de 
aux  piivations.tuxquelles  ou 
«dans  les  voyages  maritimes, 
d'un  extrait  qui  renferme  la 
limen  taire  des  végétaux,  et 
peut  faire  à  voloit^  une  es- 
bière  eu  le  mclaiit  avec  de 
i.  Opus  minérale ,  in  -  8° , 
ara,    1 G  >  1  ,  divise  en    trois 
la  première  traite  des  moyens 
*r  l'or  du  si.ex,  de  l'argile, 
,  etc.  ;  la  deuxième ,  de  l'ori- 
c  la  form  ition  des  minéraux; 
rrae ,  de  l'influence  des  astres, 
eil  l'a  aussi  traduit  en  fr«u- 
iris,   1674,  in  -  8".  X.  De 

tistà ,  m  -  8°.  ,  Amsti  r- 

>t)8.  Cet  ouvrage,  publié  eu 
1,  est  plein  ,  dit   Hallei  ,  de 
1  excessives  de  l'auteur  ou  de 
iiix  ,  et  d'expressions  obscu- 
éuigmatiques.  Glauber  a  pu- 
incoiip   d'autres    productions 
jue%  ,  qui  ne   sont  ni  moins 
1,  111  moins  énigtnatiques  que 
fidélités  ,  et  où  l'on   trouve 
1rs  plus   vagues  hypothèses 
onceptions  les  plus   chiincri- 
la   place  des    faits  et  de  la 
Tous  ces  ouvrages  *ont  en 
d;  et  quoique  la  plupart  aient 
niers  mots  du  litre  en  latin, 
ru  de  croire  que  Glauber  ne 
a*  celle  langue.   C— h— t. 
UBEK(Jlaïi ,dit  Htdjdore), 
s  bons  paysagistes  de  l'école 
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hollandaise,  naquit  à  Utrechtcn  1 6j6, 
et  mourut  à  Amsterdam  en  1 7*20.  Les 
productions   de  sa  jeunesse  avaient 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celles 
de  son  maître ,  le  célèbre  Berghem  ; 
mais  ayant  vu  et  copié  chez  un  mar- 
chand de  tableaux,  quelques  paysages 
des  grands  peintres  de  l'Italie ,  il  con- 
çut le    piojet  d'ajouter  des   beautés 
d'un   nouveau  genre  à  celles  de  sa 
première  manière  ,  qui  était  moins 
sévère  que  séduisante.  Ge  fut  dans  ce 
dessein  qu'il  fit  le  voyage  de  Home , 
où  il  séjourna  environ  deux  ans.  Il 
alla  ensuite  à  Padoue,  pi.is  à  Venise; 
et  il  revint  enfin  se  fixera  Amster- 
dam, rappoitant  avec  lui  un  grand 
nonibn  d'études,  d'api  es  lesquelles  il  a 
composé  se>  tableaux  les  plus  estimés. 
Peu  de  peintres  ont  mieux  observé  la 
nature ,  et  l'ont  su  rendre  avec  plus  de 
vérité.  S 1  manière  de  feuiller  est  re- 
commandée aux  jeunes  p . ysagisfes , 
comme   un    dis    meilleurs   modèles 
qu'ils    puissent  suivre.  Sans   s'assu- 
jétir  trop  scrupuleusement  à  cette  pré- 
cision de  détails  qui  nuit  À  l'effet  des 
grandes  masses,  il  avait  le  talent  de 
rendre  sensibles  toutes  les  variétés  de 
feuilles ,  de  branches  et  d'écurecs  qui 
nous  servent  à  distinguer  les  diffé- 
rentes espèces  d'arbres  ;  et  il  excellait 
suitout  dans  l'art  de  marquer  les  dis- 
tances par  la   perspective  aérienne* 
L'ordonnance  de  ses  tableaux  est  i- 
la-fois  sage  et  pittoresque.  Son  style 
est  dans  le  goût  héroïque.  Quoique 
Glauber  ait  souvent  réussi  à  peindre 
les  figures  de  ses  paysages,  il  lui  ai- 
rivait  plus  souvent  encore  de  confier 
ce  s«  in  à  d'anties  artistes  (  notamment 
à  G.  de  Laircsse).  Les  amateurs  con- 
servent précieusement  des  estampes 
qu'il  avait  gradées  lui-même,  d'après 
ses  propres  ouvrages ,  et  qui  com- 
mencent à  devenir  rares.  Sa  famille, 
allemande    d'origine,    était   presque 
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Itoute  composée  d'arlisles.  —  San- 

lootllirb  Guuibeh  ,  son  frire  ,  pei- 

flguait  iwik  paysage  avec  succès;  et 

I»  tœiit,   Diane,  peintre   d'histoire, 

Ircuxai^s.iit    prinoi  pale  'lient    dan*    le 

lporLra.il.  I.es  compositions  de  Goltlicb 

Isont  agréables  :  elles  si-   distinguent 

1 1. .1  la  écrite  de  la  couleur,  et  jwr  le 

I  dessin  spirituel  des  figures.   F.  I1 — T. 

GLAUCIAS,  sculpteur  Rrec  , 

■d"Efiine,llorL'»it  480  ans  avant  J.-C, 

"     s  la  -j5r.  olympiade.  Il  exécuta 

s  l'Altîs.  à  Olympia,  la  statue  et 

Ile  char  de  bronze  que  Geion,  lyran 

|de  Gela,  el  ensuite  de  Syracuse,  fit 

icei  dans  ce  lieu  comme  un  monu- 

mt  de  la  vicloire  qu'il  remporta  à 

course  des  chars  dans  l,i  78 \  olym- 

îdc.  Un  autre  ouvrage  de  GUuctas 

devint  célèbre  par   les   événement* 

nliers  qu'il  occasion»! 9.  CVtail  1 1 

„■  de    trou»  de   Theagène    de 

se,  qui,  dès  1%  de  neuf  ans, 

t   iem|iuilc   dd    inurouiKS   aux 

.a    olympiques  .    el    [toi  dana    la 

"j  ,  olympiade  y  vainquit  tous  ses  ri- 

■jirt.  Après  ^a  mou.  un  de  ses  emic- 

:iis   s'h(i|iiiiiIi.i    la  nuit  de  1.1   Statua, 

I  U  frappa  ave.   fureur.  K'Ie  tomba 

ur«ti«sei»é,  et  ('«»».  Us  Ois  du 

nnii  nièrent  la  stjlur  eu  justice;  et 

c  peuple  de  Thasc ,  d'après  une  lu. 
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naliiralislc  célèbre  p« 
mi ïsaoees  en  boum  ]u 

tliealiou  qu'il  en  Cl  a  I 
liqut',   naquit  à  l.ript 

1714.ll  venait  de  tcrmi 
à  l'université  de  cetliT 
le  professeur  Hcbcnsi 
Lcipr-ig  pour  etHrepirai 
eu  Afrique,  lui  confia 
du  jardin  botanique  de 
de  celui  qu'on 
llose.  Ces  soins' n'en 
Glcdilscli  de  taire  j 
botaniques  en  Su«, 
dans  les  forêts  de  1 
là  il  se  rendit  à  Anna! 
vrc  les  leçons  du  doq 

5 eu  du  temps  après  à 
t  vint  l'élève  de  BueUe 
schmidt,  de  Seuf  et  é 

enricbireut  la  Flora 
comme  la  Flora  Lîpsi 
file  de  celles,  qu'il  avaii 
voviçes  précédents.  L 
Guillaume  l".recomm 
j  M.  do  Zicihen,  grar 
la  botanique;  et  te  jei 
publia,  en  i^Sfi,  la  1 
plantes  rares  rullivée 
dm  dr  ce  p-'i-li.lomm 
Nomme  1  i  ■  u  .1  Li 
leitips  avant  la  mort  de 
luu.iic.il  s'établit  dans  I 
fort  sar  l'Oder  ,  où  il 
degré  de  docteur. Hye. 
1   biilau 


Ibrrt.re.duku.,;.).   Lan» 

|ll!ets.  EUc  I"'  "rh  ce  .U.,  lAltis, 
1  Cn  1 1  s'oyait  rncoto  du  temps  de 

i.].\L>VII.I.K,llAniiuLu>iiut:. 
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voutul  l'atlachei 
qualité  de  médecin  ;  1 
préféra  le  liirc  de  b 
membre  urdiuaire  de 
sciences,  de  U.  1   u ,  dt 
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nouvelle  organisation, 
fut  nommé  second  pro- 
omie  ,  et  directeur  du 
ue.  Peu  de  temps  après 
s'établir  à  Pétersbourg , 
rment  annuel  de  aooo 
uicoup  d'autres  avanta- 
déric  le-  Grand ,  au  lieu 
lémission ,  augmenta  ses 
200  rixdalers.  Un  or- 
r  de  ce  prince  l'obligea 
leçons  publiques  sur  la 
ière  ;  et  Gleditsch  fut  le 
>mposa  un  système  des 

nécessaires  pour  bien 

artic  de  L'administration 

s  nombreux  écrits  ,  ses 

excellents  élèves  qu'il  a 

son  école,  attestent  le 

établissement.  Gleditsch 

xtobre  1786.  Ses  écrits 

par  une  grande  clarté  ; 

re  d'envisager  et  de  trai- 

sous  tous  les  points  de 

ouvrages  un  peu  diffus. 

:  surprise  jusqu'à  quel 

,  en  économie  adminis- 

fs  sur  une  longue  expé- 

x  qu'il  a  donnés  à  l'aca- 

était  membre ,  ont  été 
lodestic  de  ce  professeur 
udition  :  plusieurs  de  ses 
lavantes  qu'il  avait  lais- 
sent, ont  été  publiées  cn- 
nscillcrdes  finances,  Ge- 
ndre. Nous  nous  conten- 
ner  un  aperçu  de  ses  urin- 
es en  allemand  et  en  latin: 
plant  arum  y  tamrario- 
ulgarium,  qitce  in  horio 
'itthen  Trebnizii  colun- 
icinis  locis  sponte  nas- 
pzig ,  i*;36,  in -8".  II. 
)  epicriseos  Siegesbe- 
nei  Spstema  plantarum 
cUiodum  botanicam  huic 
m  ;  viro  celeberrimo , 
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Christiano  TVoljio,  verilatum  restau- 
ratori  et  cujuscunque  generis  scien- 
tiarum  promotori ,  communicala , 
Berlin,  1740,  in-8".  111.  Diss.de 
methodo  botanied,  dubio  et  fallaci 
virtulum  in  plantis  indice,  Francfort- 

sur-1'Oder,  1742,  in-4°-  IV.  Ziicii- 
bratiuncula  de  fuco  subgloboso  ses- 
s ili  et  molli  inMarchid  reperiundo, 

Berlin ,  1  ^44  >  in-4°*  On  trouve  une 
traduction  allemande  de  cet  écrit, 
dans  le  3e.  volume  de  ses  Diss.  sur, 
la  botanique.  Y.  Methodus  fungo- 
rum ,  exhibens  gênera,  species  et 
varietates  ,  cum  charactere ,  diffe- 
rentid  specified,  sjrnonjrmis ,  solo  , 
loco  et  observationibus ,  ibid.  ,1753, 
avec  6  planches.   VI.  Dissertation 
sur  la  destruction  des  sauterelles  r 
ibid.,  1754,  in-8'.   Une  dissertation; 
en  latin  De  locustis  orientaUbus ,  du 
même  auteur,  avec  figures  ,  se  trouve 
aussi  dans  les  Mémoires  de  V acadé- 
mie de  Berlin,  publiés  en  1 75a.  VII. 
Instruction  sur  fart  de  formuler  en 
médecine,  ibid.,  1767.  VIII.  Sys- 
tema  plantarum  à  staminum  situ, 
secundùm  classes,  ordines  et  gênera, 
cum    characteribus   essentialibus  , 
ibid.,  1 764  «  in-8°.  D'après  cette  mé- 
thode ,  tout  le  règne  végétal  est  divise 
en  huit  classes.  Les  quatre  premières 
comprennent  les  plantes  dont  les  par- 
tics  de  la  fructification  sont  visibles  à 
l'œil  ;  et  les  quatre  dernières,  celles  où 
Ion  ne  peut  les  distinguer  qu'à  l'aide 
du  microscope,  telles  que  les  fougères , 
les  mousses,  les  champignons,  etc. 
L'auteur,  à  peu  d'exceptions  près,  a 
suivi  dans  les  familles  et  les  dénomi- 
nations le  système  de  Linné,  en  in- 
diquant brièvement  les  marques  dis- 
tinctives  des  genres  et  des  espèces. 
La  division  des  quatre  dernières  clas- 
ses est  entièrement  l'ouvrage  de  Gle- 
ditsch ,  qui ,  dans   la  préface  de  se 
méthode ,  explique  son  système.  IX» 
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Dissertations  ph\  sieo  bounico-éco- 
nwniques.  Il  die,  i-j(i'i-i-jù-l,'S  tri. 
inS.,.ivic  de*  |i'jiirlici.  G  rrriieil 
iwfmM  un  grand  uuabre  dr  Me'- 
moire*  qui  mit  riclu>i  l'acidruw  <\<  » 
ecieneod*  Btrlîn, et qu<  f jl. rfi  *rli  a 
r^-i'iiilflï'îc-IrMwlili.iut.  X.  Obser- 
vation* relatives  à  la  médecine,  à  U 
botanique  et  à  l'économie .  l.ciyvg, 
i^fiH.mS'.  GMewvMgewiuw  <•  ■«- 
tiuiuilitiri  du  pièrrlciit  ;  nui»  il  n'en 
a  e'ir  publie  un'un  «ni  volume.  XI. 

CulatogiiC  alphalifh'ftir  tffj  ftf  •'(<■< 

tmkrattt  les  plus  communes,  Uer- 
liti,  176g,  iu-8'.  Xll.  Catalogue  des 
planta  vieaces ,  exotiques  et  indi- 
gènes,  ibid. ,  177S,  |b  8'.  O  c.iU- 
jbgne  indique  d<ns  l'unir,'  aljih.iWii- 
que  onto  cent  traote-qiHtn  piaules 
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net.  ibid..  1788,1781. 
F.  W.  A.  Laden,  ttn  d 

S  In.  ftistiBgaea;  dr  Glfilil 
Hem  ,  cl  riipr.uiil.   pirl: 

eet  MiVwçe.'XlX.  ( 

lions  pitstlnlmes  sur  l 
Hère,  avec  une 
Gerhard ,  ibid. . 
Pisscrlati"it>  èconom 
niques  ,  afirc  «ne  pr^ 
Aura",  ibid.,  17N),  3  « 
GlcditcHi  quia  donne' I* 
l,i  Philosophie  botaiûe, 
lir'rlui,    |--;<)  ,    iu   -  «". 

l'tuleur  d'un  i*f and  muni 
talions  et  de  m 
Recueil  de  racatte'mie 
de  Berlin,  dans  1rs  M 
amii  de  l'histoire  tiatun 
et  d.111-  le;   T'ariélt-s  fui 
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malique  à  la  se 

eues  forestière  mo- 

Usieti,  cl  publia  à  Zu 

tleme.f.ndèes 
si./ius  et  eeimii 

r  la  principes  phy- 

lii/nes  qui  lui  sont 

in-8n. ,   et  son   portrait 
tète  du  i'.Teiiinw  de  [*I 
d.-K.ùrùU.   Catesby  a  c< 

jvii  b-B-i  ibi 

..'17A   m-fi'.'Coî 

mcuit-ire,  sous  le  nom  d 
1111  griii  e  dr  piaules  lepun: 
lesditcrsescspècrK,  desig 

Irai  p*      ■,,,.! 

!.,.■,        1,1'  ,:.-.:  HE 

branstnedi  &a> 

riissuus  1,1  dénomma  tin 

XlV.ffùaniwn 
Ai  mt&tmt  .1 

.,■-.  :  -  wrt     ,!\,- 

sotvl  «olimes.               J 

GI.KH.HKN  (l.ocis, 

l't'l  .   GlEICUMAHH, 

près  des  prineip 

/orphiques  ,  ibi 

itôtorifr.  ,elphi- 
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iVtait  précisément  l'époque  où 
janisait  le  contingent  du  cercle 
reuth  ;  il  y  accepta  une  com- 
1  d'enseigne ,  et  se  distingua  si 
ins  la  carrière  militaire,  qu'il 
assez  rapide  ment  de  grndc  en 
jusqu'au  rang  de  lieutenant- 
:  en  même  temps  il  occupa  des 
•  à   la  cour  de  Ba reuth  ,  et 

1^50,  nommé  grand-écuyer 
•s  voyages ,  et  décore  du  cor- 
e  l'Aigle  -  rouge.  En  i*]$\  9 
t  du  margrave  l'ordre  de  se 
en  Silésie,  auptès  de  Frédéric 
ir  féliciter  ce  monarque  sur  la 
;  de  Molvritz,  et  pour  entamer 
;oc>ations  sur  différents  objets. 
;n  ,  alors  major,  piotita  de  cette 
il  pour  faite,  sou-»  I<s  ordres 
>rince,  la  campagne  de  1 7  4  *  > 
lité  de  volontaire;  il  captiva 
nt  la  bienveillance  du  souve- 
î  la  Prusse,  que  celui-ci  parla 
rs  fois  de  lui  d'une  manière 
rorablc  dans  sa  correspond  m- 

1c  margrave  sou  beau  -  frère. 
{8,  il  hérita  de  biens  cousidé- 
provenant  de  son  grand- père 
el,  qui  lui  imposait  pour  clause 
ession  l'adoption  de  sou  nom 
illc  Russworm.  Les  fjvcursde 
•,  dont  il  fut  comble,  n'avaient 
ant  pas  de  charmes  ass<  z  puis- 
our  l'y  retenir;  il  demanda  sa 
ion  en  17 50,  et  l'obtint  avec 
nsion. Trois  ans  après ,  son  sou- 
lui  contera  le  titre  de  conseiller 
Jusqu'à  cette  époque,  Gleichen, 
meut  occupé  de  la  vie  de  cour- 
n'avait  pas  songé  à  se  livrer  aux 
;s  ;  mais  son  .séjour  dans  ses 
lui  en  donna  l'occasion.  La  lec- 
es  Amusements  des  ?  eux  et  de 
t  à  l'aide  du  microscope ,  par 
millier,  qui  tombèrent  entre  ses 
,  lui  inspira  le  g -ùt  de  l'histoire 
lie.  11  te  procura  le  microscope  de 
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Ledermûller;  mais  la  joie  de  cette  ac- 
quisition fut  de  courte  durée  :  voyant 
qu'on  ne  pouvait  pas  s'en  servir  pour 
les  corps  opaques,  il  fabriqua  lui- 
même,  aidé  d'un  horloger,  d'abord 
un  autre  microscope  universel ,  et  en- 
suite un  microscope  solaire.  On  trouve 
la  description  du  premier  dans  ses 
Nouvelles  du  règne  végétal  :  le  mi- 
croscope solaire  e>t  décrit  dans  V Ap- 
pendix  de  ses  découvertes.  L'obser- 
vation des  animalcules  spermatîqucs 
et  infusoires,  et  des  pistils  des  plante*, 
devint  son  occupation  favorite  :  il  ac- 
quit une  telle  habileté  dans  l'art  d'ob- 
server, qu'il  laissa  bientôt  derrière  lut 
ceux  qui ,  jusqu'alors ,  s'étaient  occu-, 
pés  d'aprofondir  cette  matière.  Pour 
publier  le  résultat  de  ses   études  ,. 
il  fallait  savoir  peindre ,  et  il  n'avait 
Jamais  dessiné  une  plante;  mais  sou 
zèle  pour  les  sciences  lui  donna  le 
courage  d'apprendre  ,  à  un  âge  déjà 
avancé  ,  l'art  de   la  peinture.   Glei- 
chen s'est  occupé  aussi  de  la  chimie  ; 
et  il  avait   des   vues  très  vastes   et 
très  solides  en  économie  générale.  Il 
est,  entre   autres,  l'inventeur  d'une 
espèce  de  toile  imperméable  qu'il  fit 
fabriquer  dans  ses  terres.  Ses  éludes, 
qui  le  portaient  toujours  à  la  contem- 
plation des  merveilles  de  la  uature , 
l'avaient  rendu  facile  à  admettre  tou- 
tes sortes  de  superstitions  :  il  croyait 
térieusemeut  aux  prédictions  relatives 
à  la  fin  du  monde,  même  aux  spec- 
tres, non  pas  comme  revenants,  mais 
comme  dès  êtres  extraordinaires  que 
la  nature  se  serait  plu  à  produire.  Ce 
naturaliste,  digne  au  surplus  de  l'estime 
que  sc>  contemporains  lui  ont  accordée, 
travaillait  avec  un  zèle  infatigable  au 
progrès  des  >cieiiucs  naturelles  :  il  avait 
placé,  au-dessus  de  Ij  porte  de  sa  bi- 
bliothèque, un  avertissement  aux  gens 
di'.su' livrés  (  de  ne  p~s   tioubhr  sou 
tiawil.  Cette  passion  pour  1  étude  lui 
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ir  délai» 
lui*,  de;  dis-.eria lions  d'un  grand  ra 
trrèt  dans  plusieurs  ouvrage*  perift 
dÎEjucs  ,  ddus  les  ffoitvelùs  vatii 
lés  :  dan*  les  Mémoires  de  la  îoewf 
des  amateurs  de  l'histoire  naïuitll 
à  Berlin  ;  dans  les  Ac ta  acad.  tien 
Mcg,  .■  cl  dans  la  CalUctionftanoi 
nwi'ie  publiée  par  Delius.  S*  tie 
,h-  écrite  par  M.  A.  YVeiekard,  17K 
in-S".  ;  cl  on  ta  trouve  aussi  daosl 
%  '.  volume  des  Ecrits  de  lit  sodet 
des  amis  de  L'hi'toire  riaturelle , 
Un-lin.  Jrrques  Edomid  .Smith  hri 
dédie  ,  sous  le  nom  de  Gleichenit 
un  genre  de  plantes  de  la  famille  &t 
frugérw.     '  B— H— D. 

GUÎICHEN  (  Charles -Hïmi 
tiaron  de',  chambellan  de  6.  M.  I 
roi  île  Danemark,  chtmlïti  de  |É 
du'  ri-  Daucbrag  cl  de  l'Aigle  ruuç 
de  Petws»,  naquit  ,i  NentèrMforf,  J*» 
ic  [i.ivi  de  ISatculli,  en  1753.  ipt* 
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de  très  bonnes  études   à 
f  de  Leipzig  ,  il  entreprit , 

vingt  ans,  son  premier 
Paris.  Il  accompagna  en- 
i  ^55 ,  le  margrave  de  Ba- 
talie,  y  resta  un  an,  et  s'y 
rement  à  l'étude  de  l'anti- 
s  beaux-arts.  Il  y  retourna 
rgé  de  différentes  commis- 
bats  pour  le  margrave  , 
toute  l'Italie  depuis  17 56 
58,  revint  par  Avignon,  et 
à  Bai  eut  h ,  où  la  protec- 
c  de  Choiseul ,  dont  il  se* 

l'amitié  à  Rome ,  lui  ob- 
e  de  ministre  de  Barcuth 
11c  conserva  ce  poste  que 
îcessaire  pour  se  faire  con- 
emanda  sa  démission  au 
uf  mois ,  et  se  rendit  alors , 
conseils  dn  duc  de  Chot- 
«nbague.  En  1759,  le  roi 
rk  le  nomma  son  envoyé 
e  Madrid  :  il  y  re'sida  trois 
envoyé  de  là  à  Paris  «n 
après  le  rappel  du  comte 
-  Frys.  Cette  mission  était 
s  souhaits  les  plus  ardents. 

laquelle  le  baron  de  Glci- 
Paris ,  était  très  interpo- 
le Danemark.  Les  \  nos  a  111- 
;  Catherine  II  sur  le  Noid 
le  roi ,  qui  chercb-i  à  itssct- 
oitement  les  nœuds  de  sou 
c  la  France.  La  liberté  du 
itabiissement  de  l'équilibre 
tartiedcl'Kuiopc,  la  dimi- 
rinllucncc  du  cabinet  de 
ourg,  devenu  si  impérieux 
reuant;  la  protection  de  la 
faveur  des  nations  navi- 
mincrçanU-s  contre  le  sys- 
!rvi.sscment  et  de  mono- 
glais  et  des  Hollandais  sur 
tvatiun  des  nnneus  trai- 
ment  des  subsides  arrié- 
par  suite  des  traités  de 
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1749  et  53:  tels  furent  les  objets 
principaux  de  la  mission  du  baron 
de  Gleichen.  II  conserva  sa  mission 
de  Paris  sept  ans ,  et  reçut ,  en  1 768 , 
l'ordre  de  Danebrog  comme  un  té- 
moignage de  la  satisfaction  de  son 
maître.  Le   roi  de  Danemark  vint, 
dans  les  derniers  mois  de  la  même 
année,  à  Paris  :  il  eut  tout  lieu  d'être 
content  du  séjour  qu'il  y  fit;  et  c'est 
M.  de  Gleichen  qui  l'y  reçut  et  Tac* 
compagna  partout.  Ce  fut  cependant  à 
cette  époque  que  le  comte  de  Berns- 
torf  prit  de  l'humeur  contre  M.  de 
Gleichen ,  et  lui  fit  perdre  son  poste  : 
il  reconnut  ses  torts  par  la  suite*,  et 
s'occupa  de  le  réparer  en  lui  procu- 
rant celui  de  Naplcs.  La  nouvelle  mis- 
sion fut  intéressante  sous  tous  les  rap- 
ports ;  les  relations  établies  entre  1rs 
deux  cours  étaient  très  agréables  :  les 
affaires  n'étaient  nullement  difficiles  ; 
elles  se  réduisaient  à  protéger  le  com- 
merce danois ,  et  à  lui  procurer  tout 
le  développement  possible.  C'est  dans 
cette  vue  que  la  cour  de  Danemark, 
avait  proposé,  quelques  années  aupa- 
ravant ,  a  celle  de  Naples,  un  traité  de 
commerce  qu'il  s'agissait  de  conclure. 
Gleichen  fut  envoyé  à  Naples  en  1 770 
pour  cet  objet;  il  y  remplaça  le  comte 
d'Oslein  ,  qui ,  peu  de  temps  après, 
succéda  au  comte  de  fiernstorf  dans 
le    ministère.  Le  nouveau  ministre 
n'eut  rien  de  si  pressé  que  de  sup- 
primer entièrement  le  poste  de  Na- 
ples. Le  rescrit  du   roi  qui  énonce 
cette  disposition  est  du  1 5  août  1771* 
Le  baron  de  Gleichen  quitta  alors  la 
carrière  diplomatique  ;  il  passa  quel- 
ques années  à  voyager ,  et  finit  par 
se  fixer  à  Ratt.sbonuc  en  1779*   M 
avait  l'c!>ptit  d'analyse  et  d'observa- 
tion  au  plus  haut  degré  ,  et  la  tête 
meublée   des  meilleurs  autrui  s   an- 
ciens et  modernes.  Ayant  vécu  avec 
les  personnes  les  plus  instruites  et  les 


de  la  littérature  allemande,  et  U  poé- 
sie l'enrichi isa il  de  quelques  produc- 
tions heureuses;  à  celle  même  époque 
Gartner,  Schlcgel ,  Cramer,  Klopstok 
rt  ttabener  formaient  aussi  à  Ltipzig 
une  réunion  littéraire  qui  fit  connaître 
dans  la  suite  aux  Allemands  la  richesse 
de  leur  langue.  C'est  alors  que  Gif  im , 
encore  étudiant,  débuta  comme  poè- 
te, par  un  Recueil  deporsies  badi- 
nes. Ayant  achève  ses  éludes  en  17.10, 
il  donna  quelques  leçons  à  Berlin  ,  où 
bientôt  après  il  devint  secrétaire  du 
prince  Guillaume ,  fils  d'Albert ,  mar- 
grave de  Brandebourg -Schwedt.  Il 
le  suivit  à  la  guerre  en  1 744 1  cl  se 
trouvait  auprès  de  lut  lorsque  ce 
prince  fut  renversé  par  uu  boulet  à 
côté  du  grand  Frédéric.  Après  ce  fu- 
neste événement ,  Gleim  lut  pendant 
quelque  temps  secrétaire  particulier 
du  prince  1-copolJ  de  Dcssau  :  mais 
dégoûté  de  cet  emploi  par  le  specta- 
cle des  cruautés  de  ce  prince,  connu 
rn  Allemagne  sous  le  nom  du  vieux 
Dessau,  il  revint  à  Berlin ,  attiré  par 
la  promesse  d'une  phee  d'inspecteur 
des  postes,  qu'il  n'obtint  pas.   Deux 
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lu  prince  Henri,  mais  pas  un 

ses  camarades  de  l'a  rince  du 

même  au  prince  héréditaire  de 
pvick.;  a  craignant ,  dit  il,  que 
rince ,  qui  voit  souvent  le  roi , 
ui  parlât  des  chants  de  guerre , 
ue  le  roi  lui  -  même  ne  prît  le 
ladier  pour  un  flatteur  :  »  de 
|ue  Frédéric  eut  à  peine  Pocca- 
le  savoir  le  nom  du  poète  gre- 

,  et  ne  Ta  point  cité  dans  sou 
»e  sur  la  littérature  allemande, 
ne  connaissons  dans  l'antiquité 
e  production  avec  laquelle  on 
i  les  comparer ,  si  ce  n'est  les 
nents  de  Tyrtée.  Gomme  fabu- 
Gleiin  n'a  pas  moins  de  mérite  : 
vrages  en  ce  genre  se  recora- 
eut  par  une  narration  facile  et 
i  brièveté,  mais  surtout  par  le 
de  lier  la  morale  à  l'actiou  allé- 
ie.  La  romance  ,  ce  genre  de 
!  cultivé  avec  succès  en  Espagne 

Angleterre,  n'était  pas  encore 
te  en  Allemagne  :  Gieim  s'en 
ra  ;  il  y  fit  de  très  heureux  es- 

et  eut  des  imitateurs  dont  les 
ictions  ne  sont  pas  aujourd'hui 
>  estimées  que  celles  des  Espa- 

et  des  Anglais.  Dans  ses  poé- 
lidactiques  ,  G  le  i  in  enseigne  la 
e  la  plus  pure,  avec  une  cxal- 

presque  orientale  et  prophé- 
:  son   Halladat  ,  poème  phi- 
bique ,  quoique  d'une   simpli- 
ouchante  et  digne  du  plus  pro- 
penseur, est  écrit  avec  un  tel 
l'imagination  que  l'uuvragc  n'est 
susceptible   d'être  compris   par 
\  les  classes  de  la  société.    Cet 
•ble  poète,  protecteur  d'un  grand 
ire  d'hommes  de  lettres,  avait 
lent  contracte  l'habitude  de   la 
aisance,  qu'il  se  fâchait  séiieu- 
Dl  contre  celui  qui  lui  avait  laissé 
er  une  occasion  de  l'exercer.  11 
Aè  son  appartement  des  portraits 
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de  ses  amis,  et  les  plus  grands  hom- 
mes de  sa  nation  étaient  de  ce  nombre. 
Kleist  avait  été  son  disciple.  Gleira  ob- 
tint la  permission  de  faire  placer  daus 
l'église  de  la  garnisou  de  Berlin ,  un 
tableau  qu'il  avait  lait  peindre  en  l'hon- 
neur de  ce  poète  guerrier ,  par  G.  B. 
Rode ,  directeur  de  l'académie.  Enne- 
mi de  tout  despotisme ,  il  s'éleva  sou- 
vent avec  force  contre  celui  des  révo- 
lutionnaires frauçais  ;  et  cependant , 
quoique  prévenu  par  ses  principes  et 
par  son  éducation  eu  faveur  du  gou- 
vernement monarchique  ,   il  sépara 
l'homme  de  la  chose  ,  et  chanta  Buo- 
naparte,  à  l'occasion  de  ses  traités  de 
paix,  ou  quand  on  lui  attribuait  quel- 
que peusée  honorable  pour  l'huma- 
nité. La  perte  d'un  grand  nombre  des 
amis  de  sa  jeunesse,  celle  de  sa  vue , 
et  quelques  critiques  a  mères  dirigées 
contre  ses  dernières  productions  lit- 
téraires, couvrirent  de  deuil  le  soir  de 
la  vie  de  ce  respectable  vieillard.  Gieim 
a  publié  des  poésies  badines  ,   des 
poésies    sérieuses  ,    des   chants    de 
guerre,  des  élégies,  des  romances, 
des  fables,  des  poèmes  dramatiques, 
des  poèmes  didactiques ,  des  épîtres , 
des  satires  et  des  épigramtnes.  Nous 
nous  contenterons  ae  citer  ceux  de 
ses  ouvrages  qui  ont  le  plus  marqué 
dans  chacun  de  ces  genres  :  I.  Es- 
sais de  Chansons  badines,  Berlin, 
1745,  5  vol.  in-8°.  II.  Recueil  de 
Chansons ,  Zurich  ,  f]b$  ,  in  -  8°. 
III.  Epitres,  Berlin,  in-8°.,  1746, 
1 760.    Dans   ce  Recueil  d'épitres , 
adressées  aux  amis  du  poète,  la  prose 
est  entremêlée  de  vers  :  mais  ulcim 
qui  les  a  livrées  lui-même  à  l'impres- 
sion pour  qu'elles  ue  tombassent  pas 
entre  les  mains  des  contrefacteurs, 
aurait  mieux  fait  de  les  supprimer 
entièrement  j  car  cet  auteur  ne  peut 
pas  servir  de  modèle  pour  le  style 
épistolaire.  Il  ne  faut  pas  coufondre 


l'auteur,  est  divisée  en  qmlrc  livre*  ; 
«lie  couti  nt  plusieurs  iniit  lions  de 
Li  Font  si  oe,  de  l'iièdic,  de  Giy, 
de  Cj m (.T ,in us  et  d'aiilres  fabulistes, 
qui  iip  se  trouvent  pas  dans  la  jire- 
niëre  éilitiuu.  V.  Homances,  ibid., 
1757*  in-fc}'.  Ce  ncueil  uc  coDiîrnl 
c  [rois  poèmes ,  dont  le  pi tiin.i  , 


qumqi» 


Fondé  ! 


a  Ikuliu.  est  une  imita- 
tion heureuse  de  la  romance  de  M011- 
uif  intitulée:  /.es  constantes  dmuurs. 
Glcim  a  encore  liil  imprimer  eu  1777 
un  Recueil  de  Romances  ;  mais  ce 
volume  n'a  clé  distribué  qu'a  sesmuis. 
VI.  Chansons  prussiennes  pour  la 
guerre  ,  faites  par  un  Grenadier, 
dans   les    campagnes   de   17M  et 

1 757  ,  avec  musique ,  ibid. ,  1 7S8  , 
in-ia;  ibid.,  17^,  in  B.  Oo  trouve 
quelques -unes  de  ces  chansons,  tra- 
duites ca  français ,  dans  le  Journal 
étranger,  novembre  1761.  VII.  Le 

Grenadier  à  la  Muse  de  la  guerre 
après  lavictoire  de  Zorndorf,  175^, 
in- 12.  VIII.  Le  Pkilotas'de  Les- 
sing,misen  vers,  liiilm  ,  17*10, 
in-H".  IX.  Poésies  dans  le  uenre  de 


OLE 

in  -  8°.  On  voit  par  ce  re- 
né le  poète  avait  plus  de  ver* 
e  do  véritable  talent  pour  ce 
de  poésie.  Quelques  morceaux 
lant  méritent  une  honorable 
tion ,  entre  autres  celui  qui  a 
ilro  :  Quand  il  était  question 
xArclùloque.  XX.  Poésies  de 
stance  avant  et  après  la  mort 
Louis  Xï'L  Le  titre  allemand 
ûtgedichte  vor  und  nach  dem 

des   heiligen    lAidwig    des 
zehnttn,   Haibcrstadt,     171)5, 
XXI.  Quelques  fleurs  sur  le 
au  de  Spiegel ,  ibid.,  1785, 
'.  Cette  élégie  fut  inspirée  au 
par  l'amitié.  Glcim  eu  a  corn- 
l'.usicurs  sur  divers  événements, 
1  mort  du. général  Zictiicn  ,  sur 
du  duo  Lcopold  VI   et  autres. 
tr-Schinidt  en  a  inséré  dix  neuf 
poète  dans  soit  Recueil  d'été- 
des  Allemands  imprimées  ou 
tes y  Lcingo,  17 Mi.  X\ll.  /W- 
' après  fValtherde  I  ngelwide, 
1,  1Q-8".  C'est  11:1   rcc.;«ii  d'iuii- 
isdes  anciens   V  innés!  n^t-rs  al- 
nd<.  XXIII.  Poésies  n oc  urnes 

le  printemps  tt   tlans    itté, 

•  Ce  recueil ,  im;  Mine  .soi  émeut 
être  dishibué  a  k*s  .iini.s,  icn- 

•  les  derniers  accrut*  poétiques 
ieillard  happe  de  cécité,  et  qui 
?re  en  v.âin  le  sommeil.  Un  n- 
des  œuvres  poétiques  de  Gl«iin 

imprimé  à  Si ra -bourg,  \-fir*  % 
\\  une  autre  clition  en  a  été 
iée  à  î'iniu  de  l'auteur,  Fr  ne- 
et  Leipzig,  irtîfi-  177S,  8  vol. 
'.  L'édition  la  plus  complète  de 
suvres  est  celle  que  Guillaume 
te  son  petit -neveu,  a  publiée  à 
lerstadl,  <n  7  vol.  in-8*.,  1811- 
3,  *ur  les  manuscrits  de  l'auteur, 
oète,  dont  le*  accord*  inspiraient 
*ent  l'enthousiasme  des  combats 
guerriers  de  sa  patrie,  a  eu  bcau- 
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coup  de  biographes.  Hetder  a  criit  sa 
Vie  (Lins  le  neuvième  cahier  de  son 
Adrastea  ,  Himly  dans  le  Journal 
de  Berlin  (  Berliner  Monatsrhrifl  ) , 
décembre  i8o!5,  et  J.  G.  C.  Hupfncr 
da  n s  I  a  Ga zette  littéraire  de  Leipzig , 
i8o5,  ^".97  et  98.  Son  portrait  se 
trouve  à  la  tète  du  cinquième  cahier 
du  Nouveau  Mercure  allemand,  pu- 
blié pai '  Wieland ,  i8o3.  B— H— D. 

GLEX  (Jean  de),  imprimeur  et 
graveur  en  bois,  naquit  à  Liège  vers 
le  milieu  du  xvi  .  siècle.  On  connaît  de 
lui  deux  ouvrages  assez  importants  : 
1.  Les  Merveilles  de  la  ville  de 
Borne  y  avec  fig,  11.  Des  habits, 
mœurs,  cérémonies ,  façons  défaire 
anciennes  et  modernes  ,  in  -  8  '. , 
Lié;;r,  1601.  Cet  ouvrage  ,  dont  il 
est  l'auteur  et  l'imprimeur,  est  orné 
de  i<>3  figures,  composées  et  gravées 
par  lui  ;  d  contient  des  pa'rous  d'ha- 
bits et  diflè'rents  costumes  :  il  est  de- 
venu rare.  Le  dessin  en  est  assez  cor- 
rect ,  et  les  figures  ne  manquent  pas 
d'il  rc  certtine  expiession.     P— e. 

GLftON  ((îenevièveSavalette, 
m  irquise  de  ),  née  vers  1 73 i  ,  à  Pa» 
ris ,  réunissait  aux  avantages  de  la 
figure  tous  les  talents  agréables.  Elle 
eu  avait  un  particulier  pour  jouer  la 
corneille  de  société,  et  elle  l'employa 
avec  suc  cèsd  »ns  ces  réunion  s  brillantes 
qui  avai  11 1  lieu  à  la  Chevrette,  dans 
li   vallée  de  Moutniorciici,  chez  M. 
S  (Valette  de  Magnanvillc  ,  dont  clic 
était    la    nièce.  Tous  les  mémoires 
de  la  même  époque  parlent  de  ces 
représentations  données  par  des  ama- 
teurs distingués,  qui  ne  jouaient  que 
des  pièces  de  leur  composition.  Le 
chevalier  de  Chaslellui.  ,  ami  inti- 
me de  madame  de  Gléon,  était  un 
des    principaux   auteurs  et  acteurs. 
Elle  eut  l'idée  de  faire  imprimer,  en 
1 7S7 ,  les  amusements  littéraires  de 
sa  jeunesse.  Dans  uu  siècle  où  l'on  ue 


fauteur ,  csl  divisée  en  quitte  livret  ;  poc 

vile  cflnti  at  plusieurs  imii  liooi  de  ch.i 

Li  Fontaine,  de  J'hidie,  de  Giy,  Jar 

de  Gimcrariui  et  d'auires  fabulistes ,  ri); 

qui  ni'  se  truin'ciit  p.w  dans  ta   |>rc-  J*o| 

inifere  édition.  V.  Romances,  iliid. ,  eue 

t  *j57->  iu-fcV.  f*  recueil  tic  eu  o  lie  ni  est 

que  trois  poèiucs  ,  dont  le  prcniKT ,  dat 

quuiqui' fjudesur  un  éveiicinmt  Ira-  l»l« 

gi que  arrive  .1  Itcr'iu,  est  uuc  imita-  Ce 

tiun  heureuse  de  la  romance  de  Mon-  riii 

eiiïinùlu'.ce:  Les  constantes  Amours,  la, 

Glcun  3  encore  fait  imprimer  eu  1 777  po 

un  Recueil  de  Romances  ;  mais  ce  in- 

volume  n'a  c'te  distribué  fju'àscs  amis,  in; 

VI.  Chansons  prussiennes  pour  la  au 

guerre  ,   faites  par  un  Grenadier,  M 

dans   les    campagnes  de    injfi  et  d,i 

1^57  ,  avec  musique tibiii.,  1 7.^8  ,  de 

in-ia;iuid.,  1 -586,111  8.  On  trouve  ■ 

quelques-unes  de  ces  chansons,  Ira-  » 

duites  en  français,   dans  le  Journal  » 

étranger,  novembre  i^rji.  VII.   Le  ■ 

Grenadier  à  la  Muse  de  Ut  guerre  » 

après lavictoire de Zorndorf,  i^Sy,  ■ 

in-iJ.  VIII.  U  Phllotas  de  Les-  » 

fiiu.miiM  vers,  llcrlni  ,    in(io,  » 

n,M"  IX.  Piiéties  dans  le  eenre  de  ■ 
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in  -  8°.  On  voit  par  ce  re- 
né le  poète  avait  plus  de  ver- 
B  de  véritable  talent  pour  ce 
de  poésie.  Quelques  morceaux 
lant  méritent  uue  honorable 
lion,  entre  autres  celui  qui  a 
itre  :  Quand  il  était  question 
cArcliiloque.  XX.  Poésies  de 
stance  avant  et  après  la  mort 
Louis  Xf'I.  Le  titre  allemand 
dtgedichte  vor  und  nach  dem 

des    heiligen    Ludwig    des 
zehnttn,   Haibcrstadt,    179J, 
XXI.  Quelques  fleurs  sur  le 
au  de  Spiegel ,  ibid.,   1785, 
.  Cette  élégie  fut  inspirée*  au 
par  l'amitié.  Gleim  en  a  coin- 
1  tu  sieurs  sur  divers  événements, 
1  mort  du. général  Zietlien  ,  sur 
du  duc  Léopold  VI  et  autres. 
(r-Srhinidt  en  a  insère  dix  neuf 
poète  daus  son   Recueil  d'élé- 
îes  Allemands  imprimées  ou 
tes,  Leinç",  1 7 ^<>.  X\ll.  Poé- 
'après  JValtherde  f  i>gelweide, 
y  in-8".  C'est  um  ren;t*il  d'iuii- 
sdes  anciens    )fin'irs!ni*rrs  al- 
nd*.  XXI II.  Poésies  noc  urnes 

le  printemps  tt    dans    l'tté, 

•  Ce  recueil,  un;  :imé  mu  émeut 
être  distiihuc  a  >es  .imi.s,  icii- 

•  les  derniers  accents  poeïiques 
ie  il  lard  trappe  «le  cécité,  et  qui 
>re  en  vain  le  sommeil.  Un  rc- 
des  œuvres  poétiques  de  Gl«  im 

imprimé  à  Si  ra*  bourg  ,  17^, 
. :  une  autre  élition  en  a  été 
lée  à  i'insu  de  l'auteur,  Fr  11c- 
Bt  Leipzig,  i-():*)-  1778,  8  vol. 

•  L'édition  la  plus  complète  de 
Eiivrcs  est  celle  que  Guillaume 
je  son  petit- neveu,  a  publiée  à 
erstadt,  en  7  vol.  in-8'.,  181  1- 
S,  sur  les  manuscrits  de  l'auteur, 
jète,  dont  h  «accords  inspiraient 
ent  i'enthousiaMiie  des  combats 
guerriers  de  sa  patrie,  a  eu  bcau- 
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coup  de  biographes.  limier  a  cent  »a 
Vie  dans  le  neuvième  cahier  de  son 
Adrastea  ,  llimly  dans  le  Journal 
de  Berlin  (  Berliner  Monatschrift  ) , 
décembre  i8o5,clJ.  G.  C.  Hopfner 
dans  la  Gazette  littéraire  de  Leipzig, 
i8o5,  n"\  97  et  98.  Son  portrait  se 
trouve  à  la  téle  du  cinquième  cahier 
du  Nouveau  Mercure  allemand,  pu- 
blié par  Wieland ,  i8o3.  B— H— D. 

GLEN  (Jean  de),  imprimeur  et 
graveur  en  bois,  naquit  à  Liège  vers 
le  milieu  du  xvf .  siècle.  On  connaît  de 
lui  deux  ouvrages  assez  importants  : 
).  Les  Merveilles  de  la  ville  de 
Rome  ,  avec  fig,  II.  Des  habits, 
mœurs,  cérémonies ,  façons  défaire 
anciennes  et  modernes  ,  in  -  8  . , 
Lié;;e,  1601.  Cet  ouvrage  ,  dont  il 
est  l'auteur  et  l'imprimeur,  est  orné 
de  io3  figures,  composées  et  gravées 
par  lui  ;  il  contient  des  patrons  d'ha- 
bits et  différents  costumes  :  il  est  de- 
venu rare.  Le  dessin  en  est  assez  cor- 
rect ,  et  les  figures  ne  manquent  pas 
d'urc  certiine  expression.     P— E. 

G  LÉON  (Geneviève  Sa  Valette, 
marquise  dl),  née  vers  1731,  à  Pa- 
ris, réunissait  aux  avantages  de  la 
fuurc  tous  les  talents  agréables.  Elle 
eu  avait  un  particulier  pour  jouer  la 
comédie  de  société,  et  elle  l'employa 
avec  succèsd ms  ces  réunions  brillantes 
qui  avai  nt  lieu  à  la  Chevrette,  dans 
li   vallée  de  Moutmorcuci,  chez  M. 
Sa  Valette  de  Magna  nvil  le  ,  dont  clic 
était    la    nièce.  Tous  les  mémoires 
de  la   même  époque  parlent  de  ces 
représentations  données  par  des  ama- 
teurs distingués,  qui  ne  jouaient  que 
des  pièces  de  leur  composition.  Le 
chevalier  de  Chastellux  ,  ami   inti- 
me de  madame  de  G'éon,  était  un 
des    principaux   auteurs  et  acteurs. 
Elle  eut  l'idée  de  faire  imprimer,  en 
17S7,  les  amusements  littéraires  de 
sa  jeunesse.  Dans  un  siècle  où  l'on  ne 


GLI 
■t    guère  à  peindre    sur   h 

11'--  mœurs  du  grand  monde, 

Kii  r.iiî.ijvut  partie  pouvaient 

B'Iijiii'  avantage  sur  les  gens 

I,  proprement  dits;  mais  les 

|  dp  M"".  deGle'on  fournis- 

vi:  .II'  plus,  que  les  auteurs 

appartenant  à   la   haute 

la  société,    incitent   plus 

<:  de  comique  et  plus  de 

n  que  de  mouvement  dans 

|ducliou;  destinées  au  the'd- 

s  de  celte  daine 

luée   ailleurs  qu'eu  société. 

'nigrée.à  Viceuce.éUt 

l'année  1798. 

L— P-E. 

|S.  Voy.  Glyc*s  (Michel). 

[fcNTI   [FiBlO    .  I|lf.|..-1-ift  ,  l.r; 

f.  siècle   a  Veslone ,  près 

1  ,  Gt  ses  éludes  à  l'univer- 
,  y  pril 


1  Vc 


M 
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■  fait  de  lui   une 
rable  (  Teatro  de 


es    bibliographes.    Parmi 

il  écrits  en  latin,  (m  citera 
itaîrcs  sur  les  Pi,edu;i- 
phyre.sur  les  Pradica- 


-.1   principiis  de  Gilbert 
■,  év&pie  de  Poitiers. Ses 

.    Dialogues    contre    la 
\  la  mort  et  sur  l 'immur- 
—■  M  diligente  overo 
ola morale,  Venise, 


-lin 


ula 


.i,f,»,ol.-t 
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autres  Opuscules  de  phili 
raie ,  donl  t,ci>n  Al Licci  j  t 
liste  dans  m  Dramaturgie  j  — « 
fin  TrallaUi  délia  pictra fiUtto' 
traduit  en  Uiilu  par  Laurent  àui 
Gtessen,  ifi^i  ,  in-8".  \V — 

GL1SSON  (Piufccom.  d«. 
anglais,  ne!  m  1697  à  Aampvli 
au  comté  de  Dorsct ,  occupa  ne» 
quarante  an»  la  chaire  lie  mdm 
<U  m  bridge,  fut  admis  en  t63(,< 
le  collège  des  médecin»  do  I-oidi 
dont  il  devînt  président  ptr  U  • 
te,  et  qui  te  choisit  pu  iG^j  faoa 
professeur  d'aualomie.  II  rcmpbteH 
place  avec  beaucoup,  de  répautiiV 
tuent  de  li  gxtt 
vile ,  qu'il  se  rt 
Après  la  reddilit 
rebelles  ,  il  vint  à  Lont 

J,  ,• 
(  mil  qm  fut  l'origine  ifel 
air ,  et  y  publia  en  loi 
De  Rachitidc ,  seu  nuri 

parai  util  <{'> 
.ai  futdahor 
designée  d.ins  les  autres  pays  sons  I 
Tiuui  de  maladie  anglaise.  Glu» 
fut  aidii  dans  la  composition  de  t 
lr«té  par  les  docteurs  Bâte  et  Refit 
mottes.  Il  fit  paraître  en  i65j,  W 
o,J. ,  son  A natoniia  hepaiis ,  avec  ■ 
Appendi*  concernant  les  coada* 
lymphatiques  récemment  découvert 
cl  qui  esl  regardé  comme  le  mal 
h-ur  de  ses  ouvrages  ;  en  167a,! 
Tractalus  de  naturd  subii&à 
energetied,  feu  de  vitd  natura  eju 
que  tribus  pritnis  facultatibus ,  t*  a 
1(177,  année  de  53  mort.  Je  lira 
Dr  venlrîculo  et  inUsùnis ,  in  -<' 
C'est  If:  premier  ouvrage  ou  l'on  lm« 
'le*  conjecture*  sur  la  nature  de  h 
libre  simple ,  et  où  on  lui  attribut  le 
principe  inné  de  l'irritabilité,  dont  fc 
11  ura  est  de  l'invention  de  Glisson , 


puéril»  ,  tnalat 
Angleterre,  où  1 
île  puis  treille  a 


G  1,0 

listingue  de  la  sensibilité,  dis- 
tribua ,  le  premier,  la  contrac- 
u  cœur  et  des  autres  niu*c  es 
Ion  d'un  stimulus  sur  leur  prin- 
r  ri  table.  Il  traite  avec  étendue 
icieuseraent  du  mouvement  pé- 
ique  et  antipérist  iltique  de>  in- 
5.  La  plupart  de  ces  ouvrages  uut 
u vent  réimprimes  en  diifeimts 
On  y  trouve  des  mc'tliodes  nou- 
et  des  découvertes ,  entre  autres 
le  la  capsule  de  la  veine  -  porte  ; 
oins  est-il  certain  qu'il  a  «u  le 
ier  le  mérite  de  l'examiner,  et  de 
rire  avec  exactitude.  Oji  a  encore 
:,  De  lymphœluctis  nuper  re- 
r,  Amsterdam,  i6><),  av«c  Ana- 
rtf  prolrgornena  et  Analomia 
lis.  11  fut  un  des  plus  heureux 
>!es  d'IIarvcy.  Biirlime  le  re- 
it  comme  «  le  plus  exact  de  tous 
anatomistes  ;   »  et  Hiiler  ,    en 
nt  d'un  de  ses  ouvrais,  dit  : 
st  un  livre  excellent  comme  tous 
ix  du  même  auteur.  »    (>  que 
on  a  e'erit  sur  la  physiologie  est 
îitime  aujourd'hui.         X — s. 
I.OGAU  (Jean  de),  professeur 
lilusophic  et  de  théologie  à  l'uni- 
té d<- Cracovic  dans  le  xv".  siè- 
Clait  très  verse'  dans  la  phitaso- 
sculaslique,  qui,  de  sou  temps, 
regardée  comme  la  science  prin- 
P.  Ses  connaissances  et  la  subti- 
le sou  esprit  attirèrent  a  Turiiver- 
où  il  profesvùt ,   beaucoup   de 
»  gens  d'Alleimgnc,  parmi  lés- 
ion comptait  Kckius,  <pii  deviut 
es  plus  zélés  antagonistes  de  Lu- 
,  etquicompo*>a  contre  la  doctrine 
iitliérieiisun  grand  nombre  d*ou- 
es.  Jean  de  Gh'giu  avait  été  lui- 
c  disciple  de  Michel  de  Rrcslau, 
es  premiers  professeurs  de  l'uni- 
té de  Cr.irovie  qui  se  firent  un 
dans  l'étranger.  C. —  iu. 

LOiKOUSM  (MAruiLi:ï;écri- 

it  vu. 
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vain  polonais  du  xvrT.  siècle,  est 
auteur  d'un  Po-'ine  intitule  :  Souve- 
nir de  la  Passion  de  Xo'.rc-Sei- 
pricur,  divisé en  vingt- quatre  heures; 
ce  poème  a  eu  plus  de  quatre  éditions. 
On  a  de  lui  un  ai»tre  Poème  inti- 
tulé: Geo/nttria  perrgrinans^  et  des 
Discours  en  prose  sur  divers  sujets. 

C — AU. 

Gr,OUCESTER(Ro]i:  :rr  de;,  l'un 
des  plus  anciens  poètes    malais  dont 
les  ouvrages  nous  aient  <:,é  mnsmis  , 
était  moine  de  fabbave  d   Gl.n  rester, 
et  vivait  s<  us  le  règne  d'Kdou  «rd  1e'. 
H  composa  ,  djns  le  langage  vulg'irc 
anglo-saxon,  une  (iliroiii  pie  en  vers, 
d'une  assez  grande  étendue,  conte- 
nant l'histoire  de  l'Angleterre,  depuis 
Brutus  jusqu'au  règne  d'Edouard  Ier. 
Ou  a  lieu   de  croire  qu'il  l'écrivait 
vers  i  >.8o.  Camdcu  en  rapporte  quel- 
ques '-trophrs,  et  vante  le  génie  fie  ce 
poète;  m  .isTIrunas  Warton,  qui  dans 
son  Histoire  de  la  poésie  ai  glaise, 
en  cite  d»s  fragments  étendus,   n'y 
trouve  ni  art ,  ni  imagination.  «  L'au- 
»  teur ,  <li'  il ,  a  mis  en  rimes  les  fa- 
»  blés  de  Galfrid  de  iWonmouth  ,  qui 
»  ont  souvent  une  tournure  plus  poé- 
»  tique  dans  la  prose  de  Ga'fiid.  » 
Le  style  en  t-si  obscur  et  train  m».  La 
Chronique  de  Robert  de  Gloucester  a 
été  publiée  par  Hcarne,  en  a  vol.  in- 
8  '. ,  Oxford ,  1 7  *  f .  X — s. 

GLOVER  (Richard),  poète  an- 
glais, né  en  1 7  vx ,  était  fils  d'un  né- 
gociant de  Londres ,  qui ,  tout  en  le 
destinant  à  la  carrière  du  commerce* 
lui  fit  faire  cependant  de  bonnes  étu- 
des, dont  il  sut  profiter.  Richard» 
placé  dans  une  école  particulière,  k 
Ghcam ,  dans  le  comté  de  Surrey ,  prit 
beaucoup  de  goût  pour  la  langue  grec- 
que ,  et  en  acquit  une  connaissance  si 
profonde,  que  par  la  suite  Thomas 
Warton  le  déclara  le  premier  helléniste 
anglais  de  son  temps  :  mais  le  goût  de 
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menu  qui  provoquèrent  de  nouveaux 
efforts  de  son  talent.  Glover  puisa  daus 
l'histoire  des  Grecs  le  sujet  d'un  poè- 
me, en  uenf  chants,  qu'il  fil  paraître 
en  1737.  ï'i-4''-,  Léonidas,  dcdié  au 
tordCabuam,  l'un  de  ses  proter leurs. 
Cet  ouvrage  eut  alors  un  succès  ex- 
traordinaire ,  dû  aux  circonstances 
plus  encore  qu'à  sou  mérite.  Le  parti 
qui  se  prononç  lit  avec  énergie  contre 
le  ministère  de  sir  Rohert  Walpole,  et 
qui  finit  par  le  renverser,  jugea  le 
poème  de  Léonidas  propre  à  svrvi  r  ses 
intérêts  ,  par  la  chaleur  avi-c  laquelle 
l'amour  et  les  principes  de  la  liberté1  y 
sont  proclames.  Les  meilleurs  écri- 
vains de  ce  parti  exaltèrent  à  l'envi  les 
qualiiésqniicdiitinjuent.  LelordLyt- 
tclton ,  dans  l'ouvrage  périodique  inti- 
tule le  Bon  sens  {  Common  sensé  ), 
en  fit  un  grand  éloge,  sous  le  double 
rapport  du  talent  du  poète  et  de  l'ob- 
jet politique  du  poème.  Le  docteur 
Femberton  publta.cn  1738,  des  Ob- 
servations sur  la  poésie ,  particuliè- 
rement sur  la  poésie  épique,  à  l'oc- 
casion du  poème  récemment  publie 
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ocrasion  ,  ne  tut  pas  imite  par 
;t.  (  Voy.  David  Millet.  )  GIo- 
à  l'aide  des  libéralités  du  priu- 
î  Galles,  vécut  quelque  temps, 
du  tracas  des  uûaircs  publi- 
,  occupé  de  travaux  littéraires. 
jsenta,  en  i*;53,  au  théâtre  de 
j*Laue,sa  tragédie  de  Boadicée. 
uretë  de  son  organe  n'était  pas 
re  h  prévenir ,  en  sa  faveur ,  les 
dit ns  auxquels  il  s'obstina  à  la 
ui-méme  jusqu'à  la  fin  ,  malgré 
forts  réitérés  de  Garrick ,  pour 
pargner  ce  soin.  Cependant  la 
fut  reçue  ;  mais  malgré  le  talent 
tireurs  acteurs  du  premier  ordre, 
le  put  se  soutenir  plus  de  douze 
(senta lions.  Il  fit  imprimer,  eu 
. ,  une  tragédie  de  Médée ,  écrite 
t  modèle  de  la  tragédie  grecque , 
u'it  hasarda  de  faire  jouer  ,  en 
f,àDrury-Lane,  oit  elle  n'eut  que 
|ues  représentations  froidement 
îtllies  (i).  Il  composa  une  suite 
i  Médée ,  qui  ne  put  être  repre- 
* ,  parce  qu'elle  exigeait  une  dé- 
ion  trop  dispendieuse.  Glovcr, 
né  cette  année  membre  de  la 
ibre  des  communes  pour  Wcy- 
h,  y  siégea  jusque  la  dissolution 
:  parlement ,  et  s'y  fit  remarquer 
les  longs  débats  qu'occasionna 
embrouille  des  affaires  des  An- 
dans  l'Inde.  Les  négociants  de 
tnp.guic  des  Indes  ,  reconnais- 
;  des  services  qu'il  leur  avait  ren- 
dans  le  parlement ,  lui  votèrent 
résent  de  la  valeur  de  3oo  liv. 
,  En  1770,  il  donna  une  nouvelle 
id  du  Lconidas,  en  *i  vol.  in- 
corrigée d'uu  bout  à  l'autre ,  et 


Rollr ,  qui  rut  occasion  d«-  voir  îoutr 
,  la  trouve  ,  malgré  qnrlqurt  beaa- 
kfaricnrr  a  toute*  ccll«»  qu'il  cnnujtl  »ur  la 
•■jcl  Voje»  un  ariirlr  mUJrr«i«ii(  Se  ce 
•  dant  la  nevue phttv§oftfmfii*,  «!«■  ju.n  ifio- 
représenté  •  Paru ,  »-n  avril  iK-,  .  tur  le 
r  4ra  Varie  le  •  étr  ingères  ,  une  tr  tluction 
MitUê  aB|Unc  ,  qui  y  •  vLicnu  «lu  iMii». 
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augmentée  de  trois  chants.  Mais  les 
circonstances  politiques  qui  avaient 
autrefois  procuré  une  m  grande  vogue 
à  cet  ouvrage ,  n'existaient  plus  pour 
le  soutenir.  L'attention  publique  , 
absorbée  alors  par  des  maux  pres- 
sants ,  ne  pouvait  guère  se  porter 
sur  des  objets  de  littérature  ;  de 
sorte  que  cette  réimpression  fit  peu  de 
sensation ,  et  que  l'ouvrage  n'eut  pas 
même  le  genre  de  succès  auquel  il 
pouvait  justement  prétendre.  Le  sujet 
du  poème  est  d'un  choix  heureux  ; 
le  plan  en  est  bien  tracé  ;  les  carac- 
tères sout  fortement  dessinés ,  et 
l'intérêt  est  soutenu  jusqu'à  la  fin  : 
on  y  admire  des  comparaisons  neuves 
et  brillantes;  et le<> épisodes,  qui  sont 
assez  multiplies  ,  ne  paraissent  ja- 
mais étrangers  à  l'ensemble  :  mais 
l'auteur,  en  rejetant  entièrement  de 
sa  composition  le  merveilleux,  s'est 
privé  d'un  puissant  moyen  de  séduc- 
tion ;  et  la  construction  brusque  et 
lacooiaue  de  ses  périodes,  est  loin 
aussi  d'être  favorable  à  l'harmonie.  11 
y  a  en  général ,  dan?  toutes  ics  pro- 
ductions en  vers,  plus  de  poésie  dans 
la  pensée  et  les  images  que  dans  l'ex- 
pression. Cependant  le  Léonidasy  im- 
primé pour  la  sixième  fois  avec  élé- 
gance et  orné  de  gravures,  eu  1798  , 
Londres,  2  vol.  in -8°. ,  a  été  traduit 
eu  prose  français ,  par  J.  Bertrand, 
la  Haye,  i*;3<),  in-  «  A ,  e t  couséquem- 
ment  d'après  les  premières  éditions. 
Glov<  r  mourut  le  u5  novembre  1785, 
Agé  de  soixante-treize  ans.  D'hrureu- 
ses  qualités  sociales  lui  avaient  mérité 
l'amitié  de  quelques  hommes  du  plus 
haut  raug  et  de  l'esprit  le  plus  distin- 
gué ;  l'ascendant  de  ses  talents  si  di- 
vers et  de  son  inflexible  \ertu  lui 
avait  ménagé  le  ropeet  de  ceux  qui  lui 
étaient  le  plus  opposes  par  leurs  prin- 
cipes politiques.  11  était  aiir.é  du  peu- 
ple ,  et  fut  caressé  des  grands.  Ses 
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Cri  ouvrage  de  sa  vieillesse  ,  pour 
lequel  il  mollirait  une  prédilection 
particulière ,  et  qu'il  semblait  se  f\o- 
rifler  d'avoir  frit  plus  long  que  Y/lia- 
ds,  a  [îani  une  roiupositiuii  faible  , 
où  l'intérêt  divisé,  eu  se  portant  sur 
mie  race  de  héros  ,  ne  se  fixe  forte- 
ment sur  aucun  d'eux.  Plusieurs  des 
discours  de  Glover  ont  clé  imprimés , 
notamment  ceux  qu'il  prononça  à  la 
liarrc  dn  parlement,  en  f]\o.  avant 
h  rupture  avec  l'Espagne.  Gluvcr 
avait  tenu  une  sorte  de  journal  de  ses 
observations  sur  les  événements  et 
sur  les  personnages  éimucills  un  in- 
fluents de  son  temps.  Ce  jouit  .il  ma- 
nuscrit, après  être  reste  long-temps 
dans  l'obscurité' ,  a  été  i  m  pi  une  par 
extrait,  sont  ce  titre  :  Menions  of  a 
celebrated  literarv and  politic nicha- 
racler ,  etc.  { Mémoires  d'un  homme 
etrlèbre,  comme  littérateur  et  comme 
politique,  depuis  la  résignation  de 
sir  Robert  fPalpolr ,  en  i-fa,  jus- 
qu'à rétablissement  de  la  seconde 
administration  du  lord  Cluitliam  ,en 
i  «57 ,  contenant  des  notices  sur  plu- 
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mt  plus  lui-même  clouter  du  fut , 
ta  la  ballade  qu'il  avait  compo- 
iti5  le  jardin  {Y Ombre  de  Va- 
l  H  osier)  *  Pu  ne  de  ses  produc- 
où  il  y  a  le  plus  de  poésie. 

X — s. 
,UCK  (  Curistophe  ),  le  plus 
.  compositeur  dont  puisse  s'Iio- 
la  scène  lyrique,  naquit  d'une 
e  noble,  d.ms  le  Haut-Palatinat, 
es  frontières  de  la  Bohème,  eu 
•  Sans  doute ,  en  le  formant ,  la 
e  imprima  sur  son  front  le  serait 
nie;  mais  ce  feu  sacre'  ne  devait 
infester  en  lui  que  dans  unâ^eoù, 
s  long-temps,  nos  facultés  mtel- 
:Iles  ont  acquis  tout  le  dévelnp- 
nt  dont  elles  sont  susceptibles. 
ne  le  citoyen  de  Genève,  Gluck 
plus  fie  quarante  ans  lorsqu'il 
a  de  fixer  l'attention  publique. 
ses  éludes  music  des  à  Prague  ,  et 
idit  babiledans  le  jeu  des  instru- 
s ,  surtout  du  violoncelle.  A  dix- 
ans,  il  visita  l'Italie ,  et  suivit  les 
s  du  célèbre  Sau- Martini.  Il  coi  i- 
tVliian  son  premier  opéra ,  YAr- 
mce  ;  donna  Dëmélrius,  h  Venise, 
•x\  trois  ans  après,  la  Chute 
éants y  en  Angleterre,  et  p:u« 
uarante  autrrs  opéras  (i)  clans 
icc  de  dix-huit  an«.  Mais  toutes 
impositions,  rapidement  trarevs, 
ut  l'usas  e  des  musiciens  d'Italie  , 
ent  qu'un  vain  bruit ,  une  série 
tant. s  plus  ou  moins  binaires ,  de- 
vus  dame  et  de  vie.  L'opéra  it.i- 
dit  l'abbé  Arnaud  ,  n'est  qu'un 
?rl  dont  le  drame  fut  le  prcîeMï*. 
Il,  s  .lis  doute,  .iv.-it  p!u*  d'une 
cuti  tout  le  vide  de  p-.ivils  ouvra- 
mais  la  mauvaise  f.eturc  des 
ifs  lyriques  était  un  obstacle cons- 
aux  cd'oits  du    compositeur.  Il 


[>tti|np  ItfHiuphi'nn  ,  l'ftdrc.  .Vi/  /i.rr,  tu 
me  tit  'Jifiu  ,  AuiifvnCi  U  2'imri;  j»  t!o 
.'#,  «le. 
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f  dlaît  donc  qu'un  homme  d'un  méri'o 
eminent ,  sVVarlaut  des  sentiers  battus 
parla  routine  et  par  les  préjugés,  osât 
se  frayer  une  route  nouvelle  ;  et  Gluck 
eiit  le  bonheur  de  rencontrer  cet  hom- 
me dans  le  Florentin  Ranicri  di  Giiii- 
bi^i,  qu'il  connut  à  Vienne.  Ce  der- 
nier entreprit  d'écrire  des  drames  dont 
toutes  les  parties  fussent  liées  entre 
elles  et  avec  le  dénouement  ;  où  l'in- 
térêt ,  établi  dès  l'exposition ,  allât  ton- 
jours  en  croissant,  bans  être  suspendu 
par  des  épisodes  étrangers ,  par  de  ri- 
dicules bou  HTon  n  crics  ;  dans  lesquels, 
enfin,   Yaria  ne  put  servir  de  pré- 
texte au  caprice  du  chanteur ,  à  la  sté- 
rile redondance  du  maestro  di  ca- 
pclla.  Ce  fut  d'après  ces  idées  qu'il 
composa  dans  la  langue  italienue  les 
opéras  à* Hélène  et  Paris,  A'Alceste, 
et  à9 Orphée,  que  Gluck  mit  en  mu- 
sique ,  de  1 762  à  1 764 ,  et  qui ,  contre 
l'usage  observé  pour  les  compositions 
ultramontaines ,  furent  tous  les  trois 
imprimés  à  Vienne.  Le  premier  est 
peu  connu  en  France ,  où  jamais  il  ne 
lut  représenté.  Les  deux  autres  sont 
du  nombre  des  cinq  drames  ly tiques 
qui  assurent  a  Gluck  l'immortalité , 
Armide  ,  Alccste,    Orphée,  et  lc% 
deux  1  phi  génies.  Il  faut  entendre  ce 
grand  maître  exposer  lui-même  le  plan 
qu'il    sciait  tracé.    «  L'imita!i'>n  de 
)>  la  nature  ,  dit-il,  est  le  but  commun 
»  que  doivent  se  [imposer  le  poète  et 
v  le  musicien  ;  c'est  aussi  celui  auquel 
»  j'ai  lâché  d'atteindre.  J'ai  voulu  rc- 
»  duire  la  musique  à  sa  véritable  fonc- 
»  tion .  celle  de  seconder  la  poésie  pour 
»  l'oitifbr  l'expression  des  sentiments 
»  et  l'intérêt  des  situations ,  sans  inter- 
»  rompre  l'arion  et  la  refroidir  par 
u  des  ornements  superflus,  .le  pense 
»  qu'elle  doit  ajouter  à  l'antre  ce  qu'a- 
joutent à  un  (bssiu  cm  réel  et  bien 
»  composé  la  vivacité  des  couleurs  et 
>»  l'ace  rd  dis  lumière  s  et  d(  à  ombres , 


concours  des  étrangers  qu'attirèrent     < 
dans  son  sein  les  représentation  s  il' 0i-     | 
piiec.  Cependant ,  si  l'on  en  excepte 
S-dicri,  Gluck  n'eut  aucun  imitateur 
(Lci  une  nation  m  sensible  aux  char- 
mes de  la  musique;  tant  ses  mâles  ac- 
cents différent  des  jolis,  mais  insigni- 
fiants cantabile  des  compositeurs  ita- 
liens. Son  triuniphc  était  grand ,  sans 
douie.  Le  premier  il  avait  fixe'  le  ca- 
ractère de  la  musique  dramatique,  et 
Irjce  les  règles  à  suivre  par  l'.irliMe 
capable  de  les  saisir.  Mais  un  champ 
plus  vaste  ,  une  palme  plus  glorieuse 
encore  ,  s'offraient.»  son  ambition.  I.a 
langue  française ,  dont  il  avait  Tait  une 
étude  approfondie,  lui  paraissait ,  com- 
parativement à  l'italienne,  qu'énerve     j 
le  fréqnent  concours  îles  voyelles,  pré-     j 
renier  au  poète  des  ressources  plus  fé-     ( 
rondes ,  ci  surtout  une  plus  grande     t 
énergie  pour  peindre  le  délire  des  pas-     i 
.'ions ,  l'horreur  dos  combats,  et  le  ta-     s 
Meau  déchirant  des  misères  humaines.     < 
Cette  langue,   d'ailleurs,  était  depuis      t 
tong-lemps  frappée d'anatlièmu  qnaul     ( 
â  us  prnpiiété-i  musicales;  et  nous     i 
devons  même  ainuter  que  les  succès     I 
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Mi  français  les  paroles.  Les  ac- 
ravissants  du  chantre  de  T  h  race, 
dorées  furies  (  i  ) ,  tout  le  rharme 
tdti  dans  cet  ouvrage ,  enlevèrent 
flfrages,et  réconcilièrent,  pour  un 
ent ,  avec  Gluck  ,  les  partisans 
aïs  de  la  musique  italienne.  Deux 
tositions,  d'un  mérite  bien  infé- 
,  suivirent  ï 'Orphée  :  X  Arbre 
tntê  y  de  Vadé ,  mis  en  vers  par 
le,  et  représenté  à  Versailles  le '27 
?r  1  77$,  et  la  Cythère  assiégée , 
ivart,  donnée  sans  succès  à  lfO- 
,  le  1 er.  août  de  la  même  année  ; 
i  fit  dire  à  l'abbé  Arnaud  qu'Her- 
savait  mieux  manier  la  massue 
p fuseau.  Le  ?3  avril  1 776 ,  pajut 
este,  mise  en  français  par  Du  Kol- 
ette  pièce,  remplie  du  pathétique 
us  sublime,  est,  par  sou  sujet 
î,  essentiellement  monotone, 
u'unc  tnst<s<*e  constante  en  lait 
se  :  et,  quoique  a>sez  exactement 
c  à9 Euripide ,  il  n'a  pas  fallu 
s  que  tout  le  génie  de  Gluck  pour 
ndre  la  représentation  supporta- 
[Miur  soutenir  pendant  trois  actes 
ictton  qui  ne  roule  qui.'  sur  deux 
:>ns,  l'affliction  et  l'iifroi,  et  dont 
loucment,  plus  que  simple  ,  est 
meut  prévu.  On  rapporte  qu'un 
ne  se  plaignant  à  Gluck  de  l'air, 
n  t'appelle ,  motivé  sur  une  seule 
:  «  Ami  ,  lui  dit  le  composi- 
r  ,  dans  les  enfers  les  passions 
eignent  et  la  voix  rterd  ses  ta- 
lions (2).  »  Nous  possédons  des 

m  fraaraiae  det  17G1.  Toutri  In  partifiun» 
art  tant  graWrt  ;  m  i»  la  plnn.irt  fourioillritt 
et.  On  Mit  <|nr  er  lut  l:hi.i<lor  qui  lut  lVdi- 
I.  piruli'iii  tVOrj'h'i  .  r\  i|ui  y  pilU  tans 
l«  |Mur  ton  Ai  rvi't  i-i  i"n  I:  mil  unie. 
hi  a  trouve  «Jjn»  N  t  p  ipirr»  dr  Rmitipaii , 
i*  a  prêt  ta  m>rl  uur  Rrpumcilu  Prtn-h'ui- 
r««  pr  fie-nom,  tur  \r  p:*«»|>r  <|n  l'Orfh>e 
i«  intjiquont  ici  l-.llr  «-•intifiu  d'iililrt  »!•- 
•ut  fur  L*  nniirr  ri  î'rmpl'ii  du  çriut-  rn- 

ïç  poav.nl  tir*r  dr»  in  il  m  menti  ,  par  la 
dinairc  ,  <]ri  »i>m  mn  i<<nr«Jt  ri  aurz  lu» 
pour  acc*rtnpa|iiirr  ce  uimrrjD  on  attiirr 
rtpelitiont  il  ini-  3111a  dabouiLcr  Ut  i»,i 
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fragments  d'observations  de  Rousseau 
sur  VAlceste  italienne.  Elles  con- 
tiennent les  vues  les  plus  profondes 
et  les  plus  neuves  sur  la  nature  de 
la  musique  dramatique ,  et  sur  les 
trois  parties  qui  la  constituent.  L'au- 
teur y  montre  que,  si  l'accent,  dé- 
terminé par  le  poète,  asservit  en  quel- 
que sorte  le  musicien  sous  sa  loi  , 
ce  dernier  a  du  inoins  les  rcssour« 
ces  du  rhythme  et  de  f harmonie  , 
dout  l'heureuse  combinaison  lui  per- 
met souvent  de  voiler  les  défauts  du 
premier ,  et  de  suivre  sans  obstacle 
l'impulsion  de  son  génie.  Plus  de  douze 
lustres  n'avaient  point  affaibli  celui  de 
Gluck.  L'année  1777  vit  paraître  VAr* 
mide  de  Quinault,  mise  |adis  en  musi- 
que d'une  manière  si  lamentable  par  le 
Florentin  Lulli.  C'est  la  seule  pièce  en 
cinq  actes  du  maître  allemand ,  per- 
suadé qu'il  était  que  l'attention  de  l'au- 
diteur se  fatigue  beaucoup  plus  promp- 
teur eut  dans  les  compositions  musica- 
les que  dans  les  tragédies  déclamées. 
A  r  mide  excita  d'abord  une  vive  fer- 
mentation dans  le  public;  mais  la  magni- 
ficence du  spectacle,  la  perfection  dit 
récitatif,  l'habile  emploi  des  contrastes, 
en  assurèrent  le  succès.  Cette  pièce  eut 
plus  de  trente  représentations  consé- 
cutives; et,  en  janvier  17781  c'est- 
à-dire,  en  moins  de  quatre  ans,  les 
quatre  opéras  nouveaux  avaient  pro- 
duit plus  de  900,000  francs.  En  don- 
nant à  Lai  rivée  1c  rôle  ingrat  du  che- 
valier Danois,  Gluck  lui  avait  dit: 
«  Un  seul  vers  vous  dédommagera ,  je 
»  l'es|>ère ,  de  votre  complaisance  ; 
i>  c'est  le  vers  :  Notre  général  vous 
»  rappelle,  n  Jjmais  prédiction  ne  fut 
mieux  accomplir.  Un  >ujrt  plus  tra- 
gique et  plus  sombre,  sujet  dont  l'a- 
mour vsl  exclu ,  où  deux  amis ,  pour 


•Mie  qur  |rt  iomi  .  en  i*  hrmr- 
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t^iil     au  pa»wte  .   prmlniiirrnt  1  clltl  Jr< liir»a?| 
cl  Ivrnbic  4ml  u   piu|>iuii.  £. 


qui  i  idi*  n'étaient ,  comme  le du  p'ai- 
S.iiniui'iilPalAcArnaiiil,i|u(d)'i!iij«ii 
isoiiuies,  Inisint  entendre  un-  -.ivjiiIc 

le  p  rimer  coup  il  an  lui,  et  n'a  point 
d'où  ver  m  ie  pictiiiiiiiaîrc.  Ou  ne  sail 
re  qu'on  Juif  li1  plus  nilinircr,  de  la 
tempête,  du  songe  /i'lpliÎ£àiic ,  du 
t  lueur  des  Kiimeni'itï  ,  de*  adieux 
fl'Orcitc  cl  d  l'yl.idf.  Lorsau'aprês 
ses  fureurs  ,  Ovisle  arctùVc  dit  :  Le 
calma  rentre  dans  mon  cœur,  pnux- 
qnui,  dem.'iiiiLiil'Oii  ii Gluck,  m mur- 
titurc  des  IrttsMt  ,  ce  glapissement 
des  viiiUmi}  Il  mciil,  répond  et  grand 
lionnue ,  il  a  me  sa  mcie.  Kfllis.  ne  fe- 
rons qu'indiquer  l'i.jicra  à' Écho  et 
ffarcisse ,  donne  l.i  même  innée.  On 
micuntic  quelques  tirailles  di:s  l.i 
musique;  mais,  m  général,  elle  se 
rosi  nt  du  maniai*  clioix  du  suji|,cl 
■le  la  Lililesse  du  poème.  (jlue.L  avait 
entrepri*  uti  opéra  de  Hulaatlj  in-.ii.il 
[rla  «>  piliers  mi  fin  quai. d  il  sut  que 
IVcini  Nuocup.iil  dit  in'uic  sujet.  Il  a 
laisse  in.p..rfiil  ce!,  i  dis  Daiui'ï-te* , 
que  S-diTi  lrim:i;.i  de  l;i  hmiiUtî1  l.i 
p'u!.liriiren«c.t;lI»pKr»litHt|iiT',i'i.ld 
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Quant  à  Gluck,  pour  se  con- 
e  de  sa  supériorité  sur  les  autres 
>s,  il  suflit  de  remonter  aux  prin- 
dc  l'art.  Les  sons  n'en  doivent 
uc  la  matière ,  comme  la  terre 
>our  le  sculpteur ,  les  couleurs 
e  peintre.  Aussi  Gluck  a-t-il  dit 
nt  qu'avant  de  composer  ,  il 
l  d'oublier  qu'il  était  musicien. 
1  l'accent  des  passions,  peindre  les 
qui ,  présents  ou  retraces  sur  la 
,  concourent  à  l'action  dm  ma 
tel  doit  cire  le  double  but  de 
e.  De  ces  deux  peintures ,  la 
le  appartient  à  l'orchestre  :  et 
naître  a  su  tin  r  d<  s  instruments 
si  grand  parti  que  Gluck  ?  Sou- 
dins  ses  compositions,  ils  pei- 
les  tableaux  les  plus  vastes,  les 
s  les  plus  terribles.  C'est  dans 
rcliestrc  que  vous  trouverez  la 
s  imposante  des  sacrifices ,  les 
irs  de  la  guerre  ,  l'effort  des 
,  le  inugissem  nt  des  tempêtes  , 
de  la  foudre,  le  cri  qui  i appelle 
;loirc  l'amoureux  Hcnaud ,  la 
ire  effrayante  des  ri.fe;$.  le  ce- 
iifnt  de*  ma  ces  ,  l'aboiement  de 
rc  ,  le  calme  inaltérable  des 
ps-Élysiens.  C'est  Gluck  qui,  îe 
cr  en  Frjnce ,  a  fait  connaître  le 
one ,  dont  l'emploi,  sagement 
;é ,  donne  aux  pt -intuie*  de  for- 
c  une  couleur  si  vigoureuse.  Po<- 
â  fond  le  génie  «Je  l.i  langue 
ise ,  il  saisit  toujours  avec  jus- 
Vn«  hainemeut  des  phrases  ,  la 
du  discours.  II  n<  laul  nue  j tar- 
ses ouvrages  pour  r  econn  litre 
partout ,  il  observe  l'accent  lo- 
avci;  le  plus  giaml  s«  i-i-  ee  que 
lie  fiiusieicii  n'a  fût.  Loisqu.  la 
?  d'un  air  nécessite  1 1  repe  i  ion 
iroles  ,  il  l'amène  adroitruici.t, 
l  les  couper  ave  tii*c  ha!a!«té 
^«ti*  nVij  citerons  pour  exemple 
air  d'ipliigeiiic  :  Cruelle,  non 
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jamais  voire  inflexible  cœur,  etc. 
Mais  ce  qui  doit  surtout  éterniser  sa 
mémoire ,  ce  qui  lelève  tellement  au- 
dessus  des  autres  compositeurs,  qu'il 
nous  a  ravi  tout  espoir  de  voir  naître  ja- 
mais son  égal,  c'est  son  inépuisable  ta- 
lent pour  le  genre  pathétique.  Déclama- 
teur  consommé,  il  a  saisi  les  inflexions 
même  de  la  nature  ;  et,  rapprochant,  à 
l'exemple  des  anciens ,  le  chant  de  la 
déclamation ,  il  semble  avoir  détermi- 
ne le  point  où  finit  l'uuc  et  où  l'autre 
commence.  Ou  lui  a  reproche  de  man- 
quer de  chant ,  tandis  que  Kousscau, 
le  plus  éelairé  des  juges  en  cette  ma- 
tière, disait  que  le  chaut  lui  sortait  par 
les  porcs.  Que  répondre  à  des  gens 
qui  ne  trouvent  de  chant  que  dans  nos 
insignifiantes  ariettes,  qui  bornent  la 
musique  à  l'agréable  combinaison  des 
sons,  et  qui  se  sou<  ieut  fort  peu  d'être 
émus  ,  pourvu  que  leur  oreille  soit 
satisfait  ?  C'est  préférer  le  menuet  de 
Marcel  et  les  pirouettes  de  Du  port 
aux  pantomimes  de  Nuvc-rre.  Nous  le 
répétons ,  et  chacun  avec  de  la  bonne 
foi  peut  s'en  convaincre,  le  grand  mé- 
rite des  compositions  de  G'uek  est 
que  toutes  h  s  parties  eu  sont  lices 
entre  elles  ,  et  présentent  néanmoins 
une  telle  variété,  que  l'auditeur  arrive 
à  la  fin  «lu  drnue  sans  s'a |>et revoir 
que  son  attention  ait  été  captivée.  Son 
chant ,  simple  et  naturel ,  n'est  jamais 
déparé  par  d'.'s  ornements  supeiÛus; 
son  réiitatif  est  rapide  ,  vrai ,  toujours 
noble;  ses  air»  de  danse  (i)  sont  de 
la  p!u*  aimable  fraîcheur. Srs  chœurs , 
toujours  eu  action ,  loin  d'affaiblir  l'in- 
térêt, ajoutent  souvent  au  pathétique 
de  la  sttuitiun.  Kufiu,  *e*  ouvrages 
sont  le  résultat  d'uni;  méditation  telle, 

(lN  O4111  tMltri  |r.  tMV'tUri  lyi  iqiiri  lli-  i tlncfc  , 
•M  «;ri  t\r  t],itit>'  jwitt  ni  ^11  plui  l,.'i<j(  «liryre  lr  •  4- 
r  iclrr»  il' *  prr<<ii,iiH^rt.  t|i||,a\»rl  tir  laiilualiuii. 
Il  r»t  >!••«  rrm.irqti.ililr  tjm:  rrl  buniflie  ,  ntiqurl 
••■•  «-noriri*  relutaieaiUu  «/ta/if  ,  iwillr  tcul  qui 
ut  »u  faire  daajfr.  Jfc, 


irappé  de  la  sévérité  du  rôle  d'Hélène  H; 

dan»  l'opéra  de  ce  nom ,  disait  :  «  C'est  de 

»  comme  Spartiate  que  Gluck  a  peint  eu 

i  »  Hélène  ;  mais  il  a  fait  un  anneliro-  vc 

»  nisme ,  puisque  Lyrurgne  ne  dicta  nll 

»  ses  lois  aux  Lacédéinouicns  que  long-  m 

w  temps  après  la  femme  de  Mcnélas.  ]• 
»  —  Aussi ,  répondit  l'artiste ,  ce  n'est 

»  point  par  cette  raison  que  j'ai  peint  et 

*  Hélène  sévère,  c'est  parce  qu'Ho-  IV 

»  mère  nous  la   représente   ainsi.  »  s; 

(  Homère  dit  qu'elle  était  estimée  d'Hcc-  y 

tor.)  Plus  les  compositions  de  Gluck  d 

sont  parfaites,  plus  on  conçoit  qu'il  est  c 

vjcile  d'en  dénaturer  l'expression  si  e 

Ton  en  altère  le  mouvement.  «  Que  ti 

»  l'on  fasse,  dit-il  lui-même,  le  moin-  j 

*  w  dre  changement  a  mon  air,  Chefarb  i 

>»  senza  Euridice ,  soit  dans  le  mou*  t 

\  »  vement ,  soit  dans  la  tournure  de  i 

:-  »  l'expression ,  et  cet  air  deviendra  un  < 

1 r  !  j  j  »  air  de  marionettes.  Il  ne  serait  pas  < 

v  même  impossible  d'en  faire  une  con-  i 

»  tredanse.  »   Aussi ,   du   temps   de  ! 
Gluck  ,  avions-nous  proposé  de  fixer 
le  mouvement  de  tous  ses  airs  par  le 
moyen  du  chronomètre.  Cet  utile  pro- 
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t  avec  le  précepteur  de  ses  en- 
établit  dans  le  palais  Narisch- 
kloscou  un  institut  d'éducation , 
luisit  lui-même  ou  fit  traduire 
le  un  graud  nombre  d'ouvrages 
nds.  11  mourut  au  moment  où 
•line  qu'il  avait  recueillie  dans 
esse  commençait  à  entrer  dans 
ière  de  la  fortune,  et  captivait 
r  de  Pierre-lc- Grand.  Parvenue 
m  trône  ,  Catherine  n'oublia 
a  famille  qui  avait  protégé  son 
r.  Gluck  avait  bisse  un  fils  et 
le.  Le  fils,  qui  s'était  appliqué 
eau  coup  de  succès  aux  études , 
iployé  comme  conseiller  dans 
irtcmcnt  des  finances.  Modeste 
ne  timide,  il  ne  chercha  point 
rlune  brillante,  et  se  borna  à 
r  avec  zèle  les  devoirs  de  sa 
Sa  .*œur,  Marthe  Gluck,  tie- 
nne d'honneur  de  l'impérati  ice , 
i  fit  épouser  l'amiral  Villcbois. 
:  un  Fiançais  que  le  sort  avait 
it  en  Russie  au  commencement 
ne  de  Pierre,  et  qui  avait  gagné 
lion  de  ce  monarque  par  la  viva- 
t  son  esprit  et  l'activité  de  son 
ère.  Il  était  veuf  lorsqu'il  épousa 
ic  Gluck;  et  il  laissa  de  ses  deux 
yts  des  fils,  dont  le  plus  rcmar- 
!  a  été  le  grand  -maire  d'artil- 
Jexandrc  Villt  bois  ,  qui ,  dans 
t  avancé,  chcrclia  à  pl.iiie  à  Ga- 
ie II,  et  qui,  |  our  témoigner  son 
emcnl  à  cette  princesse,  cotitri- 

lui  faire  ohirnir  le  pouvoir  su- 
»  au  moment  où  ce  pouvoir 
paît  à  Pierre  111.  C — au. 
»YCAS  (Michel),  historien 
lin,  habitait  en  Sicile,  et  viwiit 
r*.  siècle  selon  quelques  rriti— 
i  mais  l'opinion  commune  le 
au  xh*.  Le  savant  C.  G.Waich, 

inséré  dans  les  Mémoires  de 
émie  de  Gôttin^ue  (  i  ~8o,  tom. 
>t.  pag.  iti-/|4)  ,  v.i.c  Disscita- 
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tion  spéciale  sur  cet  objet ,  finit  par 
laisser  indécis  ce  point  de  chronolo- 
gie. Gycas  composa  en  grec  des  An- 
nales qui  traitent  de  ce  qui  s'est  passé 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
Alexis  Comnènc  ,  mort  en  1 1 18. 
Cette  chronique  est  encore  consultée 
avec  fruit,  non  seulement  pour  quel- 
ques faits  historiques ,  mais  encore 
pour  des  notions  qui  servent  a  l'iu- 
telligence  des  livres  de  la  Bible ,  et 
qu'il  a  tirées  d'auteurs  que  nous  n'a- 
vons plus.  Lcunclavius ,  qui  publia 
en  latin  cet  ouvrage  (  Bâlc,  iS^Jt, 
in-8°. ),y  ajouta  une  cinquième  par- 
tie, qui  conduit  jusqu'à  la  prise  de 
Constanlinoplc.  Meursius  donna  une 
paitiedu  texte  grec  (depuis  César 
jusqu'à  Constantin  le  Grand),  d'après 
un  manusciit  d'André  Sehott  qui  at- 
tribuait ce  fragment  à  Thcod.  Mcto- 
chita,  et  y  joignit  une  version  latine 
et  des  notes,  Leyde,  i6i8,in-4ft* 
Enfin,  l'ouvrage  entier,  grec  et  latin, 
fur  publié  par  le  P.  Labbc,  Paris, 
i(iGo,  in-fol.  Cette  édition ,  qui  est  la 
plus  complète  et  la  seule  qui  soit  re- 
cherchée, fait  partie  de  la  Byzjntine. 
Glycas  est  encore  auteur  de  plusieurs 
Lettres  qui  sont  instructives  et  cu- 
rieuses. La  plupart  roulent  sur  des 
matières  théologiques.  Ou  en  trouve 
quai  rc-viugt- treize  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  royale  de  Turin  : 
,L  Lami  n'en  a  public  qu'un  peut  nom- 
bre (i),  d'après  un  manuscrit  de  la 
Jiicardiana,  qui  n'en  contient  que 
quatoizc.  C  F.  Matthaei  eu  a  aussi 
publié  quelques-unes  d'après  un  ma- 
nuscrit de  Moscou,  Leipzig,  1777» 
in-8\  C.  M.  P. 


11)  Il  rn  a  dootaf  cinq  daat  I*  premier  Tolum* 
de  ses  De/tcùr  eruJiturum ,  i-lïli,  •■  S*.,  «t  eimq 
«Uni  le  septième  es  17!»».  tl  a  sloaai  t«-par»meal% 
«rrt  1-45.  le  discourt  dé  (Vtrcai,  utl  mvnticham  » 
lie  cfttntat*  ptimi  jltl.t.  Frauçou  tontaaa  » 
fuiblir  les  quatre  autre»  lettres  '\nt  omit  sait  l« 
iu»nii»<*rit  de  la  Airardi-  «  • .  dan*  lr>  .%«»■*?  €#•*■ 
rf.-lirf  .1*!   r/«/i\i'a  ,  ;•!«.  1  ,  •;*.»  ,  m  Ov. 


cérius ,  guerrier  obscur,  attache  à  Min 
service.  A  peine  sur  le  tiôue,  Glycc- 
rius  vit  attaquer  l'Italie  par  Viilo- 
mir,  roi  des  (.Mrngotlis  ,  it  ittitiui  à 

Erix  d'argent  qu'il  se  ritiicrm!  dans 
'S  Gaules.  1,'annéo  suliaHc,    l.c'uu  , 

premier  empereur  d'Oiiuil,  irri'c 
que  Gljccnus  tût  été  nommé  sans 
son  cous'  aliment ,  duiuia  l'i  nipiri_- 
d'Ocridcut  «  Jules  Ncpns ,  rt  le  fit  tlé- 
dircr  Auguste  a  Uavcune.  Glycérius  , 
surpris  dans  liomc  par  son  rival,  con- 
sentit sur-le-cbamn  à  renoncer  à  l'eiu- 

cltc  de  Sdlunr  eu  Dalniatie.  On  doute 
si  ce  fut  ce  inéme  Giveerius  qui  dé- 
tint archevêque  de  Milnn  pour  s'cl re 
prête  à  l'assassinat  de  Népos  eu  fào. 

I— S— S. 

GLYGON  ,  statuaire  grec,  n'a  été 

filé  par  aucun  aulrur  ancien  ;  tuais 
son  nom  est  immortalisé  par  le  chef- 
d'onivrc  qui  nous  l'a  [raii.wflis,  La  sta- 
tue dite  Vf/ircuk  Ftuncse  ,  ou- 
vrage de.  G:j  cou,  comme  le  témoigne 

nil  toute  la  vigueur  et  le  grand  carac- 
tère nue  les  plus  aucuns  sculpteurs 
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3*  partirent  avant  les  académicien*. 
Ceux-ci  se  mirent  en  roule  avec  leur 
troupe  l<»  8  août  1 7 35,  passèrent  par 
Casan ,  entrèrent  en  Sibiric  à  la  fiu 
de  décembre ,  et  «à  Tubolsk  le  5o  jan- 
vier 17Î4.  Ddisle  les  quitta  pour  al- 
ler rejoindre,  avec  le  détachement  de 
marins,  le  capitaine  Bering:  Gmelin 
et  Millier  s'embarquèrent  le  i>4  mai 
sur  l'Irlisch  ,  qu'ils  remontèrent  au 
milieu  des  steppes  habitées  par  des 
liordes  nomades.  On  y  voit  cpirscs  les 
'ruines  de  mnnumeuts  qui  attestent  le 
séjour  d'un  peuple  plus  civilisé.  C'est 
dau*  une  de  ces  ruines  qu'avaient  été 
trouvés  les  manuscrits  tanguts  décrits 
par  Baver.  Les  voyageurs  voulurent 
aller  visiter  le  temple  d'Ablaikit  ;  leuts 
préparatifs  étaient  faits  :  des  obsta- 
cles les  retinrent  ;  ils  se  contente* 
rent  d'y    envoyer    un  détachement. 
Après  avoir  examiné  les  mines  de  cui- 
vre de  Koliwau ,  ils  gagnèrent   le 
J>ord  de  l'Obi,  puis  ceux  du  Iéniséi , 
et  allèrent  passer  l'hiver  à  léniséisk. 
«  Le  froid  y  était  si  excessif,  dit  Gine- 
.    »  lin ,  qu'à  la  mi-décembre,  l'air  mc- 
9  me  paraissait  gelé;  la  bruine  con- 
9  densée  ne  laissait  pas  monter  la  lu- 
»  mée  des  cheminées.   Plusieurs  oi- 
9  seaux  tombaient   du    ciel    comme 
9  morts.  »  En  février  1755,  Giueliu 
l   jtl  Millier  se  remirent  en  route  pour 
à    Irkoutsk;  traversèrent,  le  27  mars, 
rv  le  lac  Baikal  encore  gelé,  et  rctrou- 
s\  '  Vèreut  Dclisle  à  Kiatcha ,  placé  sur  la 
w/£  fruitière  de  la  Chine,  au  milieu  d'une 
e?jf  Tswscrable  steppe,  qui  ne  produit  rien. 
_i  jAprès  être  retournés  à  Seliuginsk,  ils 
Se  dirigèrent  vers  l'est,  visitèrent  les 
înes  d'argent  d'Arguu  dans  le  pays 
IfcsTnngouses,  et  allèrent  bien  près  du 
—f  Meuve  Amour.  Revenus  vers  l'Ouest, 
jU  traversèrent  le  lac  Baikal  à  la  voile. 
ue  tempête  affreuse  les  y  accueillit. 
batelier*  l'attribuèrent  au  cour- 
tOUl  du  Baikal ,  irrité  de  ce  que  les 
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Si: 
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voyageurs ,  au  lieu  de  l'appeler  mer 

l'avaient  simplement  traité  de  lac.  Or 

passa  l'hiver  à  Irkoutsk.  Des  le  moi: 

de  janvier  17^0,  les  deux,  acadéxni 

ciens  parcoururent  les  pays  arrosé; 

par  l'Angara  et  la  Lena ,  et  se  sépa 

rèreut.  Gmelin ,  arrivé  à  Iakoutsk  ei 

septembre,  y  retrouva  Miïller  et  De 

liste.  A  cette  distance  immense  de  St. 

Pétersbourg ,  les  ordres  du  couverne 

meut  n'obtiennent  pas  toujours  un 

obéissance  complète.  Les  académicien 

et  leur  suite  eurent  bien  de  la  peine 

se  procurer  des  logements  passables 

des  la  fin  de  septembre ,  la  Lena  eba 

ria  des  glaces  ;  et  pour  mettre  le  cou 

ble   aux  désagréments   que  Graeli 

éprouvait,  uu  incendie  affreux  dévot 

ses  livres  et  le  fruit  de  ses  dernière 

observations.  L'hiver  fut  plus  doux  1 

moins  long  qu'on  ne  l'aurait  cru  ;  el 

le  20  mai  1737,  Gmelin  et  Mûlk 

purent  examiner  les  environs  de  I 

koutsk  ,  en  attendant  l'occasion  c 

partir  pour  Ocholsk  ;  mais ,  malgi 

leurs  représentations  réitérées ,  ils  1 

purent  se  faire  donner  par  les  agen 

du  gouvernement  les  objets  qui  Ici 

étaient  nécessaires  pour  entreprend 

cette  longue  et  pénible  route,  et  ail 

ensuite  jusqu'au  Kaiutschatka.Voya 

qu'il  n'y  avait  qu'incertitude  sur 

temps  et  les   moyens  de  continu 

le  voyage  jusqu'au  terme  qui  leur  et 

prescrit ,  il  leur  parut  convenable  1 

remonter  la  Lena  ,  taudis  que  Deli: 

la  descendrait.  Gmelin  avait  d'ailler 

à  réparer  la   perte  que  lui  avait  f 

éprouver  l'incendie  de  l'hiver  pre< 

dent; ainsi ,  après  avoir  recueilli,  ai 

Millier,  tous  les  renseignements  qu 

avaient  pu  réunir  sur  Iakoutsk  et 

pays  d'alentour. ils  résolurent  de  pas* 

l'hiver  à  Kircusk,  sur  le  Haut-Lén 

lit-ii  où  ils  étaient  a  l'abri  de  toute* 

pèce  d'importun itét  et  a  portée  dec 

respoudic  facilement  avec  toutes 
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»  Sîbirie.  Kicn  ne  doublai! 
lilédont  il-.  jouissaient  dm* 
liilc ,  lorsque  la  mauvaise 
liiller  le  conliaigiiil  *  partir, 
Ire,  pour  Iri-ouisk  ,  où  il  Ba- 
illeurs obtenir  de  L  ili.ni- 
Ht  secours  pour  le  voyage  du 
.  Ceha  fut  dans  cri  espoir 
l»  quitta  Kirensk,  eu  hin 
l"ii-  rejoindre  son  coinpa- 
a  malade;  les  friiius 
I  pénétre  le  corps.  Les  solli- 
|cs  deux  académiciens  au- 
r,  qui  fit  pour  les 
l  ce  qui  e'tait  en  son  pou- 
lin  vainquirent  de  l'impossî- 
ïcmp'ir  complètement  leur 
Is  cou vinrent  donc  d'écrire 

T^crsbourg  pour  demander 
I ,  et  eomiuuèrcul ,  en  atteti- 
foti 
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cim* ,  Gradin  écrivit  qu'il  iLH.it 
son  départ  jusqu'à  ce  i)inl  cuonùi  1 
dernières  résolutions  de  la  mur, 
que  d..m  l'iu'ervalle  il  parcourrait  I 
p.iysiiluéssut  les  Lords  du  lriu*r. , 
i -i  montant  jusqu'à  KrjMirjjarsi. H  ' 
rcia  1 j  avec  Mit  Irr ,  quitequnU 
fffrifr  i^i^.Le  |6" 
li[  de  sa  solitude  pi 
déserts  voisins  ;  et  deux  un 
reçut  nuripiùauilui  file 
retour.  Il  se  rendit  aussitôt  à  T« 
où  il  trouva  J.  I''..  l'iseber ,  ma i 
adjoint  pour  les  rrebetebe*  b 
ques,  qui  partit  pour  lrkonL*i  a 
vicr  174  i.(  Pô?.  Fi*uns%.)  f 
sur  les  Lord*  de  l'Oliy  ,  qurCi 
iv'çni ,  le  u3  juin  ,  la  ntinnhiii 
retourner  à  Saint- Pela 
L i  1.1  d'aller  rejoindre  Mîjlleri  le 
II»  partirent  de  cette  îi'.l.  à  la  fi 
je  pie  mbre  ,  f  sa  in  i  aèrent ,  en  174* 
une  grande  p.irlie  des  pays  silos  «in 
l'Uby  ri  le  Jiïk, rentrèrent  en  Eanp 
au  contmciicemcnt  de  1745,  cinrt 
liant  leur  route  par  Wulog.U  ,  im 
virent  à  Saint-Pc'lcrsUiurg le  itipu 
vicr.  Gmclio  ayant  obtenu,  en  \~fc 
1,1  permission  de  iciouriier  d*ns  s 
patrie,  se  démit  de  tous  ses  eraplui 
m  Russie.  On  lui  dunna.cn  1749,! 
lapres,  !.  ve^rtiimn  I, usait  chiiicdebolaniqueel  de  chimie*  T( 
,  sensibles.  A  Iciu  retour  à  Lingen.  L'ardeur  avec  laquelle  il  1 
lul'er  trouva  dcsdcpèclies  livra  au  travail,  et  Ut  fatigues  oV 
usaient  dr  ciuiliniier  ses  avait  précédemment  ép rouvres  et  q< 
Silâric  ;  miù*  111  même  nv.-iirut  beaucoup  altère'  sa  santé,  li 
linnfiit  ordre  d'y  ic-ler,  causèrent  une  complication  de-  nuu 
lépiui  -i  partir  pour  le  auiqiiels  il  sue-oinba  le  iomai  i;5i 
.,   Il    |*15  toi  qu'il   serait      .  (>  fut,  dit  Miijlflr,  a 

puAiiT.inl  les    peilICS  tlUC  u  lie.illi'Oup   qu'il  eiil    I 

-iivii     '1    ni  mi  use   vo-  »  uWi  valions  au  si  nombreuses  f 

ixduiii  il  devait  dépendre  »  etmruw*  qu'il  avait  faite*  en  Sibn 

.Iniiscelk-pre.qn'ile.CilLi-  Qll   .1  .le  Gu.elm  ;  1.  Ffora  5* 

%  .lit  pas  en  nre  j  S.l'cleis-  sivt  hi\toria  plimtarum  Sibiri*,Sb 

lcp.nl  de  ees  Irttics,  Car-  l'ei.  rsbourg,  1  747-70.  4  vol.in-Ci 

!illii  auprès  des  acideiui-  fi^.  On  y  trouve  la  description  d*"** 


r  l'Apgurâ,  et,  le 
:  à  lémséi-L  Eu 
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Tantes  nouvelles ,  la  figure 
:nption  détaillée  des  plus 
tout  ce  qui  concerne  leurs 
»es  chez  les  naturels  du  pays, 
îi  donne  des  éloges  à  la  cri- 
nique  de  cet  ouvrage,  avait 
ssins  origiuaux;  il  assure 
nt  faits  avec  une  habileté  et 
dont  la  gravure  n'approche 
riantes  sont  classées  d'après 
î  de  Vau  Royen.  Il  devait  y 
>••  volume  pour  la  crypto- 
G.Gmeliu,  neveu  de  Tau- 
éditeur  des  a  derniers  volu- 
omettait  la  publication  dans 
du  iv\ ,  datée  de  Woronez , 
Sa  mort  prématurée  l'ein- 
bablement  de  tenir  sa  pro- 
tte  flore  est  précédée  d'une 
lans  laquelle  Gmelin  trace  à 
lits  la  géographie  physique 
rie  ,  donne  le  sommaire  de 
e  ,  et  l'esquisse  de  l'histoire 
de  la  vaste  contrée  qu'il  a 
pendant  dix  ans.  11  indique 
tableaux  les  plantes  commu- 
rticulières  à  l'Asie  et  à  l'Eu- 
enfin  celles  qui  sont ,  pour 
,  fixées  à  un  coin  de  terre, 
erg  avait  posé  les  limites  de 
monts  Oural  :  Gmelin  ,  en 
îtte  opinion  ,  l'appuie  sur 
|ui  Font  fait  adopter  par  les 
s.  «  Cest,  dit  -  il,  au  -  delà 
its  Oural  et  du  fleuve  Jaïk 
pect  du  pays ,  les  plantes  , 
naux ,  l'homme,  enfin,  et 
qui  l'entoure,  prennent  une 
lomie  nouvelle.  »  11.  Voya- 
bine ,  de  1  ^35  à  1 7  j3 , 
,  I75i-5a,  quatre  volu- 
,  fig.  (en  allemand).  Gmelin 
e  très  sa  vint ,  observateur 
nais  narrateur  trop  minu- 
surchargésa  relation,  dont 
t  du  plus  haut  intérêt ,  d'une 
léUils  insignifiants  et  très 
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ennuyeux.  C'était  par  un  motif  dont 
on  doit  lui  savoir  gré.  «  Je  ne  me 
»  rappelle  jamais  sans  plaisir ,  s'écrie- 
»  t-il  dans  sa  préface ,  les  années  que 
»  j'ai  employées  à  faire  ce  voyage  ;  et 
»  je  m'imagine  qu'un  journal  qui  en 
•  présentera  tous  les  événements, 
»  causera  une  satisfaction  pareille  au 
»  lecteur  qui  n'a  pas  d'indifférence 
»  pour  son  prochain.  »  Nousavonsen 
français  deux  abrégés  de  ce  voyage  ; 
l'un  publié  par  Kvralio  ,  sous  le  titre 
suivant,  qui  donne  l'analyse  du  livre  i 
Voyage  en  Sibérie,  contenant  la 
description  des  mœurs  et  usages  des 
peuples  de  ce  pays ,  le  cours  des  ri- 
vières considérables ,  la  situation  des 
chaînes  de  montagnes ,  des  grandes 
forets,  des  mines ,  avec  tous  les  faits 
d'histoire  naturelle  qui  sont  particu- 
liers à  cette  grande  contrée ,  Paris , 
1767,  1  vol.  in-ia;  l'autre,  inséré 
dans  le  tome  xvmc.  de  Y  f/istoire  gé- 
nérale des  Voyages,  de  Prevost.Cc» 
deux  extraits  sont  faits  d'une  mauière 
absolument  différente  ;  chacun  a  ses 
avantages  et  ses  défauts.  Le  second 
donne  au  moins  les  cartes  et  les  figures 
de  l'original.  Une  particularité  très 
remarquable  est  celle  qui  a  donné 
lieu  à  cette  réilexiou  de  Millier  :  «  Ra- 
»  rement  ,  dit  il ,  on  verra  l'exemple 
»  d'un  voyage  si  pénible  et  si  long , 
»  cuti  épris  par  tous  ceux  qui  en  fu- 
»  rent ,  avec  plus  de  courage  et  de  sa- 
»  tisfartion  que  celui-ci.  (£1  s'encou- 
»  rageait  les  uns  les  autres;  on  ne  ne- 
»  gligeait  rien  ;  on  était  attentif  à  tout 
»  ce  qui  paraissait  devoir  tourner  le 
9  moins  du  monde  à  l'avantage  de  ce 
»  dont  ou  était  chargé.  »  Gmelin  , 
dans  la  préface  de  sa  Flora  Sibirica  , 
rend  la  même  justice  a  ses  compa- 
gnons. Un  accord  si  touchant  et  rare, 
peut-être,  dans  des  circonstances  sem- 
blables, fait  le  plus  b<t  éloge  de  tous 
ces  savants.  U  n'y  a  pas ,  dans  cette 
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c  deuil*  rclnlifs  à  la  rttk> 

I  cour  Tnulul  qu'il»  fm»rnt 

Tour  l'ouvrage  qui  Imiterait 

a  dt  U  Sdiirie.  CM  peut- 

.1  donne  lieu  *  qiirl'|iics 

■  tic  dire  que  l'académie 

mug  avait  fail  nuanelrtf  de 

n-icurs    paaagM   înlerrs- 

.  Lue  DÎMerlaliun   mir  ta 

li  lit  nouvelles  plantes  de- 

m,-  Induits  pai  Ker.ilio, 

s  m  Collection  de  dij/e- 

hdtaWC   jur  l'Hstoire  du 

I  tînmes  MesMHres  j-«r  /a 

]  ci   /<i  médecine,  tant  eu 

■lll'.'ll!.'  11.1  ,     iriMH  ITM'S    .te- 

u  cbns  1rs  adef  itr  I'ara- 
IPètcnliOiirp,  fl  rbnirnii 
'  insturc.  V.  lie  de 
lljouil  de  l.t  Màété  des  KM» 

■iii-IVifr-lia.ir;  .  Francfort, 


svFhùh's*  î. 

t    d..   |  :...■■  -I, 


i.liiuire  ds 

I  U  ,.,  rraeduM 

.   I-..I  t.  -,...  .1  .1-   .l.iw.e, 
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taillée  tur  Lri  taux  mufèrelej  t. 
dulci   du  pays  de  A'atlaa  , 
inS".  (  C<*  dnrï  ouvrage»  • 
M  mmi- ..  IV,  Un  erstiii  nom 
Msaocm  *w  U  uMedM, 
nique ,  rhismir  ■  u.ilrirtite  et  U  d 

.        I'  .1  ■"    ; "'■     ".:       :'■ 

dira  compléta ,  Francfort  fl  I.nf« 
;  .  ;el  »,',"- 

et  e\  plient  ion    def     pli 
Kniirr,  de  Nuremberg . 

pures,  lirf.iu.    ; 

Tbetattnu  ni  h*H>êiHiMki 

imivtisuUs.  M.  De*   Me» 

Jfï  Tramait. piùltnopli. M  dam 

t>!ioihe,p<eraisotmëe.^  Jmb-i~ 

..lue  de*  dea 
dent»,  et  médecin  I 

Pologne  et  en  Hongrie.  H  M 
pi^««>DM>«uncnei  " 
m-Wiirpt.  1!  |HihlU,    i 

dissertations  dans  les  Mé-moimd 
pluMcur*  sociétés  Savantes,  MB"1»™ 
eu  i-jg  UiuipércdeS.T.GDwfa. 

GMI-'.UN  (Samcel-Thiomiiz: 
Bupri  ..  Dubingen,  le  iî  juin  i;(J 
Après  ji.  m  obtenu  le  bonnet  deda 
i.-.m  oinédrcWÀriaeds  dnt-se 
......  U  ..i.....-.n-vrrirs  études  à  l-ejd 

«ii  I..  <iu.f..i  min  dégoût  pour  hi'h* 
naturelle  le  li.  avec  Palla*.  Les  d 
(iim-i  .i  en  difficiles  où  il  «r  Iront» 
lui  Tu  eut  naître  l'idée  de  s'euihtrqt 

line  puiir  1rs  Inde»  Orientales;  m 
i;  ■i.o.;riii.<dcsrlalilir,enallrtiig 
des  sec  urs  d<-  ta  braille,  dan*  U| 
[iir  t.  Ir  de b  Drilte,  Le  voisiuse* 
1 1  roci  ,  il  quelques  excursions  qi 
(u  ;  .rrjii.jji.s  les  environ*,  lui  fa 
iiii.ni  iVejMOD  de  rccur-.l'ir  1>0 
coup  Je  pi  rotes  marina ,  d'eusus 
.. . .  ■  il.  uttMi  le*  vsraclu  ,  ri  lui'" 
gerereot  l'idée  d'édité  leur  bkltii 
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nsuite  la  Belgique  et  se  ren- 
is  où  il  fut  bien  accueilli  par 
,  qui  lui  inspira  quelque  chose 
oignemeut  pour  le  système 
,  Apre*  un  court  séjour  dans 
,   il  fut,  eu  1 766,  appelé  à 
îrg  pour  y  professer  la  bota- 
atherine  11,  fidèle  au  plan 
par  plusieurs  de  ses  prédé- 
de  faire  voyager  des  savant* 
diverses  parties  de  l'empire 
'donna  une  nouvelle  expédi- 
même  genre.  Gmeiin   obtint 
e  partie  ;  et  aprè>  avoir  eu 
r  d'être  présenté  à  l'impéra- 
partit  au  mois  de  juin  t  768, 
monts  Valdaï,  p.issa  l'hiver 
jez ,  et  descendit  le  Dou  jus- 
tberkask,  où  la  peinture  cf- 
qu'ou  lui  fit  d'un  voyage  par 
•es,  le  long  de  I  »  frontière, 
izof  jusqu'à  l'embouchure  du 
111s  la  mer  Caspienne ,  l'cnga- 
uoncer  à  sou  premier  pro- 
tonrna  par  la  route  ordinaire, 
Zaïitziu  .  pour  aller  à  Astra- 
ii*  le  Volga.  Il  trouva  dans 
e  Guldcustaedt ,  autre  voya- 
o\c  de  Pctersbourg  pour  le 
it.  Après  s'être  «oncerté  avec 
le  plan    ultérieur  de  leurs 
Guicliu  s'euibarqtti,  le  19 
fo,  sur  un  bâtiment  équipé 
>our  lui  et  pour  sa  suite.  H 
Uerbeut,  alla  par  terre  visi- 
atneuses   sources  de  naphle 
m,  et  Schamakie,  reprit  la 
dlian,  resta  tout  l'hiver  à  En- 
m>  le  Ghilao  ,  et  fui  l>i<u  ac- 
Rescht  par  H<-diet-khân,do- 
r  de  celle  province.  Les  trou- 
iésolaient  la  Perse,  l'cmpêchè- 
•énétrer  dans  ce  rov  auule.  I  se 
1  de  suivre  la  côte  du  Mazaii- 
uais  ne  put  aller  .1  Asterabat. 
le  retourner  à  Ba  rousch,  des 
i  contagieuses  lui  enlevèreut 

i. 
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une  partie  de  son  monde  :  lui-même 
en  fut  atteint;  et  pour  comble  de  dis- 
grâce ,  Mcheuiet  -  khin ,  gouverneur 
de  la  province,  bomme  avare  et  cruel, 
le   fil  emprisonner  comme   espion. 
Graeliu  eut  beau  réclamer;  il  ne  put 
espérer  sa  liberté  qu'à   condition  de 
guérir  le  frère  du  khân,  attaqué  d'une 
fistule  lacrymale.   Le    hasard  servit 
bien  ce  nouveau  médecin  malgré  lui, 
qui ,  sorti  de  ce  mauvais  pas ,  s'en- 
fuit à  Enzelli,  et,  après  une  traversée 
longue  et  pénible,  arriva  à  Astrakan 
le  10  avril  177*2.  Il  devait,  d'après 
le  plan  approuvé  par  l'aeadémie,  par- 
courir les  steppes   situées  des  deux 
cotés  du  Volga,  au  -  dessous  de  Za- 
rit/in ,  et  celles  de*  Kumaniens  jus- 
qu'au T<nk.  Il  n  exécuta  que  la  der- 
nière partie  de  ce  projet.  L'année  sui- 
vante il  changea  ac  dessein ,  et  vou- 
lut aller  visiter  la  côte  orientale  de  le 
mer  Caspienne,  puis  revenir  par  la 
Perse.  L'année  était  trop  avancée  pour 
que  ce  projet  pût  réussir.  Pallas,  qui 
venait  d'arriver  k  Astrakan,  chercha 
vainement  à  le  dissuader  de  ses  idées, 
en  lui  prédisant  qu'il  n'en  résulterait 
rieu  de  bon.  Gmeiin ,  poussé  par  une 
malheureuse  fatalité,  partit  d'Astra- 
kan, le  a5  juin  1773,  avec  une  suite 
nombreuse,  longea  la  cote  orientale , 
aborda  en  quelques  endroits  du  pays 
des  Troukhroènes  sans  éprouver  d'ac- 
cident; mais  il  ne  put,  à  cause  de  la 
saison ,  trouver  beaucoup  de  plantes* 
Il   se  hâta  doue  d'aller  à  Asterabat, 
puis  à  Enzelli ,   où  il  prit   la  route 
de  terre.  Arrivé  à  Drbentle  i5  jan- 
vier 1  "74,  il  reçut  01  dre  du  khân  d'en 
sortir  le  4  février.  Au  lieu  de  retour- 
ner à  son  nivire,  qui  l'attendait  à  Ba* 
Lui,  il  dirigea  sa  marche  vers  Kislar 
sur  (e  Teick.  Il  fut  arrêté  sur  la  routa 
pat  le  khân  des  K  1  «ïtakes,  qui  mit  un 
b.iut  |  nx  a  s-«  rançon.  Dès  que  la 
nouvelle  de  ce  fune>ic  événement  par» 
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1^  barbare  qoi  Pavait  fait  laiiguir  dans 
un  cachot  froid  et  humide,  rendit 
aussitôt  la  liberté  mi  compagnons  de 
Gmdin,  et  leur  permit  d'emporter 
son  cadavre  et  sel  papiers;  mais  la 
grande  chaleur  ne  leur  laissa  pas  le 
temps  de  transporter  le  corps  jusqu'à 
Kisliar  :  il  fut  enterré  près  du  village 
dcK>|  kent. Catherine II  récompensa 
îichemtnl  la  veuve  de  ce  martyr  des 
sciences.  Ou  a  de  Gmelin  :  I.  liisto- 
ria  fucorum  iconibus  illustrât*,  St.- 
Pétersbourg,  1766,  io-4'.  Cet  ou- 
vrage, le  premier  qui  ait  été  publié 
sur  les  Tarecbs,  est  aujourd'hui  incom- 
plet et  bien  en  arrière  des  connais- 
sances que  l'on  a  acquises  sur  ces 
piaules  marines.  Il  est  cependant  en- 
core bon  à  consulter.  Gmelin  ne  croit 
pas  a  l'existence  des  parties  sexuelles 
dans  ces  végétaux ,  opinion  partagée 
par  plusieurs  habiles  botanistes.  II. 
foyages  dans  différentes  parties 
de  l'empire  de  Russie,  pour  faire 
des  recherches  relatives  à  f histoire 
naturelle,  St-Pétcrshourg,  1770- 
1 774- 1 7H4. 4  vol.  io  4°.,  avec  cartes 
J    —  '-,  .lUmandl.  On  v  trouve. 
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a  direction  de  son  pire,  qui  e'tait 
sscur  de  botanique  et  de  chimie 

cette  université.    Après  avoir 

le  bonnet  de  docteur  en  philo- 

e ,  il  entreprit  un  grand  voyage 

ifique  en  Hollande,  en  Angle- 

et  en  Autriche ,  et  ne  revint  quVu 

dans  sa  patrie ,  après  une  ab- 

de  trois  ans.  Il  donna  ensuite, 

ûngen  ,  des  leçons  d'histoire  ua- 

e  et  de  botanique,  et  ouvrit  aussi , 

îe  professeur  extraordinaire,  un 

de  scieilces  médicales.  En  1 77  5, 

nommé  professeur  extraordi- 
,  et ,  trois  ans  après ,  professeur 
aire  de  sciences  médicales  à 
ersité  de  Gôttingne.  Il  acquit 
une  grande  réputation,  non  seu- 
it  en  Allemagne  ,  mais  encore 
l'étranger  ,  par  ses  leçons  et  par 
activité    littéraire    infatigable  : 

doit  -  on  à  sa  science  et  à  son 
n  grand  nombre  d'ouvrages  rem- 
l'érudition,  et  qui  prouvent  une 
té  de  connaissances  bien  peu 
«une.  Après  avoir  enseigné  peu- 
trente  ans,  il  mourut  le  Ier.  no- 
>re  1804.  Nous  citerons  ici  seu- 
tit  quelques  -  uns  des  ouvrages 
a  publiés  :  I.  Pourquoi  l'homme 
re-t-il?  (en  allemand),  Tubiu- 

1767,  in-4'-  U»  IrrilabiUtas 
Utbilium  in  singulis  plantarum 
bus  explorata,  ulterioribusqùe 
rimentisconfirmata,  ibid.,  1 768, 
•  111.  Onomatologia  botanica 
fleta,  ou  Dictionnaire  complet 
1  botanique ,  d'après  le  système 
Inné,  Francfort  et  i^cipzig,  1 77 1- 
|  ,9  vol.  in-8°.  Tous  1rs  articles 
înus  dans  le  premier  volume  de 
image ,  ne  sont  pas  de  Gm«»lin  ; 
il  est  fauteur  des  huit  autres  vo- 
s.  IV.  Table  des  matières  ren- 
ées dans  V  Onomatologia  (  en 
et  en  allemand),  1778.  V.Enu- 
itio  stirpium  agro  Tubingensi 


GME  53 1 

indigenarum ,  Tubingen  ,1772,  in-8°. 
VI.  D.  an  adstringenlia  et  roboran- 
tia  stricte  sic  dicta  jerreo  principio 
suam  debeant  efficaciam  ?  ibid.  , 
1775  ,  in-4°.  VIL  Dissertation  sur 
les  plantes  vénéneuses  de  V Alle- 
magne >  Ulm,  1775,  in«8"\  VIII. 
De   alcalibus  et  prœcipitationibus 
chimicis  ope  eorumfactis,  Gottin- 
gue,  1775,  in-4u.  IX.  Histoire  gêné' 
raie  des  poisons ,  Leipzig  et  Nurem- 
berg, 1 776-1 777,  3  vol.  in-8".  X. 
VÂrl  d'observer ,  par  J,  Senebier  , 
traduit  du  français  et  augmenté  de 
notes,  ibid.,   1776,  in-8°.  XI., Le 
système  du  règne  minéral  de  Linné, 
traduction  libre  de  la  douzième  édi- 
tion latine ,  et  considérablement  aug- 
mentée, ibid.,  1777-1779,  4  V°L 
iu-8".,  aveefig.  XII.  Dissertation  sur 
les  différentes  espèces  d'ivraie  ,  sur 
la  manière  d'en  tirer  parti ,  et  sur 
les  moyens  de  les  extirper ,  Lubeck  , 
1 779,  in -8'.  XIII.  Introduction  à  Uk 
chimie,  à  l'usage  des  universités, 
Nuremberg,  1780 ,  in  8°.  XI V.  Ob- 
servations  minéralogiques  sur  les 
mines  de  fer  de  Rio  et  d'autres  mi" 
nés  dans  Me  d'Elbe  ,  de  E.  Fini  f 
traduites  de  l'italien  et  augmentées  des 
observations  modernes  de  Koestlin  et 
d'autres ,  avec  une  Dissertation  sur 
quelques  cristallisations  particulier 
res  du  feldspath ,  Halle,  1 78o,in-80. 
XV.  Introduction  à  la  minéralogie  , 
à  l'usage  des  universités,  Nurem- 
berg, in8o,  in-8'.  XVL  Introduc- 
tion à  la  pharmacie ,  ibid.,  1781, 
in -8°.  XVII.  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  V exploitation  des  mi- 
nes en  Allemagne ,  dans  le  moyen 
âge  et  dans  les  temps  modernes, 
Halle,  1785,  in-8".  XVIIL  Lettres 
à  un  médecin ,  sur  les  découvertes 
récentes  et  leur  application  en  mé- 
decine,  Berlin,  1784*  in-8°.   Une 
seconde  édition  de  cet  ouvrage  a  été 
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Îd-8*.  XXIII.  Eléments  de  minera-    é 
lopie ,  ibid.  ,    1790.   in-8°.   XXIV.     £ 
Eléments  de  pharmacie,  ibid. ,  1 79»,    s 
in-8°.   XXV.  De  aëris  vititui  ciplo- 
TOtione.  ibid.,  1-794»  '«-4  ■  XXVI. 
Principes  chimiques  de  la  technolo-     i 
gie  ,  Hauovrc,  i'q4.  in-4".  XXVII.     I 
j4pparatus  medicaminum  lam  «m-     1 
plicium    quàm    compositorum  ,    in     ] 
praxeos  adjumentum  consideralus  ,     1 
GÔitingue,  1 795— 1 796 ,  a  vol.  iu-8  '.     « 
Oh  joint  ordinairement  c<-s  deui  vo-     I 
lûmes ,  qui  Iraiteni  J11  régne  minerai , 
aux  six  de  J.  A.  Murray,  qui  portent 
le  même  litre  et  soûl  consacrés  exclu* 
«yemuiit  au   règne  végétal.   Guielin 
t'est  efforré  de  suivre  la  même  mar- 
che queMurray;  mais  il  est  resté  'oïn 
de  .in    modèle.  XXVIII.  Journal 
des  sciences  naturelles,  Gôiliuïue, 
1597,  quatre  cahiers  iu8'.  XXIX. 
Histoire  des  sciences  naturelles  ,  pu- 
bliée au"SÎ  sous  le  litre  d' Histoire  de 
lachimie,  Gotliugue,  1797-1799, 
3  vol.  in-hV".  Gtl  «uvrsgc  forme  la  ti'. 
partie  de  f '  Hiitoire  des  arts  et  des 
sciences,  publiée  p.r  lesp.ufr.<>>eiiii 
de  (jotiincuc.  Gui.  lin  est  aussi  l'édï- 
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i  bien  remplir,  puisqu'il   fai- 
re non    seulement  très   versé 
ous  les  genres  de  littérature  9 
ncore  cire  pn  état  de  parler  et 
e  d'une  manière  agréable  et  so- 
r  un  sujet  donné,  le  plus  sou- 
lêrac  d'enseigner  publiquement 
les-lcttres  et  l'éloquence.  Gni- 
compta   parmi   ses  élèves  les 
plus  grands  hommes  de  Borne 
e  ,  Ciccron  et  César.  Malgré 
nec  et  Je  goût  des  auditeurs , 
léclama  jamais  dans  son  école, 
irvant  de  satisfaire  à  la  mode 
!e  dans  les  occasions  où  l'on 
idait    qu'il    élevât   la   voix   au 
d'une  place  publique.  On  a  dit 
rhéteur,  p.ir  comparaison  avec 
«es  compatriotes  et  de  ses  ri- 
célèbrc  comme  lui  dans  l'cnseî- 
nt  des  belles-lettres,  Valcrius 
,  que  celui-ci  faisait  des  poètes 
tre  des  orateurs.  La  vie  de  Gni- 
n'alla  pas  au-delà  de  cinquante 
il  trouva  néanmoins,  et   mal- 
s  occupations  sans  cesse  renais- 
qui  i'cnchaînafcnt  au  mil;cu  du 
lion  de  Rome  ,1e  temps  d'écrire, 
li  attribuait  un  grand  nombre 
'âges  :  toutefois  Àtteius  le  philo- 
,  l'un  de  ses  élèves ,  ne  lui  en 
i  que  deux ,  écrits  en  latin ,  et 
le  tout  le  reste  comme  pouvant 
ortî  de  son  école ,  mais  certaine- 
pas  de  sa  plume.       G.  F— r. 
ÏàDBY  (Robert),  imprimeur 
raire  anglais  très  instruit,  na- 
î  Shcrborne,  dans  le  Dorset- 
,  en  1 7*2 1  j  il  se  distingua  par 
nière   dont  il  cxciçait  son  état 
r  ses  connaissances   profondes 
les  langues  savantes.  Il  mourut 
rborne,  le  ia  août  177S.  Parmi 
tvrages  écrits  en  anglais,  dont 
Uj  est  l'auteur,  son  Explication 
Ecriture  sainte ,    en  trois  gros 
les  iu  •  folio,  mérite  une  raen- 
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tion  particulière.  Avant  la  publication 
de  ce    travail  ,   aucun  commentaire 
anglais  des  livres  saints   n'avait  osé 
attaquer  de    front  les  systèmes  des 
Trithéistes  et  des  Calvinistes  :  aussi 
ces  sectaires  en  furent-ils  très  alar- 
més; ni  leurs  menaces  ni  leurs  invecti- 
ves ne  purent  empêcher  Goadbj  d'en 
continuer  l'impression  :  mais  il  mani- 
festa son  amour  pour  la  vérité,  en  re- 
cueillant avec  un  grand  soin,  daus  les 
éditions  postérieures,  toutes  les  re- 
marques qui  pouvaient  servir  à  rec- 
tifier quelques  erreurs  qui  lui  étaient 
échappées.  Il  composa  ensuite  et  im- 
prima un  Extrait  de  la  Bible,  sous 
le  titre  d' Instructeur  ou  Manuel  des 
chrétiens.  Cet  ouvrage,  fortement  re- 
commandé par  l'évêque  Shcrknk,  fut 
très  bien  accueilli  du  public;  mais 
l'auteur,  par  le  mauvais  état  de  sa 
santé,  ne  put  l'achever  :  il  en  a  publié 
seulement  l'ancien  Testament.  Goad- 
by  douna ,  en  1 77  7 ,  au  sujet  de  l'exé- 
cution du  docteur  Dodd ,  un  petit 
écrit,  dans  lequel  il  prouva  que  les 
crimes  commis  par  un  ecclésiastique 
doivent  être  puuis  plus  sévèrement 
que  les  autres.  Dans  le  journal  hebdo- 
madaire intitulé,    Le  Mercure  de 
Sherbom,  dont  il  fut  l'éditeur,  il  se 
montra  constamment  un  défenseur  ar- 
dent de  la  liberté  politique  et  reli- 
gieuse. Partageant  l'opinion  du  célè- 
bre Hume,  que  «  la  liberté  de  la 
presse  et  la  liberté  nationale  augmen- 
tent ou  diminuent  ensemble,  »  il  n'hé- 
sita jamais  à  défendre  éuergiquement 
la  constitution  de  son  pays  contre  les 
attaques  du  parti  opposé.  B— E— D. 
GQAR  (  Jacques  ) ,  savant  domini- 
cain, ne  à  Paris  en  1 60 1 ,  fit  ses  pre- 
mières études  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, prit  l'habit  religieux  en  1619, 
et ,  après  avoir  terminé  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie,  fit  ch  «rgé 
dYnsciguer  ces  deux  sciences  dans 


crill  anciens  ne  fut  pas  aussi  abon- 
dante qu'il  se  l'éfait  promis;  mais  en 
revanche ,  il  amassa  une  grande  quan- 
tité de  matériaux  sur  la  croyance  et 
les  eouium-->  Jr-s  IVrics  moilei ues.  De 
retour  altoinern  1640,  ou  voulut  l'y 
retenir,  eu  :c  nommant  prieur  du 
couveni  du  Sami-Sixtc;  mais  le  désir 
de  revoir  sa  patrie  l'emporta  sur  les 
avantages  que  lui  offrait  un  plus  long 
séjour  dau-  la  capitale  du  monde 
chrétien,  ri  il  revint  a  Paris  en  '(i.'jj. 
Dès  l'année  MiiviU'O ,  les  iiiléi  fis  de 
son  ordre  f obligèrent  cucore  d'aller  à 
Hoirie  ;  ce  voyage  fut  court,  puis- 
qu'on le  voit  déjà  à  Paris  eu  il>44» 
travailler  à  son  Eucologe.  Élu ,  en 
lâja,  vicaire- général  de  l'ordre,  les 
soins  qu'exigeoil  cet  emploi  ne  le 
détournèrent  pas  de  ses  études  ac- 
coutumées; mais  il  ne  put  résilier  à 
tant  île  fatigues.  Sa  santé  s'altéra  ;  et 
une  lièvre  lente  le  conduisit  au  tom- 
beau le  13  septembre  i655,  à  l'âge 
de  cinquante-deux  ans.  Le  père  Goar 
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des  Dominicains,  par  le 
uron ,  v ,  489.  W — s. 
KL  (Jean- Baptiste- Joseph), 
de  Lydda,  et  suffira  gant  de 
lis  evêque  constitutionnel  de 
naquit  à  Thann  ,  dans  la 
Usace  ,    le    ier.    septembre 

fut  élevé'  à  Rome,  au  collège 
que  ,  où  il  se  distingua  par 
ail  et  par  sa  conduite.  L'évê- 
Porentrui  se  l'attacha  ,  et  le 
chanoine  de  son  chapitre.  Ses 
s  erronés  commencèrent  alors 
rcloppcr  ;  les  hommes  clair- 
aperçiirent  en  lui  une  aui- 
lémesurée  ,  et  l'orgueil  qui 
a,  plus  tard,  à  l'apostasie.  Le 
ier  1772,  il  fut  fait  évêque 
la  ,  in  partibus  infidelium9 
igant  de  l'cvêquc  de  Bile  , 
partie  française  de  son  dio- 

résidait  eu  France  en  cette 
et  en  1 789 ,  il  fut  nommé  dé- 
clergé  de  Bel  fort  aux  états- 
x.  Lors  de  la  prestation  du 
à  la  constitution  civile  du  clcr- 
apposa  d'abord  quelques  rcs- 
-,  qu'il  se  hâta  de  rétracter  , 
éoonciation  d'un  de  sas  collé- 
d  l'en  récompensa  en  le  nom- 
la-fois  à  trois  des  nou  veaux  évé- 
ivoir  a  ceux  du  Haut-Rhin ,  de 
e-  Marne  et  de  Paris.  H  opta 
dernier  .siège  ;  et  le  'i5  fé- 
/91 ,  il  fut  un  des  deux  prélats 
ts  au  sacre  des  premiers  évê- 
Mistilutionnels.  On  dit  qn'il 
;a  successivement,  pour  avoir 
tion  canonique,  à  l'archevêque 
s  et  À  l'évcque  d'Orléans,  qui 
sèrent,  quoiqu'ils  se  fussent 
i  au  nouvel  ordre  de  choses, 
unal  du  district  de  Paiis  le 
a  par-devant  l'évcque  d'Autun  ; 
iveau  métropolitain  fut  instjllc 
e  qualité,  le  27  mars  1 7 9 1 . 
andit  dans  le  temps  une  lettre 
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du  prince-évéque  de  Bile ,  qui  don- 
nait une  idée  peu  avantageuse  du  ca- 
ractère de  Gobe!.  Les  éveques  cons- 
titutionnels faisaient  tous  paraître,  à 
celte  époque,  des  mandements ,  en  pre- 
nant  possession  de  leurs  sièges.  Go- 
bcl ,  dans  une  lettre  pastorale  du  ai 
avril  1791 ,  s'efforça  de  prouver  la 
légitimité  de  sa  mission;  et,  le  18 
septembre  suivant,  il  publia  un  long 
mandement  sur  la  (in  de  la  session 
de  l'assemblée  constituante,  et  sur 
l'acceptation  de  l'acte  constitutionnel 

Sar  le  roi.  Nous  ne  connaissons  pas 
e  lui  d'autre  écrit  de  ce  genre.  Ce 
faible  évéque  flottait  encore  entre  sa 
conscience  et  la  peur  :  il  écrivait  au 
pape,  et  n'avait  pas  la  force  de  suivre 
les  conseils  qu'il  paraissait  solliciter. 
MM.  Noël  et  De  Laplace  disent,  dans 
leurs  ÉphémérideSy  qu'en  1 79a,  Go- 
bel  se  présenta  chez  le  marquis  Spi- 
nola ,  ambassadeur  de  Gènes  ,  en 
France ,  et  le  pria  de  demander  pour 
lui  au  pape  une  somme  de  cent  mille 
écus,  promettant  de  rétracter  son  ser- 
ment. Le  marquis  déclina  cette  étrange 
commission ,  et  Gobe!  se  laissa  en- 
traîner au  torrent.  Lié  avec  d'ardents 
révolutionnaires,  il  ne  parut  plus  oc- 
cupé qu'à  servir  leurs  vues ,  et  mérita 
le*  reproches  des  constitutionnels  qui 
étaient  encore  attaches  à  la  religion. 
On  se  plaignait  qu'il  tolérât  les  plus 
honteux  scandales,  qu'il  laissât  par 
exemple  en  place  un  cure*  de  la  capi- 
tale, qui  avait  publié  un  écrit  irréli- 
gieux du  ton  le  plus  déclamatoire 
et  le  plus  insultant.  On  était  indigne 
qu'il  permît  à  des  prêtres  maries  de 
continuer  les  fonctions  sacerdotales. 
Gobcl  fit  plus  :  le  jour  de  la  fête  de 
l'A.tccnsiou  ,  en  1 793 ,  il  installa , 
comme  cure  de  Saint  -  Augustin ,  ou 
des  Petits-  Pères,  un  pretic  marié, 
nommé  Aubert,  dont  la  femme  assis- 
tait à  la  cérémonie.  Deux  curés , 


a  que  la  révolu»  m  marche  k  grands 
»  pas  vers  udf  fin  heun-use.....  Au- 
>  ]ourd*hui  qu'il  ne  doit  plus  y  avoir 
»  d'autre  aille  public  et  national  que 

■  celui  de  la  liberté  et  île  li  sainteéga- 
»  lité,  puisque  le  souverain  le  veut 

■  ainsi  ;  couseçj'irnt  à  mes  p.  incijn> • , 
»  je  me  soumets  à  sa  volonté,  et  je 
a  vîcds  vous  déclarer  iri  hautement , 
a  que  dis  aujourd'hui,  je  renonce  à 
»  exercer  mes  fonction  s  de  ministre  du 
a  culte  catholique.  En  conséquence , 
a  nousvoiisrrniellonstou3uostilre-.il 
Le  président  ie  félicita  de  sacrifier 
ta  hochets  gothiques  de  la  su/iers- 
tition  et  d'abjurer  l'erreur.  Ou 
rendit  de  grands  honneurs  à  (lobcl , 
qui  déposa  sa  croix  et  son  anneau ,  et 
s'affubla  du  bonnet  rouget  Ce  fut  le 
signal  des  apostasies  et  des  profj- 
ïiations  qui  remplirent  cette  séance  et 
les  suivantes.  Gub.l  survécut  peu  h 
sa  honte:  dominé  pard'iudignes  amis, 
il  passait  se>  journées  dans  les  clubs 
et  dans  le  tumulte  des  factions,  lors- 
qu'il tomba  dans  la  disgrâce  de  Ro- 
bes pic  ire.  li  fut  arrêté  avec  Cbau- 
mette  .   le   comédien    tïrammont   et 
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iirigée  contre  toutes  les  classes 
wie'té,  et  principalement  contre 
iucs  et  les  gens  d'église.  Dans 
dogue  de  Facteur,  c'est-à-dire 
iteur,  Gobin  suppose,  que  le 
uvirr  i5o5,  il  allait  s'ébaltre  à 
ipagnc,  lorsqu'il  vit  dans  un 
champ  un  ti  ou  peau  de  loups, 
et  grands,  et  au  milieu  d'eux 
nd  loup ,  qui  s'appelait  Archi- 
;  de  l'autre  côté  était  une-  belle 
?  pastourelle,  nommée  S.iinîe- 
ne.  Le  grand  loup  s'adressant  a 
ivcteaux ,  leur  enseigne  les  doc- 
les  plus  anti-sociales,  et f.iit  la 
re  et  l'éloge  de  tous  les  vices. 
-Doctrine,  dans  des  discours 
?  cite  .sans  crvsc  l'Écriture  et  les 
us  de  l'Église,  réfute  vietnrieu- 
t  Archiiupus.  Celui-ci  emprunte 
it  le  costume  des  divers  ordres 
ux  qui  existaient  alors.  C'est 
ne,  vêtu  en  moine  de  Saint  lie- 
il  picche  le  matérialisme  dans 
mes  les  plus  gi  ossiei  s  ;  que  sous 
de  bt-ruardiu  ,  il  fait  l'clogcde 
ce.  L'ouvrage  e*t  divisé  en  douze 
re>  ,  dont  chacun  commence 
in  mois  de  l'.mnée.  Au  milieu 
sctisMons  qui  se  succèdent  sans 
Gobin  explique  'es  règles  du 
tnt.  fcnfiu .  Arch'lnpus  s'avoue 
i,  confesse  ses  crimes,  et  fait 
•tamenl.  l/,uitcui  apprend  alors 
lecteurs  qu'An  liilupus  repré- 
e  diable  dVnf<  r  ;  !es  l<>uv<  teaux, 
iclieurs;  et  Sainte-Doctiine ,  la 
Église.  G(»bm  a  aussitôt  une 
le  vision.  C'est  la  mort  qui  lui 
iît  avec  un  personnage  nommé 
lent.  Viennent  ainsi  les  ti ois 
mères  de  l.i  mort ,  Guerre ,  Fa- 
et  Mortalité,  Os  eties  allcgori- 
ironouct  nt  tous  des  dise  ours  où 
iqucnt  sans  ménagement  les  dif- 
*  états  de  la  société.  Gobin  met 
2  en  scène  une  fouie  dMIustrcs 
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personnages,  tant  de  l'histoire  an- 
cienne que  de  l'histoire  moderne.  Ils 
racontent  les  diverses  aventures  de 
leur  vie,  et  expriment  les  regrets  qu'ils 
ressentent  de  leur  conduite  passée. 
Cest  dans  cette  dernière  partie ,  que 
Gobin  attaque  vivement  les  papes 
Jean  XXII  et  Boniface  VIII  ;  enfin , 
après  un  dernier  discours  prononcé 
par  la  Mort,  la  terre  s'entrouvre,  et 
engloutit  les  divers  objets  que  l'auteur 
a  vus.  Celui-ci  alors  s'éveille ,  et  écrit 
tout  ce  dont  il  a  été  le  témoin.  Cette  sa- 
tire, mêlée  de  prose  et  de  vers,  peut 
avoir  en  t<  ut  huit  cents  pages.  Au 
milieu  des  idéesbizarres  qui  y  régnent, 
etqui  sont  noyées  dausunstylelourd  et 
prolixe,  ou  rencontre  cependant  quel* 
ques  expressions  aussi  neuves  qu'ori- 
ginales. On  connaît  deux  éditions  de  ce 
livre  singulier;  elles  sont  in- 8°.  gothi- 
ques ,  sans  date  ;  l'une  parut  chez  An- 
toine Vérard;  l'autre  porte  la  marque 
de  Philippe  le  Noir.  Robert  Gobin  fit 
encore  paraître  en  1 5o6  une  confession 
générale  en  rimes ,  appelée  YAdver- 
tissement  de  conscience,  imprimée  k 
Paris,  chez  Lcnoir,  sans  date,  in- 4°., 
gothique.  St.  P— B. 

GOBI  NET  (Charles),  docteur  d« 
la  maison  et  société  de  Sorbonne» 
né  a  Saint-Quentin  l'an  161 3,  fit 
ses  études  d'une  manière  brillante  à 
l'université  de  Paris.  Il  s'était  tel- 
lement distingué  dans  sou  cours  de 
licence,  que  plusieurs  évéques  dési- 
rèrent se  l'attacher  en  qualité  de 
grand- vicaire,  pour  s'en  aider  dans  le 
gouvernement  de  leur  diocèse;  mais  ' 
les  circonstances  décidèrent,  d'une 
autre  manière,  du  sort  de  sa  vie  et  de 
l'emploi  de  sc$  talents.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  après  avoir,  pour  ainsi 
dire,  adopté  la  Sorbonne,  dont  il 
était  proviseur,  et  en  avoir  fait  recons- 
truire les  bâtiments  avec  une  inagni- 
iitcucc  royale,  y  réunit  le  collège  du 


d'augm*  nier  le»  bâtiments  de  ce  col- 
lège, il  le  gouverna  pendant  quarante" 
Il  ois  ans,  et  y  mourut  !e  g  mars  1G90. 
Rollîn,  son  collègue,  a  célébré,  dant 
un  beau  poènie  latin  ,  ses  vertus  et  ses 
longs  et  utiles  services.  Gobi  net  avait 
fondé,  dans  le  collège  du  l'Iessis ,  deux 
bonnes,  pour  yéle  ver  deux  jeunes  étu- 
diants, lires  de  sa  ville  natale,  cl  en 
avait  donné  la  nomination  à  l'aîné  de 
sa  Camille.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivants,  tons  de  piété,  et 
propres  à  en  entretenir  ou  ,i  en  ins- 

!  tirer  les  sentiments:  I.  Instruction  de 
a  jeunesse  en  la  piété,  tirée  de  l'É- 
criture-Sainte  et  des  Saints-Pères , 
Paris,  i655,  un  volumein-ia.Detous 
1m  livres  de  Gobinet ,  c'est  celui  qui  a 
eu  le  plus  de  vogue.  On  s'en  servait 
autrefois  dans  les  écoles,  pour  y  ap- 
prendre à  lire.  Aussi  a-i-il  eu  tant 
d'éditions ,  qu'il  serait  impossible  d'en 
fixer  le  nombre.  Un  ecclésiastique, 
nommé  Moricr,  s'avisa ,  en  1 70S,  d'en 
détacher  le  quatrième  chapitre  sur  la 
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défense  ;  deux  des  conjures  furent  bles- 
ses :  mais  Patizithcs  lut  tue  sur  la  place, 
et  Smcrdis  s'enfuit  dans  une  autre 
chambre  ,  où  il  fut  pont  suivi  par  Go- 
bryas  et  Darius.  Gobi  vas  le  saisit  ;  et 
Vovant  que  D.iiius  craignait  de  le  bles- 
ser à  rau>e  de  l'obscurité,  il  lui  dit  de 
frapper  h'nlirmnl ,  dût-il  le  tuer  lui- 
même.  Dai  Îiin  fut  assez  heureux  pour 
ne  |»!  reer  que  le  maçe.  Gobryas  jouit 
du  |>lii<  gr ■■iitl  crédit  sons  le  règne  de 
Darius ,  dont  il  .ivait  épouse  la  secur, 
sans  <u  utc  avant  qu'il  fût  roi,  et  qui 
tfpoiiM  lui-même,  dans  la  suite ,  une 
des  frics  de  G  bi  vas.  Le  célèbre  Mar- 
doiiius  était  (iU  de  Gobryas  et  de  la 
sœur  de  Darius.  C — r. 

GO('<KKL  (  KoERnARD  ),  médecin 
très  «Mime  en  Allemagne  vers  la  fin 
du  xvi i'.  siècle  ,  naquit  à  Ulm  en 
|65G.   il  pratiqua  d'abord  à  Gicn- 

Sen ,  et  fut  ensuite  nomme'  médecin 
lu  duc  de  Wuitembcrg  et  membre 
de  Ta*  ademie  des  Curieux  de  la  na- 
ture. 11  passait  pour    un    des    in  cil - 
~  leurs  praticiens  de  son  temps.   Ses 

*  écrits,  conjointement  avec  ceux  de 
'  Henri  Scrcla  de  Schafliou*?  et  de  Ho- 
'  sinus  Lcntdius  de  !Sord:ingcn  ,  ont, 

*  Suivant  Sprengcl  ,  lait  prévaloir  en 
-  '  Allemagne  le  système  chimico-  incdi- 
■^  caj.  Ce  médecin  a  pub'.ic  en  allemand 
-:,  et  en  t^tiu  :  1.   Consiliormn  tt  <h- 

*  tervationum  mediciualium  décades 
'\iex  colfttcttP,  et  per  e.ipericnliam 
-' '  confirma  tu' ,  Aut^Lum  £,  H 182.  Goc- 
r  kei  a  continué  le  même  ouviage  sous 
""  ce  litre  :    Galluiniurn  medico-prac- 
ticum  y  sive  c<n\ilioruin  ,  observatio- 
MUm  et    airatiorium   medicimdium 
"moyarum  cvnturia-  diuv ,  cum  dimi- 
Jiéi  ,  1701,  in  -  \  .  Ses  observations 
■y  sont  cia  secs  se'on  Tordre  du  temps 
-*  4M  elles  ont  vW  f.iiiei  ;  et  il  a  in  Siquc 
iï  soin  le  nom  et  les  qualités  des 
lalades  ,   leur   â^c ,    leur    tempéra- 
it ,  l'huluiie  de»  maladies ,  leurs 
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symptômes,  les  remèdes  qu'il  a  ei 
ployés  pour  les  guérir ,  et  les  suce 
qu'ils  ont  obtenus.  II.  Le  coq  01 
pare;  Du  prétendu  œuf  de  coq ,  1 
du  basilic ,  avec  un  apptndix ,  da\ 
lequel  on  traite  de  toutes  sort 
d'œufs  rares,  Ulm,  1697,  m~^ 

III.  Des  Fins  frelatés  au  moyen  t 
la  litharge  ,'ibid.,  i<x>7,  in-S°.  1' 
De  venenis ,  annexus  e*t  Enchii 
dion  de  peste  ,  Augsbourg ,  iGGj 
in-8°.  On  ignore  l'époque  de  la  me 
de  ce  médecin.  B— h— -d. 

GOCLÉMUS  (Rodolphe  >  uaqi 
à  Wittcmberg  en  \tyr]i.  11  alla  étudi 
à  Marbourg,  où  il  prit,  en  1601  , 
grade  de  docteur  en  médecine.  L 
1 608  il  fut  nommé  professeur  de  pli 
siquc ,  et ,  en  1 6 1  '2  ,  de  matbcmai 
ques,  dans  l'université  de  la  même  vill 
Cet  éci i vain  crédule,  enthousiaste, 
surtout  trop  fécond ,  mourut  en  162 
Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
Phjsiologia  crepitus  ventris ;  ite 
risiîs  et  ridiculi ,  et  elogium  nihil 
Francfort ,  1 Go  7 ,  in- 1 'i  ;  insérés  da 
l1 Amphitlieatrum  de  Dornau.  J. 
Becman  ,  dans  le  Gitalo&ue  de  la  r. 
biiotheque  de  Francfort  (  sur  l'Oder 
attribue  ces  deux  plaisanteries  à  G 
eléuius  le  père.  II.  De  peste ,  ftbri 
que  pestilcntialis  causis  ,  subjecti 
difjerentiis ,  signis,  Marbourg,  160 
i  n- 1 1 .  111.  De  viui  prorogandd , 
est  animi  et  corporis  vigore  const 
vando  et  salubriter  prvducend 
Francfort  et  Maïcuce,  1608,  in-i 

IV.  U ranos copia ,  chiroscopia ,  m 
toposcopia,  ophtalmoscopia ,  160 
in-8°. ;  Francfort,  1608,  in- 12. 
Traclauis  de  maçneticd  evratio 
vulnerum  ,  citrà  idlum  dolorem 
remedii  applicationem ,  Mai  bon rj 
1G0S,  in-8  .;  i(ioç),  in-rjt;  Frau 
fort ,  1 G 1 3 ,  in- 1 'i  ;  Nuremberg,  1  Gti 
in-4",  a\ec  d'autres  ouvrages.  Da 
l'irrit  principal  .ou  celui  qui  est  pla 


nimi  pu»»  ww.  _ .  a 
liou.  Celte  doctrine,  qui  rut  beaucoup 
de  partis* us,  trouva ,  m  débutant  dans 
le  rauude,  de  redoutables  adv  rsairrs, 
à  la  tête  desquels  il  faut  placer  le  jé- 
suite Hubert) ,  qui  piiblia  â  cetre  occ.i- 
tioû  un  écrit  intitule  :  4natome  cura- 
tionis magneticœ  Goclenii,  \l.Trac- 
tatus  de  portentosis ,  luxuriosis  et 
monslrasis  nostri  Strculi  convlviis , 
Marbouig,  iticx), m- ri;  déclamation 
contre  un  abus  qui  est  allé  ru  en  i  suit, 
Wl.  Enchirdion  remedinrum  facile 
paraiUiam,  Fiiucfoit,  ifho,  in  8°. 
V III.  Locmogrti/ihia  et  qmd  in  specie 
in  peste  Mtirpurgervi  ami  itil  ■ 
tvenerity  Francfort,  ifii3  ,  in-8  '. 
Cet  ouvrage  est ,  de  tout  ceux  de  Go- 
clentus,  celui  qui  renferme  le  plu*  de 
choses  utiles  ;  en  effet,  l'auteur  traite 
avec  sagesse  plusieurs  points  iniéres- 
sants  de  la  doctrine  de  la  contagion , 
coiiside'ieeengêi  éral.  il  expose,  com- 
me un  témoin  fidèle,  les  caractères. 
la  marche, et  la  terminaison  heurcust 
ou  fatale  de  la  peste.  Il  indique  aussi. 
■  iVntnlniHftinnven: 
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'Stiones  et  disputationes  de  or- 
et  mrlhodo  didascalicd .  ibid. , 
j ,  in  h  *.  IV.  Philosuphia  prac- 
Mauritiana.  C  «ssel ,  1 60 \ ,  in  8  . 
°hy*icœ  compUtœ  spéculum  , 
dort ,  i<>o4  ,  in-8°.  VI.  Miscel- 
%  philosophicoth  eologica ,  M a  r- 
„',  i(k>7-oo,  5  vol.  in  8  .VIL 
:iliator  philosophicus  ,  Casscl , 
), iii-4 *•; F» ■•iiffuri ,  i6ij),  i(ri5, 
'.  VIII.  Observationes  linguœ 
œ,  Francfoit,  if>oi).m  8  .  IX. 
1  philosophiez  Platonicœ  ,  Mar- 
g ,  1 6 1 2 ,  111-8"'.  X.  Lexicon  phi- 
Mcum,  Francfort ,  1  h  1 5 ,  111-4  '• 
1  avons  donne  cette  bib'iogryliie 

quelque  détail,  pan e  qu-  IVIen- 
de  prénom  a  souvent  fait  cou- 
re les  ouvrages  du  père  avec  ceux 
ils.  D— G — s. 

ODARD  (  Jacqi:e>  ) ,  curé  de 
<tre  en  Berrv ,  «1  «ion ne  un  Petit 
$é  en  vers,  contenant  la  drph- 
mde  tontes  le*  princes  de  Rome 
lis  la  fomlati  >n  et  constitution 
tlle  ,  Jaicte  par  Romulus ,  jus- 

à  la  dernière  prinse  d  s  Espa- 
S  qui  a  esté  la  plus  cruelle  de 
ts  les  autres ,  1 5 18,  in  8°. — Go- 
!>  (Jean),  né  à  Rui.s  le  ijsep- 
ire  i5(>4>  était  lieutenant-général 
ûltiagcdc  Ribcinont.  Il  fut  amou- 
»  d'une  demoiselle  qu'il  a  célébrée 
;  tes  vers  sons  le  nom  de  Lucrèce  ; 
mourut  après  16-24.  G11  a  de  lui: 
es  Triomphes  de  Henri  IV^  Pa- 
■  5q4, in-8".; imprimés  aussi  sons 
Ire  :  Les  Trophées  de  Henri  If", 
n,  1 S941  in-8  '.  C'est  une  réunion  de 
le-qmtre  sonnets.  \\.  OEnvres , 
H,  l5f)4>  '■*  vol.  in-8°.,  dédiées  à 
fil  V. On  y  trouve  La  Fran>'iade, 
tfdie  eu  cinq  actes  ;  et  Les  Dé*ui- 
,  comédie  eu  cinq  actes  et  en  vers 
itlit  syllabes  ,  sujet  tiré  de  la  pièee 
l*Àrioste  ,  intitulée  :  /  supposai. 
lard  donna  une  seconde  édition  de 
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ses  œuvres  en  1 62  4 . 1 H .  La  nouvelle 
Muse ,  ou  les  Loisirs  de  J.  Godard, 
Lyon  ,  1618,  in-84.  IV. La  Langue 
française,  première  partie ,  Lyon, 
16*0,  111-8'.  A.  B—-T. 

GODARD  D'AUCOUR,  né  à 
Langres,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle ,  fut  fermier-général,  et 
mourut  en  1775.    Il  s'était  occupé  de 
littérature.  Voici  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges :  I .  Mémoires  turcs  avec  l'histoire 
galante  de  leur  séjour  en  France  , 
1743  ,  2  vol.  in- lu.  «  Ouvrage  trop 
»  libre ,  dit  M.  l'abbé  Sabattier ,  mais 
»  plein  d'intérêt ,  et  dont  la  seconde 
»  partie  renferme  une  excellente  cri- 
»  tique  de  nos  mœurs.  Le  style  en  est 
»  vif ,  élégant  et  facile.  Ou  en  adonné 
»  depuis  une  nouv.  édition,  à  laquelle 
»  r.uieur  a  ajouté  une  épîtredédicatoire 
»  à  M11".  D.  T.  (  D;itbét  courtisane  cé- 
»  lebre  de  Paris,  alors  existante),  où, 
»  sous  le  voile  d'une  ironie  piquante 
»  et  bien  soutenue,  il  fait  la  critique 
»  du  lu\o  impertinent  des  Lais  de  la 
«  captta'e.  »   L'édition  déiiée  àM,u. 
Duthc,  est  la  ixième  ;  elle  est  en  2  vol. 
in- 12.  et  porte  la  <  la  te  de  177O.  U.Le 
berce  tu  <£•  la  France,  1 74  i,  in- 1 2. 
HT.  Louis  XP,  poème ,  1 7 \ 4  *  in- 1  *. 
1 V .  Le  Bien- aimé ,  allégorie ,  1744» 
in- 1  2  ,  couteuant   une  critique  des 
cents  qui  parurent  sur  la  convales- 
cence de  Louis  XV.  V.  Histoire  et 
aventures  de  *** ,  par  lettres,  1 7 4 4  y 
in- 1 2.   VI.  Naissance  de  Clinquant 
et  de  sa  fille  Mérope,  conte  allégo- 
rique rt  Critiju  ? ,  l  744  »  in- 1 2.  VIF. 
Themidore ,  1 7  4  >  »   in •  1 2  ;    1 797  , 
deux  vo-urnes  111  -  12  ,  roman  licen- 
cieux. VI IL  Académie  militaire,  ou 
les  Héros  subalternes ,  par  un  auteur 
suivant  l'année,   i7»5,  six  parties 
in  -  12.   Il  y   eu  a   plusieurs    réim- 
pressions eu  2  vo>.  in- 12.    IX.    La 
ParUéute  ,  ou  Paris  dans  les  Gau- 
les ,  1773,  2  vol.iu-8'.  X.  Quelques 


bridge ,  et  fut  nommé  depuis  méde- 
cin en  chef  de  l'armée  anglaise.  En 
celte  qualité  il  accompagna  Cromwell , 
d'abord  en  Irlande  et  ensuite  en  Ecos- 
se, et  revint  à  Londres  en  iG5i.  après 
la  bataille  île  Worcester.  Goddard 
avait  été  nomme ,  la  même  année , 
principal  du  collège  de  Mer  Ion ,  et  avait 
été  également  agrégé  comme  docteur 
en  médecine  à  l'université  d'Oxford  , 
dont  Crorawrll  était  chancelier.  Quand 
ce  dentier  retourna  eu  Ecosse,  l'an- 
née suivante,  ponrrénnircc  royaume 
a  l'Angleterre,  ilnommi,  par  un  arrêté 
du  16  oct.  i65i,  Goddard  et  quatre 
autres ,  ses  délégués  pour  toutes  les 
concessions  et  dispenses  qui  eiigcaieni 
son  consentement. Lorsqu'on  i6(>5, 
le  parlement  rat  dissous  par  Cromwel1 
et  remplacé  par  un  nouveau ,  GoddaïC 
fut  nommé  représentant  de  l'université 
rt  conseiller  d'état  la  même  année 
Quoique  les  honneurs  dont  il  avait  éti 
comblé  par  le  protecteur  ,  l'cussen 
mis  en  défaveur  auprès  de  Charle 
ti   ««i,,,:™  n«  Uiua  nas  de  ioui 
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:ieuses,  pour  nous  servir  de 
ssion  de  ce  temps- là.  Made- 
e  de  Rambouillet,  Julie  d'An- 
,  dit,  dans  une  de  ses  lettres  à 
e  :  a  11  y  a  ici  un  homme  plus 
que  vous  d'une  coudée,  et, 
*us  jure,  mille  fois  plus  galant.» 
leau  fut  appelé  le  nain  de  Ju- 
e  fit  une  sorte  de  renommée  de 
m  était  convenu  d'entendre  par 
rie ,  dans  un  siècle  où  l'exem- 
quelques  écrivains  à  la  mode 
ppris  à  rafîner  sur  tout.  Voi- 
ui  peut-être  avait  conçu  quelque 
5  de  la  prédilection  que  sa  noble 
sondante,  la  dispensatrice  des 
tions  du  jour ,  affectait  pour 
11 ,  adressa  quelque  temps  après 
ernier  le  rondeau, 

■M  nn  galant  et  brave  chevalier  , 

termine  ainsi  : 

•tes  l'amoar,  ce  n'est  votre  métier* 
es  des  vers,  traduises  le  Psautier; 
•e  façon  d'écrire  est  fort  jolie  ; 
i  gardez-vous  de  faire  de  folie  , 
•  saarais,  ma  f'i,  vous  cbâlier 
Comme  on  galaut. 

lani  de  l'hôtel  de  Rambouillet, 
loiu  à  l'évêque  de  Grasse  et  de 
.  Par  quel  enchantement  a  pu 
prune  telle  métamorphose?  Go- 
irait  dans  un  temps  où  l'humble 
ollct  était  presque  toujours  com- 
i  laveurs  de  la  fortune  :  Godeau 
>é.  Ayant  composé  eu  vers  fran- 
te  paraphrase  du  cantique  Bê- 
te y  il  en  fit  hommage  au  cardi- 
Richelieu,  protecteur  des  let- 
jt  ministre  reçut  avec  bonté  le 
it,et  dit,  du  ton  le  plus  gra- 
k  eelui  qui  le  lui  offrait  :  u  M. 
«',  tous  me  donnez  Benedicite, 
lui,  je  vous  donnerai  Grasse.  » 
!  jours  après  ,  Antoine  Godeau 
bit  monseigneur  de  Grasse.  Si, 
*Ue  occasion ,  le  cardinal  dit  un 
X>t,  il  fit  en  même  temps  un 
prélat  :  Godeau  ne  cessa  de  se 
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faire  remarquer  par  ses  vertus  chré- 
tiennes, sa  haute  piété,  et  sa  scrupu- 
leuse exactitude  à  remplir  tous  les 
devoirs  de  son  pieux  ministère.  Si 
nous  voulons  maintenant  le  considé- 
rer comme  écrivain ,  nous  serons  for- 
cés de  convenir  que  Despréaux  a 
raison  ;  Automne  Godeau  fut  un  pau- 
vre poète.  Il  était  loin  de  manquer 
d'esprit;  mais  il  n'avait  tenu  compte 
du  précepte  d'Horace  : 

Sumite  maieriam  vestris ,  qui  scribîtis,  aqtum 
Viribus. 

Son  talent  était  au-dessous  du  genre 
qu'il  avait  adopté.  Ce  n'est  pas  qu'on 
ne  trouve ,  parfois ,  dans  ses  odes , 
des  peusées  dignes  des  grands  poètes; 
par  exemple  ces  vers  : 

....  Leur  gloire  tombe  par  terre  ; 
Et  comme  elle  a  l'éclat  du  verre  , 
Elle  en  a  la  fragilité 

que  Corneille  n'a  pas  dédaigné  de  s'ap- 
proprier dans  Polieucte.  En  général  les 
productions  de  Godeau  prouvent  la 
fécondité  de  son  esprit  :  il  écrivait  avec 
une  abondante  facilité  que  l'on  ne  con- 
fondra jamais  avec  la  verve.  L'évê- 
que de  Grasse  fut  député  des  états  de 
Provence ,  sous  la  régence  d'Anne 
d'Autriche  ;  on  remarqua  ,  dans  sa  ha- 
rangue ,  qu'il  dit,  en  parlant  de  cette 
province,  et  pour  donner  une  idée  de 
sa  pauvreté,  que,  comme  elle  ne  portait 
que  des  jasmins  et  des  orangers,  on  la 
pouvait  appeler  une  gueuse  parfumée. 
Godeau  partagea  le  sort  du  grand  nom- 
bre d'écrivains  médiocres  dont  la  gloire 
usurpée  s'évanouit  le  lendemain  du 
jour  où  leurs  productions  ont  fait  naî- 
tre un  fol  enthousiasme.  Le  nom  de 
Godeau  ,  cependant  ,  plus  heureux 
que  ses  vers,  a  sur  eux  cet  avantage 
u'il  est  encore  assez  conuu ,  lorsque 
epuis  long  -  temps  personne  ne  lit 
ses  faibles  écrits.  On  pourrait  douter 
qu'il  eût  donné  la  mesure  de  son  ta- 
lent ,  s'il  avait  restreint  ses  moyens 
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19  (  anonyme  j;  rouwg...  _„  ... 
/pus qui,  dans  tous  las  siècles, ont 
jleuri  en  doctrine  et  en  sainteté,  Pa- 
ris, 1O6Ï,  in-4"-;  les  Éloges  histo- 
riques des  empereurs,  etc.,  ibid-, 
■667,10-4°-,  filèrent  l'opinion  qu'on 
devait  concevoir  de  son  mérite  comme 
prosateur  et  comme  écrivain.  La  Ver- 
sion expliquée  du  nouveau  Testa- 
ment, Pans,  i6!i3,  a  vol.  in-8'.; 
1671,  in- 1 2..;  \i  Morale  chrétienne, 
ibid. ,  1 705, 3  vol.  in- 1 3,  et  1 709  ;  la 
fie  de  St.- Charles  Borrotnèe,  iliid., 
1657,  in-8",  {  Voy.  ISobroméz,  V, 
aoi  );  l'Eloge  de  St.- François  de 
Sales,  Paris,  i063,  io-11',  et  le 
Panégyrique  de  St.- Augustin,  ibid., 
l653,  in  i'x,  ceui  de  ses  nombreux. 
ouvrages  qui,  pour  leur  impoi'l <nce 
et  leur  mérite,  fui  eut  le  plus  recher- 
ches dans  le  temps  qu'ils  parurent, 
ne  feront  ressusciter  ni  la  grande  célé- 
brité de  sou  nom,  ni  l'éclat  de  sa  gloire 
passée.  Nous  nous  abstiendrons  çV  par- 
ler de  la  Paraphrase  sur  les  Epitres 
de  St.Paul,  Paris ,  i6|  t  ,io>  1 1  ;  dfl 
celle  des  Epitres  canoniques,  ibid., 
it>4°,  io-ia,  ainsi  que  des  Fastes 
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beaucoup  de  choses  excellentes  dans 

qu'on    m:    pouvait 


ouvrage  , 


cet 

rien  lire  de  plus  judicieux  qu«-  ses 
réflexions  ;  mais  il  ajouta  qu'il  au- 
rait souhaite  plus  d'exactitude  dans 
les  faits  et  plus  de  critique.  Il  fit 
ensuite  remarquer  quelques  endroits 
qui  l'avaient  le  plus  frappe.  M.  Go- 
deau  écoulait  sans  rien  dire.  Après 
le  départ  de  ce  père ,  il  eut  grand 
loin  de  savoir  son  nom  et  sa  de- 
meure. Le  même  jour  il  se  rendit  à 
l'oratoire,  et  se  lit  annoncer;  ou 
peut  s'imaginer  quelle  fut  la  sur- 
prise du  P.  Le  Comte  lorsqu'il  le 
vit  :  il  lui  lit  des  excuse*  de  sou  in- 
discrétion. Le  prélat  le  remercia  au 
contraire  de  sa  .sincérité,  le  pria  de 
continuer  ce  qu'il  avaii  commence 
le  matin,  et  lui  fit  cette  prière  avec 
faut  d'instance  qu'il  ne  put  lui  refu- 
ser sa  demande.  Ils  lurent  ensemble 
œtte  histoire,  sur  laquelle  le  P.  Le 
Coin  te  Gt  d'amplis  remarques.  Le 
prélat,  après  l'avoir  rcnu-irié,  en 
profita  dans  une  nouvelle  édition. 
Depuis  ce  temps,  il  honora  !e  P. 
Le  Coin  te  de  son  amitié.  »  Ce  res- 
ta ble  prélat  moulut  à  Ven«:e,  le 
l   avril  1671.  Comme  la  bibSiogra- 
ie  de  ses  nombreux   ouvrages  est 
étendue,  nous  renvoyons,  pour 
compléter  ,  aux  Bibliothèques  de 
pin,  et  du  P.  Le  Long,  aux  M  émoi- 
de  Niceiou,  tout,  xvm  ci  xx ,  et 
t  à  V Histoire  de  l'académie 
taise,  1745 ,  toni.  1  r.,  pag.  1 2, 
,  3l4  et  5t)().  Ce  dernier  ouvrage 
ira  des  détails  curieux  et  plus 
us  sur  la  personne  de  God<au. 
ne  croyons  pouvoir  mieux  ter- 
r  cetarticlc  qu'en  appelant  l'atten- 
sur  une  des  productions  de  cet  écri- 
ili,dont  les  bibliographes  ont  géné- 
eut  néglige  de  donnerl'indication 
îse  :  c'est  un    Discours  sur  les 
s  de  Malherbe }  le  premier  ou- 

zvit. 
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vrage  en  prose  de  Godeau ,  qui  n'avai 
que  vinpt-quaire  ans  lorsqu'il  le  pu 
blia ,  Paris,  i(v2i),  in  ,\".  ;  reprodui 
à  la  tete  de  l'édition  des  Œuvres  di 
Malherbe  par  Ménage,  17*23,  5  vol 
in- ri.  Ce  discours  est  remarquant 
par  la  sagesse  des  idées  et  la  pureli 
diislvlc(i).  G.  F— n. 

GODEAU  (  Michel  ) ,  né    ver 

iG56,  professait    la    rhétorique  ai 

collège  des  Grassins ,  en  1  GS\ ,  et  fu 

recteur  en  1714.  11  fut  aussi  cuiéd 

St. -Corne.  Se  trouvant  impliqué  dan 

les    affaires  du  jansénisme  et  dan 

l'opposition  de  la  faculté  des  arts 

la  bu  lie  Unigenitus,  il  fut  en  1756 

exilé  à  Corbeil ,  quoiqu'il  eut  alor 

quatre-vingts  ans;  et  il  mourut  le  2 

mars  de  h  même  année.  Il  est  auteu 

des  ouvrages  suivants  :  T.  Abrégé  de 

maximes  de  la  vie  spirituelle ,  rt 

cueilli  des  sentiments  des  Pères  t 

traduit  du  latin  de  0.  Hatthélem 

des  Ma  rtjrrs  ,  P;.  1  is ,  1  G.;  ,< ),  i n - 1 5 

Diusi'f/istoire  de  l'académie  fran 

caise  pai  Peiisvon. cette  tr.id  .etionci 

atti  ii  uéi-  à  M.  Godeau,  é\  êque  de  Vei 

ce.  Il  n'y  a  de  ce  prélat  dan*  Ton vragi 

que  l'éloge  de  dora  B*rllielcmi   d< 

Martyrs.  \\,  De  VAmnur  de  Dieu 

traité de St  Bonaventure,Pavi&f  1  •»  1  : 

in- 1  -2. 1 1 1 .  Une  grande  partie drtpot 

sies  de  Boileau ,  mises  en  vers  latin 

et  réunies  eu  un  recueil  sous  le  titre 

Perillnstris   viri  Nicolai  Boilea 

Despréaux  opéra  è  gallicis  nurm 

ris  in  latinos  translata ,  Paris,  1  ^3' 

in- 12.  Fies   pièces  traduites  sont  , 

Discours  au  rn ,  les  douze  Satire: 

les  douze  Epi  très,  les  quatre  chan 

(i\  Les  hiMiopbilea  •■raient  droit  de  mm 
reprocher  d'à  vu.  r  argdge  celte  occasion  de  (ai 
conoailrr  a  ii"i  lectears  an  ouvrée*1  •'«  Godej 

3ui  n*ntt  n'iivnir  pas  rtr  ci>nu  des  historié 
t  l'a  ce  tir  m  >;  Iranf  aise  ,  d'ailleurs  fort  eiM 
pfiir  le  frtii|M.  Cnl  un  livre  intitule:  J'riirwt 
fltnliluttunt .  par  Antoine  Gode**  .  Paris,  itty 
qai  n'a  jamais  iul  lire  qu'a  si»  eiempUiraa, 
qui  fut  imprimé  puar  l'usage  d«  la  reiaa  de  Fnm 
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qui  fu 


imprimé  puar  l'usage  < 
d'Aolrica». 


b 


de  l'Enéide,  que  la  traduction  de  ur 
cWu  de  son  Original  (  ■  )f  »  jugement 

3u'on  peut  croire  également  exagéra 
es  deux  cotes.  On  trouve  d.int  le 
même  recueil  la  Induction  latine  de 
deux  Pièces  en  vers  français,  de 
Pabbc  de  V'iiiim,  et  à  Lu  tête  un  petit 
patine  de  l'abbé  de  I,avar  Je ,  m  vers 
beudécasyllabes,  Intitulé  :  Umbra  Go- 
dellî  ad  suum  librttm.  IV.  Traduc- 
tion en  vers  sapkiques  de  Code  de 
M.  Soi  su&Fèlutie,  et  quelques  au- 
tres pièces  de  poésie,  les  unes  impri- 
mées, les  autres  restées  ininuscritcs 
et  aujourd'hui  sans  intérêt.       I.~v. 

GODEBEKT,  roi  des  Lombards, 
en  661  et  (Hia.  Aribcrt  appela  en 
mourant  ses  deux  fils ,  Godebert  et 
Pcrlbarile,  à  lui  succéder.  Godebert 
s'établit  à  Pavie,  et  Pertbarite  a  Mi- 
lan :  cependant  celui-ci,  qui  était  l'aî- 
né ,  voyait  avec  jalousie  son  frère 
égalé  à  lui.  Des  disputes  surtinrent 
relativement  aux  limites  des  deux  apa- 
nages :  Godcbert  fit  demander  dei 
se.wirs  à  Grimoald  ,  duc  de  Bcne'- 
vent,  te  plus  puissant fcudatairc  lonr 
bard;  et  Grimoald  accourut  avec  uni 
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écs  impériales  :  mie  mala- 
ayant  frappé  après  cette 
i  regard.!  comme  un  châli- 
yé  du  ciel ,  pour  le  punir 
ê  les  armes  contre  le  St.- 
le  vœu  de  se  rendre  à  Jé- 
on  comme  péleriu ,  mais 
»nseur  dos  chrétiens.  Go- 
na  encore  de  nouvelles 
courage  dans  la  révolte 
,  qui  voulaient  élever  au 
,  duc  de  Souabe  ;  et  ayant 
e  prince  dans  la  mêlée, 

à  ses  pieds.  Vers  ce 
cideut  animé  par  les  pré- 
;  Pierre  Termite ,  et  saisi 

enthousiasme ,   se  levait 
pour  marcher  à  la  con- 

Terre-Sainte.  Godefroi  , 
i  vœu,  prit   la  croix;  et 
nir  aux  frais  de  la  croisa- 
lit  aux  habitants  de  Metz  , 
it  le  suzerain,  de  racheter 
vendit  la   principauté  de 
vêquede  Verdun  ,  et  céda 
mr  le  duché  de  Bouillon  à 
Liège.  Sa  renommée  et  son 
irèrent  sous  ses  drapeaux 
oblcsse  avait  de  plus  dis- 
preux chevaliers  :  il  partit 
autinoplele  ij  août  logli. 
lablit  dans  ses  troupes  une 
évère,  et  s'efforça  d'effacer 
i  impression  qu'avait  laissée 
des  premiers  croisé'»  :  bien 
t  revêtu  d'aucun  comman- 
solu  ,  chaque  chefeondui- 
»rps  d'armée  soumis  à  ses 
iculiers,  néanmoins  il  joiiis- 
iifluericc  aeqûsc  par  sa  re- 
Lorsqu'ou    .ipprochait  de 
op'e,  on  apprit  que  Hugues 
frère  du  roi  de  France ,  qui 
ris  par  des  cors  lires  avec 
utres  soigneurs,  languissait 
rs  de  l'empereur  :  (iodefroi 
rlamé,  et  ayant  éprouvé  un 
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refus ,  livra  la  campagne  au  pillage  : 
tout  le  peuple  prit  la  fuite  vers  Cons- 
tantiuople,  et  y  jeta  la  terreur.  L'ar- 
mée des  croisés ,  continuant  sa  mar- 
che ,  vint  camper  devant  la  capitale  ; 
alors  Alexis  intimidé ,  mit  les  captifs 
en  liberté  :  Hugues  le  Grand ,  Dreux 
de  Ncsle ,  Guillaume  Charpentier ,  et 
Oerembaull  de  Vcrdeuil,  durent  leur 
délivrance  à  Godefroi.  Pendant  leur  té- 
jour  sur  les  terres  de  Constantinople, 
les  croisés  eurent  à  se  garantir  de  la 
perfidie  et  des  embûches  des  Grecs  : 
la  sagesse  et  la  fermeté  du  duc  triom- 
phèrent de  ces  obstacles ,  et  forcèrent 
l'empereur   à  changer  de   politique. 
Non  seulement  il  traita  les  chefs  de 
l'expédition  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction, mais  même,  dans  une  audien- 
ce solennelle,  il  fit  revêtir  Godefroi 
du  manteau  impérial,  le  fit  placer  k 
ses  côtés,  l'adopta  pour  son  fils,  et 
mit  l'empire  sous  sa  protection.  Outre 
de  riches  présents  qu'il  lui  offrit  en 
draps  d'or,  d'argent  et  de  soie,  en 
.  perles ,  pierreries  et  vases  de  toute  es- 
pèce ;  il  ordonna  que  depuis  la  fête 
des  Bois  jusqu'à  l'Ascension ,  le  trésor 
impérial  lui  donnerait  chaque  semaine 
autant  d'or  et  de  pierreries  que  d'ux 
hommes  pourraient  en  port*  r,  et  neuf 
boisseaux  de  monnaie  blanche  :  tous 
les  princes  croi>és  furent  traités  avec 
la  même  munificence.  Mais  on  con- 
vint que  les  conquêtes  qui  auraient 
précédemment  fait  partie  de  l'empire, 
seraient  remises  à  Alexis,  et  que,  pour 
les  autres ,  on  lui  rendrait  hommage. 
Godefroi  quitta  donc  l'empereur  avec 
des  démonstrations  de  Pimitié  la  plus 
franche,  et  prit  la  roule  de  Nicee.  Pen- 
dant le  mémorable  siège  de  cette  ville; 
il  donna  une  preuve  d'adresse  qui 
mérite  d'être  rapportée  :  un  soldat  sar- 
razin ,  d'une  force  extraordinaire  ,  se 
tenait  sur  le  haut  d'une  tour,  d'où  il 
bravait  les  croisés  parmi  lesquels  il 
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intelligences  à  l'insu  de  ses  alliés. 
Néanmoins  (i  ode  f roi  voulut  prendra 
la  nouvelle  conquête  au  nom  de  l'em- 
pereur, lui  envoya  l.i  frmmr  cl  les 
enfants  de  l'émir  qui  y  roinm.i  Diliil , 
et  répondit  a,  un  Irait  de  perfidie ,  m 
gardant  fidèlement  la  fui  (lue  aux  .ser- 
ments. L'armée  des  croises,  divisée  en 
plusieurs  corps,  reprit  sa  roule  :  une 
partie,  attaquée  à  peu  de  distance  de 
Hicce  par  des  furecs  supérieures,  al- 
lait succomber  et  fuyait  déjà  eu  dé- 
tordre; Godefrui  survint,  rétablit  le 
combat,  et  arrachai*  victoire  aux  Sar- 
razins.  Depuis  ce  moment  les  chrétien* 
marchèrent  ensemble.  Dans  la  grande 
ilisellc  d'eau  qu'éprouva  l'armée,  eu 
traversant  le  pays  de  Sauria  { l'Isa  il  - 
rie),  on  vit  le  duc  de  Lorraine  se  pri- 
ver de  ses  propres  provisions  pour  les 
distribuer  aux  femmes  qui  suivaient 
l'atroce.  Au  sorlir  de  cette  terre  de 
douleur  ,  ou  entra  dans  une  plaine 
fertile,  couverte  de  bois,  et  coupée  de 

Slusieurs  ruisseaux.  Godefroi,  suivi 
e  quelques  seigneurs  de  Pisidie,  pro- 
fita du  séjour  que  l'armée  fit  â  Antio- 
-L.   „™,j„  i„   „i.i.;r  ,i„  u 
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gnons  pour  combattre.  Dans 
nt ri  faite  ,  Saint  André  apparut 
ireire  marseillais  ,  pour  lui  an- 
-  que  la  lance  qui  avait  perrê  le 
e  Notrc-Seigncur ,  était  enfouie 
e  l'autel  de  l'église  d'Anlioche, 
lie  serait  retrouvée  le  troisième 
jrès  cette  révélation.  Les  chefs, 
mec  à  leur  exemple,  reçurent 
îouvellc  avec  la  plus  vive  joie; 
fFet ,  la  terre  avant  été  creusée 
et  le  jour  indi<jués,  en  présence 
rsonnages  les  plus  respectables 
ï  le  clergé  et  les  chevaliers,  le 
marseillais  s'élança  dans  la  fos- 
en  ressortit  tenant  en  sa  main 
e  destinée  à  produire  i\cs  mci- 
.  À  cette  vue ,  tous  les  croises 
Tcnt  des  cris^'aîcgrcsse;  et, 
is  désormais  d'être  invincibles, 
•chèrcnl  contre  Tanner  de  Kor- 
eoiir  sarrazin ,  qui  les  tenait 
'•s.  La  sainte  lance  était  portée 
•s  rangs,  où  elle  cxcil-iit  l'ardeur 
.  vive:  les  soldats  exténués  par 
inc,  les  malades  menus,  ras- 
ient  le  peu  de  forces  qui  leur 
,  soutenus  par  l'espoir  de  vain- 
dc  mourir  pour  Jésu«-GhriM  ; 
fut  le  miracle  opc'ié  par  l'in- 
i  de  celle  lance,  que  les  Sar- 
fiucnt  rois  dans  une  pleine 
c  et  tailles  en  pièces,  quoique 
périeurs  aux  chrétiens  en  iioiii- 
«t  pleins  de  confiance  dans 
otirage  et  l'avantage  de  leur 
n.  a  Au  lieu  que  les  hommes , 
histotien  du  trmps,  avaient 
imé  d'être  ensevelis  sous  la 
la  tene  fut  elle  -  même  ense- 
•011s  Us  hommes  et  les  cbe- 
aut  le  noinbie  en  était  grand.  » 
les  prodiges  de  n  tic  memora- 
îrnee  ,  ou  rapporte  que  tt«>is 
•s  d'une  grandeur  rxlrauidi- 
moules  sur  de* chevaux  hhinrs, 
renia  toute  i'anucf ,  pretedaut 
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les  cohortes  chrétien  lies,  et  jetant  par- 
tout l'épouvante  et  la  mort  :  c'étaient 
Saint  -  Démet  ri  us,  Saint  -  George  et 
Saint -Théodore.  Godefroi  comman- 
dait l'aile  droite  au  commencement  du 
combat;  il  enfonça  l'ennemi  qui  lui 
était  opposé ,  et  lit  des  prodiges  de 
valeur.  Telle  était  la  détresse  où  l'avait 
réduit  sa  générosité  envers  ses  com- 
pagnons, que  ce  jour-là  il  fut  obligé, 
pour  combattre,  d'emprunter  un  che- 
val au  comte  de  Toulouse.  Enûn  l'ar- 
mée arriva  devant  Jérusalem  :  l'hon- 
neurde  monter  les  premiers  à  la  brèche, 
d'entrer  dans  la  ville  sainte,  était  ré- 
serve à  Godefroi,  àEustachcson  frère 
et  à  un  petit  nombre  de  braves  (  Voy. 
Estourmel  )  ;  et  il  n'en  fallait  pas  da- 
vantage pour  satisfaire  toute  I  ambi- 
tion du  pieux  héros.  Le  duc  de  Lor- 
raine s'élança  donc  sur  les  murs,  pé- 
nétra dans  l'intérieur  de  la  ville,  s'em- 
para de  la  porte  de  St.-Étienne,  et 
l'ouvrit  aux  chrétiens,  qui  poursuivi- 
rent les  Musulmans  dans  les  rues, 
renversant  les  barricades  derrière  les* 
qut  lies  ils  cherchaient  un  dernier  asile. 
Gcricfioi ,  qui  s'était  abstenu  du  car- 
îopc  après  la  victoire ,  laissa  ses  com- 
pagnons livrés  à  l'excès  de  leur  joie, 
et,  suivi  de  trois  serviteurs ,  se  rendit 
sans  armes  et  nus  pieds  dans  l'égli- 
se du  Saint- Sépulcre.  Cet  acte  de  dé- 
votion édifia  toute  l'armée ,  et  lui  rap- 
]>cla  les  devoirs  de  la  jiclé  :  aussitôt 
tnutes  les  vengeances  ,  toutes  les  fu- 
icnrs  s'apaisent  ;  les  croisés  se  dé- 
pouillent de  leurs  habits  sanglants  9 
font  ictcntir  Jérusalem  de  leurs  gé- 
missements, et,  conduits  p.ir  le  clergé, 
marchent  «useniblo,  ic>  pieds  nus, 
la  tête  découverte,  vers  l'église  de  la 
Résurrection.  Dix  jours  après  h  pn>e 
de  Jéi  usalem ,  on  s'occupa  d'en  réta- 
blir le  rovaume ,  et  de  lui  douix  r  un 
chef  qui  pût  déiendrr  et  rutiMTVrr  lin*» 
aussi  piecicac  conquête.  (Juatie  jct- 


dure  «un  bon  choix,  questionnèrent 
les  familiers  et  les  domestiques  det 
prétendants  :  à  chacun  d'eux  un  re- 
procha quelque  défaut  ;  les  ami.'  ri  les 
gens  du  seul  Godefroi  ne  mêlèrent  au- 
cune restriction  au  tcmoigu.igc  una- 
nime qu'ils  reodircDt  des  Ternis  de  ce 
grand  penoLinapc.  Les  électeurs  pro- 
clamèrent dune  le  nom  de  Godlïroi; 
el  l'armée  reçut  cette  décision  arec  la 
joie  la  plus  vive.  On  conduisit  le  duc 
en  triomphe  à  l'église  du  Saint- Sépul- 
cre; et  là  il  fit  le  serment  de  respecter 
les  lots  de  l'honneur  et  de  la  lionne 
foi.  La  cérémonie  de  son  inanguialiun 
se  borna  à  l'exécution  de  cette  forma- 
lité) car  Godcfroi  refusa  le  diadème 
et  les  marques  de  la  royauté,  di;aut 
qu'il  n'accepterait  jamais  une  couron- 
ne d'or  dans  une  ville  où  le  Sauveur 
avait  été  couronné  d'épines  :  il  se  con- 
tenta du  titre  modeste  de  baron  et 
défenseur  du  Saint- Sépulcre.  Etait-ce 
par  humilité,  ou  par  un  sage  menape- 
ment  pour  l'orgueil  des  aultes  chefs, 
que  Godefroi  en  apit  ainsi  ?  Cette 
conduite,  quel  qu'en  fût  lemotif,  n'en 
est  n»  moins  digne  d'admiration.  I,e» 


GOD 

dtla  Palestine  :  Godcfroi  accepta  une 
pomme  d    cèdre,  r(  peu  de  temps 
après  il  tomba  malade  ;  on  supposa 
qu'il  avait  été  empoisonné.  11  revint 
ave  - 1  ciin-  dans  sa  capitale ,  où  il  mou- 
rut le  ib  juillet  1 100.  Son  corps  fut 
dëpo*é  dans  l'enceinte  du  Calvaire , 
pie*  du   tombeau   de  Jésus  -Christ , 
qu'il  avait   si   vaillamment  défendu. 
Go'lefroi  avait  une  physionomie  im- 
posante, et  qui  annonçait  en  même 
temps  la  douceur  et  la  sensibilité  de 
son  ame  :  sou  t  orps  et  ses  membres 
étaient  dans  une  piste  proportion  ; 
A  une  taille  élevée,  il  joignait  une  force 
extraordinaire.  On  rapporte  à  ce  sujet 
.  qu'un  émir  arabe  étant  venu  à  son 
camp,  et  ayant  ouï  parler  souvent  de 
■on  adresse  et  de  la  vigueur  de  son 
pris,  voulut  se  convaincre  de  la  vérité 
de  ces  récits  ;  il  présenta  à  Godt  froi 
un  chameau  sur  l«qm  l  il  le  pria d'es- 
'     sayer  sa  force.  Godcfroi  lui  abattit  la 
1     tête  d'un   seul  coup  de  sabre.  L'A- 
■     icabe  attribua  ce  prodige  à  la  qualité 
i    du  glaive  de  Godctioi  ;  et  ayant  remit 
1     ion  sabre  au  prince  chrétien ,  il  l'in- 
vita à  recommencer  :  la  tête  du  second 
chameau  fut  séparée  du  corps  avec  la 
même  rapidité  que  la  première  fois. 
Alors  l'émir  avoua  que  les  réuts  qu'on 
lui  avait  laits  étaient  encore  au  •  des- 
sous de  la  vérité.  Noos  placerons  ici 
■D  trait  de  la  pieuse  simplicité  de  Go- 
dcfroi. Des  ambassadeurs  d'une  peu- 
plade du  Liban,  ayant  é;é  introduits 
r     auprès  de  lui,  le  trouvèrent  assis  sur 
I     un  sac  de-  paille  :  eux  qui  s'attendaient 
^  à  le  voir  environné  du  luxe  des  prin- 
ces oriei.taux ,  témoignèrent  toute  leur 
L     furpri>c  ;  Godcfroi   l«  ur  répondit  : 
.*     «La  terre  doit  être  le  siège  temporel 
*•    des  hommes  pendant  ltur  vie,  puis- 
%      qu'elle  ieui  seit  de  sépulture  api  es  la 
mort.  »  Les  rcligi<  ux  de  Saint- Fran- 
çois cuu^ervaiei^t  précieuM'mcut  à  Jé- 
lusalem  l'épée  de  Godcfroi ,  cl  la  evi- 
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gnaient  aux  voyageurs  ou  aux  péleiin 

qui  visitaient  le  Saint  -  Sépulcre.  Oi 

sait  que  le  Tasse  a  fait  de  la  conquét 

de  Jérusalem ,  par  Godcfroi  de  Bouil 

Ion  ,  le  sujet  de  son  beau  poème  s 

connu  sous  le  titre  de  la  Jérusalen 

délivrée.  Qu'il  nous  soit  permis  d 

terminer  cet  article,  par  le  passag 

suivant ,  emprunté  à  notre  Ifistoir 

des  croisades:  «  La  mort  de  Gode 

froi  fut  plcurce  par  les  chrétiens  don 

il  était  le  pète  et  l'appui ,  et  par  le 

Musulmans  qui  avaient  plusieurs  fol 

éprouvé  sa   justice  et  sa  clémence 

L'histoire  peut   dire  de  lui  ce    qu 

l'Écriture  dit  de  Judas  Machabéc.  C 

fut  lui  qui   accrut  la  gloire  de  so 

peuple  ;  semblable  à  un  géant , 

se  revêtait  de  ses  armes  dans  les  con 

bats  ,  et  son  épée  était  la  protectio 

de  tout  le  camp.  Godcfroi  de  BouiUo 

surpassa  tous  les  capitaines  de  so 

siècle  par  son  habileté  dans  la  guern 

s'il  eût  régné  plus  long-temps,  on  l'an 

rait  placé  parmi  les  grands  rois.  Dar 

le  royaume  qu'il  avait  fondé,  on  I 

proposa   souvent  pour  modèle  au 

princes  comme   aux  guerriers.  Se 

nom  rappelle  encore  aujourd'hui  h 

vertus  des  temps  héroïques ,  et  de 

vivre  parmi  les  hommes  aussi  lonj 

temps  que  le  souvenir  des  croisades. 

M— D. 
GODEFROI,  surnommé  de  V 
terbe,  du  lieu  de  sa  naissance,  f 
successivement  chapelain  et  sécrétai 
des  empereurs  Conrad  III,  Frédéi 
lrr.  et  Henri  IV.  Après  avoir  emplo 
quarante  ans  à  voyager  dans  les  di 
fé rentes  parties  de  l'Europe  pour  r 
cueillir  les  matériaux  dont  il  av< 
besoin,  il  rédigea  une  chronique  ui 
verselle  en  vingt  parties,  qui  coi 
mence  à  Adam  et  finit  à  l'année  i  ifi 
Cet  ouvrage ,  qu'il  intitula  Pamthct 
quoique  la  plupart  des  princes  de 
il  y  trace  l'histoire  n'aient  été  iî 
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Jean  ueroia  pnuiti  IF  premier ,  te 
Chronicon  universaîe,  Bile,  i56g, 
in- fol.  (  l  J .  Jtan  Cistorius  Piuscra 
ensuite  dan ■>  le-  Scriptor.  rentra  Ger- 
mai,icar, ,  Francfort,  i^tf-1;  H.m.iii, 
i6i5;  et  Uni.  (ÎMlh.  Slruvhu,  qui. 
donna  une  nouvelle  édition  de  ce  re- 
cueil,  BatisLimnc  ,  1716,  ajouia  à 
l'ouvrage  de  (îodiTroi ,  des  v.n  iawes 
tirées  d'un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que de  Nuremberg.  Muratori  m  a 
insère,  di-iiis  le  loin,  vu  de  son  Thés, 
script.  Italiœ ,  Ici  cinq  dernières 
partit.  S,  coriigccselcoiiipleirVsd'après 
une  chronique  ninnuscrile  de  la  biblio- 
thèque d'Esté,  dont  l'auteur  anonyme 
convient  s'être  beaucoup  servi  de  l'ou- 
vrage de  Gudcfroi.  On  conserve  à  la 
bibliothèque  du  Vienne  tin  manuscrit 
de  Gudcfroi  ,  intitule  :  Specuhtm  re- 
giim.  C'est  une  liste  chronologique  des 
rois  et  empereurs,  drpuis  le  déluge 
jusqu'à  Henri  IV,  à  qui  elle  est  dé- 
diée, composée  d'après  liede,  Eiwcbr, 
et  Sl.-Ambroîsc.  Ou  peut  consultera 
ce  suj  1  le  catalogue  des  m  a  11  use  ri  II 
de  celte  bibliothèque  par  Lainbrciill , 
lom.  11,  p.ifi.  770.  \V — s. 
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Il  fut  députe,  cd  1618,  par  l'électeur 
palatin  près  du  roi  Louis  XIII ,  qui 
le  reçut  avec  bonté  (1)  et  le  sollicita 
de  demeurer  à  Paris  ;  mais  Godefroy 
se  plaisait  à  Ileidclberg,  où  il  jouis- 
sait de  toute  la  considération  due  à 
ses  tjlcnts ,  et  il  souhaitait  d'v  lerini- 
ner  ses  jours.  Gîte  attente  fut  déçue. 
La  guêtre  qui  embrasa  le  Palatinat 
l'obligea  de  revenir  une  troisième  fois 
à  Strasbourg;  et  accable'  de  chagrin 
et  d'infirmités,  il  y  mourut  le  ~  sep- 
tembre 1G11 9  à  soixante-treize  ans. 
Math.  Ikincggcr,  son  ami,  prononça 
son  oraison  funèbre;  elle  est  impn- 
mee  dans  les  Opuscules  de  LomI. 
De  tous  les  oirviaçcs  de  Gudcfrov  . 
celui  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  ,  et 
qui  lui  assure  à  jamais  un  rang  dis- 
tingue parmi  les  jurisconsulte*,  est 
son  édition  du  Corps  du  droit  10- 
tnain  (  Corpus  juris  avilis  ).  La  pu- 
blication 1 11  tait  époque  dans  l'his- 
toire de  la  «cierice.  ^on  texte  ,  dit 
Gimus,  est  celui  qu'on  a  adopté  pour 
leçon  coiumunc  dans  h  s  umv<r>ités 
et  au  birrc.iu  ,  et  les  notes  sont  fort 
estimées  (•.».).  O  Corps  «le  droit  ;:  eu 
une  foule  d'éditions.  La  premièie  e.sl 
de  Lyon,  1  ">S5,  in- V'.  Les  pins  recher- 
chées sont  celles  <lc  P.hïs  ,  Vitré, 
iG'ltf,  :\  vol.  in -fol.;  et  Amsterdam  , 
Elzevkr,  1 '»(>">,  «2  vol.  iu-fol.,  par 
les  soins  de  Simon  Yan  Lceven.  Parmi 
les  auties  ouvrages  (h-  Godi  Iroy  .  on 
citera  :  I.  Aottr  in  Cieenuinn  ,  f.yt»n  , 
l5&8  et  ôf)i,  iu-J".   II.  Ar.ùnme 
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hîsloriœ  ex  xxvti  auctoribus  con 
textœ  libri  sex,  IWIc,  1590,  in  8' 
Lyon,  i5ç)i  ,  *j  vol.  iu  12.  On  li 
reproche  d'avoir  fait  entrer  d.-uis  ( 
recueil  les  ouvrages  apocryphes  pi 
blics  par  Annius  de  Viterbe.  Il 
Cunjccturœ  ,  variœ  leclionss  et  lot 
communes  in  Senecd,  iiupiiiucesà  I 
suite  des  Œuvres  de  Scucquc.  Jca 
Grutet  attaqua  différentes  reniai  que 
de  Godefroy.  Celui-ci  lui  répond 
par  un  livre  (Francfort,  i5()i,  11; 
8".),  qui  termina  la  dispute.  IN 
Authores  Lalinœ  linguiu  in  iuiui 
redacli  corpus ,  adjectis  notis ,  St, 
Gervais  (  Genève  \  i5{)5,  t()Oi  o 
iCyx'i,  111-4°.  Ce.  volume  contient  di 
férenls  traités  d'anciens  gr.nmn.iirier 
latins,  avec  les  notes  de  (ïbdefro 
sur  Varron,  ImMus.  Nonius  et  Jsi 
dore  de  Sé\i!l'-.  On  doit  joindre  c 
recui  il  aux  Aulhores grammaticcrù 
Putsrhius,  pane  que  ces  deux  co 
lections  sont  entièrement  différente: 
V.  Maintenue  et  défense  des  prit 
ces  souverains  et  églises  chrt'tiennt 
contre  les  attentats  et  ex  commun 
cations  des  papes  de  Rome,  i5«)J 
ii:  -  H  .  ;  réimprimée  avec  quclqucchai 
gemciit  dans  le  titre,  1607,  in-8*. 
ci  insérée  dans  les  Mémoires  de  I 
ligue,  tom.  iv.  Cet  ouvrage  fut  cou 
pi^é  à  l'ocra* ion  des  Lettres  mom 
ttr'a?e<  publiée*  par  Grégoire  XI1 
emilie  Ib-mi  IV  ;  et  l'on  v  démnnti 
q  iC  le  pape  n'a  jamais  eu  et  lie  pci 
avoir  mu  une  autoiité  sur  le  gnuvri 
itMiici.t  trm|Min-l  de  la  France,  VI 
JUs.ertatio  de  nobiiitatc ,  Spire 
Uni,  iu- .|°.  VIL  Statnta  GallL 
jiixtà  Francurum ,  Hnrr.undwnnm 
Gl  'theru  m  et  ,/m:  lent  m  t  n  eti  dom  1 

1 

rt'tntiwn  cori:uetuiine\  ,  Fram 
t"lt,  i(>i  l  .m  t.il.  C"c«l  a  Inrï  qu'ti 
lui  a  .-itlribsii*,  .•/i,:"v  pour  réduite  L 
tuowiaùs  à  /»  ;tr  juste  jtrix  et  v-i 
leur.  Piri>.  it.ii.   13-8'.,  \  ui.»»p 


■du  goût  le  portail  vers  Ici  recherches 
historique»,  it  il  s'y  appliqua  avec 
ardeur.  Doué  d'une  patience  infatiga- 
ble et  d'une  grande  s  puitc,  personne 
n'était  plus  propre  à  tlch rouiller  dos 
anciennes  anniles;  et  l'an  convient 
générale  ment  que  ses  travaux  en  ce 
genre  ont  éic  très  utiles  aux  historiens 

3 ni  sont  Tenus  après  lui.  Lu  Mémoire 
ans  lequel  il  établit  la  préséance  des 
roisdeFrancc  sur  les  rois  d'Espagne, 
lui  mérita  une  pension,  qui  fut  aug- 
mentée succiasheicent.  Nommé  his- 
toriographe eu  itiâz,  il  fui  envoyé 
deux  ans  après  eu  Lorraine  avec  le 
litre  de  constiller  souverain  de  cette 
province.  Il  dressa  l'inventaire  des 
pièces  que  renferm  lient  les  archives 
deïfanci,  el  en  envoya  1rs  plus  im- 
portante* à  Paris.  11  accomp-miia  le 
eardinal  de  l,yon  au  congrès  de  Co- 
logne, le  suivit  à  Munster,  où  la 
pais  fui  enfin  conclue  en  1648,  et 
demeura  dans  cette  ville  connue  chargé 
des  air.rii-es  de  Fruicr.  Il  était  déjà 
revêtu  de  la  dignité  de  conseiller 
d'état  et  privé.  Il  mourut  à  Munster 
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consulte ,  soit  comme  éditeur.  Ne  à 
Genève  en  1 5tf  7 ,  il  fut  iiomtné  ,  en 
1619,  professeur  de  droit  dans  sa 
Tille  natale,  entra  dans  le  consei!  dix 
ans  après ,  fut  fait  secrétaire  d'état , 
et  élu  cinq  fois  syndic  de  la  république. 
La  confiance  de  ses  concitoyens  l'ap- 
pela aussi  à  diverses  missions  diplo- 
matiques en  Fronce,  en  Piémont,  en 
Allemagne  et  en  Suisse.  Ces  voyages  le 
mirent  en  rclttiou  avec  les  gens  de  let- 
tres les  plus  distingues;  et  l'université 
de  Leydc  voulut  l'avoir  pour  rem- 
placer le  savant  P.  Cunaeus,  mort  en 
■638.  Il  passait,  dans  sa  corn  m  union, 
pour  un  excellent  théologien,  et  ne 
•'appliqua  pas  avec  moins  de  succès 
à  I  histoire  de  sa  pah  ie.  Il  avait  formé 
le  projet  de  récrire  ;  et  l'on  en  a 
trouvé  le  plan  parmi  ses  papiers.  Les 
recherches  qVil  a  laissées  sur  1rs  an- 
tiquités de  Genève,  form  ient  trois 
Volume*  in- 1°.  Ce  n'était  ^noie  qu'une 
compilation  de  pièces  1  rl.it i\ es,  p-mr 
la  plupart,  à  l'histoire  du  moyen  âge, 
et  qu'il  avait  le  pi o jet  de  pub'ier  sous 
le  titre  de  Gencve  ttourgnignotte.  Il 

Saraît  qu'il  ne  s'en  est  pas  conserve 
e  copie  dans  la  bibliothèque  publi- 
que de  Genève;  au  moins  Senebier 
n'en  fait  point  mention  dans  le  ca- 
talogue qu'il  a  donné  des  manuscrits 
de  celte  bibliothèque  :  mais  Spon ,  qui 
en  a  fait  usage  et  qui  les  cite  souvent, 
dit  qu'il  en  avait  eu  communication 
par  Nie.  Choiier ,  et  que  ces  mémoires 
allaient  jusqu'à  l'an  iÔ\>,^.  Jacques Go- 
difroy  mourut  dans  sa  patrie  le  i.\ 
Juin  i65  2.  Son  tombeau  fut  orné  d'une 
epitaphe  qu'il  av.iit  composée  lui- 
même,  et  qu'on  peut  voir  dans  Ni- 
ceron  (  tom.  xvn  ) ,  avec  une  liste  de 
ses  ouvrages,  plus  evietc  que  celle 
qu'on  trouve  dans  Senebier.  Ils  sont 
de  vingt- 
•i  que  les 
•Dirigeant  <:u  incme  temp*  'es  erreurs 
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an  nombre  de  vingt-uu  :  nous  u'in 
cliquerons  ici  que  les  principaux,  eu 
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échappées  à  ces  bibliographes.  T.  /' 
statu  paganorum  sub  imperotoribu 
chrislianis ,  Leipzig  ,  Voegcl,  161O 
iu-4°. Cette  dissertation  est  relative.) 
tit.  x  du  liv.  xvi  du  Code Théod osier 
11.  Fragmenta  duodecim  Tabula 
rum ,  suis  nunc  primùm  tabulis  rei 
tituta  y  prvbatwnibus ,  notis  et  indic 
munita ,  Heidelberg,  1616,  in-4°. 
chef-d'œuvre  d'érudition,  qui  a  ser 
de  b*se  aux  éditions  plus  complète 
qu'on  a  données  depuis.  (Foy.  Bot 
chaud,  V,  'i(iC).)  Godefroy  le  réimpr 
ma  avec  d'autres  fragments  de  l'ancie 
droit  romain  ,  sous  ce  titre  :  ForUt 
irjuriscivilis,  etc.,  Genève,  i6?>r 
î»-4".  ;  ibid.,  16:0,  in-4°.  111.  Coi 
jectura  de  suburbicariis  regionibi 
et  eccUsiis  stu  de  episcopi  urbis  Rc 
mœ  diœccsi ,  Francfort ,  1 6 1 7 ,  in-i 
Ou  attribua  quelque  temps  ce  livre 
Saumaist»,  parce  que  ce  fut  lui  qui  r< 
pondit  à  la  critique  du  P.  Sirmond 
h  quel,  en  if>i8,  avait  censuré  c 
ouvrage  anonyme ,  qui  a  aussi  été  r< 
futé  par  M*.  A.  Cnpclli  (  Voyez  le  Joui 
nal  des  sav.  de  I7'i4)«  IV.  Vet\ 
orbis  descrijKio  fjœci  scriptom 
Genève,  i()i8,  in-{°.,  gr.*lat.  Il  1 
restait  de  cette  ancienne  géograpliii 
composée  originairement  en  grei 
vers  l'an  3  4  7 ,  et  attribuée  mal  à  pn 
pos  à  Aly pius,  favori  de  Julien  l'apnsh 
qu'une  traduction  latine  tout-à-fait  ba 
bare.  Au  nioyc  n  de  cette  version ,  liéri 
sec  d'héllénismes ,  et  par  conséquent 
peu  près  littérale,  Godefroy  rétab 
le  texte  grec,  et  t'accompagna  d'ui 
bonne  version  latine ,  avec  de  savant 
notes.  Jacq.  Gronovius  a  publie'  c 
nouveau  cette  ancienne  traduction  l 
tine,  réunie  à  Scylax  et  à  d'autre*  ai 
ciens  géographes,  Leydc,  1697,  il 
4".,  et  en  1700  d.i:»s  le  tom.  m  d 
Petits  gëograp/ies  d'Hudsun  ;  ma 
cette  éditiuu  ne  renferme  ni  le  cr  • 
ni  les  uotes  de  G'defny.  Y.  0\hi. 


autres  opuscules  qui  avaient  déjà  pa- 
rti teparemeiit.  VI.  DisserlittiuncuLe 
date  de  tulelti  H ciird ,  ihil.,  iGa5, 
in-4".  VII.  l'hiliisiorgi  Cappadocis 
ecclcstttstca  historia ,  gr.-Ut.,ibid., 
lt>4'^i  'i>"4"-i  avec  deux,  dissertations 
qu'on  v  joint  par  fui  me  d'appendice. 
Cette  édition  princeps  des  extraits  de 
Pbilosiorgc,  pub-icc  d'après  un  ma- 
nuscrit de  li  bibliothèque  de  Bongars, 
a  i-tê  éclipsée  par  celle  qu'a  donnée 
H.  de  Valois  à  la  suite  de  Théodore!, 
rtc.,[».iiis,  iiip,  iu-fol.  CVsldans 
ses  notes  sur  cet  ancien  historien , 
que  Godefroy  prétendit  le  premier 
démontrer  la  fnisscic  de  h  vision  de 
Constantin;  mais  il  a  ttc  solidement 
réfute  par  l'abbé  Diivoiu'n.  (  Vvyez 
Consta srts,  vu,  /,«<).)  VIII.  Qpus- 
culavaria,  Genève',  |654,  in-J*., 
avec  h  portrait  de  l'auteur.  C'est  un 

qnes,  hittloiiqucs  rt  critique* ,  drjà 
publiées  séparément.  ]\.  Codex 
Theodosiamis  ,  rpus  fwsthumum  , 
l.yi'ii,  i(J[j5,(J  vni.iu-ful.;  I>pâjî, 
175G-1-45  t  (i  vol.  in-r.il.  C'est  le 
plus  important  des  ouvrages  Je  Jac- 
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de  4°  pages.  —  Jacques  Gooefroy  , 
sieur  de  la  Commune,  avocat  en  la 
vicomte  iJc  Gucntan ,  mort  eu  iG  «4* 
est  l'auteur  dos  Commentaires  surLi 
coutume  réformée  du  pays  et  duché 
de  Normandie  ,  Uoucii  ,  David  du 
Petit-Val,  1626,  'i  vol.  in-lol.,  pu- 
blics par  J.  Godefroy,  avo-at  ru  la 
cour  du  parlcmeut,  et  ueveu  de  l'au- 
teur. ,  C.  M.  P. 

GODEFROY  (Denis  II),  fils 
de  Théodore,  ne  à  Paris,  le  a 4  août 
161 5 ,  suivit  les  traces  de  sou  pire ,  et 
se  montra  digne  d  •  lui  succéder.  Il  u'a- 
Tait  que  vingt-cinq  ans,  lorsqu'il  ob- 
tiut  la  survivance  de  sa  place  d'histo- 
riographe. Louis  XIV  augmenta  sou 
traitement  de  deux  mille  livres,  et, 
en  1668,  après  la  prise  de  Lille,  le 
nomma  garde    des    archives  de    la 
chambre  des  comptes  de  M  nuire  : 
eu  16*38  ,  Godefroy  fut  chargé  de 
dresser  l'inventaire  des  titres  conser- 
ves au  château  de  G  md.  Après  s'être 
acquitté  de  sacommiss'on,  il  revint  à 
Lille ,  où  il  mourut  le  9  juin  1681 , 
dans  sa  66"M*.  année,  (jn  lui  doit:  I. 
Une  nouvelle  édition  du  Cérémonial 
français ,  Paris,  16.19,  'à  vol.  in-lol. 
C'est  le  recui  il  le  plus  étendu  de  Tor- 
dre tenu  dans  les  cérémonies  qui  se 
•ont  faites   eu  France.  Cet  ouvrage 
éprouva  tant  de  critiques,  quf  Gode- 
,    firoy  renonça  à  mettre  au  jour  deux 
antres  volumes  qu'il  annonçait ,  et  qui 
auraient  complété  cette   intéressante 
collection  ;  Ton  est  donc  obligé  de  1  c- 
courir  à  la  première  édition  pour  la 
partie  des  pompes  funèbres ,  qui  n'a 
pas  été  réimprimée.  11.  Histoire  du 
roi  Charles  Fil ,  qui  contient  les 
choses  mémorables  advenues  depuis 
?      l4ai  à  1461 ,  Paris,  1661,  in-lol.  Il 
a  réuni  dans  ce  volume  les  Mémoires 
de  Jean  Chartier,  Jacques  Bouvier, 
ditBcrry,  M.ithieu  de  Coucy,  etc., 
ai  y  a  joint  toutes  les  pièces  justificatif 
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vc*.  III.  Mémoires  et  instruction 
pour  servir  dam  les  négociations  e 
a i'J  lires  concernant  Us  droits  di 
Roi,  Paris,  i66i>,  in-lol.;  Amstcr 
dam,  iG'JJ,  in-i'j;  Paris,  1689 
in- 1  'i.  Il  les  avait  composés  par  ordr 
du  chancelier  Seguier,  qu'on  en  cru 
l'auteur ,  parce  que  le  manuscrit  fu 
trouvé  dans  sa  bibliothèque.  On  doi 
encore  à  Denis  Godefroy  des  éditions 
de  Comines,  (  Voy.  Gommes,  loïc 
ix,  page  554);  —  de  Y  Histoire  d 
Charles  VI >  par  Jiivéual  des  Ursins 
et  de  Charles  Vlll ,  par  G.  de  Jal 
gny,  plus  amples  que  celles  qu'a  va 
données  son  père  ;  —  et  enfin  d 
Y  Histoire  des  connétables,  chanct 
tiers,  gardes  des  sceaux,  par  Jea 
Leférou.  Il  avait  le  projet  de  cont 
nuer  le  Recueil  des  historiens  d 
Fr.mce ,  commencé  par  Duchesnc 
mais  ses  autres  occupations  ne  luipei 
mirent  pas  de  l'exécuter.  Il  eut  de  so 
mariage  avec  Geneviève  Desjirdins 
sept  enfmts,  entre  autres  Denis  II 
et  Jean ,  dont  on  parlera  ci-après.  0 

f>eut  consulter,  pour  plus  de  détail; 
es  Mémoires  de  IViceron,  tomexvi 
et  la  Bibliothèque  histor.  de  Franc 
tome  m.  W— -s. 

GODEFROY  (Denis  III),  ne 
Paris  eu  i655,  prit  ses  degrés  < 
droit,  fut  reçu  avocat  au  parleiuen 
et  nommé  garde  des  archives  de 
chambre  des  comptes.  11  mourut  a  P 
ris  le  6  juillet  1719,  a-é  de  66  an 
On  a  de  lui  :  I.  Abrégé  des  trois  état 
du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiei 
état,  Paris,  i68i  ,  in-u.  H.  U 
nouvelle  éditiou  de  la  Satire  Méni 
/*«•<?,  avec  les  notes  de  Dupuy  et  1 
Duch.it,  auxquelles  il  en  ajouta  qui 
qucs-mies,  K.*ti>bonnejlouen),  171 
5  vol.  in-8°.  III.  Des  Remarques  s 
V addition  à  l  histoire  de  Louit  A 
par  Gabr.  Naudé,dans  icSupplérni 
aux  Mémoires  de  domines,  b\ 


Il  conquête  du  duché  de  Snolèlc;  an 
printemps  suivant,  il  se  mile»  mar- 
che vers  Bénc'vent.  Gudescalch  n'osa 
pas  l'attendri'  :  jl  Gt  charger  Sun  trésor 
et  les  meubles  les  plus  précieux  de  son 
palais  sur  un  vaisseau,  pour  se  réfu- 
gier en  Grèce  avec  sa  femme.  Les 
hciiérentins ,  qui  ne  l'.iiuàiul  pas, 
l'ancté/rent  dans  sa  remue,  et  le  mas- 
sacrèrent. Luitprand  lui  donna  pour 
successeur  Gisolfc  II.        S.  S— L. 

GODKSCABD(Jeih-F8*mçois), 
savant  et  laborieux  ecclésiastique,  ne 
en  17.18,  à  Rocquemont ,  diocèse  de 
Rouen,  fut,  sous  MM. de  Beau  mont 
et  de  Juiguc,  secrétaire  de  l'archevê- 
ché de  Paris,  prieur  de  Kolie-Dame 
de  Don  -  Repos  pris  Versailles,  iha- 
uoiuc  de  Saint-Louis  du  Louvre,  c< 
ensuite  de  Saint  -Honore  à  Caris.  I 
aimait  les  livres  et  l'étude  :  il  se  furun 
une  bibliothèque  nombreuse  et  rhoi 
sic,  et  s'en  servit  pour  la  composition 
d'ouvrages  uli'es,  presque  tous  rila 
tifs  à  la  religion.  Son  élude  de  I 
langue  ««niaise  l'avait  mis  à  porti 
de  traduire  de  bons  ouvrages  écrits  1 
-•I-  Uiipiic.   L'académie  des  belle 
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de  l'auteur.  (  Voy.  But- 
assureut  pourtant  qu'ils  lui 
puèrent  leur  traducrion;  qu'il 
einc  de  la  lire  ,  et  qu'il  ap- 
s  libertés  qu'ils  avaient  pri- 
qu'il  en  soit ,  l'ouvrage  n'a 
lent  rien   perdu   si  us   leur 
Ils   nous  ont   enrichis   d'un 
iant  et  instructif,  d'une  bon- 
des  saints,  écrite  d'une  ma- 
venablc  et  deg  gée  des  ;uiec- 
ocry plies  et  des  historiettes 
nullement   déshonorent    ces 
;  composions.  Butler  avait 
es  Fies  dr  notes  curieuses  ; 
ictcurs  les  ont  conservées  , 
t  même  augmenté  le  nom- 
e  partie  est  celle  principale- 
ît  s'est  occupe  l'abbé  Maiic; 
leine  d'érudition.  Ils  ont  aussi 
à    l'omission    de    plusieurs 
mçiis.  11.  //.  Holdenanaly- 
,  Paiis,  17G7 ,  in-i'i;  iiou- 
lion,  avec  la  vie  de  l'auteur , 
n-i'i.  111.  De  controversiis 
actatus  per  Adrian.  et  Petr. 
mburgh. ,  nouvelle  édition  , 
ic  des  auteurs ,  ibid. ,  1 7O8  , 
î.  De  la  mort  de*  persécu- 
ar  Laitance f  avec  des  notes 
tes,  nouvelle  tradnetiou,  Pa- 
>7,  in  8°.  V.  Héfl  xi  ns  sur 
opuscule  traduit  de  l'anglais, 
ipri-s   la  mort  du  trad*  cteuf 
Boulard,   Paris,    iHoi,iu- 
Essais  historiques  et  criti- 
*  la  ^suppression  des  monas- 
autres  établissements  pieux 
•lelerre  ,  traduits  de  l'anglais 
dd  ,  dans    son   Histoire   de 
)  ,    1-91.  Vil.   Eludes   de 
lergier ,  et  de  l'abhe  Legros 
5  Anna  les  ca  iholiques  \  V 1 1 1. 
de  la  vie  dts  s  lirtts,  Paris, 
.  vol.  iu-i  i,nimptiméàLyon 
5.    Ces!    l'abrégé  du    grand 
:  il  n'était  qu'au   18  juillet , 

i. 


GOD  56c 

lorsque  l'abbé  Godescard  moût  ut. 
L'abbé  Bourdier  De  puits,  ex- jésuite, 
mort  en  r8i  1  ,  le  continua  et  le  ter- 
mina. 1/abbé  Godescard  avait  laissé 
en  manuscrit  une  traduction  de  la 
Fie  du  cardinal  Polus ,  par  Phi- 
lips ;  des  Fondements  de  la  religion 
chrétienne,  par  Chal'oner;  des  Ser- 
mons de  Mierlock;  de  l'Histoire  du 
sacrilège,  de  Spelmans;  i.nc  Table 
alphabétique  des  Mémoires  de  Tré- 
voux ,  jusqu'en  1740,  etc.     L — y. 

GOUKT  des  MARAIS  (  Paul), 
éveque  de  Chartres,  était  né  en  1647. 
Pourvu  de  bonne  heure  de  l'abbaye 
d'Igny  dans  le  diocèse  de  Reims,  il 
fit  ses  études  à  Paris,  au  séminaire 
de  S  Vint  -  Sulpice,  où  il  fut  le  dis- 
ciple et  l'ami  du  respectable  Tron- 
sod.  Reçu  docteur  de  Sorbonnc  en, 
1677,  il  devint  supérieur  du  sémi- 
naire des  Trente -trois;  et  il  occupait 
cette  place ,  lorsque  Mm".  de  Main- 
tenon  le  choisit  pour  son  directeur  9 
à  la  mort  de  l'abbé  Gobeliu.  On  eut 
peine  à  vaiucre  la  répugnance  de  l'ab- 
bé des  Marais  pour  un  emploi  qui  eût 
tenté  un  homme  moins  modeste;  et 
il  fallut  que  M.  Tronson ,  pour  lequel 
il  avait  beaucoup  de  déférence,  le 
pressât  d'acci  pier.  Son  extérieur  n'é- 
tait pas  apparemment  ce  qui  avait  sé- 
duit MiDe.  de  Maintenon.  Il  avait 
l'air  froid  et  austère»  ;  mais  tout  ce 
qu'elle  avait  vu  de  lui  ,  dans  ses 
rapports  avec  Saint  -  Cyr  (  il  avait 
été  consulté  pour  les  règlements  de 
cette  maison  )  ,  faisait  paraître  tant 
de  sagesse,  de  vertus  ,  de  modéra- 
tion et  de  pieté,  qu'elle  se  décida, 
ainsi  qu'elle  le  dit  elle  -  même,  a  lut 
donner  sa  confiance.  En  1690,  l'abbé 
des  Marais  fut  nommé  a  Pévêcbé 
de  Chartres.  IjCs  différends  entre  Ro- 
me et  la  France  n'étaient  pas  encore 
a  p lises.  Ou  a  lieu  de  croire  que  l'ab- 
bé des  Marais  fut  du  uombre  de  ceur 
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SI  Cyr,  qui  ét'it  dans  son diocèse,    n 
«tdcprcmuuiriesreÙEieusesdecctle    e 
„i,un   contre  U  doctrine  de  celle     ■ 
femme  eitraordinairc.  Par  une  or-     c 
donnante  du  «■  novembre  i8<j5  ,  d     Ç 
condamna  plusieurs  propos.uom  ex-     I 
,™i,sde.eSou...Se.cldece,,jdu    . 
V    Incombe.  H  «tirait  voulu  amcu.r    ( 
Fénélon  a  nn  désaveu  ;  el  quoique  ce-    | 
lui-ci  n'ait  pas  sinv.  ses  con-cds,  U    I 
rendit  ccptndaul  toujours  )asl«* a  la 
Jmitnrcàli  pieté, eialaporeie  do 
vues  nui  animaient  Icvcque.  Uiarge 
J'.x»,oi«er  le  li<re  de  Fenelon, bu- 
Jet  des  Muais  le  pressa  fortement  de 
làire  une  démarche  qu',1  croyait  né- 
cessaire. Il  siena.lc  6  août  1697, 
,«c  le  cardinal  de  Boailles  et  Bos- 
suel  une  déclaration  de  leurs  senit- 
ments  sur  le  livre  des  JUaxina  du 
Saints ,  déclaration  qm  fut  envoyée 
k  Rome;  et,  l'année  suivante ,  il  nu- 
Lù-ia  une  instruction  pastorale  contre 
ce  mime  livre:  mais,  après  la  deci- 
,ion,  il  fut  le  premier  à  féhoicrFo- 
nelon  sur  sa  soum"nsion ,  et  il  le  61 
soUiciler  de    renouer  leur  ai™iiie 
_:.;a  s  ,m  eMnalncere  peur  IFjise, 
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étaient  dignes  des  premiers 
le  l'Église,  On  a  imprimé, 
fips  après  sa' mort,  sas  let» 
direction  à  Mm*.  de  Main- 
l  on  admire  la  sagesse,  la  me- 
labileté  ,lapro fonde  science 
le  avec  laquelle  ccprélat,qui 
amais  vu  le  monde,  conduit 
c  Maintenon  dans  tous  les 
le  sa  singulière  position,  Go- 
Marais  eut  beaucoup  de  part  à 
tion  et  à  la  direciiou  de  Saint- 
eut  la  satisfaction ,  en  mou- 
laisser  à  son  diocèse  ,  dans  la 
e  de  son  neveu  et  coadjuteur 
istiers  de  Merin ville),  un  suo 
,  héritier  de  sa  piété ,  de  son 
essemeut,  de  sa  charité  et  de 
pour  tous  les  devoirs  de  i'é- 

P — c — T. 
ETS.  Pojr.  Desgodets. 
A  (  Antoine  ),  historien ,  né 
ice ,  florissait  dans  cette  ville 
milieu  ou  au  commencement 
siècle  (  i }.  11  a  compo>é,  eu  la- 
c  Chronique  des  événements 
mémorables ,  arrivés  dans  le 
n  depuis  l'année  1 1 9  \  jusqu'à 
£lle  a  été  publiée  ,  pour  la  p  re- 
lis ,par  Ail).  Mussali,dans  son 
a  augusta  ,  Venise  ,  1 656  , 
On  la  trouve  encore  dans  le 
sir.  antiquitat.  Italice  de  Gra> 
>me  vi,  avec  un  supplément 
nius  ;  et  dans  le  tome  vin  des 
Italicar,  scriptor,  de  Mura- 
vec  une  préface  de  Jos.  Ant. 
et  des  notes  de  Félix  Osi. 

W— s. 
DIN,  ou   GODDIN   (Nico- 
médecin  de   la   ville  d'Arras, 
tarait  être  né,  vivait  au  coui- 
nent du  xv f.  siècle.  Il  a  pu- 


..  Pajarini ,  Vutiiiu  elTirabntrhi ,  placent 
li  a  Vannée  i  »«3;  ainn  \r*  curiliciuttrnri 
i  oat  rommii  uac  jravf  erreur  eo  &xaot 
1  r«a«é«  i545. 
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blié:  I.  La  Chirurgie -pratique  de 
maître  Jean  de  Vigo,  divisée  en 
deux  parties,  avec  les  aphorisme  s 
et  les  canons  de  la  chirurgie,  Paris, 
i53i  }  Lyon,  i537,  »n-^0«  IL  De 
chirurgid  militari  :  ce  petit  ouvrage , 
traduit  en  français  par  Jean  Bloudel 
de  Lille ,  sous  ce  titre ,  La  Chirur- 
gie militaire  très  utile  à  tous  chi- 
rurgiens ,  etc. ,  Gand ,  1 555 ,  in- 1  a  ; 
Anvers,    i55tf,  in -8°.,   traite  des 
plaies  d'armes  à  feu,  de  la  peste,  do 
la  dysenterie,  etc. ,  mais  d'une  ma- 
nière très  générale,  et  d'après  les  prin- 
cipes de  Galion.  L'auteur  y  a  consa- 
cré un  chapitre  aux  erreurs  que  com- 
mettent les  chirurgiens  dans  le  trai- 
tement des  maladies  :  il  se  plaint  beau- 
coup de  l'audace  des  charlatans  et  des 
empiriques  de  son  siècle ,  non  moins 
coupables  et  presque  aussi  impudents 
que  ceux  de  nos  jours  ;  mais  il  subs- 
titue à  leurs   pratiques   dangereuses 
des  moyens  qui  ne  sont  pas  toujours 
sans  inconvénients.  Ch— t. 

GOD1N  (  Louis),  membre  de  l'a- 
cadémie royale  des  sciences,  né  à  Pa- 
ris le  a8  février  1 704  ,  fit  ses  pre- 
mières études  avec  succès ,  et ,  après 
avoir  terminé  sa  philosophie ,  s'appli- 
qua entièrement  à  l'astronomie  ,  mal- 
gré les  remontrances  de  son  père  , 
qui  aurait  désiré  de  lui  roir  embras- 
ser une  profession  plus  lucrative.  Il 
se  mit  sous  la  direction  du  célèbre  Jos. 
INicoI.  Delislc;et  ses  progrès,  sous 
cet  habile  maître ,  furent  si  remar- 
quables ,  que  l'académie  lui  ouvrit  ses 
portes  en  1 71  j  :  il  était  alors  âgé  da 
ui  ans  ;  et,  dès  l'année  suivante,  il 
lut,  dans  une  séance  publique,  des 
Observations  sur  l'aurore  boréale 
dont  l*ap|>arition  effrayait  an  grand 
nombre  de  personnes.  L'explication 
qu'il  donna  de  ce  phéuomène  était 
fausse;  mais  elle  n'en  contribua  pas 
moins  a  rassurer  le  public.  Fontendte 
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mis.)  Il  fut  clmisiartc  Buugucr  et 
la  CunJiimiiic  pour  aller  au  Peruu; 
mail,  avant  d'intiepren  Jr«  CC  voyage, 
il  se  rendit  à  I.uiidvcs  pnur  prendre 
les  iiiitrm lions  de  Hallev.  Ki.Cn.il 
partit  de  la  Kuchcllc  le  itimai  i^jj; 
et  ,  après  aviir  séjourne  quelques 
nioiià  Saint-  D  Jiniugue,  il  arrivai 
Quito,  tu'i  les  ac.iilemuii  ns  connu,  n- 
cèreiitlt-ursobservaliuiis.  Lorsqu'elles 
furt-nt  trruiiiiee»,  le  vice-roi  it  Lion 
refusa  Je  les  bisser  partir,  à  moins 
que  Godin  ue  consentît  à  crisei^'D-r 
quelque  temps  les  iflJtlieiii  ilKpiCsdius 
celle  ville.  Il  fut  i&auin  de  L'affieux 
tremblement  de  terre,  qui  détruisit,  eu 
1 74O,  !■!  plu*  grande  partie dr  Lima ; 
et  il  indiqua,  pour  sa  recousu  in  lion, 
desprocédés  qii  rendirent  les  m  .isoiu 
motnssiisrepttbli's,  eu  pareil  tas,  d'.ic- 
cidruls  fkhîim.  Ce  ne  fut  qu'en  i^Sl 
qu'il  lui  fut  permis  de  revoir  enfin  s. 
patiie;  nuis,  |)"[]Jaiil  son  absence 
on  avait  11  mine  1  sa  place  d'.ic.idciui 
cieu-[ieiishiN(.aire;  et  il  se  litob'ii; 
de  repartir  presqu'iussitot  pour  l'Es 
pagne,  où  ou  lui  i.llï.iil  'a  direction  d 
*'■• --!«  t-a.de,- marine»  iC*di: 
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>din,  obligé  de  se  rendre  à 
e  pour  des  afiaircs  de  famille, 
>eul  ,  afin  depargner  à  sa  fem- 
fatigue  d'une  si  longue  route  ; 
au  mois  de  mars  1 749  ;  il  arri- 
avril  1  ^5o ,  à  Giïennc,  en  des- 
it  le  fleuve  des  Amazones.  Or- 
ne pouvoir  retourner  à  Quito, 
:upa  tout  de  suite  d  obtenir  de 
•  de  Portugal ,  des  passeports , 
e  reçut  qu'au  bout  de  1 5  ans  , 
aller  chercher  sa  femme  et  ses 
s,  remonter  le  fleuve,  et  les 
r  par  la  même  voie.  Ce  voyage 
>o  lieues,  lui  fournit  l'occasion 
yer  au  cabinet  du  Roi,  à  Paris, 
1rs  morceaux  d'histoire  natu- 
rt  de  taire  hommage  à  M.  de 
,  d'une  grammaire  de  la  langue 
cas,  imprimée  à  Lima.  Enfin  , 
5,M.Godin  vit  arriver  à  Caïen- 
galiotte  pontée  avec  un  équipage 
rameurs,  commandite  par  un 
ne  portugais,  qui  devait  lui  faire 
ter  le  hVuve  ju>qu'au  premier 
irmcnt  espagnol,  attendre  là 
:our,  et  le  1  amener  à  Caïrime 
1  famille,  le  tout  aux  frais  île  Sa 
é  trèî»  fidèle.  Malheureusement 
ta  malade  a  Oyapik,  et  ne  pou- 
enibarquei  il  se  trouva  dans  la 
ité  de  donner  sa  confiance  à  un 
t  Tristan  d'Orcasaval ,  qui  s'en 
l  peu  digne  ;  car,  au  lieu  d  aller 
er  M"".  Godin  et  de  mettre  à  sa 
ition  les  moyens  de  transport 
1  par  la  cour  de  Portugal,  il  resta 
ks  missions  portugaise*  à  faire  le 
îrre  pour  son  compte.  Cepen- 
d  bruit  vague ,  répandu  dans 
rince  de  Quito ,  parvint  aux 
1  de  M"'e.  Godin.  Indécise  sur 
i  qu'elle  devait  prendre,  elle 
aux  missions  un  nègre  d'une 
'  éprouvée.  Après  bim  des  obs- 
cc  serviteur  zélé  ai  rive  à  Lo- 
tit il  trouve  Tnstau  et  s'assure 
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par  lui  -même  que  l'armement  du  roi 
de.  Portugal  est  destiné  pour  ramener 
MIDr.  Godin  à  Caïcnne.  Alors  celte 
dame  brusque  ses  préparatifs,  aban- 
donne une  partie  de  ses  effets,  <  t  se 
met  en  route  pour  Canelos ,  petite 
ville  située  sur  une  rivière  qui  se  jette 
dans  l'Amazone;  c'était  là  que  devait 
se  faire  rembarquement:  mais  ce  ne  fut 
qu'avec  des  peines  inouics  qu'elle  par- 
viutencclieu,  où  de  nouveaux  chagrins 
l'attendaient.  La  petite  vérole,  récem- 
ment apportée  dans  ces  climats  par 
les  Européens ,  avait  fait  déserter  tous 
les  habitants  de  Canelos.  Les  3o  In- 
diens qui,  au  moment  du  départ,  com- 
posaient l'escorte  de  M"**.  Godin, 
l'avaient  successivement  abandonnée 
en  route  :  elle  restiit  seule  avec  son 
fils,  ses  deux  frères  et  quelques  do- 
mestiques ;  en  tout  huit  personnes. 
Deux  Indiens,  revenus  dans  la  bour- 
gade, pifenrentàM™*.  Godin  de  cons- 
truire un  canot  et  de  la  conduire  dans 
la  mission  d'Andoas ,  distante  d'envi- 
ron 1 5o  lieues;  de  là  elle  aurait  joint 
l'armement.  Le  canot  achevé,  on  part 
de  Canelos,  on  navigue  deux  jours; 
on  s'arrête  pour  passer  la  nuit,  et 
les  deux  Indiens  qui  avaient  reçu 
leur  salaire,  disparaissent.  La  troupe 
infortunée  se  rembarque  sans  guide, 
et  reucontre  un  canot  arrêté  dans  un 
petit  port.  Un  Indien  convalescent 
consent  à  se  joindre  aux  voyageurs,  et 
à  tenir  le  gouvernail :le  troisième  jour 
cet  Indien  tombe  dans  l'eau  et  se 
noie.  Voilà  le  caoot  dénué  de  gouver- 
nail :  tout  le  monde  est  forcé  de  pren- 
dre teire.  On  détache  quelqu'un  de 
la  troupe  à  Andoas,  eu  lui  faisant 
promettre  qu'avant  quinze  jours  il  en- 
verra un  canot  et  des  Indiens.  Vingt- 
cinq  jours  se  passent,  sans  qu'on  en- 
tende parler  de  rien.  Les  voyageurs, 
i  éduits  à  la  plus  affreuse  situation  dan* 
ce  désert,  peident  toute  espérance. 


pressée  par  une  soif  ardente ,  die 
se  traîne  jusqu'aux  bords  de  11  ri- 
vière Elle  erre  ensuite  pendant  plu- 
sieurs semaines ,  dans  un  bois  em- 
barrassée du  ronces  et  de  lianes  , 
toujours  en  danger  d'être  dévorée 
par  les  bêtes  féroces;  à  peine  cou- 
verte de  mauvais  lambeaux-,  épui- 
sée de  fatigue  et  de  l'.iim  elle  se 
trouve  sur  les  bords  dti  Bobonasa, 
rivière  qui  tombe  dans  l'Amaxone.  Vu 
matin ,  au  lever  de  l'aurore,  elle  en- 
tend du  bruit  à  environ  100  pas  d'elle: 
elle  s'approche,  et  voit  deux  Indien; 
qui  poussaient  uu  canot  à  l'eau  :  elle 
les  conjure  de  la  conduire  à  Andoas 
ils  le  promettait,  et  tiennent  parole 
Arrivée  à  Laguna,  elle  est  reçue  a  bra! 
ouvert  par  le  supérieur  des  missions 
mats  ce  fut  en  vain  qu'on  essaya  d 
l.i ire  venir  Tristan  :  jamais  elle  ne  pu 
profiler  de  l'armement  qui  avait  ci 
î.iit  pour  elle.  Après  un  long  espac 
de  temps  rt  beaucoup  de  souffrance! 
on  p-irviut  cepeudant  à  lui  procure 
le  moyen  d'entreprendre  ce  vov.igt 
qui  était  au   moins   de  mille  lieue 
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après  la  défaite  de  l'ar- 
omane ,  sous  les  murs  de 
,  envoyées  de  Constaniinople 
•valier  de  Malte ,  Lisbonne , 
',.  Fida ,  etc. ,  c'est-à-dire,  La 
r  vertus  et  la  mort  du  Fr. 
r  Vas  Chagas ,  Lisbonne, 
réimprimée  en  1 728.  (  Foj\ 
1  Soares.  )  Nous   omettons 
»   ouvrages   ascétiques  ,    qui 
mblcnt  sans  intérêt.  GoJinbo 
s  jésuites,  et  eut  différents  bé- 
eccVsiastiqucs.  Il  mourut  en 
-GodinhoGardoso(  Manuel), 
jnne ,  sVmbarqua  ,  le  10  avril 
sur  le  vaisseau  le  Sant-Iago  , 
e  Fcrnand  de  Mcndoça.  Le 
;  de  la  même  année ,  ce  vais- 
naufrage.  Godiuho,  échappe 
Iheur,  publia ,  à  Lisbonne,  ru 
l'ouvrage  suivant  :  Belacam , 
pst-à-dire,  Relations  du  n/111- 
du  vaisseau  le  Sant-lago , 
ïge  des  naufragés  qui  purent 
w.— Godinbo  de  Sein  as  (Ma- 
taquit  à  Santarem ,  le  t  Ci  août 
Dans   une  traversée  de  Lis- 
au  royaume  dWlgarvc,  il  fut 
ar  les   Algériens    le    ?5  juin 
Hevcnu  à  Lisbonne,  le  190c- 
1731,  après  cinq  ans  de  cap- 
il  se  fit  prêtre ,  et  donna  des 
de  littérature,  lia  public,  en 
,  des  vers  sur  la  mort  du  roi 
r.  Nous  ne  pouvons  dire  si  une 
en  vers   et  en    prose ,  où  il 
l'histoire  de  sa  vie  cl  de  son 
î  a  été  imprimée  ;  elle  ne  l'était 
icore  en  1 7  "19 ,  temps  où  écri- 
arbosa  ,  à  qui  non;»  avuns  cm- 
?  ces  détails.  H — ss. 

DINUT  (  jEAîf),  docteur  en 
Z\e  ,  et  chanoine  de  la  metro- 
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,    mquit    dans   telle 
et   y   mourut  !•■  i  :"> 


17  \i) ,  âge  de  qiutrc-vingt-huit 
Se   respirer  que  pour  adoucir 
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l'infortune,  faire  le  bien  pour  le  seul 
plaisir  de  le  faire  ,  et  se  refuser  le 
sii|>eiflu   pour  procurer  aux   autres 
le  nécessaire,  voilà  en   peu  de  mots 
le  portrait  du  resprc'able  ecclésias- 
tique qui  nous  a  paru  mériter  une 
place  dans  ce  dictionnaire.  Persuade 
que  les  richesses  ne  rendent  les  hom- 
mes heurenx  que  par  le  bon  usage 
qu'ils  en  fout,  il  crut  pouvoir  unir 
le  commerce  des  vins  aux  paisibles 
fonctions  de  son  ministère  :  la  for- 
tune qu'il  y  acquit,  lui  fouinit  les 
moyens  de  suivre  son  noble  penchant 
à  la  bienfaisance.  Après  avoir  rendu 
le  double  de  son  patrimoine  à  sa  fa- 
mille, il  employa,  dit-on,  plus  de 
5oo,ooo  liv. ,  tint  à  établir  des  fon- 
taines publiques ,  et  à  faire  paver  et 
dépêcher  des  égoûts  qui  répandaient 
une  infection  dangereuse,  qu'à  fou- 
der  des  hôpitaux  pour  les  malades  , 
augmenter  le  nombre  des  écoles  chré- 
tiennes, et  embellir  le  chœur  de  l'é- 
glise métropolitaine.  Ces  mouuments 
ont  mérité  à  Godinot  les  titres  de  père 
et  de  bienfaiteur  de  sa   patrie.  Son 
opposition  à  la  bulle  Unigenitus  lui 
attira  la  censure  de  quelques  -  uns 
de  ses  compati iotes;  les  chanoines, 
ses  confrères,  étaient  sur  le  point  de 
lui  refuser  la  sépulture  ecclésiastique: 
mais  la  réclamation  générale  de  ses 
corn  itoyens  obtint  qu'il  serait  inhumé' 
avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étaient 
dus ,  et  il  y  eut  un  grand  concours  à 
ses  obsèques.  La  vile  de  Reims,  qui 
doit  au  généreux  Godinot  de  si  utiles 
établissements ,  conservera  un  éternel 
souvenir  de  ses  bien  fût  s.  C'est  d'après 
les  Mémoires  de  Godinot,  que  Pluche 
a  inseie  dans  le  tome  11  du  Spectacle 
de  la  nature ,  le  détail  des  procédés 
de  la  culture  de  h  vigne  et  de  la  ma- 
nière de  faire  le  vin  de  Champagne» 

3— b. 

G0D1VE,  femme  de  Léofinc,diia 


ds  Strier  1743,  agB.ii»...- 

aanU-donie  ans.  Cet.il  un  homme  sv- 
vani ,  laborieux  et  d'une  grande  pro- 
bité. Ou  lai  doit  de  bonne»  éditions  dri 
Mémoires  de  Cominrs,  des  l*:tres 
de  Rabelais,  dri  Mémoires  île  Mar- 
guerite de  Valois,  de  la  Attire  Mé- 
uippêe,  de»  Mémoires  de  l'Estoile , 
4v  la  Véritable  fatalité  de  Sl.-Cloud 
(Vuy.  (icYAfto),  de  {'Histoire  des 
Templiers,  par  P.  Dnpny;  des  Af>- 
moires  de  La'telnau ,  cl  eniin  un 
Supplément  à  l'histoire  des  guerres 
île  F.andre,  par  Slr-tda  .  contenant 
Us  procès  criminels  des  comtesd'Eg- 
moud  et  de  I/ont.  On  a  en  outre  de 
lui  :l.dos  Pfolessur  la  cnrifi-ssion  de 
Sanr.j.  (  Voy.  Au  Sic  HÉ.  )  II.  Inven- 
taire des  titres  du  pat  s  et  comté  de 
Hainaul ,  3  Toi.  in-Fi  I.  manuscrit,  lit. 
Inverti,  des  titres  de  la  chambre  des 
comptes  de  Lille,  in- M.,  mu.  W— ». 
GODÉGISILK  est  le  premier  roi 
vandale  dont  l'histoire  fas>e  raeniion. 
Selon  Proeope,  les  Vandales,  n.ition 
gothique .  qiti ,  en  4"<* ,  cnirèrent 
dans  les  (Vailles  sous  lu  conduite  de 
Godègtsilc,  vcnjii.ni  de  Ij  Daciret  des 
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[ans  les  différentes  manières 
ei  de  peindre  ,  in  disrerso  stu- 
îpturœ  et  pictitrœ  rationabi- 
les.  L'exemple  de  B  rnwird, 
édécesseur  immédiat  dans  le 
véché,  pi  ou ve  d'ailleurs  qu'on 
ait  dans  cette  école  tous  les 
de  peinture.  Bernward,  né 
a  955 ,  petit  -  fils ,  par  sa  mère , 
béron  ,  comte  palatin  ,  et  ne- 
Falcmar,  évêque  d'Ulrecht , 
éludes  dans  le   séminaire  de 
wim.   En  9S7  ,  l'impératrice 
tane  le  choisit   pour  être  un 
écepteurs  du  jeune  Othon  111 , 
gé  de  sept  ans  ;  et ,  en  99^ ,  il 
évêque  de  celte  même  vule  de 
îeim  ,  où  il  avait  reçu  l'instruc- 
ir  laquelle  il  se  distingua.  Pas- 
pour  tous  les  arts,  soit  méca- 
,  soit  libéraux,  il  les  cxcrçiit 
li-même ,  et  il  les  fit  enseigner 
1  principale  école  de  son  dio- 
'cmtre,  architecte  ,  modeleur, 
r ,  metteur  en  œuvre ,  il  p  issait 
ellcment  une  partie  de  ses  jour- 
ans  les  ateliers  qu'il  avait  établis 
le  son  évéebé  ;  et  il  y  travaillait 
propres  mains  à  tous  les  ouvra- 
•rfévreric  et  do  jouaillcriedout  il 
se»  églises  (1).  Il  cxcelh  pirti- 
*mcnt  dans  la  pointure  :  PicUi- 
tiam  limatè  exercuit.  Il  peignit 
esques  sur  les  murs  et  sur  les 
ids   de  sou  église    princip.de  : 
isitd  ac  lucidd  picturd  lam  /><i- 
quant  laqutaria  exornabat.  Il 
ta  même  une  mosiiquc  sur  le 
lusivum  in  pavimentis.  Ou  voit 
une  observation  fùte  à  ce  sujet 
on  historien  ,  qui  avait  c?é  son 
mporaiu  ,     q  l'on     n'enseignait 
l'art  de  la  mosaïque  a  !' école  de 
sheim  ;  B  rnw.trd  l'avait  appris» 
ine  autre  voie  :  il  produisit  cet 

Vit  a  S.  Btrn. ,  ibid. 
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ouvrage,  dit  l'écrivain  naïf,  sans  avoir 
eu  de  maître  :  Proprid  industtid , 
rntllo  monstrant*.   Guide   par    son 
goût  naturel ,  B  >rnwjrd  recherchait 
avidement  les  beaux  vases  de  tous  les 
genres  ;  il  en  faisait  acheter  partout. 
Il  avait  soin ,  afin  que  rien  de  beau 
ou  d'élégant  ne  lui  échappât ,  de  se 
faire  accompagner  dans  ses  voyages 
par  plusieurs  de  ses  élèves ,  qui  des- 
sinaient sous  ses  yeux  ce  qu  il  ren- 
contrait déplus  digne  de  son  attention. 
11  alla  à  Rome,  auprès  d'Othon  ,  en 
l'an  1000,  dans  1  espoir  de  contri- 
buer à  rendre  la  paix  à   l'Italie;  il 
assista  au  siège  de  Tibur,  apaisi   la 
colère  de  l'empereur,  qui  Vou  la  if  dé- 
truire celte  ville  antique ,  et  revint  k 
Pavie  avec  ce  prince,  qui  lui  témoigna 
constamment  la  plus  grande  confiance. 
Cet  homme  éclairé  et  bienfaisant,  qui 
fonda  le  monastère  de  St.  -  Michel  à 
Hildeshcim,  mourut  le  20  novembre 
io?3  ,  et  fut  mis  au  rang  des  saints 
en    1 195.  Godehard  justifia  ,  par  sa 
conduite  libérale  et  par  sou  zèle  pour 
l'instruction  ,   le  choix  qui  fut  fait 
de  lui  pour  remplacer  Bemw  ird.  Il 
mourut  le  \  nui   io5S,   et  fut  ca- 
nonisé en   1 1 3 1 .  On   a  de  lui   plu- 
sieurs  lettres  sur  des  sujets  de  piéré  ; 
elles  ont  été  publiées  dans    le   Cb- 
ilet  historico  -  epistolaris   de  dont 
rYz.  —  Godehard  eut  au  nombre  de 
ses  successeurs  un  autre  Bernward, 
d'abord  maître  des  écoles  à  liildes- 
heim ,  ensuite  évoque  de  la  même 
ville,  et  qui  mourut  en  1 1 55,  après 
vingt -trois  aus  d'épi  scopat.  G.»  Bern- 
w.ird  1 1  orna  de  peintures  le  couvent 
où  étaicut  placées  les  écoles  :  Monas- 
tcriwn  nostrum  pietwis  adornavit. 
Des  tnts  si  positifs  contribueront  à. 
prouver  que  la  peinture  ne  fut  nulle- 
ment oubliée  dans  l'Ocrid»  nt  aux  x". , 
xi*,  et  xir.  siècles.     E— c  D— d. 
GODËSCALCH ,  duc  de  Bénévenf, 


la  conquête  du  duché  d«  Spolèlc;  au 
printemps  suivant,  il  M  mit  eu  mar- 
che vers  Bcncvent.  Godescalch  u'osa 
pas  l'attendre  :  il  fil  charger  son  trésor 
r t  les  meubles  les  plus  précieux  de  sou 
palais  sur  un  vaisseau,  pour  se  réfu- 
gier ci»  Grèce  avec  sa  femme.  Les 
Béuévcuiins,  qui  ne  l'iini-kai  [>as, 
l'anêlèrcnl  dans  sa  retraite,  et  le  mas- 
sacrèrent. Luilprand  lui  donna  pour 
successeur  Gisolfe  II-        S-  S — '- 

GODKSCAKDtJEin-t'RiHÇotOt 
savant  et  laborieux  (cclésiastiquc,  lie 
eu  17-18,  à  Rocqueinont,  diocèse  de 
Rouen,  fut,  sous  MM.  de  Bcauraont 
cl  de  Jiiigné,  secrélaire  de  I  archevê- 
ché de  Paris,  prieur  de  No(re-l)arae 
de  lion  -  Repos  près  Versailles,  iha- 
noiuc  de  Saint-Louis  du  Louvre,  et 
ensuite  do  Saint -Honore  à  Paris.  Il 
aimait  les  livres  el  l'élude  :  il  se  forma 
une  bibliothèque  nombreuse  et  choi- 
sie et  s'en  servit  pour  la  composition 
d'ouvrages  nli'cs ,  presque  lous  rela- 
tifs à  U  religion.  Son  élude  do  la 
1,„.w  nnrLise  l'avait   mis  à  portée 
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de  Fauteur.  (  Voy.  But- 
assurent  pourtant  qu'ils  lui 
qucrcnt  leur  traduction;  qu'il 
wiue  de  la  lirr  ,  et  qu'il  ap- 
?s  libertés  qu'ils  avaient  pri- 
i  qu'il  en  soit ,  l'uuvi  age  u'.i 
lent  rien   perdu   si  us   leur 
Ils   nous  ont  enrichi.*  d'un 
iant  et  instructif,  d'une  bon- 
des  saints,  écrite  d'une  nia- 
iv diable  et  dég  géc  des  ;»nec- 
ucry plies  et  des  historiettes 
nullement   déshonorent    ces 
c  coinposi  ions.  Huiler  avait 
c.s  ries  d<*  notes  curieuses  ; 
ictcurs  les  ont  conservées  , 
it  même  augmente'  le  nom- 
e  partie  est  celle  principale- 
ut  s'est  occupe  l'abbé  IMaiic; 
leine  d'érudition.  Ils  ont  aussi 
à    l'omission    de    plusieurs 
uiçiis.  11.  //.  Holilananaly- 
,  Paiis,  17G7,  in- ri  5  uou- 
tion,  avec  la  vie  dt'  l'auteur, 
n  lu.  111.  De  controversiis 
actatus  par  Adrian.  et  Petr. 
'mburgh. ,  nouvelle  édition  , 
ie  des  auteurs,  ibid. ,  17^8, 
/.  De  la  mort  de*  persécu  - 
ar  Laitance,  avec  des  notes 
les,  nouvelle  traductiou,  Pa- 
)7,  in  H".  V.  Hé/l  xins  sur 
opuscule  traduit  de  l'anglais, 
iprès   la  moit  du  traducteur 
Ho  1  il  n  ni,   Paris,    iKoi,in- 
Essais  historiques  et  crili- 
"  la , suppression  des  monas- 
autres  établissements  pieux 
leterre  ,  induits  de  l'anglais 
dd  ,  dans    >on   Histoire   de 
)  ,    1791.  Vil.   Eloges   de 
ïergier,  ut  de  l'abhe  l,e«ros 
1  Annalrs  catholiques  \  V 1 1 1. 
de  la  vie  des  s  tint  s*  Paris, 
vol.  in  1  m  «'impunie  à  Lyon 
5.    C'est    l'abrégé  du    grand 
:  il  n'était  qu'au   18  juillet, 

i. 
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lorsque  l'abbé  Godescard  m  oui  ut. 
L'abbé  Bourdier  De  puits,  cx-jéMiite, 
mort  en  r8i  1  ,  le  continua  et  le  ter- 
mina, l/abbé  Godescard  avait  laissé 
en  manuscrit  une  traduction  de  la 
Vie  du  cardinal  Palus ,  par  Phi- 
lips ;  des  Fondements  de  la  religion 
chrétienne ,  par  ChaToncr;  des  AVr- 
mons  de  Mierlock;  de  VHhloire  du 
sacrilège,  de  Spelmans;  t.nc  Table 
alphabétique  des  Mémoires  de  Tré~ 
voux,  jusqu'en  17^0,  etc.     I. — y. 

GODkT  des  MARAIS  (  Paul), 
cvc<]uc  de  Chartres,  était  tic  eu  1647. 
Pourvu  de  bonne  heure  de  l'abbaye 
d'Igny  dans  le  diocèse  de  Reims,  il 
fit  ses  études  à  Paris,  au  séminaire 
de  Sûnt  -  Sulpice,  où  il  fut  le  dis- 
ciple et  l'ami  du  respectable  Tron- 
sod.  Reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
1677,  il  deyint  supérieur  du  sémi- 
naire des  Trente -trois;  et  il  occupait 
cette  place,  lorsque  Mœ".  de  Main- 
teuon  le  choisit  pur  son  directeur  9 
à  la  mort  de  l'abbé  Gobi  lin.  On  eut 
peine  à  vaincre  la  répugnance  de  l'ab- 
bé des  Marais  pour  un  emploi  qui  eut 
tenté  un  homme»  moins  modeste;  et 
il  fallut  que  M.  Tronson,  pour  lequel 
il  avait  beaucoup  de  déférence,  le 
pressât  d'ace»  pter.  Son  extérieur  n'é- 
tait pas  apparemment  ce  qui  avait  sé- 
duit M"",  de  Maintenon.  Il  avait 
l'air  froid  et  austère  ;  mais  tout  ce 
qu'elle  avait  vu  de  lui  ,  dans  bcb 
rapports  avec  Saint  -  Cyr  (  il  avait 
été  consulté  pour  les  règlements  de 
cette  maison  )  ,  faisait  paraître  tant 
de  sagesse,  de  vertus  ,  de  modéra- 
tion et  de  pieté,  qu'elle  se  décida, 
ainsi  qu'elle  le  dit  elle  •  même,  a  lui 
donner  sa  confiance.  En  1 690 ,  l'abbe 
des  Marais  fut  nommé  à  l'évéché 
de  Chartres.  I<es  différends  entre  Ro- 
me et  la  France  n'étaient  pas  encore 
apiisés.  On  a  lieu  de  croire  que  l'ab- 
bé des  Marais  fut  du  nombre  de  ceur 


à  cteor  ae"»R"**  "•    ■  — j,y  ; 
St.-Cyr ,  qui  A  •''  dans  ÎOB  "1KW  '    ' 
adeprtmwitlo  relimeuseï  decew    ' 

snai.un  contre  U  doctrine  de  cet» 
femme  extraordinaire.  Par  une  or-  ' 
donuance  du  n  novembre  i6i.5  ,  .1 
condamna  plusieurs  propositions  es- 
traites  de  ses  ouvra,*,  ri  de  cens:  du 
P  î.aconibe.  Il  aurait  voulu  ameu.r 
Fe„o1on  i  un  désaveu  ;  et  quoique  ce- 
ini-einaUp"  soi"  <rs  co,,...l...l 
rradil  eepei.da.il  louun.rs  |uae>  >  « 
jr,im.,'àl.piéi«,«"l«|."'«ode 

vues  qui  animaient  teveque-  Ooro. 
dominer  le  livre  de  (ei.Qlon,  Go- 
,let  des  Marais  le  pressa  roriemeiil  de 
fcire  nue  démarche  qu'il  croyait  ne- 
cessairt.  ilsi6na,le  6  août  16g/;, 
„U  le  cardinal  de  Soailles  et  Bus- 
suet  une  déclaration  de  leurs  senti- 
ments sur  le  livre  des  afarimes  st.. 
Saints,  déclaration  qui  lut  envoyée 
à  Rome;  et,  l'année  suivante ,  il  pu- 
blia une  instruction  pastorale  contre 
ce  môme  livre;  mais,  après  la  déci- 
sion, il  fut  le  premier  à  fclicucrro- 
néloo  sur  sa  soumission ,  et  il  le  Ut 
solliciter  de    renouer  !™  ™jj™s 
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étaient  dignes  des  premiers 
le  l'Eglise.  On  a  imprimé, 
nps  après  sa  mort,  ses  let- 
direction  à  Alm*.  de  Main- 
t  on  admire  la  sagesse,  lame- 
ïabileté ,  laprofonde  science 
le  avec  laquelle  ce  prélat,  qui 
amais  vu  le  monde ,  conduit 
e  Main  tenon  dans  tous  les 
ie  sa  singulière  position.  Go* 
Marais  eut  beaucoup  de  part  à 
lion  et  à  la  direction  de  Saint- 
eut  la  satisfaction ,  en  mou- 
laisser  à  son  diocèse  ,  dans  la 
e  de  son  neveu  et  coadjuteur 
istiers  de  Mérinvillc),  un  suc- 
,  héritier  de  sa  piété ,  de  son 
esseoieut,  de  sa  charité  et  de 
pour  tous  les  devoirs  de  l'c- 
:.  P — c— t. 

>ETS.  Pojr.  Desgodets. 
A  (  Antoine  ),  historien ,  ne' 
ice ,  flori.tsait  dans  cette  ville 
milieu  ou  au  commencement 
siècle  (1  ).  Il  a  composé,  en  la- 
c  Chronique  des  événements 
.  mémorables ,  arrivés  dans  le 
ti  depuis  Tannée  1 19J.  jusqu'à 
ille  a  été  publiée  ,  pour  la  pré- 
cis , par  Alb.  Mussati,daus  son 
a  augusta  ,  Venise  ,  1 656  , 
On  la  trouve  encore  dans  le 
tir.  antiquitat.  Italice  de  Gra> 
orne  vi ,  avec  un  supplément 
mius  ;  et  dans  le  tome  vin  des 
ItaUcar.  scriptor.  de  Mura- 
vec  une  préface  de  Jos.  AnL 
et  des  notes  do  Félix  Osi. 

\V— s. 
DIN,  ou   GODDIN   (Nico- 
médecin  de   la   ville  d'Arrns, 
tarait  être  né,  vivait  au  coui- 
nent du  xv  ir.  siècle.  11  a  pu- 

1.  Pajarini ,  Votiint  riTirabmrhi ,  placent 
li  a  Vannée  i|i3;  ain*i  le»  coniiuuatmri 
i  oat  rommii  nac  gra*f  tireur  «a  &iaat 
ifaané«i545. 
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blié:  I.  La  Chirurgie-pratique  de 
maître  Jean  de  Vigo^  divisée  en 
deux  parties,  avec  les  aphorismes 
et  les  canons  de  la  chirurgie,  Paris, 
i53i  my  Lyon,  i537,  'n-&°«  H-  L>e 
chirurgid  militari  :  ce  petit  ouvrage , 
traduit  en  français  par  Jean  Blondel 
de  Lille,  sous  ce  titre,  La  Chirur- 
gie militaire  très  utile  à  tous  chi- 
rurgiens, etc.,  Gand,  1 555 ,  in-ia  ; 
Auvcrs,    i55tf,  in  -8°.,   traite  des 
plaies  d'armes  à  feu,  de  la  peste,  de 
la  dysenterie,  etc. ,  mais  d'une  ma- 
uière  très  générale,  et  d'après  les  prin- 
cipes de  Galion.  L'auteur  y  a  consa- 
cré un  chapitre  aux  erreurs  que  com- 
mettent les  chirurgiens  dans  le  trai- 
tement des  maladies  :  il  se  plaint  beau- 
coup de  l'audace  des  charlatans  et  des 
empiriques  de  son  siècle,  non  moins 
coupables  et  presque  aussi  impudents 
que  ceux  de  nos  jours;  mais  il  subs- 
titue à  leurs   pratiques   dangereuses 
des  moyens  qui  ne  sont  pas  toujours 
sans  inconvénients.  Ch— t. 

GO  DIN  (  Louis),  membre  de  l'a- 
cadémie royale  des  sciences,  né  à  Pa- 
ris le  a8  février  1 704  ,  fit  ses  pre- 
mières études  avec  succès ,  et ,  après 
avoir  terminé  sa  philosophie,  s'appli- 
qua entièrement  à  l'astronomie  ,  mal- 
gré les  remontrances  de  son  père  , 
qui  aurait  désiré  de  lui  Yoâr  embras- 
ser une  profession  plus  lucrative.  Il 
se  mit  sous  la  direction  du  célèbre  Jos. 
Mi  col.  Delislc;et  ses  progrès,  sous 
cet  habile  maître ,  furent  si  remar- 
quables ,  que  l'académie  lui  ouvrit  ses 
portes  en  1 7  s  5  :  il  était  alors  igé  do 
ui  ans  ;  et,  dès  l'année  suivante,  il 
lut ,  dans  une  séance  publique ,  des 
Observations  sur  l'aurore  boréale 
dont  l'apparition  effrayait  un  grand 
nombre  de  personnes.  L'explication 
qu'il  donna  de  ce  phénomène  était 
fausse;  mais  elle  n'en  contribua  pas 
moins  à  rassurer  le  public.  Fontenelle 

56.. 
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odin,  oblige  de  se  rendre  à 
te  pour  des  affaires  de  famille, 
seul  ,  afin  d'épargner  à  sa  fem- 
fatigue  d'une  si  longue  route  ; 
au  mois  de  mars  1 749  ;  il  arri- 
avril  1  -jSo ,  à  Giïenne,  en  des- 
it  le  fleuve  des  Amazones.  Or- 
î  ne  pouvoir  retourner  à  Qui'o, 
cupa  tout  de  suite  d  obtenir  de 
r  de  Portugal ,  des  passeports , 
1e  reçut  qu'au  bout  de  1 5  ans  , 
aller  chercher  sa  femme  et  ses 
s,  remonter  Je  fleuve,  et  les 
r  par  la  même  voie.  Ce  voyage 

00  lieues,  lui  fournil  l'occasion 
yer  au  cabinet  du  Roi,  à  Paris, 
1rs  morceaux  d'histoire  natti- 
et  de  taire  hommage  à  M.  de 
i,  d'une  grammaire  de  la  langue 
cas,  imprimée  à  Lima.  Enfin  , 
i5,  M.Godin  vit  ai  rivera  Caïen- 
galiotte  pontée  avec  un  équipage 

rameurs,  commandée  par  un 
ne  portugais,  qui  devait  lui  faire 
ter  le  fleuve  ju>qu'au  premier 
sèment  espagnol,  alttndrc  là 
tour,  et  le  ramener  à  Caïenne 

1  famille,  le  tout  aux  frai»  de  Sa 
é  très  fidèle.  Malheureusement 
>a  malade  a  Oyapik,  et  ne  pou- 
embarquer  il  se  trouva  dans  la 
itéde  donner  sa  confiance  à  un 
é  Tristan  d'Orcasaval ,  qui  s'en 
a  peu  digne  j  car,  au  lieu  d'aller 
1er  Mme.  Godin  et  de  mettre  à  sa 
ition  les  moyens  de  transport 
s  par  la  cour  de  Portugal,  il  resta 
M  missions  portugaises  à  faire  le 
erre  pour  son  compte.  Cepen- 
m  bruit  vague ,  répandu  dans 
vince  de  Quito ,  parvint  aux 
s  de  M"e.  Godin.  Indécise  sur 
ti  qu'elle  d«vait  prendre,  elle 
1  aux  missions  un  nègre  d'une 
i  éprouvée.  Après  bien  des  obs- 
,  ce  serviteur  zèle  ai  rive  à  Lo- 
w  il  trouve  Tiulan  et  s'assure 
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par  lui  -même  que  l'armement  du  roi 
de  Portugal  est  destine'  pour  ramener 
M'"*.  Godin  à  Caienne.  Alors  cette 
dame  brusque  ses  préparatifs,  aban- 
donne une  partie  de  ses  effets,  et  se 
met  en  route  pour  Canelos ,  petite 
ville  située  sur  une  rivière  qui  se  jette 
dans  l'Amazone;  c'était  là  que  devait 
se  faire  rembarquement  :  mais  ce  ne  fut 
qu'avec  des  peines  inouïes  qu'elle  par- 
vinten  ce  lieu,  où  de  nouveaux  chagrins 
l'attendaient.  La  petite  ve'role,  récem- 
ment apportée  dans  ces  climats  par 
les  Européens ,  avait  fait  déserter  tous 
les  habitants  de  Canelos.  Les  5o  In- 
diens qui,  au  n  ornent  du  départ,  com- 
posaient l'escorte  de  M™*.  Godin , 
l'avaient  successivement  abandonnée 
en  route  :  elle  restait  seule  avec  son 
fils ,  ses  deux  frères  et  quelques  do- 
mestiques ;  en  tout  huit  personnes. 
Deux  Indiens,  revenus  dans  la  bour- 
gade, pifeirentàMmc.  Godin  de  cons- 
truire un  canot  et  de  la  conduire  dans 
la  mission  d'Andoas,  distante  d'envi- 
ron 1 5o  kcues;  de  là  elle  aurait  joint 
l'armement.  Le  canot  achevé,  on  prt 
de  Canelos,  on  navigue  deux  jours; 
on  s'arrête  pour  passer  la  nuit,  et 
les  deux  Indiens  qui  avaient  reçu 
leur  salaire,  disparaissent.  La  troupe 
infortunée  se  rembarque  sans  guide, 
et  rencontre  un  canot  arrête'  dans  un 
petit  port.  Un  Indien  convalescent 
couscut  à  bc  joindre  aux  voyageurs,  et 
à  tenir  le  gouvernail:  le  troisième  jour 
cet  Indirn  tombe  dans  l'eau  et  se 
noie.  Voilà  le  canot  dénué  de  gouver- 
nail :  tout  le  monde  est  forcé  de  pren- 
dre teire.  On  détache  quelqu'un  de 
la  troupe  à  Andoas,  eu  lui  faisant 
promettre  qu'avant  quinze  jours  il  en- 
verra un  canot  et  des  Indiens.  Vingt- 
cinq  jours  se  passent,  sans  qu'on  en- 
tende parler ae rien.  Les  voyageurs, 
léduits  à  la  plus  affreuse  situation  dan* 
ce  désert,  perdent  toute  espérance. 


pressée  par  une  aoil  ardent* ,  elle 
se  traîne  jusqu'aux  bord*  de  le  ri- 
vière. Elle  erre  ensuite  pendant  phi- 
sieurs  semaines ,  dans  un  bois  em- 
barrassée de  ronces  ri  de  lianes  , 
toujours  en  danger  d'être  dévorée 
par  les  bêtes  féroces;  à  peine  cou- 
verte de  mauvais  lambeaux-,  épui- 
sée de  fatigue  et  de  i.iim.  elle  se 
trouve  sur  les  bords  du  Bobonasa, 
rivière  qui  tombe  d.ms  l'Aïuaione.  Un 
matin,  au  Jeter  de  l'aurore,  elle  en- 
tend du  liruit  à  environ  aoo  pal  d'elle; 
elle  s'approche,  et  voit  deux  Indiens 
qui  polissaient  uu  canot  à  l'eau  :  elle 
les  conjure  de  la  conduire  à  Andoag  ; 
ils  le  promettent,  et  tiennent  parole, 
Arrivéeà  Laguna,  elle  est  rcçuràbras 
ouvert  par  le  supérieur  des  missions; 
nais  ce  fut  en  vain  qu'où  essaya  di 
faire  venir  Tristan  :  jamais  elle  ne  pu 
profiler  de  l'armement  qui  avait  et' 
lait  pour  elle.  Apres  un  loue  espac 
île  temps  cl  beaucoup  de  souffrances 
un  p.iryiul  cependant  à  lui  procure 
Je  moyen  d'entreprendre  re  voyage 
ijui  et. iii  au  moins  de  mille  lieue 
*■■  Kn„i  dp  nlusieurs   années  d'ar 
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,  après  la  défaite  de  Var- 
lomane ,  sous  les  murs  de 
y  envoyées  de  Constanlinople 
evalier  de  Malte ,  Lisbonne , 
I.  F ida ,  etc. ,  c'est-à-dire,  La 
s  vertus  et  la  mort  du  Fr. 
e  Das  Chagas ,  Lisbonne , 
réimprimée  en  1728.  (  Voy. 
a  Soares.  )  Nous   omettons 
s   ouvrages    asrc'riqncs  ,    qui 
'mblcnt  sans  intérêt.  Golinho 
«  jésuites,  et  eut  différents  bé- 
eccVsia^tiqucs.  Il  mourut  en 
— GoDiifHoCARDOso(  Manuel), 
onne,  s'embarqua,  le  10 avril 
sur  le  vaisseau  le  Sant-Iago  , 
le  Fernand  de  Mcndoça.  Le 
t  de  la  même  année ,  ce  vais- 
t  naufrage.  Godiuho,  échappé 
ilheur,  publia ,  à  Lisbonne,  eu 
l'ouvrage  suivant  :  Belacam, 
est-à-dire,  Relations  du  nau- 
du  vaisseau  le  Sant-Iago , 
âge  des  naufragés  qui  purent 
ver.— Godiïsho  de  Sein  as  (Ma- 
oaquit  à  Santarcm ,  le  1 5  août 
Dans   une  traversée  de  Lis- 
ait royaume  d'Algarvc,  il  fut 
»ar  les   Algériens   le    26  juin 
Revenu  à  Lisbonne,  le  190c- 
17^1  ,  après  cinq  ans  de  cap- 
tl  se  (it  prêtre ,  et  donna  des 
de  littérature.  Il  a  public,  en 
,  des  vers  sur  1 1  mort  du  roi 
f  •  Nous  ne  pouvons  dire  si  une 
en  vers  et  en   prose ,  où  il 
l'histoire  de  sa  vie  et  de  son 
,e  a  été  imprimée  ;  elle  ne  Tétait 
score  en  1 7r>9 ,  temps  où  écri- 
tarbosa  ,  à  qui  nous  avons  cm- 
ê  ces  détails.  Il — ss. 

IDINOT  ;  Jeaîi),  docteur  en 
igîe  ,  et  chanoine  de  la  nu  tro- 
de  lleims,  naquit  dans  relie 
en  itfôt  ,  et  y  mourut  I»»  i:"> 
17  |Q,  âgé  de  quatre-vingt-huit 
Ne   respirer  que  pour  adoucir 
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l'infortune,  faire  le  bien  pour  le  seul 
plaisir  de  le  faire  ,  et  se  refuser  le 
supeiflu   pour  procurer  aux   autres 
le  nécebsaire,  voilà  en   peu  de  mots 
le  portrait  du  rc^pecable  ecclésias- 
tique qui  nous  a  paru  mériter  uuc 
place  dans  ce  dictionnaire.  Persuade 
que  les  richesses  ne  rendent  les  hom- 
mes heureux  que  par  le  bon  usage 
qu'ils  en  font,  il  crut  pouvoir  unir 
le  commerce  des  vins  aux  paisibles 
fonctions  de  son  minière  :  la  for- 
tune qu'il  y  acquit,  lui  fournit  les 
moyens  de  suivre  son  noble  penchant 
à  la  bienfaisance.  Après  avoir  rendu 
le  double  de  son  patrimoine  à  sa  fa- 
mille, il  employa,  dit-on,  plus  de 
5oo,ooo  liv. ,  t.int  à  établir  des  fon- 
taines publiques ,  et  à  faire  paver  et 
dessécher  des  égoûts  qui  répandaient 
une  infection  dangereuse,  qu'à  fon- 
der des  hôpitaux  pour  les  malades  , 
augmenter  le  nombre  des  écoles  chré- 
tiennes ,  et  embellir  le  chœur  de  l'é- 
glise métropolitaine.  Ces  monuments 
ont  mérité  à  Godinot  les  titres  de  père 
et  de  bienfaiteur  de  sa  patrie.  Son 
opposition  à  la  bulle  Vnigenitus  lui 
attira  la  censure  de  quelques  -  uns 
de  ses  compati iotes;  les  chiuoiues, 
ses  confrères  ,  étaient  sur  le  point  de 
lui  refuser  la  sépulture  ecclésiastique: 
mais  la  réclamation  générale  de  ses 
concitoyens  obtint  qu'il  serait  iuhumé 
avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étaient 
dus ,  et  il  y  eut  un  grand  concours  à 
ses  obsèques.  La  vilie  de  Reims,  qui 
doit  au  généreux  Godinot  de  si  utiles 
établissements ,  conservera  un  éternel 
souvenir  de  se«  bienfaits.  C'est  d'après 
les  Mémoires  de  Godinot.  que  Pluche 
n  iuséié  d.ms  le  tome  11  du  Spectacle 
di  la  nature ,  le  détail  des  procédés 
de  la  culture  de  la  vigue  et  de  la  ma- 
nière de  faire  le  vin  de  Champagne. 

i — s. 
GOD1VE,  femme  de  Léoffrie,  daa 


pardonner  ;  ce  fut  d'aller  a  cheval , 
toute  mir ,  d'un  bout  de  la  ville  à 
l'autre.  Après  avoir  défendu  aux  ba- 
bil.>nl>  ,  sons  peine  de  mort ,  de  pa- 
raître dans  l<  s  rues  ou  aux  fenêtres, 
clic  parcourut  effectivement  la  ville, 
sans  autre  voilr  que  ses  longs  cheveux, 
M.'is  ,  malgré  la  srvérilc  du  châti- 
ment, un  homme  (c'était  un  boulan- 
ger) fut  assez  léine'raire  pour  s'y  ex- 
poser ,  cl  la  dm'liesse  as>ez  cruelle 
pour  venger,  aux  dépens  des  jour,  de 
ce  Malheureux  ,  sa  pudeur  offensée. 
Pour   conserver    la  mémoire  de  cet 


IciilpIIc  ,  où  la  statue  de  Godive  , 
ornée  de  fleurs  ,  étail  eh  que  année 
portée  en  procession  au  milieu  d'une 
toute  d.'  peuple;  et  l'on  voyait  la  sta- 
tue dit  boulanger  à  la  même  fenêtre 
où  l'altiid  sa  fatale  ruiionlé.  La  ri- 
gueur que  G"dive  déploya  dans  celle 
oeeasion,  aurait  bien  dû  tempérer  Ici 
louaugis  excessives  qui  lui  ont  éli 
prodiguées  par  tjue'ques  historien! 
wgMi.  K-e. 

G0DOLPÏ1IN  r.lKAî»),  juriacon 
»nh>  aimlais,  ne  i  n   1617  a  Godol 
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h  la  trésorerie  le  comte  de  Rocheslcr, 
<rui  fut  destitue'.  Lorsque  te  prince 
d'Orange  vint,  à  la  tete  d'une  année, 
attaquer  son  beau-père,  ce  fut  Godol- 
phin qui.  conjointement  avec  Halifax 
et  Nottingham,  fut  charge  d'aller  au 
camp  du  prince  hollandais,  pour  en- 
trer en  négociation  avec  lui.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  mission  déicatc  avec 
autant  d'adresse  que  de  prudente. 
Jacques  s'élant  enfui  dans  les  ëlats  de 
Louis  XIV ,  le  parlement  mit  en  dé- 
*'  libération  si  le  troue  serait  déclare  va- 
-  cant.  Godolphin  ,  sans  ouvrir  d'avis 
-sur  la  branche  qui  devait  être  appelée 
k  succéder,  opina  pour  la  régence.  11 
fut  admis,  en  1689,  dans  le  conseil 
privé  du  roi  Guillaume,  et  entra  de 
nouveau  à  la  trésorerie ,  dont  il  fut 
pommé  premier  lord  en  1G90.  En 
1695 ,  il  fut  l'un  des  sept  commis- 
saires charges  du  gouvernement  en 
l'absence  du  roi.  Il  fut  réintégié  d.<ns 
cette  place ,  en  1 70 1 ,  aussi  bien  que 
dans  celle  de  premier  lord  de  la  tréso- 
rerie,  dont  il  avait  été  destitue  en  1697. 
■  A  peine  la  reine  Anne  eut-elle  été  pro- 
.    damée,  qu'elle  b'cnj  pressa  de  nommer 

*  Godolphin  grand -trésorier  d'Angle- 
•^  ferre. Mais,  assez  modeste  pour  croire 
9  cette  charge  au-dessus  de  m's  forces ,  il 
T  refiisa  long-temps  de  céder  aux  vœux 

lie  la  princesse.  Il  ne  se  rendit  qu'aux 
pressantes  sollicitations  de  M.irbo- 
rough,  qui  déclara  ne  pouvoir  prendre 
]•  commandement  de  l'armée,  si  le  de- 

Srtemcntdcs  finances  n'était  remis  en 
s  mams  aussi  habilos.  Par  une  sage 
administration  ,  Godolphin  sut  raui- 
Ver  la  confiance  et  relever  le  cré- 
ait public.  Les  succès  de  la  guerre 
rent   dus  en   partie  à   l'exactitude 

K'îl  mit  à  <  ffectuer  les  paiements  de 
w  rmée.  A  son  instigation  ,  la  reine 
5/y090tribua  d'une  somme  de  cent  mille 

*  Erre*  sterl. ,  pri^e  sur  sa  liste  civile  , 
r  aux fr.û»  Je  ces  ^hnicuses  campeurs. 

t 
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11  fut  l'un  de  ceux  qui  se  prononce 
rent  avec  le  plus  de  force ,  dans  I 
conseil ,  contre  la  vénalité'  des  office 
dans  la  maison  royale,  vénalité  qu* 
regardait  comme  aussi  indigne  de  I 
majesté  souveraine  ,  que  découra 
géante  pur  le  vrai  mérite.  Korsqu 
la  faveur  de  M,,,p.  Masbam  eut  détru 
dans  l'esprit  de  la  reine  le  ciédit  de 
Wiglis ,  le  renvoi  de  Godolphin  fi 
bientôt  décidé.  Il  perdit  sa  place  (1 
grand-trésorier,  le  18  août  1710.  ] 
avait  été  crée,  en  1706,  chevalir 
de  la  Jarretière  ,  comte  de  Godol 
phin ,  et  vicomte  de  Rialton.  I/opi 
nion  publique,  qui  se  prononça  ha  1 
temeut  contre  sa  destitution  ,  cl  I 
zèle  des  employés  de  la  trésorerie ,  n 
purent  mettre  un  terme  à  sa  disgran 
Il  mourut  à  St.-Albans,  le  a5  scr 
tembre  1712,  sans  avoir  été  rap 
prit*.  Ses  restes  furent  inhumes  d.ui 
l'abbaye  de  Westminster.  Il  laissa  11 
(ils  qui  épousa  la  fille  de  Marlborougl 
et  à  la  mort  duquel  s'éteignit  le  tin 
de  comte  de  Godolphin.  Si  Ion  r 
croit  Rurnrt,  le  grand-trésorier  éta 
grave,  taciturne  et  modeste,  quai 
tés  qui  se  rencontrent  rarement  dan 
un  homme  élevé  à  la  cour.  Quoiqu'a 
taché  par  inclination  au  paiti  d 
piince,  il  jouit  constamment  de  l'es 
time  populaire,  estime  dont  il  ne  fi 
redevable  qu'à  son  incorruptible  pre 
Lite.  H  ne  soufTiit  jamais  qu'aucun  d 
ses  serviteurs  s'enrichît  aux  déper 
du  public  ;  et  lui-même  n'avait  \n 
augmenté  son  patrimoine  de  plus  il 
4ooo  liv.  sterl.,  après  trente  ans  pa« 
ses  a  la  tête  de  l'administration  de  I 
trésoreiie.  dont  neuf  comme  granc 
trésorier.  Dans  une  place  011  il  est  : 
difficile  de  ne  pas  froisser  beaucou 
d'intérêts  ,  jamais  homme  n'eut  plu 
d'amis  et  moins  d'ennemis.  Godol 
phin  vivait  ave  la  pli  s  ^idiide  fri 
galité  :  sou  jugement  était  <*\r  ,  quo 


avons  pense  qu'un  homme ,  qui  a  réu- 
ni un  grand  nombre  de  suffrages  im- 
posants ,  ne  devait  pas  être  jugé*  sur 
des  allégations  sans  preuve,  ou  sur 
les  imputations  de  quelques  Tory*. 

N-B. 

GODOMAB.  Voyez  Gofdemi». 

GOUO.NESCHEiKicoLAs),  gra- 
veur, iie'.i  Paris  vers  la  fin  iluxvn  , 
siède.fut  m,  à  l.i  Bastille  eu  i75i , 
pour  avoir  grave'  1rs  estampes  (Ton 
ouvrage  de  l'abbé  Hnursiv  ,  fam-  ux 
apprlanl ,  intitulé:  Explication  abré- 
gée des  principales  questions  qui 
ont  rapport  aux  affaires  présentes , 
in— ia.  Lit  suppression  de  cette  bro- 
chure ta  fit  rechercher  par  les  cu- 
rieux, et  peut  même  lui  donner,  en- 
core à  pre'Scnl,  quelque  prix,  quoique 

les  traits  satiriques  qu'elle  renferme 
n'aient  plus  rien  de  piquant.  Godo- 
ncsclic  resta  peu  de  temps  enferme; 
mais  il  perdît  sa  place  de  garde  de» 
médailles  du  rabinet  du  Roi,  place  qu 
était  à  peu  ptès  ha  seule  ressource.  I 
avait  publié  1rs  médailles  dit  règni 
et  Louis  Xi'.  1 ya-j ,  in-fol.  ;  ri  il  ei 
Hnnna.  eu  ii'iti.  une  seconde  édilioi 
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l'épouse  du  cz*r  Fédor  Iwanowitch , 
parvenu  au  tronc  en  i58'j.  Cette  al- 
liance donna  à  l'ambitieux  Tatare  l'oc- 
casion de  prendre  de  l'influence ,  et 
d'usurper  le  pouvoir.  H  fil  exiler  ou 
périr  tous  les  conseillers  du  czir.  Le 
frère  de  ce  prime,  le  jeune  Dmitri, 
dernier  rejeton  de  la  race  de  Kurik  , 
fut  assassine'  dans  1 1  petite  ville  d'U- 
glilch ,  où  il  avait  cië  relègue'.  Quelque 
temps  après  ,  en  i  f»ç)8 ,  le  czar  Fédor 
mourut  d'une  maladie  de  langueur, 
dont  on  attribua  l'origine  à  sou  beau- 
frère,  qui  était  devenu  en  même  temps 
■on  premier  ministre.  lia  dynastie  qui 
avait  régné  jusqu'alors    se  trouvant 
éteinte ,  on  jeta  les  yeux  sur  Ho  ri  s 
Godounof ,  dont  les  grands  talents 
pour    l'administration    contrebalan- 
çaient les  inclinations  sanguinaires.  Il 
tut  élu  en  if><)8; et,  l'année  suivante, 
son  couronnement  eut  lieu  avec  la 
plus  grande  magnificence.  Il  fit  aus- 
sitôt de  grandes  largesses  aux  égli- 
ses et  aux  monastères ,  et  fit  fondre 
une  cloche  du  ]>oids  de  480,000  livres, 
qu'il  ordonna  de  placer  dans  une  tour 
consti ui te  pour  cet  objet  au  milieu  du 
Kremlin,  fcn  itioo,   le  sort  conduisit 
en  Russie  un   prinre  suédois,  Gus- 
tave, fils  d'Éric  XIV  et  de  Githcrine 
Bfansdotcr.  Son  pëie  ayant  été  dé- 
trôné par  Jean  111 ,  il  s'était  vu  forcé 
de  s'expatrier  ;  et  dénué  de  ressources, 
il  cherchait  un  asile  et  les  moyens  de 
subsister.  Boris  connu  le  projet  de 
Jui  faire  embrasser  ia  religion  grecque, 
de  lui  donner  eu  mariage  »a  bile  A  xi- 
nia,  ou  Alexia,  et  de  l'cnçager  à  for- 
mer des  prétentions  aux  dépens  de  la 
Suède  sur  la  Finlande  et  l'H-ionic. 
Mais  le  jeune  Gustave,  digne  du  hoin 
qu'il  port  «il  ,  et  ne  voulant  trahir  ni 
%a  religion   i<i  sa  p.itiie,  refusa  d'eu- 
Irrr  dii»  \vs  \ne.>uu  * /. u\tl  lunuiut 
Jaus  l'obscurité,  à  Lglitth,  mx  ans 
•api  es.  Une  autre  alliance  tenta  ensuite 
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l'ambition  de  Boris.  En  1601,  il  ci; 

vova  deux  ambassadeurs  àChtîstiai 

IV,  roi  de  Danemark,  pour  négo 

cier  le  maria«e  d'Alcxia  avec  Jean  II 

frère  de  Christian.  Le  roi  accepta  I 

proposition  ,  pour  se  procurer  à  l'e> 

de  la  Baltique  un  allié  puissant  contr 

la  Suède ,  dont  il  craignait  les  projet 

ambitieux.  Il  rappela  son  frète,  qn 

était  au  siège  d'Ostende,et  l'envoy 

eu  Russie ,  escorté  d'une  flotte ,  q» 

le  conduisit  jusqu'à  Narwa.  avectroi 

sénateurs  et  une  suite  brillante.  1. 

jeune  prince  passa  ensuite  à  Moscou 

où  il  fut  reçu  magnifiquement  ;  mai 

une  fièvre  violente  l'emporta   avai 

que  le  mariage  fût  consommé,  qiu 

rante  jours  après  sou  arrivée.  Dan 

ce  mcW  temps  ,  une  grande  farain 

désola  li  Russie;  Moscou  et  ses  envi 

rons  en  éprouvèrent  surtout  les  rav« 

ges:  ce  fléau  amena  des  maladies  coi 

tagieuses  ,  une  1res  grande  morta'itt 

et  les  plus  alHeux  brigandages.  Bor 

eut  occasion  de  déployer  son  activi 

et  son  courage  ;  il  prit  des  mesun 

aussi  sages  que  fermes ,  et  son  autori 

se  maintint  II  craignait  rependan 

et  baissait  les  grands.  La  famille  11 

n/anof,   une   des  plus  considérée 

était  surtout  l'objet  de  sa  jalousie.  F 

dor  Roinanof  fut  relégué  dans  un  m 

nastère  près  d'Archange! ,  et  obli 

d'y  prendre  le  froc ,  sous  le  nom  1 

Philarcte.  Sa  femme,  Axénic,  fut  ci 

vovée  dans  un  couvent  sur  les  bor 

du  lac  Onega.  Elle  emmena  avec  c 

son  fils  Michel,  encore  enfant,  <] 

commença  ainsi ,  sous  des  auspic 

malheureux ,  une  carrière  qu'il  cl 

destiné  à  continuer  et  à  finir  sur 

trône ,  en  devenant  la  lige  de  fillusl 

dvuathc  des  li<>inauof.  C'Ite  grau 

uYolutinn   •'C    prépara  dès-lois   | 

i'appati'ton  subite  du  Grégoiie  Oli 

)  ief  (  f'\  Dkiii'tp.iun  ) ,  diacre  d' 

courent  à  Moscou ,  qui  se  Cl  pas; 


régné  sept  ans.  Quoiqu'il  eut  souillé 
ea  carriole  Je  plusieurs  crimes,  il  s'é- 
t  lit  montre  digne  de  porter  le  sceptre. 
Il  prit  des  mesures  pour  répandre  en 
liiissie  les  lumières  et  1rs  arts  de  l.i  ci- 
vilisation. Il  y  attira  des  médecins  et 
îles  pliarm.iriir>s;i!  envoya  des  jeunes 
pens  en  Suéde  et  en  Allemagne,  pour 
s'y  livrer  à  l'étude.  Dans  le  dessein  de 
favoriser  le  commerce,  il  entretint  des 
relations  étroites  avec  les  villes  Ansc.i- 
tiques,  et  surtout  avec  Lubcck,  qui 
lui  envoya  une  ambassade  brillante. 
On  a  prétendu  que  Boris,  pour  em. 
pécher  les  émigrations  du  peuple , 
avait  attache'  les  paysans  à  la  glèbe; 
nais  cette  opinion  ne  saurait  être  ap- 
puyée de  preuves  suffisantes  ;  et  il  y 
a  lieu  de  croire  que  l'origine  du  ser- 
vage, en  Russie,  remonte  à  une  épo- 
que plus  ancienne,  et  qu'il  a  été  renfor- 
ce par  d'autres  causes  dans  des  temps 
postérieurs.  Boris  Godounuf  continua 
les  travaux  commencés  par  Iwan 
Wasilinvitcb ,  pour  la  culture  et  la  ci- 
vilisation de  la  Russie,  travaux  qui  fu- 
rent repris  ensuite,  après  l'extinction 
des  faux  Démétrins ,  sous  les  princes 
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it  a  toute  bride  lui  porter  lui- 
i  nouvelle  de  sa  violon  c.  En- 
l'une   preuve  si  cela  la  u  te  de 
,  le  piiuce  danois  le  nomma 
ïamp  comte  de  Kent ,  et  lui 
srr  la  sœur  d'Ulphon  ,   son 
rv.  Cts  distinctions  ne  firent 
lire  l'influence  de  (iodvviu  en 
ic.  A  la  mort  de  Canut  T'., 
en  io56,  de   violentes  divi- 
flcvèrcnt  entre  les  grands  sur 
du  successeur  de  ce  monar- 
dwin,  tout  puissant  dans  les 
:s  situées  au  Middc  la  Tamise, 
ra  pour  Hardi-C  unit ,  et  le  fit 
er  roi  de  Wcssex.  Comme  le 
i  monarque  se  trouvait  alors 
lu  royiume,  Emma,  sa  mère, 
ï  titre  de  revente ,  et  Godvviu 
à  la  tête  de  l'aduiiuistiation. 
uo!d  Pied-dc- Lièvre,  qu-  le 
< s  D-iuois  avait  élevé  sur  le 
?  M  rcic,  se  voyant  piivédcs 
es  mériiionale»  par  les  seules 
du  comte  de  Kent ,  fil  tou  -  ses 
>our  engager  ce  seigneur  daus 
rets  ,  et  il  pai  vint  a  le  gagner 
grandeur  de   ses    promesses, 
s'occupa  dès-!ors  du  soin  de 
i  parti  en  fiveur  de  ce  prince, 
qui  n'ignur.iit  point  les  coin- 
2  son  perfide  ministre  ,  crut 
e démarche  politijue en  appe- 
lles d'elle  se>  <  niants  du  pre- 
,  Alfred  et  Eluu-ud,  >eflif- 
réchauffer  par  leur  présence 
des  Angl ai   pour  le  sang  d'Ed- 
elle  ne  lit  que  ernitiT  un  pré- 
uislcur*  pas.  Par  les  conseils  de 
u  H  irold  invita  les  d  ux  princes 
ndre  à  si  cour.  Emma ,  voû- 
ter une  rupture  ouvcite,  mais 
ut    quelques  cmhûVhrs  de  la 
:  ses  ennemi  m  .  juge.i  prude  ut 
voyer  qu'un  de  ses  (ils  it  de 
'autre.  Alfred  fut  an  été  à  Guil- 
omme  il  se  rendait  à  Londres  : 
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sa  suite  fut  massacrée  ;  et  lui-mênir  , 
après  avoir  eu  les  yeux  arrachés,  fut 
conduit  au  monastère  d'Ely,  où  la 
mort  termina  bientôt  sa  malheureuse 
existence.  La  voix  publique  accusa 
Godwin  de  ce  crime  affreux.  On  dit 
même  que  le  prince  ne  fut  attaque  que 
lorsqu'il  eut  rejeté ,  avec  mépris,  les 
conditions  auxquelles  l'ambitieux  et 
cruel  ministre  lui  offrait  de  le  faire 
monter  sur  le  trône.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Emma  et  Edouard ,  à  la  nouvelle  de 
cet  horrible  attentat  ,  s'enfuirent  sur 
le  continent  pour  mettre  leurs  jours  à 
l'abri  du  férues  .iss.is.miis.  Al.irs  G;>d- 
win ,  profitant  habilement  de  l'absence 
de  la  régente,  p  iblia  que  H  irdi-Cantit» 
avant  néglige  de   venir  eu  personne 
gouverner  .ses  états,  était  déchu  de 
ses  droits;  et  Ilirold  se  trouva  pro- 
clame roi  de  toute  l'Angleterre,  avant 
quêtes  partisans  de  son  rival  eussent 
pu  concerter  aucun  pan  de  résistan- 
ce. Pour  prix  de  sa  trahison,  le  comte 
de  Kent  vit  augraentir  ses  biens  et  sa 
puissance  ;  et  le  litre  de  grand-tréso- 
rier de  la  couronne  fut  ajouté  à  ses 
autres  dignités.  Mais  H irold  ne  jouit 
pis  longtemps  de  son  usurpation.  À 
peine  eut-il  fermé  les  yeux ,  que  toute 
la  noblesse  s'empressa  de  reconnaître 
Hardi  Cinut  pour  roi  légitime  ;  et  God- 
win, courtisan  aussi  liche  qu'impu- 
dent ,  fut  le  premier  à  lui  rendre  ses 
hommages.  Cet  homme  abject  poussa 
même  la  bassesse  jusqu'à  se  faire  Pins- 
ti  uraent  des  odieuses  vengeances  que 
le  nouveau  roi  excrçi  contre  la  ville 
de  Worccster,  et  sur  le  cadavre  de 
son  frère.  (  Fojr.  Canut  II.  )  Mais 
ces  complaisances  servilcs  ne    pou- 
vaient eflteer  du  cœur  de  Hardi  -Gi  Dut 
le  souvenir  d*  s  perfidies  qui  lui  avaient 
naguère  ôtc  la  couronne.  Edouard ,  son 
frère  utérin,  s'étant  rendu  .i  sa  cour, 
lui  demanda  la  punition  du  meurtrier 
d'Alfred  ;  et  l'archevêque  de  Caulor- 


.    mi»lre-»ingts»Olû»l»,qiiiaYan:uii..»-     ■ 
cun  un  bracelet  d'or  pesant  sciw  on-    < 
cm  ,  avec  un  casque,  un  cimeterre  et    j 
une  lance  ornes  d'or  et  d'arpent.  En     i 
faveur  d'un  présent  si  magnifique ,  le 
comle,  sur  son  simple  serin, nt,  fut  ren- 
voyé absous  du  crime  qn  on  lui  impu- 
tait. U  mort  de  rbrdi-Camil.quismvit 
de  pris  l'issue  scandaleuse  de  ce  pro- 
cès,  mil  dans  la  plus  grande  évidence 
IcnouToir  sans  bornes  qu'avait  usurpe 
Godwin.  La  noblesse,  indécise  entre 
les  princes  danois  et  saxons,  nç  sa- 
vait à  laquelle  des  deux  dynasties défé- 
rer le  sceptre  de  l'Angleterre.  Edouard, 
qui  venait  de  montrer  tant  d'acharne- 
ment contre  le  comte  de  Kent,  mit 
alors  tout  en  œuvre  pour  s'attirer  sa 
bienveillance.   Non  seulement  il  lui 
promit  l'entier  oubli  du  passé ,  et  la 
principale  administration  des  affaires, 
mais  encore  il  s'obligea  de  prendre  sa 
lille  Edilbe  en    mariage,  s  il  faisait 
pencher  la  balance  de  son  côté.  Aces 
condition  s ,  Godwin  crut  pouvoir  s  en- 
«<*r  à  lut  faire  obtenir  la  couronne. 
Oqni  donnait  à  ce  seigneur  une  auto- 
rité si  exorbitante  ,  c'étaient  des  n- 
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!  par  un  cheval  fougueux  ;  et 
•a  seconde  femme,  une  fille 
Edouard,  et  cinq  fils,  dont 
la  sur  le  trône  (  Fqy.  I1a- 
el  un  autre  (Sweiu),  aptes 
•temps  mené  une  vie  scan- 
ec  une  abbesse  qu'il  avait 
ésola  les  côtes  d'Angleterre 
ateries,  égorgea  de  sa  pro- 
;  comte  Béorn  son  parent , 
Incitation  de  Godwin , avait 

le  réconcilier  avec  le  roi , 
dans  un  pèlerinage  à  Jéru- 
trepris  pour  expier  ses  cri- 

N— E. 
IN  (François)  ,  savant  pre- 
,  fils  d'un  éveque  de  Bat  h 
naquit  eu  i56i  à  Having- 
Ic  comte  de  Northampton  : 
i  le  goût  de  Camdcn  pour 
ches  relatives  aux  antiqui- 
pays,  et  l'accompagna  dans 
ions  au  pays  do  Galles ,  en 
lis  il  restreignit  ensuite  ses 
s  aux  hommes  d'église ,  et  il 
résultat  de  ses  travaux  en 
4°. ,  sous  le  titre  de  Cata- 
;  évéques  anglais,  depuis 
r  établissement  de  la  reli- 
ïienne  dans  cette  île,  avec 

historique  de  leurs  vies  et 
lémorables.  Cet  ouvrage  , 
edit  dulordBuckhurst,dout 
ait  chapelain,  lui  valut  févê- 
imbeth  :  il  en  donna  une  au- 
n  en  i6i5,  avec  beaucoup 
ls  ;  et  l'année  suivante ,  en  fa- 
étrangers  ,  mais  plus  encore, 
n  présume,  pour  faire  sa 
icqties  Iar.,  dont  il  counais- 
ble  pour  la  réputation  de  la- 

traduisit  lui-même  sou  ou- 
latin ,  et  le  fit  imprimer  sous 
:  De  prœsulibus  Angliœ 
arius,  Londres,  iGiG,  in- 
piimé  avec  des  additions  de 
Lardson,  Cambridge ,  174^, 
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in- fol.  La  traduction  était  dédiée  à 
Jacques  1er.,  qui  récompensa  l'auteur, 
en  le  transférant,  en  161 7,  à  l'évê- 
ché  de  Héreford.  Godwin  publia,  en 
ifriQ,  in-8\,  Nuncius  inanimaius 
Utopiœ,  où  il  expose  mystérieusement 
les  avantages  d'une  méthode  secrète 
de  son  invention,  pour  correspondre 
par  signaux  avec  bien  plus  de  célérité 
que  par  la  voie  ordinaire  des  lettres* 
Les  biographes  anglais  pensent  que 
c'est  daus  ce  livre  qu'on  a  pris  l'idée 
des  télégraphes  établis  dans  la  Grande- 
Bretagne.  On  a  aussi  de  lui  :  les  An- 
nales des  règnes  d'Henri  FUI , 
d'Edouard  FI  et  de  la  reine  Marie 
(en  latin),  réimprimées,  pour  la  5e. 
fois,  en   i65o,  in-4". ,  ainsi  que  la 
traduction  de   l'ouvrage  en  anglais, 
par  son  iiU  Morgau  Godwin;  un  sieur 
de  Loigny  les  traduisit  en  français , 
Paris ,  1  G 17 ,  in-4".  —  Le  calcul  de 
la  valeur  du  sesterce  romain  et  du 
talent  attique,  1  G5o;—  et  L'Homme 
dans  la  lune,  ou  Relation    d'un 
voyage  à  cet  astre ,  par  Domingo 
Gonzales ,  production  ingénieuse  de 
la  jeunesse  de  l'auteur,  mais  qui ,  con- 
trariant quelques  idées  reçues  de  son 
temps,  ne  fut  imprimée  qu'après  sa 
mort ,  eu  i638,  in-8".  ;  elle  a  clé  tra- 
duite en  français  par  Baudouin,  Pa- 
ris, iGGô,iu-ia.  François  Godwin 
mourut  en  i653.  X— s. 

GODWIN  (Thomas),  savant 
maître  d'école  anglais,  né  en  1 587  , 
au  comté  de  Somerset,  fut  nommé, 
en  1609,  chef  de  l'école  gratuite  d'A- 
bingdon,  dans  le  comté  de  Berks; 
école  qu'il  mit  en  réputation  par  les 
élevés  distingués  qu'il  y  forma.  Etaut 
entré  ensuite  dans  les  ordres ,  et  ayant 
obteuu,  vers  1  (5 17,  la  cure  de  Brigth- 
wcll ,  il  résigna  sa  place  d'instituteur, 
dont  il  paraissait  être  extrêmement  fa- 
tigué. Il  mourut  en  iG43.  On  a  de 
lui  9  entre  autres  ouvrages  :  L  Amm» 


fortune,  *  »  "JJ     c0„ioi„lenl,n 
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américain  nnnum?  Imlay  ,  lui  inspira 
une  passion  tendre ,  qui  fut  d'abord 
jiiyécd/  retour;  car  elle  joignait  une 
ri'urc    agréable  et    iiiti*rc*sanlo   aux 
fions   de  l'esprit  et  de  l.i  .MMisiliîilc. 
Iml«y,  après  l'avoir  rendue  mère, 
finit  p  ir  la  sacrifier  à  sou  iiicmitt-'iuce. 
ltetoiirnéc  eu   Auglcteire ,  et  réduite 
au  désespoir,  die  chercha  deux  fois  à 
s'dlcr  la  vie,  uuigié  l'affection  qu'elle 
portait  à  si  fille.  A  quelque  temps  de 
fi ,  elle  eut  occasion  de  se  lier  par- 
ticulièrement avec  M.  Godwiit ,  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  peu  favo- 
rables .m gouvernement ,  et  plus  connu 
"par  son  roman  de  Caleb  Williams. 
ils  s'étaient  vus  aune  lois,  mais  s'é- 
taient quittes  peu   satisfais  l'un   de 
Fautrc.  Un  ami  commun  ,  eu  les  rap- 
prochant dans  une  visite ,  les  mit  à 
portée  de  se  mieux  apprécier.  Ils  se 
'plurent ,  habitèrent  ensemble  ,  et  s'u- 
nirent  au  bout    de  quelques  mois, 
malgré  le  mépris  que  tous  deux  avaient 
pour  l'institution  du  mariage  Cette 
union  fut  heureuse,  in  lis  coin  te  ;  mis- 
"triss  Godwin  mourut  d'un  accou*  hc- 
'ment  pénible  le  10  se  pi.  1 707-  Une 
*éducaliou  négligée  et  une  imagination 
4 ardente  avaient  cau*c  sc>  erreurs  et 
"SC9 infortunes.  Klle  n'av.  it.au  rippoit 
de  son  mari, d'autre  religion  que  celle 
"qu'elle  s'était   créée.  Elle  était  d'ail- 
' leurs  obligeante,  généreuse, et  simple 
'dans  se*  manières. Ses  pi  ineipes  n'ont 
'pas  dû  mai.quer  de  partisans  pendant 
cette  affreuse  1  évolution    qui  devait 
"faire  le  tour  du  globe.  On  a    vu  en 
Amérique,  à  Salem,  pi  es  de  Boston, 
une  espèce  d'acidéuûe,  où  l'on  s\itta- 
'cfaait   à  former,  d'après   les  instruc- 
tions de  miMriss  G>d\vin,  ce  qu'on 
■  appelé  des  femmes  sans  sexe  ;  mais 
'ces  principes  ont  aussi  heureusement 
provoqué  l'éloquente  indignation  de 

SI  u  sieur  s  écrivains,  amis  de  Poidrc  , 
e  la  morale  et  de  la  religion.  On  a 

xv  11. 
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publié  la  Vie  et  les  Mémoires  de  inh 

triss  Godwin,  rédigés  sur  des  ma 

téi  i.-iux  tournis  par  son  mari  ;  et  ce 

Mémoires  ont  été  traduit*  en  fiançai* 

180.*,   1  vol.  iu-tu,  avec  port  ni 

Voici  les  titres  de  quelques  -  uns  d 

ses  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  cite 

ci-dessus  :    I.  Histoire  originale  d 

la  via  réelle ,  à  l'usige  des  enfant! 

M.  Abrégé  du  nouveau  Grandis  son 

traduit  du  hollandais.  III.  Le  lecteu 

féminin.  IV.  Importance  des  opi 

nions  religieuses,  trad.  de  M.  Ne< 

ker.    V.   Physiologie  de  Lavater 

abrégé  du  français.  VI.  Eléments  fi 

morale,  traduits    de   l'allemand  t 

Salzmann,  Schucpfentbal,  1796, 

vol.  in- 12.  Salzmann,  eu  reconuai 

san ce ,  traduisit  en  allemand  la  D< 

fense  des  droits  de  la  femme,  VI 

Lettres  écrites  pendant  un  court  s 

jour  en  Suède ,  en  Norvège  et  t 

Danemark,  1 7 <.>Ci ,  iu-8".  WW.Mc 

rie,  17971  roman  où  elle   a  rctrat 

d'uuc  manière  intéressante  son  sent 

ment  pour  celte  amie  de  sa  jeuues 

qu'elle  av.. il  vue  mourir  à  Lisbonn 

IX.  Vue    historique  et  morale  t 

l'origine  et  des  progrès  de  la  rtv 

lulion  française ,  et  de  l'effet  quel 

a  produit  en  Europe  ,  179.1,  in-8 

le  premier  volume  seul  a  paru.  X.  L 

maux  de   la  femme  (  The  wron^ 

ofwoman),  roman  imprimé  apr 

la  mort  <!c  l'auteur,  il  qui  a  été  tr 

doit  eu  fiançais  |  ar  B.   Ducos,  so 

le  titre   fie  Mnria ,  ou   le  malhe 

d'être  femme,  1798,  in-ix  XL  D 

articles  dans  la  Revue  anahtiqu 

ouvrage   périodique.   M.  (iodwin 

publié  les  Œuvres  jmthumes  de 

femme,  composées  de  mélanges  < 

lettres  et  de  fragments ,  et  précède 

de  l'histoire  de  sa   Vie  ,  Londre 

1798,  f\  vol.  in-8\  L. 

(iODY  (  DomSiYPLicjEx  ),  béi 

dictiu,  uc  aOrnans,  au  comment 
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a  y  maintenir  le  goût  ae»  «joncs  «u- 
des.  En  1659,  Tes  congrégations  de 
Saint- Vannes  et  de  Clutii  ayant  été 
réunies  pour  la  seconde  fois,  il  Ait 
élu  prieur  de  Cluni  ;  mais  l'année  sui- 
vante, il  revint  à  Besançon  ,  et  il  y 
mourut  le  i3  août  1663.  On  a  de 
lui  :  I.  Odes  sacrées  pour  entretenir 
la  dévotion  des  personnes  de  piété, 
•Saint- Nicolas  (en  Lorraine),  16119, 
in  13.  11.  Les  honnêtes  poésies  de 
J'htcidas  -  Philemon  Godjr ,  divi- 
sées en  cinq  livres,  Ranci ,  iOIÎij 
(1)  Paris,  l65j,  in-8.  [];s  poésies, 
dit  Goujct,  respirent  une  grande  pie- 
té', et  c'est  à  peu  près  tout  leur  mé- 
rite. III.  Humhertits.tragœdia ,data 
Pariiiis  in  collegio  Cbtniacensium 
benedictino ,  Paris,  i63a,  in-4".  Le 
sujet  de  cette  pièce  est  U  conversion 
d'Humbert,  comte  de  Beaujeu.  IV. 
Genethtiacon  sive  principia  ordinis 
Bénédictins,  il>id.,  t635,  in-ia.  V. 
Elegia  sanctorum  ilhutrium  cunt 

(i)  D.  OI«M  tilt  liJi.i™  de  N.nti ,  d.B.  h 
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Corpus  juris,  et  de  son  His- 
:  duché  de  Brunswick ,  voil- 
ier Gcebel  à  ses  travaux  ;  mais 
îccepta  de  préférence  la  place 
,»sseur  de  droit  à  Helmstacdt. 
ns  et  ses  écrits  en  latin  ,  eu 
i  et  en  français ,  qui  traitent 
plupart  des  questions  de  droit 
sont  très  estimes.  L'empereur 

VI  lui  donna ,  eu  1750,  des 
le  noblesse  ;  et ,  peu  de  temps 
Goebel  fut  nommé  conseiller 
our  de  Brunswick.  Il  mou- 
i  mars  174$.  Le  professeur 
upt  a  publié,  en  174$,  la  vie 
mblicistc ,   en  laiin.   Voici  la 
;  quelques-uns  des  nombreux 
»  que  Goebel  a  mis  au  jour  : 
ment,  de  archiofficiorum  Im- 
'.  Germ.  origine  et  archithe- 
io  y  Hanovre ,  1 7 1  o ,  in  -  8".  ; 
;,  I73f),  in-4°.  11.  Notœ  ad 
nentum  pacis    fVestphàiicœ. 
*s  loisirs  de  Helmstaedt,  en  6 
n  allemand.  IV.  Réponse  à  la 
le  M.  de  B.y  touchant  la  que  s- 
i  un  prince  peut  en  recevoir  et 
erun  autre  chassé  par  ses  en- 
cans violer  la  neutralité?  V. 
rche  des  causes  de  la  présente 
r  entre  S.  M.  l'impératrice  de 
inde- Russie  et  la  forte  Otho- 

VI.  L'ordonnance  de  Charles 

relative  aux  monnaies, avec 
ies  (en  allem.  )  Vil.  Lettre  d'un 
:ais  de  Paris ,  à  son  ami ,  tou- 

Y élection  d'un  nouvel  empe- 
VIII.  Réflexions  sur  la  liaison 

iste  entre  l'Empire  et  les  pays 
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son  maître  est  en  guerre?  XI.  Dis* 
cours   sur  l'utilité  du   commerce» 
Outre  ces  écrits  publiés  en  français , 
Goebel  a  composé  un  grand  nombre 
de  dissertations  politiques  :  De  ided 
principis  virtuosi;  De  origine  juris 
venandi  i  De  origine  et  progressa 
litterarum  obligationum  ;  De  juri- 
hus  procerum  imper,  maftstaticis , 
Helmstadt,  1718,  in-4°.;  De  statu 
nobilitatis  germante*,  etc. ,  etc.  Ce 
publiciste  est  aussi  l'éditeur  des  Œu- 
vres de  Conring,  en  7  vol.  in- fol. 
(fo.p.CoNiuNG,  IX,  45 1-2.)— Jean- 
Henri -David  Goebel,  historien  alle- 
mand ,  né  en  1717,3  Neustadt  sur 
l'Aisch  ,  dans  le  Haut  -  Rourgraviat , 
étudia  la  théologie  à  Altdorf,  et  fut 
ensuite  instituteur  et  ministre  pro- 
testant à  Venise  ;  mais  il  abandonna 
dans  la  suite  le  ministère  ecclésias- 
tique ,  et  accepta  la  place  de  secré- 
taire du  haron  de  Scnkenberg ,  con- 
seiller  auliquo  à  Vienne.   Après  la 
mort  de  sou  pa'.rou ,  il  passa  dans 
la  maison  du  conseiller   auliqoe  de 
Gaertncr ,  eu  qualité  d'instituteur  et 
de  bibliothécaire  :  il  mourut  le  5  avril 
1771.  Goebel  a  publié:  I.  Marquardi 
Frtheri ,  de  secretis  judiciis  olim  in 
lVestphalià,aliisque  Germ aniœ par* 
tibus  usitatis ,  posteà  abolius  ,  com- 
mentariolus ;  cui  accedt  Joanms 
de  Francofordià  contra  Fejrmeros 
tractatus,  et  Hmrici  Christiani  L.  B. 
de  Senkenberg  collectanea  manu- 
scripta;  edidit  et  prafationem  dm 
scriptoribus  horum  judiciotum,  nec* 


non  de  vitd  scriptisque  Freheri  ad* 
trenecyde  V arme ,dc Plaisance  jeciL  Ratisbonne,  176'.*,  in«4*.  II. 
Milan.  IX.  De  ï origine  de  la     Mémoires  pour  servir  à  l'bistoirepo- 

Utque  de  V Europe  sous  V empereur 
Charles  Quint,  extraits  de  notices 
imprimées  et  manuscrites  ,  avec  uns 
préface  du  baron  de  Senkenberg 
(  en  allemand  ),  Lcmgo ,  1 767.  in*4°* 
ats  du  souverain  avec  lequel    —  Jean •  Henri -Erdmann  Gokbil, 
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é  électorale  dans  la  maison  de 
re  ^etdeV  acquisition  du  Haut' 
inat  et  du  comté  de  Cham.  X. 
rt  permis  d'arrêter  un  ambas- 
\r  qui  traverse  sans  passeport 


mière  culture  de  la  contrée  de  Lau- 
ban, Ijiuilun,  17IÏÎ  ,  in-4°.  II-  Des 
premiers  événements  de  ta  ville  de 
Lauban,  ibid.,  1  :<i  »,  in-4».  III.  Hit- 
toire  de  la  ville  de  Lauban ,  depuis 
1756,  jusqu'en  176(1,  ibid.,  17(1(1 , 
in-4°.  W.L'epizootie  parmi  les  hom- 
mes, où  l'on  combat  la  Vie  cl  les 
opinions  de  Seb.il  1.  NoihanW ,  et 
les  Passions  du  jeune  Werther,  ibid., 
1 725,  i»  -4*.  B— a— d. 

GOEM.ER  (Justin),  juriscon- 
sulte cr  historien ,  ne  à  Saint-Goar , 
dans  la  liesse ,  vers  le  corn  meu  cernent 
du  XV]',  siècle,  s'établit  à  Francfort, 
où  il  exerça  la  profession  d'avocat 
avec  succès;  il  mourut  dans  cette 
ville  eu  avril  1 567.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels  011  distingue  lessuivantsxI./Vo- 
sopographiœ  libriir,innuihu$perso- 
narum  UlaUrium  deseriplioaes  ait 
quolfcu  imagines  ex  optimis  quibus- 
dam  auctoribus  sclecUe  conlinentur, 
Haïunce,  \t)'i"l,  in-8'.  II.  De  grava- 
Vira  militum  non  tolerandd,  Franc 
fort ,  i564 ,  in-4'.  III.  Narratio  d. 
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tait  peintre,  il  a  eu  soin  d'en- 
ses  descriptions  de  dessins  co- 
tres exacts.  Son  livre  .1  paru  en 
bis  ,  sous  ce  titre  :  Descrip- 
?  l'origine,  de  l'espèce ,  des 
•5  et  des  mélamorplioses  des 
chenilles ,  etc. ,  Middelbourg  , 
.  in-8°. ,  avec  cent  cinquante- 
[anches  coloriées.  Le  titre  de 
fdition  n'indique  pas  la  d-Uc 
pression;  mais  la  dédicace  est 
me'e  1662.  Le  teste  fut  aussi 
lé  en  latin  et  en  français.  La 
ion  latine  fut  publiée  sous  ce 
Hetamorphosis  et  historia  na- 

insectorwn  ,  cum  commen- 
fo.  de  Mejr  et  duplici  ejusd. 
lice ,  un*  de  hemerobiis ,  al- 
t  naturd  cornetarum,  Middcl- 
iG6'i-i(>(>7.  Le  a",  volume  de 
lu  ion  renferme  un  Mémoire  de 
oezaerdt  sur  l'origine  et  l'uti- 
»  insectes.  Mart.  Lister,  qui  eu 
é  une  traduction  anglaise,  mise 
rc  et  enrichie  de  notes,  Yoik, 
in*4°* ,  en  a  fait  paraître  aussi 
.onde  édition  latine,  totalement 
je,  selon  un  ordre  méthodique 
classification  qui  lui  est  propre 
e  titre  :  Joh.  Goedartius  de 
*,  in  melhodum  redactus  , 
s,  i685,  in-8'\ ,  avec  14  pi. 
joint  une  nouvelle  édition  de 
ndix  a  son  Historia  anima- 
éngliœ  ,  et  quatre  nouvelles 
ps  de  scarabées, etc.,  sans  texte 
tif.  (  Voy.  Lister.)  L'édition 
se  est  intitulée  :  Mëtamorpho- 
Utrelles,ou  V Histoire  des  in* 

etc.,  Amsterdam,  1700,  5 
•ri.  Goedart  a  observe  jusqu'à 
aquante  espèces  différentes  de 
es  et  d'autres  insectes.  Sans 
(es  travaux  des  entomologistes 
ics  ont  répandu  de  nos  joins 
e  lumière  sur  cette  partie  de 
ic  naturelle;  mais  on  a  lieu 
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d'admirer  la  patieucc  avec  laquelle 
Goedart  a  cherché  à  connaître  It 
caractère  et  jusqu'aux  passions  de  ces 
petits  animaux  (  1  ).  B— h — o. 

GOEDHALS.  Voyez  GARD 
(Henri  de). 

GOELIKE  (  André  -Ottomar  ), 
médecin  allemand  ,  né  à  Nicnburg 
sur  la  Saalc,  le  1  février  1G7  1 ,  étudia 
à  Francfort-sur-i'Odcr  et  à  Halle,  où 
il  enseigna ,  en  1 709,  les  sciences  mé- 
dicales. Nomme  eu  1713  professeur 
à  l'université  de  Duisburg,  il  se  fit 
remarquer  par  se*  leçons  et  par  dif- 
férents ouvrages  qu'il  publia.  Il  en- 
seigna dans  la  suite  à  J'uuivcrsitc  de 
Francfort,  et  fut  aussi  médecin  du 
cercle  de  Lcbus  ;  mais  il  renonça 
Lien  tôt  à  ce  dernier  emploi,  qui 
était  trop  fatigant  pour  son  âge.  Il 
mourut  le  1  a  juin  iy44-  Goelike était 
un  des  défendeurs  les  moins  habiles 
de  la  doctrine  de  Stahl  ;  et  il  publia 
beaucoup  d'ouvrages  qui  furent  vigou- 
reusement attaqués.  Nous  en  citerons 
les  principaux  :  I.  Epist.  de  damnis 
purgantium  in  diathesihectico-phthi- 
sico- hydropied ,  Leipzig,  1 708,  ii)-4°. 
1 1 .  De  revellentibiis  ac  derivantibus 
veterum ,  torumque  rationna  expli- 
catione,  Halle,  1  709  ,  in-4".  Ul./fo 
veritale  practied  diversionis  vete~ 
rit  m  per  rtvellentia  ac  derivantia , 
eorumque  operandi  ratione,  ibid., 
1711,  in-4  •  IV.  De  divers ione  hu- 
mortim  per  revulsionem  ac  dériva* 
tionem  eorttm ,  Francfort-sur-l'Oder , 
1721 ,  in-4  '•  V.  Historia  anatomim 
nova  œquè  ac  antùjua ,  Halle  ,1713» 
i  1:  -  8  '.  VI.  Historia  chirurgiaf  anti- 
qua,  ibid. ,  1 7 1 5 ,  in-8*.  Vil.  /fâ- 
toria  ckirurgiœ  recenlior,  ibid.,  1713, 
in-8'.  Eidousa  traduit  en  français  ces 
trois  derniers  ouvrages.  VlII./fcrto- 
ria  medicinœ  un'wer  salis  qud  celé' 

(1)  Voyt*  \*ê  Mfimoins  de  TWwaur ,  )«iUct» 

»;««  »  ft-  s*--u9. 


dej  Phéniciens,  des  Babyloniens,  ac» 
Assyriens,  des  Indiens,  et  surtout  «Ile 
oW  Égyptiens.  La  troisième  époque 
traite  de  la  médecine  des  Grecs  depuis 
Ësculape  jusqu'à  la  guerre  de  Troie. 
La  quatrième  commence  à  la  destruc- 
tion de  Troie,  et  s'étend  jusqu'à  Hip~ 
pocrate.  La  cinquième  période  est  en- 
tièrement consacrée  à  la  doctrine 
dllippocrate.  La  sixième  enfin  traite 
des  successeurs  de  ce  célèhre  médecin, 
et  finit  à  l'époque  où  l'art  de  la  mé- 
decine a  été  partagé  en  trois  profes- 
sions différentes.  IX.  Spiritiu  ani- 
jnalis  èforo  medico  relegatus ,  ibid.. 
i-yiii  ,  in-4".  L'auteur  prétend  ,  dan! 
cette  dissertation  ,  que  les  nerfs  vi 
brent  comme  des  cordes,  aussitôt  qu 
l'âme  exerce  sur  eux  son  influence 
Ce  système  n'est  qu'une  répétition  d 
celui  de  Cari,  de  Bidloo  et  d'autres 
qui  avant  Goelikc  ont  rejeté  les  espril 
vitaux.  X.  Institutiones  medicce 
sccundùmprincipia  mechanico-orei 
nica  reformata  ,  Franrfort-sur-1  C 
des,  1 7^5  ,  in-4".  L'auteur  n'adra 
point,  dans  ces  Institutions,  le  mec 
nisme   comme    cause   principale  d 
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catoire ,  il  lui  promet  de  travailler  en 
sa  faveur  à  une  Prosopographie  qui 
contiendra  les  généalogies  des  princi- 
pales familles.  III.  Princeps  ex  Corti, 
Tacilo,  turatd  opéra  de  forma  tu  s  , 
Leyde,  iG50 ,  in- ri.  IV.  Une  édition 
augmentée  de  la  Politique  chrétienne 
de  Lambert  Dancau,  Leyde,  i63e), 
in- 12.  *    W — s. 

GOEMOERY  (David),  médecin,  né 
à  Rosnau  en  Hongrie ,  Tan  1 708.  Il  fit 
Ses  études  à  Iéna ,  s'établit  à  son  retour 
dans  ia  ville  de  Raab,  et  fut  élevé  au 
rang  de  noble  hongrois.  Il  vivait 
encore  en  1 778,  et  avait  publié:  Uis- 
put.  de  s)  Uogismo,  Iéna ,  1 7  3a  ;  De 
peripneumonid ,  ibid. ,  1 753;  Praxis 
wnedica  usui  apotliecœ  manualis 
pharmaceuticœ  accommodalœ,  sans 
année  ni  lieu  d'impression,  in-fol.  ; 
Traité  de  la  guérison  de  la  peste .  en 
langue  hongroise ,  Raab,  1739.  Voy. 
Weszprem ,  Biogr.  medic.  Ungar. 
cent.  //.  C — au. 

GOENS  (Ryrlof  vah),  Frison 
d'origine,  mais  né  à  Rees,  dans  le 
duché  deClèves ,  en  161Q,  d'un  père 
qui  était  au  service  des  états-généraux, 
passa  dans  l'Inde  à  l'âp;e  de  neuf  ans 
avec  ses  parents ,  dont  il  se  vit  orphe- 
lin deux  ans  après.  Il  s'engagea  au  ser- 
vice de  la  compagnie  des  Indes  hol- 
landaises ,  en  t  (î5 1  ;  et ,  de  grade  en 
5 rade,  il  parvint,  par  sa  bonne  con- 
trite, à  être  nommé  gouverneur  de 
f     CWylnn  en  1660,  directeur-général  a 
Batavia    en   1G75,   et    gouverueur- 
genéral  en  167b.  Dès  i(>5'a,  il  av.iit 
;     rempli  avec  un  grand  succès  une  aui- 
,    bassade  auprès  de  l'empereur  de  Ja- 
va, et  il  avait  commandé  une  (lotte 
*    de  retour  en  iG55.  Il  fut  renvoyé  à 
Batavia  deux  ans  après.  Van  Goens 
.    est  peut-ctre,  de  tous  les  Hollandais, 
."    celui  qui,  de  sa  tétc,  de  son  épée  et 
'.    de  sa  plume,  a  le  mieux  servi  sa  pa- 
(     trie  dans  l'iude.  La  compagnie  lui  a 
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été  redevable  de  Tuticorin,  de  M 
naar,  et  de  la  pèche  des  perles  à 
cote  de  Cnromaudcl;  du  royaume  c 
Jafldiu  pat  nain  ,  de  Crauganor,  Coi 
lan  et  Cochiu,  à  la  côte  de  Malaba 
H  gagna  plusieuis  batailles  sur  h 
Portugais.  Il  se  permit,  en  1673 
une  chose  bien  hardie,  et  peut-eti 
sans  exemple  :  de  son  chef,  il  con 
mença  dans  l'Inde  la  guerre  contre  ! 
France.  Voici  ce  que  raconte  à  ce  suj 
Guillaume  Van-Haren,  dans  ses  noti 
sur  son  poème  des  Gueux ,  tome  1: 
page  547 ,  édition  de  1  785  :  a  Di 
»  1670,  Louis  XIV  avait  résolu  d'à 
»  laquer  la  Hollande  sur  tous  L 
»  points;  il  fit  passer  une  flotte  dai 
»  l'Inde,  sous  le  commandement  c 
»  La  Haye,  afin  d'y  commencer  ]< 
»  hostilités  aussitôt  qu'il  aurait  rej 
»  la  nouvelle  de  la  rupture  en  Europ 
»  Celle-ci  n'eut  lieu  qu'au  printemj 
»  de  167 'a.  Au  mois  de  mars  de 
»  même  année ,  la  flotte  de  La  Haye 
»  forte  de  treize  vaisseaux  de  ligne 
»  se  présent!  sur  les  côtes  de  Ccylai 
»  Celui-ci  n'ayant  pas  encore  d'av 
»de  ce  qui  so  passait  eu  Europ 
»  laissa  passer  librement ,  en  vue  c 
»  son  escadre ,  une  flotte  marcham 
»  hollandaise,  composée  de  treize  b 
1»  timeuts.sc  rendant  de  Batavia  â  Ce1 
»  lan,  et  commandée  par  Roolhaai 
»  mais  â  rxinc  cette  flotte  fut  elle  ai 
»  rivée  à  Colombo ,  capitale  de  Ce] 
•  lan ,  que  le  gouverneur  Van  Goci 
»  la  lit  armer  en  guerre ,  et  qu'< 
»  ayant  prh»  le  commandement,  il  a 
»  laqua  l'escadre  de  La  H*yc, 
»  s'empara  de  tous  ses  bâtiments  qu 
»  trouva  isolés,  le  tout  de  sou  autori 
»  privée ,  et  sans  informai  ion  possib! 
»  car  je  trouve  dans  le  journal  d'u 
»  officier  français  ,  pris  à  bord  d 
»  Phénix  ,  capitaine  Lamellinîèn 
»  que  ce  vaisseau  fut  pris  le  5f  m 
»  167a,  ti  ï Europe  f  capitaine  De: 


i68a  ;  nui*  il  mourut  a  Amsterdam 
peu  de  temps  «près  ton  arrivée,  le  1 4 
novembre.  M— on. 

GOENS  { RvuLOF-MiciiEi.  vtn-)t 
•rrièrifi«tit-lUs  <lu  pm-Mciit,  ne  à 
Ulrccbi,  de  Daniel  «François  Van 
Gocns,  membre  distingue  de  la  ma- 
gistrature de  cette  ville,  docteur  m 
philosophie  et  en  droit ,  mérite  d'être 
place  au  nombre  des  bous  philulo- 
Eues  de  la  Hollande.  Imbu,  dès  l'âge 
le  plus  icudic,  des  lettres  grecques  et 
latines ,  il  se  trouva  ;'i  once  ans  eu  état 
d'écrire  {tendant  nés  vacances  :I.  Une 
savante  dîs^erlJtiun  intitulée  de  Cepo- 
tapkiis,  ou  sur  les  sépultures  dans 
les  liirdins.  Diverses  circonstances  en 
retardèrent  U  publication  de  quelques 
mois;  rrtnis  elle  parut  à  Utrecht  vers 
la  fin  de  1 7li3  ,  in-8".  Elle  avait  eu 
l'api notation  du  maître  de  l'auteur, 
le  professeur  Wesseliog ,  et  il  la  dc'dia 
n  son  père.  11.  Dès  l'aonce  suivante,,  il 
MJii'int ,  en  forme  de  thèse,  sous  les 
auspices  de  Wessrliiig  :  Observation** 
misceUaneœ ,  philologie:  potissimum. 
argumetUi,  Ulreclil,  i j64,  in-4".  1 II. 
I..i  même  année  encore  ,  il  ajouta  une 
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i  ville  £  Amsterdam,  in-folio 
ollandais  ).  M — on. 

)ERÉ  E  (  Hugues-Guillaume  ) , 
Middelbourg ,  inort  vers  i645, 
ssait  deux  états  qui  vont  assez 
lent  ensemble  aujourd'hui  ,  ceux 
fologicn  et  de  médecin.  Il  a  tra- 
u  latin  en  hollandais  le  Traité  de 
mblique  des  Hébreux ,  de  Pierre 
sus ,  et  y  a  fait  successivement 
continuations.  Le  tout  a  paru 
incais  ,  3  vol.  in  -8°.,  Amstcr- 
,  1701».  (  Vojr.  Cursus.  )  — 
iiirae  Goere'e,  fils  du  précédent, 
Middelbourg  en  i(355,  vit  ses 
ières  études  interrompues  par 
)i  t  prématurée  de  son  père  ;  et 

de  prendre  une  autre  pio- 
•n ,  il  choisit  celle  de  libraire , 
îc  plus  analogue  à  son  goût  pour 
âenecs  et  les  lettres.  Il  s'établit  à 
crdam ,  où  il  mourut  en  1711, 
nt  un  assez  qrand  nombre  d'ou- 
rs qui  font  honneur  à  ses  con- 
ances  et  à  son  application.  Quel- 
uus  ont  pour  objet  les  arts  du 
Q,  surtout  la  peinture  etl'arehi- 
e  ;  mais  les  principaux  sont  :  I. 
duction  à  la  science  biblique 
l'Histoire  sainte;  tirée  des  plus 
ms  monuments  des  Hébreux , 
ïhaldétns  ,  des  Babyloniens , 
Êgj'ptiens ,  des  Syriens  ,  des 
's  et  des  Romains  ;  deux  vol. 
!•  d'une  exécution  tvpographi- 
oignéc,  et  enrichis  d'estampes  , 
Et,  i^oo  et  1716.  H.  Ilis- 
de  l'Eglise  judaïque ,  ouvrage 
le  genre  du  précédent  ;  quatre 
n-fol. ,  qui  ne  conduisent  l'his- 
dn  peuple  juif  que  jusqu'à  son 

dans  la  terre  promise;  Auister- 
1700.  Tous  ces  ouvrages  sont  eu 
idais.  — -  Jean  Goeréj:  ,  fils  du 
•lent,  né  à  Middelbourg  en  11)70, 
à  Amsterdam  en  1731,  s'est  fait 
litre  comme  poète  et  comme  des- 


GOE  585 

sinateur.  Il  a  composé  les  dessins  de 
plusieurs  tableaux  qui  ornent  l'hôtel- 
de-ville  d'Amsterdam  :  il  gravait  aussi 
à  l'can-fortc  ;  et  les  amateurs  recher- 
chent ses  ouvrages  eu  ce  génie,  qui  ne 
sont  pas  communs.  Ses  Poésies  mêlées 
ont  paru  à  Amsterdam,  1  vol.  in-8°. , 
1754.  On  y  regrette  l'absence  du  goût 
plutôt  que  celle  de  la  verve  et  de  l'es- 
prit. Il  a  traduit  en  hollandais  Y  His- 
toire de  Louis  XIV  par  les  mé- 
dailles. M— on. 

GOERTZ  (  George-Hxnri  ,  baron 
de  Scui.itz  ,  nommé  de;,  ministre  de 
Charles  XII,  étaitd'une  famille  dcFran- 
couie ,  et  entra  d'abord  au  service  de  la 
cour  de  Holstein-Gottorp.  Ayant  écarté 
les  anciens  ministres ,  il  déploya  uue 
grande  activité  dans  toutes  les  affaires 
relatives  à  la  situation  politique  du  nord 
de  l'Allemagne.  On  a  même  rapporte 
qu'il  traita  avec  Pierre  l"r. ,  pour  dé- 
pouiller du  tronc  de  Suède  Charles 
XII ,  qui  était  alors  retenu  à  Bcndcr. 
Ce  prince  ,  après  son  retour  de  Tur- 
quie ,  s'arrêta  quelque  temps  à  Stra!- 
snndjet  parmi  ceux  qui  se  présentèrent 
pour  s'entretenir  avec  lui,  fut  le  ba- 
ron de  (ioci  t7.  Soit  que  la  négociation 
avec  Pierre  1".  n'eût  pas  eu  lieu,  soit 
que  Charles  l'ignorât ,  il  fit  un  accueil 
favorable  au  ministre  de  Holstein  ;  et 
la  conformité  de  caractère  qui  existait 
entre  ces  deux  hommes  extraordi- 
naires ,  les  rapprocha  bientôt.  Goerlz 
fut  invité  à  se  rendre  en  Suède ,  et  pas- 
sa dans  ce  pays  quelques  jours  avant 
Charles.  Il  s'occupa  aussi! ôt  d'un  pkn 
de  finances ,  pour  procurer  lesnioyei  .> 
de  continuer  la  guerre.  La  plupart  d'.s 
ressources  étaient  épuisées  ;  et  un  fi- 
nancier suédois  venait  de  faire  mettre 
eu  circulation  une  monnaie  de  très  bas 
aloi,  qui  fut  nommer  la  monnaie  d<* 
détresse.  Le  plan  de  Goerlz  était  dY- 
mettre  des  obligations  d'élat,  ayant 
poi:r  lïyno'li-ipic  tout  le  capital  eu»* 


iod  esprit  actif  et  hardi.  Il  ruu-cprn  un 
voyages  en  Hollande  ,  en  France,  en 
Russie,  négociant  dans  ces  différents 
pays  en  faveur  de  Charles.  Il  vou- 


it  que  ie  pnn 


c  fil  la 


pati 


c  le 


air,  que  la  Nurvc™e  devint  u 
session  de  la  Suéde,  et  que  Charles 
et  Pierre  envoyassent  des  troupe*  en 
Ecosse  pour  rétablir  le  prétendant. 
Alberont  était ,  dît  on ,  instruit  de 
ce  projet ,  et  se  proposait  de  l'appuyer 
de-  rohsoiuces  de  TKspagne.  Mais  la 
cour  de  Londres,  en  ayant  été  in- 
fiirmi*  par  le  régent  de  France ,  alors 
attache  à  ses  intérêts ,  se  hall  d'en 

{revenir  les  suites.  Eb  17 1 4 i  Gocrtz 
ut  arrête1  a  La  Haye;  et  le  comte 
de  Gyllenhorg  ,  ministre  de  Suéde  , 
en  Angleterre,  eut  le  même  sort  :  on 
s'empara  de  leurs  papiers,  qui  fu- 
rent rendus  publics ,  et  leur  déten- 
tion dura  plusieurs  mois.  Remis  en 
liberté ,  ils  retournèrent  en  Suède;  et 
Goerii,  aptes  s'être  occupé  pendant 
quelque  temps  de  l'administration  des 
finances,  fut  nomme  plénipotentiaire, 
en  1718,  au  coupes  qui  eut  lieu  à 
file  d'Alan  d ,  pour  négocier  la  paix 
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quatre  ans ,  l'université  de  Padoue  , 
il  fut  employé  de  bonne  licute,  par 
le  roi,  dans  des  missions  importantes 
auprès  de  plusieurs  cours,  et  notam- 
ment de  celles  de  Suède,  de  Pologne  et 
de  Danemark.  11  parcourut  les  princi- 
pales villes  de  l'Europe,  où  il  se  con- 
cilia l'estime  de  tous  les  savants ,  et  des 
souverains  près  'lesquels  l'appelaient 
souvent  les  intérêts  de  son  maître  et 
de  son  pays.  Le  pipe  Paul  111 ,  sur- 
tout, riiouor.iit  (le  toute  sa  bienveil- 
lance. Goes  s'était  retiré  à  pouvait* 
pour  se  livrer  à  l'étude ,  et  ne  s'occu- 
per que  de  la  rédaction  de  ses  ouvrages, 
lorsque  cette  ville  fut  assiégée ,  eu 
1 542  ,  par  Martin  de  Kossoin ,  maré- 
chal de  Gueldrc ,  alors  au  service  du 
roi  de  France.  Goes ,  s'étant  mis  à  la 
tête  des  étudiants  de  l'université,  pro- 
longea long -temps  la  défense  de  la 
place.  Mais ,  à  la  fin ,  voyant  qu'elle 
ne  pouvait  tenir  davantage ,  le»  Fran- 
çais demandaient  deux.  cent-vingt  mille 
écus  d'or  et  toutes  les  munitions  de 
guerre  ,  pour  la  sauver  du   pillage. 
Goes  parvint  à  obtenir  une  trêve  ; 
et  étant  allé  confénr  avec  le  géné- 
ral Longe  val ,  il  l'avait  amené  à  des 
demandes  plus  modérées  ,  lorsque  , 
on  ne   sait   pas  trop   comment,  le 
canon  de  la  pl.ice  tira  sur  les  Fran- 
çais, an  moment  où  Goes  se  retirait 
de  leur  cainp.  Longeval ,  considérant 
ce  procédé  comme  une  infraction  de 
la  trêve  ,  fit  arrêter  Goes,  et  l'envoya 
dans  le  Yermandois.  Goes  ne  fut  relâche 
qu'aux  instances  du  roi  de  Portugal , 
et  moyennant  une  rançon  de  1000 
ducats.  De  iel»ur  eu  Poitugal,  le  roi 
Jean  III  le  nomma  historiographe  du 
royaume  ,  et  garde -major  de  la  tour 
dcTombo ,  qui  est  une  des  premières 
charge^  d     lYt.tî.  Il  lui  offrit  ensuite, 
des  places  plus  I  Hi.ïhws;  mais  Goes 
eut  li  iiwLlc  LM'iMTO-si'e  de  les  refu- 
ser. 11  douta  une  preuve  non  cquivo- 
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que  de  ce  désintéressement  et  de  soi 

patriotisme  lors  de  la  disette  général 

qui  affligeait  le  Poitugal  (i556).  1 

fournit,  à  ses  propres  frais,  la  c «pilai 

d'une  quantité  considérante  de  blé 

qu'il  Gt  venir  de  la  Sicile  rt  des  côte 

de  l'Afrique.    Après   une  vie  t^ran 

quille ,   il   mourut  dtf%   suites   d'u 

«i<cident  à  un  âge  peu  avancé,  e 

décembre  i50o.  Goes  était  très  vers 

dans  le  grec,  le  latin  ,    l'arabe  < 

l'éthiopien  :  il  parlait  et  écrivait  h 

langues  modernes  avec  une  étonnant 

facilité.  Il  était  excellent  musicien 

jouait  de  plusieurs  instruments,  et  fa 

sait  des  vers  avec  grâce  et  élégant 

Ce  savant  a  lusse  plusieurs  ouvr. 

ges,  dont  les  plus  remarquables  son 

1.  Dcploratio  Lappianœ  gentis ,  G 

nève  ,  1  5jo  ,  in- 1 1  ;  Paris ,  1 5.{ ! 

in-    1*1.  II.   Legatio  magni  7n//< 

rum  imperatoris  presbytère  Joann 

ad  E  m  manuel  em  Lusilaniœ  regen 

anno  1  j  i  3.  lUm  de  Iruiorum  fid 

ceremoniis ,  religion*  ,  etc. ,  Lo 

vain,  i55i,  in-8*.  III.  Fidesn  rel 

gio ,  moresque  jEthiopum  sub  h 

perio  preliosi  Joann  i  s ,  etc. ,  que 

vulgb  presbj'terum  Jaannem  vocai 

Paris,  1  :>4 J  »  in-8".  ;  Cologne,  157, 

in-8".  j  Auvcrs ,  1611,  in-ia.  Cet  a 

vrage,  que  l'auteur  dédia  au  pape  P« 

111,  doit  être  considéré  comme  la  su 

du  précédent  ;  et  l'un  et  l'autre  se 

recoin  mandablcs,  autant  parTélégar 

du  style  que  par  l'exactitude  des  r 

tices  qu'ils  présentent.  IV.  Comme 

tarii  rerum  gestarum  in  Indid  cié 

Gange  m  à  iMsitanis  anno   i5?> 

Louvain ,  1 55i> ,  in- 4*.  C'est  une  1 

latiou  du  premier  siège  de  Diu  ,  < 

tliée  au  cardinal  Berobo.  V.  De  be 

Cambaico  idtimo  commentant  tn 

ibidem,  1 5\~i%  in-4".  Nicolas  Anton 

.se  trompe  lorsqu'il  dit  que  ces  de 

ouvrages  nVn  font  qu*uu  ,  avec  i 

titres  difiucum  ;  puisque  ce  dan 


en  ce  mie  ce»  uu  ru..>.b —  ,_ 
treprend  de  défendre  les  Espagnols. 
11  paraît  qu'il  a  été  traduit  tu  plusieurs 
langue*. VI 11.  Chromcade  dont  Ma- 
nwf.enqual&cp.irlii's,  Lisbonne,  i5Gfi 
et  >567,  in- toi.  J.  B.  Uïaulia  cil 
«  donne,  en  1619,  une  nouvelle 
édition,  réimprimée  en  1 7 4g .  IX. 
Chronîca  do  principe  dom  Joan 
(depuis,  Jrau  11),  Lisbonne,  1567, 
in-ë».;  1734,  in-«".  X.  Urbis  Olis- 
tiponensis  descriptio ,  in  auà  obiter 
tractanturnonnulla  de  indicânavi- 
gationc  per  Gracos  et  Pxnas  et  Lu- 
sitanos  diversis  temparibus  inculca- 
td,  Cologne,  160:1  ,  in-S'.;  ouvrage 
curieux ,  ec  ri  t  a  v  ec  u  □  e  I  ouab  I  e  i  m  pa  ri  ia  - 
lité.  XI.  Nobitiario  de  la  familial  de 
Portugal,  écrit  en  portugais ,  et  con- 
servé en  manuscrit,  dans  le  cabinet 
de  don  Jérôme  de  Mascareiihas , 
évoque  de  Se'govie,  et  dans  d'autres 
bibliothèques.  —  Manocl  de  Goes  , 
jcsiiitt-  portugais,  ne  à  l'orlel,  diocèse 
d'Eïoi.i,  en  1O41,  enseigna  la  phi- 
losopliic  ,  pendant  dix.  ans,  dans 
l'université  de  Co'imbrc ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  iGçj3.  On  a  de  lui 
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%'gui sèment  lui  était  nécessaire  pour 
obtenir  la  liberté' du  passage,  qu'on  ne 
lui  eût  pas  accordée  s'il  eût  été  reconnu 
pour  Portugais.  Il  avait  déjà  acheté 
diverses  ni irehandists  de  l'Inde,  pour 
se  procurer,  par  des  échanges,  tout 
ce  (pi  lui  serait  nécessaire  dans  sa 
route.  On  lui  donna  po'ir  compilions 
deux  Grecs  l'un  prêtre  et  l'autre  mar- 
chand :  il  laissa  quatre  Mahomc'tans 
convertis    qu'on   avait  détermines  à 
le  suivre  ,  prit  à  leur  plice  un  Armé- 
nien nommé  Isaïc,  et  partit  de  La- 
lior  en  i(>oj.  Ayant,  après  cinq  mois 
de  marche ,  rencontre  a  Caboul  une 
priucessc,  sœur  du  roi  de  Kaschgar, 
qui  revenait  du  pèlerinage  de  la  Mc- 
que,  et  qui  commençait  à  manquer 
d'argent ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  lui 
eu  prêter,  en  refusant  d'en  tirer  le 
moindre  intérêt  :  elle  ne  fut  pas  in- 
grate; car  elle  l'appuya  plusieurs  fois 
de  sa  recommandation ,  et  le  rembour- 
sa en  pièces  de  marbre,  marchandée 
la  plus  précieuse  que  l'on  pût  porter 
«il  Cathay.  Les  deux  Grecs  le  quitte- 
ra nt.  La  caravane  fufaltaquéc  par  des 
brigauds.  Isaac  tnanqiu  de  se  noyer; 
Goes  perdit  si*  chevaux  dans  un  che- 
min périlleux  :  enfin,  on  entra  dans 
Hiarkan  ,  capitale  du  Kaschgar  ,  au 
mots  de  novembre   i6o3.  Goes  fut 
présente'  au  roi,  qui  lui  donna  des 
lettres  de  protecûou  ;  et  après  un  sé- 
jour de  près  d'un  an  dans  cette  ville , 
i!  en  sortit  avec  une  nouvelle  caravane 
t     composée  d'habitants  du  pays ,  dont 
on  lui  avait  bien  recommandé  de  se 
défier.  A  Chalis ,  ville  dépendante  du 
khan  de  Kaschgar ,  et  gouvernée  par 
an  de  ses  (ils,  il  vit  arriver  une  cara- 
vane qui   revenait  du  Cifhty.   Les 
marchands  racontèrent  à  Goes  que 
•"ëUut,  suivant  leur  usage,  attribué 
la  qualité  d'ambassadeurs,  ils  avaient 

£cnct ré  jusqu'à  la  capitale,  et  avaient 
a  bile  pendant  trois  mois  avec  le  P. 
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Ricci  et  les  autres  missionnaires  j< 
suites.  Goes  apprit  enfin ,  par  ce  r< 
cit ,  que  le  Cathay  était  la  Chine ,  < 
que  Cambalu  était  Pékin.  Comme  i 
bâcha  de  la  caravane  s'obstinait 
vouloir  rester  à  Chalis ,  pour  que  I 
nombre  des  voyageurs  s'accrut,  Go< 
obtint  du  vice-roi  la  permission  c 
partir,  ainsi  que  des  lettres  de  prote 
tion ,  et  se  mit  en  route  avec  Isaac 
et  un  petit  nombre  d'autres  voya 
gcurs.  Les  chemins  étaient  infestés  d 
brigands  :  souvent  on  ne  marcha 
que  la  nuit  pour  les  éviter.  Dans  un 
de  ces  marches  nocturnes,  Goes  étai 
tombé  de  cheval  ,  ses  compagnoi 
arrivèrent  au  gîte  sans  lui.  Isaac  n 
tourna  heureusement  sur  ses  pas ,  < 
trouva  sou  maître  dans  un  état  tri 
dangereux.  Enfin  l'on  atteiguitun  fo 
de  la  grande  muraille  de  la  Ghiu 
Après  avoir  attendu  vingt-cinq  joui 
la  permission  du  gouverneur  de 
proviuce  de  Chen-si  pour  entrer  dai 
l'empire  ,  on  arriva  dans  un  jour 
Socheou;  c'était  vers  la  fin  de  160: 
Goes  se  trouvait  riche  des  fruits  c 
son  commerce,  durant  une  silongi 
route.  Il  écrivit  au  P.  Ricci ,  pour  1 
annoncer  son  arrivée.  Mais  l'adres 
de  ses  lettres  était  en  ciractères  eun 
péens;  les  Chinois  qui  s'en  charg 
rent,  ne  connaissant  ni  les  noms  cli 
nois  des  jésuites ,  ni  leur  logement 
Pékin,  ne  purent  les  t émettre.  L'a 
née  suivante ,  Goes  écrivit  encon 
cette  fois ,  ses  lettres ,  confiées  à  i 
mahométan ,  parvinrent  à  Pékin  i 
mois  de  novembre.  Les  mission  nain 
qui  l'attendaient  depuis  long-temp 
lui  expédieront  un  chinois  chréù 
nommé  Ferdinand.  Celui-ci  fut  vc 
eu  route,  et  abandonné  par  son  val 
H  eut  bien  de  la  peine  à  se  train 
jusqu'à  Socheou ,  où  il  trouva  Gc 
mourant.  Cet  infortuné  iiiissionnai 
reçut  quelque  consolation  des  letti 


pour  soutenir  un  procès  qui  dura  us  coi 

moi*;  enfin  on  lui  restitua  les  effets  de  )■ 

Gws  :  mais  il  ne  s'en  retrouva  qu'une  sac 

petite  partie  ;  la  plupart  des  p.ipiers  un 

furent  perdus.  Ferdinand  l'I  Isaac  ai-  dit 

rivèrent  heureusement  à  Pékin.  Après  H< 

un  séjour  d'un  mois,  ce  dernier  fut  Gi 

envnyé  à  Micao.  Il  s'v embarqua  pour  £i 

l'Inde ,  fut  pris  et  dépouille  par  les  sic 

Hollandais.  Les  Portugais  de  Malacea  ta 

le  rachetèrent.  La  nouvelle  de  la  mort  m 

de  sa  fiinmc  lui  fit  perdre  le  désir  de  à 

retourner  dans  le  Mogol  ;  il  s'établit  A 

à  Chaul.  11  y  vivait  encore  lorsque  le  c< 

P.  Trigautt  écrivit  son  Histoire  de  si 

la  Chine.  Isaac  avait  remis  au  P.  Ricci  c 

ce  qui  restait  des  papiers  de  Gocs ,  et  ■ 

lui  avait  raconte  les  particularités  dti  c 

long  et  pénible  voyage  de  ce  iéte'  mis-  1 

sionnairc  Ce  fut  sur  ces  renseigne-  t 

menis  que  le  P.  Ricci  en  écrivit  la  re-  ( 

talion. On  conçoit  qu'elle  doit  être  très  i 
fautive  sur  tous  les  points;  ce  qui  fait 
vivement  regretter  la  perte  dn  journal 
de  Gocs ,  puisqu'il  avait  parcouru  des 
pays  que  depuis  lui  aucun  voyageur 
européen  n'a  visités.  Néanmoins  les 
s-1— il.  infant*  de  ce  voyage,  si  long 
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709;  Amsterdam,  174^, 
ir  Suétone,  1578(1678), 
Lins  l'édition  de  Graevius , 
703,  in-4°-  —  Son  fils 

V  AIT  DER  GoES  d'ABSMADE, 

ssi  avec  distinction  la  htté- 
ienne.  The'odore  Ryckius 
sa  savante  dissertation  De 
lias  colonis  et  Mneœ  ad- 

se  trouve  à  la  suite  des 
istigaUones  in  Steph.  Bjr- 
..ucas  Holslcuius,  Lcyde, 
rol.  —  Le  nom  de  Van  der 
ore  été  illustre  en  Hollande 
ommes  d'élat ,  qui  ont  Lisse 
tre  des  mémoires  précieux 
oire  de  leur  patrie ,  Aart 
oes  et  son  (ils  Adrien ,  tous 
ands  pensionnaires  de  Hol? 
s  le  courant  du  xvi*.  siècle; 
mort  en  1 545 ,  le  second  en 

M — oif. 
iKEN  (  Hewri  ) ,  pasteur 
t  philologue  instruit,  naquit 
e  en  1612.  Après  avoir 
études  à  Rostock,  il  passa  en 
tait  instituteur  à  Stockholm 
ayant  ensuile  été  envoyé 
ntières  de  la  Russie ,  à  Re- 
>partenait  alors  à  la  Suède, 
iqua  à  l'élude  de  la  langue 
'esthonien, dialecte  du  scla- 
rça  le  ministère  du  Saint- 
1  Harrien  et  à  Goldenbeck  , 
q  nommé  assesseur  du  con- 
Reval  ,  où  il  mourut  le  1^ 

1G81.  Voici  les  ouvrages 
auteur  :  l.  Livre  des  chants 
en  langue  esthonienne.  H. 
tio  ad  linguani  œsihoni- 
al,  1660,111-8°.  L'auteur  a 
c  grammaire  un  dictionnaire 
lu.  Goe^eko n  a  aussi  traduit, 
:  esthonienne  ,  l'Écriturc- 
îais  celte  traduction ,  qui 
x  gros  volumes  in-folio,  n'a 
bliée.  R — h — d. 
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GOETTEN  (  Henri-Louis  ) ,  théo- 
logien protestant ,  naquit  à  Brunswick 
eu  1677  ,  lut  nommé  en  1706  pasteur 
à  Wahlsdorf ,  cl  six  mois  après   à 
Itfagdebourg ,  où  il  mourut  le  5  août 
1737.  Cet  auteur  a  publié,  en  alle- 
mand :  I.  Notice  des  journaux  y  Gar- 
delcgen  ,  I7i8-i7'.i4*  5  vol.  in  8'. 
IL  Description  de  la  ville  de  Suden- 
burg  y  in>4°. ,  et  un  grand  nombre  de 
sermons.— -Gabriel -Guillaume  Goet- 
teic  ,  fils  du  précédent ,  théologien  et 
bibliographe ,  naquit  à  Hanovre  le  4 
décembre  1 708,  fut,  depuis  1752,  suc- 
cessivement pasteur  à  Hildesheim ,  h 
Zellcel  à  Luuebourg,  et  depuis  1746, 
surintendant ,  prédicateur  de  la  cour, 
et  conseiller  du  consistoire  a  Hanovre, 
où  il  mourut  en  août  1781.  Outre  un 
grand  nombre  de  dissertations  et  d'ar- 
ticles littéraires  insérés  dans  plusieurs 
journaux    et    recueils    périodiques  , 
Goetten  a  publié  vingt  ouvrages  tant 
théologiques  que  littéraires.  Nous  nous 
bornons  à  citer  :  I.  La  vérité  de  la 
religion  chrétienne  prouvée  d'une 
manière  démonstrative  par  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ ,  traduit  de 
l'anglais  d'Humfrcy  Ditton,  Hildes- 
heim,  1752,  in-8*.  ;  5me.  édition, 
Brunswick  ,  1764  ,  in«8\  IL  L'Eu» 
rope  littéraire  vivante ,  ou  Notices 
biographiques  et  littéraires  sur  les 
savants  qui  vivent  en  Europe ,  Bruns- 
wick et  Hildesheim,  1735-37,  în-8°. 
Les  deux  dernières  parties  du  3*.  vo- 
lume ont  été  rédigées  par  E.  L.  Rath- 
lef,  qui  a  continué  cet  ouvrage  sous 
ce  titre  :  Histoire  des  littérateurs  ac- 
tuellement vivants.  Goetten  est  aussi 
l'éditeur,  en  français,   des  Pensées 
choisies  de  M.  Trublet  sur  V'mcrédur 
lité ,  Celle ,  1707,  in-8'\     B — h— d. 
GOETTLING  (  Je aw- Frédéric- 
Auguste  ),  chimiste  laborieux ,  naquit 
à  B.Tnburg  en  Allemagne ,   le  5  jan- 
vier 1755.  La  mort  prématurée  dt 


et  ni  ftiie.u..^...  ,  .. 
1789,  professeur  extraordinaire  de 
philosophie  à  l'université  de  léna  ;  il 
y  enseigna  la  chimie  et  la  technologie 
avec  nu  grand  succès.  Les  travaux 
liitcraircs  de  ce  professeur  sont  très 
considérables,  ctontlousélé  très  bien 
accueillis.  Par  la  clarté  et  la  méthode 
iju'il  a  su  mettre  dans  ses  leçons  et  ses 
ouvrages,  il  a  beaucoup  contribue  à 
répandre  en  Allemagne  les  principes 
île  la  nouvelle  chimie,  et  à  faire  con- 
naître les  nombreuses  découvertes 
dont  celte  science  s'enrichissait  en 
France.  Il  est  mort  le  1".  septembre 
1809.  Ses  écrits  sont  en  si  grand 
nombre,  que  nous  nous  contenterons 
d'en  citer  ici  les  pi  incipaux  :  1.  Intro- 
duction à  la  chimie  pharmaceutique 
pour  les  apprentis ,  Altenburg,  1778, 
111-8°.  II.  Des  avantages  et  des  amé- 
liorations pratiques  de  différente: 
opérations  chimiques  des  pharma 
tient,  Weimar ,  i^85, 1  vol.  in-8'. 
1801,  ibid.,  iu-8  .  III.  Principe 
élémentaires  de  la  doeîmasie ,  Lrij 
"Bi  I"94.  io-S1.  IV,  aperçu  sj. 
lématiquedetechnologie,\cua,  179 
""  "  *f*tHip) 'lie chimie  ihéoriai 
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Unir  avait  contracté  des  relations  in- 
times avccic  cardinal  Quirini ,  avec 
F.icciolati ,  et  surtout  avec  le  docteur 
H  iimann.  Nous  nous  bornerons  à  ci- 
t  r  ses  principaux  ouvrages:  î.  Intro- 
dttetio  in  geograpîiiam  antiquam  in 
X  labh.  geogr.t  Nuremberg,  1729, 
iii-80.  Cet  ouvrage  a  été  aussi  publié 
c  n  atlem.,  ibid.,  eod.,  in-8  .II.  Index 
purœ  et  impurœ  latinilatis ,  ex  prœs- 
tantissimis  opusculis  collectes ,  ibid. , 
17^0,  in-8'.   111.  Antiquitates  ro- 
manœ{  en  allemand  ),  ibid.,  1730, 
in-8°. ,  fig.    IV.  Orthographia  ro- 
mann,  ibid.,  1739,  in-ful.  V.  No- 
menclature de  tous  les  lieux  indiqués 
sur  la  carte  du  cercle  de  Fran- 
conie  ,  ibid.,  1740  .  in-fol.  VI.  Fita 
G.  M.  R  aide  lii ,  ibid.,  17.^1 ,  in-4". 
Vil.  R  revis  historia  devitd,  fatis  ac 
morte  Euphrosinœ  virginis  .-ilexan- 
f/W'iat.ilwl.,  i7/î3,iu-4°M  h*g-  VI II. 
Une  quantité  prodigieuse  ri'épigram- 
11  les  latines  sur  toute*  sortes  de  sujets  : 
il  les  distribuait  à  ses  amis  ;  et  le  pro- 
fesseur Will  en  a    n  cueilli  un  .issez 
grand  nombre  dan*  sa  Ribliolh.  Nor. 
On  doit  au  zèle  de  Goelz  quelques  bon- 
nes éditions  d'auteurs  latins  ;  il  a  pu- 
blié ,  avec  une  préface  :  /.  F.  Chris- 
tii  super  signis  ,   è  quihns  mutins 
Agnosci  antiquœ  in  gemmisjtosstint, 
mnnotatio  J.  1),  Kœltri  brevis  de 
gemmis  sculplis  opere  antùjuo  his- 
toria ,    sermone  theotisco ,   Srliwa- 
bach,  !7()c>,  in-tt°. —  Georgii  Pa~ 
sorts  Lexicon  grœco-lalinum  in  no- 
vum  Teslamentiun  ,  Leipzig,   1728 , 
■  11-12  ;  la  (j".  édition  est  de  17. 4*  — 
Kutropius ,  .Vtorf ,  1 7  \o ,  in- 1 1.  — 
Kutilii   itinerarium  ,  ibid.  ,    1711, 
ïn-8".  —  (\:nsotinu$  de  die  natali , 
ibid.,  rod. ,  in-8'.  ;  et  ibid.,  1 7.4*  ♦ 
in-S°.—  Cresconii  Corippi ,  de  lau- 
dilms  Justini  Augusti%  ibid.,  17»*, 
in-8  .  —  Km.inuel  (io<kln>»  (ioiz  ou 
Go/,  ,  médecin  ,  ne  dans  le  Wuttcm- 

xvn. 
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berg,  pratiqua  son  art  à  Scnlaitdorf 
près  Tubingen ,  et  y  mourut  le  1 4  dé 
cembre  1 799.  Il  a  publié  :  Geogra 
\>hia  académie  a  y  Nuremberg ,  1789 
in-8u.  B— h  —  d. 

GOETZ  (Jean-Nicolas),  poèt 

allemand,  naquit  à  Worms,  le 9  jui 

let  17U1,  et  perdit  sou  père,  pasteu 

dans  cette  ville ,  étant  encore   trè 

jeune.  S'étant  rendu  ,  en  1739, 

l'université  de  Halle  pour  étudier  I 

théologie,  il  y  forma  des  relations  d'à 

mitié  avec  Uz  et  Glcim,  et  se  livra  sut 

tout  avec  le  premier  de  ces  poètes  à  d< 

travaux  littéraires.  Le  baron  de  Ka 

kreuter,  commandant  prussien  à  En 

deu,  dans  rOstbi.se  ,   proposa  ,  c 

i74ri,  à  Goe'z,  qui  venait  d'achrvi 

ses  études ,  d'être  à-la-fois  son  seen 

taire ,  gouv»  rneur  de  ses  enfants 

aumônier  de   sa  maison:  Goetz  ai 

cepta;  mais  ne  pouvant  supporter 

climat  de  l'Osl frise,  il  quitta  ces  pi 

ces   au  bout  de  l'année ,  et  retouri 

d.ins  sa  patrie  après  avoir  visité  1 

villes  priuci|>alcs  de  la   Hollande. 

fut,  en  1  744  9  chargé  par  la  comtes 

douairière  de  Strahleiiheim  de  l'éd 

cation  de  ses  neveux,  et   nommé  < 

même  temps  chapelain  au  château  1 

F<wb.ich  en  Lorraine.  Ses  ceves  éta 

ofticiers  dans  un   régiment    franc 

dont  leur  oncle,  le  comte  de  Sparr 

et  lit  propriétaire,  Goetz   les  accoi 

papni  d.ins  leurs  garnisons  à  Sarlou 

Mtlz  et  Strasbourg;  et  il  prit  aie 

une  giande  prévention  en  faveur  de 

littérature  française.  Il  suivit  ses  de 

élèves  ,  en  1 74'  %  a  Fdcadémic  de  L 

névillc,  et  devint  l'année  suivante  j 

inônier  du  n* 'iment  Roval-Al'emai 

Il  fit  eu  et  lie  qualité  les  caropagi 

d.ins  le  Hiabmt;  et  étant  revenu 

Alsace  après  la  cudHiimod  de  la  pai 

il  fut  appelé succissi Veinent, en  17* 

à  la   p'aee  de  payeur  à  llornbu 

pi-ti».»  \  iMc  dans  !e  p  *  s  de  l)ei.x-Poi 
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et  le*  plut  gracieux  des  temps  moder- 
nes; ses  poésie»  badines  et  sentimen- 
tales se  distinguent  surtout  par  la 
délicatesse  des  images,  par  des  ex- 
pressions touchantes,  par  une  légèreté 
'naturelle  et  par  une  vcoi  G  cation  har- 
monieuse ;  ses  élégies  ,  ses  idylles  et 
ses  coules  ,  dans  lesquels  on  croit 
retrouver  l'esprit  des  poètes  de  la 
Grèce  et  raéuic  h  mollesse  du  dialecte 
ionique,  ont  puissamment  encouragé 
les  auteurs  contemporains  à  s'occuper 
davantage,  dans  leurs  cciits,  de  l'har- 
monie de  la  langue  allemande.  Fré- 
déric II,  si  peu  disposé  à  estimer  les 
productions  de  la  muse  germanique, 
ne  pouvait  s'empêcher  draccorder  la 
palme  à  Goolz.  t'Isle  des  Jeunes 
Fttles  (  die  tJaedchenuttel  )  pièce 
séduisante  par  les  grâces  de  l'iiojgi- 
nation  et  qui  a  conservé  le  titre  de 
rtiuc  des  élégies  allemandes,  obtint 
les  éloges  de  ce  souverain.  Un  homme 
jeté  par  la  tempête  dans  une  île  dé- 
serte la  peuple  déjeunes  filles;  tel  est 
le  sujet  du  poème.  Celle  élégie,  et  pres- 
eue  tous  les  petits  poèmes  du  même 
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pour  donner  les    mêmes  soins  aux 
princes  cl  pi  incises  de  la  cour  de 
Turin;  et  ce  ne  fut  qu'après  vingt- 
deux  ans  de  la  pratique  la  plus  heu- 
reuse (i  ),  qu'il  donna  sur  sou  art,  en 
1790 ,  un  Truite  complet,  qui  mit  le 
sceau  à  sa  réputation.  Le  docteur  Goctz 
est  mort  à  Paris,  le  '28  juin  1 8 1 3 ,  em- 
portant les  regrets  des  pauvres  de  son 
quartier ,  dont  il  était  le  père,  et  aux- 
quels il  prodiguait  généreusement  les 
secours  di-  Sun  art.  11  c'iait  décoré  de 
l'ordre  île  Siiiil-Michel,  et  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  de  Tu- 
rin. Il  a  publie:  I.  Traité  complet  de 
la  petite  vérole  et  de  l'inoculation , 
Paris ,  1790,  in-rj  ,  avec  le  poi  trait 
de  l'auteur.  Li  méthode  de  Gottr.  est, 
au  fonds  ,  celle  de  Sutton  ,  ou  plutôt 
de  Yicussun  ,  avec  quelques  perfec- 
tionnements.   Il    insiste  parti*  ulièie- 
xnent  sur  les  avantages  de  l'air  frais  et 
pur ,  et  des  purgatifs  pendant  l'inocu- 
lation. Les  faits  nombreux  dont  cet  ou- 
vrage cst  |e  dépôt,  'e  feront  toujours 
consulter  avec  fruit,  malgré  quelques 
opinions  de  théorie  qui  n'ont  pis  été 
adoptées.  II.  DeVinuti'itéetdes  dan- 

J\ers  de  la  vaccine  prouvé  par  les 
aiiSy  Paris,  an  xi,  in-8".  III.  La  vac- 
cine combattue  dans  le  pars  où  elle  a 
pris  naissance,  ou  Traduct*  de  trois 
ouvrages  anglais  (de  Rowley ,  Mose- 
ley ,  et  Squii  rel) ,  avec  1  grav.  col  or., 
Paris  ,  1K07  ,  in  8".  Ces  deux  figures 
représentant  de  hideuses  difformités 
a tl ri! niées  à  la  vaccine,  la  police  en  fit 
détendre  la  publication  ;  ce  qui  a  quel- 
que temps  fait  rechercher ,  comme  cu- 
riosités bibliographiques  ,  lo  exrin 
plaires  où  elles  setrouventencor»-.  D'ail- 
leurs la  p.upart  des  fait>  allégué**  daus 
ce  livre  ont  été  di;  nentis  à  Londres 


(i\  \sr  dortrur  Vjiimr  ,  »nn  < mt  ,  l'ayAnt  nu 
JMr  itilr'prllr  ,  m  préirner  an  cuit  il»  il*-  Ij  »■«.• 
cas*,  de  d«*>-Urrr  mmliirn  il  croyait  »* -ir  in  •• 
anale  d*iatli»id» .  «  Jrenic-quatrr  a  trcol»*<irm 
m  aille,  rtpvadit-ii  ,  uu>  eo  avoir  perdu  on  •««!.*• 
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même,  où  les  ouvrages  originaux  on 
été  réfutés  depuis  longtemps.  Z. 

GOËTZE  (  Georgk  Ueniu  ) ,  rai 

îiistn1  luthérien,  né  à  Leipzig  en  1Ô68 

fréqunita  les  cours  des  universités  d 

Willcmberg  et  de  Iéna,  et,  ay  nt  tei 

miné  ses  études,  fut  envoyé  à  Hur 

près  de  Magdebourg  et  ensuite  à  Ken 

uitz,  où  il  exerça  le  saint  ministère  pci 

daut  plusieurs  années.  De  là  il  pas? 

à  Dre  .de,  où  d  fut,  quelque  temps,  a 

taché  à    l'église   de   Sainte- Sophie 

nommé,  en  i(h)7,  surintendant  d< 

églises  d'Aunebn g,  il  fut  app-lé,  < 

170J,  à  Luheck,  où  il   remplit  I 

mêmes  fonctions   jusqu'à  sa   mor 

arrivée  le  a5  mars    1719,  ou,  sel< 

Jo  her,  le  a 5  avril  1728.  Celait  t 

homme ti es  laborieux,  et  grand  ara 

tcur  d'anecdotes  littéraires,  dont  i 

pubjé  plusieurs  recueils;  mais  il  *'a 

tachait  plus  à  multipl  er  le*  oiivrag 

uu'à  leur  donner  toute  la  pcrfecti< 

dont  ils  étaient  susceptibles.  Stnivi 

lui  reproche  de  manquer  de  goût  et 

critique;  et  l'on  jugera  par  le  nomb 

de  ses  productions  qu'd  était  diffic 

qu'il  possédât  ces  deux  qualités.  I 

ceron  a  cité,  dans  le  tome  xxiii 

ses  Mémoires ,  les  titres  de  cent  ci 

quanle-d<>ux  ouvrages  de  Goefse; 

encore  ton  vient-il  qu'il  ne  les  a  pas  U 

connus.  Ce  sont ,  pour  la  plupart,  1 

thèmes,  des  programmes  et  d'à  ut 

écrits  fort  court  s,  mai  s  qui  traitent  pi 

que  tous  d'objets  singuliers.  On  se  b 

nera  ici  à  indiqueriez  principaux:!. 

scriptoribu*  hœ  eseologicis  dispu 

tiones  duœ,  \\  ittcmb'-rg,  1 697 , 

4  " .  I  î .  De  claris  Sch midiis  oratio 

nodalis,  Leipzig,  i(x)<>  11»  4  "*H  p< 

dans  ce  discours  des  écrivains  qui 

porté  le  nom  de  Schmid  n\  a  dénia 

Smitli  eu  anglais ,  Ltjevre  en  fi 

çai>,  et  Fahercn  la  un.  i  [I.  De  th 

logis  pseudo- médias  ,  ibid.,  17* 

in- j".  C'est  une  diatribe  contre 


r.  1» 
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nîtc'ration*  n'existent  que  dans  quel- 
ques éditions.  XX.  De  bibliothecd 
schofee  Annœber^emis^  morceau  iu- 
séié  dans  l«s  Auva  litteraria  Ger- 
maniœ  ,  de  décembre  1703,  pag. 
44^"4^°*  L'autour  y  publie  dix  Ict- 
tics  originales  ou  autres  morceaux 
inédits,  tiré*,  de*  manuscrits,  peu  nom- 
breux, de  cette  bibliothèque  dont  il 
fait  Thistoirc  et  la  description  abrégée, 
en  exprimant  le  regret  que  le  défaut 
de  fonds  ne  permette  pas  de  la  rendre 

F  lus  complète,  quoique  depuis  iG5G 
u>a^e  se  fût  introduit  à  Anuibcrg, 
de  fuie  une  quête  pour  cet  objet 
dans  les  repas  de  noces  les  plus  bril- 
lants, lorsqu'on  voyait  les  convives  en 
R-îté  (  1  ). —  Cioetze  ; Godcfiv Chris- 
tophe), frère  du  précèdent,  conseiller 
ctjugcdc  la  ville  de  Leipzig,  où  il  mou- 
rut m  17*^4,  a  public  un  Programme 
en  latin  .sur  l'origine  et  les  accroisse- 
ments de  l.i  bibliothèque  du  sénat  de 
cette  ville,  dont  il  était  conservateur, 
Leipzig,  1711,  in-4°.        W — s. 

GOETZE  (Jean -Christian), 
théologie  11  et  bibliographe  allemand  , 
ne  en  iG<j.i  à  llobuig  près  de  Wurt- 
zen,  où  son  père  était  ministre  protes- 
tant, était  îii.iilreen  philosophie  à  l'u- 
jiivcrMlé  de  L<  ip/ig,  lorsqu  iljfut  con- 
verti a  la  foi  Citholiquc:  il  alla  continuer 
ses  études  à  Vienne  et  à  Rome,  où  il 
fut  reçu  docteur  en  théologie  au  col- 
lège de  la  S.ipkucc,  ordonne  prêtre, 
/ait  chanoine  de  B  restau,  et  en  1717» 
premier  chapelain  du  roi  de  Pologne 
électeur  de  Saxe,  qui  le  nomma,  en 
1734»  conservateur  de  la  bibliothè- 
que royale  de  Diesde.  Outre  plusieurs 
ouvrages  thénlogiqucs  qu'il  a  cumpo- 
nés  en  allemand  ou  trarluitsde  l'italien, 

'. »■  Sril  ilr  ABi:»hrr^«*iis'iI>ut  mrii  ici  ••  ▼•  lira  in 
■uplm  iii|i*nni'iri()ui  *  cnn-  i\ii.  lùn  Muimo  p«ulù 
librn-iT  iDf.irt  ,\%v  prxdili  ,  nunint'»  «jum  •«]*>» 
*r^R*r>  •"'  iqur  .-i«>  r<an,  ipto  lihn  .  .  .in  nliolr 
•ivtHfni|ur  uMiin  ji..r.n  f]m.  nt  .  «|uem  «ylli^cutli 
■■«mIui*  »auo  161  >  |>r.aiii!u  nii'<  lu»  'wm  Iji".c  »ï«'- 
yrcbryu.. 
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il  a  publié  en  allemand  :  Memorabi 
lia  bibliolhecœ  regiœ  Dresdensis 
1745  et  auncVs  suivantes,  dix-hui 
cahiers  qui  se  relient  en  3  volume: 
iu-4'.  Cet  ouvrage  est  rédigé  a vc< 
beaucoup  de  soin  et  d'exactitude.  L 
préface  contient  l'histoire  de  cette  ce 
lèhre  bibliothèque,  fondée  en  i58l 
par  l'électeur  Auguste  de  S;txc.  Goef 
mourut  le  5  juin  1 749 ,  avant  d'avoi 
terminé  sou  ouvrage ,  que  Struviu 
desirait  vivement  de  voir  continuer 
11  avait  f  lit  quatre  voyages  en  Italie 
et  en  avait  rapporté  un  grand  nombr 
de  manuscrits  précieux  dont  il  enn 
eh  il  la  bibliothèque  confiée  à  ses  soin: 

W— s. 

G  0  E  T  Z  E    (  Jean  -  Auguste 

Epubaïm  ) ,  célèbre  naturaliste  aile 

mand,  naquit  le  '->8  mai  17JI,  à  As 

ehcralcbcD,  où  son  père  était  premic 

pasteur.  Goctze  étudia  la  théologi 

à  l'université  de  Halle;  et  malgré  s 

prédilection  pour  l'histoire  naturell 

cl  la  physique,  il  s'appliqua  avec  zèl 

a\\\  sciences  théologiques.  Après  avoi 

achevé  son  cours  académique,  il  refui 

plusieurs  places  d'instituteur  qui  li 

lurent  offertes,  et  resta,  par  attachi 

mr  ni  filial,  auprès  de  son  pèrcmalad 

qu'il  remplaça  souvent,  avec  succè 

dans  le  ministère  de  la  clnire.  Il  ava 

à  peine  vingt-quatre  ans,  quand  il  f 

appelé  aux  fonctions  de  ministre  pr 

testant  à  Qucdiinbourg.  Peu  de  teiti] 

après  avoir  accepté  cette  place ,  il  e 

le  chagrin  de  perdre  son  beau-frè 

et  son  collègue  qu'il  aimait  tendr 

meut  :  cette  perte  fit  prendre  à  Goet 

la  résolution  de  ne  pas  se  mari 

avant  que  ses  neveux  fussent  élevés 

placés;  en  cfllt,  il  11c  se  maria  qi 

l'âge  de  quarante  ans.  Jusqu'à  eei 

époque  la  théologie  l'avait  occupe  f 

clusiveinent  ;  il  était  surtout  profonc 

meut  versé  dans  l'histoire  de  la  refi 

inatiou  :  unis  les  disputes  qui  .s'c 


.mï.pnroprier  en  lre>  pen  de  ™ps 
S»  Mémoire.  enlomo «S'T'V» »  i 
w£  lonl  le  .pi»»  de  L.ooe. 
il  de.inlblenloion  *■>  P™"s  "", 
.o-olofi».  de  »"  ™rL  °  f/« „ 

S™ffio.„tlni»»ie«"r*P''™ 

l°»,.ble  P"»k>  »''»'''''  t 
™r.ér.ndL  k  don»..  de>  eue»»; 

re"*i»»nde».r.eo.M™ 
d.ns  do  l'osprildo.«n.  In»?™ 


GOE 

{langes  instructifs ,  tirés  de 
«  et  de  la  vie  commune  pour 
yrtes  de  lecteurs,  ibid.,  i  785 , 
vol.  in  8  .;  ib.,  1788,  5  vol. 
1 1 1 .  Sur  la  prétendue  carne  de 
f  trouvée  près  de  Quedlin- 
juedlinbouig,  1787,111-8  .IX. 
ire,  la  vif  de  l'homme  et  la 
nce,  lecture  pour  toute*  sort  as 
tonnes,  ibid.,  •789-1 792, 
i-8''.  Ce  recueil  est  une  conti- 

drs  Mélanges  instructifs  , 
Cornélius ,  lecture  pour  le 
qui  veut  craindre  Dieu  et 
tquiestjmte,  ibid.,  1789, 
S  vol.  iii  8  .  f /aulcur  attaque, 
t  ouvrage ,  la  masse  des  su- 
ms  et  des  préjugés  qui  s'op- 
il  la  pratique  de  la  véritable 
.  Goctze  a  bien  mérité  de.  son 
)us  pVieuis  rapports  ;  mais 
•nelius  passe  pour  le  meilleur 
uv rages  en  ce  genre.  XI.  Des- 
1  dfttne  lampe  £  étude  écono- 

ibid. ,  1791  ,  in- 8°.  XII. 
européenne ,  ou  histoire  na- 
des  animaux  d'Europe  mise 
Is  et  narrations  amusantes, 
utes  sortes  de  lecteurs,  et 
dément  pour  la  jeunesse , 
791-1803,  9  vol.  in-8'.  Cet 
;  met  à  la  portée  de  toutes  les 
de  In  société  une  multitude  de 
sauces  en  histoire  naturelle, 
it  Goctze  n'avaient  pas  encore 
ignées  d'une  manière  aussi  gé- 
icnt  intelligible.  XUI.  Cata- 
fu  cabinet  ahistoire  naturelle 
etze,  surtout  des  objets  du 
mimai ,  pour  la  plupart  con- 
ians  T  esprit- de vin,  avec  des 
et  {indication  du  système  et 
illeurs  dessins  qui  les  repré- 
,  ibid.,  179a,  in-8'.  XIV. 
lions  sur  des  objets  de  la  na- 
delà  vie  commune,  servant 
élément  au  livre  intitulé:  La 
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nature,  la  vie  des  hommes  et  la 
providence  ;  publié  après  la  mort  dû 
V  auteur  par  J.-.4.  Donndorf,  il)id., 
1 7Q  i  <  in-8".  XV.  Dictionnaire  des 
hotn*  nymes  de  la  langue  allemande, 
pour  servir  à  apprendre  l'orthogra- 
phe, ibid.,  1 7i)4,  m -8". Ce  laborieux 
et  zélé  instituteur  de  la  nation  alle- 
mande a  encore  enrichi  la  littérature 
de  l'histoire  n^tun  Ile ,  d'une  multitude 
de  traductions  d'ouvrages,  de  Bonnet, 
de  Gcer ,  de  Trembley ,  de  Fennin  et 
de  Crcveccewr.  Les  années    1770,  à 
1773  des  Variétés  publiées  à  Berlin, 
r  Observateur  de  la  nature,  et  d'au* 
très  ouvrages  périodiques  renferment 
de  lui ,  plusieurs  disset  talions.  Il  est 
aussi  l'éditeur  de  Y/Iistoire  des  arai- 
gnées par  Lister,  traduite  en  alle- 
mand par  Martini,  Q.iedlinbôurg, 
1778,  in-8°.;  ibid.,  1791.  La  vie 
de  ce  savant  à  été  publiée  par  H.-M.- 
A.  Cramer,  Leipzig,  1793,  in-8°. ; 
et  son  portrait  se  trouve  à  la  tête  du 
ioie.  volnme  de  la  Bibliothèque  alle- 
mande universelle.        B— ■— d. 

GOETZE  (  jEAif-MELCHioa),  frè- 
re du  précédent,  savant  bibliographe, 
et  fameux  théologien  controversisto 
protestant,  naquit  a  Halberstadt  le  16 
octobre  1717;  il  étudia  la  théologie, 
d'abord  a  léna,  et  ensuite  a  Halle ,  sous 
Si^israond  Baumgarten,  le  plus  docte 
théologien  protestant  lie  cette  époque. 
Après  avoir  exercé  à  Aschersleben, 
pendant  neuf  ans ,  les  fonctions  d'ad- 
)oint  au  ministère  de  la  chaire,  il  ob- 
tint un  meilleur  emploi  dans  une  des 
églises  de  Magdeboorg.  Il  fut  nommé, 
en  1 755,par  le  sénat  et  par  le  consis- 
toire de  Hambourg,  premier  pasteur 
à  l'église  de  Ste.-Catherine.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  ville,  le  19  mai 
1786,  après  avoir,  pendant  45  ans, 
défendu  en  chaire  et  par  ses  écrits ,  les 
dogmes  luthériens ,  avec  un  zèle  qui  le 
faisait  appeler  \tpapa  de  Hambourg 


muai  le*  secourt  spirituel»,  et  mo«- 

rul  le  i  mai  i  j58 ,  à  l'âge  de  4a  *■>*  < 

et  trois  mois.  Il  léguait,  par  sou  lesta-  i 

ment,  sa  bibliothèque   à  son  ami;  i 

maïs  Fugère,  affaibli  parle  chagrin  ,  < 

tomba  m.iladc,  ri  ne  lui  survécut  que  j 

de  trois  jours.  L'ouvrage  de  Guguel      ] 

est  iuliiué:  De  l'origine  des  lois ,  1 
des  arts  et  des  sciences,  et  de  leurs  I 
progrès  cJiee  tes  anciens  peuples,  1 
Paris,  i758,5vol.iu-4\,fig.:ibiJ.,  . 
1759,  6  vol,  in-ia;  1778,  6  toi 
in-iaj  1809,  3  vol.  in-8*.,  et  la 
Haye,  1758,  3  vol.  in-lj;  traduit 
en  anglais  sous  00  titre  :  Origin  of 
laws,  arts,  tutd  sciences,  translaied 
frvm  thefrench  ofthe  président  de 
Guguet,  1775,  J  vol.  in-8".  La 
première  édition  est  la  meilleure  : 
celle  de  18119  est  accompagnée  d'une 
table  al  uliabenqtu  ;  mais  elle  est  peu  re- 
cherchée, parce  que  les  planches  11e 
sont  que  de  mauvaises  épreuvrs ,  les 
cuivres  étant  tout-à-fail  usés.  L'auteur 
pu  court  les  temps  qui  se  s»ul  écoulés 
depuis  le  commencement  des  sociétés 
jusqu'au  règne  de  Cy  rus.  Son  ouvrage 
■  ■*'■•■"» m  ii ois  parties,  el  chaque 
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en  vie,  qui  signifie  que  l'en- 
tache aux  écrivaius  principale- 
rendant  leur  vie.  Gohorry  a 
du  latiu  en  français  les  Deux 
rs  livres  de  la  première  dé- 
le  Tue  Live,  Lyon,  i553, 
et  les  Occultes  merveilles  et 
de  nature  de  Lcvio  Lemnius , 
1567,  1574,  in-8\;  de  l'ita- 
s  Discours  sur  TUeLive,  le 
,  et  Y  Art  de  la  guerre  de 
vel  ;  l1 Histoire  de  la   Terre 
du  Pérou,  Paris,  i553,  in- 
enfin,  de  l'espagnol,  les  10e., 
3\  et  14*.  livres  à'Amadis 
vie,  Paris,  1 568  et  1 563.  On 
tre  de  lui  :  I.  Le  Devis  sur 
m,  vin  et  vendanges,  auquel 
ut  ancienne  de  plant ,  labour 
e  y  est  découverte  et  réduite  au 
usage,  Paris  ,  1549,  157.5, 
juhoiry ,  dit  M.  de  Musset  (Bi- 
a^r»)*  rs*  'e  pieinier  des  œno- 
i  modernes  ,   m  Ton  excepte 
i  Etienne  ,  qui  avait    publié 
\6  son  Finetum  ,  inscié  de- 
ans  la   Maison    rustique  de 
t.  IL  De  usu  et  mysteriis  no- 
Uber ,  in  quo  vetusta  liUera- 
numerorum  et  divinontm  ex 
nominum  ratio  explicatur, 
55o,  iu-8  .   ill.  Instruction 
co g / 101  s  <ance  îles  vertus  et 
tés  de  l'herbe   nommée    Pc- 
ppelée  en  France  l'herbe  à 
e  ou  Medicee,  ensemble  la 
mechoacam  ,  P,.ris  ,   157a; 
1 588 ,  iu  -  8".  L'herbe  v  1  )  pe- 
lé tabac,  nouvellement  <ontni 
ice,  où  i!  éidii  nomme  l'herbe 
ne,  pur  honneur  pour  \.\  r<ine 
uede  M«di  i>.  IV.  Commen- 
r  le  livre  de  la  fontaine  pé~ 


it.#»n  dr  Ri.uen  t*l  iutitnMr  :  Dticrti»- 
*'i>*  Vu-, /i«.#,  et  ii ait*  Jr  t*  ravin* 
m  ht  iiwine*  ta  rhubarbe  Jet  /»•</•*, 
1  r»|»  i^huI  «m  ir»o{4u  ,  par  J.  G.  *». 
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ritteuse,  avec  la  charte  d'Amours , 
œuvre  très  excellente  de  poésie  an- 
tique, contenant  la  stéganographie 
des  mystères  secrets  de  la  science 
minérale ,  Paris ,  1 572 ,  iu  -  8°.  Go- 
borry n'a  fait  que  commenter  cet  ou- 
vrage ,  dont  l'auteur  ,  qui  est  in- 
connu ,  vivait  après  Alain  Charrier. 
V.  Discours  responsif  à  celui  d'A- 
lexandre de  la  Toureite  sur  les  se- 
crets de  l'art  chimique  et  confec- 
tion de  l'or  potable  fait  en  la  dé- 
fense de  la  philosophie  et  médecine 
antiques  contre  la  nouvelle  para- 
celsique,  ibid. ,  1675,  in-8°.  VI. 
Sequana  ad  Fistulam ,  exhilaratie 
soutarii,  Paris,  Buon,  1574 >  in- 
4°.  ;  poésie  de  circonstance  compo- 
sée en  l'honneur  du  duc  d'Anjou,  de- 
puis Henri  III,  lorsqu'il  fut  appelé 
au  trône  de  Pologne.  Goborry  est 
encore  l'auteur  des  Explications  qui 
sont  au  bas  des  estampes  représen- 
tant l'histoire  de  Jason  et  son  expé- 
dition de  la  toison  d'or,  gravées  par 
itené  Boyvio  ,  Paris,  i565,  in -fol. 
(  Foy.  René  Bovviïf  ,  au  supplé- 
ment. )  On  conserve  à  la  Bibliothè- 
que du  roi  deux  de  ses  ouvrages  en 
manuscrit;  ce  sont  les  Fies  en  latin 
de  Charles  FUI  ci  de  Louis  XII  f 
formant  la  continuation  de  l'Histoire 
de  Paui  Emile,  De  rébus  gestis 
Francorum  (  F.  Flamel.)  W— s. 
GOIBAUD.  ^.Dubois  (tom.XH, 
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GOIFFON  (Josepe),  né  à  Ger- 
don,  'la  us  ie  Hu^ey,  ren  la  fin  du 
xvii.  tiè  le,  embrassa  l'état  ecclé- 
si..sti<|u<* ,  entn  <lans  l.i  carrière  do 
J'eiiMi  ;iu  rfl'-nt ,  et  devint  principal 
d  <  *  ol  é  ;e  tU*  rhoisfey  en  bombes* 
Le  4uc  «lu  ivf^iiie  le  nomma  son  au- 
mou.cr.  1!  etiif  associé  de  l'académie 
d»>  iM-Txes  piii?  la  cL*se  d'astrono- 
mie. 1)  Altrul*  rt  aymt  eu  uoe  dis- 
pute assez  vire  avec  le  P.  Tol« 


mi  la  Correspondance  des  étoiles 
aux  parties  de  lit  terre,  P.iris, 
f)7ii ,  in- 13;  i-jjg,  in-4".  r*'(  o!i- 
Trai;t:  ,  dit  Irlande ,  contient  de* 
éléments  d'astronomie  et  Je  géogra- 
phie, et  nrinri paiement  l.i  comparai- 
son des  déclinaisons  des  étoiles  sous 
les  latitudes  terrestres.  L'auteur  fut 
un  ix<  mple  .issfï  rare  du  goût  pour 
l'astronomie  dans  une  province  éloi 
gnée   de  la  capilalt-.  W — s. 

GOJFFON  (.lEAi*-)Um  TKi.me- 
deein ,  no  eu  ifiâtt,  à  Ccrdon  ,  dans 
le  Bugey ,  de  1,1  même  famille  que  le 
précèdent ,  lit  ses  premières  études  à 
Lyon ,  el  se  rendit  ensuite  à  Montpel- 
lier ,  où  il  suivit  les  cours  de  Puni- 
Tcn-ile'  avec  beaucoup  de  succès.  It 
s'appliquait  en  même  temps  à  la  bo- 
tanique ;  et  si,  comme  ou  l'assure, 
ce  fui  GoiffoD  qui  inspira  le  goût  de 
cette  science  au  célèbre  Jussieu ,  ce 
n'est  pas  le  moindre  service  qu'il  lui 
ait  rendu.  Après  avoir  pris  ses  grades, 
il  retourna  dan*  sa  patrie.  Quelque 
temps  après,  il  lui  appelcà  Lyon  pour 
ï»Ûner  le  marquis  de  Rougcmont, 
■       '     '       i     U   malade 
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